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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio püblico. El que un libro sea de 
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Búsqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la pâginalhttp://books.gqoogle.com 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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Mr. Edward J. NALLY ‘nm Lin, 


Directeur principal des relations internationales de la Radio Corporation of America 


Né à Philadelphie en 1859, M. E.-J. Nallv est un 
self mademan : après avoir débuté à un poste très 
modeste de la Western-Union 


de cette puissante compagnie, à laquelle il continue 
de rendre les plus grands services. 
Au mois de novembre dernier, 


Telegraph Co, il devint en 1913 
vice-président et directeur géné- 
ral de la Marconi Wireless Tele- 
graph Co of America ; c'est à ce 
titre qu'il organisa la première 
radiocommunication commerciale 
entre les États-Unis et le Japon 
(1914). Après la guerre, dès que 
cessa le contrôle du gouvernement 
américain sur les stations radio- 
télégraphiques commerciales. 
M. Nally se préoccupa d'établir 
des liaisons par télégraphie sans 
fil entre les États-Unis, d’une part, 
et la Grande-Bretagne, la France, 


l'Allemagne, la Norvège et la Suède, d’autre part. 
Lors de la fondation de la Radio Corporation of 
America (1919), il fut nommé président et directeur 


l'Assemblée des administrateurs 
de la Radio Corporation of Ame- 
rica décida la création du poste 
de directeur principal des rela- 
tions internationales de cette com- 
pagnie. Ce poste, dont la rési- 
dence ext fixée à Paris, a été 
confié à M J. Nally qui est 
remplacé à la présidence de la 
compagnie par le général James 
G. Harbord depuis le 4° jan- 
vier 1923. 

La compétence éprouvée de 
M. Nally en matière de radio- 
communications et sa connais- 
sance parfaite des pays étrangers, le qualifiaient spé- 
cialement pour représenter auprès des autres nations 
les intérêts de la Radio Corporation of America. 


RADIOÉLECTRICITÉ 


LA RADIOPHONIE 


Tome IV — N°1 


Chronique des Concerts radiophoniques 


Eh! bien, mon cher Radiolo, ça y est!... le feu 
est éteint et mon café est froid! nous écrit un ami 


ravi d’admiration. Mais aussitôt 
je m'inquiète : un tel enthou- 
siasme a-t-il vraiment pour résul- 
tat de faire oublier le feu et le café 
à tous les auditeurs des Concerts, 
dès que Radiolo parle? que de 
vestales alors on eùt enterré vi- 
vantes si quelque Caïus Radiolus 
avait sévi dans la Rome antique! 
Pour moi, je vous confie qu’une 
erreur aussi grave dans la liturgie 
domestique mérite d’être consi- 
dérée comme un cataclysme so- 
cial. Il faudrait être un crâne par- 
tisan du bouleversement général 
pour assurer chaque soir de pa- 
reilles responsabilités, si nous 
n'avions la certitude que les 
Concerts radiophoniques, loin 
de jeter le désordre au sein 
des foyers, constituent le 
plus inoffensif des divertisse- 


ments, en même temps qu'une utile distraction. 
Le public se familiarise avec des œuvres célèbres, 


et une heureuse innovation a 
fait précéder chaque morceau 
d’une courte mise au point 
historique et artistique per- 
mettant à l’auditeur de pré- 
ciser ses souvenirs et..., le 
cas échéant, d'augmenter ses 
connaissances. 

On a vite pris l'habitude de 
goûter chez soi un plaisir 
qu'il faudrait aller chercher 
au loin et qui serait fort oné- 
reux si on ne le trouvait à 
domicile. 

L'intimité du home et sa 
quiétude ajoutent un charme 
de plus aux auditions impec- 
cables qui se renouvellent 
quotidiennement. Et, je vous 
vois, ami lecteur, pressant le 
pas sous l'effet de cet attrait 
violent quand la nuit tombe 
après une claire journée d’hi- 
ver. Un froid brouillard se 


traine au ras du sol; à peine entré vous fermez 
rapidement la porte et chaussez vos pantoufles. Le 


Mme Rosa Castelli. 


Mme De Castro. 


fauteuil, dans un coin, vous tend ses larges bras et 
semble dire (a-t-il vraiment tant d'esprit?) : à bon 


« entendeur », salut! Laissez- 
vous choir sans protester dans 
ses voluptueuses mollesses, car 
déjà, bercésur londe mystérieuse, 
s'élève un chant pur; le violon 
pleure, la flûte est légère, la 
harpe ruisselle des flots d'harmo- 
nie et les vers du poète sont 
venus sur vos lèvres : 


Je suis l'enfant de lair, un sylphe, 
[moins qu'un rêve... 
L'hôte du clair foyer Qarant les nuits 
[d hiver... 

Diaphane habitant de l'invisible 
[éther... 


Cette évocation reposante, elle 
peut en un instant devenir une 
réalité pour tous; on ne le sait 
pas encore assez. Elle est chaque 
soir une réalité pour des milliers 
d'auditeurs qui pourraient être 


plus nombreux encore, groupés dans l'attente de la 
manne quotidienne comme de petites tribus spora- 


diques. C’est ainsi qu'autre- 
fois, à la veillée, les parents 
et les amis s’assemblaient au- 
tour du conteur infatigable 
pour entendre les légendes 
du temps passé. Seulement, 
de nos jours, si l’aimable tra- 
dition ressuscite, c'est par 
l'effet d'un diabolique appa- 
reil. Ah! dans quel émoi se- 
raient nos pères à la vue de 
ce phénomène s'ils pouvaient 
revenir! Entre nous, je pré- 
sume fort qu'’après avoir 
goûté, avec un raffinement 
mêlé de stupéfaction, les dé- 
lices quotidiennes du radio- 
phone, ils demanderaient pré- 
cipitamment au Père Eternel 
l'autorisation de regagner les 
Champs-Elysées dès qu'on 
leur parlerait du problème 
des réparations ou de l'aug- 
mentation desimpôts. Avouez 


qu'ils n'auraient pas tort! Sans contester, d'ailleurs, 
la puissance des ondes hertziennes, il me plait d'es- 
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pérer qu’une émotion de ce genre n’est pas réservée 
aux paisibles amateurs de transmissions radiopho- 
niques. 

Les nouvelles que nous avons reçues de toutes 
parts sont, au contraire, pleinement rassurantes et 
encourageantes. Une fièvre d'apostolat et d'ingé- 
niosité semble s'être emparée des adeptes de notre 
nouvelle religion. Et si quelque Le Sage faisait 
renaître un Don Cléophas des temps modernes, 
qu'Asmodée, le Diable Boiteux, transporterait au- 
dessus des villes en ôtant aux maisons leur toit, 
avec quelle aisance et quel humour il nous décri- 
rait les enfants impatients accroupis près d’un 
radiophone, les parents hilares et l'aïeul dodelinant 
du chef! Mais Don Cléophas ne devrait plus se con- 
tenter de planer sur 
Madrid, car nous 
avons établi récem- 
ment des records 
de distance fort in- 
téressants. Ainsi 
l’on perçoit très net- 
tement à des cen- 
taines de kilomètres 
la voix de Mme Rosa 
Castelli, interpré- 
tant avec tout son 
art lair du Rossi- 
gnol ou la Flute 
Enchantée ; et quand 
Mme Y. Courso 
chante l'Air d'Or- 
phée devant le mi- 
crophone, ce n'est 
plus sur une salle 
vaste comme celle 
de l'Opéra, ce n'est 
pas seulement sur 
un territoire im- 
mense que se répand 
sa belle voix d'or : elle est entendue, par delà les 
mers, sur d’autres continents. Car les paroles venues 
de France vont parfois terminer leur fantastique 
chevauchée des airs jusque sous la splendeur étoilée 
et la majestueuse clarté du ciel d’Afrique. 

De Reibell-Chellala (Sud-Algérien) qui est à plus 
de 1600 kilomètres de Paris, un instituteur nous 
apprend en effet qu'il reçoit toutes les émissions des 
concerts et nous décrit la joie de ses deux fillettes 
extasiées, écoutant sans en perdre un mot « toutes 
les belles choses et les bons conseils du papa Noël à 
grande barbe blanche ». Or, pour le jour de Noël, 
M. Victor Charpentier avait fait des merveilles dont 
nous avons longuement parlé dans notre dernier 
numéro. La fète de l’'Épiphanie lui a donné l'occa- 
sion de composer un programme non moins heu- 
reux et parfaitement de circonstance. Mme Marthe 
Dupuy, de la Société des Gens de Lettres, a dit la 
délicieuse Ballade des Rois Mages, spécialement 
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Une jeune auditrice âgée de quinze mois, Mlle Méricant, 
écoule à la Baule les Concerts radiophoniques. 
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écrite par elle pour les Concerts Radiola. Vraiment 
ce fut une belle... ballade qu'’entreprirent ce 
jour-là les Rois Mages avec des moyens de loco- 
motion sérieusement améliorés depuis deux mille 
ans! Les vaillants enfants de France, perdus dans 
un pays désertique et avides d'entendre les chants 
qui venaient de la Patrie, ont dû murmurer avec 
reconnaissance : 


Ta voix, de soupirs mêlée, 
M'apporte un accent connu... 


Bientôt d’ailleurs de nombreux petits élèves indi- 
gènes participeront aux audilions. Ceux pour qui 
ce n'est déjà plus une nouveauté, ont-ils goûté par- 

faitement la finesse 
des monologues de 
M. Tristan Bernard 
ou de M. Depré? je 
n'en sais rien; ne 
trouvent-ils pas 
notre musique 
étrange, incolore et 
dénuée de fantaisie ? 
je l’ignore. Mais 
comment n'être pas 
confondu si l’on 
songe à la bienfai- 
sante influence de 
la téléphonie sans 
fil mettant à la por- 
tée de ces jeunes 
Algériens des élé- 
ments denotre patri- 
moine artistique 
qu'il eùt été impos- 
sible de leur faire 
connaitre il y a quel- 
ques mois? 

Chemin faisant, 
dans leur folle randonnée vers le Sahara, les ondes 
harmonieuses des concerts radiophoniques avaient 
daigné caresser les postes d'amateurs de la bonne 
ville de Montpellier. L'Air du Toréador, chanté par 
M. Murano, y fut, je pense, particulièrement bien 
accueilli. 

Voici maintenant un autre record, extrêmement 
curieux. dans son genre. M. Gaston Virot s'entrai- 
nait dernièrement au Col du Lautaret, c’est-à-dire 
à 500 kilomètres de Paris, en vue d’une prochaine 
expédition polaire qui prendra le nom de Virot- 
Debuist. Il a parfaitement entendu les concerts de 
Paris, par une température de 25 degrés au-dessous 
de zéro et à 3045 mètres d’altitude, au milieu d’une 
violente tourmente de neige. Imagine-t-on rien de 
plus gracieux que la danse des flocons blancs sur 
l'air d'une valse de Faust ou de Coppélia et les 
mugissements du vent accompagnés par la Grande 
Polonaise de Chopin? 
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A la Baule, une petite fille de quinze mois (une 
future féministe, sans doute) plus précoce en tout 
cas que le petit garçon dont le portrait a paru 
récemment ici même, coiffe en souriant le casque et 
traduit par d'amusantes mimiques ses impressions 
bien personnelles. Lorsque M. Tremblay chantait 
les Enfants, de Massenet, le bébé, fort averti des 
choses de ce monde, fut cerlainement très satisfait 
d'entendre un aussi éloquent plaidoyer pro domo. 
Mais, hélas! sa reconnaissance pour le grand musi- 
cien est à peu près 
nulle; et] pourrions- 
nous exiger vraiment 
qu'il reconnaisse au 
passage l’auteur d'/é- 
rodiade lorsque Mme 
Odette Thalazac l'inter- 
prèle à son tour ? 

En tout cas, ce spec- 
tacle est bien fait pour 
nous rassurer car, par 
ailleurs, certains échos 
nous avaient inquiétés. 
D'aucuns prophéti- 
saient que les concerts 
radiophoniques  ris- 
quaient de troubler 
gravement la paix des 
familles. Est-ce à dire 
qu'un conjoint acarià- 
tre prétendra mono- 
poliser à son profit 
toutes les émissions? 
Nous ne le’ pensons 
pas : ce serait étouffer 
dans son germe tout 
espoir de réconcilia- 
lion, s'il est vrai que 
la musique adoucit les 
mœurs. Mais de divers 
côtés l’on nous signale 
que les enfants refu- 
sent maintenant d'apprendre leurs leçons le soir, 
tant qu'ils n'ont pas entendu les émissions inté- 
grales, depuis le premier parasite jusqu'au dernier. 
Heureuse génération qui trouve un prétexte artis- 
tique (que nous n'avions pas) pour faire diminuer 
les leçons ou supprimer les devoirs ! 

Ceci n’est rien : un darwiniste enragé ne s'est-il 
pas avisé de prouver que, du train dont nous allons, 
avec l'engouement justifié dont jouissent les con- 
certs célestes, on ose à peine se représenter la 
physionomie de nos descendants à qui l’usage de 
la radiotéléphonie aura fait les oreilles aplaties? A 
cette époque, espérons-le, quelque savant médecin 
fera, comme de nos jours, des merveilles de pithé- 
cantropie et saura limiter les déplorables résultats 
d’une évolution aussi tyrannique. En attendant, 
nous osons, pour notre part, rester sceptiques devant 


Mme Doris Detlelbach. 
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cette angoissante perspective et nous nous rappe- 
lons avec un beau sang-froid que l'usage du 
chemin de fer, de l'automobile et de l'avion n’a 
jusqu’à ce jour empêché personne de marcher... et 
surtout de faire marcher ses contemporains. 

Evidemment, c'est le fait de toutes les œuvres 
humaines de n'èlre pas parfaites, mais elles sont 
perfectibles et l'on n'a pas cessé de travailler à 
l'amélioration des programmes des concerts. On 
s’est efforcé de tenir compte des multiples desiderata 
exprimés par les ‘audi- 
teurs. Nous en connais- 
sons plus de soixante 
mille et, malgré toute 
la sympathie qui, 
d'instinct, nous unit à 
eux, nous ne pouvons 
penser sans sourire à 
l'effroi qu'éprouve- 
raient les artistes si, à 
la fin de chaque audi- 
tion, les 60 000 voix de 
ces 60000 auditeurs 
pouvaient faire enten- 
dre leurs félicitations et 
soumettre leurs propo- 
sitions ! Que les artistes 
se rassurent: toutes les 
précautions ont été pri- 
ses pour que le studio 
radiophonique ne de- 
vienne pas la Tour de 
Babel. Il n'en est pas 
moins vrai que, même 
après avoir augmenté 
le nombre des concerts, 
il faut faire de véri- 
lables tours de force 
pour arriver à répon- 
dre à toutes les exigen- 
ces; plus de deux cents 
œuvres musicales ont 
été exécutées avec le concours d’une centaine 
d'artistes. La place nous manque pour les citer 
tous, mais nos lecteurs se rappellent bien par 
exemple, parmi tant d'autres, que Mme Zapolska, 
du Trianon-Lyrique, s'est fait entendre récemment 
dans les //uquenots et la Traviata, que M. Hervé- 
Baret a fait preuve d’un remarquable talent de 
violoniste en jouant le Caprice, de Paganini, pour 
violon seul. 

Les soirées dansantes du mercredi et du samedi 
ont remporté un succès légitime. Euterpe et Terpsi- 
chore ont fait chez nous très bon ménage et les fer- 
vents de la chorégraphie, qui sont légion comme 
chacun sait, se sont déclarés enchantés. On a 
remarqué d'autre part, avec plaisir, que les concerts 
donnés à 17 heures et comportant uniquement des 
solos étaient particulièrement variés depuis le début 
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de janvier; ce sont là d'agréables étrennes et 
l'heure est judicieusement choisie pour les mai- 
tresses de maison dont la conversation erre déses- 
pérément autour des lieux 
communs où elle s'éteindra 
tôt ou tard sans esprit. Du 
reste, toules les suggestions 
soumises seront accueillies 
avec plaisir et les modifications 
susceptibles de satisfaire dans 
la plus large mesure possible 
le public passionné des con- 
certs ne manqueront pas d’être 
soigneusement étudiées. 
Chaque soir, de son côté, 
la Tour Eiffel sert à domicile 
les dernières nouvelles de la 
journée et communique un bul- 
letin financier. Tout le monde 
s'intéresse maintenant, et avec 
raison, au cours des changes ; 
que de compétences insou- 
çconnées dans cette matière et 
combien de gens à qui la 
théorie des changes était tota- 
lement inconnue avant la 
guerre ne pourraient pas S en- 
dormir aujourd'hui sans con- 
naître le cours de la livre et celui du dollar, 
sans savoir si le franc a monté par rapport à... 
(quoi donc grand Dieu?) ou baissé par rapport à... 
Maïs tout ceci est déjà plus embarrassant. Passons. 


Mme‘*Zapolska, du Trianon-Lyrique. 
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Au fait, je m'aperçois en terminant ce bavardage, 
que nous n'avons pas même salué ensemble 
l’année 1923. Il s'est pourtant passé depuis un 
mois un événement important : 
nous avons acheté un agenda 
neuf et changé notre calen- 
drier défraichi. Il y a des gens 
maniaques et traditionnalistes 
pour qui cette opération est 
particulièrement désagréable et 
des esprits aventureux qui trou- 
vent, au contraire, que la vie 
est monotone et que le temps 
ne fauche pas assez vite. 

Les uns et les autres se sont 
consolés en écoutant le beau 
sonnet que M. Jean Richepin, 
de l’Académie Française, avait 
bien voulu écrire pour les Con- 
certs Radiola et que les audi- 
teurs charmés auraient volon- 
tiers redemandé le 1° janvier, 
s'ils n'avaient été muets, inexo- 
rablement muets! 

Accueillez donc nos vœux, 
amis lecteurs, et souhaitons 
d'un commun accord que les 
concerts radiophoniques réus- 
sissent à organiser d’une façon parfaite l'occupation 
de vos loisirs. ce qui sera toujours plus facile el 
moins épineux que celle de la Ruhr! 

A. G. 


Courrier des Concerts radiophoniques 


Il nous paraît intéressant de donner le dénombre- 
ment exact des morceaux exéculés au cours des 
Concerts radiophoniques Radiola depuis le début : 

Aux programmes des suirées, nous relevons 
178 morceaux d'orchestre, parmi lesquels 112 ont 
été donnés en audition unique. Pour satisfaire 
nombre d'auditeurs qui désirent entendre à nou- 
veau les morceaux qu'ils goûtent le plus, 6 mor- 
ceaux ont été exécutés quatre fois, 11 ont été joués 
trois fois et 58 ont été donnés deux fois. 

Le nombre des artistes qui ont bien voulu prêter 
leurs concours à ces soirées s'élève à 76. 

En musique instrumentale, les auditeurs ont pu 
compter 140 soli de violon, violoncelle, alto, haut- 
bois, flûte, cor anglais, viole d'amour, viole de 
gambe, harpe et piano. 

Aux programmes des matinées, nous relevons 
depuis leur création 250 soli. Au cours des soirées 
dansanles, 72 danses ont été exécutées. 

Les Concerts radiophoniques nous ont d’ailleurs 
donné l'assurance qu’ils s’efforceraient de faire 
mieux encore. 


* 
£ * 


Radiolo a pu enfin faire connaitre les premiers 


résultats du referendum du 15 décembre 1922, 
ayant pour objet le dénombrement des auditeurs 
des concerts radiophoniques. Leur nombre est si 
élevé que la simple opération du recensement a 
demandé un temps appréciable; le chiffre finale- 
ment trouvé est de 56 820! Parmi ces auditeurs, 
12 984 seulement possèdent un poste récepteur. 
x 
* x 

Beaucoup d'amateurs de radiophonie se figurent 
généralement que seuls donnent de bons résultats 
les dispositifs de réceplion très compliqués com- 
portant toutes sortes de réglages. Qu'ils se détrom- 
pent: leurs préjugés s'évanouiraient s’ils pouvaient 
lire et méditer intégralement le courrier de Radiolo. 

On dirait même que, souvent, les ondes prennent 
un malin plaisir à fuir les installations complexes 
pour favoriser plutôt des récepteurs très simples. 
En réalité, les ondes ne récompensent que ceux qui 
savent bien les recueillir et bien les utiliser, et ce 
résullat est souvent acquis plus parfaitement avec 
des récepteurs simples, mais bien choisis. 

C’est ainsi que, avec un appareil à quatre lampes 
et un fil souple ordinaire de 7 m de longueur, tendu 
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en guise d’antenne dans son appartement, l’un des 
auditeurs parisiens, M. H. Pisani, parvient à 
entendre les concerts en haut-parleur en fixant 
seulement un pavillon à un écouteur de 3000 ohms. 
Notons que l'intensité est alors assez puissante pour 
permettre de danser au son. D'ailleurs, avec une 
antenne inférieure à deux mètres, on obtient au 
casque une audition suffisamment forte. 

Des performances beaucoup plus intéressantes 
ont d'ailleurs été réalisées. Un instituteur des 
Vosges, M. Antoine, a fait savoir à Radiolo que son 
poste récepteur, silué à Rupt-sur-Moselle, lui per- 
mettait d'entendre facilement les concerts radio- 
phoniques «sans antenne nt cadre. Va distance 
est de 350 km à vol d'oiseau : l'appareil ulilisé 
n’a rien de mystérieux : c'est un simple récepteur 
à deux lampes, muni d’un dispositif de réaction. 
Les ondes sont recueillies par la seule bobine 
d'accord. 

Depuis le début du mois, les concerts radiopho- 
niques donnent tous les jours à 17 h les cours de 
la Bourse de Commerce de Paris, ainsi que les 
cours des changes et un bulletin financier indiquant 
la tendance générale de la Bourse de Paris. Il a 
semblé préférable de transmettre des informations 
à cette heure afin de réserver dans la soirée une 
place plus grande aux dernières nouvelles données 
de 20 h #5 à 21 h. 

D'ailleurs, le Concert Radiola nous a promis de 
nous donner sous peu d'autres renseignements 
utiles, tels que l'heure et d’autres cours concernant 
les Bourses de Commerce et les marchés financiers. 

Ils étudient également la possibilité de modi- 
fier les concerts, de façon à en rendre les pro- 
grammes plus homogènes. C'est ainsi que certaines 
soirées seraient réservées exclusivement à la 
musique classique; d’autres seulement à la musique 
légère. Mais c'est là une tâche ardue qui ne peut 
être accomplie en quelques jours. 


Appareils récepteurs radiophoniques 


Dans notre dernier numéro, nous avons étudié 
un appareil récepteur sur cadre, le Radiola, ct 
nous en avons vu tous les avantages. 

Nous allons vous présenter aujourd'hui quelques 
appareils de réception sur antenne, à l'usage des 
amateurs de radiophonie, construits par la Société 
indépendante de Télégraphie sans fil. 


Récepteur FL A. — Il se présente sous l'aspect 
d’une boîte de bois de petites dimensions, qui ren- 
ferme un circuit d'accord et un détecteur à galène 
(fig. 1 et 1 bis). | 

L'antenne est branchée à la borne A, sur la 
gauche. Cette antenne peut être constituée, pour les 
postes de la région parisienne, par un fil unique 
de 70 m de longueur environ ou par deux fils 
parallèles mesurant de 20 à 30 m. Autant que pos- 
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sible, il convient d'orienter l'antenne dans la direc- 
tion de la station d'émission. 
La borne T, située au-dessous de A, doit être 


Fig. 1. — Récepteur à galène F LA. 


reliée par un fil métallique assez gros à une canali- 
sation d’eau ou de gaz, sur laquelle on établit un 
excelle contact électrique. 

Les trois bornes placées sur la droite ne servent 
que lorsque l'on utilise un appareil supplémentaire 
à la suite de la boite. 

Le détecteur à galène, figuré en D, est placé sur 
un support spécial et maintenu par deux bornes; il 
est ainsi facile de l'enlever à volonté, lorsque l’on 
désire que la détection soit effectuée dans d'autres 
circuits. Le bouton marqué C correspond à un 
commutateur genre tumbler; dans la position infé- 
rieure de ce bouton, on peut recevoir les trans- 
missions jusqu’à 2600 m de longueur d'onde; dans 
la position supérieure, l'accord peut être obtenu 
jusqu’à 3 200 m de longueur d'onde. 

La fiche qui termine les cordons de l'écouteur 
téléphonique ou du casque est introduite dans l’une 
des mâchoires marquées M. Ces deux mâchoires 
sont associées en parallèle, ce qui permet de mettre 
en service simultanément deux casques ou deux 
écouleurs. 

Le seul organe variable de la boite est le conden- 


Fig. 1 bis. — Schéma de montage du récepteur FLA. 


sateur central V, commandé par un gros bouton 
mollelé; on obtient le réglage de l'appareil en 
tournant doucement ce bouton jusqu’à ce que le son 
entendu soit maximum. 


Amplificateur F LD. — Le récepteur FLA est 
un appareil très simple qui ne permet pas de ren- 
forcer l'intensité du son reçu. Lorsque l’on veut 


Fig. 2. — Amplificateur à lampes FLD. 


recevoir avec une force d’audition plus grande, il y 
a lieu de recourir à un amplificateur à lampes. 

Le modèle FLD (fig. 2) a été étudié spécialement 
dans ce but. Il s'agit d’un amplificateur à trois 
étages, possédant trois lampes à trois électrodes, 
que l’on branche à la boite FL A, comme l'indique 
la figure 3. 

Les bornes S; et S, de la boîte FLA sont reliées 
respectivement aux bornes E, et E, de l’amplifi- 
cateur F LD; les fiches des téléphones sont retirées 
des mâchoires M de la boite FL A et introduites 
dans celles de la boîte F LD. 

L'appareil ne nécessite aucun réglage; il est en 


Amplificateur D 


Fig. 3. — Schéma demontage de la boite FLA 
et de l'amplificateur FLD. 


état de fonctionner dès que les accumulateurs de 
4 volts et les piles de 80 volts ont été reliées à leurs 
bornes respectives, comme l'indique la figure 3. 

Le bouton situé en haut et à droite permet 
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d'allumer et d'éteindre les lampes; le bouton C en 
haut et à gauche permet le fonctionnement en 
haute fréquence ou en basse fréquence. 

Cela étant, on peut recevoir de deux façons diffé- 
rentes : 

1° Sans rien modifier à la boite F LA, qui assure 
la détection, et en plaçant le bouton C sur « basse 
fréquence » ; 

2° Aprèsavoir enlevé le détecteur de la boite F LA 
et en plaçant le bouton C sur « haute fréquence ». 

On peut encore réaliser un troisième mode de 
fonctionnement qui correspond à une amplification 
supérieure. À cet effet, on utilise une troisième boîte, 
la boite FLC; c’est un amplificateur à trois lampes, 
à haute fréquence, que l'on intercale entre la 
boite FLA et la boîte FLD, comme il est indiqué 
sur la figure 4. 

Après avoir supprimé le détecteur D de la 
boite FLA, on relie respectivement les bornes 
S, et S, de cette boîte aux bornes E, et E, de 


Amphficatevr C 


Ampli fuatour D 


Fig. 4. — Schéma de montage de la boîte FLA, 
de l’ampli’icateur FLC et de l'amplificateur FLD. 


l’amplificateur F LC et la borne S, de cet appareil 
à la borne E, de l'amplificateur F LD. 

Une seule batterie de 4 volts et une seule pile de 
80 volts alimentent les deux amplificateurs aux- 
quels elles sont reliées comme l'indique la figure 4. 

Suivant la longueur d'onde de la transmission 
entendue, le commutateur C de la boite FL C sera 
tourné vers 2 600 ou 3 200. Les fiches des écouteurs 
téléphoniques sont reportées dans les mâchoires M 
de l’amplificateur F L D. 

Selon les cas, la boîte d'accord FL A peut être 
remplacée par une autre boite permettant d’effec- 
tuer les réglages entre 900 m et 4000 m ou entre 
1 500 ct 15 000 m de longueur d'onde. 

Ainsi, à l’aide de trois appareils élémentaires au 
plus, on peut obtenir une audition très forte. Dans 
tous les cas, le seul réglage est celui du conden- 
sateur V de la boite d'accord. 
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Quelques montages pratiques de super-régénérateurs 


Nous avons étudié dans notre précédente chro- 
nique le principe de la super-régénération (!). Afin 
d'être clairement compris de nos lecteurs, nous 
avons dù nous borner à l'exposé de phénomènes 
généraux. Mais la réalisation d’un appareil aussi 
sensible exige des précisions d'ordre technique, 
dont nous ne saurions priver les amateurs d’expéri- 
mentations délicates. Puisque, en matière de super- 
régénération au moins, les amateurs américains ont 
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de fils volants. La moindre modification dans les 
positions relatives des organes, bobines ou conden- 
sateurs, le déplacement le plus faible d’un fil de 
connexion produisent dans les capacités et les 
inductances des variations qui sont incompatibles 
avec le bon fonctionnement de l'appareil. 

Les différents types de super-régénérateurs pré- 
sentés par M. Armstrong et par les amateurs amé- 
ricains sont montés dans une ébénisterie; seul le 
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Fig. 1. — Montage super-régénérateur à deux lampes de M. J. Wood. 
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devancé leurs collègues européens, c'est à eux que 
nous allons nous adresser pour leur demander le 
secret de leurs montages. 


Les éléments des super-régénérateurs. — La 
précision des réglages qui sont effectués ne permet 
pas de réaliser un montage super-régénérateur avec 
un matériel de fortune; les divers éléments de ce 
montage doivent présenter des caractéristiques bien 
définies. | 

L'un des inconvénients les plus gênants des 
super-régénérateurs est que l’on ne peut les étudier 
sur un montage provisoire. Nous entendons par là 
qu'il n’est pas possible de réaliser un super-régéné- 
rateur en associant ses divers éléments au moyen 


() Voir Hadiaélectricité, décembre 1922, t. III, n° 12, p. 508. 


B, bobine duolatérale de f 250 tours. 

de { 500 tours. g 
, bobine de {6 spires de 13 cm de diamètre. 

B, — de40 — — — 

R lampe réceptrice. 

D^ lampe détectrice. 
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cadre et, le cas échéant, les bobines mobiles sont 
extérieurs à la boite. | 

Les connexions des différents organes sont aussi 
courtes que possible. Etablies en fil rigide de 
4 à 2 mm de diamètre, ces connexions doivent être 
suffisamment éloignées les unes des autres; il con- 
vient, en effet, d'éviter le voisinage de deux ou plu- 
sieurs fils parallèles, afin de réduire au minimum 
la capacité répartie des conducteurs. 

On a également avantage à employer des appa- 
reils de bonne qualité et de fabrication sérieuse, 
afin d’être assuré qu'il ne se produira pas de déran- 
gements. 

Les bobines doivent présenter aussi peu de capa- 
cité répartie que possible. A cet effet, on pourra 
utiliser : 

1° Des bobines cylindriques à une seule couche 
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et à spires non jointives pour les petites longueurs 
d'onde ; 

2° Des enroulements spéciaux pour les longueurs 
d'onde plus considérables : bobines en fond de 
panier et en nid d’abeilles, bobines duolatérales, 
dont nous avons déjà indiqué la construction et les 
avantages (‘), et tous autres genres de bobinages 
analogues, auxquels nous consacrerons prochai- 
nement une nouvelle étude. 

Les condensateurs doivent 
robustes. 

Les condensateurs fixes sont nécessairement des 
condensateurs au mica bien étudiés, peu suscep- 
tibles de varier de capacité. 

Les condensateurs variables ne doivent pas pré- 


être également 
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autant que possible, munis d'une vis micromé- 
trique. Pour éviter les variations d’induction et de 
capacité qui se produisent au cours des réglages, il 
est bon de n’effectuer les manœuvres qu'à distance, 
au moyen d'un manche diélectrique (un bâton 
d'ébonite, par exemple), qui assure en même temps 
un excellent isolement entre l'opérateur et les 
appareils. 


Isolement de l'appareil. — Nous ne saurions 
trop insister sur la question de l'isolement, qui est 
primordiale dans les montages super-régénérateurs. 
A cette fin aucune précaution ne doit être négligée 
et trois points importants sont à retenir : 

1° L'isolement des divers appareils entre eux ; à 
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Fig. 2. — Montage super-régénérateur à une seule lampe de M. Englebretson. 


, B, bobines primaire et secondaire de 24 spires. 
bobine en nid d'abeilles de 1 250 tours. 

de 1 300 tours. 

bobine secondaire de 24 spires. 

bobine de réaction de 75 spires. 
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senter de court-circuit au zéro, ni au maximum du 
réglage; il est bon de vérifier soigneusement l'état 
de la connexion reliant l’une des bornes à l'arma- 
ture mobile. Il est préférable de ne pas employer 
de condensateurs variables à diélectrique solide, 
comme les condensateurs à lames d’ébonite, qui ne 
sont pas toujours comparables à eux-mêmes, mais 
d'utiliser plutôt des condensateurs à air. D'ailleurs 
les condensateurs variables à air conviennent par- 
faitement au montage des super-régénérateurs ; les 
capacités de 0,5 à 1 et 2 millièmes de microfarad, 
qu'ils réalisent couramment, sont tout à fait suffi- 
santes. 

En raison de l'acuité des réglages, les organes 
variables (condensateurs à air, variomètres) sont, 


(©) Voir Radioélectricité, août et septembre 1921, t. II, 
n” 2 et 3, pp. 86 et 136. 


Condensateur variable de { m u F. 

C, — — de 0,5 m u F. 

C, jeu de condensateurs fixes de 0,5, 1, 1,5 et 2 mu F. 
C, condensateur fixe de 2 m p F. 


cet effet, employer des isolants de bonne qualité 
pour la construction des organes élémentaires et 
veiller à ce que les montages ne soient pas trop 
enchevètrés. 

2° L'isolement par rapport à la terre; bien isoler 
du sol les divers éléments du montage, au besoin au 
moyen d'isolateurs de porcelaine ou de verre. Ces 
précautions sont surtout utiles en ce qui concerne 
les batteries d’accumulateurs, dont l'isolement est 
souvent -défectueux par suite des suintements de 
l'électrolyte; éviter également que les conducteurs 
souples qui relient les accumulateurs et les piles à 
l'appareil ne soient humides. 

3 L'isolement par rapport à l'opérateur. L'opé- 
rateur est souvent une cause de perturbations, 
parce qu’il est amené à faire varier l'isolement de 
l'appareil lorsqu'il le manœuvre. Il est à recom- 


mander de ne jamais toucher directement avec la 
main une partie métallique du montage au cours 
du réglage. Toutes les manipulations doivent être 
effectuées sur des pièces isolantes, à défaut des- 
quelles on peut employer un manche d'ébonite. 
L'usage de ce manche permet à l'opérateur de 
rester parfaitement isolé de l'appareil au cours des 
manœuvres et de s’en tenir suffisamment éloigné 


pour éviter de l’influencer par induction. 


Description de quelques montages pratiques. 
— Les quelques montages simples que nous décri- 
vons ici ont été imaginés et réalisés, soit par 
M. Armstrong lui-même, soit par des amateurs amé- 
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que l'appareil «soit susceptible de recevoir lex 
signaux de longueur d'onde plus grande. 

Le super-régénérateur de M. James Wood permet 
de recevoir entre 180 ct 360 m de longueur d'onde; 
aux Etats-Unis ce domaine est réservé aux trans- 
missions privées et aux émissions de « Broadcas- 
ting », c'est-à-dire aux auditions radiophoniques. 
Le circuit récepteur primaire est constilué par un 
cadre carré de 1,20 m de côté, portant quatre 
spires espacées de Î cm environ et accordé au 
moyen d'un condensateur variable C de 0,5 mil- 
lième de microfarad de capacité maximum. 

Les tensions électriques de haute fréquence qui 
prennent naissance dans le cadre sont appliquées 


Fig. 3. — Montage super-régénérateur à deux lampes, utilisé par M. E. Armstrong. 


C, condensateur variable de {À mr. 
C, > —  de25mpr. 
C, — — de 2. m u F. 
C, — fixe de? muH. 
L, bobine de 80 uyl. 


L — 130 m H. 
ricains très avertis : Mr James Wood, Mr William 
Englebretson. Ces deux amatcurs, lauréats du con- 
cours organisé par la revue américaine Q.S. T., en 
ont reçu respectivement le second et le quatrième 
prix. Nous empruntons au dernier numéro de cette 
revue les détails concernant la construction des 
appareils primés. 

* 

* *# 

Le récepteur de M. James Wood (fig. 1) comporte 
un cadre et deux lampes : la première R est la 
lampe réceptrice proprement dite; la seconde D 
sert de détecteur. 

L'appareil est établi pour la réception des ondes 
de faible longueur, sur lesquelles les amateurs 
américains sont autorisés à travailler. Remarquons 
qu'il suffit d'apporter des modifications très simples 
aux constantes des circuits à haute fréquence pour 


L, bobine de 6 mH. 


L, — 150 m H. 
L, — 110 p H. 
R lampe réceptrice. 


O lampe oscillatrice. 
T téléphone haut-parleur. 


à la grille de la lampe réceptrice R, qui ne présente 
aucun caractère spécial; toutefois, il est préférable 
d'utiliser à cette fin une lampe assez puissante, 
puisque l'effet de la super-régénération dépend de 
l'énergie maximum qui peut ètre débitée par la 
lampe. Pour la détection on peut utiliser un tube 
récepteur ordinaire, à condition de le choisir 
« dur », c'est-à-dire bien vidé. L'emploi de tubes à 
vide très poussé est d'ailleurs commun à tous les 
genres de circuits super-régénérateurs ; cela résulte 
du fait que, dans ces appareils, les lampes travail- 
lant à plein rendement dans les conditions limites 
de fonctionnement, qui ne peuvent être atteintes si 
l’on n'utilise que des tubes imparfaitement vidés. 
La lampe réceptrice est reliée à la lampe détec- 
trice comme dans un amplificateur à résonance au 
moyen d’un transformateur à air B; B,, dont le cir- 
cuit primaire est accordé au moyen d’un conden- 
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sateur variable C, de 0,5 millième de microfarad. 
Le transformateur est formé très simplement de 
quelques spires de fil isolé enroulées sur un 
cylindre de carton de 10 à 15 cm de diamètre à 
raison de 16 spires pour le primaire et de 40 spires 
pour le secondaire; comme il s'agit de la réception 
sur faible longueur d'onde (180 m à 360 m), les 
spires sont écartées les unes des autres de 5 à 6 mm. 
Le circuit filament-erille de la lampe détectrive D 
possède un petit condensateur fixe de 0,2 millième 
de microfarad; la réception au son s'effectue dans 
un téléphone ou un haut-parleur T, shunté par un 
condensateur fixe de 2 millièmes de microfarad. 

Le chauffage est assuré par une batterie d’accu- 

mulateurs de 6 volts; le débit est réglé au moyen de 
deux rhéostats individuels. Les plaques des deux 
lampes sont alimentées au moyen d’une batterie 
d’accumulateurs ou de piles de 120 à 130 volts. 
Toutefois, la totalité de la tension n’est utilisée que 
pour la lampe R, qui cumule les fonctions d'ampli- 
ficatrice et d'oscillatrice. La'’tension appliquée à la 
plaque de la lampe D peut être réduite au tiers 
environ au moyen d'une prise variable sur la bat- 
terie; la lampe détectrice doit fonctionner en effet 
avec un chauffage restreint et une tension de 
plaque peu élevée. D'ailleurs une tension de 
plus de 100 volts n’est nécessaire, même pour la 
première lampe, que lorsqu'il s’agit de recevoir en 
haut-parleur. Mais il ne faut pas oublier que, plus 
on élève cette tension, plus on accroit la puissance 
empruntée aux batteries; il y a donc lieu de prévoir 
en conséquence leur capacité de courant. 

Remarquons que le montage de M. Wood n'’exige 

aucune batterie de piles auxiliaires dans les circuits 

filament-grille, tout au moins pour recevoir les 
communications radiotélégraphiques; les grilles 
sont montées comme à l'ordinaire dans les lampes 
détectrices et amplificatrices. Lorsque l'on aug- 
mente la puissance et, par suite, la tension de 
plaque pour recevoir en haut-parleur, on est amené 

à utiliser quelques éléments de piles pour abaisser 

la tension moyenne des grilles. 

La super-régénération est obtenue par la modu- 
lation à haute fréquence de la tension filament- 
plaque de la lampe R. Cette lampe fonctionne elle- 
même en générateur à la fréquence de la modu- 
lation. Le circuit C, B,, intercalé entre le filament 
et la grille, est couplé au circuit C; B}, intercalé 
entre le filament et la plaque, ce qui permet à la 
lampe de fonctionner en autodyne. Ces circuits 
sont composés d'éléments fixes, condensateurs et 
bobines, accordés une fois pour toutes de manière 
à ce que l’oscillation rayonne sur une longueur 
l'onde déterminée; pour diverses raisons, que nous 
avons exposées dans notre précédente chronique, on 
choisit généralement une fréquence de vibration 
suraiguë, correspondant approximativement à 
10000 vibrations par seconde, c'est-à-dire à 
30000 m de longueur d'onde. 
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Les bobines B, et B; sont enroulées en nid 
d'abeilles, de préférence du type duolatéral habi- 
tuel. La bobine B, possède 1250 tours et est 
accordée au moyen d’un condensateur fixe C, de 
3 millièmes de microfarad; la bobine B; possède 
1 500 tours et est accordée au moyen d’un conden- 
sateur fixe C; de 5 millièmes de microfarad. La diffé- 
rence qui existe entre les valeurs des éléments de 
ces deux circuits C, B, et C: B: est facile à expliquer, 
si l’on tient compte de l'influence sur le réglage du 
circuit primaire et du circuit C; B3. 

Le fonctionnement en oscillateur est obtenu par 
le couplage des bobines B, et B,; le degré de cou- 
plage, dont dépend le degré de modulation, est 
réglé d’une façon précise au moyen d'une vis 
micrométrique. 

Le réglage des circuits à haute fréquence du 
récepteur s'effectue en premier lieu, après avoir 
pris soin de découpler les bobines B, et B, On 
ajuste ensuite à [a valeur convenable la réaction 
mutuelle de ces deux bobines, afin de régler linten- 
sité de la modulation. 


* 
* + 


Le schéma de la figure 2 représente un récepteur 
super-régénérateur à une seule lampe, construit par 
M. Englebretson. Les signaux sont reçus sur un 
cadre de petites dimensions, accordé par un con- 
densateur variable à air C, de 1 millième de micro- 
farad. Ce circuit primaire renferme en outre une 
bobine B, de quelques tours de fil couplée à une 
bobine semblable B,, intercalée dans le circuit 
secondaire qu'alimente la grille. 

Le circuit secondaire contient encore une 
bobine B; couplée à la bobine de réaction Be du 
circuit filament-plaque. La bobine B; comporte 
20 à 25 tours de fil; la bobine B possède environ 
trois fois plus de spires. 

La disposition de la modulation est la suivante. 
Dans le circuit filament-grille est intercalé un cir- 
cuit oscillant C, B}, couplé à la bobine B, du circuit 
filament-plaque. Afin d'obtenir la modulation sur 
une fréquence approximative de 10 000 oscillations 
par seconde, on choisit pour B, et B, des bobines 
en nid d'abeilles, du type ordinaire duolatéral, de 
1250 et de 1500 tours respectivement. La capa- 
cité C; est constituée par un jeu de condensateurs 
fixes de 0,5, 1, 1,5 et 2 millièmes de microfarad, 
que l’on peut, suivant les besoins, associer comme 
il convient. 

Le chauffage est assuré par une batterie d'accu- 
mulateurs de 6 volts et réglé au moyen d’un 
rhéostat. La tension filament-plaque est de 90 à 
100 volts. 

La lampe unique fonctionne également en détec- 
teur ; pour obtenir cette action, on intercale dans 
le circuit filament-grille une pile qui fournit une 
tension négative auxiliaire, que l’on peut faire 
varier entre — 1,5 et — 6 volts. 
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Le réglage, qui s'effectue comme pour les autres 
types de super-régénérateurs, est un peu plus 
délicat par suite de la multiplicité des fonctions 
assurées par la lampe. 

ea 

Le troisième montage super-régénérateur que 
nous proposons à nos lecteurs a été étudié par 
M. Armstrong dans l'intention spéciale d'utiliser 
des lampes à trois électrodes françaises. 

Le schéma de la figure 3 nous indique que le 
montage a été imaginé en vue de la réception sur 
faibles longueurs d'onde. Le cadre carré a 1 m de 
côté et possède 5 spires espacées de 1 cm les unes 
des autres; il est accordé au moyen d’un conden- 
sateur variable C, dont la capacité maximum est de 
1 millième de microfarad. Le dispositif de réception 
comporte deux lampes : une lampe réceptrice pro- 
prement dite R et une lampe oscillatrice O. 

Les bobines I, et L;, qui servent à produire la 
réaction, sont de simples galettes en fond de panier, 
dont la self-inductance est comprise entre 0,08 et 
0,1 millihenry. | 

Les circuits C; L, C; L} et C, L} sont utilisés pour 
la génération du courant à haute fréquence qui sert 
à la modulation. Les bobines L}, Ls lL, peuvent 
être constituées, soit par le groupement en série de 
galettes massées, soit par des bobines en fond de 
panier ou en nid d'abeilles suffisamment grandes. 
M. Armstrong préconise les valeurs suivantes: pour 


RADIOÉLECTRICITÉ 


Tome IV — N° 1. 


L;, 130 millihenrys; pour L;, 6 millihenrys; pour L, 
150 millihenrys. C et C} sont des condensateurs 
variables à air, de 2,5 millièmes de microfarad au 
maximum; C, est un condensateur fixe de 2 mil- 
lièmes de microfarad, en dérivation aux bornes du 
téléphone ou du haut-parleur T. 

La réaction entre la grille et la plaque de la 
lampe oscillatrice est assurée par le circuit C; La. 
En principe, les bobines fe, La et L; ne sont pas 
couplées entre elles. Les lampes sont chauffées par 
une batterie d'accumulateurs de 6 volts ; le courant 
est réglé par deux rhéostats individuels. 

Les plaques des deux lampes sont alimentées par 
une même batterie de piles de 120 volts. 

Le réglage du récepteur de M. Armstrong est 
analogue à celui du premier récepteur que nous 
venons de décrire (fig. 1). Il est bon de chercher 
d'abord à obtenir une audition convenable sur la 
première lampe sculement, ‘en intercalant un télé- 
phone en série avec la bobine Ls. Lorsque ce 
résultat a été atteint, ón procède au réglage de la 
lampe oscillatrice. 

Malgré la réelle difficulté de la mise au point de 
ces appareils, nous espérons que quelques-uns au 
moins de nos lecteurs n'hésiteront pas à les expéri- 
menter et qu'ils nous proposeront à ce sujet d'’inté- 
ressantes suggestions. 


Michel Apam, 
Ingénieur E. S. E. 


Boîte de capacités pour cadre 


L'amateur, lorsqu'il reçoit sur cadre, est souvent 
embarrassé pour disposer d’une manière pratique 
les capacités nécessaires pour obtenir l'accord sur 
les grandes longueurs d'onde. De plus, il arrive 
fréquemment que l'amateur ne peut envisager 
que l'achat d'une capacité variable relativement 
faible, car les condensateurs variables de grande 
capacité sont d’un prix assez élevé. Nous nous pro- 
posons, dans cet article, de décrire une boîte de 
capacités ne comprenant qu'un seul condensateur 
variable et ua minimum de capacités fixes qui, 
mises en circuit tour à tour à l'aide d’un combi- 
nateur spécial, permettront d'obtenir n'importe 
quelle valeur intermédiaire de la capacité. 

Le schéma des connexions est donné par la 
figure 1. Le cadre de réception est branché aux 
bornes f et g qui sont reliées en permanence à cha- 
cune des armatures du condensateur variable e. 
D'autre part, la borne f est reliée également à l’une 
des armatures des condensateurs fixes a, b, c, d, 
tandis que la borne g est connectée à la manette M. 
C’est cette manette qui, suivant sa position sur les 
plots de l'appareil, réalise les combinaisons voulues 
avec les autres armatures des condensateurs 
fixes a, b, c, d. 

Pour faciliter le branchement de l'appareil ct 
éviter de serrer plusieurs fils sous les bornes f et g, 


pm mm mm mm mm mm mm mm mme mm ———— 


Au cadre 
ou au secondaire 


A l'emplificateur 


Fig. 1. — Schéma des connexions de la boite de capacités 
pour cadre. 
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des bornes h et i ont été prévues pour relier à 
l’amplificateur le circuit oscillant formé par le 
cadre et la boite de capacités. 

Deux rangées de plots et un secteur métallique P 
sont disposés en demi-cercle comme le montre le 


N/ 


Fig. 2. — Disposition de la manette, des plots et des frotteurs. 


schéma. La manette M est constituée comme 
l'indique la figure 2. Elle comporte trois balais 
qui frottent sur les deux rangées de plots et le 
secteur P dont il vient d'ètre question. 

L'appareil complet peut ètre renfermé dans une 
petite boite cubique en ébénisterie ne dépassant 
pas 10 cm de ‘côté. La figure 3 montre, à titre 
d'exemple, une disposition qui a été adoptée par 
l'auteur. 


Les caractéristiques des condensateurs sont les 
suivantes : 


e, capacité variable à diélectrique d'air de 
0,0006 microfarad ; 

a, capacité fixe à diélectrique de mica de 
0,0005 microfarad ; 

b, capacité fixe à diélectrique de mica de 
0,001 microfarad ; 

c, capacité fixe à diélectrique de mica de 
0,002 microfarad; 

d, capacité fixe à diélectrique de mica de 


0,003 microfarad. 


Les combinaisons réalisées par la manette M 
sont détaillées dans le tableau ci-contre : 
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Gamme de capacité 
obtenue 


Condensateurs 
mis en parallèle 


Position 
de la manette M 


e 0 à 0,0006 u F 
e+ a 0,0003 à 0,0011 uF 
e+b 0.0010 à 0,0016 uF 
e +a+4+b 0,0015 à 0,0021 „F 
e+c 0,0020 à 0,0026 u F 
e +a +e 0,0025 à 0,0031 uF 
e+b +c 0,0030 à 0,0036 uF 
e+d+a 0,0035 à 0,00441 uF 
e +d-+b 0,0040 à 0,0046 u F 
e+d+a +b 0,00453 à 0,0051 xF 
e+d+c 0,0050 à 0,0056 uF 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
0 
1 


pia p 


On voit que onze gammes différentes de capacité 
sont réalisées seulement avec un condensateur 
variable et quatre condensateurs fixes. 

Branchée sur un cadre carré de À m de côté, 
bobiné avec 80 spires jointives et gommelaquées, 


Fig. 3. 


-— Disposition pratique de la boite de capacités, 
adoptée par l'auteur. 


la boîte de capacités que nous venons de décrire 
permet de réaliser l'accord sur toutes les longueurs 
d'onde comprises entre 2 400 et 17 000 mètres. 


P. B. 


Réception sur cadre des petites longueurs d'onde à l’aide de la double 
hétérodynation 


Principe de l'appareil. — Tout le monde con- 
nait les difficultés que l'on rencontre lorsque l’on 
désire recevoir les petites longueurs d'onde. Les 
lampes à trois électrodes, à cause de la capacité 
propre entre leurs connexions et leurs éléments, 
détectent mal et amplifient médiocrement les 
signaux émis sur courtes longueurs d'onde. 

D'autre part, il est, depuis longtemps déjà, pos- 
sible de réaliser des amplificateurs détecteurs extrè- 


mement ‘sensibles pour les longueurs d'onde de 
l'ordre de 2000 à 20000 mètres. On remarquera 
d’ailleurs que presque tous les amplificateurs à 
haute fréquence ont une longueur d'onde favorisée 
qui n’est autre que la longueur d'onde propre de 
l'organe de couplage entre les lampes successives. 

Nous réaliserons donc un amplificateur détecteur 
soigneusement accordé sur une certaine longueur 
d'onde et, par conséquent, extrèmement sensible 


l4 =  RADIOÉLECTRICITÉ 


pour les signaux émis sur cette longueur d'onde; 
puis nous rechercherons un dispositif susceptible de 
ramener toutes les ondes que l'on désire recevoir à 
cette longueur d'onde bien définie. 

Le dispositif que nous emploierons dans ce 
dessein sera tout simplement un petit générateur 
d'ondes entretenues, un hétérodyne par exemple. 

Si la fréquence des ondes que l’on désire recevoir 
est f et si la fréquence de l'onde émise par l’hété- 
rodyne est /”, il en résultera à la sortie du détecteur 
des battements de fréquence f — f. 

S'il s'agissait de recevoir des ondes entretenues 


1 


Sans dispositif spécial, on s’arrangerait de façon à ce 
que f —"fÿ corresponde à une fréquence musicale 
(note 1 500 p : s par exemple). Mais, dans le cas que 
nous envisageons, nous réglerons tout simplement f’ 
de manière à obtenir que f— f corresponde exacte- 
ment à la fréquence sur laquelle lamplificateur- 

détecteur a été minutieusement accordé. Les ondes 
hertziennes ainsi « changées d'échelle » seront alors 
amplifiées et détectées dans de très bonnes condi- 
tions. Les sons et la téléphonie ne sont d’ailleurs 
pas déformés, car les fréquences des deux ondes que 
l'on fait interférer sont extrêmement différentes. 


Tome IV — No 1. 


Description de appareil. — Nous allons 
décrire un appareil fonctionnant sur le principe 
indiqué ci-dessus et destiné à la réception des ondes 
comprises entre 200 et 600 mètres. Nous pourrons 
donc, à l’aide de cet appareil, écouter les transmis- 
sions d'amateurs sur 200 m et les émissions de 
radiophonie anglaises sur 400 m et 450 m. Peut- 
être un de nos lecteurs pourra-t-il réussir à 
entendre avec ce dispositif la radiophonie améri- 
caine sur 360 mètres. 

Nous nous sommes arrangés également pour que 
l'appareil puisse recevoir les concerts radiopho- 
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Fig. 1. — Schéma de principe dusrécepteur sur cadre à double hétérodynation. 


niques français grâce à la suppression de ses deux 
premières lampes. 

Le schéma de l'appareil est donné par la figure 1. 
Huit lampes sont nécessaires à son fonctionnement. 
La lampe 1 joue le ròle d’hétérodyne, la lampe 2 
détecte une première fois et envoie les battements 
résultants dans l’amplificateur proprement dit dont 
les lampes 3, 4, 5, amplifient en haute fréquence, 
tandis que la lampe 6 détecte ct que les lampes 7 et 8 
amplifient en basse fréquence. 


(A suivre.) P. B. 


COURRIER DES AMATEURS 


M. E. Gruner, Paris. — 1° Comment varie la self-in- 
ductance des bobines en fond de panier ? 

Comme pour tous autres modèles de bobines, l’induc- 
lance de ces galettes croit avec le nombre des spires et 
avec leur diamètre. Pour des bobines de mèmes dimen- 
sions, Pinductance est d'autant plus grande que le fil est 
plus fin, puisque le nombre de spires est alors plus 
grand. Le nombre de pales ne semble pas avoir une 
influence considérable; toutefois, comme la capacité 
répartie des bobines diminue lorsque le nombre de pales 
augmente, il convient, dans ce cas, d'accroitre un peu la 
valeur de la capacité d'accord. 

2° Comment utiliser praliquement le courant alternatif 
pour le chauffage des filaments des lampes de réception? 


On a proposé dans ce but d'utiliser des lampes à trois 
électrodes dont le filament ait une capacité calorifique 
suffisante pour former volant d'énergie et éviter que les 
varialions de chauffage ne soient trop désagréables à 
Porcile. Une solution radicale consiste à redresser le 
courant au moyen d’une soupape au moment mème où 
Pon s’en sert ; on élimine ensuite la partie vibrée du cou- 
rant redressé au moyen d’une grosse bobine et d'un con- 
densateur de graude capacité placés en série aux bornes 
du circuit d'utilisation. 

Une dernière solulion, qui est peut-être la plus élé- 
gante, consiste à alimenter directement le filament en 
courant alternatif et à relier l'extrémité du circuit de 
grille non plus à Fune des extrémités du filament, mais à 
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une prise variable sur une résistance connectée aux 
bornes du filament. Le polentiomètre ainsi constitué 
permet d'obtenir sur la grille une tension moyenne cons- 
tante, malgré les variations de tension aux extrémités du 
filament. 


M. À. Mayor, Gentilly (Seine). — Peut-on utiliser du 
fil de 0,4 mm à une couche de soie pour confectionner les 
galelles que comporte Ù « Appareil simple pour la réceplion 
des slalions lointaines » de M. P. B.? 

Ce fil convient parfaitement; c'est d’ailleurs celui dont 
s’est servi l'inventeur de l'appareil. 


M. J. Deljoulx, Saint-Chély-d’Apcher (Lozère). 
Quel esl le meilleur dispositif à adopter pour recevoir 
fortement la téléphonie sans fil? 

Préoccupez-vous d’abord d’avoir une bonne antenne, 
dont la longueur d'onde propre ne soit pas trop grande 
par rapport aux longueurs d'onde à recevoir. Il est bon, 
pour tirer le meilleur parti des lampes amplificatrices, 
de recevoir sur un dispositif à réaction, conforme par 
exemple à celui que nous avons décrit; deux lampes 
suffisent généralement à cet usage; toutefois, il ne faut 
pas pousser la réaction aussi loin pour la radiophonie 
que pour la radiotélégraphie, sinon l'on produit des 
déformations de la voix. 

On peut employer indifféremment des bobines en fond 
de panier ou en nid d'abeilles, qui sont préférables aux 
bobines masses. La réaction magnétique est la plus 
souple et peut être produite au moyen de bobines de 
valeurs diverses. Nous ne vous conscillerons la super- 
régénération que lorsque vous serez tout à fait familia- 
risé avec la réaction. 

L'usage d’un ou deux étages d'amplification à basse 
fréquence est indispensable pour obtenir l’audition en 
haut-parleur, méfiez-vous des haut-parleurs trop 
sonores, ce sont les moins fidèles. Un appareil classique 
à pavillon diffuseur vous donnera de bons résultats. 


T. F. C. Chartres. — 1° Qurlle matière résistant à 
l'acide peut-on utiliser pour calfaler les bacs d'accumu- 
lateurs en bois? 
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Divers isolants semblent également bons pour cet 
usage; nous recommandons la paraffine, employée à 
chaud, ainsi que le brai de résine. 


2° Peut-on, sans changer l'angle du bobinage, construire 
des bobines en nid d'abeilles plus plates que les bobines 
usuelles el peut-on les fractionner? Comment peut-on cal- 
culer les bobines en nid d'abeilles? 

Il n’y a aucun inconvénient à construire des bobines 
assez plates et le fractionnement n'est gènant qu'en 
raison de la présence des bouts morts. 

Les bobines en nid d'abeilles ne différant des bobines 
massées que par la réduction de la capacité répartie de 
l'enroulement, on peut appliquer au calcul de ces bobines 
les formules qui servent au calcul des bobines massées, 
puisqu'elles ne tiennent jamais compte de la capacité 
répartie. Seule la résistance de l’enroulement est naturel- 
lement modifiée dans le rapport de l'accroissement de 
longueur du fil. 


3° Comment varie la longueur d'onde propre d'une 
antenne avec ses conslantes caractéristiques. 

Il est exact qu'une antenne constituée par un fil isolé 
à l’une de ses extrémités et relié à la terre à l'autre extré- 
mité vibre en quart-d’onde. Toutefois la longueur de ce 
quart-d'onde n’est qu'approximativement égale à la 
longueur réelle de l’antenne et l'écart peut atteindre 
environ 25 pour 100. Cette différence tient notamment 
à l'inclinaison de lPantenne sur le sol, à sa hauteur 
moyenne au-dessus du sol, au diamètre du fil d'antenne. 


Les sociétés belges d’amateurs. 


Nous avons appris avec plaisir au début de janvier la 
fondalion de deux nouvelles sociétés d'amateurs de 
télégraphie sans fil. Ce sont le Radio Club du bassin de 
Charleroi, dont le siège est 99, rue des Forgerons, à 
Marcinelle, et le /Æ#adio Club du Hainaut, dont le siège est 
29, Grand’Place, à Mons. Le premier de ces cercles 
comple déjà plus de cinquante adhérents. Quant au 
second, il a été fondé sous le patronage du gouverneur 
du Hainaut, président d'honneur, et du bourgmestre de 
la ville de Mons, vice-président d'honneur. 


Les résultats du concours transatlantique 


Au débutdu mois de janvier 1923, M. le docteur P. Corret 
a communiqué les résultats des essais transatlantiques. 

Sur 324 stations américaines d'amateurs, qui ont 
transmis avec le code convenu au cours de la période des 
essais, 77 d'entre elles ont réussi à se faire entendre en 
‘Europe; 73 de ces stations ont été entendues en Grande- 
Bretagne, 33 en France et 12 en Suisse, par un seul 
amateur. D'ailleurs un beaucoup plus grand nombre 
de stations américaines d’amaleurs ont élé perçues, 


si l'on tient compte des émissions sans code convenu. 

Comme il était facile de le prévoir, ce sont les stations 
de la côte de l'Atlantique qui ont été reçues avec la 
moindre difficulté. Toutefois les postes de l’un des 
districts de la côte du Pacifique ont pu se faire entendre 
en Europe dans la proportion de 4,5 pour 100. 

Enfin, deux stations d'émission britanniques et une 
station française (M. Deloy, à Nice) ont pu correspondre 
avec l'Amérique à plusieurs reprises. 
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LÉGISLATION DE LA RADIOTÉLÉGRAPHIE 


LÉGISLATION EN FRANCE 


Réglementation des postes radioélectriques récepteurs. 


Nos lecteurs ont tous encore présente à la mémoire 
l'étude d'ensemble de la réglementation des postes 
radioélectriques privés en France, que nous avons 
publiée dans notre numéro de mars 1922. 

Un récent arrêté du sous-secrétaire d'Etat des 
Postes ct Télégraphes, en date du 30 décembre 1922, 
vient d'apporter quelques modifications aux textes 
législatifs concernant les postes radioélectriques 
privés de réception. En particulier, la réglementation 
est uniformisée et les postes récepteurs ne sont plus 
répartis en postes horaires et météorologiques, nien 
postes destinés à des essais ou à des expériences : 
en conséquence Îles dispositions des arrêlés concer- 
nant ces postes sont rapportées (arrêtés du 27 février 
1920 et du 6 juillet 1921). 

Il est spécifié, d'autre’ part, que les postes récep- 
teurs ne doivent èlre la cause d'aucune gène pour 
les postes voisins. Cette disposition concerne spé- 
cialement les postes récepteurs utilisant une hélé- 
rodyne ou un système de réaction susceptible 
d’engendrer des oscillations à haute fréquence. 

Nous publions ci-dessous le texte intégral du 
nouvel arrêté. 


Arrêté du 30 décembre 1922. 


concernant les postes radiovélectriques récepteurs. 


Le sous-secrétaire d'Etat des Postes et Télégraphes, 

Vu le décret du 24 février 1917 relatif à la transmission 
et à la réception des Signaux radioéleetriques ; 

Vu le décret du 15 mai 1921 modifiant le précédent; 

Vu les arrêlés des 27 février 1920 et 6 juillet 1921 
relatifs aux postes radiorécepteurs privés ; 

Vu l'avis des ministres de la Guerre, de la Marine et 
de l'Intérieur; 

Sur la proposition du directeur de l'Exploitation télé- 
graphique, 

Arrète : 

ARTICLE PREMIER. — L’élablissement des postes radioélee- 
triques privés servant uniquement à la réceplion est auto- 
risé sous la condition, pour le pélitionnaire, de souscrire, 
en double exemplaire, dont un sur timbre, une déclara- 
tion conforme au modèle annexé au présent arreté. 

Cette déclaration est adressée au directeur des Postes 
et des Télégraphes du département dans lequel le poste 
sera installé et doit être accompagnée des pièces justi- 
ficatives de l'identité du domicile et de la nationalité du 
déclarant. 

ll en est délivré récépissé au déclarant. 

Dans le cas où le déclarant ne justifie pas de la natio- 
nalité française, l'établissement du poste radioélectrique 


de réception demeure subordonné à une autorisation 
spéciale du sous-secrétaire d'Etat des Postes et des Télé- 
graphes, après accord avec les départements de l'intérieur, 
des Affaires étrangères, de la Guerre et de la Marine. 

ART. 2. — Les posles récepleurs ne doivent èlre la cause 
d'aucune gène pour les postes voisins, mème dans le cas 
d'appareils récepteurs émettant des ondes de faible 
intensité dans l'antenne. 

Toutes disposilions doivent d’ailleurs être prises pour 
que celte émission d'ondes par les appareils de réception 
soit réduite au minimum. 

ART. 3. — Les postes radioélectriques de réception 
privés sont établis, exploités et entretenus par les soins 
el aux frais des permissionnaires. 

L'Etat n'est soumis à aucune responsabilité à raison de 
ces opérations. 

ART. $. — Le permissionnaire d'un poste radioëélee- 
trique de réceplion privé doit observer le secret des 
correspondances qui ne lui sont pas adressées et qu'il a 
capltées. Ces correspondances ne peuvent ètre commu- 
niquées qu'aux fonctionnaires désignés par PAdminis- 
tration des Postes et des Télégraphes ou aux officiers de 
police judiciaire compétents. 

ART. 5. — L’Administralion des Postes et des Télé- 
graphes se réserve d'exercer tel contrôle qu’elle jugera 
utile sur les postes radioélectriques de réception privés. 

ART. 6. — Les postes radioélectriques de réception 
privés sont soumis à un droit annuel de statistique indi- 
visible et dù pour la période du 1° janvier au 31 décem- 
bre de ehaque année. Ce droit est de 10 francs. ll 
s'applique à chaque réception indépendante. 

ART. 7. — Les autorisations accordées ne comportent 
aucun privilège et ne peuvent faire obstacle à ce que 
des autorisalions de mème nature soient accordées 
ultérieurement à un pélilionnaire quelconque. Elles ne 
peuvent ètre transférées à des tiers. Elles sont révocables 
par le sous-secrétaire d'Etat des Postes et des Télégra- 
phes sans qu'il y ait lieu au payement d’une indemnité 
quelconque et qu'il soit besoin de faire connaitre les 
motifs de la décision. 

A la première réquisition de PAdministralion des 
Postes et des Télégraphes, le permissionnaire doit 
immédiatement mettre son poste hors d'état de fonc- 
tionner. Dans le cas où il ne serait pas déféré à son 
injonction, cette administration pourrait faire procéder, 
aux frais du permissionnaire, à la mise hors d'état du 


poste. 

ART. 8. — Les dispositions des arrêtés des 27 fé- 
vrier 4920 et 6 juillet 1921 sont rapportées. 

ArT. 9. -- Le présent arreté sera déposé au Sous- 


secrétariat d'Etat des Postes et des Télégraphes (service 


central) pour ètre notifié à qui de droit. 
Fait à Paris, le 30 décembre 1922. 


Paul LAFFONT. 
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Formule de déclaration de postes radioélectriques privés 


SOUS-SECRÉTARIAT D'ÉTAT 
DES 
POSTES ET DES TÉLÉGRAPHES 


DIRECTION DE L'EXPLOITATION 
TÉLÉGRAPHIQUE 


3e Rureau. 
Radintélegraphie et Rudiotelrphonie. 


103, rue de Grenelle, Paris (7°). 


Je soussigné 
(Place du timbre.) . ; 
radioélectrique.. 


. de nationalité | 
de réception privé, pour l'utilisation duquel je m'engage à me soumettre, sans 


ANNEXE 


. DECLARATION (!) 


poste radioélectrique 
de réception privé. 


(Arrèté du 30 décembre 1922.) 


(nomi; prénoms, profession, adresse). 


, déclare ètre en possession d . . poste.. 


aucune réserve, à toutes les dispositions réglementaires intervenues ou à intervenir en matière d'éta- 
blissement et d'usage de postes radioélectriques privés (?). 
Destination d.. poste.. et but poursuivi par le déclarant : 


Position exacte d... poste . 


Description sommaire d... poste.. (principales caractéristiques techniques, type des appareils ulilisés, 


nombre de réceptions indépendantes) 


A. 


le o a 19 


Monsieur le directeur des Postes et des? Télégraphes, à 6) 


Vu, sans observations, 
A . , le 


Le directeur des Postes et des Télégraphes. 


(9 À établir en double expédition dont une sur timbre (joindre des pièces justificatives de l'identité du domicile et de la nationalité). 


C) Voir Radioëlectririte, mars 1922, € HI, n° 
C) Chef-lieu du département dans lequel le poste est installé. 


Taxes télégraphiques internationales. 


Aux termes du décret du 21 octobre 1922, Féquivalent 
du franc-or servant de base aux taxes télégraphiques in- 
ternationales est modifié ainsi qu'il suit : 


ARTICLE PREMIER. — Dans les relations autres que celles 
entre la France, l'Algérie et la Tunisie, d'une part, et les 
colonies francaises d'autre part, l'équivalent du franc-or 
servant à établir les taxes télégraphiques internatio- 
nales est fixé à 2,20 par rapport à la valeur de la mon- 
naie autorisée à circuler en France. 

ArT. 2. — La date d'application de cet équivalent sera 
fixée par le sous-secrétaire d'Etat des Postes et Télé- 
graphes. 

ART. 3. — Les dispositions du décret du 4 aoùt 1921 
restent applicables aux télégrammes échangés entre la 
France, l'Algérie et la Tunisie, d'une part, et les colonies 
d'autre part. 

ART. 4. — Le ministre des 
tre des Colonies et le ministre des Finances sont char- 
gës, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du pré- 
sent décret. 


Le décret du 21 octobre 1922 est entré en vigueur 
le {er novembre. 


Travaux publics, le minis- 


3, p. 128 et tous les textes publiés précédemment auxquels se réfère cette étude. 


Taxes des radiotélégrammes officiels. 


Le décret du 29 octobre 1922 fixe ainsi qu'il suit 
les taxes des radiotélégrammes émanant du Ministère 
des Affaires étrangères: 

ARTICLE PREMIER. — La taxe des communiqués d'in- 
formations générales émanant du Ministère des Affaires 
étrangères et transmis par les stations radiotélégraphi- 
ques de l'Etat est uniformément fixée à 0.40 fr par mol. 

ART. 2. — La taxe des télégrammes d'informations 
générales à destination de l'Amérique du Sud, déposés 
en France par des agences françaises d'informations et à 
acheminer par les stations radiotélégraphiques de l'Etat, 
est fixée à 0,50 fr par mot. 

Pour bénéficier de cette taxe, les télégrammes préci- 
tés devront, au préalable, avoir élé soumis au visa du 
Ministère des Affaires étrangères. 

ArT. 3. — Les dispositions du décret du 4 aoùt 1921 et 
du 22 avril 1922, visant l'application d’une surtaxe affé- 
rente au paiement en monnaie d'or des taxes télégra- 
phiques internationales, sont applicables aux télé- 
grammes d'informalions générales visés aux articles 
précédents. 

ART. 4. — La date d'application du présent décret est 
fixée au 1°" janvier 1922. 


LA RADIOTÉLÉGRAPHIE A TRAVERS LE MONDE 


L'industrie radioélectrique française au Salon de l’Aéronautique 


Au dernier salon de l’Aéronautique, qui s'est tenu au 
Grand-Palais des Champs-Elysées du 15 décembre 1922 
au 2 janvier 1923, l'industrie francaise de la télégraphie 
sans fil était représentée par les stands ‘de la Société 


à la fois dun encombrement restreint, d'une grande 
légèreté et d'une portée suffisante. 

La téléphonie sans fil a permis d'apporter au problème 
des ‘’radiocommunications aériennes une solution élé- 


Le stand de la Société française radio-électrique au Salon de l'Aéronautique. 


française radio-électrique et de la Société indépendante 
de Télégraphie sans fil, situés dans les nefs latérales. 
Les constructeurs sont parvenus à réaliser actuel- 
lement un matériel de transmission el de réception par- 
faitement adapté aux conditions de la navigation 
aérienne. Notons toutefois que cette nouvelle application 
des liaisons radioélectriques aux communications 
aériennes présente des difficultés techniques plus grandes 
que celles que l’on rencontre pour établir ces mêmes 
liaisons à l'usage de la navigation maritime. Au nombre 
de ces difficultés, il convient de citer l'obligation de 
réaliser des stations radioélectriques mobiles qui soient 


gante, puisqu'elle dispense de la présence à bord 
de l'aéronef de l'opérateur spécialisé, indispensable 
pour l’échange des communications radiotélégraphiques. 

Les progrès récemment acquis par l’industrie française 


permettent d'équiper l'avion ou le dirigeable avec un 


matériel radioélectrique susceptible de rendre à la 
navigation aérienne des services dont elle ne peut plus 
se passer, puisque la télégraphie sans fil est devenue le 
facteur essentiel de la sécurité dans les airs et reste la 
seule liaison possible avec la terre. 

La Sociélé française radio-électrique avait exposé dans 
son stand de nombreux types de posles émetteurs et 
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récepteurs destinés aux aéronefs et aux aérodromes. en télégraphie et 400 kilomètres 'en téléphonie aérienne, 

Sans insister sur les alternateurs à hélice ni sur les permet d'émettre entre 500 et 1 400 mètres de longueur 
postes à étincelles, dont nos lecteurs ont déjà trouvé la donde. Un poste de ce type qui convient particulièrement 
description dans A#adioélectricilé (*), signalons les postes aux grands avions et aux dirigeables, était monté dans la 
mixtes à lampes pour téléphonie et télégraphie sans fil grande nacelle du dirigeable Astra-Torrès 48, de 11 400 
A DC 4 et A DC 5/4. Ces postes d’un encombrement très mètres cubes, construit pour le Département de la Marine. 
réduit et d’un poids faible (55 kg en ordre de marche) Les lampes du poste AD 25 sont alimentées par un 
ont une portée de 250 à 300 kilomètres et peuvent ètre alternateur entrainé par une hélice ou par un moteur à 
installés à bord de tout avion. 


+ veste» | 


Le poste A DC 5,4, qui possède un tableau de çon- 


essence très léger, comme celui qui était exposé sur la 
droile du stand. Le moteur de 3 chevaux, tricylindrique, 


Le stand de la Société indépendante de Télégraphie sans fil au Salon de l'Aéronautique. 


trôle et de commande à distance, était monté en outre 
dans les carlingues de nombreux avions Bréguet, Far- 
man, Bellanger, où les visiteurs ont pu se rendre compte 
de leur installation. Ces postes, qui comportent un 
émetteur d'ondes entretenues à six lampes et un récep- 
teur autodyne à quatre lampes, fonctionnent entre 600 et 
900 mètres de longueur d'onde; l'énergie nécessaire à la 
transmission est fournie par une génératrice de courant 
continu à hélice. 

Le poste AD 25, dont la portée atteint 700 kilomètres 

(t) « Les étapes de la radiotélégraphie dans l'aviation » par 
M. Bernard, Æadioëlectricité, t. 1, p. 523, 579, 613. 


pèse 35 kg; le moteur de 1,5 chevaux, monocylindrique, 
pèse 25 kg. 

La Société française radio-électrique exposait égale- 
ment deux postes fixes pour aérodromes : le poste D 25, 
dont les caractéristiques sont semblables à celles du poste 
AD 25, mais qui se présente sous la forme d’un pupitre, 
et le poste D 200, dont la puissance rayonnée atteint 
2 kilowatts et dont la portée diurne dépasse 1 000 kilo- 
mètres en téléphonie et 2000 kilomètres en télégraphie. 

Le stand de la Société francaise radio-électrique était 
caractérisé par un grand nombre d'appareils récepteurs de 
téléphonie sans fil, parmi lesquels nous citerons : le 


— e e mc ‘= 
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Radiola, récepteur sur cadre à quatre lampes; le /fadio- 
standard, récepteur sur antenne à quatre lampes; le Aadio- 
lina, récepteur sur antenne à une lampe; des amplifica- 
teurs à deux, trois et quatre lampes, des haut-parleurs. 

Nos lecteurs connaissent déjà ces appareils, qui leur 
seront présentés avec plus de délails dans nos descrip- 
tions d’appareils récepteurs radiophoniques. 

La Société indépendante de Télégraphie sans filexposait 
à son stand un certain nombre de récepteurs et d'ampli- 
ficateurs de toute nature, dont il convient de signaler 
les suivants : 

Une boite d'accord avec récepteur à galène; un ampli- 
ficateur mixte, comprenant un détecteur à galène et 
trois lampes amplificatrices à basse fréquence: un 
amplificateur à haute fréquence à trois étages; une boite 
d'accord spéciale pour la réception sur cadre. Puis des 
récepteurs à lampes à grande amplification : les ampli- 
ficateurs à résistance du type B R4, à quatre lampes et 
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réaction autodyne, pour les longueurs d'onde supérieures 
à 800 mètres; du type B R4 bis, à lampes à cornes, pour 
la réception sur les longueurs d'onde faibles à partir de 
300 mètres; du type BRS, à huit lampes et à réaction, 
pour les longueurs d'onde supérieures à 4000 mètres. 
Enfin un récepteur complet, type B RC6, groupant dans 
un même ensemble les circuits d'accords et les circuits 
amplificateurs. Notons encore un appareil à cadre de 
grandes dimensions pour assurer la réception sélective 
des transmissions transcontinentales à grande distance, 
de 900 mètres à 25 000 mètres de longueur d'onde. 

Parmi les postes émetteurs, signalons un poste complet 
de téléphonie sans fil pour avions, permettant d'assurer 
la réception et la transmission à 120 kilomètres. La 
puissance mise en jeu est de 125 watts et le poids de 
l'équipement est de 37 kg. Un autre poste de 250 walls a 
été Cludié spécialement pour les grands avions de trans- 
ports et pour les dirigeables. 


Extrait des informations du Bureau international de Berne 


Afrique occidentale française. 


Les caractéristiques de la nouvelle station côtière de 
Cotonou (Dahomey) sont les suivantes : 

Position géographique 2° 28’ 48” E, 6°20 46” N. 

Indicatif d'appel F KO. 

Portée 300 milles. 

Emetteur à étincelles. 

Longueur donde 600 m. 

Heures d'ouverture 8h à 14h, 1#hà 17h. 

Taxe côtière 0,45 fr par mol. 

Le service est ouvert à la correspondance publique 
générale. 


Afrique orientale portugaise. 


Les caractéristiques de la nouvelle station côtière de 
Buzi sont les suivantes : 

Position géographique 34° 32’ 00” E, 19°52 20” S. 

Indicatif d'appel CR D D. 

Portée 25 milles. 

Longueurs d'onde 350, 600, 800 m. 

Heures d'ouverture 8 h à 24h (temps moyen du 30° E 
Grecnwich). 

Le service est ouverl à la correspondance publique 
générale. 


Cameroun. 


Les caractéristiques de la nouvelle stalion côtière de 
Douala sont les suivantes : 

Position géographique 9° 40' 50” E, 4008 35” N. 

Indicatif d'appel F KF. 

Portée 150 milles (étincelles); 400 milles (ondes entre- 
tenues). , 

Longueurs d'onde 600, 800 m (étincelles); 600, 1 000, 
1500 m (ondes entretenues). 


Heures d'ouverture 7h à 11h, 14h à 17 h (temps 


local). 

Taxe còlière 0,30 fr par mol, minimum 3 fr. 

Le service est ouvert à la correspondance publique 
générale. 


Cap-Vert (Iles du). 


Les caractéristiques de la nouvelle station côtière de 
Praïa sont les suivantes : | 

Position géographique 23° 30’ 00” O ; 14° 55° 00” N. 

Indicatif d'appel CRK. 

Portée 400 milles. 

Longueurs d'onde 600, 800, 1 000, 1 530 m. 

Heures d'ouverture 10 h à 22h. 

Taxe côtière 0,45 fr par mot, minimum 4,50 fr. 

Taxe intérieure 0,40 fr par mot. 

Le service est ouvert à la correspondance publique 
générale. 

France. 


A la date du 28 décembre 1922, quelques-unes des 
taxes de transmission radiotélégraphique Radio-France 
à destination de New-York City ont élé modifiées comme 
il suit : 


Diminution en franes-or 


Tate pour New- Sur Je tarif des Com- 


Pays d'origine tork City en pagnies des câbles Irans- 

franes-or. atlantiques du Nord. 
Danemark nt LE 1,27 0,35 

Espagne (voie du câble de 

Marseille). . TT 1,50 0,10 
Grèce (voie Yougoslavie-ltalie) 1,59 0,20 
NOPVOBC er a de 1,20 0,52 
Russie (voie Great Northern). 1,72 0,35 
Suède . 1,25 0,47 


Grèce. 


Les taxes intérieures de la Grèce sont les suivantes, 
exprimées en francs. 


Radiolélégrammes  ordinsires| Radiolelégrammes urgents 
aa e a RS ES a. 


Tate par mot] Minimum Ninimum 


0,15 1,50 
0,23 : 


Tate par mot 


0,45 
0,75 


Grèce continent. 
lles 
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Norvège. 
Depuis le {er février 1923, la taxe des stations côtières 
norvégiennes a été réduite à 0,30 fr par mot avec un 
minimum de perceplion de 3 fr. 


Nouvelle-Zélande. 


Tous les jours, sauf le dimanche, la station côlière de 
Apia transmet des prévisions météorologiques sur la 
longueur d'onde de 600 m à 8h 30 et sur la longueur 
d'onde de 2000 m à 23h 30. 


Portugul. 


Les stations côtières de S. Maria, Funchal et S. Miguel 
sont à nouveau ouvertes au service. 
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Somalie tlalienne. 


Les caractéristiques de la station côtière de Obbia sont 
les suivantes : 

Position géographique 48° 31° 55” E, 5° 20 OL" N. 

Indicatif d'appel I SQ. 

Portée 200 milles. 

Portée d'onde 600 m. 

Heures d'ouverture 6 h 30 à 7h, 8h 30 à 9h, 10 h50 à 
iih. 12h30 à 13h, 14h30 à 15h, 16 h 30 à 17h (temps 
local). 

Le service est ouvert à la correspondance publique 
générale. 


Informations diverses 


Afrique occidentale française. 


A la suite des violentes tempêtes qui ont sévi sur 
l'Océan Atlantique, -le cäble sous-marin Brest-Dakar 
s'est rompu dans les derniers jours du mois de décembre 
1922. Depuis cette date, les communicalions télégraphi- 
ques sont assurées par la voie radioélectrique entre le 
poste de télégraphie sans fil de Tours (Y G) en France, 
et la station de Casablanca, au Maroc. Les messages sont 
ensuite retransmis par la voie du fil jusqu’à Dakar. C'est 
ainsi qu’en l’espace de quinze jours, on à pu envoyer au 
Sénégal plus de 2 500 télégrammes, aussi facilement et 
aussi rapidement que par la voie du càble sous-marin. 


Allemagne. 


On vient d'ouvrir au service de Paérodrome de Bick- 
endorf, près de Cologne, une station de télégraphie sans 
fil dont les caractéristiques sont les suivantes : 

Indicatif G E K. 

_ Heures de service, 9 heures à 16 heures. 

Longueur d'onde 900 m pour les communications 
radiophoniques avec les 
avions ; 

— 1 400 m pour le service avec 
l'Air Ministry (GFA) et 
Bruxelles (OPVH); 

ia 1 600 m pour les transmissions 
météorologiques ho- 
raires de 9h15à 15h15. 


Wadayascar. 


Nous avons exposé récemment (') les nombreux avan- 
tages que la France remportait de la liaison radiotélé- 
graphique unilatérale entre la métropole et l'Indo- 
Chine. 

On retrouve d’ailleurs les mèmes avantages dans lex- 
ploitation de la communication radioélectrique France- 
Madagascar qui vient d’être établie. 

Les télégrammes sont expédiés de Paris la nuit, entre 
23 heures et 3 heures; en raison de la différence de 
longitude, qui correspond à une différence horaire de 
3 heures, ces télégrammes sont reçus à Tananarive entre 


() Voir Aadioélectririté, décembre 1922, t. IH, n° 12, p. 519. 


2 heures et 6 heures du matin et distribués aux desti- 
nataires dans le courant de la matinée. 

La nouvelle voie est de beaucoup la moins chère et 
elle permet de réaliser une économie de 0,50 franc-or 
par mot, soit 0,90 franc français sur le tarif des compa- 
unies de câbles télégraphiques. C'est, en outre, la voie la 
plus rapide etla plus exacte, car elle ne comporte qu'une 
retransmission entre Paris et Tananarive; enfin, c’est la 
seule voie entièrement francaise qui réunit la métropole 
à Madagascar et à la Réunion. 


x 
* x 


Des modifications viennent d'ètre apportées au signal 
d'avertissement émis par les postes a a 
de Madagascar. 

Les avertissements de cyclone, jovani de l'Obser- 
vatoire de Tananarive, sont émis en français et en clair 
pendant toute la durée probable du passage du cyclone 
dans la zone d'action des stations radiotélégraphiques. 
Les émissions sont effectuées à toutes les heures paires, 
sauf entre O h et 6 h, alternativement par les postes de 
Dzaoudzi et de Majunga, dans le cas d'un cyclone inté- 
ressant la région nord-ouest de l'ile ou le canal de 
Mozambique, et alternativement par les stations de 
Dzaoudzi et Diego-Suarez, dans le cas d'un cyclone inté- 
ressant les régions nord-est et est. 

L'avertissement est précédé et suivi du signal TTT; 
la position du cyclone à l'heure indiquée par le télé- 
gramme est déterminée par ses coordonnées géogra- 
phiques. Les ports qui reçoivent ce télégramme doivent 
hisser les signaux de mauvais temps, qui ne sonl 
amenés qu'après réception d’un autre avis indiquant la 
fin de la perturbation. 

Les stations de télégraphie sans fil de Dzaoudzi (FDO), 
Diego-Suarez (F DG) el Majunga (F J A) transmettent les 
averlissements en ondes amorties sur la longueur 
d'onde de 600 m. 


Saint-Pierre et Miquelon. 


La taxe radioélectrique de la nouvelle slation dont 
nous avons donné les caractéristiques dans notre numéro 
de novembre, est de 0,25 fr par mot, avec un minimum 
de 2,50 fr. nn 


EE > n> 


RA fe oie NE t a a a A a Oa 


INFORMATIONS MARITIMES 


Examen de radiotélégraphiste de bord 


La date de la prochaine session d'examen à Bordeaux 
est fixée au 8 février 1923. 

Les candidats se réuniront à l'annexe de la Faculté des 
Sciences de Bordeaux, avenue Victor-Ilugo. 

Les examens commenceront à 9 heures. 

Les dossiers complets et réguliers des candidats devront 
être adressés au Service de la Télégraphie sans fil, 5, rue 
Froidevaux, Paris (XIV®); passé ce délai, les déclarations 
de candidature ne seront plus acceptées. 


Les radiotélégrammes météorologiques côtiers 


A la suite des échanges de vues qui ont eu lieu entre 
le ministre de la Marine et l'Office national météorolo- 
gique au sujet de la transmission par les postes radiotélé- 
graphiques côtiers ouverts au trafic commercial de ren- 
seignements météorologiques locaux destinés aux bâti- 
ments en mer, la date d'ouverture de ce nouveau service 
a été fixée au 1°" janvier 1923. 

Depuis cette date, les taxes spéciales radiotélégra- 
* phiques appliquées aux informations d'ordre météorolo- 
gique émanant des stations radiotélégraphiques de Mar- 
seille ct Bonifacio sont remplacées par la taxe forfai- 
taire fixée à 6 francs-or ; la comptabilité afférente aux 
taxes de l'espèce est identique à celle régissant actuelle- 
ment les relèvements radiogoniométriques. La statistique 
mensuelle doit comporter également par station le relevé 
des renseignements météorologiques transmis. 

Le fonctionnement de ce service est le suivant: 

1° Les postes de télégraphie sans fil côtiers ouverts au 
trafic commercial transmettent sur demande à tout båti- 
ment un bulletin météorologique local comprenant Îles 


dernières observations (7h, 13 h ou 18 h) des stations 
météorologiques voisines indiquées par le tableau ci-après : 


Postes de T. S. F. côtiers [Indicatif Stations météorologiques 


Poste vigie Dunkerque. 

Poste vigie Gris-Nez. 

Poste vigie la Hève. 

Poste vigie Ouessant Créach. 

Poste vigie Bec Melon. 

Poste vigie Chassiran. 

Poste vigie La Coubre. 

Poste vigie Pertusato et post 
vigie Sanguinaires. 

Poste vigie Cap Croisette. 

Poste vigie Croisette et poste 
vigie Cette. 

Poste vigie Cap Falcon. 

Poste vigie Bouzareah. 

Poste vigie Cap Blanc. 


Dunkerque (Marine) . 
Boulogne (PTT) . .. 
Le Havre (PTT) . . 
Ouessant (PTT)... 
Lorient (Marine). 
Rochefort (Marine) 
Le Bouscat (PTT) . . 
Bonifacio (PTT). . . 


Marseille (PTT) .. 
Saintes-Maries (PTT). 


Oran (Marine). . . . 
Alger (PTT). . . . 
Sétié-Mériem (Marine) 


2e Quand le bâtiment ne spécifie pas les renseigne- 
ments qu’il désire recevoir, les observations de la station 
météorologique la plus voisine du poste émetteur lui 
sont scules transmises. 

(Cas des postes de Bonifacio et des Saintes-Maries-de- 
la-Mer.) 

3° Le bulletin météorologique transmis comprend 
pour chaque station : 

a) Le nom de la station qui a fait les observations ct 
l'heure de celles-ci (G. M. T.); 

b) La pression barométriqueen millimètres (réduite à 0° 
etau niveau de la mer). 


État des mutationsdes radiotélégraphistes pendant le mois de décembre 1922 


Paquebots et transports. 


Navires Armateurs 


Opérateurs 


Opérateurs Navires Armateurs 
Albrand (R.) Général-Duchesne . Cie des Messag. Marit. 
Andrieux. . Valle-du-Harre . . Cie H" Péninsulaire 

de Navig. à vap. 
Angeletti. . Pei-Ho. . . . . . Cïiedes Messag. Marit. 
Barré (G.) . Belle-Isle. . . . .  CiedesCharg. Réunis. 
Bayle (R.) Ayen. . Sté Mme Are de Transp. 


Bergami (D.) 
Berthe (M.). 
Beynel (P.). 
Biaggioni. . 


Binard (E.). 
Bodier (M.). 
Bodo (L.). . 
Bonini (F.). 
Bosviel (P.). 
Bourdelier . 
Bourel (A.). 
Brechemier. 
Brochet (M.) 
Brun (L.). . 
Cabouret(C.) 
Cadilhon(G.) 


Radioléine . . . . 
Saint-Enogat . 

Alaska. on 
Jacques-Fraissinel . 


Dupleix... 


Nevada. 


Nevada. . 

Phrygie . . 

Blois . . . . .…. 
Volubilis . 2 
Nord el P.-de-Calais 
Saint-Palais . 
Général-Duchesne . 
Meduana. 

De La Salle 
Massilia . 


Cie de Nav. Mixte. 
Sté Mme Nationale. 
Cie G'e Transatlantaue 
Cie M* de Navigation 
(Fraissinet et Cis). 
Cie des Charg. Réunis. 
Cie G'e Transatlant‘ive 
Cie de Navig. Paquet. 
Sté M™e A"! de Transp. 
Cie G!e Transatlantaue 
St de Gér et d'Arm. 
Sté Mme Nationale. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie Sud-Atlantique. 
Cie Gte Transatlantaue 
Cie Sud-Atlantique. 


Canoze (P.). 
Cantini (J.). 
Carlini (L.). 


Carmoy (P.) 
Ceccaldi (J.). 
Chaix (Ant.) 
Choisy (FL). 
Conac (Paul) 
Coquin (H.). 
Coupial 


Coyret (F.). 
Coz (Jean) . 
Cristini (J.). 


Dagorne (G.) 
De Aranjo . 
De Douhet . 
Dejean (M.). 
Demaison. . 
Debleumortiers . 
Devincenti . 


Amiral-Pierre. . 
Capilaine-le-Diabat 
Madonna. 


Gouv.-G-Gueydon . 
Marigot . . 
Sphinx. . . .. 
Am. -Jaureguiberry 
(Guebwiller. 
La Navarre.. .. 
Niger . 


Circassie . 
Bougainville . 
Euyène-Grosos. 


Anatolie . 

La Bourdonnais. 
Ariadne .. . . 
Matelot-Huguen. . 
Angkor. . 
Garonna . 


Syria . 


Cie des Messag. Marit. 
Sté Comm. du Nord. 
Cie Fe de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
C'e Gle Transatlantove 
Cie des Messag. Marit. 
Cie des Charg. Réunis. 
Sté Les Armat. Franç. 
Cie Gle Transatlantave 
Cie M= de Nav. à vap. 
Fraissinet et Cie. 
Cie de Navig. Paquel. 
Cie des Charg. Réunis. 
Cie Hs Péninsulaire 
de Nav. à vap. 
Cie de Navig. Paquet. 
Cie G'e Transatlantaue 
MM. Maurel et Prom. 
M. Taurin. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie Sud-Atlantique. 
Cie Fse de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre.) 
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Opérateurs 


Navires 


De Swestchin Capilaine-Winckler 


Dion (P.).. 


Dor (Odet) . 
Dore (André) 
Droalin. . . 
Escouffier . 
Ferlicot (J.). 
Ferrié (J.) . 


Fichou (A.). 
Foll. . .. 
Fondacci(U.) 


Garcia (P.). 
Geffray. . . 
Germain(P.) 
Giordani(D.) 
Gonin (Ph.). 
Guernieri 


Hameau (R.) 
Hoyau (P.). 


Jacques (Et.) 
Julien (J.).. 


Kerisit (Cl.). 
Lacroix (M.) 
Lahure (L.). 
Lambert (P.) 


Lartigue . . 
Le Bihan. . 
Le Claire. . 
Lefevre(E.). 


Le Maout. . 


Leroux (E.). 
Leroux (L.). 
Lhotellier . 
Liot (G.). . 
Manent (A.). 
Marzin (H.). 
Maspoli (L.). 
Mieyrou (A.) 


Monrouzeau. 
Moreli (M.). 
Morvan (L.). 
Orange (J.). 
Orange. . . 
Palinacci. . 
Pelissier (E.) 
Perruche. . 


Petitpas (C.) 
Plat (Max.) . 
Poirier (E.). 


Pille-de-Verdun. . 


Mansoura... . . 
Frulis . . . . .. 
Augustine-Isabelle . 
Lieulen.-de-la-Tour 


Fort-de-Troyon . . 
Caennaise. . . . . 
AS... . . . . 


La Bourdonnais. . 
D'Iberville . . 

Niagara . . . . . 
Eugyène-Pereire . . 
Timyad , . . .. 
Corsica. . . . ... 


Dahomey. . . . . 
Dépulé-And.-Thome 


Providence . . . . 


Missouri. . . . . 
Tchad . . . . .. 
Pierre-Loli 
Député-Maurice 
Bernard.. .. 
Capilaine-Comelin | 


N.-D.-de-Lourdes . 
Ville-de-Marsveille . 


Saint-Marc 

La Bourdonnais. . 
Adrar. ..... 
Angkor.. .... 
Gergovia. . . . . 


Honduras.. . . . 
Cominand.-Gamas . 
Fauclin . . . .. 
Montana. . . . . . 
Honeck, . . . .. 
Roussillon . . 
Tchad . . 
Ville-de-Verdun. . 


Ouessant. . . . . 
Lamartine . . 
Moïse . zo% 
Cyelone.. .... 
Omphale. 


Foria . ..... 
Poiliers . . . .. 
Capilaine-Prieur 
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Cie Gle Transatlantuve 

Cie H*® Péninsulaire 
de Nav. à vap. 

Cie de Navig. Mixte. 

Sté Frutera Isoterma. 

MM. Papin et Malfoy. 

Cte des Messag. Marit. 


C'e G'° Transatlant'ive . 


Cie F+ de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
Cie des Charg. Réunis. 

M. Bouet. 

C'e F* de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
Cie Gle Transatlant'ive 
Ciedes Charg. Réunis. 
Cie G'e Transatlantdue 


me 


Cie M* de Nav. à vap. 
(Fraissinet et Cie). 

Cie des Charg. Réunis. 

Sté Are de Manut. el 
Navigation. 

Cie de Navig. Paquet. 
C" F% de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
Cie Ge Transutlantave 
Cie des Charg. Réunis. 
Cie des Messag. Marit. 
Sté Are de Manut. et 

de Navigation. 
Sté les Arm. Français. 
Cie de Navig. Paquet. 
MM. Papin et Malfoy. 
Cie H“ Péninsulaire 
de Nav. à vap. 
Sté Mme Are de Transp. 
Cie Gle Transatlant‘ue 
Cie des Charg. Réunis. 
C'e des Messag. Marit. 
Cie F*e de Navig. à vap. 
(Cyp. Fabre). 
Cie Ge Transatlantiue 
Pilot. de la Gironde. 
Cie G'e Transatlantque 
Sté les Armat. Franc. 
Cie Gle Transatlantaue 
Cie des Charg. réunis. 
Cie Hs Péninsulaire 
de Nav. à vap. 
Ci des Charg. Réunis. 
C'e des Mess. Marit. 
C'e G'e Transatlantaue 
M. Maurice Bernard. 
Cie Are de Navigat. 
C'e de Nav. Paquet. 


C'e des Charg. Réunis. 


Cie Fse de nav. à vap. 
(Cyp. Fabre). 


Sté Mme Are de Transp. 


Sté les Armat. Franc. 


Opérateurs 


Postaire (V.) 
Roche (R.) . 
Salabert (E.) 
Sarriaud (G.) 
Sauvage (H.) 
Serpin (J.). 


Silvy (M.) 


Susini (E.). 
Teyssonnier 
Triscos. . . 


Vasseur (F.) 
Vincent (M.) 
Vire (P.). . 
Vitel (Em.). 


Baron (Fr.). 
Begaud (H.). 
Bescond (H.) 
Cremona(P.) 
Doumenc. . 


Duvielh (J.). 
François (P.) 
Guennequès 
Guillec (J.). 


Guillou (J.). 


Guizard (R.) 
Henrio (P.). 


Kerouredan. 
Lamouche . 


Lecuyer . . 


Ledoux (M.). 
Le Floch (Y.) 


Le Gall (L.). 


Le Goff (L.). 
Le Guen (M.) 
Léon (G.). . 
Le Priol (L.) 


Mailier (E.). 
Mercier (E.). 
Morel (M.). 
Mouzur(R.). 


Peel, . . 

Pellen (H.) . 
Prigent (L.). 
Richard (Y.) 


Rissy (J.). . 
Valet (C.). . 


\ 


Navires * 


Porlruur. . .. 
Toronto .. . . 
P.-L.-M. 23... 
Meduana. .. . 
Amiral-Troude . . 


Asia. 


Liamono. . .. 


Chef-Méc.-Matlhol 
Pierre-Loti. . . . 
Port-de-Marseille . 


Macoris. . . . . 
De La Salle.. . . 
Saint-Ambroise . . 


La Savoie 


Chalutiers. 


Marie-Anne. 
Marie-Gilberte 


Henrielle. .. . . 
Bois-des-Bulles . . 


La Coubre. ... 
Pélunia . . . . 


Aleyon. ... 
Alprecht 


André-Louis .. . 


Marie- Yelle. . . . 
Kerdonis. .. . 


Tijre o avea 
Crabe ..... 


Louise-Suzanne . . 


Hortensia... . 
Adrien, . . .. 


Kerentrechl. 


Atlantique .. . . 


Laila.. . . 


Bisson. . . , . 
Marqguerile . . .. 


Bernache. 


Eloile-Polaire. . . 


La Flandre 


Laurelle. .. . . 
Surmulel. . . . . 


Enmmanuella . . . 
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Armateurs 


Sté Maritime Nat". 
M. Nordin. 
Sté Natle d'Affrètem. 
Cie Sud-Atlantique. 
Cie des Charg. Réunis. 
Cie Fe de Nav. à vap. 
(Cyp. Fabre). 
Cie M*e de Nav. à vap. 
(Fraissinet et Cie). 
Cit des Messag. Marit. 
Cie Fse d’Ar' et d’Imp. 
de Nitr. de Soude. 
Cie G!e Transatlantiue 
Sté Navale de l'Ouest. 
Cie G!e Transatlant'iue 


MM. Balias et Cie. 
Sté JaRochelle-Océan. 
MM. Vidor fils et Cie. 
Stè Mme de Pèche et 
d'Arm. de l'Ouest. 
M. Oscar Dahl. 
M. Mallet. 
M. Bourgain-Vincent. 
MM. Bouclet fils, Zu- 
nequin, Canu et Cie. 
MM. Tétard-Del- 
pierre. 
Sté la Rochelle-Océan. 
C' G'e de Pèche M": 
et d'app. en poiss. 
M. Tristan. 
MM. Bouclet fils, Zu- 
nequin, Canu et C". 
MM. Frédéric Del- 
pierre et Cie. 
Sté Dieppoise d'Arm. 
MM. Delpierre el 
Duval. 
C'e Gle de Pêche MT° 
et d’app. en poiss. 
M. Coppin. 
Sté La Pèche M™e Fr. 
Cie Ls de Chalulage. 
Sté de Chalutage de 
la Méditerranée. 
Sté Les Ch. dela Roch. 
MM. Rémy et Hurel. 
MM. Véron et Cie. 
Cie G'e de Pêche Mar. 
et d'appr'en poiss. 
Sté Ind'ie Nav. d'Arm. 
à la Pêche. 
M Armand Coppin. 
MM. Vidor fils et Cie. 
MM. Bouclet fils, Zu- 
nequin, Canu et Cie. 
Sté les Pèch. à vap. 
Cie Gle de Pêche et 
d'appr. en poissons. 


NOUVELLES ÉCONOMIQUES ET FINANCIÈRES 


er parisienne de Distribution d'Électricité (‘}. 


Les actionnaires de cette PLATE réunis en assem- 
blée génćrale ordinaire, le 27 juin 1922, ont approuvé 
les comptes de lexercice 1921, établis conformément à 
la nouvelle convention avec la Ville de Paris. 
soldent par un bénéfice de 20646524 fr contre 
4 210526 fr en 1920. 

L'assemblée a voté un dividende de 35 fr par action 
contre 15 fr Pan dernier. 

Ouest-Lumière (*). 

L'assemblée générale ordinaire de la Compagnie d'élec- 
tricité de l'Ouest parisien (Ouest-Lumière), réunie le 
22 juin 1922. à approuvé les comptes qui lui ont été pré- 

(') Voir Æadioëlectricite, juillet 1920, t. J, n° 2, p. 112 
novembre 14921, t. I, n° 5, p. 2#2. 

() Voir Æadioclectricité, août 
octobre 1921, t. 11, n° 4, p. 194. 


1920, t. L n° 3, p. 


Hs se, 


sentés et qui font ressortir un bénéfice net de 5677 832 fr 
en augmentation de 900 829 fr sur celui de l'exercice pré- 
cédent. H a été porté 3000 000 fr à la réserve pour amor- 
lissements et l'assemblée a décidé la distribution d'un 
dividende de 9,23 fr par action contre 8 fr pour l'exercice 
précédent. L'assemblée extraordinaire du 25 juillet 1922 
a autorisé le Conseil à porter le capital social, en une ou 
plusieurs fois, de 25 à 50 millions de francs et celui-ci 
a élé porté, par décision de lassemblée du 7 dé- 
cembre 1922, à 40 millions de francs. 
Maison Bréguet '). 

L'Assemblée générale ordinairè du 26 octobre 1922 a 
approuvé les comptes de l'exercice clos le 30 avril 1922 
dont les bénéfices ont atteint 1 856 828 contre 1 740 915 fr 
l'année précédente. Le dividende a été maintenu à 80 fr. 


(*) Voir ladivéleetrieité, juillet 1920, t. I, n° 2, p. 112: sep- 
tembre 1920, t. [, n° #, p. 221 et mai 1922, t. HI, n° 3, p. 230. 


BOURSE DE PARIS 


DÉSIGNATION DES VALEURS 


Accumulateurs Dinin, act. 100 fr. (ex-c. 131. . s 
Air comprimé, FceMce. Enie. Elett., act. 500 fr. (exc. 19). 
American Telephon. Telegraph, act. (ex-c. 122). 
Appar. électr. Grammont, act. 400 fr. (ex-c. 5). 
Applications Industrielles, actions 250 fr. (ex-c. 45). . 
Câbles télégraphiques, act. 250 fr. (ex-c. 11) . 
parts {re série (ex-Cc. 5) 
2e série (ex-C. 5).  . . . 
Distribulion d’ Electricité (Cie Pre), act. 250 fr. (ex-c. 151. 
Eclairage el Force à Paris, act. 800 fr. (ex-c. 26). . . 
Edison (cie continentale), act. 500 fr. (c. 57 att.). . . 
parts fondateur (ex-c. 36). . 
Electricité (Cie G'e d’), act. 500 fr. (ex-c. 33) . 
Electricité el Gaz du Nord, act. 250 fr. (ex-c. 6). . 
parts hénéf. (ex-c. 5). : 
d`), act. 250 fr. (ex-c. 15). . . 
parts bénéf. (exc-c. 15). 
Electro-Mécanique (C°), act. 500 fr. (ex-c. 16) . . . . 
Energie électr. Littoral médil., act. 500 de (ex-C. 18). 
Force et Lumière (Sté Gle de), act. 250 fr. (ex-c. 11). 
Forces motrices du Rhône, act. 500 fr. (ex- n 4). . 
parts (ex-c. 21). 
Forges et Atel. Const. El. Jeumont, act. 250 fr. (ex-c. 1 .). 
parts fond. (ex-c. 1 .). 
Maison B Bréguet, act. X00 fr. (ex-c. 34). 
Ouest-Lumière, act. 100 fr. (ex-c. 44)  . . . . . 
Radio Electrique (S'° F%), act. 100 fr. (ex-c. 9) 
Radio France act. B 500 fr. (coup. 1 atl.). . 
Radio Maritime (Cie), act. 100 fr. (ex-c. 3). 
Secteur Place Clichy, act. nouvelle 500 fr. 
Société Gramme. act. 500 fr. (ex-c. 24) . 
Télégraphes du Nord, act. 250 fr. (ex-c. 28) . 
Télégraphie sans fil (Gie G°), act. 500 fr. ex-c. 6) 
parts fondateur (ex-Cc. 6). 
Téléphones (Ste indust. des), act. 300 fr. (ex-e. 29), 
Thomson Houston (C'e! Fs des Pes), act. 500 fr. (ex-c. 33). 
Union d’Electricité, act. 250 fr. (ex-c. 4) 


Electricité de Paris (Sté 


(eX-C. 2), 


REVENU COURS COURS 

JOUISSANEE Dernier exercice | au $0 novembre | au 29 décembre 
fr. c. fr. c. fr. c. 
30 juin 1922 6 > 94 » 112 >» 
9 janv. 1922 20 » 8SS1 » 945 > 
45 avril 1920 8 $ 4 575 > 14 575 >œ 
oct. 1920 10 > 18 d 93 > 
30 sept. 1919 12 50 170 > 170 > 
25 sept. 1922 37 69 461 > 450 » 
2:5 sept. 1922 78 90 1 035 > 975 > 
25 sept. 1922 6 04 G8 > 69 > 
déc. 1922 39 » 6082 » 645 > 
juill. 4922 40 > 1 100 » 1 162 > 
12 juill. 1922 25 > 720 » 705 > 
30 juin 1914 s 364 >» 331 » 
26 déc. 1922 60 » 4 012 > 993 > 
29 déc. 1922 18 >» 368 » 352 » 
29 déc. 1922 96 > 4 200 » 4 050 > 
43 déc. 1922 35 > G24 > 645 > 
45 déc. 1922 83 33 2 980 » 2 740 > 
30 juin 1922 40 » 624 > 610 > 
30 juin 1922 20 » 493 » 491 > 
27 déc. 1922 16 25 245 >» 245 >» 
15 dée. 1922 30 » 143 > 716 >» 
43 déc. 1922 46 66 3 325 >» 3125 > 
juill. 1922 25 466 > 454 >œ 
juill. 4922 47 84 1 295 > 1 332 > 
15 nov. 1922 50 >» 895 >» 888 > 
juill. 1922 9 25 150 » 150 » 
juill. 1922 25 > 330 » 367 >» 
orig. aa 568 ə» 563 > 
mai 1922 25 >» 320 » 344 >» 
juill. 1922 32 50 4 050 > 4 075 » 
juin 1922 55 855 >» U54 > 
juill. 1922 39 kr 60 | 1 794 » 4 860 >œ 
45 juill. 1922 40 >» 930 >» 934 >» 
15 juill. 4922 15 62 MO > BIS >» 
26 dée. 1922 | 4 > 190 > 817 > 
15 juill. 1922 45 » 821 >» 807 >» 
juit. 1922 15 >» 314 > 309 > 
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RADIOÉLECTRICITÉ 


Syndicat national des Industries radioélectriques 


Siège social provisoire : 6, rue Daubigny, Paris (17°) 


Nous avons brièvement annoncé à nos lecteurs, dans 


notre dernier numéro ('), la constitution d'un groupement 
de fabricants et d'exploilants d'appareils de télégraphie 
et de téléphonie sans fil : le Syndicat national des Indus- 
tries radioélectriques. 

Ce groupement, auquel ont adhéré aussi bien les plus 
grandes sociétés que Îles plus petits constructeurs, 
se propose essentiellement non seulement de défendre 
les intérèts professionnels de ses membres, mais de 
contribuer activement au développement des inventions 
et à l'essor des applications qui appartiennent au domaine 
des industries radioélectriques françaises. 

L'orientation et l'autorité de notre revue la désignaient 
particulièrement pour être l'interprète du nouveau 
groupement, qui a résolu de choisir ÆRadioélectricité 
comme organe syndical. Les divers membres du syndicat 
ainsi que nos lecteurs trouveront à ce sujet dans nos 
colonnes la documentation la plus complèle sous forme 
d'un bulletin où sera résumée l’activité du groupement. 


* 
* » 


L'objet auquel répond le syndicat, les diverses moda- 
lités concernant les obligations et Jes droits de ses 
membres, les attributions du Comité syndical et l'orga- 
nisation des réunions et assemblées générales sont 
déterminés par les statuts, que nous publions ci-après : 


STATUTS DU SYNDICAT 
TITRE PREMIER 


Dispositions générales : objet, durée, etc... 


ARTICLE PREMIER. — Il est formé, conformément aux lois 
des 21 mars 1884 et 12 mars 1920, entre tous ceux qui adhé- 
reront aux présents statuts, une association syndicale qui 
prend le nom de Syndicat national des Industries radivelec- 
(riques.. 

Le siège du syndicat est à Paris. 


Arr. 2. — Le syndicat a pour objet : 

De grouper, dans un esprit de confraternité, les membres 
des industries radioélectriques, d'organiser l'étude et la 
défense, sous leur forme la plus étendue, des intérèts pro- 
fessionnels de ses adhérents à tous les points de vue : juri- 
diques, économiques, industriels, commerciaux, etc... 

De faciliter le développement, dans tous les domaines des 
inventions et des applications des industries radioélectriques 
et. à cet égard, de participer par tous moyens, mème finan- 
ciers, à toutes manifestations, expositions, salons, etc... ou 
d'en prendre l'initiative. 

De provoquer et de poursuivre toute mesure d'intérêt 
général et de perfectionnement en ce qui concerne la fabri- 
cation et l'exploitation du matériel radio-électrique. 

D'intervenir auprès des autorités compétentes et des 
pouvoirs publies ou corps organisés, dans l'intérèl collectif 


(') Voir /adioélectricité, décembre 1922, t. HIT, n°12, p. 510. 


de ses membres, pour toutes réformes et mesures législi- 
lives, fiscales ou autres. 

D'étudier et présenter celles dont l'expérience aura 
démontré la nécessité, 

De s'intéresser à toutes affaires contentieuses concernant 
des industries radioélectriques, plus spécialement en étudiant 
toules affaires qui lui seraient soumises par toutes juridic- 
tions en indiquant aux tribunaux tons arbitres el experts, 
en réglant à amiable les contestations qui lui seraient 
soumises par les membres du syndicat, en estant en justice 
comme demandeur, défendeur ou intervenant dans l'intérèl 
de ses adhérents. 

Cette énumération est purement énonciative; elle n’est 
limitée que par les dispositions législatives intervenues ou 
à intervenir en ce qui concerne les syndicats. 

Le syndicat pourra adhérer à toutes associations indus- 
trielles ou à tous groupements de syndicats qui pourraient 
lui permettre d'élargir son champ d'action. 


ArT. 3. — Le Syndicat se compose de membres actifs, de 
membres Correspondants el de membres d'honneur. 

Peuvent ètre : 

1° Membres actifs : Toutes personnes ou sociétés faisant 
profession de fabriquer du matériel radioélectrique ou 
exploitant des stations radiaélectriques ouvertes à la corres- 
pondance publique. 

2° Membres correspondants : a) Toutes personnes ou 
sociétés remplissant les conditions requises pour ètre membre 
actif, mais qui ne voudraient pas prendre part, effeclive- 
ment, aux travaux du syndicat. 

h) Toutes personnes patentées ou sociétés s'occupant de la 
vente de matériel radio-électrique. 

8" Membres d'honneur : Toutes personnes ou sociétés ayant 
rendu des services signalés à la cause défendue par le 
syndicat, ainsi que tous bienfaiteurs ou donateurs et plus 
généralement tous ceux qui, à un titre quelconque, auraient 
droit à la reconnaissance du syndicat. 


ArT. 4. — La durée du syndicat est illimitée. 
ART. ñ. — Le syndicat pourvoit à ses besoins : 


D'une part, au moyen des cotisations versées par sex 
adhérents ; 

D'autre part, au moyen de dons, subventions et toutes 
ressources éventuelles dans les limites fixées par la loi. 


TITRE IT 


Admissions au Syndicat. — Cotisations. — 
Radiations. 


ArT. 6. — Les conditions essentielles d'admission au sein 
du syndicat sont : | 

4° Etre Français, majeur el jouir de tous ses droils civils 
et civiques: 

2° Exercer son industrie en France, dans les colonies 
francaises ou pays de protectorat ou sous mandat francais ; 

3e De n'avoir été frappé d'aucune condamnation entrai- 
nant une peine afflictive ou infamante; 

4° De ne pas èlre en état de faillite, de réglement transac- 
tionnel ou de cessation de paiement. 

Toute admission implique, en outre, de la part du can- 


` 


toee Saye- ee a a, a E f- Dur aperin It Hng r E 


— æ 
pe 


EL) 


26 


didat, l'engagement de se soumettre aux statuts et règle- 
ments intérieurs du syndicat. 


ART. 7. — Les demandes d'admission doivent ètre pré- 
sentées par lettre recommandée adressée au siège du Syn- 
dicat et appuyées par deux membres actifs. Toute personne 
et société ayant participé aux réunions générales prépa- 
ratoires pour la formation du Syndicat est dispensée des 
formalités ci-dessus, son admission étant simplement rati- 
fiée par l'assemblée générale constitutive du syndicat. 

Après enquète, vérifiant eu particulier, dans la mesure du 
possible, si le candidat est en règle avec tous les membres 
du syndieal en ce qui concerne le respect des droits de 
propriété industrielle ct commerciale, il est staltué sur ces 
demandes sans recours d'aucune sorte par le Comité défini 
à l'article 10 ci-après et qui peut, à majorité des deux tiers 
de ses membres, écarter toute demande d'admission sans 
avoir à donner de motifs à l'appui de sa décision. 

L'adhésion d'une société devra èlre faite au nom de la 
raison sociale. 

Mais dans la demande d'admission, toule personne ou 
société doit indiquer le nom et la qualité de son représentant 
qui ne peut ètre pris que parmi ses gérants ou associés, 
administrateurs, dirceleurs, fondés de pouvoirs ou chefs de 
service. 

Le changement de tout représentant doit être nolifié au 
siège du syndicat par lettre recommandée. 


ArT. 8. — Les membres d'honneur sont dispensés du 
versement de toute cotisation. 

Chaque adhérent au syudieat à titre de membre corres- 
pondaut s'engage à payer un croit d'eutrée de 50 francs et 
une cotisation annuelle de 25 francs. 

Chaque adhérent au syndical à titre de membre actif 
s'engage à payer un droit d'entrée de 100 francs et une coti- 
sation qui sera de 50 francs si ces membres occupent à leur 
industrie radioélectrique exclusivement moins de 30 per 
sonnes, de 200 franes si le nombre de personnes employées 
est supérieur à 30 el inférieur à 200, de 500 francs si le 
nombre des personnes employées dépasse 200, 

Le droit d'entrée et la colisalion annuelle pourront étre 
modifiés par l'assemblée générale annuelle du syndicat. 

Le droit d'entrée est,dù dans le mois de l'admission et les 
cotisations devront ètre payées avant le 30 avril de chaque 
année. 

Outre le droit d'entrée et la cotisalion annuelle, les adhé- 
rentis s'engagent à verser au syndicat le montant des coli- 
sations supplémentaires qui pourraient résuller pour eux de 
l'uffiliation du syndicat aux divers groupements, unions ou 
associations d'intérêt général dont les slaluts prévoient le 
paiement de cotisations spéciales. 

Tout versement fait par un membre du syndicat reste 
définitivement acquis à celui-ci sans pouvoir jamais èlre 
réclamé par le membre qui l'a effectué ou ses ayants-droit. 

Quelle que soit la date de son adhésion, de sa démission 
ou de radiation, chaque membre doit en entier la cotisation 
de l'exercice en cours. 


ART. 9. — Tout membre peut se retirer du Syndicat à tous 
moments en prévenant le Comité par lettre recommandée 
adressée au sičge et à charge du paiement de la colisalion 
pour l'exercice en cours. 

Sont exclus du syndical, sur décision du Comité après 
enquète : 


1° Les membres qui ne se conforment pas aux slatuls et 
aux dévisions du syndicat ; 

2° Ceux qui cessent de remplir l'une quelconque des con- 
ditions prévues aux articles 6 et 7 ci-dessus, 

L'exclusion ne pourra ètre prononcée qu'autant que l'inté- 
ressé aura été entendu ou invité, par lettre recommandée, à 
fournir au Comité toutes explications utiles dans un délai 
de dix jours. Les votes du Comité coueernant les exelusions 
sont émis au serulin secret. Hs ue sont valables que si les 
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deux tiers au moins des membres du Comité sont présents. 
L'exclusion ne pourra ètre prononcée qu'à la majorité des 
deux tiers des présents. 


TITRE II 


Du Comité syndical. 


ArT. 10. — L'adininistralion et l'organisation des travaux 
du syndicat sont confiés à un comité dit « Comité 
syndical ». 

Les membres actifs employant plus de 200 personnes à 
leur industrie radioélectrique exclusivement ferout de droit 
parlie de ce Comité. 

En outre, l'assemblée générale élira un nombre de 
membres supérieur au minimum d'une unité à celui des 
membres de droit et en tout cas suffisant pour que le 
Comité syndical comprenne au moins huit membres. 

Les membres de droit font partie du Comité syndical 
aussi longtemps qu'ils remplissent les conditions fixées pour 
celte désignation de droit. | 

Les membres élus sont nommés pour trois ans et renou- 
vélables par tiers chaque année à l'assemblée générale. 

Les membres sortants à la fin de chacune des deux pre- 
mières années sont fixés par le sort. Les membres sortants 
sont toujours rééligibles. 

Le Comité peut remplacer un de ses membres ou 
s’'adjoiudre, dans les limites ci-dessus fixées, un ou plusieurs 
nouveaux membres, sauf ratification par la plus prochaine 
assemblée générale, el en ce cas, le membre nommé en 
remplacement d'un autre prend son tour d'ancrenneleé. 

Au cas où le membre du syndicat désigné pour faire 
partie du Comité est une société, son représentant, désigné 
conformément aux dispositions de l'article 4 ci-dessus, la 
représentera effectivement au Comité et ne pourra s'y faire 
suppléer. 


ART. 11. — Le Comité se réunit toutes les fois que cela est 
utile. 

La présence du liers au moins des membres du Comité ct 
au minimum de trois, est nécessaire pour la validité des 
délibérations. Les décisions sont prises à la majorité absolue 
sous réserve des cas spéciaux visés aux présents slaluts. 

Chaque membre du Comité ne dispose que d'une voix, la 
voix du président de la séance élant prépondérante en cas 
de partage des voix. 

Ün procès-verbal de chaque séance est rédigé et porté sur 
un registre spécial. 

Ces procès-verbaux, comme les extraits qu'il peut y avoir 
lieu d'en produire en juslice ou ailleurs, sont signés d'un 
membre du Comité ct du secrétaire. 


Arrt., 12. — Le Comité représente officiellement le syn- 
dicat dans loutes les circonstances el agit en son nom. 

Il a toute liberté pour établir les règlements intérieurs du 
Syndical. 

l est investi des pouvoirs les plus étendus. 

Il fixe les dépenses générales de l'administration el auto- 
rise tous paiements. 

il veille à la perception des cotisations et de tous autres 
revenus du syndicat. 

il recoit el a faculté d'accepter tous dons et legs qui sont 
fails au syndicat dans les limites fixées par la loi. 

D détermine l'emploi des fonds disponibles. 

Il autorise tous retraits, transferts et aliénations de fonds, 
rentes et valeurs appartenant au syndicat. 

U donne loutes quittances. 

I autorise toute action judiciaire, tous traités, transac- 
Lions, compromis. 

Il autorise toules maïinlevées d'opposition ou inscriptions 
hypothécaires. 

Il statue sur les adhésions, démissions et radiations. 
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Les membres du Comité du Syndicat national des Industries rad 


MM. Brenot (3), Lezaud (2), Péricaud (#). 


M. E. Girardeau (1). — Vice-Présidents : 


Président : 


Secrélaire-Trésorier : 


Gilbert (9), Thurneyssen (10), 


MM. Boiteux (6), Brunet (7), Dalix (S), 


M. Tabouis (5). — Membres : 


Klobb (11), Hurm (12), Vereecke (13). 
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Il accorde telles rémunérations et récompenses qu'il juge 
utiles. 

Il nomme et révoque tous employés et agents, détermine 
leurs attributions et leur traitement. 

[l peut déléguer tout ou partie de ses pouvoirs, soit à son 
bureau, soit à l'un ou à plusieurs de ses membres, soit à 
des commissions constituées par lui. 

Ces énoncialions des pouvoirs du Comilé sont données à 
titre purement indicatif et non limitatif. 


Art. 13. — Chaque année, dans la séance qui suil 
l'assemblée générale, le Comité nomme, parmi ses membres, 
un président, un ou plusieurs vice-présidents et un secré- 
taire-trésorier qui sont rééligibles. 


TITRE IV 


Des Assemblées et réunions générales. 


ART. 144. — Les décisions des assemblées et réunions géné- ` 


rales régulièrement convoquées sont obligatoires pour tous. 

Arr. 45. — Les membres du syndieat sont réunis chaque 
année en assemblée générale. 

D'autres réunions générales peuvent ètre convoquées sur 
l'initiative du Comité ou à la demande d'un tiers au moins 
des membres actifs du syndicat. 

Des convocations individuelles sont adressées à tous les 
membres par lettre recommandée au moins quinze jours à 
l'avance pour les assemblées générales annuelles et au 
moins huit jours à l'avance pour toutes autres réunions 
générales. | 

La lettre de convocation indique l'ordre du jour. 

Il n'est mis en délibération que les objets portés à l'ordre 
du jour. 


Art. 16. — Tous les membres du syndicat peuvent 
prendre part aux assemblées et réunions générales. 

Les membres actifs y ont seuls droit de vote, chaque 
membre possédant un nombre de voix dépendant du 
nombre de personnes qu'il occupe à son industrie radioélec- 
trique exclusivement, soit une voix pour ceux employant 
moins de 30 personnes, deux voix pour ceux employant plus 
de 30 persounes et moins de 200, trois voix pour ceux 
employant plus de 200 personnes. 

Les membres correspondants et d'honneur n'ont que voix 
consultalive. 

Les délibérations sont prises à la majorité absolue des 
membres présents ou représentés, sauf dans le cas de disso- 
lution. 

Le vole peut avoir lieu par procuration et le Comité 
arrète la forme des pouvoirs des mandataires. 

Il est tenu une feuille de présence et un procès-verbal 
transcrit sur un registre spécial. 

Ces procès-verbaux, comme les extraits qu'il peut y avoir 
lien d'en produire en justice ou ailleurs, sont signés dm 
président et du secrétaire. 


ART. 417. — L'assemblée générale annuelle entend le rap 
port du Comité sur la situation morale du syndicat, 
approuve les comptes, modifie au besoin le taux de coti- 


sation, décide toutes modifications aux présents statuts, 


procède aux élections des membres du Comité el plus géné- 
ralement délibère sur toutes questions portées à son ordre 
du jour, soit sur l'initiative du Comité, soit à la demande 
d'un tiers au moins des adhérents, porté à la connaissanee 
du Comité huit jours au moins avant l'assemblée générale. 
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TITRE V 
Dissolution et dispositions diverses. 


ArT. 18. — La dissolution du syndicat peut èlre pro- 
noncée par toute assemblée et réunion générale, à la majo- 
rité des deux tiers des membres votants, comme il est dit à 
l'article 17 avec désignation des personnes charges de la 
liquidation. 


ART. 19. — Tous pouvoirs sont donnés au porteur d'un 
exemplaire des présents statuts pour effectuer tous dépôts 
prescrits par la loi et renouveler ce dépôt chaque fois qu'il 
y aura lieu. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE CONSTITUTIVE 


Approbation des statuts. Ratification des admis- 
sions. Nomination du Comité syndical. — L'assemblée 
générale constitutive, réunie le 29 décembre 1922, 
approuva définitivement les statuts du syndicat et enre- 
gistra Padhésion de vingt-sept membres actifs, dont nous 
publions ci-après Ja liste : 


Liste des membres ayant adhéré au syndicat 
dès sa formation. 


Ateliers de Constructions électriques de Boulogne-sur- 
Seine, société anonyme, dont le siège social est à 
Boulogne-sur-Seine, 87, rue du Chàteau, représentée par 
M. Bouis, ingénieur, 


Ateliers électriques Hervé, dont le siège social est à 
Paris, 76, boulevard Garibaldi, représentés par M. Ves- 
sercuu, 


M. Brémond (Jean-Jacques), demeurant 5, Grande-Rue, 
à Bellevue (Seine-et-Oise). 


MM. Brunet et Cie, 30, rue des Usines à Paris, repré- 
sentés par M. Brunet, associé, 


Compagnie Radio-France, société anonyme, dont le 
siège social est à Paris, 79, boulevard Haussmann, repré- 
sentée par M. Robert Tabouis, chef des services admi- 
nistralifs et financiers, 


Compagnie Radio-Marilime, société anonyme, dont le 
siège social est à Paris, 79, boulevard Haussmann, 
représentée par M. Dalix, directeur, 


Compagnie générale de Télégraphie sans fil, société 
anonyme dont le siège social est à Paris, 79, boulevard 
Haussmann, représentée par M. E. Girardeau, adminis- 
trateur-délégué, 

M. Gilbert (Georges), ingénieur électricien, à Thouars 
(Deux-Sèvres), 

MM. E. Herbay et Cie, société en commandite, ayant 
son siège à Montreuil (Seine), 15, rue Buffon, représentée 
par M. Herbay, associé, 

MM. Jules Huet et Cie, société anonyme, dont le siège 
social est à Paris, 184, rue Saint-Maur, représentée par 
M. Bonnard, président du conseil d'administration, 


M. Hurm (Horace), demeurant à Paris, 14, rue Jean- 
Jacques-Rousseau, 


M. Joignel (Paul), demeurant à Paris, 7, rue Erard, 
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M. Péricaud (Guillaume), demeurant à Paris, 8%, bou- 
levard Voltaire, 


M. Poudou (A. E.), demeurant au Moulin de Boysède, 
près Lagrasse (Aude), représenté par M. F. Poudou, fondé 
de pouvoirs, 


Radio-Comptoir, dont le siège est à Paris, 19, rue de 
Constantinople, représenté par M. Boiteux, ingénieur, 


Radio-Industrie, société anonyme, dont le siège social 
est à Paris, 25, rue des Usines, représentée par M. Guer- 
lais, directeur, 


La Radiotechnique, société anonyme, dont le siège 
social est à Paris, 45, avenue Friedland, représentée par 
M. G. Thurneyssen, administrateur-délégué, 


M. Serf (André), demeurant à Paris, 14, rue Hennet, 


Sociélé française Radio-Electrique, société anonyme, 
dont le siège social est à Paris, 79, boulevard Haussmann, 
représentée par M. Brenot, directeur, 


Société de Paris et du Rhône, société anonyme dont le 
siège social est à Paris, 23, avenue des Champs-Elysées, 
représentée par M. Klobb, directeur, 


Société anonyme des Établissements Ouvrard, Villars 
et Perez réunis, dont le siège est à Saint-Ouen (Seine), 
65, rue de la Chapelle, représentée par M. Ch. Ariès, 
administrateur, 


Société d'exploitation des brevets Vereecke. société 
anonyme dont le siège social est à Paris, 75, avenue 
Jean-Jaurès, représentée par M. Vereecke, associé, 


Société Georg, Montastier, Rouge, dont le siège social 
est à Paris, 51, rue du Cardinal-Lemoine, représentée 
par M. Montastier, 


Société indépendante de Télégraphie sans fil, société 
anonyme dont le siège social est à Paris, 66, rue La 
Boëtie, représentée par M. Lezaud, directeur général, 


Sociélé des téléphones Mildé, société anonyme dont le 
siège social est à Paris, 51, rue Desrenaudes, représentée 
par M. Le Breton, ingénieur, 


Société Vve Charron, Bellanger et Duchamp, dont le 
siège est à Paris, 142, rue Saint-Maur, représentée par 
M. E. Bellanger, associé, 


Société d'Études et d'Entreprises de Radiotélégraphie et 
Radiotéléphonie, société anonyme dont le siège est à 
Paris, 24, rue d'Athènes, représentée par M. Mangini, 
administrateur-délégué, 
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Puis l’assemblée générale arrêla comme suit la com- 
position du Comité syndical : 


Comité syndical. 
Président. 


M. E. Girardeau, administrateur-délégué de la Compagnie 
générale de Télégraphie sans fil. 


Vice-prés dents. 


M. Brenot, directeur de la Société francaise radioélec- 
trique. 


M. Lezaud, directeur général de la Société indépendante 
de Télégraphie sans fil. 


Péricaud, constructeur. 


Secrétaire: Trésorier. 


M. R. Tabouis, chef des services administratifs et finan- 
ciers de la Compagnie Radio-France. 


Membres. 


MM. Boiteux, directeur du Radio-Comptoir. 
Brunet, représentant la Société Brunet et Cie. 
Dalix, directeur de la Compagnie Radio-Maritime. 
= Gilbert, industriel à Thouars. 
Hurm, ingénieur. 
Klobb, directeur de la Société de Paris et du Rhône. 


Thurneyssen, administrateur-délégué de la Société 
« La Radiotechnique ». 


Vereecke, représentant de la Société d'exploitation 
des « Brevets Vereecke ». 


Le siège social provisoire a été fixé à Paris, 6, rue 
Daubigny (17°), où toutes demandes de renseignements 
peuvent être adressées à M. R. Tabouis. 
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Théorie de la réception sur antenne horizontale 


de grande longueur ” 
Par J. BETHENOD 


Des essais relativement récents, effectués avec 
succès par des amateurs anglais et américains, à 
propos de la transmission, à travers l'Atlantique, de 
signaux de faible puissance et à courte longueur 
d'onde, ont attiré à nouveau l'attention des radio- 
télégraphistes sur les antennes réceptrices hori- 
zontales de grande longueur, disposées sur des 
mâts peu élevés. En particulier, l'amateur Godley, 
recordman de la réception sur ondes courtes, a uti- 
lisé une forme spéciale de l'antenne horizontale, 
appelée « Beverage antenna », du nom de son inven- 
teur; avec cette antenne, l'appareil récepteur est 
monté entre la terre et l'extrémité du fil horizontal 
la plus éloignée du poste émetteur et l’autre extré- 
mité est mise à la terre par l'intermédiaire d’une 
résistance ohmique convenablement dimensionnée. 
Il est évident que les antennes du type en question 
comportent de très nombreuses variantes, dont un 
certain nombre a été déjà indiqué du reste par 
M. Beverage et par les ingénieurs de la Radio Corpo- 
ration (voir brevet français n° 540 819, du 8 avril 
1921, et l'addition n°24721, du 9 avril 1921). Cepen- 
dant, la théorie de l’ensemble ainsi constitué, ne 
semble pas avoir élé entreprise jusqu'ici d'une façon 
approfondie, les explications contenues dans les bre. 
vets (explicalions développées par M. P.-R. Coursey 
dans un article intéressant paru dans le Wireless 
World and Radio-Review, 8 avril 1922, p. 33) étant 
basées sur des considéralions d'ordre plutôt physi- 
que. Il nous a donc paru utile de publier ici un essai 
de théorie déjà beaucoup plus précise, basée sur 
l'utilisation de l'équation des télégraphistes. 

Cette théorie permet déjà, notamment, de mieux 


S 
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Propagalion d'un ébranlement sur l'antenne Beverage. 


se rendre compte de l'influence des divers facteurs, 
en particulier de celle des impédances placées aux 
extrémités. 


(©) Cet artiche, qui nous a été remis au mois de novembre 1922, 
n'a pu ètre publié dans notre numéro de décembre par suite 
des nécessilés de mise en pages. 


Représentons sur la figure la trace horizontale du 
fil récepteur O0’; pour une onde plane arrivant dans 
la direction SP, on peut admettre qu'au point P, 
situé à une distance OP — x de l'origine O, la force 
électromotrice produite dans l’élément P P’— dr par 
l'onde électromagnélique a une amplitude de la 
forme Æ, cos, 8 étant l'angle SP O (‘). Les équa- 
tions de propagation le long du fil sont alors, en 
appliquant la méthode des quantités complexes : 


dv 

— == ¢ — 31 
(1) dx ' 

di 

— = — lt 

dr 


en désignant par : 


v eti, le potentiel et le courant au point P; 

a et z, les constantes linéiques du fil ; 

e, la force électromotrice par unité de longueur 
en ce point. 

Il est à noter ici qu'en chaque point P, e a la 
mème amplitude Æ, cos 9, d'après ce qui a été dit 
plus haut, mais en raison de la propagation de l'onde 
cxcitatrice, il existe un certain déphasage entre les 
valeurs instantanées en deux points différents du fil. 


En comptant ce déphasage à partir de l'origine O, 


un calcul bien connu montre qu'il vaut 
2T 
T. Eu cos 0, 


2} étant la longueur d’onde correspondant à la pul- 


ti u) 
sation Ir 
On peut donc écrire symboliquement : 
e= Ee”, (e = 2,7180- ---) 


(t) On arrive aisément à ce résultat en décomposant la 
spire constituée par l'antenne et son image en une série de 
rectangles ayant comme base dr et comme hauteur le double 
de la hauteur À du fil récepteur au-dessus du sol (supposé 
parfaitement conducteur). La force électromotrice induite 
dans chaque surface More a pour valeur 


2h ar x EF 7 X cos Ý 


en appelant Mle champ en horizontal à un instant ( 
quelconque, au point considéré, Dans le cas d'un sol mauvais 
conducteur, le résultat serait analogue et alors, même avec 
une hauteur À très faible, le champ électrique possède une 
composante horizontale qui donne lieu dans l'élément d.r à 
une force électromotrice encore de la forme Æ, cos 8 en 
amplitude. 


Les expressions (8) sont susceptibles d'une dis- 
cussion générale très intéressante, les résultats 
pouvant notamment varier dans de grandes limites, 


en posant 


2 
(2) =. cos0.J, 


G=V—1) 


et le vecteur £ ayant pour amplitude Æ, cos 9. 


Dans ces conditions, les égalités (1) donnent 


dèi 
gz = 43i — ae, 


ce qui admet pour solution 


+ VTC 
—a£:' 


(3) mers = pae le ee 
Y —a3 

avec : 

(4) ts: 


En conséquence, on peut écrire 


Tr ; 
(5) ye mi (A LAURE ATĂT), 


ff — as 


Les constantes À et A’ se déterminent d’après les 
conditions aux extrémités x—0 et z= l; d’autre 
part, on posera pour simplifier 


(6) d —= r ro p, 


la quantité ô jouant d’ailleurs un ròle très impor- 
tant, comme on le verra dans la suite. Soient enfin 
Zs et Z les impédances reliant le fil récepteur à la terre 
aux points z—0 et r —/; on doit avoir 


Z o mi (ar 4: À!) LayEs! 1 
1h 3 à? ( TER a E ‘a 
et 
s7-|" an m o i 
ijr=0 (A+ A) —a£ a 


Ces deux égalités permettent de déterminer les 
constantes À et 4”, de telle sorte que le problème 
posé est résolu en principe. 


suivant la nature des impédances Z, et Z. Nous nous 
contenterons ici d'examiner le cas de l'antenne 
Beverage associée à un récepteur moderne deman- 
dant une énergie insignifiante. 
On a alors : 
Z—=R et ZTo, 


et les formules deviennent : 


A 5? GRH HG RE op 
(8 \ E nee RS 
AU E a ak. 
(aR —¢) T — aR +8): 


Telles sont les formules à appliquer à l'antenne 
Beverage. 

Supposons maintenant, pour simplifier la discus- 
sion, que l'amortissement correspondant au fil 
récepteur lui-même soit comparativement très faible, 
eu égard à la fréquence = toujours très élevée; on 
peut alors ajuster R de façon à réaliser très sensi- 
blement légalité : 


(9) aR=—£®, ou n\/£ 


la résistance ohmique À étant à peu près égale à 


l'impédance caractéristique du fil d'antenne horizon- 
tal. 
On obtient dans ce cas 


AG Eur oo? ne aÉ, 
— ali 
2ah 

de telle sorte qu'on peut écrire Sn (5) 


r h vi a — 31 
(0) ÆLIE ns — T a T 


expression de la tension v, aux bornes de l’appa- 
reil récepteur. 

Cette formule, déjà remarquablement simple, peut 
se simplifier encore si on s'arrange pour réaliser 
une seconde condition, à savoir : 


(8”) 


Aa ak, 


D'ailleurs, on peut les écrire sous la forme : (11) y=8=y az. 
5 (2 ++aZ) èA! (az =p) ATË! aly + Zu) ke! 

($ — aZ) A — (E + aZ) èA =a (y — Za) E 
loù 

ra (aZ ++) (aZ + 6) ea. (y — aZ): dë 
(8) (a Z+ p) (a 20 + ns Fire $) ($ — a 

ye CL Pt LE LA m8 AC ag 

(aZ +p) (aZ + p) + (aZ— p) (6 —a 2) À 


ES CT EE LE E F a nt nat aa À el D ns SE a o D 


a rom E a MERE re 


tn 


On obtient alors 


€! — £ 
10° v = E X ———, 
(10) SEX 75 
soit en revenant aux quantités réelles : 
l 
ia 1 F 
(12) v | -= E .—— sin yazl, 
lz 


ou en tenant compte de (11) 


À l cos 
= E . = sin 2x —. 
9n cosh À 


(12) 


U 


zl 
Si 0—0, le maximum de (1?) a lieu pour = 


=(2k 4i) 5.c'est-à-dire lorsque la longueur / est un 


multiple impair du quart d’onde, et il vaut E À. 

On rapprochera avec intérêt ce résultat de'celui, 
bien connu, que donne la théorie élémentaire des 
cadres récepteurs (ou aériens Blondel-Brown), théo- 
rie d’après laquelle le maximum de réception a lieu 
quand la longueur horizontale du cadre (ou distance 
entre les deux branches verticales de l’aérien) est 
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À 
égale à 7 Mais ici, la force électromotrice unitaire Æ 


est en réalité la résultante de la force électromotrice 


induite par le champ magnétique horizontal M et de ` 


la composante horizontale du champ électrique X le 
long du fil OO’ et cette dernière n’est pas négligeable 
en pratique (voir la note plus haut). En considérant 
notamment l'antenne Beverage comme une antenne 
coudée Marconi dont on mesure la tension v, de 
l'extrémité par rapport au sol, on peut vérifier d’ail- 
leurs que les deux effets s'ajoutent pour 8 = 0 [Cf, 
J. Zexneck. Sur le mode d'action d’un résonateur 
pour antenne dirigée, La Lumière électrique, 29 fé- 
vrier 1908, T. I (2° série), p. 283]. Nous nous propo- 
sons de revenir ultérieurement sur ce point. Du 
reste, les formules qui précédent nécessiteraient 
une discussion beaucoup plus développée, notam- 
ment en ce qui concerne les propriétés directives 
(8 1); la quantité y joue alors un rôle important, 
que laisse entrevoir le simple examen des formules. 
Mais ceci sortirait du cadre de la présente note qui 
est limitée, à dessein, à un exposé général et à lexa- 
men d’un cas particulièrement simple. 


J. BETHENOD. 


Perturbations atmosphériques et communications 
par T. S. F. 


Par H. DE BELLESCIZE 


Chapitre I. — COMMENT SE POSE LE PROBLÈME 


La gêne causée aux communications radiotélégra- 
phiques par les perturbations de l'atmosphère est 
un fait bien connu ; mais l'accord, unanime sur cette 
constatation toute négative, ne se poursuit pas dès 
qu'il s’agit d'entrer plus avant dans le problème, ou 
même d'évaluer les résultats déjà acquis. 

Pourtant aucune question n'a sans doute suscité 
autant de recherches. Toutes les difficultés qui 
s'opposaient au développement de la télégraphie 
sans fil ont été successivement surmontées à l’excep- 
tion de celle-ci; on conçoit donc qu'elle tienne une 
place prédominante dans les préoccupations des 
techniciens. L’obstacle n’est pas négligeable ; sans 
remonter à plus de deux ou trois ans, l'échange des 
signaux transatlantiques entre les Etats-Unis et 
l'Europe, au cours de lété, était généralement 
arrèté dix ou douze heures par jour ; et le reste du 
temps, seule la lecture au son pouvait êlre envisa- 
gée. Quant aux performances isolées relatives aux 
portées plus considérables, leur valeur était exacte- 
ment comparable au point de vue commercial, à 
celles que l’on réaliscrait aujourd’hui entre l’Europe 
et les Etats-Unis en mettant en jeu 2 ou 3 kilowatts 
au poste émetteur. | 


+ 


* x 

Deux causes nous semblent avoir sérieusement 
ralenti l'aboutissement des recherches. 

La première consiste dans la tendance générale à 
considérer les parasites comme un phénomène mys- 
térieux ; à de rares exceptions près, qui n’ont même 
pas relenu l'attention tant elles allaient à l'encontre 
de l'ambiance, jamais l'on n’a tenté d'expliquer et de 
relier entre elles, par un raisonnement quelconque, 
les diverses propriétés établies par l'expérience. 
Celle-ci, au lieu de s'attacher à l'élaboration des 
mesures précises, visait surtout à déceler l’origine 
et les causes physiques des perturbations : chaque 
constatation ne manquait d’ailleurs pas de donner 
naissance à une hypothèse particulière plus ou 
moins vraisemblable. 

La seconde cause réside dans l'espoir longtemps 
entretenu de venir à bout de la difficulté par une 
invention ; autrement dit de découvrir un dispositif 
qui, aux erreurs d'application près, recevrait les 
signaux tout en restant insensible aux perturba- 
tions : or cet espoir repose sur une véritable contra- 
diction. Cette mentalité a empèché, non seulement 
de poser correctement le problème, mais encore 
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d'estimer à leur juste valeur les progrès, parfois 
réels, attachés aux diverses méthodes successive- 
ment proposées ; chaque inventeur étant capable de 
démontrer l'insuffisance des autres systèmes, mais 
non de se rendre compte que le sien propre souffrait 
exactement la même critique, tous ces dispositifs ont 
été périodiquement abandonnés et réinventés après 
un temps de défaveur plus ou moins long : le 
comble de l'habileté consistait alors à leur donner 
un regain de jeunesse à l’aide de quelque hypothèse 
physique susceptible de faire date : l'exemple des 
antennes dirigées en est une parfaite illustration. 


En fait, le seul résultat que l’on croyait acquis 

vers 1920 était que l'application d’une force électro- 
motrice donnée, par mètre de hauteur effective de 
l'antenne réceptrice, conduisait à un résultat à peu 
près invariable : une f. e. m. par mètre de 20 micro- 
volts correspondant par exemple à un trafic ordi- 
naire, susceptible de fonctionner en moyenne douze 
heures par jour ; une f. e. m. par mètre de 100 à 150 
microvolts, à un bon trafic presque permanent. Or, à 
notre avis, celte formule est simplement ce qu’on 
aurait pu trouver de mieux pour condamner en peu 
de mots les procédés mis en jeu dans la construc- 
tion des récepteurs. 


Avant d'aborder l'étude des atmosphériques et 
celle des moyens les plus propres à les atténuer, 
il convient de préciser où commence la difficulté et 
quel en est l’ordre de grandeur. 


Posons, à priori, qu'à de très rares exceptions 
près, l'atmosphère est le siège de perturbations 
électromagnétiques, de forme et d'amplitude quel- 
conque, apériodiques et se succédant à intervalles 
irréguliers. Cette hypothèse, généralement admise, 
s'accorde avec les constatations expérimentales. 

Soit tout d’abord à évaluer l'effet d’un ébranle- 
ment isolé agissant sur un récepteur. 

Pour mener le calcul à bien, il est nécessaire de 
fixer une forme à la perturbation ; les résultats aux- 
quels on aboutit ont une signification très claire, 
indépendante de la forme choisie ; au reste, il est 
facile de s'en assurer en prenant d'autres points 
de départ; ceci dit pour prévenir une objection 
évidente. 

Le récepteur peut être constitué par un résona- 
teur accordé sur la pulsation du signal à recevoir, 
et suivi d’un détecteur parfait fournissant un cou- 
rant redressé à tout instant proportionnel à l'am- 
plitude de l’oscillation. Ce choix est légitime pour 
une étude : d’une part, en effet, le mouvement de 
l'appareil enregistreur est à peu de chose près déter- 
miné par la quantité d'électricité Q recueillie après 
détection ; d’autre part, il sera établi qu'aucune 

combinaison de circuits ne saurait micux utiliser 
l'énergie du signal que ne le fait un simple résona- 
teur accordé, 
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Désignons par : 

S sin w/ la foree électromotrice exercée par le 
signal sur le résonateur accordé. 

e, celle exercée par la perturbation d'amplitude P. 

T la période du signal. 

0 la durée de’son action sur le récepteur (celle 
dun point de l'alphabet par exemple). 

y le décrément logarithmique du résonateur. 

Q., Qp les quantités d'électricité respectivement 
dues, après détection, au signal et à la pertur- 
bation. 

Lorsque la durée du parasite est courte par rap- 
port à la période T, le rapport entre les quantités 
d'électricité recueillies vaut : 


O1 S9 
(1) CRETE 


ep dt 


Si l’on envisage des perturbations de plus en plus 
longues et d'amplitude P invariable, l'action rela- 
live mesurée par @,/0, commence par décroitre 


S 

PT 

particulier où la perturbation aurait la forme d'une 
demi-alternance du signal; l'ordre de grandeur ne 
change pas lorsque la durée d'établissement du 
parasite est inférieure à 7° et sa durée d'extinction 
supérieure ; ou inversement. Par exemple, pour un 


établissement très rapide et une extinction très lente, 
le calcul donnerait : 


Qs _,. S° 
(2) DV PT 


ct passe par un minimum égal à 2 dans le cas 


Enfin les durées d'établissement et d'extinction 
devenant toutes deux supérieures à la période T, 
l'action relative du signal croit à nouveau et aug- 
mente indéfiniment. On notera que les perturbations 
extrêmement lentes traversent sans déformation le 
résonateur, mais y sont réduiles, par rapport au 


signal, dans une proportion mesurée par X. Deux 
n 


ou trois résonateurs en série les rendraient tout à 
fait inoffensives, quelle que fùt leur valeur initiale. 


De ce résumé se dégagent les conclusions sui- 
vantes, applicables aux perturbations isolées ou 
suffisamment espacées pour qu’il n’y ait pas recou- 
vrement entre leurs effels respectifs : 

a) Lamortissement de l'antenne réceptrice est 
indifférent. 

b) Pour chaque longueur d'onde, les perturba- 
tions les plus dangereuses sont celles affectant la 
forme d'une alternance du signal. 

c) À amplitude égale, l'action individuelle des 
perturbations est susceptible de croitre comme la 
période T (ou la longueur d'onde du signal). 


d) L'impulsion \e,dt d'une perturbation de 
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durée ź exerce un effet identique dans tous les récep- 
teurs accordés sur des périodes supérieures à ź ; et 
un effet moindre dans les récepteurs accordés sur 
des périodes inférieures : le nombre des perturba 
tions dangereuses croit donc avec la longueur d'onde 
du signal. > 

e) Toutes choses égales d’ailleurs, l'efficacité du 
signal varie dans le même sens que sa durée 0, donc 
en sens inverse de la vitesse de manipulation. 

Les conclusions c) et d), qui marquent pour les 
grandes longueurs d'ondes un double désavantage, 
seraient en défaut si les perturbations de l’atmos- 
phère étaient toutes très courtes par rapport aux 
périodes usitées en télégraphie sans fil; ou encore 
si leur amplitude P variait en sens inverse de leur 
durée. Entre ces hypothèses peu vraisemblables, et 
celle consistant à admettre que des parasites de 
même violence se distribuent au hasard sur toute 
l'échelle des longueurs d'ondes, les résultats expéri- 
mentaux tranchent en faveur de la dernière en véri- 
fiant d'une facon au moins qualificative les prévi- 
sions ci-dessus. Nous allons d’ailleurs en trouver 
une preuve indirecte, mais très précise. 


Passons maintenant au cas le plus habituel de 
perturbations assez rapprochées pour qu'il y ait 
recouvrement de leurs effets respectifs. 

Le rapport entre l'amplitude de l'oscillation due 
au signal S sin w £ et l'amplitude initiale du train 
librement amorti dû à l’une des perturbations P 
vaut : 


(3) = 


Le coefficient À passe par un minimum égal à 1 
dans le cas le plus défavorable, soil celui où le para- 
site affecte sensiblement l'allure de l'alternance du 
signal. 

Par suite de l'absence de rythme qui constitue le 
caractère fondamental des perturbations atmosphé- 
riques, le mécanisme de la résonance va entrer en 
jeu et évitera l’accumulation des effets dus aux 
chocs successifs. Cette accumulation surviendrait 
fatalement si, au lieu d’un résonateur, on utilisait 
un appareil apériodique de constante de temps 
égale. ll est facile de concevoir que, par suite de 
l'absence de rythme, un train ne se trouve jamais 
tout à fait en phase ou en opposition avec le précé- 
dent ; la probabilité pour que l'oscillation forcée 
résultant d’une série ininterrompue d’impulsions 
devienne » fois plus petite ou plus grande que 
l'expression (3) est d'autant moindre que » est plus 
élevé; elle devient vite extrêmement faible ; l'expres- 


© C2 s . » 
sion K- continue donc à mesurer la capacité de 
& 
défense du récepteur. 


Rapprochons ici deux observations : 
La première est la constance des décréments loga- 
rithmiques réalisés, à soin égal, dans tous les 


Tome IV — N° 1. 


récepteurs de télégraphie sans fil, cela quelle que 
soit la longueur de l'onde. Il a fallu la généralisa- 
tion des vitesses de manipulation élevées et de 
grandes longueurs d'ondes pour obliger les techni- 
ciens à restreindre les surtensions des résonateurs à 
l'aide d’amortissements plus considérables ou de 
circuits filtreurs. 

La seconde est la loi d’après laquelle des signaux 
mettant en jeu une force électromotrice donnée S 
assureront en tous cas un résultat déterminé; tant 
que les circonstances rappelées ci-dessus n’ont pas 
fait sentir la nécessilé de réduire les surtensions, 
cette loi était généralement admise; on commence 
seulement à en soupçonner l'inexactiltude. 

Ainsi, à décréments et conditions d'exploitation 
identiques (les vitesses de 15 à 20 mots par minute 
étant il y a peu de temps encore seules en usage), 
une même force électromotrice © conduisait à un 
mème résultat. Rapprochant ce fait de la formule (3), 
nous devons nécessairement, avant toute vérification 
expérimentale plus directe, en conclure à la cons- 


tance du rapport done à une distribution uni- 


P’ 
forme des perturbations sur toute l'étendue des 
ondes utilisées. 


S ; 
Le paramètre — demeure l'élément fondamental 


susceptible de mesurer la sécurité d'une communi- 
cation. Or, le décrément logarithmique y ne peut 
être indéfiniment réduit; une limite inférieure lui 
est imposée par la netteté de manipulation, en télé- 
graphie sans fil, ou de modulation, en téléphonie. 


En télégraphie par exemple, la constante de temps : 


du résonateur doit atteindre tout au plus la durée ô 
des points ou des intervalles entre points, ce qui 
eonduit aux relations suivantes : 
(4) e—9 a So. 
e 8 y T 
De la comparaison des formules (2) et (4), il res- 
sort que la qualité d'une liaison dépend toujours des 
mêmes paramètres; mais tandis que pour les per- 
turbations isolées le résultat était indépendant des 
propriétés sélectives des circuits, l'élimination des 
perturbations se succédant en série se trouve être 
d’aulant meilleure que la constante de temps des 
résonateurs est plus considérable. 


L'expression (4) peut être transformée; la durée 9 
des signaux est inversement proportionnelle à la 
vitesse V de manipulalion, exprimée par exemple en 
mots par minute; la période Test proportionnelle à 
la longueur d'onde. 

D'où l'énoncé suivant : 

Des récepteurs utilisant complètement les pro- 
priétés de la résonance, à l'exelusion de toute autre, 
donneront, au point de vue anliparasite, des résullats 
moyens analogues, si l'on soumet leurs antennes res- 
pectives à des forces électromotrices par unité de 
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hauteur proportionnelles au produit de la longueur 
d’onde > par la vitesse de manipulation N. 


(>) PA 


Une utilisation convenable de la résonance se 
trouve automatiquement réalisée aux grandes lon- 
gueurs d'ondes : vers À — 10 000 mètres, la mise en 
cascade de trois bons résonateurs à haute fréquence 
assure, en effet, la surtension maxima compatible 
avec une vitesse de manipulation modérée. Ce hasard, 
qui eût tôt ou tard fini par transformer en une expres- 
sion nette la vague notion de l'obstacle sérieux 
apporté par les parasites aux grandes longueurs 
d'ondes, vient par malheur bien tard, car le rap- 

des, à | 
port F laisse alors trop peu de marge à une protec- 
tion efficace. 


Pour les ondes courtes, on atteindrait au contraire 
d'excellents résultats en opérant une double réso- 
nance, d'abord sur la fréquence du signal, puis sur 
celle de modulation. Le changement de fréquence 
n’altère en rien le mécanisme, dont les caractéris- 
tiques essentielles consistent à diminuer l'amplitude 
de chaque perturbation grâce à la constante de 
temps élevée d’un résonateur évitant les effets d'ac- 
cumulation. Une première sélection sur la période 7 
du signal est alors indispensable pour arrèter la 
propagation des perturbations lentes dont l’impul- 


sion (e, dtse ferait efficacement sentir sur les réso- 


nateurs à basse fréquence. 


En ralentissant suffisamment la vitesse de mani- 
pulation, et à fortiori au moyen d’une émission inin- 
terrompue, rien ne serait donc plus aisé que d'établir 
des appareils pratiquement insensibles aux pertur- 
bations atmosphériques. En dehors de la résonance, 
de nombreux principes peuvent être imaginés dans 
ce but; il semble, en particulier, qu'un moteur syn- 
chrone doué d'une inertie suffisante remplisse les 
conditions requises; mais tous ces dispositifs suppo- 
sent une stabilité de fréquence en rapport avec la 
constante de temps ou inertie du récepteur. 


Nous venons de définir les ressources offertes par 
la technique courante et, par suite, de marquer la 
limite à partir de laquelle la mise en œuvre de pro- 
cédés supplémentaires devient indispensable. On 
saisira mieux cette limite, en calculant par exemple 
les forces électromotrices S respectivement néces- 
saires pour assurer des communications quasi per- 
manentes à 500 — 5 000 — 10000 kilomètres de dis- 
lance. Sur l'onde de 12 000 mètres, bien adaptée à la 
portée de 5 000 kilomètres, ce résultat suppose une 
force électromotrice de l’ordre de 150.10 ° volt par 
mètre. Partant de la formule (5), on obtient donc 
avec des ondes bien adaptées : 
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Portée Longueur d'onde S 
(en kilomètres). (en mètres). ten volts par mètre). 
500 800 10 
5 000 12 000 150 
10 000 25 000 310 


La première communication nécessite un rayon- 
nement de quelques watts, bien inférieur à celui 
ordinairement usilé en pareil cas; la seconde, un 
rayonnement de quelques 400 kilowatts, à peine 
réalisable avecles moyens techniques dont nous dis- 
posons ; la troisième, un rayonnement de plusieurs 
milliers de kilowatts, auquel il ne faut, bien entendu, 
pas songer. Pour des portées supérieures à 3 000 
kilomètres, le problème des communications radio- 
télégraphiques est donc insoluble par la seule utili- 
sation de récepteurs à résonance et de puissantes 
stations émettrices. D’autres ressources existent, fort 
heureusement. 

Les méthodes permetlant de franchir une étape 
supplémentaire reposent sur les trois observations 
suivantes : 


I. — Ilest impossible d'éliminer les perturbations 
provenant de la même direction que le signal et 
coïncidant comme forme et phase avec une alter- 
nance de ce signal. Ceci parait évident, un signal 
n'élant en somme qu'une succession de perturba- 
tions à intervalles réguliers. 

Remarquons en outre que la forme ne constitue 
pas une donnée susceptible d'utilisation, puisqu'un 
parasite agit, non d'après sa forme, mais d'après son 


impulsion totale |e dż. On peut d’ailleurs s’en assu- 


rer, en supposant le récepteur soumis, non plus 
aux forces électromotrices de l'éther, mais à leurs 
dérivées; cette transformation est réalisable au 
moyen de montages inductifs; la forme du signal 
demeure, celle de la perturbation change, les actions 
ne sont pas modifiées en valeur relative. 

Par phase, on doit donc entendre celle de l’oscil- 
lation créée par le choc dans un résonateur accordé 
sur le signal. 


I. — Le résonateur accordé est égal ou supérieur 
à n'importe quel autre montage dans lequel l’oscilla- 
tion résultant de plusieurs actions simultanées peut 
être obtenue par la superposition des oscillations 
composantes. 


En effet, l'expression 2 r que l’on met en évidence 


par l'évaluation des effets relatifs d’un signal et d'un 
parasile, nous apprend que le résonateur utilise 
complètement les impulsions dues aux allernances 
successives du signal, en nombre précisément égal 
"0 
à 2 T | 

Les montages par lesquels on a tenté de mieux 
faire sont innombrables : association de plusieurs 
résonateurs plus ou moins amortis, accordés ou dés- 
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accordés, en couplage lâche ou serré, en cascade ou 
en opposition; lignes artificielles ; rétroactions retar- 
décs de manière à ne favoriser que le signal dont la 
durée est supérieure à celle d’un choc brusque... 

Nous ne doutons pas que de tels montages aient 
parfois coïncidé avec des améliorations ; mais l'inven- 
teur fera toujours bien, en pareil cas, de voir quelle 
erreur il a bien pu faire disparaitre par rapport aux 
dispositifs employés à titre de comparaison. 

Comme conséquence de ce qui précède, un dispo- 
sitif quelconque, tel que chaque mouvement s'y pro- 
page comme sil était seul, ne saurait avoir aucune 
influence sur les effets relatifs d’un signal et d’une 
perturbation, dans un résonateur accordé et placé à 
la suite du dispositif en question. S'il en était autre- 
ment, il existerait des dispositifs différentiels élimi- 
nant totalement les parasites; or cela ne peut être. 

Ces propriétés peuvent d’ailleurs faire l'objet de 
vérifications directes, dans chaque application acces- 
sible au calcul. 

I. — Les montages (limiteurs, redresseurs...) ne 
rentrant pas dans la précédente catégorie, sont, au 
contraire, susceptibles d'améliorer dans une grande 


mesure le rapport at caractérisant les effets relatifs 
p 

du signalet du parasite. Mais, par leur nature même, 
ces dispositifs opèrent un mélange intime entre les 
oscillations en présence, de sorte que la suppression 
des unes entraîne celle des autres. En fait, on arrive, 
soit à supprimer convenablement les perturbations 
non superposées aux signaux, les autres se traduisant 
par des coupures dans la réception ; soit à supprimer 
pratiquement les perturbations coïncidant avec un 
signal, mais non celles agissant séparément. 

La caractéristique essentielle de l'effet perturba- 
teur est donc, non plus la quantité d'électricité mise 
en jeu, mais sa durée 7; cette durée peut être très 
réduite, mais non annulée. 
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Ainsi, l'élimination absolue des perturbations 
atmosphériques constitue une impossibilité. 

Par contre, on arrivera, d’une part, à diminuer le 
nombre des parasites dangereux par un triage basé 
sur leur direction et leur phase; d'autre part, à 
réduire la durée + durant laquelle chacun d'entre eux 
subsiste dans le récepteur. 

Les deux procédés se complètent mutuellement et 
permettent de réduire dans une énorme mesure la 
probabilité qu’un signal de durée 0 soit assez sérieu- 
sement mangé par plusieurs chocs consécutifs pour 
que la quantité d'électricité S8 mise en jeu diminue 
au point de ne plus faire dévier l'appareil de lecture ; 
de même pour la probabilité de voir des parasites se 
souder dans l'intervalle de deux signaux en nom- 
bre n suffisant pour que n t devienne de l’ordre de 
grandeur de 6. C'est bien le but vers lequel il faut 
tendre ; la qualité d’une liaison étant, en définitive, 
caractérisée par le nombre de fautes en un temps 
donné. 


But à réaliser; hasard et uniformité dans la distri- 
bution des parasites sur l'échelle des longueurs 
d'ondes; impossibilité d'une élimination absolue, 
mais possibilité d'une réduction en nombre et effet 
individuel, tout contribue donc à donner à cette 
question la physionomie d’un calcul de probabilités, 
et c’est sans doute ainsi que les méthodes antipara- 
sites prendront leur forme définitive. 

Nous voilà loin des idées absolues qui ont cours: 
pour les uns, espoir tenace d'éliminer les perturba- 
tions; pour les autres, inutilité pratique de toute 
tentative, puisque cet espoir est une chimère. 

Sans supprimer totalement les parasites, au sens 
absolu du mot, on parviendra très certainement à 
établir sur n'importe quelle distance des communica- 
tions présentant un caractère parfaitement industriel. 


(A suivre.) H. pe BerLescIze. 


Les parasites 


Leur origine — Leur élimination ° 
(Suite et fin) 
Par G. MALGORN, Lieutenant de vaisseau, et J. BRUN, Rédacteur des Télégraphes 


4° Système d’Otter Cliffs. 


D'après hypothèse de Pickard, que nous avons 
donnée au début de notre étude, le problème de 
Pélimination des parasites consisterait simplement à 
recevoir un train d'ondes venant d'un point déter- 
miné, à exclusion de pulsations statiques prove- 
nant de toutes les directions. D'une façon générale, 
il y a deux solutions au problème, l'une impliquant 
une séparation du signal et des parasites basée sur 


(t) Voir /adivélertricité, juillet, aoùt et septembre 1922, 
t. LEE, no” 7, 8, 9, 17, pages 278, 341, 305, #16. 


leur différence de forme ondulatoire, lautre une 
séparation basée simplement sur une bonne récep- 
tion directionnelle. Il est évident que, si l’on pou- 
vait limiter la réception à un petit angle solide com- 
prenant la station émettrice, il y aurait relativement 
peu de parasites. Une combinaison des deux 
méthodes précédentes serait préférable. Or, on a 
bien imaginé les circuits à résonance aiguë et la 
réceplion par battements, mais il n’y a que tout 
récemment que lon se soit décidé à utiliser les 
méthodes de réception dirigée connues cependant 
depuis plus de douze ans. | 
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Nous allons voir comment Pickard, se basant sur 
son hypothèse de la répartition des parasites, utilise 
la combinaison d’une antenne et d’un cadre pour les 
éliminer. 


Combinaison d’une antenne et d’un cadre. 


Jusqu'ici les caractéristiques de réception des 
antennes n'avaient été étudiées que dans le plan 


C 
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Fig. 35. — Courbe de réception d'un cadre dans le plan 
horizontal. 


horizontal et l’on ne s'était pas préoccupé de la troi- 
sième dimension, bien que certaines ondes pro- 
viennent d’autres directions que l'horizon, par 
exemple les parasites et les ondes émises par les 
avions. Dans ce qui suit nous allons tenir compte de 
cette troisième dimension. 

La fig. 35 montre la courbe bien connue de récep- 
tion d’un cadre vertical dans le plan horizontal. Ce 
n’est là, d'ailleurs, qu’une courbe idéale; en réalité 
un cadre donne une courbe plus ou moins en forme 
de huit et plus ou moins dyssymétrique. 

Dans un plan vertical comprenant le plan du 
cadre, la réception est évidemment symétrique et la 
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Fig. 36. — Courbe de réception d'un cadre dans le plan 
vertical qui le contient. 


courbe «le réception dans ce plan est un cercle 
(fig. 36). Si le cadre est près du sol, seule la moitié 
supérieure de la courbe est intéressante; elle est 
représentée en trait plein. 
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Si cependant un cadre est placé à une certaine 
hauteur au-dessus du sol, la courbe utile dans ce 
plan vertical est un cerele entier. Finalement la sur- 
face de réception complète à trois dimensions est un 
tore dont la représentation par une figure est diffi- 
cile. On se rend mieux compte des directions de 
réception maximum au moyen de la fig. 37 qui 
représente une projection de l'hémisphère situé au- 
dessus du cadre, comme si l’on regardait vers le 
zénith; les ombres indiquent l'intensité de la récep- 
tion de signaux émis en différents points de cet 
hémisphère, le cadre élant orienté dans un plan 
vertical est-ouest. La zone de réception maximum 
est une bande passant à travers le ciel de l’est à 


Fig. 37. — Projection horizontale de la surface de réception 
du cadre. 


l’ouest, la réception devenant nulle à l'horizon aux 
points nord et sud du cadre. 

Une antenne ouverte, consistant en un fil vertical 
de faible longueur par rapport à une longueur 
d'onde, donne, dans le plan horizontal, un dia- 
gramme circulaire, c'est-à-dire qu'elle reçoit égale- 
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Fig. 38. — Courbe de réception d'une antenne ouverte 
dans un plan vertical. 


ment bien de tous les points de l'horizon. Dans un 
plan vertical passant par l'antenne, la courbe récep- 
tion est différente, car la réception est maximum à 
l'horizon et décroit jusqu’à zéro au zénith; une telle 


- 


courbe est indiquée fig. 38. La région de la courbe 
située en dessous de l'horizon est représentée en poin- 
tillé sur la figure; si Pantenne ouverte consistait en 
un oscillateur linéaire, placé à une grande hauteur 
au-dessous du sol ct isolé de celui-ci, la partie infé- 
rieure deviendrait intéressante. De même que celle 
du cadre et pour les mêmes raisons, la courbe idéale 
de l'antenne subit une distorsion considérable, en 
partie parce que les antennes réelles ont une lon- 
gueur horizontale appréciable, en partie à cause de 
la dyssymétrie des régions environnantes. La fig. 39 
donne comme précédemment la projection de l'hémis- 
phère situé au-dessus de l'antenne ouverte; on 
remarque que la bande de réception maximum 
entoure l'horizon et que la réception est nulle autour 
du zénith. Si les parasites ne venaient que d’en haut, 
une antenne ouverte conviendrait admirablement 
pour les éliminer. D’autre-part, si les parasites arri- 
vaient sur la station réceptrice avec la même inten- 
sité de tous les points quels que soient leur hauteur 
et leur azimut, il serait difficile d'expliquer la pro- 
priété bien connue des cadres de les réduire. Mais, 
si nous supposons que les parasites sont plus gènants 
à l'horizon qu'au zénith, une comparaison des 


Fig. 39. — Projection sur un plan horizontal de la surface 
de réception de l'antenne. 


fig. 37 et 39 donnera la raison de l’immunité rela- 
tive du cadre. 

Une bonne solution pour éliminer les parasites 
consistera donc à combiner la réception sur antenne 
avec la réception sur cadre. 

M. Pickard, en 1907, avail pris un brevet selon 
lequel il accouplait une antenne et un cadre à un 
circuit secondaire commun, ce couplage étant réglé 
de telle sorte que les courants dans le cadre et dans 
l'antenne ouverte, décalés normalement de 90°, 
s’ajoutaient dans le circuit secondaire. Si, par un 
réglage des dimensions du cadre ou du couplage, ou 
bien des deux, les courants dans l'antenne et le 
cadre sont rendus égaux, en ce qui concerne leur 
effet sur le secondaire, le résultat de cette addition 
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sur une courbe de réception dans le plan horizontal 
est indiqué fig. 40. La réception est maximum dans 
la direction OA, nulle dans la direction OB et prend 
des valeurs intermédiaires dans les autres direc- 
tions; la courbe complète est une cardioïde. Un tel 
circuit donne la direction exacte de la station émet- 
trice et non plus à [80° près. Dans un plan vertical 


Fig. 40. -- Courbe de réception dans le plan horizontal du 
dispositif obtenu en accouplant une antenne et un cadre. 


comprenant le cadre, la courbe de réception est aussi 
une cardioïde indiquée fig. 41 avec un maximum à 
l'horizon en A et un minimum à l'horizon en B. La 
réception dans la direction du zénith, c’est-à-dire le 


Fig. H. — Courbe de réception, dans un plan vertical con- 
tenant le cadre, du dispositif oblenu en accouplant une 
antenne et un cadre. 


long de OZ, étant limitée au cadre, n’a que la moitié 
de la valeur de la réception le long de OA. Dans un 
plan vertical à angle droit avec le cadre, c'est-à-dire 
à angle droit avec le plan de la fig. 41, la courbe de 
réception est celle de la fig. 42. Au centre de cette 


figure, on voit le cadre LL et l'antenne ouverte VV. 

La surface de réception complète à trois dimen- 
sions est difficile à représenter. La fig. 43 montre les 
sections de cette surface par trois plans perpendicu- 
laires. Comme on le voit sur la figure, lu surface de 
réception complète est un cardioïde de révolution. 

On voit sur cette figure que les parasites qui 
prennént naissance en des points autres que sur 
l'horizon dans la direction de la station émettrice 
sont affaiblis ou mème annulés. 


Dispositions pratiques adoptées. 


Parmi les diverses combinaisons de cadre et d’an- 
tenne adoptées par M. Pickard à la station d’Olter- 
Cliffs (Maine, U. S. A.), signalons tout d’abord celle 
de la fig. 44. Le cadre A consistait en quatre tours 
de fil de cuivre espacés de 30 cm ; il avait la forme 
d’un long rectangle de 30 m de longueur et de 6 m 
de hauteur, la partie inférieure du cadre étant à 
environ 4 m du sol. Ce cadre était accordé à la lon- 
gueur d'onde désirée au moyen d'une self-induc- 
tance L} et d’une capacité C, l’inductance L; ayant 
environ 22 millihenrys. L'’antenne ouverte compre- 


S 


Fig. 42. — Courbe de réception, dans un plan perpendicu- 
laire au cadre, du dispositif obtenu en accouplant une 
antenne et un cadre. 


nait le conducteur du cadre lui-mème et une con- 
nexion mise à la terre en G, au moyen d'une induc- 
tance de couplage L, de 22 millihenrys, d’une 
inductance variable I} pour accorder ce circuit d'an- 
tenne et d’une résistance variable R. L’antenne était 


7 


accordée sur la même longueur d'onde que le cadre. 
L'inductance L; était couplée faiblement avec le cir- 
cuit secondaire S (circuit du détecteur), auquel on 
ajoutait deux étages d'amplification à fréquence 
acoustique. La résistance R était un élément impor- 
tant du circuit et, en son absence, les résultats deve- 


N 

Fig. #3. — Représentation en perspective de la surface de 
réception du dispositif obtenu en accouplant une antenne et 
un cadre. 


naient beaucoup moius bons. La résistance néces- 
saire était d'environ 3 000 ohms. 

Le fonctionnement du circuit est à peu près le 
suivant : | 

Par suite de la combinaison de l'antenne et du 
cadre, avec addition des courants en phase dans le 
circuit secondaire, la surface de réception est ana- 
logue à la moitié supérieure de la fig. 43, avec une 


A 


D] 


Fig. 44. — Dispositif pratique de réception utilisé par 
M. Pickard à la station d'Otter Cliffs. 


réception maximum à l'horizon, seulement dans la 
direction de l'émetteur. Les pulsations parasites de 
toute autre direction sont ou bien affaiblies, ou bien 
même annulées. Ses réaclions entre les circuits fer- 


més et ouverts, avec formation d’une onde complexe 
résullante, sont empêchées par l'amortissement 
élevé du circuit ouvert qui, avec la résistance de 
3 000 ohms, est pratiquement apériodique. 

Le dispositif le plus simple et qui a donné les 
meilleurs résultats ne diffère de celui de la fig. 44 
que par l'emploi d’une antenne ouverte séparée, le 
circuit du cadre restant entièrement isolé. 


Comparaison des quatre systèmes précédem- 
ment étudiés au point de vue de la récep- 
tion transatlantique. 


Il est assez difficile de comparer la valeur respec- 
live de ces quatre systèmes au point de vue élimina- 
lion des parasites. Les trois premières stations con- 
sidérées se trouvent à peu près dans des conditions 
équivalentes, mais la quatrième, celle d'Olter Cliffs, 
est bien mieux placée que les précédentes : tout 
d'abord parce qu'elle est plus rapprochée des sta- 
lions enropéennes que les trois autres et ensuite 
parce que les conditions atmosphériques sont moins 
variables. 

Cependant des essais comparatifs ont élé faits, 
pendant deux mois d'été, avec les stations émettrices 
de Carnarvon et de Nauen. Comme il fallait s'y 
attendre, la slation d’Otter Cliffs a donné de meil- 
leurs résultats que les trois autres, qui se sont 
montrées équivalentes dans l’ensemble. En tous cas, 
les quatre systèmes ont pleinement démontré leur 
valeur au point de vue élimination des parasites. 
Alors que pendant les mois d’été, six ou sept heures 
de réception par jour constituaient une bonne 
moyenne avec les systèmes ordinaires, on a pu le 
plus souvent écouter les stalions européennes en per- 
manence avec les dispositifs décrits précédemment. 
On se rendra d'ailleurs mieux compte des résullats 
obtenus à l'aide du tableau ci-dessous, relatif à Otter 
Cliffs, donnant des mesures d'audibilité pour diverses 
. Stations émettrices. 


Intensité de réception 
sur 


Cadre seal Cadre — ânteove 


Antenne seule 


Heures Stations Parasiles 


| 
13h 45 
14h44 
15h18 
20h 26 
21h11 
21h32 
21h37 


Signal 


300 
300 
150 


Nauen. 
Nauen . 
Lyon 
Lyon 300 
Carnarvon . 150 
Carnarvon . 150 
Lyon. . 


On remarquera que les signaux de Carnarvon, à 
9 h 32 du soir, étaient trop faibles, sur cadre seul ou 
sur antenne, pour qu'il fùt possible de faire des 
mesures d’audibilité sur le signal. Mais, avec la 
combinaison cadre-antenne, la force du signal était 
de beaucoup supérieure à celle des parasites. 
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VIII. — SYSTÈME FRANÇAIS BASÉ SUR LA 
LIMITATION DU PARASITE PAR LA 
SATURATION DES LAMPES (H. de Bellescize) 


Considérations générales. 


La nécessité toujours plus impérieuse d'assurer 
avec sécurilé des communications radiotélégra- 
phiques à toute heure du jour et en toute saison, le 
nombre sans cesse croissant des stations de télégra- 
phie sans fil et l'adoption pour le trafic commercial 
d'appareils automatiques à grande vitesse et à ren- 
dement élevé ont amené M. H. de Bellescize à créer 
pour la Société française radio-électrique un ensemble 
de réception satisfaisant aux conditions suivantes : 

a Sensibilité extréme, telle que le poste émetteur 
correspondant puisse transmettre avec l'énergie la 
plus réduite possible el, par conséquent, dans les 
conditions les plus économiques. 

b Sélection parfaite, afin d'éliminer les transmis- 
sions dont les longueurs d'onde diffèrent peu de 
celles de l'émission à recevoir. 

c Elimination des perturbations parasites pro- 
duites par cerlains phénomènes atmosphériques, 
telluriques, etc., ou par l’action de choc des émis- 
sions radiotélégraphiques voisines de la station de 
réception. 

d Constantes de temps assez réduites, pour per- 
mettre l'enregistrement d'émissions à grande vi- 
tesse. 

L'ensemble de réception sélective et antiparasite 
svslème de Bellescize est constitué par un groupe- 
ment d'appareils spécialement adaptés les uns aux 
autres et étudiés en vue d'un mode d'utilisation 
déterminé. 

Les résultats obtenus sont dus, en particulier, à 
cetle adaptation et au choix judicieux des caractéris- 
tiques relatives (réaclances, constantes de temps, 
couplage, etc.) des divers appareils. | 

Ces appareils ne doivent donc pas être employés 
séparément dans d’autres montages. 

La réception de Bellescize se compose des appa- 
reils suivants : 

Un cadre, 

Un résonaleur à haute fréquence, 

Un ampitficateur à haute fréquence et à réso- 
nance, 

Un limiteur à basse fréquence, 

Un vibrateur, 

Un permutateur, 

Un relais très sensible, 

Un ondulateur de contròle. 

L'apparcillage ct les accumulaleurs nécessaires 
pour mettre en œuvre le matériel. 

ll est inutile de recourir à une cage de Faraday 
pour placer les appareils récepteurs, chaque circuit 
à haute fréquence élant contenu dans une cage 
indépendante. 


(A suivre.) G. Marcorx et J Brux. 


` 
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Le général James G. HARBORD > ` 


Président de la Radio Corporation of America. 


Né en 1865, Mr G. Harbord entra au service de « L'industrie où vous entrez est encore dans 
l’armée américaine à l'âge de vingt-trois ans el prit l'enfance et offre un large champ à vos capacités. 


part à la guerre de Cuba et à celle 
des Philippines. La France ne 
saurait oublier l’activité qu'il dé- 
ployaalorsqu'ilcommandaitla bri- 
gade des marinsaméricainsau Bois 


Belleau, à Château-Thierry, à Sois- 


sons. Vers la fin de l’année 1918, 
il était promu major-général et 
affecté à l'approvisionnement des 
forces expéditionnaires des Elats- 
Unis, puis dirigeait la mission 
militaire américaine en Arménie. 

Depuis près de deux ans, le 
général Harbord occupait les fonc- 
tions de chef de l'Etat-major à 
Washington, lorsqu'il fut appelé 


à la présidence de la Radio Corporation of America. 


Dès qu’il apprit sa résolution de quitter l’armée, le 


secrétaire d'Etat dela Guerrel’'approuva ences termes: 


Capitaine de valeur lorsque vous 
serviez l’armée, il n’est pas dou- 
teux que vous ne vous montriez 
un aussi grand chef dans le 
domaine industriel ‘et commer- 
cial. » 

Le général Harbord préside 
une compagnie qui exploite des 
radiocommunications avec la plu- 
part des pays du monde, assure 
l'installation et l'entretien des 
postes de bord américains et con- 
tribue activement à l'essor de la 
diffusion radiophonique. La nation 
américaine ne doute pas que le 
nouveau président ne mène à bien 
la lourde tâche qu'il vient d'assumer. 

Notons que le général Harboyd est commandeur 
de la Légion d'honneur. 
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LA RADIOPHONIE 


Chronique des Concerts radiophoniques 


Les évolutions de l’art musical 


On considérait autrefois la musique comme un 
art d'agrément. On ne reconnaissait guère qu'aux 
beaux esprits le droit d'aimer la musique, de chan- 
ter ou de jouer des instruments. 

On avait une loge à l'Opéra pour s’y montrer, on 
allait aux Italiens non pas pour écouter une œuvre, 
mais pour entendre un artiste; que dis-je! pour en- 
tendre une note chantée par un artiste. Lorsqu'on 
donnait jadis le Poliuto de Donizetti, les dilettantes 
venaient se pâmer à l’ut dièze de Tamberlick et, 
lorsqu'ils avaient la certitude que le lion n'avait pas 
dévoré le dompteur, ils applaudissaient à tout 
rompre, se retiraient dignement et allaient déguster 
des glaces chez Tortoni. La définition même qu’on 
donnait de la musique montrait qu'on la considérait 
comme une distraction futile. La musique était l'art 
d'assembler les sons d'une manière agréable à 
l'oreille. 

Si l’auteur de ces lignes voulait être méchant, il 
dirait que « nous avons changé tout cela » et que 
certaine musique est, au contraire, la science d'as- 
sembler les sons d'une manière atroce pour l'oreille. 

Mais il y a une autre définition à donner de la 
musique, définition qui abolit ce caractère de frivo- 
lité qui peut être attribué à certains genres de mu- 


sique, mais non pas à toute la musique. Cette défi- 


nition, que nous devons au grand musicologue Jules 
Combarieu, est : la musique est l'art de penser avec 
des sons. 

Nous demandons à la musique de nous consoler 
des maux qui nous accablent, d'égayer nos cœurs, 
de soutenir nos forces, de nous donner de l'espoir. 
Nous lui demandons de marquer de son rythme le 
pas cadencé du soldat, de lui communiquer l'élan 
farouche qui donne la victoire et de célébrer son 
courage glorieux. Nous lui demandons de donner à 
nos prières des inflexions mélodiques qui accentuent 
notre recueillement. Nous lui demandons de donner 
à nos plaintes un accent plus triste, de souligner les 
pensées spirituelles d'un babillage piquant. Nous lui 
demandons de préciser la cadence de toutes les cho- 
régraphies, nous lui demandons de constituer la 
partie fondamentale de longs drames et de plaisantes 
comédies. Nous demandons à la musique d'imiter 
la nature, et non seulement elle commente tous les 
bruissements de la forêt comme dans Siegfried 
(R. Wagner), tous les grondements de l'orage comme 
dans la Symphonie pastorale (Beethoven), tous les 
murmures du ruisseau comme dans la Chanson de 


Miarka (Alexandre Georges), toutes les voix de 
l'océan, comme dans la Mer (Claude Debussy), mais 
encore elle s’imite elle-même et ces imitations ont ` 
donné naissance aux formes musicales les plus va- 
riées : le canon, le contrepoint, la fugue. 

La seule chose que nous ne demandions pas, que 
nous n'osions pas demander à la musique, c'était de 
se conserver comme le vin se garde en bouteilles. 
Le phonographe nous a donné la réalisation d’un 
vœu qui eùt pu paraître impie à nos aïeux. Ce que 
nous osions encore moins demander aux sources so- 
nores, C'était de propager leurs ondes à travers les 
espaces. Celui qui se fût permis, il y a quelques an- 
nées, d’articuler une pensée semblable, eût été taxé 
d’utopiste ou de fou. Et cette folie est devenue la 
vérité, la vérité de tous les jours. 

Dans un prochain article, je m'efforcerai de dis- 
cerner comment la radiophonie peut devenir le 
meilleur auxiliaire de l’enseignement de la mu- 
sique. 


Quelques mots sur les concerts 
radiophoniques 


Les concerts radiophoniques intéressent et cap- 
tivent de plus en plus le public. Grâce à la façon 
adroite dont les.programmes sont combinés, tous les 
amateurs trouvent la possibilité de donner satisfac- 
tion à leurs goûts personnels. Petit à petit, les séances 
acquièrent ce caractère d'unité que beaucoup d'au- 
diteurs désirent; petit à petit, tous les genres finis- 
sent par être représentés, les plus sérieux comme 
les plus frivoles. 

En même temps les grandes dates de l'histoire 
musicale sont célébrées de la façon la plus complète 
et la plus digne. Après l’anniversaire de la mort de 
Saint-Saëns, nous avons eu le centenaire de César 
Franck. Tandis que l’'Opéra-Comique célébrait, 
d'une façon pompeuse, le centenaire d'Edouard 
Lalo, Radiola donnait une séance consacrée aux 
œuvres du grand musicien français, avec le concours 
de Mlle Ducuing. i 

Une conférence très courte, mais très substantielle, 
consacrée à la vie et aux œuvres de Lalo, complé- 
tait cette manifestalion artistique. Les notices de ce 
genre aident beaucoup à la compréhension des 
œuvres interprétées. Tantôt, elles résument la vie 
d’un compositeur, tantôt elles fixent quelques traits 
isolés de leur existence, évoquent quelques anec- 
dotes, tanlôt elles analysent et commentent l’œuvre 
qui va être exécutée. 
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Lorsque l'orchestre a joué la Symphonie pastorale redire l'air : « Depuis le jour où je mè suis donnée... » 
de Beethoven, Radiolo nous a expliqué en termes A cette mémorable occasion, M. Albert Carré, 
concis comment l’œuvre avait été conçne, mûrieet directeur de l’Opéra-Comique, prononça devant 
composée et le fragment qui a été exécuté n’en a été l'émetteur une allocution fort documentée et infini- 
que mieux goûté. ment spirituelle, dans laquelle il fit l’historique de 

La soirée qui fut réservée au vingt-troisième anni- la prémière représentation de Louise. 


Quelques éminents collaborateurs artistiques des Concerts Radiola 


1. M. Obein, de l'Opéra-Comique. — 2. Mlle Marnix, de la Gaieté-Lyrique. — 3. M. Josselin, des Concerts Colonne. 
t. Mlle Edmée Favart, de l'Opéra-Comique (Photo Bert). — 5. Mme Rosalia Lambrecht (Photo Reutlinger). 
6. Mlle Gerly, du Trianon-Lyrique. — 7. M. Garcia Mansilla. — 8. Mlle Lucelte’ Chrétien. 


versaire de la première représentation de Louise fut Kt 
particulièrement remarquée. Le programme musical 
était exclusivement consacré aux œuvres de M. Gus- La presse consacre d'ailleurs des articles de plus 


tave Charpentier; le maitre, qui se trouvait à en plus nombreux aux concerts radiophoniques ; 
Bayonne, dut entendre avec émotion ces pages dé- l’un des plus touchants, sans contredit, a été écrit 
bordantes de vie où sa jeunesse chantait triompha- par le président d’une société musicale et envoyé 
lement. Mais personne ne put ressentir une émotion au journal l'Echo des Concours. 

plus violente que Mme Rioton qui, vingt trois ans Voici d’ailleurs le texte de cet article que M. An- 
plus tôt, avait créé le ròle de Louise, lorsqu'ins-  drieu, directeur de l'Echo des Concours, nous a 
tallée devantle microphone, il lui échut l'honneur de aimablement autorisés à reproduire. 


‘ Musique et T. S. F. ” 


« Pour les étrennes de ma fille, j'ai acheté un 
appareil de télégraphie sans fil. Je ne regrette pas le 
prix que ce Radiola m'a coûté, car voici que, du fond 
de ma province, je suis tenu chaque jour au courant 
de tout ce qui se passe sur la terre. De plus, tous les 
après-midis et tous les soirs, nous sommes régalés 
de magnifiques concerts. Malgré les kilomètres qui 
nous séparent de Paris, nous percevons nettement 
la voix des artistes et les inflexions les plus douces 
des instruments nous sont perceptibles. 

« J'invite tous les jours des membres de notre 
société à venir écouter ces belles séances et voici 
que les gens de mon village prennent un plaisir 
croissant à admirer les belles œuvres qui nous sont 
données. | 

» Ce qu'il y a de vraiment remarquable dans ces 
auditions, c’est l'esprit d’éclectisme qui préside à la 
confection des programmes. Sans vouloir faire un 
mauvais jeu de mots, tous les genres depuis la muse 
austère de Bach jusqu’à la folie bacchique d'Offen- 
bach sont représentés dans ce programme. J'ai lu 
dans un journal que M. Victor Charpentier s’occu- 
pait de l’organisation de ces concerts. Il nous fait 
entendre des virtuoses que nous ne nous lassons pas 
d'écouter. Notre seul regret est de ne pouvoir les 
applaudir. 

» Radiolo nous dit aussi des monologues bien 
divertissants. 

» En ce qui concerne la musique, nous sommes 
charmés d'entendre tour à tour des œuvres anciennes 
et des compositions modernes. 

» Tantôt le violoncelle pleure une élégie d’un 
vieux maitre, tantôt la flûte égrène les arabesques 
d'un morceau contemporain; tantôt une jolie voix 
nous redit les plus jolies pages des opéras de jadis 
et des drames lyriques d'aujourd'hui; tantôt une 
chanson joyeuse provoque notre gaieté; tantôt, 
comme l'autre dimanche, une fanfare de trompes 
évoque une chasse lointaine. 

» Avant l'audition de chaque morceau, Radiolo 
nous donne des explications sur l'œuvre ou des 
indications sur son auteur et cette petite conférence, 
très brève, permet de mieux goùter ce qu’on entend. 

» Voici une invention merveilleuse qui permet de 


répandre de saines distractions artistiques dans des. 


pays où la musique n'existait qu'à l'état rudimen- 
taire. Nos sociétés lyriques pourront puiser dans 
l'audition des concerts radiophoniques le goût de la 
belle musique et profiler de l'enseignement que nous 
donne cet appareil mystérieux. L'Art doit s'incliner 
devant la Science qui lui donne un si noble appui. » 

Dans cet article, l'excellent orphéoniste fait allu- 
sion à un concert qui fut donné par télégraphie sans 
fil par un groupe de trompes de chasse. Les sonne- 
ries et les morceaux qui ont été exécutés par les 
trompes ont donné un résultat merveilleux. Quel- 
ques jours plus tard, après ce concert donné par les 
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instruments les plus bruyants de la création, Ra- 
diola donna, au cours de sa séance, l'hospitalité à 
l'instrument qui joue le plus en sourdine : la ci- 
thare. 

Voici, d'ailleurs, la notice qui fut produite à cette 
audition : 

« La cithare est un instrument à cordes. ll con- 
siste en une caisse sonore plate sur laquelle sont 
tendues un certain nombre de cordes. Cinq de ces 
cordes, tendues sur une touche sectionnée en cases, 
sont les cordes du chant et peuvent par raccourcis- 
sements successifs donner la gamme chromatique. 
Les autres cordes, servant à donner les basses et les 
notes d'accompagnement, sont tendues directement 
sur la caisse de résonance. 

» Pour jouer de cet instrument, on le pose à plat 
sur une table très légère et l’on fait vibrer les cordes 
à l’aide d’un plectre. On joue de la cithare en Suisse et 
en Bavière. Le son de cet instrument est extrême- 
ment doux et nous prions nos auditeurs d'écouter 
le plus silencieusement possible les exécutions don- 
nées sur la cithare. » 

La dernière phrase du commentaire explicatif eut 
évidemment le don de faire sourire les auditeurs : 
ils étaient désarmés... 

Aussi bien entendirent-ils avec la plus grande 
netteté les sons imperceptibles de la cithare et en 
goûtérent-ils tout le charme. | 


H. B. 


Appareils récepteurs radiophoniques 


Les appareils que nous présentons aujourd'hui à 
nos lecteurs peuvent être utilisés sur cadre et sur 
antenne. 

Parmi ces récepteurs, construits par le Radio 
Comptoir, nous remarquons plus particulièrement 
un appareil à galène et un appareil à lampes. 

Le Radiovox type Z (fig. 1), monté avec un cristal 
de galène, se présente sous la forme d'une bobine 
cylindrique à deux curseurs, de 25 à 35 cm de hau- 
teur. Sur la bobine sont disposés le détecteur à 
galène, un condensateur fixe et les bornes où sont 
connectées les cordons de l’écouteur téléphonique. 

Ce petit appareil, qui ne diffère pas essentiel- 
lement des récepteurs horaires du type courant, 
peut être accroché à un mur. Il est relié, soit à une 
antenne indépendante, soit à une ligne téléphonique 
ou électrique qui tient lieu d'antenne. En ce dernier 
cas, on intercale entre la ligne et l'appareil un 
« bouchon » électrique spécial ou, plus simplement, 
un condensateur fixe très bien isolé. S'il n’est pas 
possible de réaliser une véritable prise de terre, une 
conduite d’eau ou de gaz peut en tenir lieu. 

Comme tous ies récepteurs à galène, le Radio- 
vox type Z ne peut donner de bons résultats que s’il 
est monté dans le voisinage du poste d'émission; 
encore ne permet-il d'obtenir, dans les meilleurs 
cas, qu'une intensité de son assez réduite. 


+ 
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Nos lecteurs savent déjà que seuls les appareils à 
lampes rendent possible, dans de bonnes conditions, 


. d 


Fig. 1. — Le Radiovox type Z, à galène. 


l'audition des transmissions radiophoniques. Le 
Radio-Comptoir a construit un Radiovox à lampes qui 
répond à cette nécessité (fig. 2). 

L'appareil, d’un encombrement 
réduit, comporte un cadre de ré- 
ception rectangulaire, dont les 
côtés mesurent respectivement 
0,52 m et 0,64 m. Ce cadre permet 
une réception suffisamment in- 
tense dans un rayon de quelques 
dizaines de kilomètres autour du 
poste émetteur. A une distance su- 
périeure, il convient de recourir à 
une antenne et à une prise de 
terre. 

A la partie inférieure du cadre 
sont disposés, dans une boîte‘ rec- 
tangulaire, les appareils récepteurs 
proprement dits. Le réglage s’ef- 
fectue par la manœuvre de deux 
boutons, auxquels correspondent 
des cadrans gradués. 

Le chauffage des filaments des 
lampes est assuré au moyen d’une 
batteried’accumulateurs de 4 volts; 
une batterie de piles sèches de 80 
volts alimente les circuits filament- 7 
plaque. 

Le Radiovox à trois lampes pos- 
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sède une lampe détectrice et deux lampes amplifica- 
trices à basse fréquence. 

Le Radiovox à cinq lampes possède, outre les 
éléments de l'appareil précédent, deux lampes 
amplificatrices à haute fréquence. 


Nouvelles radiophoniques diverses. 


France. 


Les émissions radiophoniques du poste militaire 
d’Issy-les-Moulineaux sont supprimées depuis le début 
du mois de janvier. Ces émissions étaient effectuées sur 
les longueurs d'onde de 1 300 et 1 600 m avec une puis- 
sance de 700 watts. Les essais seront repris, parait-il, 
sous peu avec un poste plus puissant, actuellement en 
cours de montage. 

Grande-Brelagne. 


Une expérience de téléphonie sans fil intéressante 
vient d’être réalisée entre les États-Unis et la Grande- 
Bretagne. Le 15 janvier 1923, dans les premières heures de 
la matinée, on a pu entendre à Londres des émissions sur 

randes longueurs d'onde, soit 5360 m, effectuées aux 
tats-Unis. Le dispositif de réception, très compliqué, 
nécessitait des appareils spéciaux, reconstituant en 
particulier l’onde porteuse supprimée au poste émetteur. 

Ces expériences de radiophonie ne sont pas les pre- 
mières qui aient été effectuées à travers l'Atlantique. 
Dès 1915, on put entendre au poste de la Tour Eiffel 
les transmissions radiophoniques d’Arlington. Les expé- 
riences actuelles ne correspondent pas à des inventions 
nouvelles et il serait possible d’obtenir des résultats au 
moins aussi bons avec les dispositifs émetteurs français. 


Fig. 2. — Le Radiovox à trois lampes sur cadre. 
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Modifications à l'horaire des transmissions radiophoniques ‘" 


| LONGUEUR D'ONDE 
STATION . 
| EN MÈTRES 
Le Bourget . ZM 
' Croydon. .... GED T 
_ Bruxelles ; BAV 
us css OPVE 
: 900 
GENEVO a de se si HR 900 
Lausanne , . . . . . . HBA | 200 
Radiola (Levallois) . SFR 1 565 
» 
| $ 
| 
| Radio-Riviera (Nice) , . . . . 460 
| > 
Tour Eiffel.. ...... FL 2 600 
» 
» 
» 
| ; 
| École supérieure des P. T. T. . 450 
Tours. . . . . . . .. YG 2 500 
' La Haye. PEGG 1 085 
» 
‘Londres (?). 2LO 309 
| 
Birmingham .. .. . . SIT 42i 
| 
Manchester. 2ZY 389 
| 
| 
Newcastle , . . DNO 400 
Cardiff. SWA 
Glasgow .. . 28C 415 
Kônigswusterhausen . . LP 4 200 
Prague . . PRG { 800 
4 500 


Rakovitza (Belgrade). 1625 


(t) Voir fadicélectricite, décembre 1922, t. TH, n° 12, p. 546. 


HEURE 
DE GREENWICH 


NATURE DE LA TRANSMISSION 


Messages aux avions des services Paris- 
{{h20àù 16h20; Bruxelles, Paris-Londres, Bruxelles- 
Londres et Bruxelles-Amsterdam. 


— Messages aux avions des services Paris- Lau- 
I2hài6h sanne et Genève-Zurich. 
18h à {9h  [Radioconcert quotidien « Utililas ». 
17 h 05 Bulletin financier et cours des changes. 
17 h45à 18 h 15|Concert de musique instrumentale. 


20 h 45 Informations. 
21 h à 22 h 30 Concert vocal et instrumental : | 


Les lundis, mercredis, vendredis et dimanches : con- 
cert classique: les premier et troisième vendredis du 
mois, musique religieuse. | 

Les mardis, jeudis et samedis : opéras-comiques, 
opérettes et monologues. 

Le mercredi et le dimanche soir. musique de die 
Concert du dimanche : contes pour les 

enfants, chansons populaires, morceaux 


d'orchestre et soli d'instruments divers. 


{#hatoh 


1i h Informations, concert tzigane. 
17hàf& h  |Informations, concert instrumental. 
YA4hàa22h  |Dernières nouvelles, concert. 
G h 40 Prévisions métérologiques par régions. 
11 h 15 Situation météorologique et prévisions. 
15 h 30 Cours des rentes françaises. 
18 h 20 Prévisions météorologiques et concert. 


22h10 Situation météorologique et prévisions. 
19 h 45 à 22h } mardi et jeudi ) Radioconcerts et 
14 h 30 à 19 h 30) samedi radioconférences. 
14 h ou 20h [Radioconcert mililaire le jeudi. 
5hüf7h  |Radioconcert du dimanche. 
21 h 20 à 22 h 30| Radioconcert du jeudi. 


17h Contes pour les enfants. 
19 h Nouvelles. 
19 h 15 Orchestre. 
20 h 30 Musique de danse. 
21hà22h  \oli d'instruments et de chant. 
2h Orchestre. 
I8 h 30 à 19 h ‘Contes pour les enfants. 
19 h à 20 h 30 Concert et nouvelles. 
2hà22h “Yoli. 
18 h \Contes pour les enfants. 
18 h 30 écital. 
19 h 30 Nouvelles. 
20 h Soli. 
2h15 Audition phonographique. 
21h45 Concerts el nouvelles. 
19 h Contes pour les enfants. 


i19 h 15 à 22h \Concerts et nouvelles. 
17 hà22h |Auditions diverses depuis le 13 février 1923. 
= Ouverture le lundi 19 mars 1923. 
8 h 30, 10h. [Cours de Bourse, discours, bulletins météo- 
t h, 16 h, 18 h| rologiques el concerts. | 
1h,11h,15h |Bulletin météorologique et nouvelles. 
9h, 14h, 21 h |Radioconcerts. 
— Emettra prochainement. 


a 


(*) L'horaire indiqué pour les postes anglais est celui du samedi, le dimanche, les postes transmettent des radioconcerts 


de 20 h 30 à 22 h 30. 
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Le réseau radioélectrique de la Guyane 


Bien peu de Français se rendent un compte exact 
de ce qu'est actuellement notre colonie de la Guyane. 
Il faut avouer d’ailleurs que dans l'esprit du public 
le nom de « Guyane » est uniquement considéré 
comme un synonyme de « bagne » ou de « campde 
déportation ». Pourtant, ce pays, encore en grande 


la belle saison ces avions remontent le Maroni 
jusqu’à Inini. 

Mais, pour que le pays se développe normalement, 
il faut également que des communications télégra- 
phiques rapides lui soient assurées, aussi bien avec 
la métropole qu'avec les autres pays étrangers. La 


Re ae à 


Fig. 4. — Vue d'ensemble de la station radioélectrique de Cayenne. 


partie inexploré, se révèle comme possédant de 
grandes richesses. Les principaux produits d'expor- 
tation sont à l'heure actuelle l'or, le bois de rose et 
le balata. Le mouvement commercial est encore fai- 
ble, mais cela tient surtout au manque de moyens de 
communication pour amener les minerais et les bois 
depuis l'intérieur du pays, où ils sont particulière- 
ment abondants, jusqu’au port d'embarquement. 
Jusqu'à ce jour les cours d’eau constituent 
presque exclusivement les moyens de pénétration 
vers l'intérieur. De louables efforts sont faits 
aujourd'hui pour créer des routes. Un chemin 
de fer est projeté. Un service régulier d’avions 
relie Cayenne à Saint-Laurent du Maroni. Pendant 


Guyane à ce point de vue était desservie par le câble 
télégraphique venant de la Martinique, touchant 
Paramaribo et Cayenne, puis se prolongeant jusqu'à 
Salinas dans l'état brésilien de Para. Malheureuse- 
ment, ce càble déjà ancien et posé sur des fonds 
mauvais était presque constamment interrompu. C’est 
alors que, pour remédier à cette situation désavan- 
tageuse, une entente générale intervint et la colonie 
confia à une compagnie française de télégraphie sans 
fil le soin de réorganiser et d’exploiter la station 
radioélectrique de Cayenne, que la marine avait 
provisoirement aménagée pendant la guerre. La 
station de Cayenne, dont les remaniements sont 
maintenant achevés, assure les communications avec 
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la Martinique, la Guadeloupe et le territoire de Suri- 


nam. De plus, un service unilatéral fonctionne entre 
Bordeaux-Croix d'Hins et Cayenne et permet aux 
commerçants guyanais de recevoir les messages de la 
métropole en moins de vingt-quatre heures. Lastation 
reçoit égalementles communiqués depresse des princi- 
pales stations de télégraphie sans fil du monde entier 
et les distribue aux autorités et aux journaux locaux. 

Le poste de télégraphie sans fil de Cayenne est 
situé à l'est de la ville à un kilomètre environ du 
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Cayenne possède deux groupes électrogènes à essence 
différents provenant de la marine de guerre : un de 
7 chevaux destiné à la charge des accumulateurs et 
à l'alimentation du convertisseur de l'ensemble à 
émission musicale, un autre de 70 chevaux. Les frais 
d'exploitation du poste avec l'emploi de l'essence 
étant beaucoup trop élevés, on a récemment installé 
un groupe de 40 chevaux à vapeur (machine semi- 
fixe chauffée au bois) pour produire le courant 
nécessaire à l'entrainement du convertisseur du 


Fig. 2. — Érection du pylône de la station radioélectrique de Cayenne. — A droite, le cadre de réception. 


port. Il comprend deux bàtiments principaux : le 
bâtiment usine et le bâtiment émission et réception. 
La station dispose de deux systèmes d'émission : une 
émission musicale et une émission entretenue par arc. 

L'antenne est supportée par un pylône métallique 
haubanné de 100 mètres de hauteur. Elle est du type 
en parapluie et comporte 24 brins de 100 mètres de 
longueur. Sa capacité est d'environ 0,006 microfarad 
et sa longueur d'onde propre est 2200 mètres. Une 
antenne auxiliaire, constituée par un prisme, sert à 
la correspondance sur 600 mètres de longueur d'onde 
avec les navires en mer. 

Le bâtiment usine renferme les machines néces- 
saires à la production de l'énergie. Le poste de 


générateur à arc. Un petit atelier et une salle de 
charge d'accumulateurs complètent l'installation. 

Le bâtiment d'émission et réception comprend la 
salle d'émission, la salle de réception, le bureau du 
chef de poste et une salle de bains-douches. Il est 
entouré d'une vérandah pour préserver les différentes 
salles de l'ardeur des rayons du soleil particulière- 
ment chaud sous ces latitudes. 

Dans la salle d'émission se trouvent l'ensemble 
d'émission à arc et l’ensemble d'émission musicale. 
L'arc est du type SFR de 15 kilowatts de puissance 
d'alimentation. L'atmosphère gazeuse est produite à 
l'intérieur de la cuve par de l'alcool tombant goutte 
à goutte. Des organes de sécurité sont installés sur 
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les différents circuits pour éviter toute fausse ma- 


nœuvre. Une self-inductance d'antenne appropriée 


permet de porter la longueur d'onde d'émission à la 
valeur voulue. La manipulation s'effectue en mettant 


en court-circuit quelques spires de cette inductance. 


Le poste à émission musicale est un ensemble 


de 2 kilowatts avec éclateur à impulsion. Un cir- 
cuit oscillant spécial a été prévu permettant de réa- 


liser les ondes de 600, 900, 1 250 et 2 000 mètres 
quisont employées dansles diversescommunications. 

Dans la salle de réception se trouvent les appareils 
de réception sur antenne munis d’amplificateurs à 
résonance et servant à l'interception des messages 
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nant de petites stations est en cours d'installation. Il 

comportera des postes à : Distance de 
Cayenne 

Rėégina, sur l'Approuague . . . . . . . 80 km. 
Saint-Georges, sur l'Oyapock. . . . . 150 » 
Inini,, sur le Haut-Maroni . . . . . . . 230 » 


Saint-Laurent à l'embouchure du Maroni. 200 » 

Un poste mobile est également prévu pour les dif- 
férents « placers ». 

La station de Régina est installée depuis dix mois 
ét fonctionne régulièrement. Elle comprend un màt 
de 32 mètres supportant une antenne en parapluie 
et un poste à impulsion SFR de un kilowatt. 


PP due, < 
gn - i * 


. B». i 4 ÞA h 1: 
(1 Fees Er À -Oty 
s N°, S D TE à E 1 - EP Lé 
+ % À 1y } 4 Ra" b | Dr a à ba 4 + Š 
> ja a 


Fig. 3. — Le pylône en construction et l'antenne 


des correspondants de la station, et également, les 
appareils sélectifs et antiparasites, système. De Bel 
lescize, fonctionnant sur un cadre de 4 mètres de dia- 
mètre avec lesquels s'effectue la communication uni- 
latérale de Bordeaux-Croix d'Hins vers Cayenne. 

En ce qui concerne les relations télégraphiques 
entre Cayenne et les autres agglomérations de la 
Guyane, il existe depuis longtemps déjà une ligne 
télégraphique exploitée par le service pénitentiaire 
reliant le chef-lieu de la colonie à Saint-Laurent-du- 
Maroni et desservant également Mana et Sinna- 
marie. : 

Un réseau intérieur de télégraphie sans fil compre- 


r, 


provisoire de Ja station radioélectrique de Cayenne. 


Les autres postes seront probablement du mème 
type. Celui de Saint-Georges sera vraisemblablement 
monté dans le courant de mars 1923. Celui d’Inini 
suivra de près le précédent. On se rendra compte des 
difficultés que présente le montage de telles stations 
à l’intérieur du pays, par le fait que tout le matériel 
devra être transporté en pièces détachées dans des 
pirogues indigènes remontant le Maroni. Le voyage 
sur le fleuve dure vingt-cinq jours avec de nom- 
breux chargements et déchargements pour passer les 
sauts et barrages de rochers de la rivière. 

Il y a tout lieu de croire que l’ensemble du réseau 
intérieur fonctionnera en 1924. 


| 


CHRONIQUE DES AMATEURS 


Nouveaux montages pratiques de super-régénérateurs 
À 


Nous avons exposé dernièrement quelques mon- 
tages pratiques de super-résénérateurs étudiés par 
des amateurs américains suivant les données de 
M. Armstrong. Depuis quelques mois cependant, les 
amateurs français ont cherché à s'affranchir de la 
tutelle de leurs collègues d'outre-Atlantique et se 


Dalmar ayant eu l'amabilité de nous décrire en 
détail ses appareils, à toutes fins utiles, nous som- 
mes heureux de pourvoir faire profiter nos lecteurs 
de l'expérience de notre habile correspondant. 
Eléments du montage. — Les deux types de 
super-régénérateurs réalisés par M. Chaye-Dalmar 
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Pig: d Premier montage super-régénéraleur de M.” Chaye-Dalmar. 
C, condensalenr variable de 1 muF C, condensaleur variable de 1 mur. T téléphones. 
C, condensateur fixe de 0, mur. C, condensateur fixe de 1 uF. I  inverseur. 
C, condensaleur compound de 4 muF L., L, L, bobines en fond de panier. M commutateur. 
au maximum. L,. L, bobines en galelles. P potentiomèire (résist. 150 ohms). 
C, condensateur fixe de 2 mur. © S bobine à noyau de fer, R résistance de 5 mégohms. 
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sont mis courageusement au travail. Leur applica- 
tion a été couronnée de succès et nous disposons 
actuellement en France de quelques super-régéné- 
rateurs qui ont été étudiés spécialement pour fonc- 
tionner avec les organes construits par l’industrie 
nationale. 

L'un de nos amateurs radiolélégraphisles les plus 
actifs de Normandie, M. Chayc-Dalmar, nous si- 
gnale qu'il a construit lui-mème, de toutes pièces, 
divers montages super-régénérateurs qui, depuis un 
mois, lui donnent toute satisfaction. M. Chaye- 


répondent à deux schémas assez semblables pour 
que l’auteur ait pu établir un montage commun; on 
passe de l’un à l’autre mode de fonctionnement au 
moyen d’un commutateur M et d’un inverseur I, 
que l’on peut placer sur les positions x et p (fig. 1). 

L'appareil est construit pour recevoir les trans- 
missions sur les longueurs d'onde courtes, de 100 m 
à 790 m (transmissions d’amaleurs, transmissions 
radiophoniques étrangères, transmissions de navires 
et de postes côtiers). 

Les bobines primaires L, et secondaire Ly, ainsi 
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que la bobine de réaction L, sont constituées par 
trois galettes en fond de panier. Les carcasses de ces 
galettes sont des disques d'ébonite de 3 mm d'épais- 
seur et de 9 cm de diamètre, échancrés suivant 
6 rayons de 6 cm de profondeur. 

La bobine L, est en fil de 0,5 mm guipé d'une 
couche de coton; elle comporte 40 tours fractionnés 
en 4 sections à partir de l’intérieur de la bobine: La 
première section comporte au total 8 tours, la 
deuxième 16 tours, la troisième 25 tours et la qua- 
trième 40 tours. 

La bobine L, est divisée en 5 sections. Les trois 
premières sont en fil de 0,5 mm guipé de coton, les 


deux dernières en fil de 0,25 mm sous soie. L’enrou- 


lement total comprend 50 tours; la première sec- 
tion possède 12 tours, la seconde 18 tours, la troi- 


Fig. 2. — Mode de variation 
du couplage des bobines. 

galette en fond de panier. 

manche isolant. 

écrous. 

paliers. 

support soudé. 
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sième 26 tours, la quatrième 38 tours et la cin- 
quième 50 tours. 

La bobine L;, enfin, est une simple bobine de 
réaclion non fractionnée; l’enroulement total com- 
porte 76 tours de fil de 0,25 mm isolé à la soie. 


Les bobines L, et L; intercalées dans les circuits 
de la lampe oscillatrice B ont des enroulements 
en nid d’abeilles, mesurant respectivement 1 200 et 
1 450 tours. 

Le mandrin de ces bobines a 60 mm dediamètre 
et comporte deux rangées de 60 pointes, à la distance 
de 28 mm, l’enroulement est en fil de 0,3 mm sous 
soie. Après fabrication, les bobines sont vernies à la 
gomme-laque. 

Le montage utilise encore une sixième bobine S, 
qui sert à éliminer les courants parasites et notam- 
ment le courant continu dans le circuit du téléphone. 
Cette bobine, enroulée sur un noyau de fer, possède 
environ 8 000 tours de fil de 0,1 mm émaillé. 

Dans le montage super-régénérateur se trouvent 
aussi intercalés 8 condensateurs, dont 3 conden- 
sateurs variables et 5 condensateurs fixes. Etant 
donné le degré «le précision requis pour les conden- 
sateurs variables, nous ne saurions conseiller aux 
amateurs de les construire eux-mêmes. Au con- 
traire, la construction des condensateurs fixes ne 
présente aucune difficulté particulière; les conden- 
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sateurs de l'ordre de un millième de microfarad et 
au-dessus sont des condensateurs au mica, dont 
nous avons déjà indiqué la fabrication (!). 

Le condensateur d’antenne C, est un condensa- 
teur variable de 1 m y F au maximum, de même que 
le condensateur C; qui accorde le circuit récepteur. 
Le condensateur C, est un condensateur compound, 
formé d’un condensateur variable de 1 m u F au 
maximum rempli de pétrole, ce qui porte sa capacité 
à près de de 2 m pF, et de deux condensateurs fixes 
de im gF. 

L'ensemble permet ainsi de réaliser une capacité 
de0à 4m uF. 

Le condensateur C, est un condensateur fixe de 
détection de 0,1 m u F, shunté par une résistance 
R de 10 mégohms placée en dérivation à ses bornes. 

Le circuit du téléphone est 
shunté par un condensateur fixe 
C, de 2 mu F. Un dernier con- 
densateur fixe C; de 1 p F, placé 


P ie À 
= en série avec les écouteurs, s’op- 


pose au passage du courant con- 
tinu dans les enroulements télé- 
phoniques. On réalise facilement 
un tel condensateur au moyen 
de feuilles d'étain séparées par 
du papier paralffiné, suivant les 
indications que nous avons don- 
nées à propos de la construction 
d'un amplificateur à très basse 
fréquence (*), en prenant soin de 
quintupler la surface des arma- 
tures et, par suite, la capacité du condensateur. 

A litre de disposition particulière des appareils, 
notons que les trois bobines L, Le L sont montées 
sur des volets à charnière. La variation du cou- 
plage de ces bobines s'effectue en modifiant l'écart 
angulaire des volets; étant donné la finesse du 
réglage, cette manipulation est assurée au moyen de 
longs manches isolants (fig. 2). Une pareille dispo- 
sition est également prévue. pour le couplage des 
bobines L, et Ls. Enfin, les condensateurs des bobines 
C, C, et C; sont manœuvrés aussi par l'intermé- 
diaire d'un long manche isolant. Toutefois, cette 
disposition est inutile pour les commutateurs des 
bobines L, et l. Notons qu'il est bon de prévoir, en 
dérivation sur le condensateur C,, un petit conden- 
sateur variable à réglage fin, également manœuvré 


à distance. 


Fonctionnement du super-régénérateur. — 
Le schéma de montage que nous venons d'indiquer 
peut servir, suivant la position des commutateurs, 
à recevoir selon trois modes différents. 

1° Montage à simple réaction. — I] suffit d’orien- 
ter la manette M et l’inverseur I dans la position z; 
la lampe A fonctionne alors comme un étage de 
détecteur-amplificateur à réaction. Pour obtenir 


(t) Voir Hadioélectricité, février 1921, t. I, n° 9, p. 459. 
(*) Voir Radivélectricite, octobre 1922, t. II, n° 10, p. #38. 
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une réception suffisamment intense, on dispose à la 
suite de cette lampe deux étages d'amplification à 
basse fréquence. 

Avec ce montage, M. Chaye-Dalmar est parvenu 
à entendre près de Rouen les concerts radiophoni- 
ques anglais sur 300 m à 450 m de longueur d'onde, 
sur une antenne intérieure composée de 4 fils de 
3,9 m de longueur. Notons en outre que, dans ces 
conditions, la réception est assez forte pour que 
l’on puisse écouter à quelque distance du casque. 

2° Premier montage super-régénérateur. — Ce 
montage correspond au schéma général de la figure, 
lorsque la manette M et 
l'interrupteur I sont 
placés dans la position a 
et que l’on utilise les 
deux lampes A et B. La 
lampe A est à la fois 
réceptrice et détectrice. 
La lampe B est la lampe 
oscillatrice, dont la mo- 
dulation à haute fré- 
quence permetla super- 
régénération. 

Notons en passant 
que, dans ce mode de 
réception, le sifflement 
suraigu occasionné par 
les oscillations de la 
lampe B est peu gênant, 
parce que les écouteurs 
téléphoniques sont pla- 


A 


cés dans le circuit fila- 1 condensateur primaire C,. 
x ue de la pre- 2 condensateur du circuit d'oscil- 
moas plaq p lation C,. 
mière lampe. 3 bobine de réaction L,. 
3° Deuxième mon- á bobine de grille L,. 
tage super-régénéra- 
teur. — Il suffit, pour obtenir ce montage, de pla- 


cer dans la position la manette M et l'inverseur I et 
d'inverser les pôles de la batterie de chauffage. 
Dans ces conditions, la lampe A fonctionne unique- 
ment en super-régénératrice ; la propriété de détecter 
est reportée sur la lampe oscillatrice B, gràce à un 
réglage convenable du potentiomètre P. Ce poten- 
tiomètre est constitué fort simplement par une pile 
de lampe de poche à trois éléments (4,5 volts) débi- 
tant sur une résistance à curseur de 150 ohms. 

La tension moyenne de la grille est réglée par la 
position du curseur et abaissée encore au moyen 
d’une seconde pile de lampe de poche, connectée en 
série avec le potentiometre. Dans ce deuxième mon- 
tage super-régénérateur, le téléphone est intercalé 
dans le circuit filament-plaque de la lampe B. 

Réglage de l’appareil. — Suivant les indica- 
tions générales que nous avons données dans notre 
dernière chronique et conformément aux résultats 
expérimentaux de M. Chaye-Dalmar, nous étudie- 
rons d’abord le premier montage, qui est le plus 
simple et le plus pratique, parce qu'il permet 


Fig. 3. — Ensemble du super-régénérateur 
de M. Chaye-Dalmar. 


Tome IV — N° 2. 


de régler l'appareil par modifications successives. 

Il convient, les inverseur et commutateur étant 
placés dans la position a, d'allumer d'abord la 
lampe A seulement. On constitue ainsi un poste 
récepteur à une-lampe, sur lequel il est possible de 
recevoir nombre de stations côtières et de stations 
radiophoniques, qu'il s'agisse de postes de diffusion 
ou de simples postes d'amateurs; en ce dernier cas, 
on emploie utilement deux étages de basse fréquence 
à la sortie de la lampe amplificatrice-détectrice. 

Lorsque l'on a acquis la pratique du réglage de la 
lampe A, il devient possible d'essayer la réception 
en super-régénérateur. 
Toutefois, il est recom- 
mandable de commen- 
cer les essais par l'écoute 
des transmissions 
amorties, qui dispen- 
sent du réglage supplé- 
mentaire de l’hétéro- 
dyne. L'obligation d’a- 
voir recours à une mo- 
dulation indépendante 
et l’acuité de la synto- 
nie des ondes entrete- 
nues compliquent beau- 
coup la réception au 
super-régénérateur de 
ces transmissions, qui 
sont cependant consi- 
dérablement ampli- 
liées. 

La marche à suivre 
est très simple : on 
écoute d’abord une 
transmission en ondes 
amorties sur la lampe A 
seulement; puis, lorsque le réglage est convenable- 
ment effectué, on allume la lampe B. A ce moment 
et à condition, toutefois, que le couplage des bobi- 
nes lL, et L, soit suffisamment serré, on entend 
un léger sifflement, qui indique le fonctionnement 
en oscillateur de la lampe B. En même temps, on 
remarque que la réaction L, se décroche. 

L'auteur du montage, qui en parle par expérience, 
nous indique à quel point les recherches sont faci- 
litées par l'emploi de ces réglages successifs, qui 
fractionnent en étapes la mise au point d’un appa- 
reil assez délicat. 

On cherche alors à réaliser le fonctionnement en 
super-régénérateur en augmentant de plus en plus la 
valeur de la réaction, c'est-à-dire en rapprochant 
progressivement la bobine L} du secondaire de ré- 
ception L,. Lorsque la réaction est suffisante, on 
perçoit à nouveau la transmission, mais sur une 
note un peu différente et avec un timbre particu- 
lier, qui provient dela modulation à haute fréquence 
effectuée par l'oscillation locale. On poursuit ensuite 
le réglage en retouchant la position du condensa- 


5 bobine de plaque L,. 

Ö batterie et potentiomètre de 
grille. 

7 Hétérodyne de 100 m à 300 m 
de longueur d'onde. 
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teur secondaire C; etla valeur du couplage des bo- 
bines L, et L.. Des nouvelles valeurs sont trouvées 
par tâätonnements et l'on se guide d’après l'intensité 
et la pureté du son. 

Il existe d’ailleurs un criterium irréfutable que 
l'on est dans la bonne voie : à mesure que le réglage 
se précise, l’amplification devient tellement forte 
que l'on est obligé de mettre le casque sur la table. 
On peut alors, de l'avis de M. Chaye-Dalmar, dé- 
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quence des vibrations de la lampe B en diminuant la 
valeur de la capacité C}. D'ailleurs, les manœuvres 
à effectuer sont absolument les mèmes pour la ré- 
ception des ondes entretenues que pour celle des 
ondes amorties ; seuls la présence de l’hétérodyne 
le cas échéant, le fonctionnement autodyne et l’acuité 
de la syntonie rendent les réglages beaucoup plus 
délicats dans le premier cas. 

La réceplion radiophonique, qui semble, à priori, 
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Fig. 4. Deuxième montage super-régénérateur de M. Chaye-Dalmar. 
condensateur variable de 1 muF. C, condensateur fixe de 2 muF, L,, L, bobines en galettes 
condensateur fixe de 0,1 MUF C, condensateur variable de 1 muF, T téléphones 
7 7 condensateur compound de 4 mu. F C., condensateur fixe de 2 muF P  potentiomètre 
LL 


au maximum. L, L, L, bobines cn fond de panier R résistance de 5 mégohms. 


connecter du montage l’antenne et la prise de terre, 
en prenant soin de retoucher légèrement la valeur 
de la réaction et celle de la capacité secondaire C;. 
Dans ces conditions, on peut continuer à entendre 
la transmission avec force, voire mème en haut-par- 
leur, et l'affaiblissement de la réception est négli- 
geable. 

Cependant, le collecteur d'ondes est alors réduit 
aux seuls bobinages de l'appareil. 

Lorsque l'on est très entrainé à la réception des 
ondes amorties sur cet appareil, on peut tenter avec 
succès l'audition des transmissions radiophoniques 
et même des transmissions radiotélégraphiques en 
ondes entretenues. Pour éviter les brouillages pro- 
voqués par les transmissions en ondes amorties, 
M. Chaye-Dalmar nous conseille d'augmenter la fré- 


plus facile quela réception radiotélégraphique, puis- 
qu'elle dispensede l'hétérodyne, est cependant com- 
pliquée par la présencedel'oscillation auxiliaire. La 
fréquence de cette oscillation doit être telle qu'elle 
n'interfère pas avec les harmoniques de Fonde du 
poste reçu. Si ce phénomène se produit, on en est 
d’ailleurs immédiatement averti par une gamme de 
sifflements aussi gènants qu'inopportuns, qui inter- 
disent toute réception. Le remède consiste à faire 
varier la fréquence de l'oscillation en modifiant la 
valeur du condensateur C; ; iln’est pas toujours très 
facile à appliquer à l'heure où les transmissions ra- 
diophoniques sont nombreuses, et il est possible que 
l'on ne puisse parvenir à étouffer entièrement les 
sifflements. 

L'emploi de la super-régénération implique une re- 


xex 


marque relative à la longueur d'onde. On sait que 
ce mode de réception amplifie davantage les trans- 
missions sur faibles longueurs d'onde, l'amplifica- 
tion étant sensiblement proporlionnelle au carré du 
rapport de la fréquence de l'onde reçue à la fré- 
quence (le Ponde de modulation. On peul mettre à 
profit cette propriété en accordant lex circuits récep- 
teurs, non sur la longueur d’onde du poste, mais sur 
un harmonique supérieur de cette longueur d'onde, 
en admettant toutefois que la transmission possède 
des harmoniques assez intenses. C’est ainsi qu’une 
station, travaillant sur 1 500 m de longueur d'onde, 
peut être reçue sur le cinquième harmonique, cor- 
respondant à 300 m environ, avec l'appareil de 
M. Chaye-Dalmar, qui ne peut ètre utilisé qu'entre 
100 m et 750 m. 

Lorsqu'il est parfaitement familiarisé avec la pra- 
tique du premier montage super-régénérateur, lama- 
teur peut essayer de second montage sans trop de 
difficultés. Ce montage donne une amplification 
nettement plus forte que le premier ; il possède mal- 
heureusement des inconvénients, dont les principaux 
sont les suivants : 

1° On perçoit à l'oreille un sifflement intense, dù 
à la position des écouteurs, intercalés dans le cir- 
cuit filament-plaque de la lampe oscillatrice ; 

2° La manœuvre du potentiomètre de grille, qui 
règle la détection de la seconde lampe, est particu- 
lièrement délicate : d'ailleurs tous les réglages de ce 
dispositif sont très délicats ; 

3° Il est impossible de répartir le réglage en deux 
phases successives. 

Persuadé que les difficultés du réglage sont de 
nature à décourager les expérimentateurs, M. Chayc- 
Dalmar n'hésite pas à leur conseiller plutôt l'essai 
du premier montage super-régénérateur, qui est 
beaucoup plus stable et plus pratique. 

L'auteur a employé avec succès, pour ces mon- 
tages, des lampes ordinaires de fabrication fran- 
çaise, — de préférence des lampes d'émission de 
10 watts ou de très bonnes lampes de réception —, 
chauffées à 4 volts, ainsi que des lampes VT2 
de fabrication américaine, chauffées à. 6 volts. 

Notons que la lampe oscillatrice doit ètre chauffée 
plus que la lampe réceptrice ; ceci semble d'ailleurs 
assez naturel, puisque la seconde lampe a pour fonc- 
tion de fournir à la première une énergie supplé- 
mentaire. M. Chayc-Dalmar nous en indique égale- 
ment une autre raison : c'est qu'il n’est pas besoin 
d'autant d'énergie pour produire la super-régénéra- 
tion dans le circuit à haute fréquence de la première 
lampe, composé de petites galetteset decondensateurs 
à air, que pour engendrer des oscillations dans le 
circuit de la seconde lampe, qui travaille sur une 
fréquence plus basse avec des éléments, bobines et 
condensateurs, présentant des fuiles plus considéra- 
bles etune résistance électrique plus grande. 

La question du chauffage des lampes est donc pri- 
mordiale, en ce sens que la super-régénéralion n'est 
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réalisée que pour un rapport donné du chauffage de 
la première lampe à celui de la seconde. S'il arrive 
que le chauffage de la seconde lampe vienne à 
baisser, la modulalion devient insuffisante et la 
super-réaclion produit, dans les circuits de la pre- 
mière lampe, un train d'oscillations continues, qui 
empêche taute réception. D'autre part, si l’on aug- 
mente la réaction en resserrant le couplage des bo- 
bines L et La, on s'aperçoit que l’on arrive à dé- 
crocher les oscillations de la lampe B. 

C'est pour ces raisons que M. Chayc-Dalmar a 
été conduit à étudier un troisième montage super- 
régénérateur, dont nous donnons le schéma sur la 
figure 4. Dans ce montage, la modulation du poten- 
tiel de grille a été combinée, sur la première lampe, 
avec la modulation du courant filament-plaque. 
L'intérêt de ce nouveau dispositif réside en ce qu’il 
est d'un réglage facile : avouons, toutefois, qu’il am- 
plifie moins que les deux montages étudiés précé- 
demment. 

Dans ce montage, l'absence de commutateur et 
d'inverseur évite les bouts morts et les capacités 
nuisibles ; placés dans le circuit filament-plaque de 
la première lampe, les écouteurs ne sont protégés 
par aucune bobine et par aucun condensateur, si 
l'on excepte le condensateur C, nécessité par l’écoule- 
ment des courants de haute fréquence. 

Quelques résultats obtenus. — Nous avons déjà 
eu, au cours de cette étude, un léger aperçu des résul- 
tats obtenus par M. Chayÿe-Damar. D'une façon gé- 
nérale, ses montages super-régénérateurs lui per- 
mettent d'entendre à Rouen, dans des conditions 
exceptionnelles, les émissions en ondes amorties des 
postes côtiers et des navires croisant dans la Manche; 
l'audition est excellente à deux ou trois mètres de 
l'opérateur, alors mème que l'antenne et la prise de 
terre sont déconnectécs, la réception s’'effectuant 
alors uniquement sur le secondaire de réception. 
Les fils de connexion des batteries, dont la longueur 


. ne dépasse pas 50 cm, ne sauraient être considérés 


comme des côllecteurs d'ondes. 

Dans les mêmes conditions, c'est-à-dire sans an- 
tenne ni cadre, les émissions des stations radiopho- 
niques anglaises sont perçues à quelque distancedes 
écouteurs. Si l'on adjoint à ce dispositif un étage 
d'amplification à basse fréquence, il devient possible 
d'entendre en haut-parleur les émissions de la 
la station radiophonique de Londres (2L0) dans 
toute la salle de réception. 

Il est curieux de rapprocher ce résultat de celui 
que l’on obtient en utilisant, toutes choses égales 
d'ailleurs, un seul étage d'amplification à haute 
fréquence et un étage d'amplification à basse fré- 
quence : dans ces conditions, c’est à peine si l’on 
peut percevoir par battements l'onde de la trans- 
mission, quant à la parole, il ne subsiste aucune 
trace de sa modulation. 

Si l'on adjoint au récepteur une antenne de 3,50 m, 
l'amplification est considérable et l’on entend les 


Février 1923. 


émissions côtières duns une maison tout entière. 
On peut alors entendre à coup sûr toutes les trans- 
missions radiophoniques anglaises en haut-parleur, 
tandis que c'est tout juste si l’on peut les recevoir 
avec les montages normaux utilisant deux lampes. 

Comme nous l'avions déjà signalé antéricurement, 
M. Chaye-Dalmar a pu constater que, dans la récep- 
tion super-régénérative, il était possible de sup- 
primer l’hétérodyne séparée en faisant osciller la 
lampe B sur une fréquence acoustique; toutefois le 


— 
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réglage de ce nouveau dispositif est assez délicat. 

Nos lecteurs sauront certainement gré à M. Chaye- 
Dalmar de leur avoir fourni des renseignements 
aussi complets sur une question qu'il possède parfai- 
tement. Il ne nous reste plus quà leur souhaiter 
d'égaler l'adresse de leur habile collègue dans l'in- 
térêt de tous les amateurs français. 


Michel Anam, 
Ingénieur E. S. E. 5 


COURRIER DES AMATEURS 


M. Pothier, à Glorieux (Meuse). — Comment uliliser 
une anlenne de 120 mà 25 m de hauteur, pour entendre 
successivement les concerts de la Tour Eifel, Radiola, 
de la Haye et de l'Ecole des P.T. T.? 

Votre réception n'est pas adaptée à l'audition des con- 
certs sur faibles longueurs d'onde, parce que votre 
antenne est un peu grande et votre boite de réglage pas 
assez souple. C’est la raison pour laquelle vous per- 
cevez bien la Tour Eiffel, parce qu'il vous est possible 
d'accorder exactement l'anteune sur sa longueur d'onde 
(plot n° 5 de votre boite pour 2600 m). Pur contre le 
réglage de votre boite n'est pas assez fin pour que vous 
puissiez régler vos appareils sur une longueur d'onde 
plus faible (Radiola sur 4 563 m, La Haye sur 1 095 met 
l'Ecole des P. T. T. sur 450 m). 

Pour obvier à cet inconvénient, deux remèdes sont à 
votre disposition : 

4° Soit, comme vous le proposez, de réduire votre 
antenne à 30 m de longueur; vous obtiendrez alors sans 
doute un bon réglage avec votre boite d’accord, mais 
vous perdrez le bénéfice de collecter une énergie qua- 
druple. | 

2 Soit, en conservant votre grande antenne, de chan- 
ger votre boîte de réglage. Pour les émissions Radiola et 
de La Haye, il vous suffira de remplacer cette boîte par 
une petite bobine à curseur réglable. Pour les émissions 
des postes anglais ou de l’École des P. T. F., votre 
antenne est trop longue pour s'accommoder du même 
mode de réglage; il convient, soit de réduire l'antenne à 
100 m de longueur, soit de connecter un condensateur 
variable en série avec la petite bobine d'accord. 

De toute façon, vous améliorerez la synlonie de votre 
réception en remplaçant le montage direct par un mon- 
tage avec accouplement variable. 


M. Poirier, Plérin (Côtes-du-Nord). — Demande de 
quelques renseignements concernant le montage dun haul- 
varleur électroslalique. 

1, L'amplificateur indiqué sur la figure 5 (Æadioélectri- 
cité, n° 8, t. IH, page 353) est un amplificateur à haute 
fréquence avec détection ou un détecteur avec amplifi- 
cation à basse fréquence; il ne s'agit en aucun cas d’un 
amplificateur à très basse fréquence, usilé seulement 
pour l'inscription des signaux radioélectriques. 

> En guise de transformateur d'alimentation de ce 
haut-parleur, vous pouvez faire l'essai d’une hobine de 
Ruhmkorff, à condition de mettre hors circuit le trem- 
bleur et le condensateur. 

3° Le courant qui traverse le haut-parleur est très 
faible; cet appareil peut done être alimenté par la balte- 
rie de plaque. 

4° Vous pourrez trouver un cylindre d'agale contec- 


tionné chez les joailliers, les bronzeurs, les fabricants de 
billes. 

3° Le chiffre de 25 tours par minute n'est qu'un ordre 
de grandeur de la vitesse du cylindre, qui doit être 
réglée expérimentalement d’après chaque transmission. 

6° La chape de cuivre, qui forme l’armature externe, 
doit recouvrir presque entièrement la surface du cylindre; 
il est bien évident que l'action réciproque des deux arma- 
tures est d'autant plus intense que leur surface de con- 
tact est plus développée. 

7° Il n'y a pas de raison pour que ce haut-parleur ne 
fonctionne pas de facon satisfaisante si on le monte à la 
suite d’un amplificateur à résistances à quatre élages de 
haute fréquence suivi de trois étages à basse fréquence, 
sous réserve que les transmissions que Fon se propose 
d'entendre soient suffisamment fortes. Dans la plupart 
des cas usuels, cetle amplification apparait comme large- 
ment suffisante. Nous avons d'ailleurs publié dans 
fRadioélectricité le schéma d’un montage à réaction qui 
réduit considérablement le nombre des lampes utilisées 
en haute fréquence; les constantes de cet appareil à 
résonance sont les mêmes que celles d’un circuit d'ac- 
cord réglé sur la longueur d’onde de la transmission à 
recevoir. 


M. R. Majorel, Paris. — Peul-on uliliser directement 
le courant allernalif pour l'alimentalion des postes de 
réception? 

Quelques dispositifs basés sur ce principe ont été pro- 
posés par M. Latour et M. Moye; nous avons indiqué 
leur réalisation et leur fonctionnement dans notre Chro- 
nique des amateurs (septembre et octobre 1921, t. 11, 
n° 3 ct 4, p. 137 ct 182). Tous ces montages utilisent 
la propriété générale du courant allernatif de pouvoir 
ètre « transformé ». En conséquence, l'alimentation des 
circuits s'effectue non pas à travers des lampes servant 
de résistances de protection, mais au moyen d’un trans- 
formateur statique qui ne consomme qu'une énergie 
très faible. 


M. L. Chevaux, Saint-Ouen-l’Aumône (Seine-et- 
Oise). — Peut-on éliminer les perturbations apportées à 
une réceplion radicéleclrique par un secteur à courant 
alternatif? 

Deux moyens peuvent èlre envisagés : , 

4¢ Modifier le montage des fils de façon à ce que les 
fils des écouteurs ne passent pas auprès des fils de 
lumière; 

> Si cette première solution ne peut être envisagée, 
faire passer les fils de lumière sous un tube métallique 
genre Bergmann, sur lequel on soude un conducteur 
métallique en contael avec la terre. 


LA RADIOTELÉGRAPHIE A TRAVERS LE MONDE 


Nouvelles radiocommunications mises en service en 1922 


Le résumé des installations télégraphiques réalisées 
en l'année 1922 vient d’être publié par le Journal télé- 
graphique. Nous en extrayons les documents relatifs à 
l'établissement des radiocommunications au cours de 
cette même année. 

Au nombre des nouvelles communications radioélec- 
triques installées, nous relevons les suivantes dans le 
Journal lélégraphique : 

Liaisons entre la France et les États-Unis, la Suède, la 
Pologne, la Syrie, la Palestine et le Liban; 

Liaisons unilatérales entre la France et ses colonies : 
Afrique occidentale et équatoriale française, Côte des 
Somalis, Madagascar, Réunion, Indo-Chine, Martinique 
et Guyane; 

Liaison entre les États-Unis et la Norvège (Stavanger); 

Liaisons entre la Grande-Bretagne et la Suisse, 
l'Egypte (Le Caire), l'Allemagne (Berlin), la Pologne 
(Potznan) et la Hongrie (Budapest); 

Liaisons entre l'ltalie (Rome) ct l’Erythrée (Massana); 
entre l'Italie et la Hollande (Amsterdam); 

Liaisons entre l'Allemagne (Berlin) et les États-Unis 
(New-York), l'Italie (Rome), la Roumanie (Bucarest), la 
Hongrie (Budapest), la Bulgarie (Sofia), la Yougo-Slavie 
(Sarajevo), l'Espagne (Aranjuez), la Russie (Moscou) et 
la Hollande (Rotterdam). 

Toutefois, les radiocommunications entre points fixes 
n'étant pas régies par les conventions télégraphiques 
internationales, leur ouverture n’est pas régulièrement 
notifiée au siège de l'Union télégraphique. Il n’y a pas 
lieu de s'étonner, par suite, de ce que la liste dressée 


par les soins de l'Union télégraphique présente quelques 
lacunes. 

Notons, en outre, la mise en exploitation partielle de 
la stalion transcontinentale du Centre radioélectrique de 
Sainte-Assise, pour la France, et du Central radiotélé- 
graphique de New-York, situé à Rocky-Point, Long- 
Island, aux États-Unis. 

D'autre part, de nombreux services par téléphonie 
sans fil sont assurés en Europe depuis l’année dernière. 
Dès le mois de février 1922, la Tour Eiffel instituait un 
service de diffusion des informations météorologiques, 
service qui était ensuite développé vers le milieu et 
vers la fin de l’année au moyen de trois, puis de quatre 
émissions quotidiennes. 

Au début de novembre, l’industrie française créait les 
concerts radiophoniques Radiola, dont l'agrément et 
l'utilité s'affirment chaque jour davantage. Les applica- 
tions de la radiophonie à la navigation aérienne et à la 
navigation marilime sont trop nombreuses pour être 
rapportées ici dans le détail. 

Vers la fin de l’année 1922 prenait naissance en 
Grande-Bretagne une société dite « Broadcasting Co », 
dont l'objet est la diffusion des concerts et des nou- 
velles par la téléphonie sans fil. 

Actuellement, quatre stations ;d'émission radiophoni- 
ques, siluées à Londres, Manchester, Birmingham et New- 
castle, donnent des auditions quotidiennes dans la soirée. 

Il existe encore en Europe d'autres centres de diffu- 
sion radiophonique, notamment à La Haye, Kænigswus- 
terhausen, Prague, ete... 


Extrait des informations du Bureau international de Berne 


Afrique du Sud. 


Les caractéristiques de la nouvelle station côtière de 
East London sont les suivantes : 
Indicatif d'appel VNO; 
Portée 60 milles ; 
Émetteur à étincelles rares ; 
Longueur d'onde 600 m ; 
Taxe côtière 0,60 fr par mot. 
- Le service est permanent et ouvert à la correspondance 
publique générale. 
D'autre part, la station de Walvis Bay est ouverte à 
la correspondance publique générale. 
Brésil. 
La station côtière de Fernando de Noronha est ouverte 
à la correspondance publique générale ; la taxe côlière 
est de 0,60 fr par mot, avec un minimum de 6 francs. 
Danemark. 


Depuis le 1° février 1923, la taxe des stations 
côlières danoises (y compris Thorshavn) est réduite à 
0,30 fr par mot, avec un minimum de 3 francs. 


États-Unis. 
L'indicatif d'appel général W W AA, attribué à tous 
les postes de bord exploités par la Radio Corporation of 


America, est employé utilement lorsqu'un poste donné 
désire se mettre en rapport avec un poste quelconque de 
cette compagnie ou lorsqu'il y a lieu de transmettre 
des instructions générales à tous ces postes. 

L'indicatif d'appel général K FOG, attribué aux navires 
chargés du service international des glaces dans l’Atlan- 
tique septentrional, doit être utilisé par toute station 
de bord qui désire communiquer avec ces navires. 

+ 
* + 

Les stations radiogoniométriques de Fort Stevens 
(N PE) et Ocean Park, Washington, sont provisoirement 
fermées. 

A partir du 1° avril 1923, la taxe côtière de toutes les 
stations navales, ouvertes à la correspondance publique 
générale, sera portée à 0,60 fr par mot sans minimum. 

Grèce. 

Depuis le 13 février 1923, la station côtière d'Athènes, 
établie à Vari, est ouverte à la correspondance publique 
générale. Elle a pour indicatif SXB et assure un service 


permanent. 
Suède. 


Depuis le 1‘ février 1923, la taxe des stations 
côtières suédoises est réduite à 0,30 fr par mot, avec un 
minimum de 3 francs. 


un 


F 
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Informations diverses 


Afrique du Sud. 


Le mode d'émission des signaux horaires quotidiens 
de la station radiotélégraphique de Capetown est le 
suivant. Les signaux, émis par l'Observatoire du Cap, 
sont précédés par les signaux préliminaires habituels et 
comportent une série de douze traits. La durée de 
chacun des traits est de trois quarts de seconde environ 
et l'émission entière dure plus d’une demi-minute. Le 
commencement de chacun des traits, répartis en cinq 
groupes, est émis aux instants indiqués ci-dessous, 
d’après l’heure astronomique de Greenwich : 


8 h 59 m 30 s Sh59m ES À groupe IV 
32 groupe I yo ÿ STOUP 
34 54 
P i groupe II $ groupe V 
44 | groupe III 9 h 00 m 00 


Alyérie. 
La station radiogoniométrique de Djidjelli (36° 49" N; 
5° 46° E) est fermée au trafic depuis le mois de jan- 
vier 1923. 


France. 


Depuis le 1° décembre 1922, les indicatifs d'appel des 


postes radioélectriques du Service de la Navigation aé- 
rienne ont été modifiés comme suit : 


Premier réseau. 


Le Bourget. . . . . . . . . .. FNB au lieu de ZM 

Saint-Inglevert . . . . . . . .. FNG — AM 

Valenciennes . . . . . . . ... FNV — AV 
Deuxième réseau. 

Strasbourg . . . . . . . . . .. FNS — AG 
Nancy . . . .. MORE LE 0 2 FNC — AC 
Troisième réseau. 

Romilly . . . . . . . . . . .. FNR — AF 
Dijon D CD Mar cn. FND — AD 
Lyon: Lots a sea .. FNL — AL 
Quatrième réseau. 

Marignane ... . . . . . . .. FNM — AX 
NIMES Le die das sde FNN — AN 
AJACCIO: 4 Look Le Lau 4e FNJ — AJ 
Antibes. . . . . . . . . . . .. FNK — AK 
Montélimar. . . . . . . . . . . FNQ — AQ 
Toulouse, .... . . . . . . . FNT — AU 
Perpignan. à 4 4 ee ms sa FNP — AP 
Bayonne . . . . . . . . . . . . °FNY —- AY 
Sixième réseau. 

Bordeaux. . ... . . . . . .. FNX — AB 
+ 
+ + 


Les caractéristiques des deux postes, le Bourget et Saint- 
Inglevert, qui assurent les communications radioélectri- 
ques avec les aéronefs sur la longueur d’onde de 900 mè- 
tres, sont les suivantes : 

Le Bourget. 

Position : Louvres (S.-et-0.) 49 O3’N. 2° 30'E. 

Indicatifs : Le Bourget F N B, 

Portée moyenne: en télégraphie, 600 km. 

— en téléphonie, 300 km. 


Longueur d’onde, 900 m. 
Heures d'ouverture, 7 h à 18 h. 


Saint-Inglevert : 


Position : 50° 53 N; 1° 44'E. 
Indicatifs : Saint-Inglevert F NG. 
Portée moyenne : en télégraphie, 600 km. 
— en téléphonie: 300 km. 
Longueur d'onde, 900 m. 
Heures d'ouverture 7h à 18 h sauf interruption de 
quelques minutes. 


+ 
* + 


Depuis le 16 février 1923, l'équivalent du franc-or 
pour la perception des taxes télégraphiques et radiotélé- 
graphiques internationales est fixé à trois francs fran- 
çais. 

Dans les relations entre la France, l'Algérie et la Tuni- 
sie, d'une part, et les colonies francaises, les pays placés 
sous mandat français (Svrie, Cameroun, Togo) et Tanger 
(via Malte ou Espagne), d'autre part, le coefficient reste 
fixé à 4,80 fr. 

«* ; 

En vue de relier la France à la Corse par télégraphie 
sans fil pour doubler le câble sous-marin surchargé, des 
expériences de télégraphie automatique se poursuivent 
actuellement entre les stations radioélectriques de Cros- 
de-Cagnes et d’Ajaccio. 


Guadeloupe. 


Les radiotélégrammes privés destinés à la station de 
Sainte-Lucie sont acceptés depuis le 16 décembre 1922 
par la station de Destrellan. 


Suisse. 


Quatre stations radioélectriques installées en Suisse 
sont susceptibles d'effectuer des transmissions radio- 
phoniques. 

Ce sont la station de Berne (H BB). qui effectue nor- 
malement un service radiotélégraphique commercial 
avec Londres et Madrid, et les trois postes d’aérodrome 
de Genève (H B1), Lausanne (H B2), Zurich (H B4). 

Les trois postes d’aérodrome travaillent normalement 
sur 900 m de longueur d'onde pour assurer le service 
intérieur de la Suisse et le service avec les avions en 
vol; sur 1 400 m de longueur d'onde pour les communi- 
cations avec les aérodromes étrangers. 

D'autre part, le poste de Lausanne passe sur 1 680 m 
des bulletins météorologiques aux heures suivantes : 
7hà7h 05; 13 h à 13 h 05; 18 h à 18 h 05. Deux 
bulletins météorologiques supplémentaires sont émis à 
6 hetà8 h les jours de voyages aériens sur la ligne 
Paris-Lausanne. Ces bulletins, élaborés par l’'Observa- 
toire de Zurich, sont transmis successivement en fran- 
çais et en allemand. Enfin. depuis quelques jours, eette 
station transmet sur 1 200 m de 18 h à 19 h des radio- 
concerts quotidiens. 

En outre, un premier essai de transmission radio- 
phonique d’un concert a été effectué au début du mois 
de janvier 1923 par le poste de Berne sur la longueur 
d'onde de 1 200 m. 


INFORMATIONS MARITIMES 


Signaux horaires transmis par le Service des communications navales 


aux États-Unis ! 


LONGUEUR D'ONDE HEURE 


INDICATIF 
STATION ; | TRANSMISSIONS ANNEXES 
D’APPIL EN MÈTRES pu 75° LONGIT W 
Annapolis, Md.. . . . .. NSS 47 145 (entretenucs) 11h55 


NAA 


Arlington, Va, ...... 


21h55 Presse. 


2650 (amorties) 14 h85 Avis de tempête. 


21 h 55 Bulletins météorologiques et 


hydrographiques. 
Balboa, C. Z... . . . .. NBA 10110 (entretenues) 4h35 Presse. 
12 h 55 
Boston, Mass. . . . . . .. NAD 1 620 (amorties) 41h53  |[Remplace éventuellement Arling- 
ton. 
Cavite, P. I... ..... NPO | 5200 (entretenucs) 8 h 55 
21 h 55 
2700 (amorties) 8h 55 
21 h 55 
Charleston, S. C. . . .. 2250 (amorties) 41h55 [Remplace éventuellement Arling- 
ton. 
Colon, ©. Z... . . . .. 1620 (amorlies) 4h55 |Bulletinhydrographiqueët presse. 
12h55 Bulletin hydrographique. 
Eureka, Calif . . . . .. 2 650 (amortie=) 14h55 
Grands lacs, II. . . . .. 1988 (amorties) 11h55 [Bulletin météorologique. 
Honolulu, T.H.. ..... 2250 (amorties) IR h 55 
Key West, Fla. . . 1988 (amorties) {4h 55 
| 1h55 Presse. 
Newport,.R. I. ...... 1908 (amorties) 11h55 Remplace éventuellement Arling- 
ton. | 
New-York, N. Y. . . . .. 1832 (amorties) 11h53 [Remplace éventuellement Arling- 
ton. 
Norfolk, Va . ...... 1851 (amorties) 11h55 Remplace éventuellement Arling- 
ton. 
North Head, Wash 2 700 (amortics) 14 h 55 
San Diego, Calif. . , 9800 (entretenues) 14 h S5 
San Francisco, Calif . . .. 4680 (entretenues) 0h55 
14 h 55 


(‘) Cet horaire a été mis à jour le 16 jauvicr 1923. 


Examen de radiotélégraphiste de bord 


La date de la prochaine session d'examen à Paris 
pour l'obtention du certificat d'aptitude à l'emploi de 
radiotélégraphiste de bord est fixée au 142 mars 1923. 

Les candidats se réuniront à la Direction du Service 
de la Télégraphie sans fil, 5, rue Froidevaux. 

Les examens commenceront à 9 heures. 

Les dossiers complets ct réguliers des candidats 
devront être adressés avant le 2 mars au Service de la 
Télégraphie sans fil, 5, rue Froidevaux, Paris (XIVe); 


— — a. — ar 


passé ce délai, les déclarations de candidature ne seront 
plus acceptées. ss 

La session de Saint-Nazaire aura lieu le 22 mars, à 
l'Hôtel des Postes de Saint-Nazaire; les -dossiers des 
candidats devront parvenir au Service de la Télégraphic 
sans fil avant le 42 mars. 

Le Service de la Télégraphie sans fil rappelle à MM. les 
Directeurs des écoles de télégraphie sans fil que les 
demandes et les dossiers des candidats doivent lui par- 
venir au plus tard dix jours avant la date prévue pour 
l'examen. 


État des mutations des radiotélégraphistes pendant le mois de janvier 1923 
Paquebots et transports. 


Opérateurs Navires Armateurs 


Cie Gte Transatlantave 
Cie des Messag. Marit. 
C'e F% de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
Cie Gle Transatlantaue 


Alary (R.) . Michigan. a... 
Alsina (J>. ul... .. 
Astolfi (D.). Braya. . , . .. 


Autin (J) . Hudson.. .... 


Opérateurs Navires Armateurs 
Bankir. . . Hébé.. . . . . . Sté Nav! Cacnnaise. 
Benevise (J) Braga. ..... C" Fee de Nav. à vap. 


(Cyprien Fabre). 
Sté Les Armat. Franç. 
Cie G'e Transatlantave 


Blaise (C.) . Capilaine-Prieur 
Blanc (Jean) Rochambeau ... 


D aal me -e 2 > 


— ———— À, à 


mm #0 “RE. 


Février 192. 


Opérateurs 


Bodier (M.). 
Bod veur (P.) 
Bouhot (L.). 
Buonavia. . 
Cadilhon(G.) 


Callec (J.) 


Cantini (J.). 
Cardeneau . 


Cayrol (A.). 
Chaix (Ant.) 
Che vrel(C.). 
Colombani . 


Corgnier 
Coyac (G.) 
Creach (P.). 


Damiani (P.) 
Daumas (M. 


De Béthune. 
Delassalle . 


Desanti (A.). 


Dessart. . . 
Dijon (P.). . 
Dugré (M.). 


Dupradeau . 
Duvigneau . 
Eon (Gab.). 
Escudié . . 
Fayeux (L.). 
Figarella. . 
Flachet (G.). 
Flèche (L.) , 
Folliot (A.) 

Giroux (Cl.) 


Goinguené . 
Goudou (H.) 
Hamel (M.). 
Hamon (L.). 
Huet (Alph. ) 
Hurlin (J.) . 
Juillet (M.). 


Julien (L.). 
Lafont (F.). 
Lahure (L.). 
Lamogie (H.) 
Le Bourdonnec . 
Lemée (P.). 
Le Morvan . 
Le Rouzic . 
Lucchesini . 


Luciani (J.). 
Luneau (A). 


Maloir (P.) 
Marfoure . . 
Mascou (L.). 
Massari (P.). 
Michault . 


Navires 


Colmar. . . 
lonie. 


Syduey-Lusr y. | | 
P.-L.-M. 27... 


Poitiers . 


P-L-M. 26. 


Stilbé d 
Breiz-Izel 


Capitaine-Lingi . 


Doukkala. . . . . 
Nevadā... ... 
Nièvre, a’. 


Sainl-Basile . . 
Mississipi... 
Asie . 


Maréchal=Galliént. 


Olbia 


Limoges 
Europe. . . 
Asie. . 

Niobé . 

Mar échal-Galtièr nt. 
Ville-de-Melz . 


Gouv.-G-Chanzy. 
P.-L.-M. 16 . 


Phrygie . . . 
P.-L.-M. 13 . 
Dumbéa 
Désirade. . . 
Yalou . 

Chicago 
Mosst . . 


Mosellu 


Jules-Henry. . 


Aurillac. . 


Capilaine-Le Masue 


Graville 
Cambronne . 


P.-L.-M. 14... 


Dumbéa 
France. . 


Nicolas-Jean 


Carbet . 
Chicago . 


Sphinz. . . . .. 


Ceylan. 
Roma . . . 


Porthos 
homa 


Pei-Ho. 
Tafna . 


Pierre-Loli. .. . 


Macoris 
Ville-de-Reims . 


. oe oe ] 


. o ò> ò o 


Saint-Enogat. . . 
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Armateurs 


Stéles Arm. Français. 
Cie de Navig. Paquet. 
Cie Gt: Transatlant'ire 
Sté Nate d'Affrètem. 
Sté Mme Are de Transp. 
Sté Nate d'Affrétem. 
Sté M'e At” de Transp. 
Sté Les Chargeurs de 
Ouest. 
Sté Paris-LondresM'° 
Cie de Navig. Paquet. 


C'e Ge Transatlantoue 


Sté Navale de Ouest. 
Cie G!e Transatlant'iue 
Chargeurs Réunis. 
Cie des Messag. Marit. 
C! Fæde Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
Sté M™e A'e de Transp. 
Chargeurs Réunis. 
Sté Nav. Caennaise. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie H“ Péninsulaire 
de Nav. à vap. 
Cie Ge Transatlant've 


.. Sté Nate d'Affrôtem 
Désirade . . 


Chargeurs Réunis. 
Cie de Navig. Paquet. 
Sté Nate d "ATfròtem. 
Ci des Messag. Marit. 
Chargeurs Réunis. 
Ci: des Messag. Marit. 
Cie G!e Transatlantdue 
MM. Devès, Chaumet 
et Cie. 
Cie Sud-Atlantique. 
Sté Marit. Nalionale. 
MM. A. Vimont et Cie. 
Sté Mne Are de Transp. 
Sté Les Armat. France. 
Cire Ge Transatlantine 
Sté Les Chargeurs de 
l'Ouest. 
Sté Natle d'Affrètem. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie G!e Transatlantave 
MM. Mory el Cie. 
Cie G'e Transatlant'i"e 
Ci: des Messag. Marit. 
Chargeurs Réunis. 
Cie F! de Nav. à vap. 
(Cyp. Fabre). 
Cirdes Messag. Marit. 
Cie F% de Nav. à vap. 
(Cyp. Fabre). 
Cie des Messag. Marit. 
Cie de Navig. Mixte. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie Gle Transatlantaue 
Cie FH Péninsulaire 
de Navig. à vap. 


Opérateurs 


Micheletti 


Moisson (R.) 
Morbieu (P.) 


Moreau. 


Ninot (Jean) 
Orange (J.). 
Pelfrène(M.) 
Perrin (R.) . 
Plat (Max.). 
Poirier (E.). 


Raoul . . 


Rault (M.) | 


Ro 
Royer 


Sauvage ( 
Scotto (S 
Serpin (E.). 
Tandé (R.). 
Tourniaire 
Toussirot. 


Vitel (E.). . 


Cadio (J.). 
Chapel (Y. ). 


Chauvin . . 
Coussart (J.) 


Crussard . . 


Floret (J.) . 
Garrec (P.). 
Gille (M.). . 
Gloaguen. . 


Guillou (Y.). 
Guillou (J.). 


Le Borgne . 
Le Breton. . 


Lecoulant 
Le Flem (P.) 


Le Gall (J.). 
Le Lez (L.). 
Le Pellec. . 
Mahé (E.). . 
Mallier (E.). 
Nevou (C.). 
Poncin. . . 


Prigent (P.). 


Quebriac(F.) 
Quemeneur. 


Rouzier (G.) 


Stéphant. . 


Alp.) 
a (L.) 

H.) 

S.) . 


Navires 


Psyché . 
Marlinière 
Ceylan 


La Roche foucaulil 
Sle- Marguerite IT. 


Le Ihin 


A! S. de Lamornair. 


Dalny . 
Mosella 
Tours . 


Homeéecourt . . . 


Rhuys . 


Velly-Lasry. . 
Marseillaise 
Niagara... 


La Bourdonnais. 


Circassie 
André-Chénier 
Chicago 


Amiral-Troude . 


Chalutiers. 


Alpha 
Hortensia. . . 


Marie-Anne. 
Hinbrin 


Alcyon. 
Eylau... 
Frigate IT. 
Saint-Joachim 


Bernache. . . . 


Tigre 


La Mouette. . . . 


Marie-Yetle. 


Jules-Elby ... l 


Aulomne 


Harle . 


Poitou . 
Slark . 


Jupiler... 0. 


André-Louis . . 
liochebonne . 

Gamin. . va 
Nord-Caper. .. 


Kergroise. .. 


Marie-Thérèse TI . 
Petit-Poilu. .. . 


Coucy 


Laita 


La Nymphe. . 
Port-de-Brest. . . 
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Armateurs 


Sté M™e Ar: de Transp. 
Cie Ne de nav. à vap. 
Chargeurs Réunis. 
Sté G: d'Armements. 
MM. Daher et Cie. 
MM. Maurel frères. 
Chargeurs Réunis. 
Cie Sud-Atlantique. 
Sté Mme Are de Transp. 
Cie des Charg. franc. 
St Les Chargeurs de 
l'Ouest. 
Cie Ge Transatlant'iue 
Cie de Nav. Mixte. 
Cie G'e Transatlant'ive 
Cie de navig. Paquet. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie Gle Transatlantque 
M. Camille Blanc. 
Cie Fe d’Arm'etd’Imp. 
de nitrate de soude. 
Chargeurs Réunis. 


MM. Cameleyre frères 

Sté Dieppoise d'Arm. 
à la Pôche. 

Sté La Rochelle-Océan 

Sté les Chalutiers de 
La Rochelle. 

MM. Bourgain-Vin- 
cent. 

MM. Huret-Sauvage. 

Ce L de Chalutage. 

M. Deconinck. 

Sté les Chalutiers de 
La Rochelle. 

M. Tristan. 

MM.  Fourmentin- 
Avisse, 

Sté La Rochelle-Océan 

Sté Les Pûcheries de 
France. 

MM. E.etJ.Delpierre. 

Sté les Chalutiers de 
La Rochelle. 

MM. Véron et Cie. 

MM. Vidor et fils. 

MM. Worms et Cie. 

MM. Tétard-Delpierre. 

M. Oscar Dahl. 

M. Alberti. 

MM. Poret, 
ct Cie. 

Cie Gil: de Pêche et 
d'app. en poissons. 

S'é La Rochelle-Océan 

MM. Delpicrre et 
Ficheux. 

Sté Dieppoise d’Arm. 
à la pêche. 

Sté la Pêche Maritre 
Francaise. 


Lobez 


NOUVELLES ÉCONOMIQUES ET FINANCIÈRES 


Marconis Wireless Telegraph Co ('). 


L'Assemblée générale des actionnaires de cette com- 
pagnie, réunie à Londres le 15 août 1922, a entendu la 
lecture du rapport présenté par les directeurs. afférent à 
l'exercice clos le 31 décembre 1921. Le crédit du compte 
de profits et perles s’est élevé à £ 275361 contre 
£ 297 681 pour l'exercice précédent. 

Les actionnaires ont approuvé la distribution d’un 
dividende final de 10 °/; sur les actions ordinaires, 
formant un total de 15 °/,, et un dividende total 
de 12 °/, sur les actions de préférence, identiques aux 
dividendes distribués l’année précédente. 

Il a été reporté à nouveau £ 666 830. 

Établissements Grammont 

L'Assemblée générale ordinaire des actionnaires, 

réunie le 15 novembre 1922, a approuvé les comptes de 


(*) Voir /fadioélectricité, août 1920, t. I, n° 3, p. 171; 
février 1921, t. II, n° 9, p. 175, janvier 1922, t. IH, n° 1, p. 48. 


l'exercice clos le 34 mars, qui se soldent par une perte 
de 2770933 fr contre l'an dernier ;un bénéfice] de 
3 213092 fr. Le bilan fait ressortir les chiffres suivants : 
Immobilisations : 61 417270 fr. Actif disponible ou 
réalisable : 39 944 991 fr en regard de 32957 068 d’exi- 
gibilités et 51500 600 de bons et obligations. Réserves et 
amortissements : 26 379 748 fr. 


Société d'Éclairage et de Force par l'Électricité (!). 
L'Assemblée des actionnaires, réunie le 26 juin 1922, 
a approuvé les comptes de Pexercice 1921, lequel s'est 


‘soldé, déduction faite des amortissements et de la dépré- 


ciation sur le portefeuille, par un bénéfice net de 
689 340 fr contre 438 429 fr en 1920. 
Après paiement du dividende qui a été fixé à 40 fr par 


action (contre 30 fr en 1920), il a été reporté à nouveau 


1410425 fr. 
(¢) Voir Radivélectririté, aoùt 1920, t. I, n° 3, p. 171, 
mai 1922, t. HI, n° 5, p. 230. 


BOURSE DE PARIS 


DÉSIGNATION DES VALEURS 


Accumulateurs Dinin, act. 100 fr. (ex-c. 44). . . . . 
Air comprimé, Fe Mec. Enie. Elect., act. 500 fr. (ex-c. 20). 
American Telephon. Telegraph, act. (ex-c. 122). 
Appar. électr. Grammont, act. 100 fr. (ex-c. 5). 
Applications Industrielles, actions 250 fr. (ex-c. 15). 
Càbles télégraphiques, act. 250 fr. (ex-c. 44). . . . . 
parts {re série (ex-c. 5) . 

— 2e série (ex-c. 5)... . . . 
Distribution d’ Electricité (Cie Pre), act. 250 fr. (ex-c. 15) 
Eclairage et Force à Paris, act. 500 fr. (ex-c. 26). . . 
Edison cie continentale), act. 500 fr. (c. 57 att.). 
parts fondateur (ex-c. 36). 
Electricité (Cie Gle d’), act. 500 fr. (ex-c. 33). . . . . 
Electricité et Gaz du Nord, act. 250 fr. (ex-c. G). 
parts bénéf. (ex-c. 5). 
Electricité de Paris (St d’), act. 250 fr. {(ex-c. 15). . . 
parts bénéf. (exc-c. 15). . 
Electro-Mécanique (Ci:), act. 500 fr. (ex-c. 16) . . ; 
Energie électr. Littoral médit., act. 500 fr. (ex-ce. 18). 
Force et Lumière (S'è Gle de), aci. 250 fr. (ex-c. 11). 
Forces motrices du Rhône, act. 500 fr. (ex-c. 45). . . 
parts fondateur (ex-c. 21). 
Forges et Atel. Const. EI. Jeumont, act. 250 fr. (ex-c. 1 .). 

— — — _ parlsfond.(ex-c. 1 .). 
Maison Bréguet, act. $00 fr. (ex-c. 34). 
Ouest-Lumière, act. 400 fr. (ex-c. 44) . . . . . .. 
Radio Electrique (Ste Fse), act. 100 fr. (ex-c. 9). 
Radio France act. B 500 fr. (coup. 1 att.). : 
Radio Maritime (Cie), act. 100 fr. (ex-c. 3). FR ES 
Secteur Place Clichy, act. nouvelle 500 fr. (ex-c. 2) . 
Société Gramme, act. 500 fr. (ex-c. 24) . j 
Télégraphes du Nord, act. 250 fr. (ex-c. 29). . 
Télégraphie sans fil (Ci° G!°), act. 500 fr. ex-c. 6) 

— — — parts fondateur (ex-c. 6). 
Téléphones (St indust. des), act. 300 fr. (ex-c. 29). . 
Thomson Houston (C'e F®! des Pes), act. 500 fr. (ex-c. 33). 
Union d’Electricité, act. 250 fr. (ex-c. 4) 


REVENU COURS COURS 

JOUISSANCE Dernier exercice | au 29 décembre | au 31 janvier 
fr. c. fr. c. fr. c. 

janv. 4933 6 > 4142 >» 117 > 
30°déc. 1922 20 > 945 > 930 > 
45 avril 4920 8$ 41 573 > 1 575 > 
oct. 4920 10 > 93 > 90 50 
30 sept. 1919 12 50 170 > 190 > 
25 sept. 1922 37 69 450 > 383 > 
25 sept. 1922 78 90 975 » 840 » 
25 sept. 1922 6 04 69 > 62 > 
déc. 4922 35 > 645 > 664 > 
juill. 1922 40 » 1 162 » 1 166 » 
42 juill. 1922 25 > 705 > 680 > 
30 juin 1914 — 334 > 347 > 
26 déc. 1922 60 > 993 » 4 029 » 
29 déc. 1922 18 » 382 >» 364 » 
29 déc. 1922 96 » 4 050 > 5 500 > 
15 déc. 1922 35 > 643 > 725 » 
15 déc. 1922 83 33 2 740 » 3 225 > 
30 juin 1922 40 >» 610 » 660 > 
30 juin 1922 20 » 491 > 520 » 
27 déc. 1922 16 25 245 > 229 >» 
45 déc. 1922 30 » 716 > 740 > 
45 déc. 1922 46 66 3 123 > 3 065 > 
juill. 4922 25 454 >œ> 524 > 
juill. 1922 47 84 1 332 > 4 750 > 
15 nov. 1922 50 >» 888 » 930 » 
juill. 1922 9 25 450 > 449 > 
juill. 1922 25 > 367 > 375 > 
orig. — 563 > 579 > 
mai 1922 25 >» 344 >» 3350 > 
juill. 1922 32 50 1 075 > 4 112 > 
juin 1922 59 >» 7 1 043 > 
janv. 1923 |39kr60 | 4 860 » | 2035 » 
15 juill. 1922 40 » 934 >» 876 » 
15 juill. 4922 15 62 SÜR >» 877 » 
26 déc. 1922 45 >» 817 > 880 » 
15 juill. 1922 45 >» 807 > 848 >» 
juill. 1922 15 > 309 > 310 > 
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_ Syndicat national des Industries radioélectriques 


Siège social provisoire : 6, rue Daubigny, Paris (17°) 


Communiqué syndical 


Le Comité du syndicat national des Industries radio- 
électriques s’est réuni les 46 janvier et 7 février 1923, 
sous la présidence de M. E. Girardeau, président. 

Au cours de ces réunions, le Comité a délibéré sur un 
certain nombre de questions importantes qui intéressent 
tous les membres du syndicat. 


L — Admissions nouvelles. 


Le Comité a tout d'abord ratifié les demandes d'admis- 
sion qui lui avaient été présentées. 


A titre de membres aclifs, par : 


MM. Bouchet et Aubignat, 30 bis, rue Cauchy, à Paris ; 
Gody (Abel), 3, rue Joyeuse, à Amboise (Indre-et- 
Loire); 
Anciens Etablissements Edmond Picard, à Tulle 
(Corrèze); 
Compagnie générale de Télégraphie et de Télé- 
phonie, 23, rue des Usines, à Paris. 


A titre de membres correspondants, par : 


MM. Gérardot-Favas, société en nom collectif, 417, rue 
de Charenton, à Paris; 
Rédier, 9, rue du Cherche-Midi, à Paris. 
Etablissements « Techniq », 53, rue Franklin, à Lyon, 
(Rhône). 


II. — Défense de la propriété industrielle 
et commerciale. 


Après avoir pris acte des déclarations faites par les re- 
présentants, au Comité, des différentes maisons possé- 
dant des brevets de télégraphie sans fil, qui se déclarent 
disposés, à propos des questions de licences qui se trou- 
vent posées à la suite des demandes d'admission, à con- 
sulter le Comité syndical pour concilier, dans la mesure 
du possible, avec l'intérêt général des industries radio- 
électriques. l'intérêt particulier dont ils ont la charge, le 
Comité a décidé, au nom du syndicat, d'apporter son 
concours le plus entier à tout membre qui serait l'objet 

; d'une concurrence déloyale et, par suite, d'intervenir, s'il 
y a lieu, au nom du syndicat, dans toute instance intro- 
duite de ce chef. 


lll. — Semaine des Postes, Télégraphes 
et Téléphones. 


Sollicité par le Comité d'organisation de la « Semaine 
des P. T. T. », le Comité syndical a donné l'adhésion du 
syndicat à cette « Semaine » où il sera, en conséquence, 
représenté par deux délégués qui participeront effective- 
ment à ses travaux : 


10 Sur la question des communications internalionales par 
lélégraphie sans fil, un rapport a été, dès à présent, 


transmis au Comité el aux rapporteurs intéressés de la 
« Semaine », faisant ressortir le magnifique effort fourni 
par les compagnies françaises d'exploitation radioélec- 
trique. 

A la suite de ce rapport, le Comité considérant : 

Que, par la télégraphie sans fil, la France peut remé- 
dier à son infériorité actuelle dans la répartition ct le 
contrôle des communications internationales, infériorité 
dont elle subit les redoutables répercussions au point de 
vue financier, politique ct économique; 

. Que ces communications radioélectriques par les voies 

françaises présentent d'autre part, pour l'industrie et le 
commerce, indépendamment de leur séeurité et de leur 
rapidilé, une économie appréciable de leurs frais géné- 
raux, en raison de l'infériorité des taxes radioélectriques 
par rapport aux taxes des voies sous-marines, la plupart 
étrangères; 

Que, par la seule industrie privée nationale, la France 
peut s'assurer à l'étranger des possibilités d'expansion et 
de participation au commerce international que l'Etat ne 
peut pas obtenir par lui-même, mais auxquelles il doit 
concourir par une politique de liberté contrôlée ; 

A émis, au nom du syndicat, le vœu : 

a) Qu'une large publicité soit faite dans tous les ser- 
vices de l'Administration, pour la vulgarisation et Puti- 
lisation des voies radiotélégraphiques françaises, notam- 
ment par voies d'affiches, de notices, ete... 

b) Que l'Administration apporte aux compagnies françai- 
ses concessionnaires de services publics radioélectriques, 
tout l'appui susceptible de mettre ces compagnies à mème 
de lutter efficacement avec les compagnies étrangères ou 
de concourir avec elles à égalité de traitement, notam- 
ment en établissant, le plus tôt possible, des communica- 
tions plus rapides entre Paris et les principales villes de 
France : Lille, Lyon, Marseille, Bordeaux et en amélio- 
rant les facilités données au public pour la transmission 
ou la réception rapide des radiogrammes, etc... 

Un rapport a été également déposé au nom du syndicat 
àla « Semaine » pour faire ressortir le magnifique essor 
pris par la télégraphie sans fil française, dans son utili- 
sation à bord des navires et les possibilités de développe- 
ment que présenterait cette application de la science 
radioélectrique, si l'Administration lui apportait son 
appui et son concours. 


20 Sur la téléphonie sans fil, un rapport a été établi et 
soumis à tous les membres du Comité, en vue de docu- 
mentation supplémentaire, étant donnée l'importance 
primordiale de cette question pour nos adhérents. _ 

Les conclusions et vœux définitivement arrêtés, pour 
transmission au Comité de la « Semaine » et aux rappor- 
teurs intéressés, seront d’ailleurs portés à la connaissance 
de tous nos membres. 


3° Pour les autres questions qui seront traitées à la 
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« Semaine des P. T. T. », concernant le fonctionnement 
des services de l'Administration, des formulaires ont été 
adressés à tous nos adhérents et nous prions ceux qui ne 
les auraient pas encore reloummés, avec lears observations, 
au secrétaire du Comité syndical, de voulair bien le faire 
d'urgence. 


IV. — Exposition nationale de Physique 
et de Télégraphie sans fil. 


Saisi d'une demande de participation à l’'Exposilion na- 
tionale de Physique et de Télégraphie sans fil, organisée 
pour la fin de l’année 1923, à l'occasion du centenaire de 
la Société francaise de Physique, le Comité syndical invite 
instamment tous ses adhérents à participer, dans la me- 
sure la plus large possible, à cette exposition, à l’exclu- 
sion de toutes autres manifestations du mème ordre. 

Le président du syndicat a été appelé, d'ailleurs, à 
faire partie du Comité de Direction de l'exposition et le 
Comité syndical s'efforcera, dans l'intérêt de ses adhé- 
rents, d'obtenir le meilleur rendement au point de vue 
présentation et organisation pour le groupe de la télégra- 
phie sans fil. 

Le retentissement de cette exposition, qui se tiendra 
vraisemblabhlement au Grand-Palais des Champs-Elysées 
et dont le caractère est nettement scientifique et indus- 
triel, sera considérable en France et à l'étranger. a 

Les conditions de participation à l'Exposition seront 
fixées ultérieurement à nos adhérents: mais, dès à pré- 
sent, le Comité sollicite d'eux une adhésion de principe, 
qui lui permettra d'étudier, par avance, au mieux des 
intérêts de chacun, les modalités d'organisation de la ecc- 
tion du (rroupement syndical. 


V. — Réglementation concernant la radiophonie. 


Le bureau du Comité syndical a été reçu le 24 jan- 
vier 1923 par M. Paul Laffont. sous-secrétaire d'Etat des 
Télégraphes, auquel une audience avait été demandée 
pour exposer les légitimes revendications des membres 
du syndicat, en ce qui concerne les réglementations 
envisagées par l'Administration pour la radiophonie. 

Le ministre, témoignant sou intérêt à l'œuvre natio- 
nale poursuivie par le syndicat, a bien voulu donner à 
notre bureau l'assurance que notre groupement serait 
saisi, avant décision de sa part, de tous projets de régle- 
mentation élablis par son Administration, qui pourraient 
concerner Îles industries radioélectriques. 


VI. — Affiliation du Syndicat 
à l’Union des Syndicats d’Électricité. 


A la date du 7 février 1923, l'affiliation que le Syndicat 
avait sollicitée à l’Union des Syndicats d'Électricité a été 
ratifiée à l'unanimité par le Conseil de l'Union. 

L'Union des Syndicats d'Électricité, dont le siège social 
est à Paris, 25, boulevard Malesherbes, apportera à notre 
jeune groupement, avec l'appui de son expérience et de 
son autorité, le concours d'un organisme parfaitement 
étudié et dont l’activité s'étend à tous les domaines 
scientifiques, économiques, juridiques, ete... 


VII. — Office national des Recherches scientifiques. 


Un décret a été promulgué le 16 janvier 1923, destiné 
à assurer l'application de la loi du 20 décembre 1922 qui 
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a institué l'Office national des Recherches scientifiques. 

Parmi les 145 membres appelés à faire partie du Conseil 
national de l'Office, il est prévu que devront figurer 
30 représentants des groupements industriels. Dans ces 
conditions, le Comité syndical a décidé d'adresser une 
demande au ministre de l’Instruction publique et des 
Beaux-Arts, pour que soient admis parmi ces représen- 
tants les membres du Syndicat national des Industries 
radioélectriques qui, par le développement constant de 
leur technique scientifique, sont à même d'apporter à 
l'Office national une contribution qui pourra être parti- 
culièrement appréciée. 


VHI. — Réglementation de la Télégraphie sans fil. 


Sur une suggestion qui lui a élé présentée par un 
membre du syndicat, te Comité a décidé d'adresser à tous 
les adhérents une circulaire précisant les conditions dans 
lesquelles une police pourrait être organisée en vue de 
repérer les amateurs qui font des émissions de télégra- 
phie sans fil, en troublant les auditions radiophoniques 
à plaisir ou à dessein. 

Ceux de nos adhérents qui auraïent à faire des commu- 
nications ou des propositions à cet égard sont priés de les 
adresser d'urgence au siège du syndicat. 


IX. — Redevances à la Société de Radiophonie. 

Une société vient d'être constituée qui a pour objet 
d'étendre et de développer dans toute la Franee et mème 
au delà des frontières nationales toutes émissions radio- 
phoniques, concerts, conférences, informations, etc. 

Conformément à laccord de principe donné par Îles 
membres du syndicat auxquels la formation de cette so- 
ciété avait été annoncée au cours des assemblées géné 
rales préparatoires, une Commission comprenant MM. Boi- 
teux, Brenot, Gilbert, Hurm, Thurneyssen, Vereecke. 
Wormser el Tahouis. secrétaire, a élé nommée pour élu- 
dier les bases et modalités suivant lesquelles le principe 
des redevances de participation pourrait ètre réalisé pra- 
tiquement au mieux des intérêts de chacun, accord avec 
la nouvelle société. Les décisions qui seront prises à la 
suite du rapport déposé par cette commission au Comité 
syndical seront porlées à la connaissance de tous les 
adhérents et une Assemblée générale sera éventuelle- 
ment réunie pour arrèler définitivement les bases de lac- 
cord à intervenir. 


X. — Membres d’honneur du syndicat. 


Le Comité syndical est heureux d’annoncer aux mem- 
bres du syndicat qu’il a reçu l'adhésion. en qualité de 
membres d'honneur, de : 

M. André Blondel, membre de l’Institut: 

M. Jules Cambon, ambassadeur de France. 

Le Comité a chargé son président de vouloir bien se 
faire l'interprète de tous les adhérents en exprimant à 
MM. André Blondel et Jules Cambon leurs sentiments de 
profonde gratitude pour les concours autorisés qu'ils ont 
apportés à l’industrie radioélectrique et pour la marque 
d'estime et de confiance qu’ils donnent à notre groupe- 
ment syndical dès sa formation. 


Le Secrélaire-lrésorier, 


R. Tasouis. 


ET. > >» 
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Oscillations à travers une étincelle 
de longueur variable 
Par P. BOUCHEROT 


Dans un premier article sur un sujet voisin (!), 
j'ai exposé les raisons pour lesquelles il me semble 
qu’en très haute fréquence, il faut admettre que la 
résistance de létincelle de longueur constante est 
inversement proportionnelle à la valeur maxima 
(ou efficace) du courant et non à sa valeur instan- 
tanée, et jai appliqué cette manière de voir à 
l'étude mathématique de la décharge oscillante à 
travers une étincelle de longueur constante. 

Dans celui-ci, jappliquerai cette méthode au cas 
plus général où l’étincelle est de longueur variable 
et où les oscillations proviennent d’une libération 
d'énergie quelconque. Ce cas plus général peut inté- 
resser deux catégories d'ingénieurs : 1° plus parti- 
culièrement, ceux qui s'occupent de télégraphie 
sans fil, en ce qui concerne la décharge oscillante 
dans un éclateur tournant; 2° plus généralement, 
ceux qui s'occupent des oscillations de toute nature 
qui se produisent dans les réseaux de distribution 
d'énergie électrique, là où il y a des étincelles, 
c'est-à-dire dans les parafoudres, limiteurs de 
tension et interrupteurs, pour ceux-ci, soit à 
l'ouverture, soit à la fermeture. 

Mais dans tous les cas, je maurai en vue ici que 
les oscillations de très haute fréquence, car, pour 
celles de moyenne et de basse fréquence, il est fort 
probable qu'il faut admettre, au contraire, que la 
résistance de l'étincelle de longueur constante est 
inversement proportionnelle à la valeur instantanée 
du courant, ce qui fera l’objet d'une autre publi- 
cation. 


Self-indactance, capacité et étincelle en 
série. — Je rappellerai d’abord très succinctement 
les formules établies pour ce cas dans le précédent 
article. Le courant est i: — a £, où a est une fonction 
lentement variable du temps et £ une fonction pério- 
dique de grande fréquence; la résistance de l’étin- 


? f t 
celle est alors, généralement, de la forme r=, 
où f (ĉ) représente, en somme, la façon dont la lon- 
gueur de l'étincelle varie en fonction du temps. 

L'équation des forces électromotrices conduit 
alors aux deux équations suivantes : 


lad 


1 
a=— yz \i() dt 


(1) « Décharge oscillante à travers une étincelle de longueur 


constante -. Radioélectricité, septembre 1922, t. II, n°9, p. 368. 


N 
Ge- Frot 
où © est la pulsation de la fonction =; et ces for- 
mules n'étant valables que si 6 est constant. 

Il n’y a que lorsque f (4) est constant, c'est-à-dire 
pour les éclateurs fixes, les parafoudres et limiteurs 
de tension, que l'on peut vraiment extraire les 
inconnues a et 5 avec facilité. 

Dans ce cas, en effet, a est linéaire dans le temps 
et b est constant parce que f” (t) —0 : 

l 

\/LC 

Nous en avons déduit les formules représentant 
la décharge oscillante d’un condensateur dans un 
éclateur fixe. Mais le calcul suppose expressément 
que % est constant; cette nécessité et celle de main- 
tenir a positif, pour que les formules soient appli- 
cables, limitent rapidement les investigations, d'une 
part. D'autre part, cela signifie, physiquement, 
qu'en général la pulsalion $ n’est pas constante 
pendant le phénomène; dans le cas de l'étincelle de 
longueur constante que nous avons déjà vu, et dans 
les quelques cas particuliers que nous allons voir, 
la pulsation peut être considérée comme constante, 
encore n'est-ce que dans la mesure où la résistance 
de l'élincelle est inversement proportionnelle à 
l'amplitude du courant. 

Nous allons donc rechercher les conditions pour 
lesquelles £ est constant. 

A la première relation satisfont les fonctions 
exponentielles et sinusoïdales, les unes et les autres 
pouvant se mettre sous la forme 


6 


b 


f= pent, 
on aura nécessairement 
{l 
la? 2 GC? 52 
- — 5 = re = > — 1. 
LC ` | LC ! 


Ainsi l’exposant peut ètre positif, négatif ou ima- 
ginaire; sil est réel, cas des fonctions exponen- 
tielles, la pulsation £ sera plus petite que la pulsa- 
tion propre du circuit, ou la période plus grande 
que la période propre; s'il est imaginaire, cas des 
fonctions sinusoïdales. la pulsation 9 sera plus 
grande que la pulsation propre du circuit. Nous 
aurons donc à faire le choix. 

S'il s'agit, par exemple, d’un interrupteur qui 
coupe, il faut que f (/) parte de zéro et croisse posi- 
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tivement; nous avons le choix entre un sinus hyper- 


: ent— eTe 
bolique 


(dans la première partie de son quart de période) : 
mais lur et l’autre ne donneront pas satisfaction 
dans chaque cas. 

S'il s’agit d’un interrupteur qui ferme un circuit, 
il faut que f({) parte d'une valeur positive et 
décroisse jusqu’à zéro : une simple fonction expo- 
nentielle à coefficient négatif décroit d’abord rapi- 
dement, puis lentement sans jamais arriver à zéro: 
un sinus hyperbolique, au contraire, changé de 
signe et décalé dans le sens du temps, donne une 
décroissance linéaire; un cos n£ décroit alors lente- 
ment, puis plus rapidement en arrivant vers zéro; 
si les conditions ne s'opposent pas à son adoption, 
la fonction cos (n{+ 6) donne, pour une valeur 
convenable de 6, une décroissance linéaire, au 
début du temps, comme le sinus. 

Enfin, s’il s’agit d’un éclateur tournant, on 
pourra prendre un cosinus hyperbolique décalé 
dans le sens du temps, qui commence par décroitre, 
passe par un minimum, puis croît ensuite, grosso 
modo, de la même manière que la distance des 
électrodes. 

Mais il est utile de remarquer, parce que cela 
ajoute encore aux difficultés, que, dans tous les cas, 


I, f(t) 


~ 
“aa 
`a 
~ 


Fig. 1. — Coupure d'un circuit au moment où le courant 
est maximum. 


il faut faire disparaître la constante de la formule 
de a, car les fonctions en question ne satisfont à 
l'équation primitive que s’il n’y a pas de constante. 


= 
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Coupure d’un circuit. — Écrivons pour la 
fonction f (£) : 
f( — Æ sinnt (voir fig. 4 et 2) 
qui, au début, se confond avec la coupure 
linéaire An. 
On a ainsi : 


A 2 1 2 
=L cos net £ =en 
et les expressions sont, en général : 


K Fe. 
i=, cosnécos (+4); ri=K sinnt cos(pt+ 4); 
291 


v 


u, = -E sinrécos(8 4 +4)+ Bcosnésin(3+ ni 
u=- fh sin ny¿cos(8L+ 4)— ßcosnésin +y | 


Supposons que l’on coupe un circuit fermé dans 
lequel des oscillations existent; la coupure peut 
être faite au hasard : nous envisagerons seulement 
deux cas : 

4° On coupe au moment où le courant est mazi- 
mum el égal à lẹ, la tension u. est alors nulle et 


K 
l'on a 4 = 0 etag e 


Cela veut dire qu'il y a cette relation obligatoi- 
rement entre K, n, L et h, si l’on veut que £ soit 


FE) 


-_ 
… 
`~ 


- 


Fig. 2. — Coupure d'un circuit au moment où le courant 
est nul. 


constant : toute autre coupure est possible, mais 
avec b variable. Le courant a la forme 


í — h cos nt cos Bé (voir fig. 1); 


Février 1923. === 


il peut rester une charge dans le condensateur 
lorsque le courant est tout à fait coupé, c’est-à-dire 


T 
pour Z, = 


2° On coupe au moment où le courant est nul. 
Cela ne veut pas dire qu’il n’y aura pas d'étincelle; 
deux cas sont possibles : si la coupure est tellement 
rapide que l'ionisation mait pas le temps de se 
réaliser, il ny aura pas d’'étincelle et le conden- 
sateur restera chargé; au contraire, si la coupure 
est lente, c'est-à-dire si K et n sont faibles, Pétin- 
celle pourra. s'amorcer sous la tension Uo du con- 
densateur. On a alors 


r KẸ 
=5 et j7 = Uo, 
Ÿ 2° on 0 


et le courant est : 
1 a cos n£ sin pZ; (voir fig. 2). 


B étant en réalité très peu différent de ——, 
LC 
puisqu'il s’agit de haute fréquence, et U, étant relié 


à Zo par la relation 


ainsi que nous avons vu, la condition de rupture 
qui donne & constant est la même dans les deux 
cas, Car : 


Re n= é= K ÎL KB 
2n C  2Ln C 21 


Que signifie cette condition? Æ et n sont déter- 
minés par la construction de l'interrupteur (supposé 
d’ailleurs tel que la vitesse de coupure est maxima 
au départ et diminue pour arriver à zéro, ce qui est 
raisonnable); ß est déterminé aussi par les cons- 
tantes L, C du circuit oscillant et par n; cela veut 
donc dire que la décharge n’est à fréquence rigoureu- 
sement coustante que pour une valeur de la condi- 
tion initiale, soit /,, soit Uo; c’est-à-dire très rare- 
ment. Pour la décharge du condensateur, par 
exemple, elle n’est réalisée que si la tension au 
départ U, est à la tension À, qui caractérise l’inter- 
rupteur, comme la pulsation f est à la pulsation n 
(qui caractérise aussi l'interrupteur), beaucoup plus 
petite. 

Le cas de la coupure traité par un sinus hyperbo- 
lique ne donne rien parce qu’on est conduit à une 
valeur de a négative, donc inutilisable. | 


Fermeture d’un circuit. — Ici, c’est au con- 
traire la fonction sinusoïdale qui conduit à une 
valeur de a négative. 

Posons alors : 


=$ - e — ~nt +e) — K sinh (n t—e), 


voir figure 3; nous en déduirons 


RADIOÉLECTRICITÉ 


65 


K K | 
uvre A CU + EMEI al cosh (nt—e). 


Le courant est forcément nul pour.{—0, ce qui 


réduit č —cos (6 £ + 6) à — sin 64, 0 étant égal à 
Les expressions sont ainsi 


7 


13, 7 cosh (nt—e) sin f£; 


: 
9° 


ri — — Ksinh (n/—e) sin pt; 
K 
u= ze cosh (né — e) cos bt +n sinh (ni—e) sin ge | 
K 
CT [$ cosh (n{ — e) cos Bt -— 


n sinh (n{—e)sin ge 


On peut encore avoir une décharge ou une charge 
oscillante. S'il s’agit d'une décharge, le conden- 


sateur est préalablement chargé à la tension Lo, ce 
qui donne 


K 
U= — z Cosh e; 


f(t) 


Fig. 3. - - Fermeture d'un circuit. 


ce qui veut dire encore que la décharge n’est à fré- 
quence constante que pour une seule valeur de la 
tension Uo, beaucoup plus grande que la tension Z 


qui caractérise l'interrupteur, puisque | est grand 
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et cosh e plus grand que 1. Dans ces conditions, 
à : 2 €. 
lorsque le circuit est bien fermé, pour 4—-,ilya 
n 


cucore de l'énergie dans le système, qui continue à 
osciller, car a n'étant pas nul, ¿ et u. ne peuvent 
pas être nuls tous les deux. En figure 3 sont repré- 
sentées les courbes de f (Z) et de ?, sans valeurs 
numériques, pour un exemple quelconque. 

S'il s'agit d’une charge oscillante, il suffira, à la 
formule précédente de u., d'ajouter — Æ, force 
électromotrice de la source; les courbes seront les 
mêmes pour toutes les autres grandeurs. 


Éclateur tournant. — Posons pour la fonction 
un de cet appareil : 


f (4) — Zle nt—e t e—nt+e)— Acosh (nt — e), 


dont la courbe est en figure 4. Nous avons pour a : 


La r” 


K 
e a T 


Cette valeur de 4 est positive pour ¿—0, car le sinus 
est négatif; elle reste positive tant que / est plus 


a=— sinh (n — e). 


petit que A c'est-à-dire jusqu'au minimum de f (2). 
Les formules ne seront donc légitimes que si le cou- 
rant reste définitivement nul après le temps - 


Le courant étant nul pour £— 0, l'expression de ë 
se réduit à — sin BZ et les expressions générales 
sont celles de la fermeture du circuit, en y chan- 
geant le cosinus hyperbolique en —sinus et le 
sinus en — cosinus. 

Pour ¿= 0, u, valant U,, on en déduit : 


K 
n=+3 sinh e 


relation obligatoire pour que la fréquence soit 
rigoureusement constante; et les expressions des 
grandeurs électriques sont : 


LA 


= sinh (né — e) sin £/; 


f 
6 Lsinhe 


5 2r U, 
PES 6 sinh e 


[e sinh (y £ — e) cos 84+ 
+ n cosh (n£ — e) sin se | 


cosh (n£{—e) sin 8 £; 


r 


0 
u, = — z 
i 5 sinhe 


lo 
Er où vi ë (P 
it Bsinhe E sinh (n £— e) cos 5 4 — 


— y cosh (n£ — e) sin 73! 


En figure 4 sont représentées les courbes de f(£) 
et de : correspondant à ce cas très particulier, sans 
valeurs numériques. On y voit combien, en effet, 
ce cas est très particulier; il suppose que la 
décharge est terminée juste au moment où la dis- 
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tanceentre les armatures passe par son minimum, 
et alors elle ressemble beaucoup à celle obtenue 
avec éclateur fixe. 

Mais, dans la réalité, il en est généralement tout 
autrement et il serait inléressant de pouvoir se 


re 


(is 


Fig. 4. — Fonctionnement de l'éclateur tournant. 


rendre compte surtout de la quantité dont peut 
varier la fréquence pendant la décharge. L’éclateur 
tournant a ce grand avantage qu'on peut, avec lui, 
être certain d’avoir toujours le nombre d’étincelles 
prévu, puisque la distance des électrodes peut 
descendre bien au-dessous de la distance maxima 
pour laquelle elles se produisent avec la tension de 
charge dont on peut disposer, en même temps qu'on 
a la certitude que la source ne sera pas court-cir- 
cuitée par une étincelle continue; mais il n'a pas, 
quand même, toujours donné satisfaction, et il 
serait intéressant de savoir de façon certaine si 
cela ne provient pas de ce que la fréquence est par- 
fois trop variable pendant la décharge; elle peut 
être rigoureusement constante, ainsi que nous 
venons de voir par l'exemple pris ci dessus, mais il 
faut pour cela deux choses : en premier lieu, que la 
fonction f({) soit, par construction, un cosinus 
hyperbolique et, en second lieu, que la tension Uo 
soit telle que la décharge soit terminée au mini- 
mum de f(f). 

L'étude des variations de fréquence, au moyen 
des formules complètes établies à l’article précédent 
déjà cité, nous conduirait beaucoup trop loin, et 


ES en re nn — es 0, EE 
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nous nous contenterons de résumer en quelques 
lignes les conclusions les plus simples, déduites de 
la discussion des formules, restreintes au cas où la 
fréquence est constante, co qui est très suffisant 
comme première approximation. 

On peut dire, en somme, que c'est le sens de la 
courbiere de la courbe représentalive de la longueur 
de l'étincelle qui détermine si la fréquence est plus 
grande ou plus petite que la fréquence propre du 


circuit, puisque le signe de 77 To~ 6? est donné par 


celui de f” (/), la fonction f(z) devant être toujours 
nécessairement positive dans la relation : 


io | (4 
SIET TA 


Si la courbure est nulle, c'est-à-dire si f (/) est 
linéaire, la fréquence est exactement égale à la fré- 
quence propre du circuit; si la concavité de la cour- 
bure est tournée vers laxe du temps, ce qui 
implique f” (¢) négatif, la fréquence est plus grande 
que la fréquence propre; si la concavité est tournée 
en sens contraire, la fréquence est plus petite que la 

fréquence propre du circuit. 

Mais, en outre, la quantité dont la fréquence dif- 
fère de la fréquence propre, dépend, non seulement 
de la valeur de f” (4), mais de celle de f (¢). 

Donc pour une même valeur de f” (ż), la variation 
de fréquence sera plus grande au commencement 
d'une coupure [f (4) —0] qu'à la fin et sera plus 
grande à la fin d'une fermeture qu'au commen- 
cement. 

En ce qui concerne les variations de a ou de la 
valeur efficace du courant, on peut résumer ainsi 

les conclusions : 


da 
a ne peut être que décroissant, puisque Tz re 
peut être que négatif d’après la relation : 


da EQO, 
dé TL’ 


la courbure de la courbe représentative de a est 
donnée par le sens dans lequel varie f (2). Si f (4) est 
constant (éclateur fixe), a décroft linéairement; si 


d?a 
f(ô est croissant (coupure), TE est négatif et la 


concavité de la courbe a est tournée vers laxe du 
temps; si f (/) est décroissant (fermeture), la conca- 
vité de la courbe de a est tournée vers le haut. 

Pour conclure au sujet de cette première partie : 
des divers exemples que nous venons de prendre, 
c'est sans contredit celui de l'éclateur tournant qui 
présente le plus d'intérêt pour les lecteurs de celte 
revue. 

Il serait utile d'étudier cet appareil mieux que 
l'on ne la fait jusqu'à présent et de rechercher si 
l'expérience confirme ce qui est dit plus haut, au 
sujet de l’inconstance de la période des oscillations, 
produites par cet appareil pendant une décharge; 


plus généralement, de rechercher dans quelle 
mesure l'expérience confirme cette théorie, puisque 
nous ne savons pas exactement à partir de quelle 
fréquence elle peut être vraie. 

A supposer qu'elle le soit, le moyen de prédé- 
terminer le fonctionnement d'un éclateur tournant 
ne remplissant pas les deux conditions énoncées 
ci-dessus ferait le suivant : déterminer graphi- 
quement la forme de f (4) d’après la construction, en 
déduire des valeurs approximatives de 6 et de a 
d'après les formules ci-dessus, exactes seulement 
pour le cas où 8 est constant; puis, par approxima- 
tions successives, se rapprocher de la vérité à l'aide 
des deux formules établies dans le précédent 
article : 


Pure GE )+ He 0 


Self-inductance, capacité et étincelle en 
parallèle. — Le courant dans l'étincelle étant 
toujours supposé de la forme i =a Ë, où a est une 
fonction du temps lontemort variable et toujours 
positive, 4 une fonction sinusoïdale de pulsa- 
tion 8, et la résistance de l’étincelle supposée de la 

f (4) 


forme r= la tension aux bornes de l’étincelle 


est ri = f (£) &. Le courant dans le condensateur sera 
r 
=C a ki 


et le courant dans la RES 


| 
= 7 A (ri) dé. 
La somme des trois courants est nulle : 
t+ i +a = 0; 
mais à cause de la difficulté d'exprimer 4, il est 
préférable d'écrire 
dè di di 
dz mea dé Ta dé 0, 


ce qui donne, en groupant convenablement les 
termes : 


d Si J. A amsa Vas 
[+o ii e ia à 


+Ci(t iR =0. 


Si la pulsation 5 est supposée constante 


z: 


diffère de 5 que par le facteur — £*, et l'on obtient 
les deux relations : 


r la A on déduit recemment l'ampli- 
tude 


a= — 2 CË (t) 
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et une relation ne contenant pas a, par substitution 
dans la première : 


1 l 
(x se) f(4) =f” (£). 

Cette relation, qui est absolument la mème que 
celle que nous avons obtenue pour le cas où la self- 
inductance, la capacité et létincelle sont en série, 
permet de déterminer la valeur de £ si cette pulsa- 
tion est constante. 

f (4) 


La pułsation $ est constante si le rapport Ta 


est constant. Cela se produit de prime abord si f” ({) 
est nul, c'est-à-dire si f (/) est une fonction linéaire 
du temps, et cela conduit, comme nous verrons, à 
des conclusions très simples en ce qui concerne les 
éclateurs, parafoudres et interrupteurs. Mais la pul- 
sation est encore constante si f({) est une fonction 
exponentielle ou sinusoïdale, puisque dans ce cas 
la dérivée seconde ne diffère de la fonction que par 
un facteur constant. 

En dehors de ces fonctions simples, la pulsation 
n'est pas constante et pour étudier la question en 
tenant compte de ses variations qui sont lentes, le 
mieux est encore de faire ici comme nous avons 
déjà fait, c’est-à-dire de donner à & un déphasage 4 
variable avec le temps, et les relations trouvées 


ci-dessus deviennent alors : 
da 1 l 
teron z ele E) =o 

dy 


La+2cr( (+) += 0. 


Mais ce montage où tout est en parallèle ne pré- 
sente pas pratiquement un grand intérêt et nous 
n'examinerons que très sommairement les résultats 
de ces calculs. 

Si f (£) est supposé constant, sa dérivée est nulle 
et a aussi : les éclateurs fixes, parafoudres et limi- 
teurs de tension ne donnent donc rien d'intéressant 
avec ce montage, ce qui s'explique aisément à la 
simple réflexion, el contrairement au montage en 
série qui, comme nous avons vu, présente avec ces 
appareils, des particularilés remarquables. 

Pour f({) variable, deux cas sont à considérer 
suivant que cette fonction augmente en partant de 
zéro, ce qui correspond à la coupure d’un court- 
circuit, ou suivant qu'elle diminue en partant d'une 
valeur finie, ce qui correspond à la fermeture d'un 
court-circuit. 

La coupure, symbolisée par f(4—= A4, donne 


1 
o l= —— 
VLC 
et a= — 2 CK; or, a ne peut pas être négatif. Il en 


est encore ainsi pour une coupure nee par 
f ()=K sinut, ou par f(4) = À sinh ng; toutes ces 
sortes de coupures donnent a négalif. Cependant, 


l'expérience est théoriquement possible : un sys- 
tème inductance-capacité étant en oscillation libre, 
sans déperdition, on peut supposer qu'on le met brus- 
quement en court-circuit au moment où la tension 


est nulle et le courant maximum dans la self-induc-. 


lance, puisqu'on ouvre lentement le court-circuit; 
l'énergie de self-inductance doit se libérer : cela 
veut dire probablement que certe libération ne peut 
pas se faire dans la forme osrillatoire el ceci sera 
d'un grand intérêt dans la suite, pour la technique 
des surtensions dans les réseaux industriels. Nous 


avons vu qu'au contraire la coupure d'un système 


en oscillation libre se fail avec oscillations. Ces 
constatations nous ont conduit à examiner le cas 
plus complexe où il y a de la self-inductance dans la 
dérivation de l'étincelle, en ayant pour objet les 
surtensions dont nous venons de parler. 

Ce cas est plus particulièrement intéressant à 
considérer en vue des surtensions qui peuvent se 
produire dans les réseaux de distribution d'énergie 
électrique, lors de la coupure d'un circuit contenant 
de la <elf-induectance. La capacité C est alors la 
capacité de la ligne, aérienne ou souterraine; l’une 
des self-inductances 4 ou Z’, représente l'alter- 
nateur et l’autre, Z’ ou L, l'ensemble des transfor- 
mateurs. Les surtensions peuvent se produire par 
coupure, soit du circuit de lalternateur, soit de 
l'ensemble des transformateurs. Ordinairement, 
pour les évaluer, on fait abstraction de ce qui se 
passe dans l’étincelle de coupure, et c'est peut-être 
un tort, puisqu'il y a là dissipation d'énergie. 

Je ne voudrais pas allonger cet article par des 
développements sur une question qui n’est que 
d'un intérêt secondaire pour les lecteurs de cette 
revue. Je résumerai seulement les conclusions. 
Nous venons de voir que lorsque self-inductance, 
capacité et étincelle sont en parallèle. la coupure ne 
peut pas se faire sous la forme oscillatoire ; nous 
avons trouvé, au contraire, que lorsque self-induc- 
Lion, capacité et élincelle sont en série, la coupure 
peut se faire sous la forme oscillatoire, mais géné- 
ralement avec fréquence plus ou moins variable. 
Daus le cas d’un réseau industriel, comportant des 
alternateurs et transformateurs, la libération 
d'énergie ne se fail sous la forme oscillatoire que 
si, par les valeurs des self-inductances en jeu, le 
montage tient plutôt du montage en série que du 
montage en parallèle. 

A propos des surlensions dans les réseaux, on a 
un peu trop abusé des explications simplisies 
découlant du phénomène des oscillations par self- 
induction et capacité; l'élincelle change grandement 
tout cela, soit que lon admet que sa résistance, à 
longueur constante, est inversement proportionnelle 
à la valeur maxima du courant, comme nous avons 
fait ici, soit que Fon admet qu’elle est inversement 
proportionnelle à la valeur instantanée du courant, 
comme il faut le faire pour ces problèmes concer- 
nant les réseaux, où les fréquences ne peuvent pas 
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être aussi élevées, et comme il faut le faire surtont 
pour les phénomènes apériodiques. 

On trouve alors que les oscillations ne se pro- 
duisent pas aussi fréquemment qu'on le dit ordi- 
nairement; mais ceci fera l'objet d’autres publi- 
cations. 

Pow clore cet article qui n’a en vue que les 


Volts Amp. 


TÉL 
| 
FTP 
CIE A 
A TA RD 


f Fig. 


RADIOÉLECTRICITÉ 


SERRE 
LUNA TT 
MTANTEN HS 
MARTEL LUN 


ni FT 
a a a a 


69 


quand la tension entre bornes passe par son 
maximum, ou peu s’en faut. Nous poserons comme 
conditions initiales que le courant 2, est nul et la 
tension égale à U, de manière à avoir une décharge 
de condensateur. 

Les expressions des diverses grandeurs élec- 
triques sont ainsi : 


D 
D a 


et 


X 


AS 


e 


5. — Mise en court-circuit d'un système oscillant. 


hautes fréquences, nous montrerons encore un cas 
assez curieux de décharge à fréquence rigoureu- 
sement constante se produisant par fermeture d'un 
interrupteur. 


Mise en court-circuit d'un système oscillant. 
— Posons f (j) =A — Kt, d'où 
2 et À —2CK); 

VLC 

K est la vitesse de fermeture de l'interrupteur; 
donc, si celte vitesse est constante, le courant est 
d'amplitude constante et proportionnelle à cette 
vitesse, et la fréquence est rigoureusement cons- 
tante et égale à la fréquence propre du circuit 
oscillant. 

Le rapprochement des parties métalliques de 
l'interrupteur qui finalement forment contact est 
relativement lent et Plétincelle jaillit évidemment 


B= 


i—2CKcos(pt+ y); u—( D — Kt) cos (E+ 


cos 4 


Uo ; - 
= C( —Kt) sin (Bt+ 4) —CK cos (B4+ 0) 


U, N 
i = UE — Ki) sin (4+ 4)— CK cos (Bt+ $) 
avec la relation suivante qui définit 4 : 
Ut, 4 = K cos Ÿ, 


et qui donne 4, = 0 pour ¿=0. 

On peut dire, en somme, que le courant s'ajuste 
de lui-même à la valeur convenable pour que la 
décharge soit terminée quand le contact s'établit. 

Cette forme de décharge est particulièrement 
curieuse puisque le courant dans l’étincelle reste 
constant, mais elle ne parait pas très facile à 
réaliser pratiquement. Nous sortirions du cadre de 
cette étude en développant ce point. 
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Les courbes de la figure 5 représentent les varia- 
tions du courant ?, des courants j, el & et de la ten- 
sion v dans llivpothèse où l'on a les valeurs sui- 
vantes : 


L5==10000 volts; A--3,14 10 volts par seconde 
L—1,59 10-4 henry; C= 1,59 108 farad. 


Nora. — La valeur de À implique l'emploi d'un 
interrupteur très rapide. 

Mais la mise en court-circuit peut se faire aulre- 
ment que linéairement. Avec la fonction 


f(4) = K cos nt, 
® 
la fréquence est encore constante, mais plus 


grande : on a PA -n Hn? et a varie selon la 


formule a = 2C Kr sin ng : le courant efficace croit 
pendant la fermeture. Avec une fonction exponen- 
tielle décroissante, f (£) + Ae—"t, La fréquence est, 


— +; ct le 


' 1 
au contraire, plus petite : on a 5 = To 
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courant efficace décroit pendant la fermeture, 
a—=2CAne tt. 

En résumé, ainsi que cela apparait bien dans les 
formules, pendant cette mise en court-circuit pro- 
gressive, C’est la courbure f” (/) de la courbe repré- 
sentative de la longueur de l’étincelle qui fixe à la 
fois la fréquence ct le sens de la variation du cou- 


| I 7 
rant efficace, puisque le signe de E 5° est donné 


par celui de de f” (4) et que l’on a aussi 
= N A G è 
1 = 2C (0. 


Si la courbure est nulle, la fréquence est exacte- 
ment la fréquence propre du circuit oscillant et le 
courant cfficace est constant; si la concavité de la 
courbure cst tournée vers l'axe des temps, la fré- 
quence est plus grande et le courant efficace est 
croissant; si la concavité est tournée en sens con- 
traire, la fréquence est plus petite et le courant 
efficace est décroissant. 


P. Boucueror. 


Perturbations atmosphériques et communications par T.S.F. 
(Suite) (') 
Par H. de BELLESCIZE 


Chapitre II. — DONNÉES EXPÉRIMENTALES RELATIVES 
AUX PERTURBATIONS ATMOSPHÉRIQUES 


L'étude directe et précise des perturbations 
atmosphériques nécessiterait une antenne apério- 
dique associée à un oscillographe à mouvements 
extrêmement rapides; le maniement d'un tel dispo- 
silif serait malaisé, notamment dans les pays où les 
brouillages sont nombreux et puissants. On se con- 


la bande présente parfois des alternances de calme 
presque complet et de perturbations en apparence 
continues, dont la durée peut excéder une seconde 
(fig. 1). Or il est impossible d'assimiler l’une quel- 
conque de ces perturbations à un train oscillant 
librement amorti causé par une impulsion unique; 


: as an AANA Ea 


Fig. 1. - Bande d'enregistrement de perturbations atmosphériques. Cette bande correspond à une durée de 30 secondes. 


tente donc le plus souvent d'un récepteur ordinaire, 
dont la sensibilité est réglée au moyen d’un petit 
émetteur local, étalonné en longueurs d'onde et 
rayonnement. L'observation des parasites a lieu, 
soit à l'oreille par la méthode du téléphone shunteé, 
soit de préférence à l’aide d’un enregistrement sur 
bande. 

Pour peu que l'état de l'atmosphère soit troublé, 
la première remarque qui s'impose à l'expérimen- 
tateur est relative à la durée de certaines décharges : 


(') Voir Æadivélectricité, janvier 1923, t. IV, n° 1, p. 32. 


l'amplitude qu'il faudrait attribuer à un choc capable 
de créer (dans un résonateur ayant, par exemple, 
une constante de temps de l’ordre de 1/500 de 
seconde) un train oscillant excédant durant une 
seconde l'amplitude d'un signal ordinaire, défie 
toute imagination. On doit de mème tenir pour pra- 
tiquement nulle la probabilité suivant laquelle, par 
un effet du hasard, une série de chocs brefs n'ayant 
entre eux aucune relation de cause à effet et issus 
de régions différentes, viendraient s'agglomérer en 
un ébranlement ininterrompu, pour faire place 
l'instant d’après à un calme complet. Chaque para- 
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site doit donc être constitué. non par une impulsion 

unique, mais par une série d’impulsions formant en 

quelque sorte un ébranlement continu de l’éther. 
Observons ce qui se passe en divisant succes- 


Durees 


16 
fem 
Fig. 2. -- Relation entre la durée des plus longues décharges 

atmosphériques et la force électromotrice de réglage du 
récepleur. 
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sivement par 2, 3, 4... n,la sensibilité du récepteur ; 
il suffit pour cela de modifier le couplage entre deux 
de ses circuits, de manière à maintenir invariable 
la déviation d'un milliampèremètre parcouru par le 
courant détecté, lorsque l'antenne réceptrice est 
soumise de la part de l'émetteur local à des forces 
électromotrices 2, 3, 4,... n fois plus grandes. Après 
chaque réglage, l'émission est, bien entendu, arrêtée 
avant de passer à l'observation des parasites. La 
relation entre la durée des plus longues décharges 
et la force électromotrice ayant servi au réglage du 
récepteur peut èlre représentée par une courbe 
analogue à celles de la figure 2, qui ont été obtenues 
expérimentalement et correspondent à des états très 
divers de l’atmosphère. 

En relevant, d'autre part, des enregistrements 
analogues à ceux de la figure 1, on voit, au fur et à 
mesure que la sensibilité du récepteur diminue, les 
perturbations, d'abord ininterrompues marquées sur 
bande, tendre à se morceler en une série de trains de 
durées inégales de plus en plus brefs et clairsemés. 
Des résultats analogues peuvent toujours être 
obtenus; suivant l’état du temps, il suffit de déplacer 
la sensibilité moyenne autour de laquelle s'effectue 
la mesure : nous sommes ainsi conduits à envisager 
chaque perturbation atmosphérique comme une 
succession ininterrompue d’ébranlements, dont l'effet 
sur le récepteur varie d’un instant à l’autre dans de 
larges limites (fig. 3); si au lieu de résonateurs 
ordinaires, on utilisait des circuits apériodiques, le 
parasite se fractionnerait sans doute encore bien 
davantage. 
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Ces résullats expérimentaux sont tout à fait com- 
préhensibles, si l'on envisage chaque perturbation 
comme un rétablissement dans l'équilibre électrique 
des couches de l'atmosphère. Les rétablissements, 
rarement accompagnés de manifestations lumi- 
neuses, doivent s'effectuer à travers des résistances 
élevées et, par suite, être relativement lents : la résis- 
tance à travers laquelle s’effectue le transport de 
l'électricité peut être influencée par les conditions 
mêmes de la décharge; sans doute celle-ci, amorcée 
en un point, s’étend-elle de proche en proche : 
l'allure prolongée et discontinue du phénomène 
apparait donc comme fort naturelle. En outre, les 
oscillations spontanées de l’éther en un point quel- 
conque semblent permanentes et l'on retrouverait 
toujours des effets analogues sur le récepteur en 
modifiant suffisamment sa sensibililé : en disant 
qu'il n’y a pas de parasites, l'opérateur exprime 
simplement que les signaux dominent le niveau 
actuel des perturbations. 

Dans notre pensée, les explications qui précèdent 
visent à donner un cadre vraisemblable aux divers 
phénomènes constatés, bien plutôt qu'à en expli- 
quer la vérilable origine, qui peut ètre différente 
et importe moins aux applications de la radiotélé- 
graphie. 

Par un accroissement convenable de l'intensité 
des signaux et une diminution équivalente de la 
sensibilité du récepteur, on a donc fractionné une 
perturbation atmosphérique quelconque en ne lais- 
sant subsister que les plus efficaces parmi les 
impulsions successives qui la composent. Avec des 
signaux encore plus inlenses, le parasite finirait par 
disparaitre ‘entièrement. Ce résultat ne dépendant, 
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Fig. 3. — Représenlation d'une perturbalion atmosphérique. 


en somme, que de la valeur relative des oscillations 
en présence, sera encore obtenu si, au lieu de mul- 
tiplier par n l'intensité du signal, nous envisageons 
la même décharge de l'atmosphère, mais en la sup- 
posant issue, soit d’une région n fois plus éloignée 
que précédemment, soit d'une direction pour laquelle 


72 


le rayonnement de l'antenne réceptrice est n fois 
moindre. 


Soit donc un récepteur R (fig. 4) placé au centre 
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Fig. 4. — Graphique indiquant leffet individuel 
des perturbations almosphériques sur le récepteur R. 


d'une région orageuse de grande étendue, à linté- 
rieur de laquelle les parasites se répartissent au 
hasard et conservent la même densité moyenne. 
L'espace peut être fractionné en une infinité d’élé- 
ments de volume limités par les surfaces de niveau 
Het H+ AH; et par les cônes à axe vertical d'ou- 
verture Z et Z+ AZ. L'un quelconque de ces élé- 
ments est le siège d’un nombre de parasites 
proportionnel à son volume, lequel croit rapidement 
au fur et à mesure que l’on se rapproche de l'horizon ; 
par contre, l'effet individuel de ces perturbations 
varie en raison inverse de l'éloignement D et par 
suite de la distance zénithale : ceci, quelle que soit la 
hauteur Æ, donc pour l’ensemble de l’espace. D'où 
la loi déjà énoncée par M. Greenleaf W. Pickard ('), 
au moyen d'un raisonnement identique : Les para- 
sites sont plus intenses dans. la direction du zénith 
et plus nombreux dans le plan horizontal. 

Si chaque perturbation était constituée par une 
impulsion unique, celles provenant de l'horizon 
seraient de beaucoup les plus dangereuses : la dif- 
ficulté de soustraire l'appareil enregistreur à l'effet 
d’une série de trains consécutifs est, en effet, beau- 
coup moins fonction de leur amplitude que de leur 
vitesse de succession; il importerait alors princi- 
palement d'étudier les antennes au point de vue de 
leurs propriétés directives dans le plan horizontal, 
de manière à raréfier les parasites subis par le 
récepteur. 

Mais ce que nous savons de la constitution de 
chaque parasite el de son fractionnement en élé- 
ments d'autant plus courts et espacés que sa dis- 
tance au récepteur est plus grande, nous conduit à 
une conception différente du problème. Toujours 
dans l'hypothèse la plus favorable, où la zone ora- 
geuse est centrée sur le récepteur et occupe une 
vaste étendue, les perturbations tendront à affecter 
l'aspect «de décharges d'autant plus prolongées et 


(') Statie Elimination by directional Reception, by Green- 
leaf W. Piekard, Proceedings of the Institute of Radio Engineers, 
vol. 8, 1920. 
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plus rares, qu'elles proviendront de régions plus 
voisines de la verticale; d'autant plus brèves et fré- 
quentes, qu'elles se rapprocheront davantage de 
l'horizon. Les premières, dépourvues de toute 
orientation marquée, seront ‘dangereuses indivi- 
duellement et l’on s'efforcera de les dissocier, par 
exemple en améliorant les propriétés directives de 
l'antenne dans le sens vertical; les secondes agiront 
par leur rapidité de succession, contre laquelle les 
propriétés directives horizontales constitueront tou- 
jours un remède efficace. 

Bien entendu, la transition entre les manifes- 
tations zénithales et les horizontales ne doit pré- 
senter aucune discontinuité, ne fût-ce qu’à cause de 
la répartition uniforme des décharges; en outre, 
certains parasites verticaux peuvent ètre assez 
faibles pour n’agir que durant un temps très 
court; certains parasiles provenant de l'horizon 
présenteront un caractère continu, parce que très 
rapprochés, ou exceptionnellement intenses, ou 
agglomérés par un effet de hasard. 

Il arrive encore, fort heureusement, que la zone 
oraseuse soit peu étendue ou très éloignée du poste 
récepteur; auxquels cas, l’une des formes types 
(décharges prolongées et rares, ou courtes et fré- 
quentes) subsistera presque seule. 

Les diverses manifestalions atmosphériques 
s'expliquent donc sans qu'il soit nécessaire de faire 


. aucune hypothèse sur la diversité des parasites et 


de leur mode de rayonnement; la classification en 
« grinders » à propagation verticale et en « clicks » 
à propagation horizontale nous parait donc un peu 
artificielle et inutile : elle complique les causes en 
laissant croire à une dualité qui n'existe probable- 
ment pas el tend, au contraire, à présenter les phé- 
nomènes sous un jour beaucoup trop simple. On 
vérifierait d'ailleurs sans grande difficulté si un 
« grinder » se transforme oui ou non en une série 
de « clicks » pour un observateur situé à quelques 
centaines, voire même quelques dizaines de kilo- 
mètres. 

Après avoir éludié les résultats de la distribution 
des parasites dans l’espace, on achèvera de fixer la 
physionomie générale des phénomènes par l'étude 

expérimentale de la relation : 


a S 
(5) NV — Cte 


qui, à qualité égale de communication, doit relier 
entre elles Ja force électromotrice S, la longueur 
d'onde À et la vitesse de manipulation N. 

Toutes choses égales d'ailleurs, la vitesse de 
manipulation réalisable est proportionnelle à la 
force électromotrice exercée par le signal sur 
l'antenne réceptrice. On peut l'établir comme suit : 
le poste émetteur auxiliaire, dont l’expérimentateur 
modifie à son gré le rayonnement, est commandé 
par un manipulateur automatique dont la vitesse 
varie, entre des limites convenables, de dix à cent 
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les plus élevées permises par la construction du 
récepteur; ni au-dessus d’une certaine vitesse 
maxima, au-dessus de laquelle l'enregistreur ne 
reçoit plus un courant suffisamment intense. 

Une mesure analogue renseignerait sur la rela- 
tion à établir entre la force électromotrice S et la 
longueur d'onde À en vue de réaliser une commu- 
nication de qualité donnée (vitesse et pourcentage 
de fautes constant). Nous ne l'avons pas faite, mais 
de nombreuses observations comparatives entre 
À —11700 m et À— 19000 m, sur les grands 
postes américains, semblent établir qu'avec un 
récepteur utilisant la constante de temps maximum 
permise par la vitesse de manipulation, les grandes 
longueurs d'onde sont encore plus désavantagées 
que ne l'indique la formule (5); lorsque leurs mani- 

60 soN  pulateurs fonctionnent convenablement, ces stations 
Mots par minute permettent à Paris une vitesse moyenne de récep- 
tion sensiblement inverse de leur longueur d'onde; 
pourtant, la force électromotrice due par exemple à 
Long Island (W Q K, À—16600 m) est d'ordinaire 
supérieure à celle créée par Marion (WSO, 
2—11700 m). La formule (5), basée sur l’hypo- 
thèse que les forces électromotrices des atmosphé- 
riques se répartissent uniformément, en durée et 
amplitude, sur toute la gamme des périodes usitées 
en télégraphie sans fil, ne tient compte, en effet, que 


mots par minule, par exemple. Pour différentes 
valeurs S, S... de la force électromotrice, on enre- 
gistre un certain nombre de signaux exécutés à des 
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Fig. 5. — Courbes indiquant, pour une force électromotrice 
constante, le pourcentage de fautes en fonction de la vitesse 
de transmission N. 


vitesses de manipulation de plus en plus grandes; 
chaque fois, le nombre de fautes est compté et rap- 
porté au nombre total de lettres transmises. D'où 
(fig. 5) une famille de courbes, chacune donnant 
pour une force électromotrice constante, la relation 


entre le pourcentage de fautes et la vitesse W. Il 
suffit alors de relever point par point, les diverses 
valeurs de S et de N qui correspondent à un pour- 
centage de fautes déterminé compatible avec un bon 


Mots par 
minute 
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Fig. 6 — Graphique indiquant, pour un pourcentage de 
fautes donné, la relation entre la force électromotrice du 
signal et la vitesse de transmission. 


service moyen, 0,5 pour 100 par exemple; le 
résultat de cette opération se voit sur la figure 6 : 
c'est sensiblement une droite. La mesure ne peut 
être poussée en dessous d'une certaine vitesse 
minimum, correspondant aux constantes de temps 


de la proportionnalité entre la longueur d’onde et 
l'efficacité individuelle (e, dé des impulsions les 
plus dangereuses; par unité de temps, le nombre 
des décharges dont l'efficacité dépasse une valeur 
donnée, croit aussi dans le même sens, et il est 
malaisé d'en tenir compte dans une formule. Le 
sens tout an moins des observations est donc bien 
celui auquel on est en droit de s'attendre. 

L'aspect général des manifestations atmosphé- 
riques étant ainsi dégrossi, il resterait à préciser 
leurs dimensions au double point de vue de leur 
intensité en un lieu donné et de la distance à 
laquelle ils sont susceptibles de troubler un signal. 

L'intensité des parasites peut être appréciée de 
diverses manières. 

Dans les anciens récepteurs montés sur de 
grandes antennes, des étincelles correspondant à 
une différence de potentiel de plusieurs centaines 
de volts jaillissaient parfois entre les pointes du 
parafoudre destiné à protéger la bobine d'accord : 
tenant compte de la surtension dont la résonance 
faisait bénéficier le signal, on pouvait ainsi estimer 
à quelque cent mille le rapport entre les forces 
électromotrices développées dans l'antenne; le phé- 
nomène était d’ailleurs assez rare; le chiffre ci- 
dessus peut donc être considéré comme une limite. 

La méthode dont les résultats s'interprètent le 
mieux consiste à déterminer la force électromotrice 
à appliquer à l’antenne réceptrice pour obtenir des 
signaux caractérisés par un pourcentage de fautes 
donné; afin que les résultats soient comparables 
entre eux, on procédera sur un récepteur, une lon- 
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\ 
gueur d'onde et une vitesse de manipulation déter- 
minés une fois pour toutes, la sensibilité variant en 
sens inverse de la force électromotrice, de manière 
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Fig. 7. — Graphiques relevés du 6 au 7 août 1922 
aux environs de Paris sur 10 400 m de longueur d'onde. 


à fournir à l’enregistreur un courant détecté cons- 
tant. Ci-joint (fig. 7) une série de mesures exécutées 
au cours d'une des plus mauvaises journées 
(6-7 août) de rété 1922, aux environs de Paris, 
sur londe de 10400 mètres. La courbe en trait 
plein indique, en fonction «lu temps, la force élec- 
tromotrice nécessaire pour obtenir un enregis- 
trement correct à quinze mots par minute. A la 
suite de chaque mesure, on a également compté 
le nombre moyen de décharges par seconde 
(moyennes relevées sur 30 secondes), le récepteur 
étant alors réglé de manière à fournir le même 
courant détecté sous l’action d’une force électro- 
motrice constante et égale à 40.10—56 volt par mètre; 
le résultat est porté sur la courbe en pointillé, dont 
la coïncidence avee la précédente est d'autant plus 
frappante que le compte effectué à 2 h 30 le 7 août est 
certainement trop faible : les décharges étaient alors 
tellement serrées qu’un certain nombre d'entre elles 
ont dù être confondues. On doit en conclure, ou que 
la fréquence moyenne des décharges est étroitement 
liée à l'amplitude maxima, que les plus fortes 
d'entre elles sont susceptibles d'atteindre, ou que 
la gène causée au récepteur est principalement 
fonction de cette fréquence; l’une et l’autre de ces 
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deux explications doivent contenir une part de 
vérité. 

Pour apprécier l'effet réel des parasites, la courbe 
en trail plein de la figure 7 devrait être comparée à 
celle de la force électromotrice créée par la station à 
recevoir. Dans la région de Paris, on constate assez 
fréquemment qu'il faudrait multiplier par 20 ou 25 
la force électromotrice due aux diverses stations de 
la côte est des États-Unis pour en assurer la récep- 
tion à quinze mots par minute à l’aide d'un récep- 
teur dépourvu de toute qualité antiparasite : cela 
nécessiterait des rayonnements six cents fois plus 
considérables que ceux en usage. Par contre, l'ins- 
pection des courbes analogues à celle de la figure 7 
prouve qu'en multipliant la force électromotrice 
par 4 ou 5, le nombre d'heures de service peut 
passer de O à 17 heures au cours d'une même 
journée. En généralisant res statistiques, on aurait 
une idée nette de la puissance nécessaire pour 
réaliser commercialement une communication 
donnée. j 

La figure 8 montre par un certain nombre 
d'exemples comment varie le nombre de décharges 
perçues dans un temps donné, quand on modifie en 
sens inverëe la force électromotrice des signaux et 
la sensibilité du récepteur. 

Il va sans dire que l'appréciation à vue des pro- 
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Fig. 8. — Variation du nombre de décharges perçues en un 


temps donné, lorsque l’on modifie en sens inverse la force 
électromotrice des signaux et la sensibilité du récepteur. 


priétés atmosphériques d’une contrée est dénuée de 
toute valeur; en général, on tend à attribuer des 
parasites exceptionnels aux régions éloignées de 
tout poste émetteur; or, pour une portée de l'ordre 
de 11 000 kilomètres, par exemple, il semble que 
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les forces électromotrices dues aux plus puissantes 
stations varient dans de grandes proportions autour 
d’une moyenne de 5.105 volt par mètre, alors que 
les grandes longueurs d'onde nécessilées par ces 
portées exigeraient au moins 40 X 106 volt par 
mètre pour permettre un service médiocre sur un 
récepteur ordinaire. Dans ces conditions, l’on de- 
vrait s'étonner, non d'entendre de violents parasites, 
mais de percevoir quelques signaux. En perdant 
ainsi la notion du relatif, on exagère peut-ètre la 
mau vaise qualité de certains climats. | 

La distance à laquelle une décharge atmosphé- 


Baltique ou de la mer du Nord; tout cela serait diffi- 
cilement explicable si une partie notable des pertur- 
bations ressenties avaient leur origine à plusieurs 
milliers de kilomètres. Dans un autre ordre d'idées, 
on sait que l’antenne ouverte verticale se comporte 
moins bien qu'un cadre: étant donné les propriétés 
directives de ces deux aériens, ce résultat se con- 
cilie mal avec les expériences d'après lesquelles 
M. Weagant (f) a établi que les perturbations 
venant du zénith sont les plus dangereuses; le 
désaccord disparaitrait si certaines d'entre elles 
étaient suffisamment proches pour créer un champ 


Fig. 9. — Enregistrements obtenus avec la sensibililé du récepteur correspondant à la réception des émissions américaines, 
sur la longueur d'onde de 10 400 m, le i“ août 1922, à Villecresnes. Chaque ligne correspond à une durée de 30 secondes. 


rique est susceptible de troubler le fonctionnement 
d'un récepteur est mal connue; un certain nombre 
de remarques donnent à penser qu’elle ne doit pas 
être élevée ou, ce qui revient au même, qu’une pro- 
portion importante des troubles constatés provien- 
nent de régions relativement voisines du lieu 
d'observation. 

Ainsi, il est généralement admis que la portée 
d'un éclair est de l'ordre de 100 kilomètres; or, on 
imagine difficilement qu'un déplacement d'élec- 
tricité puisse affecter une forme plus dangereuse. 
La qualité de la réception diffère parfois beaucoup 
entre deux régions peu éloignées : par exemple, des 
appareils capables d'assurer à Nantes un service 
convenable sont inaptes à capter les mèmes signaux 
aux environs de Paris; au cours de lété 1922, le 
professeur Esaü, de la Compagnie Telefunken, a 
observé que les parasites sont deux fois plus 
intenses aux environs de Berlin qu'au bord de la 


électrostatique vertical de quelque importance. 

On peut objecter que des observations simul- 
tanées, à l’aide de plusieurs cadres assez distants 
pour offrir une base radiogoniométrique convenable, 
ont parfois donné des recoupements très éloignés : 
en Afrique, par exemple, pour les mesures effec- 
tuées du nord de l'Europe; dans le golfe du 
Mexique, en ce qui concerne les Etats-Unis. Cela ne 
prouve pas nécessairement qu’un centre de parasites 
existe au point d’intersection des relèvements et, 
encore moins, que le récepteur «soit effectivement 
actionné par les parasites issus de ce centre. Tra- 
çons, en effet, les courbes reliant entre elles les 
régions caractérisées par une même densité de 
décharges à un instant donné; même s’il n'est 
impressionné que par les perturbations d'une zone 


(‘) Reception through static and interference, by Roy 
À. Weagant, mars 1919. 


peu étendue, chaque cadre en captera évidemment 
le maximum, quand il sera orienté normalement à 
la courbe passant par son axe de rotation. Des relè- 
vements simultanés fournissent donc le tracé de ces 
courbes, ils ne renseignent pas sur la portée des 
parasites. 

Au point de vue qui nous occupe, une carte 
publiée dans les Proceedings of the Institute of 
Radio Engineers (1920, p. 401) est assez suggestive ; 
les régions ayant donné naissance au même nombre 
d'orages durant une période de dix ans y sont 
reliées par des courbes, dont la direction générale 
est telle que leurs normales convergent effective- 
ment vers le golfe du Mexique. 

A Paris, les parasites prédominent d'ordinaire 
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au S45° E: le relevé le plus habituel, obtenu avec un 
aérien unidirectionnel cadre-antenne, est indiqué 
par la figure 9. i 

Quoi qu'il en soit, la connaissance de la portée des 
atmosphériques aurait un grand intérêt pratique, 
notamment pour discuter les propriétés directives 
des antennes horizontales de très grande lon- 
gueur; on pourrait l'acquérir par des enregistre- 
ments simultanés dans un certain nombre de postes 
récepteurs convenablement espacés; des tops numé- 
rotés, émis par une station, permettraient de com- 
parer les bandes et d'identifier la plupart des 
décharges. 


(A suivre.) IL. ve BeLLESCIZE. 


Les parasites 


Leur origine — Leur élimination‘ 
(Fin) 
Par G. MALGORN, Lieutenant de vaisseau, et J. BRUN, Rédacteur des Télégraphes 


Le système de Bellescize présente de nombreux 
avantages ct réalise le maximum de sécurité de trafic. 
Chacun des circuits récepteurs élémentaires est ren- 
fermé dans une cage de Faraday individuelle. Le 
nombre des accumulateurs nécessaires est réduit au 
minimum. i 

D’autre part, le réglage des circuits est indé- 
pendant de l’état des sources et n’a pas lieu d’être 
retouché lorsque cet état varie. Enfin, l'encombre- 
ment des appareils est restreint. 


Description des organes. 


Cadre. — Les dimensions du cadre doivent ètre 
en rapport avec la longueur d'onde à recevoir et la 
distance de la communication à établir. 

Deux collecteurs fixes relient les extrémités du 
cadre au condensateur d'accord situé dans la boite 
de résonateurs. 


Résonateur à haute fréquence. — Le réso- 
nateur à haute fréquence comporte trois circuits 
successifs. Le premier circuit comprend : le cadre, 
le premier primaire à prises variables pour le 
réglage du couplage primaire-secondaire et un 
condensateur variable à air. 

Le second circuit comprend un secondaire à prises 
variables, le second primaire et un condensateur 
variable. 

Le troisième circuit comprend un secondaire sem- 


(t) Voir Æadioélectricité, janvier 1923, t. IV, n° i, p. 36. 


blable au premier et un condensateur variable. 

La tension de haute fréquence alimentant la grille 
de la première lampe de l’amplificateur est prise nor- 
malement aux bornes de ce dernier condensateur. 
Un commutateur et une connexion souple amovible 
permettent, cependant, le réglage successif de chacun 
des trois circuits, en prenant à volonté cette tension 
à haule fréquence aux bornes du 1°’, du 2° ou du 
3° condensateur. Pour éviter les actions électrosta- 
tiques entre primaire et secondaire d’un même trans- 
formateur, ces primaires et secondaires possèdent un 
point commun relié d'autre part au sol. 

Un dispositif de freinage permet l'amortissement 
rapide de toute perturbation apériodique dont 
l'amplitude une fois détectée dépasserait une certaine 
valeur. 

Dans ce but, chacun des condensateurs se trouve 
shunté par l’espace filament-plaque d’un triode. Les 
trois triodes sont alimentés par une batterie de 
4 volts indépendante. Comme ces triodes n'inter- 
viennent que par la résistance de leur espace fila- 
ment-plaque et non par l'intensité dans cet espace, 
la tension appliquée sur ces plaques n'est qu'une 
fraction de la tension aux bornes du filament. 

Cette tension est empruntée à un potentiomètre 
monté aux bornes des filaments. 

Les grilles des trois triodes sont montées en paral- 
lèle et aboutissent à la borne A de l'appareil, après 
avoir traversé un filtre composé d'une inductance 
et d’une résistance, shuntée par un condensateur 
et dont le but est de s'opposer à tout retour de cou- 
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rant à haute fréquence, qui amènerait un accrochage Suppression de l’hétérodyne. — Il n’est pas 
dans l’amplificateur. fait usage d’hétérodyne, dont l’emploi présente l'in- 
convénient de « musicaliser » les trains d'ondes 


Amplificateur. — C'est un amplificateur à cinq  amorties créés sous l’action des chocs des parasites. 
lampes; quatre d’entre elles fonctionnent comme 


amplificatrices; la cinquième opère la détection. h 
Chacun des étages d'amplification peut être accordé ||| 
de façon précise sur l’onde à recevoir, au moyen | 
d’un condensateur variable à air. Les circuits de | 
chaque étage sont enfermés séparément dans une | 
boîte métallique agissant comme une cage de Fara- i 
day; de cette façon se trouvent supprimées les réac- 
tions éventuelles et nuisibles de ces divers circuits. 


Limiteur. — Cet appareil réalise la limitation 
en amplitude des trains parasites déjà limités en 
durée par le frein du résonateur. Il contrôle, d'autre 
part, la tension grille des triodes-freins et permet le | 
réglage des constantes de temps pour diverses | 
vitesses de manipulation. | 

Les tensions grilles de chacun des trois triodes 
que comporte l'appareil sont prises sur les plaques | 
des triodes précédents et ramenées par un potentio- | 
mètre à une valeur permettant de travailler au | 

| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


sS 
= 


point convenable de la caractéristique. Un milliam- 
pèremètre peut être à volonté mis en série dans l'un 
ou l’autre des circuits filament-plaque des trois 
triodes, afin de s'assurer de la position de ce point 
de fonctionnement. 

Le premier potentiomètre possède un second cur- 
seur permettant de ramener à une valeur négative 
convenable le potentiel-grille des lampes-freins. 

Les variations de ce potentiel seront contrôlées, de 
ce fait, par les variations de potentiel-plaque et, par 
suite, par les variations de courant dans le triode 
détecteur. 

Deux filtres semblables à ceux du résonateur 
empêchent la haute fréquence d'atteindre le premier | 
potentiomètre. | 
Une résistance élevée peut être intercalée à p 

| 
| 


Fig. 45. — Train d'ondes 
causé par un parasite dans le premier circuit. 


volonté dans le circuit filament-grille du dernier 
triode, afin de créer, si on le désire, un coude 
artificiel à partir des potentiels de grille positifs, 
dans la caractéristique de ce triode. Les enroule- 
ments principaux des relais sont intercalés en série ne | 
par l'intermédiaire d’un permutateur dans le cir- SERPS e a ee 

cuit filament-plaque du dernier triode. l 

Une faible partie de ce courant filament-plaque est 

dérivée aux bornes d’une résistance et coupée à Le désaccord de cette hétérodyne, par rapport au 
une fréquence musicale par un vibrateur permet- signal, crée, notamment sur les grandes longueurs 
tant, par l'intermédiaire d'un transformateur, d'onde, une difficulté pour distinguer l'accord des 
l'écoute au son des signaux ainsi que le transport à circuits résonnants sur le signal de l'accord sur 


distance des courants musicaux. l'hétérodyne, difficulté dont les opérateurs ne par- 
viennent pas toujours à s’affranchir. 
Permutateur. — Les courants vont du redres- La propriété bien connue que possède lhétéro- 


seur au relais, en passant par un permutateur qui dyne d'améliorer la réception des signaux faibles se 
permet, par un facile changement de connexions, trouve remplacée, dans le présent matériel, par un 
de passer instantanément d’un relais à un autreou choix judicieux des dimensions du cadre et de l'am- 
de pratiquer la réception auditive. plification réalisée : les signaux parviennent ainsi 
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au détecteur avec une amplitude suffisante pour 
que ce dernier fonctionne dans de bonnes condi- 
tions. Dans l'état actuel de la technique, seuls sont 
susceptibles d'une utilisation vraiment industrielle 
les signaux mettant en jeu une force électromo- 
trice au moins égale à 20 microvolts par mètre 
de hauteur effective de l'antenne réceptrice ; le sys- 
tème de Bellescize s’adapte particulièrement bien à 
la réception continue de semblables signaux. 


Fonctionnement. 


Une perturbation parasite dont l'amplitude maxi- 
mum du champ dans le voisinage du cadre est 
H, excite par choc un circuit oscillant et développe 
aux bornes du condensateur primaire une tension 
de lu forme : 


Q Ze... 0 
V,—=/H,NS2r-e 7 sin 2r t, 
A A + 


où + est le facteur d'amortissement du cadre, À la 


| Fig. #7. — Train d'ondes causé par un parasite 
| après détection et limitation. 


Fig. 47 bis. — Train d'ondes causé par un parasite 
dans un circuit couplé inductivement après limitation. 


longueur d'onde sur laquelle est accordé le cadre, 
N le nombre de spires du cadre, S la surface d'une 
spire, Q la vitesse de la lumière. La durée pendant 
laquelle la tension maximum dépassera une cer- 
taine valeur donnée V, est : 
1 H,NS?27rQ 
Ve (FS) 

Une perturbation parasite excite par choc le 
cadre et développe aux bornes du condensateur 
primaire une tension dont la durée croit rapide- 
ment avec la valeur du champ du parasite et peut 
devenir très grande par rapport à la durée d'un 
signal. Du fait de l'existence de plusieurs circuits 
oscillants en cascade, la courbe de l’amplitude du 
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parasite est émoussée ; mais, comme łe champ d'un 
parasite peut facilement atteindre plusieurs milliers 
de fcis celle du signal, laire de cette courbe dans 
le dernier étage de résonance est encore notable 
(fig. 45 et 46). L'emploi d'un dispositif de limi- 
tation par saturation conduirait à couper toute la 
partie de la courbe dépassant l'amplitude limite. 
Pendant tout le temps où la limitation opère, la 
lampe reste saturée et s'oppose, de ce fait, au 
passage de tout signal. 

Sur l’'inscripteur, la présence d’un parasite se 
traduira par un trait continu, si le relais d’inscrip- 
tion est actionné par un amplificateur à courant 
continu, ou par un espace blanc encadré par deux 
hachures, s’il est actionné par l'intermédiaire d’un 
couplage magnétique. De toute façon pendant la du- 
rée de la limitalion, les signaux ne peuvent être 
inscrits (fig. 47 et 47 bis). 

On procède à la limitation du parasite à la fois 
en durée et en amplitude, de façon à ne laisser enfin 
à la courbe du parasite qu'une aire représentant 
une quantité d'électricité généralement insuffisante 
pour faire basculer le relais. 


Limitation en durée. — Ce résultat est atteint 
en réglant le potentiel de grille des triodes freins à 
une valeur très voisine et au-dessous de celle corres- 
pondant à la naissance de la caractéristique de 
plaque. Dans ces conditions, les condensateurs 
des circuits oscillants se trouvent shuntés par des 
résistances presque infinies et leur décrément 
effectif est sensiblement égal à leur décrément pro- 
pre, dů tant à leur résistance ohmique qu'à leurs 
liaisons magnétiques avec les circuits suivants. 

L'apparition d’un signal abaisse le potentiel grille 
et le courant plaquedu triode détecteur ; elleentraine 
donc un accroissement de la tension de plaque de ce 
triode. Cet accroissement déplace le potentiel de 
grille des triodes freins vers les valeurs positives, 
sans cependant dépasser, si le réglage a été bien 
exécuté, la valeur critique de naissance de la carac- 
téristique. Par contre, un train parasite d'ampli- 
tude notable fera dépasser aux potentiels de grille 
cette valeur limite et les condensateurs se trouve- 
ront shuntés par des résistances de quelques 
milliers d’ohms sculement, qui augmenteront le 
décrément de ces circuits. 

La durée pendant laquelle la tension des grilles 
des triodes freins dépassera la valeur critique et 
pendant laquelle le shunt agira sera alors très 
réduite. Le freinage est d'autant plus énergique que 
le parasite est plus puissant. | 

Pratiquement, l'amortissement du parasite est 
aussi rapide que si les circuits étaient apériodiques 
ctl'on n'obtient ce résultat qu’à la sortie du troi- 
sième circuit ; un signal a bénéficié des surtensions 
de circuits oscillants peu amortis, tandis qu’un 
train parasite a conservé sensiblement sa forme apé- 
riodique, tout en n’ayant qu'une durée très réduite. 
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Le train parasite ainsi limité en durée peut re- 
présenter, cependant, une quantité d'électricité 
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sième sera limité à une valeur de 40 volts, moins 
la tension du potentiomètre, qu’il ne pourra dé- 


suffisante pour actionner le relais; il importe passer, quelque valeur qu'’atteigne la tension 


alors de limiter l'amplitude du parasite. 
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détectée. Le courant d'alimentation du relais sera 
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— —.— — — Ponts de fonctionnement (limite supérieure) 


Fig. #8. — Caractéristiques des trois lampes du limiteur indiquant leur fonctionnement. 


Limitation en amplitude. — Le limiteur pos- 
sède les propriétés d'un amplificateur à courant 
continu. Si les potentiomètres sont réglés pour que 
les points de fonctionnement des triodes soient sur 
la partie rectiligne de leur caractéristique, laug- 
mentation du potentiel de grille du premier triode 
conduit à une augmentation de courant dans sa 
propre plaque, à une diminution du potentiel de 
grille et du courant de plaque du second et, enfin, 
à une augmentation du potentiel de grille et du 
courant de plaque du troisième (fig. 48). 

Dès que le potentiel de grille du premier triode 
atteint une valeur telle que le potentiel de grille du 


Xo 
V, Tension grille 
Fig. 49. — Caractéristique du troisième triode ‘du limiteur 


indiquant le point de fonctionnement P. 
z, coefficient d'amplification de régime. 
2. Coefficient d'amplification à la naissance. 


second ait une valeur négative correspondant à 
la naissance de la caractéristique de ce second 
triode, la résistance interne de ce triode est sen- 
siblement infinie et le potentiel de grille du troi- 


ainsi limité et ceci indépendamment de l'état 
de chauffage des filaments. 

La présence, dans le circuit plaque du deuxième 
triode, de capacités shuntées par des résistances, 
permet de régler la constante de temps du circuit à 
une valeur un peu inférieure à celle correspondant à 
la vitesse de manipulation des signaux. La courbe 
d'un train parasite sera de ce fait modifiée et pré- 
sentera un maximum moins élevé que si la cona- 
tante de temps était plus faible ; l'aire totale de la 
courbe restera cependant la mème. Si le point de 
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Fig. 50. — Fonctionnement obtenu en intercalant une résis- 


tance de deux à trois mégohms dans le circuit filament- 
grille du troisième triode du limiteur. 


fonctionnement du dernier triode a bien été ajusté 
un peu au-dessous de la naissance de la caracléris- 
tique de plaque, il en résultera que toute une partie 


de cette aire, celle qui ne donne pas à la grille du 


dernier triode un potentiel critique V;, n'aura au- 
cune action sur le courant plaque du dernier triode. 
La fraction supérieure donnera bien lieu à un cou- 
rant de plaque, mais beaucoup plus faible par suite 
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le rapport de la résistance interne filament-grille 
à la résistance totale. La caractéristique du courant 
de plaque subit alors un coude à partir des poten- 
tiels positifs et se termine par une portion recti- 
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Fig. 51. — Oscillogrammes comparés d’un signal et d’un parasite dans les divers appareils de la réception 


H. de Bellescize. 


Cai 


de la courbure de la caractéristique dans laquelle 
le coefficient d'amplification est inférieur à celui du 
régime du triode (fig. 49). ; 

Une valeur de courant limite inférieure à la pré- 
cédente pourra être obtenue, si on le désire, en in- 
tercalant une résistance dans le circuit de grille du 
troisième triode. Dans ces conditions, dès que la 
tension de grille de ce triode tend à devenir posi- 
tive, le potentiel effectif de cette grille n’est plus 
celui de sortie du potentiomètre, mais réduit dans 


ligne voisine de l'horizontale et limitant pratique- 
ment l'intensité traversant le relais (fig. 50). 

Le train parasite ainsi limité en durée et en am- 
plitude ne possède plus qu’une action très smomare 
sur le relais. 

La figure 51 représente les oscillogrammes compa- 
rés d’un signal et d'un parasite à leur passage dans 
les divers appareils composant le système de ré- 
ception. | 

G. Marcory et J. Brux. 
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LA RADIOPHONIE 
Les radioconcerts de la Riviera 
Un événement fort important a mis en émoi ces tions imprudentes pour que la nature puisse s'offrir 
temps derniers les heureux mortels campés sur les à nos yeux dans une virginité sauvage. Et puis, le 
bords de la Riviera. C'est de Nice qu'est venue la costume moderne, qui tend chaque année davantage 
nouvelle. Croirait-on que ce coin «le France, peut- vers la simplicité de nos premiers parents, n'a tout 
être le plus beau, vient de se transformer complè- «de même pas encore achevé son évolution. Quant 
tement? Quoi, direz-vous, la nature qui a donné à aux préoccupations et aux curiosités de l'heure pré- 
l'homme un tel chef-d'œuvre pour qu'il en use sente, elles ne tournent plus, hélas! autour d'un 
abondamment va-t-elle le lui retirer dans un cata- pommier. 
clysmce? Au contraire : brillante magicienne, elle se Il faut reconnaitre du reste que, si cette côte 
fait notre docile servante pour nous rendre la vie enivrante, ce bonbon d'azur croqué par le soleil, est 
plus douce dans une région où il élait exquis de devenue le rendez-vous des hibernants de toutes 
vivre. Qu'on se rassure donc : là-bas, aujourd'hui nationalités, le foyer vers lequel convergent chaque 
ption comme hier, tout est bleu, radieux, féerique, depuis année tous ceux qui croient que la vie leur fut 
le train qui s'élance des brumes du Nord à travers donnée pour en jouir, c'est que tout a été mis en 
la Franco et qui est bleu lui aussi, jusqu'au ciel età œuvre pour épuiser ses charmes jusqu’au dernier. 
tique- la mer qui s'unissent dans une teinte harmonieuse Il semblait impossible à ce jour de faire mieux pour 
ni prê et riche et semblent imposer le reflet de leur azur répondre aux plus modernes exigences, c'était une 
RUE ie velouté à la terre qu'ils imprègnent. Sous le soleil erreur : une personnalité de marque a révolutionné 
seeten drie doré, dont la lumière palpite, les capiteuses sen- la côte par sa seule présence et on ne pourra plus 
E amoi teurs des bouquets et les molles effluves du large se passer d'elle désormais. La fée de la Radiophonie 
| sont toute caresse et toute volupté. Vraiment, ces s’est installée à Nice. 
es m lieux enchanteurs donnent au monde un nouveau Vous savez que c'est une jeune personne déjà très 
yassatE" < paradis terrestre. Oh! bien petit, car la main des remarquée, mais qui se moque des préjugés et des 
pme À hommes y a trop visiblement accumulé les décora- tyrannies de la mode. Aussi, avait-elle négligé de 
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prendre son essor vers la Médilerranée avec la foule 
des hibernants que le mois de janvier déverse sur 
ses côtes. Au début de février seulement, elle se 
laissa tenter. On la vit un beau matin en quête d’un 
immeuble, sur la Promenade des Anglais. Dame! il 
était un peu tard et la saison batlait son plein; elle 
dut se contenter d’un sous-sol. A vrai dire elle ne 
demandait pas autre chose. Mais il lui fallait à 
tout prix planter ses deux pylônes et tendre ses 
antennes, cela est beaucoup moins discret! Fort 
heureusement, dans le jar- 
din, les vieux palmiers furent 
accueillantset paternels. Avec 
l'indulgence qui sied à l’àge 
mür,ils se montrèrent par- 
faitement courtois pour leur 
nouvelle et gracieuse pension- 
naire aux charmes encom- 
brants et masquérent dans 
l'opulence de leurs branches 
la nudité des pyramides mé- 
talliques. Même, comme le 
Carnaval approchait avec sa 
Fèle des Fleurs, on les pein- 
turlura en bleuets. N’élait-ce 
pas mieux ainsi? Car enfin, 
sur la Riviera, une personne 
de qualité se doit, aulant 
qu'à Paris, de garder une 
certaine réserve! Et cela 
n'empêche pas de se mettre 
au goût du jour, naturelle- 
ment. Or, qui ne sait que, 
depuis les fouilles effectuées 
récemment dans la Vallée des 
Rois, l'Égypte s'apprête à 
inspirer de son galbe linéaire 
l'imagination de la gent snob? 


Justement, ces deux mignons | 
obélisques à l'entrée d’un Ynna 
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sous-sol où règne l’onde mys- 
térieuse, cela vous a un petit 
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Dès le début, Radio-Riviera se fait entendre trois 
fois par jour, à onze heures, dix-sept heures et 
vingt et une heures; un concert est donné lors de 
chaque émission qui se complète par des informa- 
tions diverses (politiques, financières, artistiques, 
sportives) et les dernières nouvelles. La saison 
d'hiver étant fort avancée, un programme plus 
abondant ne peut être envisagé que pour l’année 
prochaine; il comprendra vraisemblablement six 
émissions quotidiennes. L'on pourra faire du sport, 
manger, dormir, papoter en 
musique. Évidemment, ceux 
qui redoutent à Paris le piano 
d'un locataire bruyant ou les 
étranglements d’une voisine 
au gosier chevrotantnedébar- 
queront pas sans appréhen- 
sion à la pensée d’être noyés 
sous ces flots d'harmonie. 
Mais le climat apaise les 
nerfs, la musique adoucit les 
mœurs et la colère est une 
courte folie : tout porte à 
croire que le malaise des 
voyageurs inquiets sera de 
brève durée. 

En attendant, l’activité 
de Radio-Riviera est intense. 
La fée mystérieuse a su se 
concilier — en tout bien tout 
honneur — les faveurs d’ar- 
listes célèbres qui lui appor- 
lent un concours extrème- 
ment apprécié. M. Villermoz, 
cor solo des concerts de 
Monte Carlo, a mis en parti- 
culier au service d'une si 
belle cause toutes les res- 
AA = Sources d'un talent remar- 

ten = quable. La presse locale a 
ER, consacré des articles fort élo- 
voulu dire devant le ieux à ces manifestations qui 


air à la Tout-Ank-Hamon, un microphone un conte pourlesenfants, «Flambette-,  rajeunissent le programme 


petit air très comme il faut. dont elle est l'auteur. 
On ne s'étonnera donc pas que 

la fée de la T. S. F. ait été reçue avec enthousiasme 
par tout un cortège d'amis et d'admirateurs qui 
comptent bien la revoir chaque année : ils ne seront 
pas déçus, car il n’est pas du tout question de s’en 
aller, au contraire. L'installation s’est faite dans les 
meilleures conditions possibles et l'esthétique ne se 
trouve pas outragée, grâce à la courbure de la baie 
qui permet aux disgracieux pylônes de s'estomper 
légèrement sur un fond d'immeubles et de verdure, 
sans rayer la pureté du ciel. On a songé d’ailleurs à 
baptiser la nouvelle demeure qui a reçu le nom 
charmant et vaguement exotique de Radio-Riviera ; 
vite adoplé, il court maintenant sur toutes les 
lèvres. 


des distractions et transfor- 

ment le cadre des fêles. Deux 
d'entre eux, Le Petit Nicçoiset L'Eclaireur de Nice, ont 
même placé dans leur salle des dépêches des postes 
récepteurs avec haut-parleurs, à l'inslar du Matin. 
La foule des admirateurs, qui ne sont pas admis dans 
l'intimité du home, Promenade des Anglais, se con- 
sole en venant écouter dans ces lieux hospitaliers 
les berceuses classiques et les pélulants jazz-bands. 
On les voit circuler avec l'air amusé, mais le sourire 
vaguement embarrassé de gens qui ne savent où 
porter leurs hommages et demeurent empêtrés dans 
leurs compliments inutiles et leurs applaudissements 
sans objet. Évidemment, la radiophonie a boule- 
versé nos petites habitudes et le public désorienté 
n’a pas encore su se composer une atlitude. 
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Un triomphe encore plus complet attendait Radio- 
Riviera lors de sa participation quasi miraculeuse 
aux batailles de fleurs. Tout le monde sait quelle 
splendeur revêtent ces journées de liesse, popula- 
risées par l'image et le récit et absolument inimi- 
tables. Dans un cadre merveilleux, c'est pendant 
quelques jours une 
débauche de fleurs, 
une ivresse de par- 
fums, c'est la somp- 
tueuse folie de la 
nature. Tout ce que 
cette région privilé- 
giée peut produire 
de plus beau s'étale 
dans un faste inoui, 
se prodigue avec 
exubérance au mi- 
lieu d’une foule 
joyeuse et bariolée. 
Or, cette année, sous 
de ravissantes ban- 
nières en soie, rou- 
ges et jaunes, ornées 
de paysages par un 
habile pinceau et 
pendues dans les 
tribunes, on avait 
dissimulé des pos- 
tes récepteurs radio- 
phoniques. Mêlées 
aux effluves des 
fleurs, les ondes de 
l'harmonie serépan- 
daient mystérieuse- 
ment dans l’atmos- 
phère. Sur la piste, 
dans les voitures, 
planait l’énigma- 
tique Euterpe, pour- 
suivant le public sur- 
pris et charmé. L'at- 
traction très origi- 
nale des bannières 
enchantées a dépas- 


terminée quand elle a bercé de riches oisifs; elle a 
le moyen d'atteindre tout le monde et n°y manquera 
pas. Elle profite done de sa puissance pour visiter 
et distraire les hibernants, fort nombreux, qui ne 
résident pas à Nice, Cannes ou Monte-Carlo et n’ont 
pas beaucoup de réjouissances à leur portée. Leur 
isolement est parfois 
plus considérable 
qu'on ne le suppo- 
serait. Dans les 
petites criques des 
Maures ct de l’Esté- 
rel où s’abritent tant 
de nids charmants, 
on vit à l’écart du 
reste du monde et 
les nouvelles arri- 
vent bien défrai 

chies. Dorénavant, 
un petit appareil 
monté dans la villa 
sur une antenne 
facile à tendre per- 
mettra de recevoir 
à domicile les infor- 
mations les plus 
récentes et lenten- 
dre des concerts de 
toute beauté. On ne 
peut pas faire avec 
plus de discrétion 
l’aumône d'un ré- 
confort intellectuel 
et artistique. « Nous 
faisons cas du beau, 
nous méprisons l'u- 
tile », disait le bon 
La Fontaine. Ce 
n'est pas à Radio- 
Riviera que s'adres- 
serait semblable 
reproche... Mais 
peut-ètre est-ce du 
chroniqueur que l’on 
s'apprête à dire : « Ni 
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se vraiment tout es Éreclion des pylônes de la station radiophonique son “on AE SON 
que l’on peut ima- de Radio-Riviera, à Nice. armoire ne se rem- 
giner. plit à babiller... » 


Ainsi, la fée de la T. S. F. qui n'avait jamais été 
blasée, je crois, sur les sympathies des Parisiens, 
vient de connaitre un éclatant et nouveau succès. 
Les faveurs d’un auditoire d'élite, le concours des 
plus grandes vedettes et des meilleurs orchestres, 
les éloges de la presse locale, la place prépondé- 
rante réservée dans les plus importantes cérémonies 
qui, désormais, seraient manquées si elle n’y parti- 
cipait pas, voilà bien de quoi faire tourner la tête 
d’une jeune personne. Mais celle-là en a vu 
d’autres! Elle ne considère pas sa tàche comme 


x * 

Il se pourrait qu'à Marseille et aux environs l’on 
s’imaginât depuis les fêtes de Nice avoir accaparé 
les concerts radiophoniques. Douce exagération! La 
concurrence du soleil méditerranéen n'a pas altéré 
l'éclat de la Ville Lumière. Un curieux effort au 
contraire vient d'y ètre fait. 

Tout en constatant la part très large laissée aux 
auteurs modernes, les fidèles des concerts ont paru 
satisfaits d'entendre quelques fragments d'œuvres 
classiques, sonates de Beethoven, concertos de 
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Quelques éminents collaborateurs artistiques des Concerts Radiola. 


1. Mlle Denis-Vidal, soprano. — 2. M. Paul Vidal, premier chef d'orchestre de l'Opéra. — Mme Suzie Wetty, soliste des 
Concerts Lamoureux et Pasdeloup. — 4. M. Albert Carré, directeur de l'Opéra-Comique. — 5. M. André Gaudin (Photo Baude- 
croux). — 6. Mme Lorée-Privas (/’holo Abel). — 7. M. Xavier Privas (/’hoto Abel). 


Mozart. Par ailleurs, les artistes nous ont conduit 
des joyeuses opérettes d'Offenbach et du rythme 
entrainant de Rossini, aux sévères compositions de 
Bach et aux nocturnes sublimes de Chopin, en 
passant par la musique cristalline de Debussy, la 
fraicheur de Léo Delibes et l'aimable délicatesse de 
Fauré. Quelle variété! on le voit. L'écleclisme est 


y a tout intérêt, pour la musique, pour le public, 
pour les artistes, à réaliser des programmes parfai- 
tement rationnels et aussi homogènes que possible, 
permettant de connaitre et de juger les différentes 
manières d’un auteur, les aspects divers d’une 
époque, les conceplions particulières d'une école. 
Les concerts Radiola cherchent à s'orienter dans ce 
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Cabine de T. S. F. du paquebot France. — A gauche, le poste radiophonique de 40 watts ; 
au centre, les appareils de réception sur petites el grandes longueurs d'onde. 


de rigueur chez l’Anastasie radiophonique et l’on 
y pratique des évolutions savantes. 

Il ya mieux encore. Une initiative intelligente et 
très goûtée a permis d'organiser successivement un 
festival Massenet, avec le concours de Mile Jeanne 
Myrtale, un festival Paul Vidal avec le concours de 
Mile Denis-Vidal et un festival Reynaldo Hahn, où 
Mile Périer fut très appréciée. Point n'est besoin 
sans doute de souligner cette heureuse tendance qui 
semble n'avoir rencontré que des approbations. Il 


sens et leur mérite est sérieux, car ils ont à sur- 
monter des difficultés énormes. En effet, la plupart 
des œuvres importantes que l’on voudrait exécuter 
sont écrites pour de grands orchestres. Il sera donc 
nécessaire d'établir des partitions répondant aux 
besoins de la radiophonie; une nouvelle transcrip- 
tion s'impose, qui demandera un travail considé- 
rable et de longs délais. Pour louable qu’elle soit, 
cette grave et intéressante préoccupation n'exclut 
pas la fantaisie ni la gaieté ; à différentes reprises, 
**x 
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on a entendu avec plaisir M. Xavier Privas, le 
prince des chansonniers, et M. Marjol, chanteur 
comique, dont la verve et le talent ont connu un 
franc succès. Il faut bien secouer de temps en temps 
le fardeau des soucis que l’après-guerre accumule 
sur nos épaules fatiguées ! 


Tome IV — Nc 3. 


Les concerts radiophoniques exaucent ce désir 
très justifié et s'efforcent d'instruire, tout en l'amu- 
sant, la phalange de leurs auditeurs. Je n'ose pas 
croire que, dans ces quelques lignes, jen aurais pu 
faire autant. 

A. G. 


Cabine de T. S. F. du paquebot France. — Au fond, le poste d'émission à ondes amorties de 2 kilowatts ; 
à droite, les deux tableaux du poste de 1 kilowatt pour télégraphie et téléphonie sans fil. 


La radiophonie au cours des traversées transatlantiques 


Nos lecteurs, qui ont été tenus au courant des 
progrès incessants réalisés en matière de communi- 
cations radioélectriques, ne s’étonneront pas que 
l'on ait pu établir récemment, en plein Océan Atlan- 
tique, entre deux grands paquebots français, une 
communication radiophonique qui ait donné toute 
satisfaction en dépit de conditions extérieures très 
défavorables. 

Ces essais ont été entrepris à bord des paquebots 
Paris et France, gràce à l'initiative de la Compagnie 
générale transatlantique, dont l'attention avait été 
altirée sur l'utilité de l'intercommunication radio- 
phonique entre les navires. 


Les paquebots en question, ainsi que le La Fayette 
d’ailleurs, sont déjà munis de postes radioélectriques 
à ondes entretenues, dont la portée diurne dépasse 
1 800 milles en télégraphie sans fil sur une longueur 
d'onde supérieure à 2000 m. Ils peuvent donc res- 
ter constamment en liaison, au cours de la traversée 
de l'Océan Atlantique, avec les stalions radioélec- 
triques continentales d'Europe et d'Amérique. 

Dès l'année 1921, le Paris fut, en outre, pourvu 
d'un petit poste de téléphonie sans fil de 40 watts, 
du type utilisé sur les avions, qui permit d'effectuer, 
dans les premiers jours de novembre 1921, des 
essais de transmission radiophonique très satisfai- 
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sants, puisque le Paris put se faire entendre de la 
station côtière d'Ouessant à une distance de plusieurs 
centaines de milles en mer. 

De nouveaux progrès viennent d'être enregistrés : 
un service radiophonique destiné à l’intercommuni- 
cation entre les paquebots transatlantiques a été 


>- 
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des deux paquebots. Puis, une longue conversation 
s'engageait aussitôt, au cours de laquelle les com- 
mandants s’entretenaient d'une importante question 
de service. 

Durant plus de deux heures, les conversations se 
poursuivaient sans interruption. 


Poste mixte de télégraphie et de téléphonie sans fil de 2 kilowatts installé à bord du transatlantique Paris. 


inauguré le 26 février 1923 par M. Cauchois, direc- 
teur-conseil de la Compagnie générale transatlan- 
tique à New-York. 

La liaison radiophonique a été établie entre le 
Paris et la France, alors que ces navires croisaient 
en pleine mer et que la distance qui les séparait 
dépassait 350 milles. Le service radiophonique était 
assuré au moyen du poste à ondes entretenues nor- 
mal de 2 kilowatts du Paris et du poste de 1 kilo- 
watt de la france, quitravaillaient chacun sur une 
antenne tendue entre les mâts sur toute la longueur 
du bâtiment. 

Le service radiophonique débutait à 14 heures par 
un échange de compliments entre les commandants 


Des passagers de la france venaient apporter 
leurs souhaits au commandant et au médecin du 


Paris. 


Cette longue série de transmissions radiophoniques 
s’est terminée par une audition artistique donnée aux 
passagers de la France par l’un des officiers du Paris ; 
la netteté de la parole émerveillait les auditeurs 
venus nombreux prendre part à cette manifesta- 
tion. 

Les résultats de l'inauguration du service radio- 
phonique à bord ont été plus que satisfaisants, en 
dépit des conditions extérieures bien peu favorables 
à des essais de cette nature. L'heure de la transmis- 
sion — le milieu de l'après-midi — où la radiation 
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solaire limite considérablement la portée des com- 
munications radioélectriques ct la violence de la 
tempête qui sévissait alors sur l'Océan Atlantique 
ne contribuaient pas à faciliter la tàche des expéri- 
mentateurs. 


Nouvelles radiophoniques diverses 


Grande-Brelagne. 


La presse brilannique a commenté récemment la pre- 
mière condamnation qui ait été infligée à un amateur de 
télégraphie sans fil pour être contrevenu aux règlements 
en vigueur. Nous croyons qu'il n’est pas inutile d'en infor- 
mer nos lecteurs. Le délinquant avait ulilisé comme 
prise de terre celle du réseau téléphonique; peut-ètre 
s’élait-il même servi du fil de ligne comme d'antenne. 
bien que le fait ne soit pas confirmé. La première accu- 
sation a seule été retenue, la réglementation britannique 
interdisant ce mode de montage, el l'amateur s'est vu 
condamné à une amende de 40 shillings et aux dépens. 

Nous ne saurions trop recommander aux amateurs de 
télégraphie sans fil, dans leur intérêt exclusivement, de 
se méfier des montages qui utilisent les réseaux d'in- 
térêt public : lignes téléphoniques et télégraphiques, 
lignes de transmission d'énergie électrique et d'éclairage. 
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Les résultats oblenus dans ces conditions peu pro- 
pices n'en sont que plus intéressants et sont un gage 
sérieux de la valeur pratique du nouveau service 
radioélectrique qui vient d'ètre ouvert aux passa- 
gers des transatlantiques. 


Outre les inconvénients et les dangers matériels qui 
peuvent résulter de semblables installations, ces mon- 
tages ont souvent le grave défaut de contrevenir aux 
reglements. 

France 

M. Obein, dont nous avons publié le portrait dans 
notre dernier numéro, nous prie de faire savoir qu'il fait 
partie des artistes de l'Opéra et non de l’Opéra-Comique, 
comme nous l’avions indiqué par erreur. 

Suisse. 

La ligue suisse contre l’élatisme et pour la liberté 
commerciale a tenu le 23 janvier dernier, à Berne, une 
réunion pour discuter la question de la réglementation 
de la télégraphie sans fil et, plus particulièrement, de la 
radiophonie. L'Assemblée a émis le vœu que la Commis- 
sion de Télégraphie sans fil aborde, à bref délai, la dis- 
cussion du projet et qu'il soit statué rapidement sur la 
réglementation des postes d'émission et de réception. 


Modifications à l'horaire des transmissions radiophoniques ‘” 


LONGUEUR D'ONDE 
STATIONS z 
EN MÈTRES 


France : 


Radiola (Levallois) . SFR 1 380 
Tous aéronefs FNA 900 
Le Bourget. FNB = 
Saint-[nglevert. FNG pis 
Ajaccio FNJ -- 
Antibes . ._. . FNK — 
Radio-Riviera (Nice). . 360 
Alger. SAY 200 
Grande-Brelagne : 
Air Ministry. GFA 900 
Castle Broomwich GEC — 
Croydon , GED = - 
Manchester. GEM — 
Lympne . GEG — 
Pulham GEP -- 
Renfrew. GER — 
Belgique : 
Bruxelles . BAV 1 100 
Haren. .OPVH 900 
Hollande : 
La lłaye. . PCGG 1 050 
Rotterdam . RDM 900 
Schipol.. SPL 900 
Soesterberg STB 900 
Allemayne : 
Cologne, GENK 900 


1. Voir fadioélectricité, février 1923, t. IV, n° 2, 


| l'aurore au crépuscule 


HEURE DE GREENWICH NATURE DE LA TRANSMISSION 


Radioconcerts et informations. 


Mème horaire. 


1h30à1Sh Communicalionsaveclesaéroncfs. 

7 à IS h = 
= /Au cours des voyages aériens 
= \ entre Antibes et Ajaccio. 

Mème horaire. Radioconcerts et informations. 
= Bullelin météorologique d'Alger. 


Longueur d'onde étalonnée. 
Communicationsaveclesaéroneîfs. 


{2h et 16 h 50 Prévisions météorologiques. 
1h à 20h 


Communicationsaveclesacronefs. 


21 h 20 à 22 h 20 Nouveau radioconcert du lundi. 
5h10 à 16 h 40 Communicationsaveclesacronefs. 
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Coimmunicationsaveclesacronefs. 
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La Télégraphie sans fil sur la Côte d’Azur 


Lorsque les express de la Côte-d’Azur approchent 
de la gare de Cagnes, après avoir dépassé Antibes, 
le voyayeur qui porte ses regards vers la mer voit 
se dresser vers le ciel deux grands pylônes. Ils 
émergent du rivage sablonneux, au milieu d'une 
végétation splendide, et découpent sur l'horizon 
leur silhouette brune, curieusement  ajourée. 
Quelques fils tendus entre ces pylônes et quelques 
cerceaux accrochés à ces fils, se distinguent comme 
le train traverse la gare pour rouler plus vite, 


Le génie des temps modernes est venu installer là 
sa nouvelle découverte après avoir sillonné la région 
de ses trains rapides, de ses tramways et de ses 
automobiles. 

La station de télégraphie sans fil est construite 
en bordure des galets de la côte, à proximité de la 
petite agglomération de Cros-de-Cagnes, de forma- 
tion récente, dont la population se compose surtout 
de pêcheurs, de maraichers et de fleuristes. La 
campagne environnante est parsemée de jolies villas 
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Cros-de-Cagnes. — Vue prise du sommet d'un pylòne de la station radioélectrique. 


semble-t-il, vers Nice, la cité fleurie. Tel est le 
cadre où fut transférée, vers 1911, l’ancienne slation 
radiotélégraphique de l’île de Porquerolles. 

Les visiteurs habituels de la région connaissent 
le délicieux aspect du pays. Le grand nombre 
d'excursionnistes et de promeneurs qui le par- 
courent indique assez l'attrait de ce coin charmant 
que domine la petite ville de Cagnes. Perchée au 
sommet d’un monticule, avec des maisons blanches 
et proprettes, Cagnes conserve de précieux souve- 
nirs de ses origines latines. Tout près de la ville, et 
comme placé en sentinelle auprès de la mer bleue, 
le poste de télégraphie sans fil dresse son antenne. 


égayant de leurs teintes claires la vaste étendue des 
cultures agricoles qui sont la richesse de cette 
contrée, réellement unique, où les êtres et les 
plantes respirent plus profondément sous les 
caresses adoucies du soleil. 

Le poste de Cros-de-Cagnes assure le service 
France-Corse par télégraphie sans fil et téléphonie 
sans fil. Son antenne en forme de double T, sou- 
tenue par deux pylônes métalliques de #7 mètres, 
se compose de deux prismes à quatre brins; sa 
capacité est d'environ 2 millimicrofarads et sa lon- 
gueur d'onde fondamentale, voisine de 600 mètres. 
A la transmission, deux installations sont en ser- 
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vice : un poste de3 kilowatts à étincelles musicales, 
servant d'émission de secours, et un poste à lampes 
de 600 watts. 

Le rez-de-chaussée du bâtiment principal de la 
station est divisé en trois pièces : 

1° La salle des accumulateurs (batterie de la 
Société du Travail électrique des métaux, d'une 
capacité de 350 ampères-heures); 

2° La salle de haute tension (émission Marconi 
de 3 kw); 

3° La salle des machines (groupes électrogènes de 
Dion-Bouton et Panhard-Levassor). 

Au premier élage, on trouve trois pièces sembla- 
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tère particulier du fait que les postes côtiers y ont 
été multipliés par les divers offices, sans tenir 
compte des besoins réels de l'exploitation. La puis- 
sance des divers postes ayant été accrue, de part et 
d'autre, en dehors des limites raisonnables, l'appli- 
cation du Règlement international ne peut être 
contrôlée et l’on doit dire que, dans bien des cas, 
le service risque d'ètre retardé ou compromis par 
suite des interférences permanentes. Placée entre 
les deux grands ports de Marseille et Gênes, la 
station de Cros-de Cagnes a suivi le sort de Nice en 
passant dans le groupe des éléments maritimes 
secondaires. 


Station radioélectrique de Cros-de-Cagnes. — Entrée d'antenne et bâliment principal. 


blement disposées. Au-dessus de la salle des accu- 
mulateurs, la salle de réception et de manipulation ; 
au-dessus de la salle de haute tension, la salle des 
archives et, enfin, au-dessus de la salle des 
machines, la salle du télégraphe où sont installés 
les appareils de liaison avec le réseau télégraphique 
et téléphonique général. Le poste est relié télégra- 
phiquement et téléphoniquement avec Nice, télé- 
phoniquement avec Cagnes. 

La situation spéciale de la station de Cros-de- 
Cagnes lui assigne un rôle de second ordre au point 
de vue de la correspondance avec les navires en 
mer. Le service radiomaritime, dans ce vasle bassin 
qu'est la Méditerranée, présente d'ailleurs un carac- 


Avant son affectation au service France-Corse, 
le poste assurait à peu près uniquement les relations 
avec les courriers de la Corse et le courrier espagnol 
de Barcelone à Gênes, les autres lignes de naviga- 
lion, desservies par les grands paquebots, passant 
dans son rayon d'action pendant un temps relative- 
ment restreint. Toutefois, en raison de encom- 
brement du champ méditerranéen, le concours de 
Cros-de-Cagnes élait souvent sollicité par les sta- 
tions de bord en cas de non-réponse, soit de 
Marseille, soit de Gênes, ou de difficultés dans la 
radiocommunicalion des navires avec l’un de ces 
deux postes. 

Au point de vue de la sécurité de la vie humaine 
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Cagnes. — Vue panoramique de la ville. 
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agnes. — Détail de l'antenne à deux prismes en T. 
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en mer dans le Golfe du Lion, le poste de Cros-de- 
Cagnes possède une réception parfaite, due à son 
excellente position géographique. Souvent, il lui est 
arrivé d’être seul à percevoir, dans le brouillage 
intense, les appels de navires en détresse au voisi- 
nage des îles du groupe de Porquerolles. Des ser- 
vices de cette nature suffisent à motiver pour la 
station le maintien de son affectation maritime ; mais 
les événements ont démontré que le poste de Cros- 
de-Cagnesétait capable d'effectuer, en supplément, un 
service commercial avec la Corse en cas d'interrup- 
tion des conducteurs métalliques du réseau général. 

Vers la fin de décembre 1920, le câble d'Antibes 
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à 600 télégrammes par jour en moyenne dans chaque 
sens, on conçoit que l'organisation d’un service 
radiotélégraphique duplex entre la Corse et la 
France aurait permis de liquider en totalité le trafic 
des câbles à la vitesse de transmission ordinaire. 
Cette organisation vient d’être réalisée au moyen de 
postes à lampes de puissance suffisante pour assu- 
rer une communication permanente entre la France 
et la Corse, afin de décongestionner le service 
chargé ou défaillant des càbles Marseille-Ajaccio- 
Bastia. 

L'emploi des ondes amorties dans les communica- 
tions radioterrestres était d’un anachronisme humi- 


Station radioélectrique de Cros-de-Cagnes. — Les appareils de réception. 


à Saint-Florent (Corse), reliant télégraphiquement 
Marseille et Bastia, étant devenu impraticable, une 
liaison par télégraphie sans fil fut établie entre les 
stations de Cros-de-Cagnes et d’Ajaccio-Aspretto. Le 
trafic écoulé fit ressortir l'importance du ròle que 
pouvait être appelé à jouer le poste de Cros-de- 
Cagnes sous certaines conditions d'équipement 
techniques. Le 16 juillet 1921, les câbles corses se 
trouvèrent à nouveau interrompus et la station de 
Cros-de-Cagnes parvint à écouler une moyenne de 
400 à 500 télégrammes par jour sur Ajaccio avec 
un poste de 3 kilowatts. Le volume du trafic échangé 
par càble entre la Corse et la Métropole s'élevant 


liant, peu digne du pays qui fut le berceau de la 
télégraphie sans fil. Sous la pression des circons- 
tances, l'administration française a fait enfin l'effort 
nécessaire pour installer à Cros-de-Cagnes et Ajaccio 
un matériel d'émission à la hauteur du progrès. 

Affectée en qualité de station-vigie au service 
radiomaritime, la station de Cros-de-Cagnes pourra 
continuer à rendre d’incontestables services au point 
de vue sécurité en mer; mais elle parait surtout des- 
tinée, en raison de son emplacement, à devenir le 
poste-usine de la radiocommunication France-Corse, 
le trait d'union hertzien entre la Côte d'Azur et l'ile 
de Beauté. J. A. B. 


CHRONIQUE DES AMATEURS 


La station radiophonique de Radio-Riviera. 


Disposition de la station. — C’est dans le cou- 
rant de cet hiver que la station radiophonique de 
Radio-Riviera a été édifiée à Nice, en plein centre 


de la Côte d'Azur. Le poste 
est situé dans le sous-sol d'un 
immeuble de la Promenade 
des Anglais. L’antenne, dont 
la longueur est de 25 m en- 
viron, est tendue entre deux 
pylônes de 30 m, qui ont été 
dressés dans un jardin en 
bordure de la Promenade des 
Anglais. La station comporte 
une salle d'émission, un bu- 
reau, une salle d’accumula- 
teurs, chargés par le courant 
continu du réseau électrique 
de la ville de Nice, enfin une 
salle des machines où sont 
installés les groupes d'ali- 
mentalion. 

Les concerts ont lieu dans 

un studio spécialement amé- 
nagé et dont les murs sont 
tendus d'étoffes épaisses em- 
pêchant toutes les résonances 
nuisibles et amortissant les 
bruits extérieurs. La voix du 
speaker ou des artistes et les 
ondes sonores qui émanent 
de l'orchestre viennent im- 
pressionner les microphones, 
donnant naissance à un cou- 
rant téléphonique qui module 
les lampes du poste après 
avoir traversé un amplifica- 
teur de puissance. Cet appa- 
reil, qui accroît considéra- 
blement l’amplitude du cou- 
rant téléphonique, comporte 
trois étages d'amplification, 
dont le dernier ne comprend 
pas moins de huit lampes en 
parallèle. 

Le poste émetteur propre- 
ment dit se compose de deux 
meubles, dont l’un renferme 
les lampes oscillatrices et mo- 
dulatrices (fig. 1) et l’autre, 
les valves de redressement. 


Ce poste est calculé de façon à fournir à l'antenne 
de la station de Nice une puissance de 500 watts 
environ sur la longueur d'onde de 360 m. 

L'énergie nécessaire 


Alimentation du poste. 
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Radio-Riviera. — Ce panneau renferme 
lampes oscillatrices et modulatrices. 


Fig. 1. — Poste d'émission radiophonique de 


les 


au fonctionnement du poste est empruntée au réseau 
local de distribution sous 110 volts en courant con- 
tinu. Ce réseau alimente, d'une part, un groupe 


convertisseur; d'autre part, 
la batterie d'accumulateurs. 
Le groupe électrogène est 
composé d’un moteur à cou- 
rant continu de 110 volts en- 
trainant un alternateur qui 
débite, sous 110 volts égale- 
ment, un courant à 600 pé- 
riodes par seconde Le cou- 
rant de l'alternateur traverse 
deux transformateurs stati- 
ques. Le transformateur T, 
élève de 110 à 5000 volts la 
tension du courant que le 
redresseur à valves trans- 
forme en courant continu à 
10000 volts pour le circuit 
filament-plaque des lampes 
oscillatrices. Le transforma- 
teur T,, dont les secondaires 
sont multiples, est utilisé 
pour le chauffage en courant 
alternatif des filaments des 
lampes-valves. Le réglage de 
l'intensité de chauffage s'ob- 
tient très facilement en inter- 
calant sur le circuit une bo- 
bine de self-inductance à 
noyau de fer mobile; ce pro- 
cédé présente sur l'emploi de 
la résistance de chauffage 
l'avantage d'éviter la dissi- 
pation de l'énergie et de per- 
mettre un réglage absolument 
continu. 

Le chauffage des filaments 
des lampes modulatrices et 
oscillatrices est effectué en 
courant continu au moyen 
de la batterie d’accumula- 


teurs. 
Générateur d’oscilla- 
tions. — La lampe oscilla- 


trice O est alimentée, comme 
nous l’avons vu, par le trans- 
formateur T, à travers un 
dispositif redresseur à val- 


ves V,. Le courant redressé par ces deux valves est 
amené à la plaque de la lampe oscillatrice au moyen 
d'un filtre constitué par une chaine de bobines à 
noyau de fer associées en série et de condensatcurs 
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placés en parallèle. A la sortie du filtre, le cou- 
rant redressé, entièrement débarrassé des vibrations 
à fréquence musicale, présente l'aspect d'un cou- 
rant continu parfait. 

Le filtre a également pour effet de protéger les 
circuits à basse fréquence contre le retour éventuel 
d'oscillations à haute fréquence. 

Une résistance, shuntée par un condensateur fixe, 
règle automatiquement à la valeur optimüm la ten- 
sion moyenne sur la grille de la lampe oscillatrice. 
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les microphones, sont transformées en modulations 
d'un courant continu et amplifiées, comme nous 
l'avons vu, par un amplificateur de puissance à dix 
lampes. Les oscillations amplifiées sont à nouveau 
recueillies dans le circuit filament-plaque de cette 
lampe par un transformateur, qui alimente la grille 
de la lampe modulatrice M, dont la tension moyenne 
est réglée à la valeur convenable au moyen d’une 
batterie de piles. 

La modulation du courant de haute fréquence 


LUI Fig. 2. — Schéma de principe du poste émetteur radiophonique de Radio-Riviera. 


m 
hi 
| D moteur à courant continu. F 
Courant continu A alternateur à 600 p : s. 
110 volts T, transformateur ‘alimentant 
les valves. 
O © T transformateur de chauffage. M 


V,.V, valves de redressement. 


La lampe oscillatrice entretient un courant de 
haute fréquence dans le circuit oscillant couplé au 
circuit antenne-terre. 

Le réglage du poste sur la longueur d’onde de 
l'émission s'obtient en modifiant la valeur de l’induc- 
tance du circuit oscillant et de l’inductance d'antenne, 
ainsi que le couplage de l’inductance d’accouplement. 

A cet effet, les divers éléments de la lampe oscil- 
latrice aboutissent sur la self-inductance du circuit 
oscillant à des prises variables correspondant res- 
pectivement à la grille ou au filament. 

Modulation téléphonique. — Les ondes sono- 
res, recueillies dans la salle de transmission par 


lampe oscillatrice. C 
lampe modulatrice. + a antenne. 


circuit filtreur. b batterie de chauffage. 
self-inductance à noyau mo- m microphone. 
bile. P amplificateur do puissance. 


circuit oscillant. 
} 


engendré par la lampe oscillatrice est obtenue par 
la méthode du « contrôle d’anode ». Autrement dit, 
les vibrations microphoniques amplifiées, recueillies 
dans le circuit filament-plaque de la lampe modula- 
trice, traversent une self-inductance montée en série 
dans le circuit filament-plaque de la lampe oscilla- 
trice et assurent ainsi, en modifiant la tension sur la 
plaque de cette lampe, la modulation des oscillations 
de haute fréquence qui prennent naissance dans ce 
circuit. ; 

Les lampes oscillatrices et modulatrices sont des 
tubes à vide dont la puissance utile peut atteindre 
500 watts. 
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Mars 1923. 


Le récepteur Reinartz 


Il est beaucoup question, depuis quelques mois, 


dans la presse technique étrangère, d'un montage 
récepteur à lampes, dù à l'invention d'un amateur 
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Fig. 14. — Schéma de principe du premier récepteur Reinartz. 


L, bobine d'accord. C 
L, self-inductance d'antenne. 
L, bobine de réaction. 

T téléphone. 


, condensateur d'accord. 


américain, M. John L. Reinartz (t). C'est de ce dis- 
positif spécial que nous avons l'intention d'entre- 
tenir aujourd'hui nos lecteurs, afin qu'ils n'ignorent 
rien d'un système qui a conquis, de part et d'autre 
de l'Océan, la faveur des fervents de la télégraphie 
sans fil, depuis les résultats intéressants qu'il a 
permis d'obtenir, aussi bien sur l'ancien continent 
que sur le nouveau, à l’occasion des essais trans- 
atlantiques d'amateurs. 


Caractères généraux. — Pour comprendre 
l'intérêt de ce montage, il est utile de noter qu'il a 
été étudié spécialement en vue de la réception des 
ondes de faible longueur qui est très délicate, 
comme le savent tous nos lecteurs. Les particula- 
rités du récepteur Reinartz peuvent être résumées 
en trois faits : 14° Ce récepteur peut aisément fonc- 
tionner en récepteur régénératif sur une gamme 
étendue de longueurs d’onde ; 2° Il n’y a pas lieu 
d'accorder sur chaque longueur d'onde à recevoir le 
circuit antenne-terre, ni de modifier pour chacune 
de ces valeurs le couplage de l’antenne avec les cir- 
cuits secondaires de réception ; 3° Les réglages des 


() Voir notamment Wireless World, mai 1922 à février 1923, 
et Q. S. T., mars 1922 à octobre 1922. 


C, condensateur de détection. 
C, condensateur de réaction. 


circuits secondaires, réduits au minimum, sont les 
mêmes que ceux du récepteur à réaction bien connu : 
accorder le circuit filament-grille au moyen du con- 
densateur variable et amener la réaction 
à la valeur optimum en manœuvrant le 
condensateur variable de réaction et, le 
cas échéant, le commutateur de la bobine 
placée en série avec ce condensateur ; 
4 Le récepteur Reinartz ne présente pas 
les fâcheux effets de capacité, qui ren- 
dent souvent impossible, à l’approche de 

(DT la main de l'opérateur, le réglage des 

appareils sur faibles longueurs d'onde. 

+ Au cours de la description des divers 
montages proposés par M. Reinartzet par 
ses disciples, nous étudierons les parti- 
— cularités que chacun d’eux présente. Qu'il 

nous suffise d'indiquer à présent les 
caractères généraux qui leur sont com- 
muns. 
Le fait que le circuit antenne-terre peut 
n'être pas accordé sur la longueur d'onde 
à recevoir permet, en fait, de recourir à 
des antennes d’une longueur bien supé- 
rieure à celle que l’on pourrait utiliser 
avec un montage normal. Autrement dit, 
le circuit primaire du récepteur fonctionne 
d'une façon apériodique, ce qui explique à 
la fois que l'on puisse employer des an- 
tennes d’une longueur d'onde propre 
supérieure à la longueur d'onde à recevoir et que 
l'on parvienne, sans modifier le réglage de ce circuit 
primaire, à recevoir sur une gamme de longueurs 
d'onde passablement étendue. 

Ce mode très particulier de réception ne comporte 
pas que les avantages que nous venons d'énumérer. 
Il est évident qu’en retour il présente les inconvé- 
nients corrélatifs : le procédé qui consiste à ne pas 
accorder le circuit antenne terre implique que l'on 
n'ut:lise pas dans les meilleures conditions l'énergie 
recueillie par l'antenne ; il s’en suit, par consé- 
quent, que la réception obtenue au moyen de l’appa- 
reil Reinartz n'est pas aussi intense, toutes choses 
égales d'ailleurs, que celle que l'on réaliserait avec 
un appareil ordinaire à réaction en accordant le 
circuit antenne-terre. Ce désavantage est partielle- 
ment compensé par la pureté de l'audition et la fai- 
blesse des perturbations dues aux parasites ; mais 
surtout par des résultats expérimentaux qui ont 


-classé le récepteur Reinartz parmi les meilleurs 


appareils étudiés en vue de la réception sur faible 
longueur d'onde. 


Premier montage. — Le premier montage pro- 
posé par M. Reinartz est représenté par la figure 1. 
On remarque immédiatement l'aspect particulier 
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des bobines. La self-inductance d'antenne Le et la 
self-inductance de grille L, sont empruntées à la 
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Fig. 2. — Récepteur Reinartz comportant un dispositif 
régénérateur à basse fréquence par transformateur. 


a 


L, bobine d'accord. C, condensateur de grille. 


4 
L, self-inductance d'antenne. C, condensateur de réaction. 
L, bobine de réaction en haute T, transformaleur pour réaction 
fréquence. à basse fréquence. 
C, condensateur d'accord. T téléphone. 


même bobine et se trouvent par conséquent auto- 

matiquement et rigidement couplées l’une à l’autre. 
Les valeurs de L, et L, 

peuvent être modifiées par le 

jeu de deux commutateurs à 

plots, reliés respectivement 

aux spires des deux bobines. 

Cette manœuvre ne permet 

d’ailleurs qu’un réglage assez 

grossièrement approximatif. 

Le réglage final s'obtient au c 

moyen du condensateur va- SQL 

riable C, placé dans le circuit 

filament-grille de la lampe de 

réception. Un condensateur 

de détection C; est shunté par 

une résistance élevée. Le té- 

léphone T est placé dans le 

circuit filament-plaque en sé- 

rie avec la batterie de piles. 

Aucun condensateur n’est 

connecté aux bornes du télé- 

phone : les courants de haute 

fréquence se referment par le L, bobine d'accord. 
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L, self-inductance d'anlenne. 


circuit de réaction L, Cs. Et 1? bobine de choc. 
même, afin de renforcer l'ef- €, condensateur d'accord. 
fet de réaction, il est parfois ‘*' 
commode de disposer en sé- 
rie avec le téléphone une bobine de choc, avec ou 
sans noyau lle fer, qui arrête les courants de haute 
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:,, condensateurs de grille. 
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fréquence ; un circuit de transformateur à basse 
fréquence peut être utilisé dans ce cas. 

Le circuit de réaction proprement dit comprend 
un condensateur variable en série avec une bobine 
d'inductance variable couplée avec le circuit de 
réception (bobine avec commutateur à plots ou 
variomètre). Ces deux éléments de variation per- 
mettent de réaliser le réglage dans les meilleures 
conditions. i 

Ajoutons enfin que l’on connecte à la terre le point 
commun à la batterie de chauffage et à la batterie 
de piles de la plaque. 

Le premier récepteur Reinartz est établi pour 
l'écoute des transmissions entre 150 et 300 m de 
longueurs d'onde et ses éléments sont de dimensions 
réduites. La bobine de réception compte 46 spires 
de 8,5 cm de diamètre, dont 36 spires pour S, cet 
10 spires pour S, ; le commutateur de réduction 
de S, comporte 4 plots (dont 4 plot mort) et le com- 
mutateur de S, en compte 9 (dont un plot mort 
également). La bobine de réaction S, possède 
30 tours fractionnés par 4 prises. Le condensateur 
de détection, dont la capacité est de 0,3 m uF est 
shunté par une résistance de 2 mégohms. Enfin les 
deux condensateurs variables d'accord ont une 
capacité maximum de 0,5 m uF. 


Réaction à basse fréquence. — Ce montage à 
réaction cst représenté sur la figure 2. On remarque 
sur le schéma que le circuit de grille est relié au 
circuit de plaque par un transformateur à air Tr. Le 
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Fig. 3. — Récepteur Reinartz avec amplificalion à basse fréquence et réaction. 


C, condensateur de réaclion à T,, transformateur de couplage. 


, basse fréquence. . … T a trausformaleur de réaction à 
C, condensateur de réaction à : 
: basse fréquence. 


haute fréquence. T téléphone 


circuit de plaque de ce transformateur possède une 
forte inductance et une résistance qui peut atteindre 
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2 000 ohms ; le circuit de grille comporte seulement 
quelques spires de fil. Cette disposition, qui peut 
paraitre anormale, est imposée par la nécessité de 
n'introduire dans le circuit de grille qu'une bobine 
de faible inductance, qui laisse facilement passer les 
courants de haute fréquence. 

Notons que ce schéma, que nous empruntons à la 
revue américaine bien connue Q. S. T., ne présente 
pas de résistance en dérivation sur le condensa- 
teur de grille ; il s’en suivrait que, en l'absence de 
courant continu s’écoulant par la grille, le potentiel 
moyen serait uniquement déterminé par la valeur de 
la résistance interne filament-grille. 

Cette réaction à basse fréquence n'exclut d'ail- 
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teurs de grille C; ct C}; et mème, dans le cas où 
l'on aurait disposé ces résistances, le courant continu 
filament-grille de la seconde grille ne pourrait s'écou- 
ler à travers le condensateur de liaison C,. Il s’agit 
d’un curieux montage à basse fréquence, dans lequel 
le circuit de plaque de la seconde lampe réagit sur le 
circuit de grille par l'intermédiaire des secondaires 
des transformateurs Tr, et Tr}, qui sont reliés par 
le condensateur C, de 0,3mzF environ au maximum. 
La lampe amplificatrice à basse fréquence emprunte 
la même batterie de piles que la lampe détectrice et, 
en outre, une batterie supplémentaire associée en 
série. Notons enfin la présence d’une bobine de choc 
L;, qui évite le passage des courants de haute fré- 
` quence à travers les enroule- 

ments des transformateurs. 
Ce poste, qui fonctionne à 
la fois comme récepteur et 
comme oscillateur à fréquence 
téléphonique, est d’un réglage 
assez délicat et ne saurait être 
utilisé pour la réception radio- 
phonique. | 


Amplification à réso- 
nance. — Le récepteur Rei- 
nartz peut être également em- 
ployé conjointement avec un 
étage d'amplification à réso- 
nance; c'est ce montage que 
nous indique la figure 4. 


L, 7 Le circuit résonnant est 

| | constitué par la bobine L; et 

Fig. 4. — Récepteur Reinartz avec amplification. le condensateur variable C; : 

L, bobine d’accord. L, bobine de réaction. C, condensateur de déteclion. le réglage, plus délicat que 
L, self-inductance d'antenne. C, condensateur d'accord. C, condensateur de réaction. 


L, bobine du circuit résonnant. C, condensateur du circuit réson. 


nant. 


leurs pas la réaction à haute fréquence obtenue 
comme il a été dit plus haut. 


Amplification et réaction à basse fréquence. 
— C'est en vue d’adapter à son dispositif un étage 
d'amplification à basse fréquence que M. Reinartz a 
réalisé le montage de la figure 3. 

Ce montage ne comporte qu'un condensateur 
variable C, dans le circuit de réaction à haute fré- 
quence. La liaison entre la première et la seconde 
lampes est établie au moyen d’un transformateur à 
noyau de fer Tr. Le schéma présente encore la par- 
ticularité, précédemment signalée, de ne pas indi- 
quer de résistance en dérivation sur les condensa- 


T téléphone. celui du récepteur à une seule 
lampe, est toutefois plus facile 
que celui du poste à trans- 

formateurs que nous venons de décrire. 

Le circuit filament-grille de la première lampe 
étant dépourvu de condensateur shunté, il semble 
anormal que la tension moyenne de la grille soit 
celle du pôle positif de la batterie de chauffage ; au 
contraire, la grille de la seconde lampe est montée 
avec le dispositif de détection normal (condensateur 
shunté C:). 

La réaction à haute fréquence est réglée par le 
jeu simultané de la bobine L,, couplée à L,, et du 
condensateur variable C.. 


(A suivre.) Michel Apam, 
Ingénieur E. S. E. 


COURRIER DES AMATEURS 


M. Chaye-Dalmar, à Boisguillaume (Seine-Infé- 
rieure), nous signale que sur son super-régénérateur à 
deux lampes, dont nous avons donné récemment la descrip- 
tion (t), il a pu entendre très distinctement, dans la nuit 

(*) Voir Hadioëlectricité, février 1923, t. IV, n° 2, p. 80. 


du 23 au 24 février, quatre stations de «broadcasting » 
entre 1 h 40 et 3 h 20 du matin. 

Notons que le collecteur d'ondes était un simple cadre 
de 2 spires de 3,50 X 2,50 m, orienté du sud-est au 
nord-ouest sur la paroi intérieure du mur de la maison. 


f ES 


m B: ET: 


LE 


98 =" °" -  RADIOÉEECTRICITÉ 


Parmi ces stations américaines, ce sont celles de WG Y 
(Schenectady) et de W J Z (Newark), qui furent entendues 
avec le plus d'intensité, voire même le casque sur la table. 


M. Seylian, à Sidi-bel-A bbès, nous apprend comment 
il écoute, dans le fond de l'Algérie à plus de {f 600 kilo- 
mètres de Paris, les concerts radiophoniques de la métro- 
pole. ll utilise à cette fin un récepteur à lampes, construit 
de toutes pièces par lui-même. Avec quatre lampes, fonc- 
tionnant en haute fréquence et deux en basse fréquence, 
l'audition est très nette, même en plein jour. En ajoutant 
deux étages de basse fréquence, les concerts sont reçus 
en haut-parleur avec une forte intensité. Les seules per- 
turbations gênantes sont dues aux stations radiolélégra- 
phiques espagnoles qui transmettent en ondes amorlies. 

En ce qui concerne l'horaire des transmissions radio- 
phoniques, consulter notre numéro de février 1923. 


M. R.-W. Hallows, à Berkhamsted (Angleterre), 
nous informe que, malgré le nombre des stations radio- 
phoniques britanniques, nos voisins d’outre-Manche 
prennent plaisir à recevoir les concerts radiophoniques 
français. A Berkhamsted, c’est-à-dire à plus de 300 kilo- 
mètres de Paris, un appareil à quatre lampes (deux étages 
de haute fréquence, une lampe détectrice et un étage de 
basse fréquence) permet d'écouter les concerts en haut- 
parleur dans une maison entière. Nos amis d'Angleterre 
apprécient beaucoup la voix de nos grandes vedettes et 
sont parfois heureux de pouvoir les entendre, sinon les 
applaudir, sans être obligés de traverser le « canal ». 


Radio-Club de Normandie. — Comment peul-on 
éviler dans les villes les phénomènes d'induction ? — Nous 
avons reçu de M. Pierre Lafond, président du Radio-Club 
de Normandie, une lettre qui intéresse tous les amateurs 
des villes ct que nous ne pouvions omettre de résumer 
ici : M. Pierre Lafond a bien voulu se faire l'interprète 
de tous les amateurs qui résident dans les agglomé:- 
rations et qui lui ont exprimé leurs doléances au sujet 
des nombreuses perturbations qui affectent leurs récep- 
tions, notamment lors des auditions radiophoniques. Ces 
perturbations sont indépendantes des parasites atmosphé- 
riques, qui ont fait et font encore l'objet d'études du plus 
haut intérêt ; il s’agit plutôt de troubles imputables aux 
réseaux industriels de lumière, de traction, d'énergie, 
ainsi qu'aux réseaux téléphoniques et télégraphiques, 
aux appareils médicaux, bref, de phénomènes d’induction 
à basse fréquence et à faible distance. 

M. Lafond s'étonne que la question de l'élimination de 
ces parasites particuliers, qui offre pour l'amateur, sinon 
pour le professionnel, un si grand intérêt, n'ait encore 
été traitée par aucun manuel, par aucune revue. C’est 
peut-être parce qu’il existe pour s’en affranchir un moyen 
frop simple : celui qui consiste à utiliser un cadre; tou- 
tefois, objecte M. Lafond, c'est un remède coûteux, par 
suile des dispositifs d'amplification qu'il nécessite. 

L'auteur de cette lettre conclut par un appel à la saga- 
cité de tous les amateurs et professionnels pour que soit 
élaboré un dispositif qui permette l'emploi en ville des 
antennes tout en supprimant l'inconvénient de cette 
induction néfaste. 

Nous accordons bien volontiers notre concours à cette 
enquète, bien que nous restions assez sceptiques quant 
au résultat éventuel. L'expérience prouve, en effet, qu'il 
est beaucoup plus facile d'éviter de recueillir les courants 
parasites, en utilisant un cadre, par exemple, que de les 
éliminer lorsqu'ils ont été drainés par l'antenne. 
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Nous sommes disposés, néanmoins, à encourager les 
chercheurs et à publier les résultats intéressants qu'ils 
auront obtenus. 


M. Fr. Denil, Bruxelles. — Quel est, avec le matériel 
dont je dispose, le meilleur montage possible pour recevoir 
les radio-concerts ? 

Présentée sous cette forme, votre demande de rensci- 
gnements est trop vague pour que nous puissions vous 
donner une réponse précise. 

Votre antenne de 40 mètres, à deux brins parallèles 
distants de 1,25 m, tendus à 24 mètres du sol, a une 
longueur d'onde propre inférieure à 300 mètres et vous 
permet de recevoir tous les concerts radiophoniques, 
depuis les concerts anglais (360 à 425 m) jusqu'aux 
concerts hollandais et francais, voire mème les concerts 
allemands; ce n’est plus qu'une question d'amplification. 
Nous vous conseillons, de préférence au montage avec 
galène, un montage à lampes comprenant des étages 
d'amplification à haute et basse fréquence avec réaction. 
Vous trouverez dans /tadioélectricilé des renseignements 
sur ces montages; pour toutes les notions élémentaires 
concernant les généralités sur la téléphonie sans fil, 
nous vous prions de vous reporter aux manuels qui 
traitent de ce sujet. 

Radio-Club de Bruxelles. — Le secrétaire de cette 
association nous informe que l'Assemblée générale du 
Radio-Club de Bruxelles a eu lieu le 17 janvier dernier 
el que le nouveau comité pour 1923 a été conslitué de la 
facon suivante : 

Président : Baron de Wolff; 

Pice-présidents : M. le lieutenant Dorsimont et M. Gilbert; 

Secrélaire : M. Salmon; 

Trésorier : M. Naury. 

Le changement de siège social du Radio-Club est envi- 
sagé pour une date prochaine; entre temps, toute corres- 
pondance et toutes communications intéressant le Club 
doivent être adressées, 26, rue de la Croix-de-fer, 
Bruxelles. 


M. E. Gruner, Paris. — WMontaye permetlant de rece- 
voir les diverses émissions radiophoniques. 

M. Gruner nous indique un montage propre à recevoir 
les émissions radiophoniques sur diverses longueurs 
d'onde. 

Ce montage comporle un cadre en forme de spirale 
carrée, plate, de 1,50 m de diamètre extérieur, possédant 
18 spires écartées les unes des autres de 1 centimètre. Le 
réglage est assuré au moyen d'un condensateur variable 
à air, de À millième de microfarad. 

Le circuit oscillant est connecté à un amplificateur à 
résistances. Dans ces conditions, il est possible d'en- 
tendre très nettement les concerts Radiola sur 565 mètres, 
el les concerts de la Tour Eiffel sur 2600 mètres en uti- 
lisant enroulement total du cadre. 

Si l'on n'introduit dans le circuit que les 3 spires 
extérieures du cadre, on peut régler l'appareil sur la 
transmission de l Ecole supérieure des Télégraphes (450m). 
L'opérateur remarque que lintensité de la réception est 
beaucoup renforcée si l'on tient à la main l'extrémité du 
« bout mort » du cadre; cette observation équivaut à 
relier le cadre à la terre, soit par un condensateur, soit 
par une résistance élevée, soit par une combinaison de 
ces deux éléments: la valeur de chacun d'eux ne peut 
èlre déterminée que par Pexpérience. 


LS RADIOTÉLÉGRAPHIE A TRAVERS LE MONDE 


Extrait des informations du Bureau international de Berne 


Allemagne. 

Depuis le {°° avril 1923, les modifications suivantes 
sont apportées aux taxes radiotélégraphiques : 

1° La taxe côtière de toutes les stations allemandes 
ouvertes à la correspondance publique générale est 
portée de 0,375 à 0,40 fr par mot, sans minimum de 
perception; 

2° La taxe de bord de toutes les stations allemandes 
ouvertes à la correspondance publique générale est 
portée uniformément à 0,40 fr par mot sans minimum; 
les taxes réduites sont supprimées; 

Le minimum de taxe intérieure, de 1,25 fr pour les 
radiotélégrammes ordinaires et de 3,75 fr pour les 
radiotélégrammes urgents, est supprimé. 

Brésil. 

La station côtière de Amaralina est à nouveau ouverte 

au service public général. 
Danzig. 

A partir du {+ avril 1923, les modifications suivantes 
sont apportées aux taxes radiotélégraphiques : 

1° La taxe côtière de la station de Danzig est portée 
de 0,375 à 0,40 fr par mot, sans minimum; 

2 La taxe de bord de toutes les stations de Danzig est 
portée uniformément à 0,40 fr par mot, sans minimum; 

3° Le minimum de taxe intérieure, de 0,50 fr pour les 
radiotélégrammes ordinaires et de 1,50 fr pour les 
radiotélégrammes urgents, est supprimé. 

Élats-Unis. 

Depuis le 3 février 1923, la station côlière de Jupiter 
N A Q est fermée à la correspondance publique et ne 
transmet plus que la correspondance officielle. D'autre 
part, les stations côtières suivantes sont provisoirement 


fermées : Alpena, Mich.; Buffalo, N. Y.; Detroit, Mich. 
(N R Q); Duluth, Ma.; Eagle Harbor, Mich.; Mackinac, 
Island; Milwaukee, Wisc.; Whitefish Point, Mich. ; Detour 
Point, Mich. ; Grand Marias, Mich. 

France. 

La Compagnie Radio-France déclare qu’à lavenir les 
augmentalions ou réductions de taxes apportées à leurs 
tarifs par les Compagnies de câbles transatlantiques du 
Nord s’appliqueront ipso-facto à la voie Radio-France, la 
différence entre les tarifs respeclifs restant celle indiquée 
précédemment. 

Les tarifs applicables à la radiocommunicalion Paris- 
Londres sont les mêmes que ceux de la voie des câbles 
francçais-anglais. 

Grande-Bretagne. 

Les stations côtières de Castle Bromwich et Didsbury, 
Lancs,, sont à nouveau ouverles à la correspondance 
publique générale. 

Hongrie. 

Depuis le {°° janvier 1923, la station radioélectrique 
de Csepel émet son bulletin météorologique à 10h 10 au 
licu de 10 h 20. 

Mésopolamie. 

L’Administralion des Télégraphes britanniques fait 
savoir que la Mésopotamie est à présent officiellement 
connue sous le nom de Iraq; ce nom sera dorénavant 
substitué à celui de Mésopotamie dans tous les documents 
officiels. 

Suisse. 

A la date du 10 février 1923, la Suisse a adhéré à la 

Convention radiotélégraphique internationale. 


Informations diverses 


Algérie. 

La Conférence de l'Afrique du Nord, qui s'est réunie 
récemment à Alger, a étudié,le8 février dernier, la ques- 
tion des liaisons ferroviaires, routières, aériennes, pos- 
tales et télégraphiques des trois grandes possessions 
françaises. En ce qui concerne plus spécialement le 
réseau radiotélégraphique, les délégués de la conférence 
se sont mis d'accord pour demander que des communi- 
cations radioélectriques soient établies dans le plus bref 
délai entre l'Algérie, la Tunisie et le Maroc. 


Canada. 


Le gouvernement canadien a autorisé, à la fin du 
mois de février dernier, la construction, à Vancouver, 
d'une station radiotélégraphique qui aurait une portée 
de 7 000 milles et serait destinée à assurer la liaison 
entre l'Australie et le Japon, d’une part, et Montréal, d'au- 
tre part. | 

Espagne. 

Depuis les premiers jours du mois de mars 1923, une 
communication radiotélégraphique fonctionne entre la 
France et l'Espagne ; elle est assurée par les soins de la 
Compagnie Radio-France. La taxe par mot des messages 
acheminés par cette voie est de 0.25 fr pour les télé- 
grammes ordinaires ; 0, 75 fr pour les télégrammes ur- 
gents et 0,125 fr pour les télégrammes de presse. 


France. 


Dans sa séance du 22 février 1923, le Conseil supérieur 
de la Société nationale d’Encouragement au Progrès a 
décidé de décerner un diplôme d'honneur (médaille de 
vermeil) à M. Chauveau, ingénieur de la Société fran- 
çaise radioélectrique, pour l’ensemble de ses travaux; le 
diplôme a été remis le dimanche 11 mars 1923, au 
grand amphithéâtre de la Sorbonne. 

On sait que M. Chauveau s’est spécialisé dans l'étude 
de la télémécanique, avec ou sans fil, et qu'il a apporté 
à cette branche de l'électrotechnique des contribu- 
tions très intéressantes. /adicélectririlé a déjà publié, 
d’ailleurs, deux études de M. Chauveau sur les vedettes 
et lesavions sans pilote (septembre 1921) et sur le pro- 
blème de l'appel (janvier 1922). Nous nous proposons de 
publier prochainement les derniers travaux de M. Chau- 
veau, concernant un appareil sélectif destiné à recevoir 
les signaux de détresse en dispensant de la veille perma- 
nente à bord des navires. 


Iraq. 


Les télégrammes originaires ou à destination de ce pays 
doivent être rédigés en langage clair, anglais ou français. 
Cependant, toute maison de commerce est autorisée 
à utiliser des codes privés, sous réserve que les codes 
soient gardés par un membre britannique de la maison. 
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INFORMATIONS MARITIMES 


Nouvelles diverses 


Elalts-Unis. 


Une initiative du plus haut intérèt vient d'être prise 
par une société américaine : il s’agit de la transmission 
radiotélégraphique de consultations médicales à lusage 
des navires. 

Nous empruntons au Radio Service Bulletin les détails 
concernant l’organisation de ce service privé, qui a été 
inauguré par la United Fruit C°. En principe, les con- 
sultations médicales, destinées aux passagers des na- 
vires de la compagnie qui n’ont pas de médecin à bord, 
sont données soit par les médecins des paquebots de la 
compagnie, soit par les hôpitaux que la compagnie a 
fait établir dans les différents pays de l'Amérique Cen- 
trale. Les messages sont transmis par l’une des stations 
côtières suivantes : 

Nouvelle Orléans < WNU 
Burrwood , ........... WBW 
Fort Morgan (Alabama). . . . . WIO 
Swan Island. , ........ US 
Tela (Honduras). , . ........ UC 
Puerto Castilla (Honduras). . . . UA 


Tegucigalpa (Honduras) . UG 
Port-Limon (Costa-Rica) UX 


Almirante (Panama)... ..... UB 
Santa-Marta (Colombie) . l 


Les navires ayant un médecin de bord peuvent aussi, 
le cas échéant, recourir aux consultations des hòpitaux de 
la compagnie. Les médecins, dont les consultations sont 
gratuites et qui n'ont pas la possibilité d'examiner les 
malades, n'acceptent aucune responsabilité en raison des 
avis donnés, ni de la transmission des messages. Les 
consultations médicales sont transmises par priorité sur 
tous les autres messages, à l'exception des signaux de 
détresse. 

Hollande. 


Le gouvernement hollandais procède à l'extension de 
la station côlière de Scheveningue, pour la rendre sus- 
ceptible de communiquer avec les autres stations conti- 
nentales et d'effectuer un service d'émissions radiopho- 
niques. 

Madagascar. 


Les télégrammes urgents sont admis dans les relations 
avec Mayotte et les iles Comores. 


Les Saint-Pierre el Miquelon. 


Nous avons indiqué, il y a quelques mois ('), que la 
station radioélectrique de Saint-Pierre était à nouveau 
ouverte au service public. 

Sa puissance de 10 kilowatts lui assure une portée 
diurne de 600 milles et une portée nocturne de 4 500 
milles en mer. 

Au cours des essais effectués récemment, les émis- 
sions de la station de Saint-Picrre sur 600 m de lon- 
gueur d'onde ont été reçues à Porto (PQP) et à Ouessant 
(FFU). Toutefois, des résultats meilleurs ont été obtenus 
sur la longueur d'onde de 1 100 mètres. 

De nouveaux essais seront effectués sur cette lon- 
sueur d'onde du 15 mars au 22 mars et du {‘" au 7 avril 
1923. de 22 à 24 h G. M.T. Les professionnels et les 
amateurs qui en auront le loisir sont priés d'écouter ces 
transmissions, qui débutent par « OSTde FIT » et com- 
portent une série de V pendant 15 minutes. Toutes indi- 
cations intéressantes sur la portée et l'intensité de la ré- 
ception devront ètre transmises au chef de la station de 
télégraphie sans fil de Saint-Pierre. 

Ces essais présentent un grand inlérèt pratique ; en 
cas de rupture du câble qui relie lile de Saint-Pierre à 
la métropole, notre petite colonie ne resterait pas isolée, 
mais la liaison continuerait à ètre assurée au moyen de la 
station radiotélégraphique. 


Examens de radiotélégraphiste de bord 


La date de la prochaine session d'examen à Marseille, 
pour l'obtention du certificat d'aptitude à l’emploi de 
radiotélégraphiste de bord est fixée au 10 avril 1923. 

Les candidats se réuniront à l'annexe de la Faculté des 
Sciences, 72, rue Reynard. 

Les examens commenceront à 14 heures. 

Les dossiers complets et réguliers des candidats 
devront ètre adressés avant le 1°" avril au Service de la 
Télégraphie sans fil, 5, rue Froidevaux, Paris (XIV®) ; 
passé ce délai, les déclarations de candidature ne seront 
plus acceptées. 

Des sessions auront également lieu le 25 avril à Alger 
et Boulogne-sur-Mer; les dossiers devront être adressés 
avant le 10 avril pour Alger et avant le 5 avril pour 
Boulogne-sur-Mer. 


(*) Voir adivelectricité, novembre 1922, t, II, n° 41, p. 488. 


État des mutations des radiotélégraphistes pendant le mois de février 1923 


Paquebots et transports. 
Opérateurs Navires Armnateurs 


Aliphat (E.). Alba.. . . 
Angeletti. . Chambord 
Ardois (E.). Puerlo-icu. 
Avard (A.). Lipari. 
Barranger . Gdlinais . . 
Bassaget(L.) Le Vent, Pilot. de la Gironde. 
Beech (Adr.). Saint-Tropez . Sté Fe d'Armement. 
Benavenqg. . Ville-ale-Melz. |.. Cie Hs Péninsulaire 
de Navig. à vap. 
Blanche (E.) Sarrebours,. St Les Armat. franç. 


. . . Cie Sud-Atlantique. 
Ci: des Messag. Marit. 
Cie Ge Transatlant'ive 
Cie des Charg. Réunis. 
Cie Gte Transatlantine 


Opérateurs Navires Armateurs 


Blane (J.). Saint-Paul... 
Bodin (R.) . P.-L.-M. 10 . 
Bourel (A.). Vori. 


Sté Navale de l'Ouest. 

Sté Nat. d’Affrètem. 

. . . St Anonyme de Gér°® 
et d'Armement. 


Brandi(J.) . Draa. . . . . Cic de Navig. Paquet. 


Brouchet. . Figuiy. . . . . . Ci“ Ge Transatlantaue 
Cabourel(C.) Orne ...... — 
Cabu.. . . Omphale. Cie Are de Navigat. 


Coader (Fr.) owa... . . . . Cie G'e Transatlantaue 
Coquin (H.). La Pérouse, 
David:Edm.) Paris 


RE O y a 


Mars 1923. 
Opérateurs 


De Launay . 
Delavigne. . 
Desmarthon. 
Dezeustre . 
Douchet . . 
Druet (Em.). 
Ferrisse (R.) 


Fondacci (U.) 
Fremey (A.). 


Garbe (L.) . 
Garrec (A.). 
Germain P.) 
Girard (P.). 
Girault (P.). 
Gragnon . . 
Guthman. . 
Hoyau (P.). 
Huon (Jean). 
Joseph (L.). 


Julien (J.). . 


Kerdoncuff. 
Kerisit (J.). 
Lacombe. . 
Lacroix (M.) 
Lassierra. . 


Latil (Jean). 
Laurent (E.) 
Le Floch (J.) 
Le Guillou . 
Le Manach . 
Le Maout. . 
Lesecq. . . 
Levieux (R.) 


Magnan (G.) 
Maréchal (L.) 
Massari (P.). 
Maudhuit. . 
Maugras(M.) 


Mourlon(M.) 
Mouton (M.) 
Ollivaud(V.) 
Pascal . 

Pé (Maurice) 
Pelé (André) 
Perron (Bl.). 
Poirier (G.). 
Popieul (E.). 
Quéguiner . 


Rivollier (A.) Anural-Rigault-de- 
| Genouilly. . .. 
Alsace. ..... 


Robin . . 
Sahuc (Guy) 


Sarrazin (J.). 
Schurmann. 


Navires 


Gour.-G\-Gréry 2 
Casamance. ... 
Aurigny . .... 


Saint-Médard. . . 


P.-L.-M.-17 


France... . 


Providence . . . 


RADIOÉLECTRICITÉ 


Armateurs 


Cie Ge Transatlantie 
Chargeurs Réunis. 
Sté Nat. d'Affrètem. 
Cie Gle Transatlantiue 
Cie F de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 


N.-D.-de-Fourcières Cie de Nav. Mixte. 


Enseigne -de - vais.- 
Marie- Sl- Germ 
Lougsor ..... 
France... 
Guyane... .. 
Capilaine-Damiant . 
Else... ds 
Chambord... .. 
Massilia... .. 
Jumièges 
La Fayelle . 
Gergo... . . 


Providence . 


Saint-Marc 
France, ..... 
Poiliers . . 
Saint-Pierre .. . 
Fille-de-Melz . . . 


Pechelbronn . . . 
Pierre-Loli. . 


Tchad. .... R 


Sonora. ..... 
Pologne . Doa 
Tchad. ..... 
Caennaise. .. .. 


Corsica. . . ... 


A. Melly. .... 
Francisca . . . 
Macoris . : 
Armand-Behic . 


Félix-Fraissinet. . 


Beaumanoir . . . 
La Garonne.. . . 
Michigan.. . .. 


Niobé . . 
Nièrcre. . 


Analolie. .. .. 


Yser... 
Pérou. . . . 
Linois... 
lowa. ae... 


Providence , . `. 


Lamoricière. .. 
Dépulé-And.-Thome 


Sté Jes Arm. Francais. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie G'e Transatlantiuc 
Cie de Navig. Mixte. 
M. V. Beccard. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie Sud-Atlantique. 
MM. Worms et Cie. 
C'e Ge Transatlantiue 
Cie F% de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre.) 


. Cie F% de Nav. à vap. 


(Cyprien Fabre). 
Sté Mme Ar de Transp. 
Cie Gi: Transatlantaue 
Sté Mme Are de Transp. 
Sté Nav. de l'Ouest. 
Cie H% Péninsulaire 

de Nav. à vap. 

Sté Nav. de l'Ouest. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie des Charg. Réunis, 
Cie G'e Transatlantiue 
Ci des Charg. Réunis. 
Fernand Bouet. 

Cie M! de Nav. à vap. 

(Fraissinet et Cie). 
Cie des Charg. Réunis. 
M. Beccard. 

Cie G'e Transatlantiue 
Cie des Messag. Marit. 
Cie M* de Nav. à vap. 

Fraissinet et Cie. 
Chargeurs de l'Ouest. 
Cie G'e Transatlantaue 
Sté Nav. Caennaise, 
Cie G'e Transatlantaue 
Cie de Navig. Paquet. 
Sté Gle d'Armement. 
Cie Ge Transatlant'ive 
Cie des Charg. Réunis, 
Cie G'e Transatlant'iue 


Cicdes Charg. Réunis. 

Cie F* d’Ar‘ et d’Imp. 
de Nitr. de Soude. 

Cie F% de nav. à vap. 
(Cyp. Fabre). 

Cie G'e Transatlantaue 

Sté Are de Manut. et 
de Navigation. 


Opérateurs. 


Sergent (A.) 
Serpin (J.) . 
Sézille (R.). 
Teyssonnier 
Tonnerre. . 
Train , . . 
Vasseur (F.) 
Vidamment. 


Cadio (Jean) 
Darnaudet . 
Durand (M.) 
Floret (J.) . 
François (P.) 
Gaffé (R.) . 
Gloaguen. . 


Guillard . . 


Kervarec(P.) 
Labia (Yves). 
Lavaud (M.). 
Le Balier. . 
Lebarbier. . 


Le Borgne . 
Le Borgnic . 
Le Breton. . 
Le Flem (P.) 
Le Floch (Y.) 
Legeron (H.) 
Le Goff (L.). 
Le Guen (Y.) 


Le Guen (M.) 
Le Port . . 


Mahé (Eug.). 
Nourry (J.). 


Orven (P.). 
Ourvois (R.) 
Pellen (H.) . 
Pommès (F.) 


Pouaër (H.). 
Prigent (L.). 
Quebriac(F.) 
Rabin (L.) . 
Richard (Y.) 
Robin (Y.) . 


Salomon. . 


Sauvage . . 
Sogorb (Et.) 
Tanguy (J.). 
Valet (C.). . 


Navires. 


Californie... 
Pierre-Loti. ; . . 
Armand-Béluc 
André-Lebon . . . 
Indiana. Ù 
Marie-Louise . . . 
Kersaint... . 
Condé. 


Chalutiers. 
Star-Point . . . . 
Alpha... 


Imprėeru . . 

leeberyg. 
Palricee. ..... 
Madeleine. .. 
Kerdonis I. . . 


Cormoran.. ... 


Saint-André . . 


N.-D.-d'Espérance . 


Souffleur. 
Liberté... ... 
N.-D.-de-Lorette | 


Marie Thérèse II. 
Héliotrope .. .. 
Jules-Elby . ... 
Damier 
Denis-Papin 
'aleureux .. .. 
Atlantique . . 
Bois-ose .. .. 


Kerentrech. 


Amiral-Marquer. . 


Charlotte. . . 
Bernache. 


André-Louis . . 


Édouard-Watteau . 
Goëland .. . .. 
hené-Godel. `... 


Surmulel. . . . . 


Laurelle . . . . 
Marie- Yelle 
Saint-Jean . . . 


Touquet . . . .. 
Joseph-Vandewale . 


Adrien. ..... 


Louise-Marguerile 


Jacques IH... . 


Cordouan. . 
Keryado . . 
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Armaleurs. 


— 


Cie G'e Transatlant‘iue 
C'e des Messag. Maril. 


C'e Gte Transatlantaue 
Cie A'e de Navigation. 


. C'e des Charg. Réunis. 


Cie Hs Péninsulaire 
de Nav. à vap. 


M. V. Fourny. 

MM. Cameleyre frères 
Mme Vve Pichon. 
MM. Allazin frères. 
M. Mallet. 

M. Jean Huret. 


2 Sté Nouv. des Chalut. 


de l'Ouest. 
Sté Indie Nle de Pèche 
et d’'Armement. 
Cie Gle Transatlanl'ive 
MM. Delpierre et fils. 
MM. Cameleyre frères 
Sté La Pèche Franc. 
MM. Gournay-Del- 
pierre. 
Sté la Rochelle-Océan. 
Les Pécheries Marit. 
Les Péch. de France. 
Sté Les Ch. de la Roch. 
M. Papin. 
M. René Petit. 
MM. Coppin et Cie. 
MM. Duhamel-Joly 
successeur. 
Sté Pêche Mme et appr. 
en poissons. 
MM. François et Dol- 
léans. 
MM. Vidor et fils. 
Sté les Chalut. de La 
Rochelle. 
MM. Tétard-Del- 
pierre. 
Sté Les Pècheries de 
France. 
MM. Bourgain-Bour- 
gain. 
Sté Les Pécheries de 
France. 
MM. Bouclet et Cie. 
MM. Vidor fils et Cie. 
Sté la Rochelle-Océan. 
MM. A. Coppin et C'e. 
MM. Bouclet et Cte. 
Sté Les Pècheries de 
France. 
MM. Delpierre et 
Duval. 
MM. Pollet- Danger. 
M. Marly. 
Sté Pêche Mme et app. 
en poissons. 


OT Où = 


NOUVELLES ÉCONOMIQUES ET FINANCIÈRES 


[Société industrielle des Téléphones ('). 

L'assemblée ordinaire des actionnaires, réunie le 
45 décembre 4922, a approuvé les comptes de l'exercice 
clos le 30 juin 1922. Les bénéfices se sont clevés à 
7376 630 fr contre 7014 604 fr l’année précédente. 

A l'actif, les usines sont passées de 14127735 l'an 
dernier à 33 081 586. Les caisses, comptes courants et 
disponibilités s'inscrivent avec un total de 18 921 606 fr, 
en augmentation de 4040663 fr. 

Le fonds de prévoyance a été porté de 5250000 fr 
à 7000000 francs. Les comptes créditeurs ont été 
ramenés à 9 463819 fr, en diminution de 12 508 204 fr. 

Le dividende a été fixé à 45 fr par action, contre 40 fr 
pour l'exercice précédent. 

(t) Voir Radioélectricité, octobre 1920, t. I, n° 5, p. 276; 
février 1921, t. I, n° 9, p. 475; juin 1922, t. III, n° 6, p. 276. 


BOURSE 
DÉSIGNATION DES VALEURS 


Accumulateurs Dinin, act. 400 fr. (ex-c. 141. . . . . 
Air comprimé, Fee Mce. Enie. Elect., act. 500 fr. (ex-c. 20). 
American Telephon. Telegraph, act. (ex-c. 122). . . . 
Appar. électr. Grammont, act. 400 fr. (ex-c. 5). . . . 
Applications Industrielles, actions 250 fr. (ex-c. 15). . 
Câbles DÉS ERIQNES, act. 250 fr. (ex-c. 41) . . . . . 
— parts 4re série (ex-c. 5) . : 

— — — 2e série (ex-c. 5). . . 
Distribution d'Electricité (Cie Pre), act. 250 fr. (ex-c. 151. 
Eclairage et Force à Paris, act. 500 fr. (ex-c. 26). . . 
Edison (Cie continentale), act. 500 fr. (c. 57 att.). . . 
parts fondateur (exc. 36). . 
Electricité (Cie Gle d’), act. 500 fr. (ex-c. 33). . . . . 
Electricité et Gaz du Nord, act. 280 fr. (ex-c. 6). . . . 
parts bénéf. (ex-c. 5). . . 
Electricité de Paris (Sté d’), act. 250 fr. (ex-c. 45). . . 
parts bénéf. (exc-c. 15). . 
Electro-Mécanique (Cit), act. $00 fr. (ex-c. 16) . . . . 
Energie électr. Littoral médit., act. 500 fr. (ex-c. 18). 
Force et Lumière (Sté G'e de), act. 250 fr. (exc. 11). . 

Forces motrices du Rhône, act. 500 fr. (ex-c. 45). 

— parts fondateur (ex-c. 21). 
Forges et Atel. Const. El. Jeumont, act. 250 fr. (ex-c. 1 .). 
— — —  partsfond.(ex-c. í .). 
Maison Bréguet, act. 500 fr. (ex-c. 34). . . . . . . . 
Ouest-Lumière, act. 100 fr. (ex-c. 14). . . . . . . . 
Radio Electrique (Stè F*), act. 400 fr. (ex-c. 9). . . . 
Radio France act. B 500 fr. (coup. 1 att.). . . . . . . 
Radio Maritime (Cie), act. 100 fr. (ex-c. 3). . . . . . 
Secteur Place Clichy, act. nouvelle 500 fr. (ex-c. 2) . 
Société Gramme, act. 500 fr. (ex-c. 24). . . . . . . 
Télégraphes du Nord, act. 250 fr. (ex-c. 29) . . . . . 
Télégraphie sans fil (Cie G"), act. 500 fr. ex-c. 6). . . 
— — — parts fondateur (ex-c. G). 

Téléphones (Sté indust. des), act. 300 fr. (ex-c. 29). 
Thomson Houston (C'e Fs des Pes), act. 500 fr. (ex-c. 33). 
Union d'Electricité, act. 250 fr. (ex-c. 4). . . . . . 


Asasesses 
Société d'Électricité de Paris (‘). 


L'assemblée générale ordinaire des actionnaires, réunie 
le 5 décembre 1922, a approuvé les comptes de lexer- 
cice 1921-1922, faisant ressortir un bénéfice net de 
4 857 296 fr contre 2929 630 fr l'année précédente. Le 
bilan fait ressortir les chiffres suivants : caisses, 
banques ct débiteurs divers 37738410 fr contre 
26168530 fr et portefeuille 19058758 fr contre 
13542 453 fr, en regard de 20362500 fr d'obligations 
et 28 713 749 fr de créditeurs divers. Le dividende total 
a élé fixé à 35 fr par action et 83,33 fr par part (contre 
respectivement 22,50 fr et 41,66 fr pour l'exercice pré- 
cédent). 


(t) Voir Aadioëélectricité, août 1922, t. IIT, n° 8, p. 364. 


DE PARIS 
REVENU COURS COURS 
JOUISSANCGE Dernier exereice| au 31 janvier au 238 février 
fr. e. fr. c. fr. c. 
janv. 1923 6 > 447 > 434 > 
30 déc. 1922 20 » 950 > 976 » 
45 avril 1920 8 $ 1 575 > 1 375 » 
oct. 1920 10 » 90 50 94 » 
30 sept. 1919 12 50 190 > 210 > 
25 sept. 1922 37 69 335 » 437 » 
25 sept. 1922 18 90 840 » 935 > 
25 sept. 1922 6 04 62 » 65 » 
déc. 1922 35 >» 664 » 686 » 
~ juill. 14922 40 » 4 166 > 1 195 » 
42 juill. 4922 25 » 680 » 780 » 
30 juin 1914 — 347 > 445 > 
26 déc. 1922 60 » 4 029 » 4 120 » 
29 déc. 1922 18 » 364 » 375 > 
29 déc. 1922 96 » 5 500 » 6 300 » 
15 déc. 1922 35 » 725 » 706 » 
45 déc. 1922 83 33 3 225 > 4 320 » 
30 juin 1922 40 » 660 > 665 » 
30 juin 1922 20 » 520 » 515 >» 
27 déc. 1922 16 25 229 » 290 » 
15 déc. 1922 30 » 740 » 888 » 
15 déc. 1922 46 66 3 065 » 3 500 » 
juill. 4922 25 524 » 536 » 
juill. 4922 47 84 4 750 » 4 770 » 
15 nov. 1922 50 >» 930 » | 1057 > 
juill. 4922 9 25 149 » 158 > 
juill. 4922 25 >» 375 >» 385 >» 
orig. N 579 » 610 » 
mai 1922 | 2 > 350 » 365 » 
juill. 4922 32 50 4 112 » 1 295 > 
juin 1922 55 >» 4 013 » 4 100 > 
janv. 1923 39 kr 60 | 2 035 » 2 070 » 
45 juill. 1922 40 > 876 >» A » 
45 juill. 1922 15 62 877 > 055 > 
26 déc. 1922 | $3 > O AQU 
45 juill. 1922 45 » 848 » 899 » 
juill. 4922 45 > 310 » 318 > 


EEE | 


Mars 1923. -— 


Syndicat national des Industries radioélectriques 
Siège social: 25, boulevard Malesherbes, Paris (8°) 


Rapport pour la « Semaine des Postes et Télégraphes » (') 


RADIOPHONIE 


Le rôle de la radiophonie. — La radiophonie reçoit 
actuellement un développement extraordinaire dans les 
principaux pays du monde. 

Du jour où l’on a commencé à utiliser les applications 
auxquelles elle se prête, un nouveau besoin social a pris 
naissance et elle devient maintenant aussi indispensable 
à la vie publique que le téléphone avec fil et la grande 
presse. 

Rayonnant la musique aussi bien que les paroles, don- 
nant la possibilité de transmettre fidèlement, à un nombre 
d'auditeurs indéfini, concerts, pièces de théâtre, confé- 
rences, elle permettra une vulgarisation de lart, une 
diffusion de la pensée sans limite. Elle sera aussi bien 
éminemment éducalrice que récréatrice. 

Elle constiluera l'organisme rêvé pour les services 
d'informations. 

Qu'il s'agisse de nouvelles de presse, de nouvelles éco- 
nomiques, financières, elle apportera directement à 
chaque intéressé, à tous moments, les renseignements 
essentiels de la dernière heure. 

Elle améliorera les conditions de l'existence, stabilisera 
les prix et sera un excellent régulateur de la vie écono- 
mique. 

En dehors de ces deux grandes catégories d’applica- 
tions, la téléphonie sans fil est amenée à rendre de très 
importants services dans nombre de radiocommunica- 
tions: 

Relations privées aux petiles distances ; 

Services publics aux moyennes et peut-être bientôt aux 
grandes distances ; 

Liaisons des avions, des navires, etc. 


La radiophonie à l'étranger. — Le rôle que doit 
jouer la radiophonie dans la vie des peuples a été entiè- 
rement et immédiatement compris dans les États où le 
sens pratique des nécessités commerciales est plus par- 
ticulièrement développé, en Amérique, en Angleterre, en 
Allemagne. 

Les gouvernements de ces pays ont fait tous leurs 
efforts pour développer l'extension de la radiophonie, en 
protégeant les grands posles privés de diffusion, en les 
subventionnant mème, en encourageant les fabricants 
sérieux. 

Aussi, leurs industries radiophoniques ont-elles aussi- 
tôt pris une extension considérable qui leur permet main- 
tenant, non seulement de fournir leurs marchés natio- 
naux en appareils de bonne qualité, mais aussi de 
commencer des exportations importantes et d'acquérir, au 
dehors, des situations privilégiées au détriment de l'in- 
dustrie française, qui, nous le verrons plus loin, n'a reçu 
jusqu'ici aucun encouragement efficace et se trouve 
mème, et malgré ses efforts et ses succès techniques, 
dans des conditions précaires, profondément regrettables. 

Aux Etats-Unis, le chiffre d'affaires réalisé en 1923 
pour la radiophonie dépasse cent millions de dollars; en 
Angleterre, dix millions de livres. 


(*) Voir /adivélectricité, février 1923, t. IV, n° 2, p. 61. 


Les émissions radiophoniques de diffusion, en Grande- 
Bretagne, sont effectuées par une compagnie « Broad- 
casting Co » constituée par les principaux fabricants et 
fortement subventionnée par l'Etat, car le gouvernement 
britannique s'est rendu compte, d’une part, que l'exploi- 
lation des stalions émettrices constituait une lourde 
charge, d'autre part, que leurs émissions rendaient un 
double service à l'intérêt général, en favorisant la diffu- 
sion des nouvelles et l'éducation du public, en permet- 
tant le développement de toute une nouvelle industrie. 

Les seuls récepteurs autorisés par l'Etat, pour la récep- 
tion des émissions de la Broadcasting Co, doivent porter 
une plaque-licence spéciale, propriété de la compagnie. 

L'importation des récepteurs de téléphonie sans fil en 
Grande-Bretagne est interdite. 

En Allemagne, une société allemande, protégée par le 
gouvernement, est substituée à l'État qui lui délègue son 
monopole pour l'exploitation de la radiophonie. 

En outre, tout un service de renseignements généraux 
à grande distance a été institué à l’aide d'un poste de dif- 
fusion, relativement puissant, celui de Kænigswuster- 
hausen (près Berlin), appartenant à l'Etat et mis dans ce 
but à la disposition d’une organisation privée, dirigée par 
le docteur Fost. 

Le champ d'action de cette organisation n’est d'ailleurs 
pas limité à l'Allemagne, mais doit s'étendre sur la plu- 
part des pays européens. 

Aux États-Unis, l'on sait que l'industrie cst entière- 
ment libre et n’est gènée par aucun monopole de l'Etat : 
aussi est-ce dans ce pays que le développement de la 
radiophonie est le plus considérable. 

Le nombre de récepteurs en service est déjà de plu- 
sieurs millions. 

Les émissions radiophoniques des grandes compagnies 
américaines sont d’ailleurs protégées contre les interfé- 
rences par des licences spéciales. 

Dans plusieurs autres pays importants : Tchéco-Slova- 
quie, Yougo-Slavie, Argentine, Uruguay, elc., des com- 
pagnies privées organisent d'importants services de 
radiophonie avec l'aide et la protection de l'État. 


La radiophonie en France. — En France, au contraire, 
la radiophonie semble avoir jusqu'ici été considérée avec 
la plus grande méfiance par les services publics. Cons- 
tructeurs etexploitants attendent toujours qu'on établisse 
un règlement, qui, dans le cadre du monopole de l'Etat, 
leur permette d'organiser et de développer les applica- 
tions radiophoniques sur des bases sérieuses et stables. 

Des commissions ont bien été constituées depuis long- 
temps pour préparer des projets de loi ou de décret 
relatifs aux postes radioélectriques, émetteurs et récep- 
teurs. 

Les principaux intéressés, constructeurs d'appareils de 
télégraphie sans fil, usagers, etc., se sont d'ailleurs éton- 
nés de ne pas ètre représentés au sein de ces commis- 
sions dont ils ne connurent la constitution et les premiers 
travaux que par la voie de la presse. 

Ces premiers travaux soulevèrent avec raison des 
réclamations véhémentes du public, à la suite desquelles 
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la Commission de T. S. F. se décida à demander par 
écrit lavis des intéressés, sans toutefois consentir 
encore à laisser ces intéressés venir aux réunions exposer 
et discuter leur manière de voir, leurs desiderata. 

Les projets des commissions susvisées comportent un 
projet de loi relatif à la correspondance radioélectrique 
au moyen de postes privés et un projet de décret sur 
l'établissement et l'usage des postes radioélectriques 
privés. 

Nous devons rappeler ici les critiques essentielles qui 
ont été déjà formulées à plusieurs reprises par les inlé- 
ressés contre ces projets. 


I 


Projet de loi. — Le projet de loi traite particulière- 
ment deux sortes de questions : 

4° Les conditions d'installation et l'usage des postes 
privés ; 

2 Les mesures de précaution imposées quant à 
l'usage de ces postes et les sanctions assurant la répres- 
sion des infractions. 

1° Conditions d'installation et usage des 
postes privés. — Alors que pour les récepteurs, 
une simple déclaration est considérée comme suffisante, 
l'organisation des postes émelleurs comporte une auto- 
risation donnée par le ministre des Postes et Télé- 
graphes, après examen d'une commission interminis- 
térielle. 

Cette procédure, qui entrainera des délais considé- 
rables, parait inutile dans la plupart des cas. 

En ce qui concerne les posles à bord des bateaux, des 
aéronefs, le Règlement international en vigueur suffit 
actucllement au ministre des Postes et Télégraphes pour 
lui permettre de donner licence. 

Est-il impossible de procéder d’une manière analogue 
en ce qui concerne les postes privés à l’intérieur? 

La réglementation de détail (dont l'établissement est 
prévu par le projet de loi) doit avoir pour but de déter- 
miner dans quelles conditions un poste privé peut être 
autorisé, sans qu'il en résulte de gène pour la corres- 
pondance publique. 

L'autorisation devrait ensuite être donnée par le 
ministre des Postes et Télégraphes, sur simple consta- 
tation de ses services que les conditions réglementaires 
sont bien réalisées. 

Soumettre toute demande d'autorisation à la com- 
mission interministérielle est une formalité inutile, 
puisque, la plupart du temps, la commission n'aura qu'à 
constater l’accomplissement des obligations résultant du 
règlement. 

Cette formalité exigera néanmoins des réunions pério- 
diques et fréquentes d’où, pour les membres de la com- 
mission interministérielle, convocations répétées, aux- 
quelles des occupations plus importantes ne leur 
permettront pas toujours de se rendre. Si l’on se 
contente, d'autre part, de séances espacées, ce sont les 
demandes qui, dans l'attente d’une solution, souffriront 
de retards excessifs. 

Il parait désirable, dans le but d'accélérer l'examen 
des demandes ct d'éviter par exemple que des cas déjà 
examinés à de nombreuses reprises ne soient à nouveau 
soumis à la commission, que le ministre ait le drot 
d'accorder ou de refuser Pautorisalion, sous sa respon- 
sabilité, tout en se réservant de demander l'avis de la 
commission toutes les fois qu'il le jugera utile. 
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Enfin, étant donné les matières soumises à discus- 
sion, il est nécessaire que, suivant les errements suivis 
pour la commission cextra-parlementaire, pour la com- 
mission interministérielle de télégraphie sans fil, la 
commission visée dans le projet de loi comprenne 
toutes les compétences et tous les intérêts en cause, 
c'est-à-dire comporte des représentants des construc- 
leurs et exploitants d'appareils de télégraphie sans fil, 
des usagers et des amateurs. 

2’ Sanctions assurant la répression des 
infractions. — Le projet de loi prévoit que, sur 
sunple décrel, la fabrication, la détention, la vente des 
appareils radioélectriques peuvent être inlerdiles tempo- 
rairement ou soumises à des conditions délerminées. 

C'est, en fait, la suppression pure et simple, ou la 
ruine d'une industrie, qui peuvent ètre consacrées par 
simple décret, car des arrêts de fonctionnement, même 
temporaires dans des usines, sont susceptibles de consé- 
quences irrémédiables. 

Or, l'Etat est déjà suffisamment protégé contre tout 
abus par un grand nombre d’autres dispositions. 

ll peut en effet supprimer tout effet nuisible des ins- 
tallations électriques, par le jeu d’un article du projet 
de loi, qui lui permet de suspendre sur tout ou partie 
du territoire les autorisations accordées aux posles 
transmetteurs ou récepteurs. 

Si l’on envisage d'ailleurs des circonstances absolu- 
ment exceptionnelles, comme la mobilisation, Îles 
émeutes, etc... les lois générales suffisent alors pour 
donner aux pouvoirs publics les moyens spéciaux qu'ils 
jugent nécessaires. 

Personne ne saurait, d'autre part, avoir d'illusions au 
sujet de l'effet de réglementalions de ce genre sur les 
personnes mal intentionnées, les espions, ete... 

Il est tellement facile de dissimuler des installations 
radioélectriques, même émettrices, si elles sont de petite 
puissance, que lon peut considérer les mesures pro- 
posées comme pratiquement inopérantes contre ceux que 
précisément elles veulent atteindre. 

On ne peut enfin, raisonnablement, laisser à un 
décret le pouvoir de ruiner toute une catégorie de 
citoyens par des interdictions temporaires de fabriquer 
ou de vendre. 

La consultation du Parlement, qui a paru nécessaire 
pour supprimer absinthe, les jeux dans certaines 
régions, est à fortiori indispensable quand il s’agit d'une 
industrie utile. 

L'arbitraire créé par les dispositions du paragraphe 2 
de l’article 6 du projet de loi pourrait avoir pour l'État 
lui-même les conséquences les plus graves, quand une 
mesure imprudente aurait, en fait, supprimé toute pos- 
sibilité de renouveler ou entretenir convenablement le 
matériel spécial fourni par l’industrie pour les stations 
de la métropole, de nos colonies, ou de nos alliés. 


+ 
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Aux termes d'un article (art. 10), le ministre des 
Postes et Télégraphes peut faire saisir les postes dans 
tous les cas prévus à l’article 6 pour les besoins de la 
sûreté de l’État, dans tous les cas où le fonctionnement 
de ces postes serait de nature à compromettre l’ordre, la 
sûreté publique ou la défense nationale, dans tous les 
cas où leurs émissions seraient de nature à apporter des 
entraves ou des troubles constatés dans la correspon- 
dance radioélectrique. 

Les dispositions de cet article accordent à lAdminis- 
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tration des pouvoirs si considérables, qu'ils permet- 

traient l'arbitraire. 

Elles ne paraissent pas nécessaires, puisque les voies 
normales de la législation existante assurent à la fois et 
les garanties recherchées par le gouvernement cet 
l'Administration des Postes et Télégraphes, et les 
garanties individuelles des particuliers. 

Par les dispositions de l'article 6 du projet, l'Admi- 
nistralion a, en effet, le pouvoir de suspendre l'usage des 
postes, au nom de l’ordre, de la sécurité publique ou de 
la défense nationale. 

S'il y a infraction à cette interdiction, des poursuites 
peuvent être exercées (elles sont d'ailleurs prévues à 
l'article 7) et l’autorité judiciaire ne manquerait pas de 

* saisir les objets du délit, postes, installations ou appa- 
reils, dont le tribunal, en cas de condamnation, pourra 
de son côté ordonner la confiscation ou la destruction. 

S'il s'agit seulement de défendre la correspoudance 
publique, le ministre des Postes et Télégraphes est déjà 
armé par les dispositions des articles 9 et 13 du projet 
et par le décret de 1851, dont l'application entrainera la 
saisie par l'autorité administrative. 

Il y a donc lieu de supprimer le pouvoir de saisie 
abusif prévu par l'article 10. 

Cette disposition, superflue quant à la répression des 
menées dangereuses ou des pratiques répréhensibles, 
aurait pour seul résultat de donner des inquiétudes aux 
inoffensifs en permettant l'arbitraire. 


Il 


Projet de décret. - - Le projet de décret comporte 
des dispositions qui, si elles étaient maintenues, empt- 
cheraient pratiquement le public de profiter de tous les 
principaux avantages de la téléphonie sans fil. 

Diverses informations parues dans le public ont fait 
connaître que certaines de ces dispositions, d'ailleurs 
tout à fait inadmissibles, n'étaient plus maintenues dans 
le texte qui est encore en discussion : par exemple, 
interdiction de donner des informations qui n'aient pas 
été déjà imprimées par les journaux, mesure d'exception 
qui ne se justlifiait en rien, alors que les postes de 
radiotélégraphie transmettent librement « en l'air » les 
nouvelles que leur donnent les agences et les particu- 
liers, alors que les agences d'informations affichent en 
tous lieux des nouvelles encore non imprimées et 
publiées par les journaux. 

Si quelques amendements de ce genre ont été apportés 
au projet à l’élude, par contre, ce projet comporterait 
toujours : 

Une limitation de la puissance des postes de diffusion 
à une valeur faible (voisine de 500 w d'alimentation) ; 

Une limitation de la longueur d'onde (inférieure à 
400 ou 450 mètres) ; 

L'interdiction de toute publicité; 

L'interdiction d'utiliser des émissions qui ne soient 
reçues que par des récepteurs spéciaux ; 

Des droits d'usage très élevés. 

Toutes ces restrictions sont inadmissihles. 

a) Les ondes courtes sont très vite absorbées par les 
obstacles, les bois, les collines; elles ne permettent de 
mettre en jeu qu'une puissance très réduite. 

Les postes de diffusion qui les emploiraient n'auraient 
qu'une portée relativement faible mème dans les régions 
dégagées, et surtout pendant le jour, étant donné d'ail- 
leurs que les appareils de réception ne peuvent être ni 
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compliqués, ni maniés par un personnel spécialiste. 

La réglementation prévue supprimerait, en fait, un 
des principaux avantages de la radiophonie, qui est de 
permettre une large diffusion des informations, concerts, 
conférences, etc... Elle en limiterait la possibilité aux 
très grandes villes et à leurs environs; les campagnes et 
régions montagneuses en seraient pratiquement privées. 

C'est à très juste titre que le poste de la Tour Eiffel, 
pour son poste radiophonique d'utilité générale, a 
choisi une onde relativement longue, 2650 mètres. 

Un grand nombre de postes récepteurs ont été orga- 
nisés pour recevoir ces émissions. Ces postes récepteurs 
simplifiés n'auront qu'un rendement déplorable pour les 
ondes courtes, même quand ils ne seront pas complè- 
tement inulilisables pour les recevoir. 

L'État placera ainsi les usagers dans cette situation 
vraiment injuste d'être obligés, ou d'acheter de nou- 
veaux récepteurs ou de ne pas recevoir une partie des 
émissions d'intérêt général, qui seront effectuées. 

Pour justifier l'emploi exclusif d'ondes courtes, on 
s’est appuyé sur l'exemple de l'Angleterre ou de lAmé- 
rique où la plupart des stations radiophoniques en ser- 
vice n'emploient que des ondes courtes de telles ondes 
permettant, en effet, de eréer un plus grand nombre 
d'émissions dans une même région, sans augmenter 
outre mesure les perturbations. l 

Mais la situation de la France à ce point de vue est 
toute spéciale et le rôle qu'y joue Paris ne saurait être 
comparé à celui des capitales des pays précités. 

Si des émissions régionales peuvent intéresser consi- 
dérablement beaucoup de nos provinces, il n’en est pas 
moins vrai qu'au point de vue économique, comme au 
point de vue artistique, Cest loujours lémission de 
Paris qui aura le rôle essentiel. 

Aucune centralisation artistique, économique, ete... 
de ce genre n'existe dans les autres pays dont nous 
avons parlé. 

Il est donc indispensable qu'en France les réglemen- 
tations n’empèchent pas l'établissement de un ou plu- 
sieurs postes de diffusion, évidemment en petit nombre, 
susceplibles de rayonner sur des régions importantes, et 
dans certains cas sur toute la France, sans entrainer des 
installations de réception complexes, impossibles à réali- 
ser pour la plupart des usagers. 

Pour cela il faut prévoir l'autorisation, dans certains 
cas, d'employer des longueurs d'onde de 1500 à 
3000 mètres et une puissance pouvant atteindre # à 5 ki- 
lowatts. 

Dans l'établissement du projet de décret on a évidem- 
ment voulu réduire les perturbations entre postes de la 
même catégorie, ou entre postes de diffusion et autres 
stations affectées à la correspondance publique. Mais la 
réglementation proposée dépasse le but. 

On peut éviter en partic les perturbations en exigeant 
des garanties techniques très sérieuses des exploitants. 
On peut, enfin, limiter le nombre des grands postes de 
diffusion et ne réserver, au besoin, à chacun que cer- 
taines heures de la journée. 

Cette limitation du nombre des grands postes de diffu- 
sion ne créera aucun monopole en faveur de qui que ce soit. 

Étant donné le prix très élevé de l'installation et de 
l'entretien de tels postes, il est chimérique de croire que 
de tels postes puissent ètre nombreux. 

On peut d'ailleurs réserver leur exploitation à des 
groupements d'intérèts importants, présentant des réfé- 
rences particulières. 
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L'expérience indiquera ultérieurement si de nouvelles 
restrictions sont nécessaires. 

Pour éviter des troubles dobiéatiques, il ne faut 
pas, en tous cas, dès le début, empêcher l'essor de la 
radiophonie dans son application la plus intéressante 
pour tous. 

La radiophonie française, d'ailleurs, ne doit pas se 
limiter à l’avance aux territoires français; elle doit se 
réserver la possibilité d'être entendue au dehors. 

Les organisalions allemandes, telles que celles du doc- 
teur Fost, auquel l'État prête le poste de Kænigswus- 
terhausen, dont la puissance est de plusieurs kilowatts, 
emploient une longueur d'onde de près de 4 000 mètres et 
diffusent la pensée allemande, les nouvelles allemandes, 
au dehors des limites du Reich. 

La Hollande, la Suisse emploient des ondes de plus de 
1 000 mètres et les émissions en sont écoutées dans les 
pays limitrophes. 

La Tchéco-Slovaquie organise à Prague un service 
radiotéléphonique important, employant des ondes de 
plus de 1 500 mètres. 

De même en Yougo-Slavie. 

Veut-on que les pays européens ne puissent écouter 
que les émissions étrangères, ne subissent que les 
influences étrangères et, en particulier, l'influence alle- 
mande, en interdisant à la pensée française de sortir de 
ses frontières ? 

b) Pourquoi toute publicité serait-elle interdite aux 
postes de diffusion ? 

La publicité est un des rares moyens à la disposition 
des postes de diffusion pour rémunérer leurs dépenses 
(dépenses d'entretien, d'exploitation, honoraires des 
artistes, conférenciers, etc.); supprimer toute recette 
revient à condamner à mort les postes radiophoniques. 

On peut croire que les fabricants organiseront quand 
même des émissions dans le but de faciliter la vente de 
lenrs appareils. Cela est possible, pendant une certaine 
période, mais cela cessera quand la majorité des clients 
sera servie. 

D'ailleurs les émissions destinées uniquement à facili- 
ter la vente ne pourraient être aussi régulières et inté- 
ressantes que des émissions ayant un budget normal ali- 
menté en parlie par la publicité. 

Peut-être a-t-on craint des émissions de publicité 
outrancières et trop nombreuses. 

Mais l'intérêt des industriels n’est pas d'ennuyer leurs 
clients avec de la publicité, mais de glisser simplement 
celte publicité entre des morceaux de musique comme 
cela se fait au théâtre, dans les entr'actes. 

On peut d'ailleurs limiter la durée totale de ces émis- 
sions de publicité, à dix pour cent par exemple de la 
durée des émissions. 

On peut restreindre cette publicité aux questions d’in- 
térèt général, à la défense de l'industrie française contre 
l'industrie étrangère. 

Que l'on contrôle, que l’on restreigne donc la publicité, 
mais qu'on ne l'interdise pas totalement. 

L'enquête faite auprès de la grande majorité des jour- 
naux, des organes d'information a montré qu'ils étaient 
tous favorables à une publicité discrète et limitée, qui 
rentrera dans le cadre des informations générales et sera 
une auxiliaire de la publicité détaillée de la grande 
presse. 

c) Le projet de décret interdit les émissions qui ne 
seraient entendues que par des postes récepteurs spéciaux. 

Mais si une invention permettait d'effectuer des émis- 
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sions que personne ne puisse entendre sans un dispo- 


sitif particulier, n'y aurait-il pas là, au contraire, une 


invention très intéressante. permettant le développement 
de la radiophonie, sans augmenter les perturbations ? 

Il est vraiment illogique d'entraver des recherches 
techniques ayant pour objet d'assurer le secret des trans- 
missions radioélectriques et leur perfectionnement. 

Si l'Administration des Télégraphes redoute simple- 
ment que de telles émissions échappent à son contrôle, il 
suffit qu'elle oblige le ou les exploitants à lui remettre 
des exemplaires des récepteurs spéciaux qui seraient 
nécessaires, pour lui permettre d'exercer librement, 
comme clle en a le droit, le contrôle de toutes les émis- 
sions. 

d) Enfin, alors que par les diverses mesures ci-dessus 
on enlève aux émissions radiotéléphoniques presque tout 


leur rendement, presque tout leur intérêt, il a été pro-. 


posé de frapper ces émissions de redevances énormes. 
qui achèveraient de réduire au silence les postes que l’on 
aurait eu l’imprudence d'organiser. 

On rapproche avec tristesse cette disposition de ce qui 
esl prévu à l'étranger, où l'État, non seulement n’ impose 
aucune redevance aux postes émetteurs, mais, au con- 
traire, les subventionne d'une façon efficace. 

D'après le projet, une station émettant à une puissance 
de 250 watis, dans une antenne de 40 mètres de hauteur 
effective, paierait un impôt de 100000 francs par an, 
alors que son rayonnement efficace ne serait que de 
quelques kilomètres pour un récepteur haut-parleur 
ordinaire. 

Le poste de la Tour Eiffel avec son émetteur actuel 
serait frappé d'une redevance d'au moins 600 000 francs 
par an. 

Enfin, les postes de diffusion desservant les régions 
monlagneuses auraient une efficacité très réduite, sur- 
tout s'ils étaient tenus d'employer des ondes courtes. ls 
seraient néanmoins aussi lourdement frappés que des 
postes situés dans une grande ville, ou dans des régions 
favorables. 

ll est illogique de fixer un taux de redevance propor- 
tionnel à la puissance, puisque la portée augmente 
beaucoup moins vite que la puissance mise en jeu. 

e) Le projet de décret prévoit que l'avis du Comité 
technique des P. T. T. est nécessaire pour l'ouverture 
des postes de diffusion. 

Pourquoi cette disposition spéciale pour des postes 
qui ne sont pas plus gènants que ceux des autres calégo- 
ries? 

Pourquoi l'intervention du Comité technique des 
P. T. T., qui est d’ailleurs composé d'éminents techni- 
ciens, au lieu de la Commission interministérielle de 
télégraphie sans fil qui comprend aussi des spécialistes 
qualifiés, mais qui groupe, en outre, d'autres intérêts, et 
qui est consultée déjà pour les autres installations de 
postes radioélectriques ? 

f) Quant aux postes radiophoniques ordinaires : 

4. Si l'emploi des ondes courtes a été critiqué en ce 
qui concerne les postes de diffusion, il ny a que des 
avantages à employer de telles ondes pour les corres- 
pondances entre postes privés. 

Ces postes ne devront avoir, en principe, que des por- 
tées relativement faibles, car sans cette précaution, les 
perturbations pourraient devenir excessives, étant donné 
le grand développement possible et souhaitable de la 
radiophonie privée. 

Des exceplions devraient toutefois être admises, d'une 
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part, en pays de montagne et, d'autre part, pour les 
applications aux réseaux de transmission d'énergie, quand 
on utilise la propagation des ondes le long des lignes : le 
dispositif employé dans ce cas ne rayonne, en effet, que 
très peu. 

2. Les droits d'usage prévus pour les postes privés 
sont, comme dans le cas des postes de diffusion, progres- 
sifs avec la puissance. Ils sont sujets aux mêmes critiques 
générales. 

Deux postes de 75 watts qui ne permettent qu’une 
communication à très petite distance paieraient une rede- 
vance annuelle de 6 000 francs, alors que le prix de deux 
abonnements téléphoniques est de 4 400 francs environ, 
alors que 6 000 francs représentent le droit d'usage pour 
une ligne d'intérêt privé de 133 kilomètres. 

Pourquoi des dispositions aussi sévères pour les postes 
radiophoniques qui, dans les contrées montagneuses, 
donneront souvent la seule solution pour relier une usine 
à ses dépendances ? 


Conclusions 


L'étude qui vient d’être effectuée montre tôute la gra- 
vité de la situation actuelle pour la radiophonie française. 

Dans un régime instable, sous le coup d'une réglemen- 
tation étudiée en dehors d’eux et, sur certains points, 
très menaçante pour l’avenir de leur industrie, les cons- 
tructeurs français ne peuvent rien entreprendre, ni rien 
organiser. 

À l'étranger, par contre, c’est le travail intensif pour 
la diffusion de la pensée étrangère au détriment de la 
pensée française, pour la main-mise étrangère sur les 
marchés mondiaux. 

Extrêmement émus de cette situation, dont les consé- 
quences peuvent entrainer bientôt des désastres irrépa- 
rables, les membres du Syndicat national des Industries 
radioélectriques émettent les propositions ci-après. Ils 
insistent avec la plus grande fermeté auprès des Pou- 
voirs publics pour qu'il soit donné satisfaction à leurs 
demandes, qui représentent le minimum nécessaire pour 
assurer la vie et le développement de la radiophonie 
française. 

L’'Administration des Postes et des Télégraphes a com- 
mencé la préparation, au cours de 1922, d'un projet de 
loi et d’un projet de décret, relatifs à la correspondance 
radioélectrique au moyen de postes privés. 

Ces projets préparés par une commission spéciale et 
par le Comité technique des Postes et des Télégraphes 
ont déjà soulevé de la part des constructeurs, aussi bien 
que des usagers, de très vives objections. 

Le Syndicat national des Industries rdiélectiques 
considère que certaines des dispositions proposées par les 
commissions en question auraient pour conséquence de 
priver le grand public de la plupart des services que peut 
et doit lui rendre la téléphonie sans fil et de paralyser 
l’industrie radioélectrique française, qui peut être une 
source de prospérité pour le pays et qu’il importe, en 

conséquence, de protéger tout particulièrement dans la 
situation économique actuelle. 

Le Syndicat national demande, en conséquence, qu'au- 
cun des projets en question soit arrêté avant qu'il ait été 
soumis à l’examen d'une commission comprenant non 
seulement des délégués des services de l'État, mais aussi 
des délégués des constructeurs et exploitants de télégra- 
phie sans fil, représentés par le Syndicat national, des 
usagers de la radiophonie et, notamment, des principales 
associations d'amateurs, afin que les intéressés puissent 
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prendre une part effective aux discussions et études 
nécessaires et ne soient pas seulement autorisés à 
émettre un avis par correspondance, comme il a été fait 
jusqu’à ce jour. 

Le Syndicat national attire d’ailleurs, en particulier et 
dès maintenant, l'attention des Pouvoirs publics sur les 
points suivants : 


I 


Dans le projet de loi relatif à la correspondance radio- 
électrique au moyen de postes privés, il y aurait lieu : 

a) De supprimer les dispositions en vertu desquelles, 
par de simples décrets, peuvent ètre interdites ou res- 
treintes la fabrication, la vente, la détention d'appareils 
radioélectriques, dispositions qui soumettent toute une 
industrie à un régime arbitraire inadmissible et injusti- 
fiable, de telles mesures ne pouv ant être prises qu'après 
consultation du Parlement et l'État s'étant d'ailleurs 
assuré déjà toute la sécurité nécessaire, soit par le jeu des 
autres arlicles du projet de loi, qui lui permettent de 
supprimer tout effet nuisible des installations radioélec- 
triques, soit par le jeu des lois qui interviennent en cas 
de mobilisation, etc. 

b) De supprimer les dispositions qui permettent la sai- 
sie par l'État des postes de télégraphie sans fil, dans des 
conditions tellement générales qu'elles créent également 
un régime complètement arbitraire et d’ailleurs inutile, 
étant données les garanties que TÉtat s'est données, 
d'autre part, et les sanctions prévues. 


Il 


Dans le projet de décret sur Pétablissement et l'usage 
des postes radioélectriques privés d'émission : 

Étant donné que la radiophonie répond maintenant à 
un besoin public, qu'elle est susceptible de rendre les 
plus grands services au point de vue économique et au 
point de vue social, il y aurait lieu : 

a) De permettre l'emploi de longueurs d'onde et de 
puissances suffisamment grandes pour que le grand 
public puisse profiler, au moyen de. récepteurs simples et 
au moins dans toute la France, de la diffusion des infor- 
mations et productions artistiques émises de Paris, de 
même qu'il reçoit dès maintenant les émissions météoro- 
logiques du poste de la Tour Eiffel et, malheureusement 
aussi, certaines émissions des stations allemandes. 

b) De favoriser l’envoi, par les postes de diffusion, des 
informations communiquées par des agences télégra- 
phiques. e 

c) De permettre, dans une mesure convenable, l'envoi 
par ces postes de nouvelles de publicité d'intérêt géné- 
ral, susceptibles de compenser par quelques recettes Îles 
dépenses élevées entrainées par les services de diffusion. 

d) De supprimer les taxes, actuellement prohibitives, 
prévues sur les postes de diffusion, qui doivent recevoir, 
au contraire, de l'État toute l’aide possible, l'État trou- 
vant d'ailleurs une source de profits dans le développe- 
ment de l’industrie radioélectrique et dans les redevances 
payées par les postes récepteurs. 

Toutes les reslriclions prévues par la Commission insli- 
tuée en 1922 auraient pour conséquence, si elles étaient 
appliquées, de mettre la radiophonie française en état 
d'infériorité par rapport à l’industrie étrangère, de dimi- 
nuer ainsi nos exportations d'appareils de télégraphie 
sans fil de favoriser l'importation d'appareils étrangers, 
de favoriser aussi l'écoute, en Europe, des stations étran- 
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gères et, notamment, des stations allemandes qui fonce- 
tionnent déjà sur de fortes puissances et de grandes lon- 
gueurs d'onde, alors que l’industrie française est disposée 
à établir et exploiter à ses risques et périls, sous Île con- 
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trôle absolu de l’État, les stations qui intéressersaient des 
auditeurs en tous pays, diffuseraient les informations de 
source française et les productions de l'art et de la litté- 
rature française. 


Communiqué syndical 


Le Comité du Syndicat national des Industries radio- 
électriques s’est réuni le 14 mars 1923, sous la prési- 
dence de M. Brenot, l'un de ses vice-présidents. 

Au cours de cette réunion, le Comité a délibéré sur les 
questions suivantes : 

I. — Transfert du siège social. 

Le Comité a décidé tout d’abord et à la suite de l’affi- 
tiation du syndicat à l « Union des syndicats d’Electri- 
cité », que le siège social du Syndicat national des 
Industries radio-électriques serait transféré au siège de 
l'Union, soit 25, boulevard Malesherbes, à Paris. 

Toutes les communications, informations, correspon- 
pondances devront donc parvenir, à compter du 15 mars 
1923, à cette nouvelle adresse. 

I. — Admissions nouvelles. 

Le Comité a ralifié les demandes d'admissions qui lui 
ont été présentées. 

A titre de membres actifs : 

Compagnie française de Radiophonie, société anonyme 
au capital de 8 000 000 fr, dont le siège est à Paris, 
79, boulevard Haussmann ; 

M. Robert Guyonnet, industriel, demeurant à Paris, 
79, rue des Entrepreneurs ; 

Société des Etablissements Gaumont, société anonyme 
au capital de 10000000 fr, dont le siège est à Paris 
57. rue Saint-Roch ; 

Compagnie « Radio-Orient », société anonyme au capi- 
al de 8 000 000 fr, dont le siège est à Paris, 79, bou- 
evard Haussmann. 

A litre de membres correspondants : MM. Tafforeau et 
Nigcou, industriels, demeurant à Paris, 8, rue Vivienne. 
III. — Semaine des P. T. T. 

Le Comité a désigné comme représentants du syndicat 
à la « Semaine des P. T. T. », son président, M. Emile 
Girardeau, et son secrélaire, M. Robert Tabouis. 

IV. — Délégués à l’Union des Syndicats 
d'Electricité. 

Le Comité a désigné son bureau pour le représenter au 
Comité central de l’Union des Syndicats d’Electricité, 
savoir : 

MM. Girardeau, président, 

Péricaud, vice-président, 

Brenot, — 

Lezaud, -— 

Tabouis, secrélaire-trésorier. 
V. — Participation à la Foire de Paris. 

Le Comité a examiné l'opportunité d'une participa- 
tion, sous le couvert syndical, des membres du syndicat 
nalional des Industries radioélectriques à la Foire de 
Paris, qui doit se tenir au mois de mai prochain. 

A la suite du referendum auquel il sera procédé auprès 
des membres du syndicat, une décision sera prise par le 
Comité syndical au cours de sa prochaine réunion. 

VI. — Assemblée générale des Chambres 
de Commerce. 

Le secrétaire-trésorier a rendu compte au Comité du 
vœu qui a été émis, au sujet de la radiophonie, au cours 
de l’Assemblée des présidents des Chambres de Com- 
merce, qui s'est tenue à Paris, le 28 février 1923. 


Ce vœu est ainsi concu : 

« Considérant l'intérêt qu'il y aurait à libérer les 
lignes téléphoniques et télégraphiques de la surcharge 
que leur impose la transmission des cours des différents 
marchés ; 

« Considérant que la transmission radiotéléphonique 
de ces cours parait être la mesure la plus efficace à 
adopter dans ce but ; 

« Considérant que eette transmission ne pourrait être 
assurée qu'à litre onéreux par l'Etat, alors que diverses 
sociétés privées s'offrent à la faire gratuitement. 

« L'Assemblée a émis le vœu : 
« Que soient encouragées les initiatives privées ten- 
dant à assurer, à l’aide d'appareils puissants utilisant 
de grandes longueurs d’ondes, la transmission radio- 
téléphonique des cours des différents marchés et des 
changes aux heures les plus convenables pour leur 
utilisation pratique par les intéressés. » 

VII. — Contrôle syndical des émissions 

perturbatrices. 

Une commission a été nommée par le Comité syndical 
en vue d'étudier un projet de contrôle des émissions per- 
mettant de repérer les amateurs qui, à plaisir ou à 
dessein, font des émissions de télégraphie sans fil el 
troublent ainsi les auditions radiophoniques. 

VIII. — Déclaration des postes radioélectriques 

privés. 

Pour faciliter l'application des dispositions de l’arrèté 
pris par M. le sous-secrétaire d'Etat des Postes et Télé- 
graphes, à la date du 30 décembre 1922, le syndicat 
tient à la disposition de tous ses membres des formules 
de déclaration conformes aux prescriptions de l’arrèté 
susvisé. Le prix de ces formules est de quatre francs le 
cent. Les demandes devront être adressées au siège du 
syndicat, 25, boulevard Malesherbes, à Paris. 

IX. — Demande d'emploi. 

M. André Marie, ingénieur A. M., #, rue Richepanse, 
à Paris, demande un emploi au service commercial d’une 
des maisons faisant partie du syndicat. 

M. A. Marie, qui a fait des stages à la Société indus- 
trielle des Téléphones et à la Société d'Electricité de 
Paris, possède des connaissances pratiques et théoriques 
de radioélectricité. Il connaît de plus parfaitement lan- 
glais et a de très bonnes notions de russe et de roumain. 
Prière de lui écrire directement à l’adresse ci-dessus. 

X. — Demandes de renseignements. 

M. Bathiat, ingénieur civil, à  Noyelles-sur-Mer 
(Somme), demande que les postes émetteurs annoncent 
leur nom ou indicatif plusieurs fois dans le courant de 
l'émission, afin qu'il soit possible de savoir à quel poste 
on a affaire. 

M. Ch. Passot, directeur de l'Usine électrique de 
Mansourah (Egypte), désirant monter un poste de télé- 
phonie sans fil, demande prix et catalogues de pièces 
détachées. 

XI. — Prochaine réunion du Comité syndical. 

La prochaine réunion du Comité syndical est fixée au 
22 mars 1923. Le Secrélaire-lrésorier, 

R. Tasouis. 
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A propos des divers schémas d’amplificateurs 


Par L. BRILLOUIN 
Ingénieur-Conseil à la Société indépendante de Télégraphie sans fil 


Parmi les très nombreux modèles proposés par 
divers constructeurs, la plupart rentrent dans des 
types classiques et se laissent facilement ranger en 


Fig. 1. -— Amplificateur à transformateur. 


deux grandes catégories. Les uns utilisent des trans- 
formateurs pour relier chaque lampe à la suivante 
(fig. 1); ces transformateurs peuvent être adaptés 
soit à la basse fréquence, soit à la haute fréquence, 
suivant leur mode de construction. L'autre type est 
l'amplificateur à résislances, avec capacité de liaison 
entre la plaque d’une lampe et la grille de la lampe 
suivante. Dans le montage normal, cette plaque et la 
grille sont reliées par l'intermédiaire de résistances à 
des sources à tension convenable (fig. 2). Suivant la 
valeur de la capacité de liaison, l'appareil peut être 
réalisé pour la haute, la basse ou la très basse fré- 
quence. J’ai déjà eu l’occasion d'indiquer à plusieurs 
reprises une série de variantes de ce montage type. 

On peut remplacer certaines des résistances par 
des self-inductances et l’on obtient les divers schémas 
suivants : 

4° self-inductances dans les circuits de plaque 


résistances = — grille (fig. 3); 
2° résistances — — plaque 
self-inductances — — grille (fig. 4); 


3° self-inductance dans les circuits de plaque et de 
grille (fig. 5). 

Suivant les applications, ces divers schémas 
peuvent avoir des avantages ou des inconvénients; 
le deruier schéma aboutit à créer un véritable circuit 
oscillant entre la plaque d'une lampe et la grille de 
la suivante; la résonance de ce circuit favorise énor- 


mément une fréquence délerminée. C’est par un 
montage de ce genre que j'avais commencé mes 
essais sur les amplificateurs, alors que mon collabo- 
rateur Beauvais utilisait tout de suite des résis- 
tances. 

Cette résonance précise peut être une gène, mais 
on peut néanmoins réaliser de bons amplificateurs 
par cette méthode. Les amplificateurs mixtes (sché- 
mas 3 et 4) offrent aussi des résonances sur les fré- 
quences propres d’oscillation des bobines de self- 
inductance ; il faudra s’en méfier à l'emploi. 

On peut augmenter le rendement du dispositif en 
disposant un autotrausformateur dans le circuit de 
plaque. C’est ce que montre le schéma ci-contre, que 
j'avais breveté (fig. 6). 

Ce schéma est très avantageux, par exemple, en 
basse fréquence; il permet, avec un transformateur 
de même nombre de tours de fil, d’avoir un rapport 
de transformation plus élevé d’une unité que celui 
qui correspond au montage normal. En outre, les 
grilles des lampes, reliées par une forte résistance à 
un point à tension fixe, prennent aulomatiquement 
un potentiel tel que le courant grille-filament soit 
très faible. 

C'est dire que la consommalion d’éncrgie sur la 
grille est très faible, condition favorable à un bon 


Fig. 2. — Amplificateur à résislances. 


rendement. De fait, un amplificateur à trois lampes 
cn basse fréquence, monté suivant ce principe, 
amplifie dix fois plus qu’un amplificateur normal et 
peut utiliser même de très mauvaises lampes (mal 
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vidées). Les mêmes avantages subsistent dans un 
montage en haute fréquence. 
On peut aisément réaliser des amplificateurs pour 


Fig. 3. — Amplificateur à résislances sur la grille 
et inductances sur la plaque. 


haute fréquence, avec induclances ou aulotransior- 
mateurs; les fréquences propres des bobines em- 
ployées jouent, en général, un rôle imporlant : 

L’amplificateur a son plein rendement pour la lon- 
gueur d'onde propre du bobinage placé dans le cir- 
cuit et le rendement diminue assez nettement pour 
des longueurs d'onde différentes. 

Le même effet se trouve, d’ailleurs, dans les ampli- 
ficateurs à transformateurs pour haute fréquence, 
mais il y est alténué par l'amortissement qu'intro- 
duit le fer du transformateur. Si l’on monte plusieurs 
étages d’amplificalion de haute fréquence, avec in- 
duclances ou autotransformateurs, on pourra être 
gèné par des accrochages d'’oscillations entretenues ; 
ceux-ci seront dalant plus gênants que les bobines 
auront des fréquences propres plus voisines; on est 
donc amené à intercaler dans les circuits des diverses 
lampes des bobines assez différentes les unes des 
autres, ce qui a l'avantage d'augmenter l'étendue de 
la gamme de fonctionnement de l'appareil. Enfin, on 
pourra recourir, pour éviler les accrochages, à une 
augmentation de l'amortissement, en construisant 
les bobinages en fil résistant, en introduisant un 
noyau de fer ou par tout autre procédé équivalent. 

Ces diverses remarques m'avaient été suggérécs 
lors de l'élude que je fis, en 1917, d'un appareil de 
ce type. Ce fut l’amplificateur modèle S de la télégra- 
phie militaire. Je l'avais étudié spécialement pour 
les courtes longueurs d'onde. L'appareil comprenait 
6 lampes, dont # en haute fréquence et 2 cn basse 
fréquence; il élait ulilisable de 200 à 2000 mètres 
de longucur d'onde, sans aucun accrochage parasite, 
ct donnait une amplification tout à fait équivalente à 
celle de l'amplificateur L3 de M. Latour. 

La construction de bobinages ayant une longueur 
d'onde propre déterminée offre parfois «d'assez 
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sérieuses difficultés; or, l'exposé précédent montre 
le rôle important que joue cette donnée. Il peut être 
plus commode de connecter une capacité aux bornes 
de l'inductance, ce qui revient à intercaler un « bou- 
chon » entre la plaque et la source à haute tension 
(fig. 7). Ce mode de réalisation facilite la construction 
et présente de ce fait un avantage. Mais pour que le 
bouchon soit effectif, il faut qu'il présente une résis- 
tance apparente grande par rapport à la résistance 
intérieure de la lampe. 

Si l’on compte 30 000 ohms pour cette dernière, il 
faudra que le bouchon soit équivalent à 80000 ou 
100 000 ohms. Ceci conduit à adopter de grandes 
valeurs d’inductances et de petites capacités et le 


. meilleur résultat est obtenu lorsque le condensateur 


se réduit à la capacilé répartie de la bobine, c'est-à- 
dire lorsqu'on utilise la longueur d'onde propre à 
celte dernière. 

On voit, d'après ces quelques exemples, la très 
grande souplesse des montages dérivés de lam- 
plificateur à résistances et la variélé extrème de 
leurs applications. Est-ce par amour paternel, peut- 
être? Mais, pour ma part, je préfère encore le mon- 
tage à résistances pur, à cause de son amplifica- 
tion indépendante de la fréquence, dansde très larges 
limites, ce qui lui assure une régularité impossible à 
atteindre par d’autres méthodes. 

L'inconvénicut apparent de ce schéma, c’est de 
donner, par lampe, une amplification un peu faible; 
les variantes ci-dessus reméllient à ce défaut, de même 
qu'elles permettent de réaliser de bonnes amplifica- 
tions aux très courtes longueurs d’onde, et ce dernier 
point intéressera vivement les amateurs, puisque les 
règlements les cantonnent dans ce domaine. 


o QT 


Fig. 4 — Amplificateur à résistances sur la plaque 
et inductances sur la grille. 


Pour ce qui cst de la faible amplification par étage, 
nous comptons indiquer prochainement, M. Beauvais 
et moi, comment le montage à résistances est capable, 
à lui seul, de fournir un rendement bien supérieur à 
celui de tout autre système. Un étage à transforma- 
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teur am plifie la tension dans le rapport de 1 à 15 
(20 au maximum); un étage à autotransformateur, 
suivant le schéma que je rappelais plus haut, peut 
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Fig. 5. — Amplificateur à inductances. 


donner un rapport de 25 à 30 facilement. Mais nous 
avors pu obtenir un rapport de 50 à 60 au moyen 
d’un simple étage à résistances, utilisant des lampes 
spéciales. Ces chiffres précisent assez la valeur du 
résultat obtenu. 

J'ai, depuis longtemps déjà, réalisé un amplifica- 
teur à 8 lampes, qui représente toujours un record 
comme amplification, surtout si l’on remarque 
l'étendue de la gamme des longueurs d’onde pour 
lesquelles il est utilisable. 

Je voudrais, pour terminer, dire quelques mots 


Fig. 6. — Amplificateur à aulotransformateur 
(brevet L. Brillouin). 


dun appareil qui semble, en apparence, échapper à 
la classification ci-dessus. C’est l'amplificateur de la 
maison Ducretet; le schéma qu’en donnent ses 
auteurs est le suivant : on y voit un « transforma- 


( )T 


teur » T et deux inductances auxiliaires S, et & 
intercalées respectivement sur les circuits de grille 
et de plaque. Ce sont des inductances à fer, avec un 
assez grand nombre de tours de fil (fig. 8). 

L'inductance L, et la capacité C font partie du 
circuit oscillant de réception; l’inductance L,, inter- 
calée dans le circuit de plaque de la dernière lampe 
peut être couplée à volonté avec L,, ce qui constitue 
la réaction d'accrochage. 

Si l'on se contente de ce schéma, l'appareil ne peut 
fonctionner : mettre des inductances en série avec les 
deux bobinages du transformateur, cela revient à aug- 
menter énormément les fuites et le rendement doit 
être lamentable ; il est facile de faire l'essai avec un 
transformateur ordinaire; le résultat est toujours 
mauvais. 

On est donc conduit à penser que le transforma- 
teur ne joue, en aucune façon, le rôle de transforma- 


Fig. 7. — Amplificateur avec « bouchon » sur la plaque 
et résistance sur la grille. 


teur. Et l’on n’a qu’à comparer les figures 8 et 5 
pour comprendre le mécanisme : les deux bobinages 
du transformateur n’agissent que par suite de leur 
capacité réciproque. 

On retombe ainsi sur un amplificateur à induc- 
lances, avec capacité de liaison. Curieux de vérifier ce 
point, jai examiné de près un amplificateur de ce 
type; le transformateur est composé d'un bobinage 
de très petit diamètre (diamètre extérieur 9 mm) et 
les fils du primaire et du secondaire sont complète- 
mententremélés, ce qui correspond bien à la création 
d'une capacité aussi forte que possible entre les 
spires. L'inductance de chaque bobinage est presque 
impossible à mesurer; mais la capacité réciproque 
des deux enroulements est importante et sa valeur 
est de l’ordre de 0,5 m p F. 

Il est d'autre part aisé de vérifier que ce bobinage 
n'intervient effectivement que par sa capacité. Nous 
avons fait les essais suivants, qui nous paraissent 
tout à fait démonstratifs sur ce point : 


` 
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1° On peut mettre en court-circuit le primaire ou teur et le remplacer par une capacité; nous pouvons 
le secondaire du « transformateur » sans provoquer même conseiller d'augmenter la valeur de sa capacité 
aucune diminution de l’amplification ! en mettant 2 ou 4 millièmes de microfarad au lieu de 


1l--4 € 
50 volts 
Fig. 8. — Amplificateur modèle Ducretet. 


On peut aussi sans inconvénient mettre en court- 0,5 : on augmentera ainsi le rendement de l’appareil. 
circuit les deux enroulements. On voit ainsi que tout se réduit à une construction 
2° On peut connecter directement la plaque, ou la plus ou moins ingénieuse de la capacité en fils 
grille, ou toutes les deux aux inductances S,, S,  bobinés; et ce point n'est même pas nouveau, car les 
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Fig. 9. — Amplificateur de la figure 8 avec transformateurs partiellement déconnectés. 


pourvu que les enroulements du « transformateur » premiers amplificateurs de De Forest comprenaient 
restent connectés par un fil (fig. 9). quelques petites capacités réparties à des points sen- 
3” On peut supprimer ce fallacieux transforma- sibles de l'engin! Elles étaient constituées de 
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quelques fils tordus ensemble; et si l'on s'avisait 
ingénument de supprimer ces fils inutiles, on était 
récompensé par un beau grognement de l’amplifi- 
cateur mécontent! 

Ayant ainsi vérifié ce point, jai voulu distinguer 
si cet amplificateur devait être rangé dans la 
catégorie des appareils pour haute ou pour basse 
fréquence. Là, la réponse est moins nette; cet ampli- 
ficateur amplifie légèrement la haute fréquence; on 
peut aisément s’en rendre compte en disposant, à la 
sortie de l’'amplificateur, un circuit oscillant muni 
d’une galène et d'un téléphone; on peut comparer 
l’intensité de réception suivant qu'on emploie 1, 2 
ou 3 lampes de l’amplificateur; quelques précau- 
tions sont nécessaires pour rendre les résultats com- 
parables et l’on constate que, pour 2000 mètres de 
longueur d'onde, l'appareil amplifie légèrement. 

Il est d’un meilleur rendement comme amplifica- 

teur de basse fréquence, ainsi qu'on pouvait le pré- 
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voir, d’après la valeur des inductances à fer S, et S. 
Mais dans ce cas, il y a avantage à augmenter la 
valeur des capacités de liaison (je crois maintenant 
inutile de les dénommer « transformateurs »!) Tel 
quel, un bon amplificateur à transformateurs, ayant 
le même nombre de lampes, donne un résultat bien 
supérieur. 

Enfin le circuit S,, Set T (ce dernier étant une 
capacité de 0,0005 u F) présente unce résonance sur 
une note aiguë; en ramenant la capacité à 0,004 u F, 
comme je l'indiquais, celle note descend jusqu'aux 
sons graves. 

Quel est maintenant l'amateur ou le constructeur 
ingénieux qui nous donnera une inductance en feuilles 
d'aluminium bobinées sur du mica; cette inductance 
ressemblant à une capacité, jointe à la capacité dé- 
guisée en transformateur, permettra à l'amateur facé- 
tieux de bien intriguer ses visiteurs! 


L. BriLLouix. 


Perturbationsatmosphériquesetcommunications parT.S.F. 
(Suite) (°) 
Par H. de BELLESCIZE 


Chapitre II. — LA SÉLECTION DES PARASITES PAR LEUR DIRECTION 
ET LEUR PHASE. 


La plupart des procédés dont on dispose pour 
affaiblir les perturbations produites dans le récep- 
teur ne respectent pas le principe de la superpo- 
sition des petits mouvements et entrainent un 
affaiblissement identique du signal : le succès de tels 
procédés exige que la durée moyenne /, nécessaire 
à la suppression d'une oscillation parasite, soit 
petite par rapport à la durée moyenne /, comprise 
entre deux perturbations consécutives. Il faut donc 
que 4 soit rendu aussi court et 4 aussi grand que 
possible. 

Nous ne nous occuperons ici que d'augmenter #,, 
autrement dit de raréfier les parasites. 

Deux méthodes de sélection peuvent conduire à 
ce résultat. L’une est basée sur ce que la plupart 
des perturbations ne proviennent pas de la même 
direction que le signal; cette différence est mise à 
profit en utilisant à la réception des antennes diri- 
gées. La seconde méthode repose sur le fait que 
l'oscillation libre due à un choc apériodique n'est 
généralement pas en phase avec celle duc au signal. 

La première antenne dirigée a été inventée par 
M. André Blondel, en 1898; dès le début de la 

télégraphie sans fil (Braun, 1906), on imagina des 
combinaisons dont la perfection et l’ingéniosité 


(t) Voir ARadivélectricité, janvier et février 1923, t. IV, 
n”1{et2, p. 32 et 70. 


n'ont guère été dépassées; le but poursuivi était 
alors de concentrer dans une direction donnée 
l'énergie rayonnée par une station émettrice. 
M. Marconi semble avoir le premier attiré, en 1906, 
l'attention sur les propriétés antiparasiles de sem- 
blables dispositifs. 

Vint ensuite une assez longue période au cours 
de laquelle on hésita à s'engager dans cetle voie. A 
en juger d'après nos propres impressions, cette 
hésitation a tenu, d’une part, à la complexité et à 
l'encombrement — peu favorables aux expériences 
— des nouvelles antennes; d'autre part, à l'idée 
imprécise que l’on se faisait du profit susceptible 
d'être acquis gràce à leur utilisation. 

Entre temps, plusieurs expérimentateurs avaient 
bien obtenu des résultats tout à fait intéressants; 
mais l’antenne basse invariablement employée par 
eux (Kiebitz en 1911, Guierre en 1915...) était celle 
dont le fonctionnement est le plus complexe, le plus 
lié à la nature du sol, donc le moins propre à se 
prêter à une analyse et à permettre de dégager des 
principes généraux. l 

Les travaux effectués plus récemment aux Etats- 
Unis, notamment par MM. Pickard et Weagant, 
offrent par contre au raisonnement une base solide 
dont nous avons largement usé. 

Avant d'aborder utilement la description et le 
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calcul de ces antennes, il convient de vérifier si 
leurs propriétés directives sont également valables 
pour un signal entretenu et pour un choc apério- 
dique; et, Si oui, comment on peut apprécier les 
avantages inhérents à des propriétés directives 
déterminées. 

Lorsqu'on a affaire à un élément d'antenne ou à 
une antenne simple de petite dimension, l’aclion 
subie dépend de langle Z formé par cet élément 
avec le vecteur électrique du champ; la variation de 
ce dernier en fonction du temps est donc indiffé- 
rente au point de vue qui nous occupe. Par contre, 
les propriétés directives des antennes complexes et 
étendues dépendant toujours de la fréquence des 
oscillations, ou, ce qui revient au même, de leur 
variation dans le temps et l’espace, on est en droit 
de se demander ce que devient cette propriété 
lorsqu'on a affaire à une impulsion. En régime per- 
manent, la forme du champ électromagnétique se 
reproduit dans l'espace de longueur d'onde en lon- 
gueur d'onde; les divers éléments de l'antenne sont 
donc simultanément soumis à des forces électro- 
motrices de phases différentes, mais toutes de forme 
sinusoïdale. Par contre, ces mêmes éléments seront 
actionnés successivement par une onde apério- 
dique ct la forme même des actions transmises 
peut changer suivant le mode de liaison au récep- 
teur. Là, par exemple, où en régime permauent il y 
aurait pour une direction Z et une onde à compen- 
sation parfaite, à tout instant, des oscillations dues 
en propre aux divers éléments de l'antenne, on 
pourra, en régime transitoire (début et fin d'un 
signal, parasites), observer des oscillations déphasées 
dans le temps d’une certaine quantité /; elles ne se 
neütraliscront que dans la mesure où elles seront 
absorbées par des résonateurs accordés sur londe À 
et possédant des constantes de temps élevées par 
rapport au déphasage £. 

Dans le premier cas, le courant détecté sera 
rigoureusement nul. 

Dans le second, il conservera à tout instant une 
valeur résiduelle, fonction des qualités sélectives 
(accord, amortissement) des circuits récepteurs. 
Avec de bons appareils, cette valeur résiduelle est 
faible et l’on est en droit de tenir la courbe direc- 
tive calculée pour le régime permanent comme 
valable pour les phénomènes transitoires; mais il 
pourrait en être autrement et l’on est conduit à 
envisager les qualités anliparasites des antennes 
dirigées comme le résullat d’une meilleure utilisa- 
tion des propriétés de la résonance. 

En analysant le mécanisme propre à chaque mon- 
tage, on se rendrait compte de ce qui précède; nous 
nous bornerons à le faire succinctement à propos de 
l'antenne Beverage. 

Les propriétés directives d’une antenne en fonc- 
tion de la direction Z peuvent donc, aussi bien pour 
le signal que pour les atmosphériques, être définies 
par la surface o — f(7) décrite par l'extrémité d’un 
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vecteur p proportionnel à la sensibilité; cette sensi- 
bilité se mesure, soit à l'intensité qu'aurait à dis- 
tance constante l’onde rayonnée dans la direction Z 
par l’antenne envisagée comme émettrice; soit, ce 
qui revient au même, à la force électromotrice pro- 
duite dans le récepteur par un excitateur placé dans 
cette direction et orienté de la façon la plus efficace 
(on admet ainsi que les ondes parasites peuvent 
toujours être polarisées de la manière la plus défa- 
vorable, ce qui n’est pas prouvé). 

Pour un état donné de l'atmosphère, il y aurait 
le plus grand intérêt à connaitre la relalion existant 
entre la forme de la surface pb —f (Z) et la force 
électromotrice Æ que les signaux doivent exercer sur 
l'antenne pour être reçus dans des conditions déter- 
minées. Cette relation existe sans doute, mais elle 
doit être fort compliquée, puisque les deux élé- 
ments à comparer n'agissent pas de la même 
manière : la force électromotrice modifie la valeur 
relative du signal par rapport à tous les parasites 
sans exception; tandis que la directivité laisse 
subsister intégralement un certain nombre de per- 
turbations et en supprime d’autres de façon plus 
ou moins complète. Faute d'une évaluation précise, 
on peut néanmoins, croyons-nous, se faire une idée 
approchée de l'avantage acquis en passant de 
l'antenne hypothétique dont la surface f (7) serait 
une sphère, à une autre caractérisée par une direc- 
livité différente. 

On supposera le récepteur placé au centre d’une 
zone oragcuse très étendue, dans laquelle les 
décharges seraient uniformément réparties. 

Remarquons d'abord que l'efficacité d'un dispo- 
sitif sera pratiquement nulle s'il ne confère à la fois 
une certaine protection contre les parasites venant 
du zénith et contre ceux provenant de l'horizon. On 
sait, en effet, que chacune de ces deux catégories 
est à elle seule capable d'arrêter la lecture des 
signaux; l’une, parce que certaines perturbations 
isolées subsistent durant un temps suffisant pour 
couvrir plusieurs lettres consécutives; l’autre, parce 
que les décharges, individuellement peu dange- 
reuses, venant de divers points de l'horizon, se 
succèdent avec une extrême rapidité. Entre ces 
deux limites évoluent tous les cas observables, dont 
il y a aussi lieu de tenir compte. 

Comme conséquence de ce qui précède, un expé- 
rimentateur partant d’une antenne dont les pro- 
priétés directives sont surtout développées dans le 
plan horizontal (cadre par exemple) devra, pour 
obtenir un progrès réel, commencer par améliorer 
ses appareils vers le zénith et sera instinctivement 
porté à attribuer une influence prédominante aux 
parasites provenant de cette direction; et vice 
versa : c'est l'histoire de l’observaleur à deux 
dimensions dont parle Henri Poincaré. 

On doit donc exiger simultanément de l'antenne : 


a) La raréfaction des parasites venant de l'horizon. 


Soit (fig. 10) la section horizontale a de la surface 


de la surface du cercle b de rayon 1 à la surface de 
e = f (2). 


la courbe directive a; en général, le résultat obtenu 


Prenons comme unité la sensibilité dans la direc- 


J 
Fig. 10. — Section horizontale de la surface o = f (Z) 
représentant les propriétés directives d'une antenne. 


tion ox la plus favorable, d'où le signal est sensé 
provenir, et désignons par G les gisements comptés 
de ox. D'après les observations expérimentales 
cxposées dans un précédent chapitre, il existe une 
corrélation étroite entre le nombre de parasites 
ressentis par unité de temps et la force électromo- 
trice du signal. Or, pour le gisement G correspon- 
dant à la sensibilité o, tout se passe comme si cette 
force électromotrice était, relativement aux atmos- 


phériques, mullipliée par le facteur 2 Pour l'en- 


semble de l'horizon, l'avantage dù à la raréfaction 
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Fig. 11. — Section verticale de la surface p = f (7) 
représentant les propriétés directives d'une antenne. 


sera donc exprimé en force électromotrice par le 
rapport : 


1 
(1) n T 
2), °X4d6 


Le gain sur l'énergie rayonnée serait exprimé 
parn. On a tendance à la mesurer par le rapport 


ne diffère pas beaucoup de »#*, mais nous le croyons 
moins correct et ne voyons pas comment on par- 
vient à le justifier. 


b) L'atténnation de chaque parasite susceptible 
de devenir individuellement dangereur. Or, dans 
l'hypothèse où les décharges se répartissent unifor- 
mément dans l'épaisseur de la couche orageuse, 
leur intensité moyenne au voisinage du zénith varie 
comme le sinus de leur angle z au-dessus de 
l'horizon (fig. 11); leur efficacité moyenne, par rap- 
port à celle du signal, peut donc ètre exprimée par 
le produit 


o X sin x = OA. 


Les perturbations individuellement les plus dan- 


gereuses proviennent de La direction OB pour 
laquelle la surface f(7) alteint son niveau le plus 
élevé; le point B joue alors pour l'antenne le rôle 
que jouerait le zénilh dans le cas où la surface 
caractéristique comportlerait un cercle comme sec- 
tion verticale (cas du cadre) : 1/7 mesurant la 
hauteur Bb, les perturbations les plus intenses 
sont u fois plus faibles que celles observées avec 
un cadre. 

L'efficacité sélective dépend donc de deux coeffi- 
cients m et n; comparalivement à l'antenne hypo- 
thétique caractérisée par une sphère, on obtient 
pour les parasites les plus denses la même raré- 
faclion que si la force électromotrice des signaux 
était multipliée par m; et, pour les plus intenses, le 
mème affaiblissement individuel que si cette force 
électromotrice était multiplée par #. L'avantage 
global est sans doute compris entre m et n; il 
semble prudent de le mesurer par le plus faible de 
ces deux coefficients, puisque, suivant les circons- 
tances, la réception peut être totalement arrêtée par 
les perturbations appartenant à l'une ou à l’autre 
catégorie. 

On pourrait, en principe, tenir compte d'une 
répartition dyssymétrique V= %4 (Ž) des parasites 
par rapport au récepteur; l'expression (1) devien- 
drait par exemple 


Les stalistiques sont actuellement très insuffi- 
santes pour permettre le calcul. 

Lorsque la zone orageuse se trouve dans une 
direction opposée à celle des signaux à recevoir, 
comme c'est d'ordinaire le cas pour les commu- 
nications échangées entre l'Europe ct les Etats-Unis, 
la silualion est beaucoup plus favorable que lors 
d'une répartition uniforme; dans le cas inverse, 
celui par exemple des signaux reçus à Paris de la 
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direction sud-est, il est au contraire douteux que 
la dircctivité des antennes entraine un progrès 
notable. 

A en juger d’après les résultats publiés, notam- 
ment aux États Unis, la mesure de l'efficacité d’une 
antenne par l’audibilité relative des signaux et des 
parasites conduit souvent à des résultats sensa- 
tionnels ; l'explication en est aisée : tout d’abord, 
la plupart de ces constatations se rapportent à la 
réception des stations européennes, dont la direc- 
tion est opposée à celle des atmosphériques habi- 
tuels. 

En outre, le résultat le plus clair des efforts 
relatifs aux communications transatlantiques, entre 
1910 ct 1920, a élé de porter la force électromotrice 
induite dans les récepteurs à une valeur suffisante 
pour assurer plusieurs heures par jour une commu- 
nication passable : nous avons trouvé expérimen- 
talement que, dans ces conditions, un perfection- 
nement relativement faible peut modifier du tout 
au tout les résultats du trafic. En d’autres circons- 
tances, le mème perfectionnement passerait ina- 


perçu. 
Les calculs relalifs à la directivité supposent 


toujours une onde plane, provenant d'une source 
dont la distance est très grande par rapport aux 
dimensions géométriques de l’antenne; cette hypo- 
thèse est sürcement en défaut dans nombre de cas. 
mais on ne peut dire dans quelle mesure : linten- 
sité de l'onde perlurbatrice varie en effet suivant 
la distance de la source aux divers éléments de 
l'antenne et la loi de cette variation est inconnue. 
Cette incertitude croit avec la dimensiôn de lan- 
tenne, donc, toutes choses égales d'ailleurs, avec la 
longueur d'onde; il semblerait prudent de n’utiliser 
alors que des éléments individuellement bien étu- 
diés dans la direction du zénith. 

La plupart des antennes dirigées, actuellement en 
service, sont constituées par un certain nombre 
d'éléments, donl les dimensions peuvent être considé- 
rées comme petiles vis-à-vis de la longueur d'onde du 
signal ; ces éléments seront éventuellement associés 
entre eux suivant des groupements variés dont 
l'étendue est par contre fort importante. 

La surface fÍ (Z) est alors déterminée par les pro- 
priétés directives fı (7) propres aux éléments et par 
celles f, (Z) propres à leur mode d’associalion. Si 
les éléments sont identiques, 


(2) = (2) X R(Z). 


Cette présentation est sans doute un peu artifi- 
cielle, on pourrait en imaginer d’autres ; l'essentiel 
est d'en adopter une pour mettre de l'ordre dans 
la question. 

Dans ee qui suit, on conservera la lettre Z pour 
représenter une direction non précisée; G désignera 
le gisement dans le plan xoy; z, l'angle au-dessus 
de l'horizon dans le plan longitudinal zox; %, l'angle 
au-dessus de l'horizon dans le plan transversal zo y. 
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Parmi les éléments de faible étendue, on peut 
citer : l'antenne verticale, le cadre, l’antenne hori- 
zontale, les diverses combinaisons de ces trois types 
d'antennes. 


a) Antenne verticale disposée suivant oz (fig. 12). 

La force électromotrice induite est en phase avec 
le vecteur du champ; la directivité f, (7) est carac- 
térisée par : 

Une coupe horizontale po -—1; 

Des coupes verticales p—cos 7; 


m= Í AT 


b) Cadre disposé dans le plan zox (fig. 13). 

Il subit une force électromotrice en quadrature 
avec le champ électromagnétique et sa directivité 
est caractérisée par : 


Une coupe horizontale p -= cos G; 
Une coupe longitudinale omi: 
Une coupe transversale o—sin£; 
T 
m—=—=1,57 n=l. 


) 


Le cadre, dont la surface caractéristique est, en 
somme, la même que celle de l'antenne verticale, à 
laxe de révolution près, se montre plutôt supérieur 
au point de vue antiparasite. La différence doit 
toutefois être bien moindre qu’on ne l'estime en 
général. Sur seize mesures publiées par M. Pickard 
(Proceedings I. R. E., 1920, vol. 8, p. 388), le rap- 
port moyen entre les audibilités des parasites et des 
signaux est, en effet, égal à 6,3 pour l'antenne 
ouverte; à 4,7 pour le cadre : soit 35 pour 100 de 
différence en faveur du second. Or, nous avons 
constaté que les rapports entre les audibilités 
publiées par cet auteur, bien qu'indiquant exacte- 
ment le sens dans lequel se déplace la qualité récile 
de l'antenne, ne peuvent être pris comme mesure 
de cette qualité, car ils varient beaucoup plus vite; 
l'explication en a été donnée ci dessus. La différence 
entre le cadre ct l'antenne, exprimée en force élec- 
tromotrice du signal, doit donc être minime dans le 
cas moyen d’un orage centré sur le récepteur. 

Cette différence n’en subsiste pas moins; elle 
peut tenir, soit à ce que les parasites horizontaux 
sont plus dangereux que les verticaux, soit à ce que 
ces derniers, par suite de leur proximité, ont sur 
l'antenne ouverte un effet électrostatique non négli- 
gcable, dont la figure 41 ne tient pas compte. 


c) Antenne horizontale parallèle à l'axe ox et très 
courte par rapport à la longueur d'onde. 

Si le sol était parfaitement conducteur, la direc- 
tivité serait caractérisée (fig. 14) par : 

Une coupe horizontale  p:=0; 

Une coupe longitudinale p = sin? 


Une coupe transversale po — sin $. 


x, 
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ELEMENTS CONCENTRÉS EN UN SEUL POINT. Etude de la fonction directrice F (4) 


Fig. 12 - Antenne verticale 


Fig. 1¢. Antenne horizontale parallele à x’ x 
( Sol parfaitement conducteur) 
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La phase de la force électromotrice duc à un exci- 
lateur zénithal serait en outre sensiblement la 
même que pour un cadre de petite dimension placé 
au mème niveau 4 que le fil; la hauleur effective 
suivant la direction oz serait mesurée par 


Irs 


ka + 


/. 


S étant l'aire S — 4 X / du rectangle compris entre 
le fil de longueur ¿ et le sol. 

Au-dessus d'un terrain mauvais conducteur, les 
résultats sont entièrement modifiés (Zenneck) : une 
émission provenant de la direclion xo donne nais- 
sance à un champ elliptique Æ ayant comme com- 
posantes : 


E, sin (wt + çı). 
E, sin (wl + 2). 


suivant ox : 
suivant oy : 


La hauteur effective du fil pour une telle émis - 
sion peut donc être définie par 


E, 
F l 


21S 
et être considérablement supérieure à la valeur = 


calculée pour le zénith. Les propriétés directives 
sont tout à fait transformées et nous ne les connais- 
sons pas ; tout au plus peut-on penser que, lorsque 
l'effet de la composante horizontale Æ, esl impor- 
tant, la section horizontale de la surface f,(7) a 
comme expression approchée 


o = COS 4G. 


Cette lacune est fort gênante pour l'étude des 
combinaisons dans lesquelles entre un fil horizontal. 

Un résultat semble néanmoins certain : dans les 
combinaisons entre un fil horizontal et une autre 
antenne (généralement un cadre) dont on désire 
annuler le rayonnement pour une direction donnée, 
le zénith par exemple, la compensation ne risque 
pas d'ètre simultanément établie pour d’autres 
directions. Supposons même que, par un hasard dù 
à la nalure particulière du sol, la coupe longitu- 
dinale de la surface f,(7) relative au fil horizontal 
soit précisément un demi-cercle, comme pour le 
cadre; la compensation établie pour la direction oz 
ne se muintiendra heureusement pas suivant ox, 
parce que la valeur relative des phases des forces 
électromotrices créées dans les deux antennes par 
l'action d'un même excitateur varie avec l'angle x 
au-dessus de l'horizon. 

Autre conséquence de cette remarque : pour 
annuler simultanément le rayonnement d'un cadre 
vers le zénith et dans la direction opposée à la 
stalion à recevoir, il faudra deux antennes auxi- 
liaires distinctes et manœæuvrables séparément; une 
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antenne horizontale, dont une extrémité serait mise 
à la terre par une descente verticale, ne suffira pas. 


d) Antenne verticale suivant oz et cadre dans le 
plan z0x. 

Cette combinaison bien connue consiste à associer 
l'antenne verticale au cadre de manière à en 
annuler le rayonnement dans la direction opposée 
à la station à recevoir; le couplage. inductif entre 
les deux aériens rétablit la différence de phase 


n x 
égale à z 


On obtient une surface f, (7) dont les sections, 
représentées par la figure 15, ont comme équations : 


1 s G 
Plan horizontal D —= +, 
Plan longitudinal — 1 His, 
Plan transversal p—0,5; 
1 
=) 2 __4 Ki 
m—=2 n = — 1,52 


Dans l'hypothèse d’une répartition uniforme des 
parasites tout autour du récepteur (cela sera tou- 
jours admis et on ne le répétera plus), le gain par 
rapport à l'antenne verticale ou au cadre est au 
moins égal à 1,52 sur la force électromotrice du 
signal ; 2,3 sur son énergie. 

Bien entendu, la compensation entre les deux 
antennes peut n’êlre pas totale pour la direction 
opposée à l'émetteur; les formes que prennent alors 
les différentes sections sont bien connaes et il est 
inutile de les représenter. 


ce) Antenne horizontale et cadre disposés dans le 
plan 70x. 

Quelle que soit la nature du sol, on peut toujours 
réaliser une combinaison dont le rayonnement vers 
le zénith soit nul. La surface f, (7) résultante n'est 
connue que dans le cas où le sol est parfaitement 
conducteur et admet alors comme sections princi- 
pales (fig. 16) : 


Plan horizontal o = COS (3; 
Plan longitudinal n == COS? 1; 
Plan transversal o —=0; 
zo a o, 
m= = 1,57 n =g 26. 


Gain minimum par rapport à l'antenne verticale 
ou au cadre : 

En force électromotrice : 1,57; en énergie : 2,5. 

On remarque que les sections de ce groupement 
sont les mèmes que celles d'une antenne Blondel: 
c’est à priori évident puisque l'effet des brins verti- 
caux du cadre subsiste seul. 
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Fig.16-Cadre et antenne horizontale (Sol parfaitement conducteur ) 
Antenne Blondel 


Fig.17 - Cadre, antenne horizontale, antenne verticale 


( Sol parfaitement conducteur ) 


f) Cadre dans le plan z0x; antenne horizonlale 
parallèle à ox annulant le rayonnement suivant 07 ; 
antenne verticale suivant oz annulant le rayonne- 
ment dans la direction opposée à la station à rece- 
voir. 

Lorsque le sol est parfaitement conducteur, les 
sections principales de la surface f, (Z), représentées 
par la figure 17, sont : 


sG+! l 
plan horizontal p= Lani \ 

ga(i NS | | 
plan longitudinal aa E E 
plan transversal p= = | 


Gain minimum par rapport à l’antenne verticale 
ou au cadre : 

En force électromotrice : 2 ; en énergie : 4. 

Tous les dispositifs de (b) à (f) peuvent être 
reproduits dans le plan vertical zoy; on dispose 
alors de deux ensembles que l’on associe au récep- 
teur par des bobines rectangulaires système Bellini- 
Tosi. Il devient possible de faire tourner à volonté 
la surface f, (Z) autour de l’axe oz. 

En outre, l'amortissement propre aux antennes 
étant indifférent, celles-ci peuvent ètre apériodiques 
et commander simultanément plusieurs récepteurs 
syntonisés comportant chacun un dispositif radio- 
goniométrique. 


Étude des propriétés f,(Z) propres 
aux groupements étendus. 


On étudiera maintenant les propriétés directives 
résultant de l'association d'éléments A,, Az... À, iden- 
tiques, répartis dans un espace d'étendue impor- 
tante par rapport à la longueur de l'onde à rece- 
voir. 

Les caractéristiques f, (7) propres à chaque élé- 
ment seront provisoirement laissées de côté. Soit : 
Zas Yns Zn» les coordonnées d'un élément A, (fig. 18). 

ọ„ la différence de phase entre la force électro- 
motrice exercée par les ondes sur cet élément et 
l'oscillation qui lui est due cn propre dans le récep- 
teur : ọn dépend des accords de l'antenne et des 
circuits ou lignes servant au transport. 
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1, l'amplitude de l'oscillation créée dans le récep- 
teur par 4,. La phase de la force électromotrice 
exercée par les ondes sur l'élément A, étant une 
fonction Y (r,, Yn, Sn, >, Z) des coordonnées 
Ta Yn 7, de cet élément, de la longueur à et de la 
direction Z des ondes, l’oscillation résultante dans 
le récepteur a pour expression : 


v 
N Hénlordite, pe À ++. —[, (2) 
Re] 


u 


Cette formule se prète à une infinité de combi- 
naisons ; on examinera les deux plus répandues, à 
savoir : 

Celle où le nombre des éléments est égal à 
deux : la première application en a été faite par 
M. A. Blondel; 

Celle où n éléments sont disposés en ligne et 
réglés de manière que les oscillations par eux 


x 


AA. Pa,” 
y Pg..?a. A, 
Récepteur 


Fig. 18. — Système permettant l'étude des propriétés relatives 
au mode d'association des éléments d'antenne. 


transmises au récepteur aient la même phase 
lorsque les ondes proviennent d’une direction 
donnée /— 7; l'antenne Beverage en constitue 
une application particulière (n — œ). 

Dans ces deux cas, la surface f,(7) est de révo- 
lution autour de la ligne x’x le long de laquelle sont 
disposés les éléments de l'antenne et l'angle Z sera 
celui formé par cette ligne avec la direction de pro- 
pagation des ondes. 
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. LA RADIOPHONIE 


Chronique des Concerts radiophoniques 


Dame Vermine ne fait plus ses affaires... En 
temps de paix, bien entendu. Je n’oserais pas dire 
que c'est là un fait d'expérience, mais plutôt 
d'observation. 

Regardez autour de vous. Peu à peu les derniers 
mendiants ont disparu. Le Pont des Arts a perdu 
son aveugle qui toujours quêta dessus et longtemps 
coucha dessous. Le célèbre loqueteux des quais, 
jouant de la flûte avec son nez, est mort. Il eut un 
héritier, car le métier était bon et nourrissait son 
homme. Il eut un héritier, mais pas de successeur ct 
nul n'a ramassé le chalumeau brisé. Vestiges 
écroulés d’un autre âge, dans votre poussière, 
hélas! un peu de pittoresque encore s'en est allé! 

Ah! cela fait la joie des économistes sentencieux ; 
ils professent que notre organisation sociale a sup- 
primé le dénüment complet. C'est tout simplement 
admirable. Eh! bien, faisons mine de les croire, 
voulez-vous? Voilà des questions fort délicates et 
point du tout de notre ressort. J'ai, quant à moi, de 
ces problèmes un aperçu un peu étroit et je m'en 
excuse. Dans ma naïveté, je constate qu’il n’y a plus 
d'orchestres ambulants depuis que la téléphonie 

sans fil s’est installée dans la rue, en souveraine. 


« C'est le progrès! » nous dirait M. Blot, dont on se 
rappelle la spirituelle revue. Comment, en effet, avec 
leurs voix fêlées et leurs aigres violons de pauvres 
êtres faméliques auraient-ils pu lutter contre les 
formidables amplificateurs qui dominent jusqu’au 
sourd grondement des véhicules? Après tout, s'il 
faut absolument de la musique en plein air, j'aime 
encore mieux la grosse voix de Radiola. 

On a remarqué ces derniers temps que la multi- 
plication des postes récepteurs petits ou grands a 
été fantastique. A quoi cela tient-il? Est-ce la faute 
de ce coquin de printemps qui ranime les énergies 
somnolentes? Dehors, les bourgeons s'ouvrent et la 
sève monte, les grands arbres tristes s’habillent de 
verdure sous les gais rayons du soleil. Et nous, au 
lieu d'écouter chanter la Nature, disait un grincheux, 
nous faisons de la musique à tous les coins de rue, 
sur tous les trottoirs. Avec les appareils actuels, si 
l'on mettait une volière dans les caves de Radiola, 
on trouverait le moyen de faire gazouiller les petits 
oiseaux avec un bruit de tonnerre et cela ferait un 
joli printemps! 

Il ne se passe guère de jours, en effet, sans que, 
sur une devanture nouvelle, n’apparaisse une bande 
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de calicot hâtivement tendue pour annoncer aux 
passants que « l'on reçoit toutes les auditions de 
téléphonie sans fil ». La foule grouillante s'accroche 
à cette enseigne et les vagues humaines déferlent 
sans arrêt de 5 heures à 10 heures; songez qu'il y 
a place dans ce laps de temps pour trois concerts et 
la lecture du journal; et c’est gratuit! Il n'en fallait 
pas tant. 

Encore l'École supérieure des Postes et Télégra- 
phes n'est-elle entendue que rarement à cause de sa 
longueur d'onde rela- | 
tivementfaible(450 m) 
qui ne s'accorde pas 
avec un grand nom- 
bre d'appareils. Je 
sais bien qu'en Angle- 
terre on utilise une 
longueur d'onde ana- 
logue, inférieure 
même à celle-là : Bir- 
mingham a 420 m et 
Cardiff 353 m, seule- 
ment les récepteurs 
anglais sont cons- 
truitsen conséquence ; 
‘aucun amateur ne 
perd donc le bénéfice 
des nombreux con- 
certs quotidiens émis 
par ces deux stations, 
sans compter Londres 
et Manchester. Là- 
bas, c’est encore pire 
que chez nous, je 
crois! 

Mais, vous en sou- 
vient-il? nous avons 5 
failli faire mieux ; nous E a E 
avons eu la « great 
attraction ». Un poste 
zéro, dont on n’arri- 
vait pas à percer 
l'énigme, peut se vanter de nous avoir mis récem- 
ment en un bel émoi. Lui aussi, dans un profond 
mystère, donnait des communications, à l'instar de 
Radiola, de la Tour Eiffel, des Postes et Télégraphes. 
Un petit jeu de cache-cache s'était organisé dans les 
airs. Les bonnes gens parlaient de danger national, 
d'espionnage, de trahison. 

Et moi, perplexe, je me disais : « Si tous les fan- 
taisistes s'en mêlent, je n'ai plus qu’à intituler ma 
prose : Chronique des concerts cacophoniques. » 

Ce ne sera pas pour cette fois. L’intéressant effort 
que nous avons signalé le mois dernier se poursuit 
avec ténacité. On a mis de l'ordre dans les impro- 
visations forcément hâtives du début. Un ordre 
véritablement artistique, comme on sait le goûter 
chez nous; non pas une sorte d'organisation com- 
merciale, de classement méthodique et sans charme 
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comme chez les businessmen d’outre-Manche. Si 
vous jetez un coup d'œil sur tes programmes des 
concerts radiophoniques en Angleterre, vous verrez 
quà certaines heures toute une émission est 
réservée aux enfants, une autre est intégralement 
dévolue à la danse, puis une autre à la musique 
classique. C'est de la marchandise britannique bien 
débitée ct convenablement répertloriée. Chacun sait 
que, pour avoir développé chez ses fils le sens des 
affaires au détriment d'une certaine imagination 
artistique, la digne 
Albion n'a jamais pro- 
duit d'œuvre musicale 
très importante. En 
France, nous ne se- 
rons pas les derniers 
à déplorer une telle 
hypertrophie de la 
froide raison. 

Nous avons donc 
sur nos voisins une 
immense supériorité, 
celle de savoir « com- 
poser » nos auditions 
en leur donnant un 
caractère national 
sans cesser d’être 
éclectiques. Le festi- 
val, dont l’avène- 
ment fut salué avec 
tant de sympathie, 
est désormais très 
largement pratiqué. 

Des séances en- 
tières ont été consa- 
crées à Th. Dubois, 
Gounod, Pierné, 
Glück, Fauré. Nous 
eûmes même la 
bonne fortune d'ac- 
cueillir MM. Levadé, 
Nouguès, Busser qui 
sont venus diriger l'exécution de leurs propres 
œuvres. Cela nous a valu de précieux encourage- 
ments, dont M. Alfred Bruneau s'est fait l'interprète 
en une lettre charmante. 

Après avoir feuilleté l’histoire musicale contem- 
poraine, les organisateurs des concerts ont fait le 
tour de l’Europe. Un festival basque, avec le 
concours de Mlle de Luza, de l'Opéra, précéda de 
peu le festival alsacien où s'encadraient, entre la 
marche de Sambre et Meuse et la Marseillaise, des 
chants et des danses de nos chères provinces recon- 
quises. Après un festival roumain qu'illustra bril- 
lamment M. Stroesco, de l’'Opéra-Comique, les 
chœurs suédois ont jeté une note (et mème plusieurs 
évidemment) de séduisante originalité sans qu'il 
fùt nécessaire d’être polyglotte pour les savourer. 
J'ai acquis personnellement la conviction, qu’en 
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Quelques éminents compositeurs et collaborateurs artistiques des Concerts Radiola. 


1. M. Théodore Dubois. — 2. M. Alfred Bruneau (Photo Manuel). — 3. M. Gabriel Fauré (Photo Fætisch). — 4. M. Edmond Rambaud, 
de l'Opéra, rôle de Castor (Photo H. Manuel). — 5. Mme Max Blot, de l'Opéra (Photo H. Manuel). — 6. M. Peyre, de l'Opéra 
(Photo Chamberlin). — 7. Mme Delisle, de l'Opéra (Photo Felix). — 8. M. Max Blot. —- 9, Mme Valérie Schræder (Photo 
Manuel, frères). 
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matière de musique vocale, il est parfois préférable 
de ne pas comprendre les paroles; on a davantage 
l'illusion de cultiver l’art pour l’art. 

A son tour, le théâtre eut ses échos parmi nos 
auditeurs, grâce à M. René Fauchois qui voulut 
bien donner des fragments de son œuvre Mozart 
quelques jours avant de la faire représenter aux 
Champs-Elysées. 

Et je suis bien certain que nos amis nous en 
auraient voulu si le recueillement pieux du Ven- 
dredi-Saint, universellement respecté, n'avait aussi 
par nos soins trouvé son expression artistique dans 
les plus belles œuvres des maitres. Pour un si 
grand sujet, les nobles inspirations n’ont jamais fait 
défaut. Combien l’on est triste et combien angoissé 
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pendant un /equiem de Berlioz, un Stabat de Per- 
golèse ou de Rossini, une Passion de Bach! 

Admirons après cela sans réserves que, dans un 
cycle savant, tous les genres puissent se mêler avec 
tant d'à-propos. Rendons un hommage mérité aux 
artistes délicats qui, dans un humble sous-sol, 
ordonnent les jeux des Grâces et des Muses. 

Mile Demougeot, de l'Opéra, a délicicusement 
interprété Massenet ct Mozart avec le grand talent 
qu’on lui connaît. Mme Zapolska, dont le portrait a 
paru récemment ici même, vocalise à ravir. 
Mmes Jane Hatto et Delisle, de l'Opéra, et 
Mme Ronçay, de l'Opéra-Comique, ont été très 
appréciées. 

A.G. 
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Amplificateur de puissance à dix lampes. 


L'utilisation des haut-parleurs dans les hôpitaux 


Une installation très originale vient d’être faite à 
l'hôpital Saint-Michel par les soins de M. le docteur 
Pauchet. Il s'agit d’un dispositif dont l’objet est de 
transmettre en haut-parleur, dans une salle de cours, 
la voix du chirurgien qui travaille dans la salle 
d'opération. Il est facile de se rendre compte de 
l'utilité de cette installation, si l’on considère que le 
chirurgien, qui opère à l'étage inférieur, n’est séparé 
que par une coupole de verre de ses élèves, qui, de 
l'étage supérieur, assistent à l'opération. 

Cette disposition des locaux, qui peut sembler 
arbitraire à priori, est imposée par la nécessité de 
ľaseptie la plus rigoureuse; les deux clichés que 
nous reproduisons représentent, d’une part, la salle 
d'opération et, d'autre part, la salle de cours pro- 
prement dite. 

L'installation comporte simplement un micro- 
phone, un amplificateur de puissance et huit haut- 
parleurs qui reproduisent la parole. 


Le chirurgien en train d'opérer porte un masque 
devant la bouche par mesure d'hygiène. Les explica- 
tions qu'il donne au cours de d'opération ne peuvent 
donc ètre recueillies directement par un microphone 
placé devant la bouche, comme c’est le cas général 
en radiophonie. Il y a donc lieu de recourir à une 
autre méthode, qui consiste à dissimuler le micro- 
phone dans la calotte qui protège la tête du chirur- 
gien ct à en appliquer la membrane contre son 
front. 

Les ondes sonores de la voix, ainsi transmises par 
les vibrations mécaniques de los frontal, impriment 
des vibrations électriques du courant continu qui 
traverse le microphone. Ces vibrations sont trans- 
mises par un transformateur approprié, de rap- 
port élevé, à un amplificateur de puissance qui 
en accroit l'intensité. Cet amplificateur se présente 
sous la forme d’une boite rectangulaire dont le pan- 
neau supérieur est constitué par une plaque d'ébo- 
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nite portant dix lampes à trois électrodes. Le courant 
microphonique appliqué à l’appareil subit d’abord 
une première amplification à deux étages à travers 
les deux premières lampes; la deuxième de ces 
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sur des consoles fixées au mur de la salle de cours. 
Quatre de ces appareils sont visibles sur notre pho- 
tographie. Ces haut-parleurs sont constitués par un 
relais électromagnétique qui, actionné par le cou- 


Salle d'opérations de l’hôpilal Saint-Michel. 
Les élèves peuvent suivre de l’amphithéâtre supérieur les diverses phases de l'opération, 


lampes alimente ensuite l’ensemble des huit autres 
lampes, associées en parallèle. Ce dispositif permet 
de réaliser une amplification considérable. Chacune 
des huit dernières lampes alimente en courant télé- 
phonique l’un des haut-parleurs qui sont installés 


rant téléphonique, met en vibration la membrane 
conique d’un vaste diffuseur. 

L'alimentation des circuits est obtenue simple- 
ment par une pile de 4 volts pour le microphone, 
par une batterie d’accumulateurs de 4 volts, 300 am- 
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Les haut-parleurs placés sur les consoles reproduisent dans la salle de cours, les paroles du praticien, dont les élèves 
peuvent suivre l'opération à travers la coupole vitrée. 


pères-heures et par cinq batteries de piles sèches 
pour l'amplificateur de puissance. 


L'installation réalisée à l'hôpital Saint-Michel par 
M. le docteur Pauchet est une installation moderne 


B> 


P P P P P 
Montage du dispositif haut-parleur de l'hôpital Saint-Michel. 


M microphone. A amplificateur de puissance. 
p pile du microphone. B batterie d'accumulateurs de 4 volts. 
T transformateur d'alimentation. 


P batteries de piles. 
D haut-parleurs à diffuseurs coniques. 
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qui est appelée à recevoir de nombreuses applica- 
cations dans les diverses sciences médicales et chi- 
rurgicales. Elle rend possible, ce qui n'avait pu être 
réalisé jusqu'à ce jour, la combinaison simultanée 


Nouvelles radiophoniques diverses 
Atlantique. 
Un record de distance particulièrement intéressant 
vient d’être obtenu par M. Vasseur, officier radiotélé- 


graphiste à bord du Janus. Le nom de M. Vasseur n'est 
pas inconnu parmi les amateurs; nos lecteurs se sou- 
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de l'audition et de la vision alors que le praticien 
reste complètement isolé de la salle de cours. Elle 
fait le plus grand honneur à l'initiative du docteur 
Pauchet, toujours épris de nouveaux progrès. 


poste radiophonique de l’aérodrome de Bruxelles se fait 
entendre tous les jours, à l’exception des dimanches et 
jours de fète, à midi et à 6 h 50, sur 1 100 m de longueur 
d'onde, pour annoncer les prévisions de l’Institut royal 
météorologique de Belgique. | 

Outre ces prévisions, le bulletin radiophonique ren- 


Comment l'on reçoit les émissions radiophoniques françaises à Aïn Tédelès (Oran). 


viennent que, au mois de décembre dernier, il est 
parvenu à entendre sur les côtes américaines les émis- 
sions radiotélégraphiques effectuées à Nice par M. Deloy. 

Au cours d'un voyage en Amérique, M. Vasseur a pu 
écouter à bord du Janus les concerts Radiola en plein 
Océan Atlantique jusqu’à 3 800 km de Paris. La récep- 
tion, très distincte, était obtenf au moyen d’un ampli- 
ficateur à trois étages, dont deux fonctionnent en basse 
fréquence. Au large de Gibraltar, à plus de 2000 km, les 
auditions étaient reçues en haut-parleur. 

D'ailleurs, M. Vasseur parvient actuellement à écouter 
les concerts sur simple récepteur à galène, alors qu'il se 
trouve à Oran à 41 500 km de Paris; bien que faible, la 
parole est encore distincte à cette distance. L’antenne de 
M. Vasseur comporte trois fils de 80 m tendus à une 
hauteur de 30 m. 

Nous transmettons à M. Vasseur nos sincères félici- 
tations pour les résultats obtenus. 


Belgique. 
En dehors des transmissions particulières qu'il effectue 
avec les avions sur la longueur d'onde de 900 m, le 


ferme encore le résumé du mouvement aérien de la 
journée à l'aéro-port de Bruxelles. 


États-Unis. 


Le développement considérable de la radiophonie aux 
Etats-Unis a permis d’instiluer dans ce pays divers ser- 
vices de propagande qui sont de la plus grande utilité. 
Nous avons annoncé que l’on avait créé un service médical 
destiné à adresser, par le moyen de la télégraphie sans fil, 
des consultationsaux passagers malades à bord des navires 
en mer. Mais les Américains ont fait mieux : il existe 
actuellement aux Etats-Unis des services officiels chargés 
de rédiger des bulletins d'hygiène qui sont diffusés par 
les stations radiophoniques. Cet enseignement oral esl 
très efficace, en raison du nombre des postes radiopho- 
niques récepteurs installés aux Etats-Unis. 


Grande-Brelagne. 
On sait l'essor qu'ont pris depuis peu en Grande-Bre- 
tagne les services radiophoniques. Aux quatre stations 
de diffusion de Londres, Birmingham, Manchester et 
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Newcastle, qui élaient déjà exploitées au mois de jan- 
vier 4923, il convient d'ajouter celle de Cardiff qui est 
en service depuis le 11 février, et celle de Glasgow, 
qui est entrée en fonctionnement le 19 mars 1923. 

La radiophonie a conquis la faveur du roi d’Angle- 
terre, à tel point que le grand-maitre de la Cour de 
Saint-James aurait reçu Fordre de faire installer des 
postes complets émetteurs et récepteurs dans toutes les 
demeures royales. Les résidences de Buckingham-Palace, 
Windsor, Balmoral, Sandringham, York Cottage vont 
donc être pourvues du mode de communication le plus 
moderne. 


+ 
+ * 


Vers le milieu du mois de février 1923, unc des plus 
grandes compagnies de chemins de fer de Grande-Bre- 
tagne a procédé à une inslallalion destinée à augmenter 
le bien-être et le confort des voyageurs qui utilisent ses 
lignes. 

ll s'agit du montage d’un poste de télégraphie sans fil 
dans le wagon-restaurant de chaque train. L'installation 
est, d'ailleurs, très simple ; ce poste est relié, d'une part, 
à une pelile antenne tendue sur le toit du wagon; 
d'autre part, au châssis métallique de la voiture, aux 
boggies et aux rails, qui forment une excellente prise de 
terre. L'amplification réalisée pour le poste est suffisante 
pour que les auditions radiophoniques soient reçues en 
haut-parleur dans tout le wagon; les concerts el les 
chants couvrent agréablement le bruit du roulement et 
en rompent la monolonie. 

Espérons que l'heureuse initiative des chemins de fer 
anglais sera suivie et que les voyageurs français n'au- 
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ront plus à envier à l'étranger celle nouvelle distraction 
des longs trajets. Des expériences couronnées de succès 
ont d’ailleurs élé entreprises dans notre pays par le 
réseau du chemin de fer de Paris à Orléans. 


# 
* k 


Une statistique publiée récemment par Sir W. Johnson 
Hicks, Postmaster Gencral, donne une idée du dévelop- 
pement de la radiophonie en Grande-Bretagne; depuis la 
réglementation du « broadcasting », l'administration 
britannique n’a pas délivré moins de 115 000 licences 
d'installations; d'autre part, 1450 types d'appareils 
récepteurs de fabrication anglaise ont été approuvés. 

+ 
+ + 

La radiophonie vient de recevoir incidemment en 
Angleterre une application tout à fait imprévue. Dans 
les premiers jours du mois de mars, on avait perdu la 
trace d’un jeune boy-scout de Birmingham; la Compa- 
gnie de broadcasting publia l'incident et transmit par 
radiophonie le signalement de l'enfant. Les boy-scouts 
des différentes agglomérations interceptèrent le message 
et le communiquèrent à la police, qui retrouva le jeune 
homme à Bristol et le rendit à sa famille. 


Hollande. 


La station radiophonique de la Haye (P. C. G. G.) a 
augmenté le nombre de ses transmissions. Outre les 
concerts du jeudi soir et du dimanche après-midi, elle 
émet. encore tous les lundis, de 21 h 20 à 22 h 20. 


Modifications à l'horaire des transmissions radiophoniques l') 


LONGUEUR D'ONDE 
EN MÈTRES 


STATIONS 


France : 
Lyon (la Doua). 


Abbeville . 


Suisse : 
Lausanne. . 


Genève. . . 


Grande-Brelayne : 


Londres. , . 


Cardiff . DWA 
Birmingham. . . . . . SIT 
Manchester. . 22Y 
Glasgow . 2BP 
Espagne : 


Madrid... . .. Í 2 200 


— —  — RU 
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10h45 à 11h45 
15h35 


Radioconcert phonographique. 

Répétition du bulletin financier. 
dela Tour Eiffel. Radioconcert. 

Service dela Navigalionaérienne. 


42h à 19h 
43h et 18h55 
48h et 20h 30 
18h et 20h 40 


Messages aux avions. 
Bulletin météorolog. de Zurich.. 
Radioconcerls. 
Radioconcerts. 
9 
11h30 à 12h30 
45 h à 16h 
17h 30 
49h 
Soirée 
47h à 22h 
48h à 22h 


. Musique d'orchestre. 


Histoires pour les enfants. 
Nouvelles. 
Opéra. 
Radioconcert et nouvelles. 
Radioconcert el nouvelles. 
17h à 22h Radioconcert et nouvelles. 

22 h 40 Signaux horaires de Paris. 

S= Poste de l'Exposition dautomo- 

biles. 


41h à 13h Bulletins parlés. 


() Voir Hadioélectrierté, février et mars 1923, t. IV, n°°2 et 3, p. 46 et 88. 
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La Télégraphie sans fil en Tchéco-Slovaquie 


Voici déjà plus d’un an que, le 3 mars 1922, à 
l’occasion d’une manifestation franco-tchécoslovaque 
en l'honneur de la télégraphie sans fil, M. Strnad, 
conseiller en chef du Ministère des Télégraphes, ex- 
posait à l'Hôtel de Ville de Prague le projet d'un 
centre radioélectrique national, susceptible de relier 


Fig. 1. — Centre radioélectrique de Podebra 


directement la République tchéco-slovaque avec 
toutes les autres nations du continent. 

Depuis cette époque, les travaux entrepris ont été 
poussés avec activité et l’on a ouvert récemment au 
service public la plus petite des stations d'émission 
du centre, dont l'installation provisoire a été ache- 
vée à la fin du mois de janvier 1923. 

Le centre radioélectrique tchéco-slovaque est situé 
à 48 kilomètres à l’est de Prague, près de la ville de 
Podebrady, qui est une résidence d'été et une station 
balnéaire arrosée par l'Elbe. Le nœud des radiocom- 
munications est ainsi placé à proximité de la capi- 
tale, au milieu de cette région que les géographes 
dénomment le quadrilatère de Bohème. Séparée par 
des chaines montagneuses ininterrompues des pays 
limitrophes, cette contrée présente au contraire en 


son centre une dépression, sillonnée par les méan- 
dres de l’Elbe. C'est au cœur de cette plaine que la 
station radioélectrique a été construite ; de la ligne 
de chemin de fer qui relie Prague à Breslau, on en 
aperçoit constamment les pylônes au cours du trajet 
qui sépare les stations de Kolin et de Pardubice. 


dy. — Le réseau des lignes de terre vu du pylône ouest dans la direction du sud-est. 
Au fond, on aperçoit le cours de l'Elbe. 


La raison essentielle qui, en dehors du voisinage 
de la capitale, a présidé au choix de l'emplacement, 
est la nécessité d'obtenir une bonne prise de terre 
pour les stations d'émission. La présence d’un sol 
généralement rocheux et montagneux ne permettait 
l'installation du centre radioélectrique que dans la 
plaine de l’Elbe. En fait, le terrain choisi est parti- 
culièrement favorable et répond parfaitement aux 
exigences techniques. Recouvert en partie par les 
eaux au moment du débordement annuel du fleuve, 
dont le régime est très voisin de celui de la Loire et 
dont le lit est insuffisamment creusé, le sol reste 
humide pendant la majeure partie de l’année. Ces 
conditions permettent d'établir une prise de terre 
idéale et garantissent, au cours de l’exploilation de 
la station, une dissipation minimum d'énergie à haute 
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fréquencé dans le sol et un rendement très satis- 
faisant. 


C'est au mois d'août 1922 que fut entreprise la 
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Le réseau des prises de terre, reproduit par l'un 
des clichés que nous publions, est particulièrement 
intéressant ; il utilise 9 000 m de fil de cuivre, enfoui 
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Fig. 2. — Centre radioélectrique de Podebrady. 
Elévation de l’un des deux pylônes de 150 m de hauteur. 


construction du centre radioélectrique, à la suite de 
travaux préparatoires et de sondages du terrain. La 
nature essentiellement humide du sol jointe à la me- 
nace de l'inondation ne permettaient pas d’édifier 
directement les bâtiments sur un emplacement aussi 
peu consistant; aussi la décision fut-elle prise d'éta- 
blir les fondations des constructions et des mâts sur 
des pilotis en béton armé. 


dans le sol à une profondeur de 40 cm, et affecte la 
forme d'un éventail autour de la station. 

L'’antenne est supportée par deux pylônes métal- 
liques haubannés de 150 m de hauteur, dont la sec- 
tion est carrée et constante. Ces deux pylônes sont 
distants de 200 m environ. L’antenne est en outre 
tendue latéralement au moyen de deux rangées de 
12 mâts en béton armé de 18 m de hauteur, disposés 
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| Fig. 4. — Centre radioélectrique de Podebrady. — Vue d'un ancrage du pylône est. 
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de chaque côté de la ligne des pylônes, à l'extrémité 
du réseau des lignes de terre. 

La station qui vient d’être ouverte au service 
public comporte seulement un poste d'émission à 
lampes de 5 kilowatts, installé dans un bâtiment 
provisoire en attendant l'aménagement des locaux 
définitifs. 

La station continentale, qui sera achevée dans le 
courant de l’année, possédera deux alternateurs à 
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de commander l'émission directement du bureau 
central radioélectrique de la capitale. 

C'est ainsi que, sous peu, la Tchéco-Slovaquie pos- 
sédera une organisation radioélectrique indépen- 
dante, qui lui permettra de communiquer avec tous 
les autres pays de l'Europe sans emprunter aucune 
voie télégraphique étrangère. 

En plus des liaisons radioélectriques avec la 
Grande-Bretagne, la Scandinavie, l'Europe orientale, 


LLA 


e 


OD 


Fig. 5. — Centre radioćlectriquejde Podebrady. — Installation provisoire. 
De gauche à droite : des postes d'émission à lampes, les appareils de réception, les tableaux de contròle 
el les groupes électrogènes. 


haute fréquence de 50 kilowatts chacun, construits 
en France et analogues aux machines actuellement 
en service au centre radioélectrique de Sainte-Assise. 

Ces deux alternateurs pourront être associés en 
parallèle ou bien travailler simultanément en diplex 
sur deux longueurs d'onde différentes, gràce à la 
disposition spéciale de l'antenne. 


Le centre radioélectrique de Podebrady est relié 


à Prague par des lignes télégraphiques spéciales, qui 
permettent, au moyen d’un relais de manipulation, 


les Balkans, l'Italie et l'Espagne, la portée de la 
station de Podebrady sera suffisante pour lui per- 
mettre d'assurer des communications directes avec 
l'Afrique du Nord, la Syrie et le Liban. 

En outre, les communications transcontinentales 
seront établies par l'intermédiaire de la station ra- 
dioélectrique de Sainte-Assise, qui servira de trait- 
d'union entre l’Europe centrale, d’une part, Amé- 
rique, l'Afrique du sud et l'Extrème-Orient, d'autre 
part. 
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Quelques nouveaux procédés de bobinage 


ll y a déjà près de deux ans que nous avons ex- 
posé sous ce titre certains procédés alors récents, 
qui permettaient de constituer des bobines ayant un 
coefficient de self-induction important et présentant 
un minimum de capacité répartie. 

Nos lecteurs savent que la solution de ce problème 
est toujours activement recherchée, parce que la 
capacité répartie des enroulements est une source 
d’inconvépients nombreux: il est, en cffet, impossible 
de réaliser une inductance pure ; la capacité répartie 
qui accompagne toujours l’inductance fait de chaque 
bobine un circuit oscillant ou, plutôt, une sorte de 
petite antenne, qui résonne sur sa longueur d’onde 
propre et sur les harmoniques; en outre, l’action de 
la capacité répartie est déplorable puisqu'elle se 
comporte comme une dérivation pour les courants 
de haute fréquence correspondant aux faibles lon- 
gueurs d'onde; enfin, il n’est pas possible d'obtenir 
de bons résultals avec une bobine sur une longueur 
d'onde inférieure à sa longueur d'onde propre. 

En résumé, la capacité répartie est néfaste aux 
faibles longueurs d'onde, parce qu'elle shunte les 
enroulements, et aux grandes longueurs d'onde 
parce qu'elle donne souvent aux bobines une lon- 
gneur d'onde propre trop élevée. 

La nécessité de réduire au minimum, sinon de 
supprimer entièrement, cette capacilé répartie des 
bobinages a fait imaginer de nombreux modes d'en- 
roulements, plus ou moins ingénieux et dont l’effi- 
cacité est plus ou moins considérable. Quoi qu'il 
en soit, les idées que cette recherche a suggérées 
sont parfois fort intéressantes, non pas seulement au 
point de vue de la réduction de capacité répartie, 
mais aussi au point de vue de l'étude de la forme des 
bobines. 

Nous avons décrit dans nos chroniques antérieures 
les bobines en « toile d'araignée » ou en « fond de 
panier » (t), qui sont une modalité curieuse des bo- 
bines en forme de spirale plate, et les bobines en 
« nid d’abeilles », du type simple et du type duola- 
téral (2). Les indications que nous avons données à 
ce propos n'ont pas épuisé le sujet, que nous repren- 
drons prochainement à la demande de nombre de 
nos lecteurs, passionnés par la technique des bobi- 
nages. 

La question que nous avons l'intention de traiter 
aujourd'hui concerne un troisième mode de bobinage 
spécial, assez peu pratiqué en France et que la revue 
américaine Radio Vews a signalé en quelques mots 
il y a environ huit mois. 


(t) Voir Radioëélertricité, juin 1921, t. I, n° 13, p. 639. 
(*) Voir Radioélectricité, aoùt el septembre 1921, t. II, n” 2 
et 3, p. 86 et 136. 


Il s'agit d’un bobinage, que, par comparaison 
avec l’enroulement en fond de panier, on pourrait 
assez justement dénommer enroulement en flanc 
de panier, étant donné la grande analogie qu'il 
présente avec la vannerie qui forme les flancs d’un 
panier d'osier. 


Construction des bobines en flanc de pa- 
nier. — Le nouveau mode d’enroulement est repré- 
senté sur la figure 4 avec une clarté suffisante pour 
nous dispenser de décrire longuement le bobinage, 
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Fig. I. — Nouveau type de bobine à section polygonale 
(double hexagone non fermé). 


qui rappelle à certains égards celui des bobines en 
fond de panter. 

Nous trouvons, en effet, à ces deux genres de bobi- 
nages des caractères communs : nombre impair des 
pointes correspondant au nombre impair des fu- 
seaux; croisement des fils en un point, au passage 
d'un fuseau au suivant ou d'une pointe à la suivante. 

La figure 1 indique l'aspect d une bobine en flanc 
de panier enroulée sur onze pointes que lon a 
fixées sur une planchette au sommet d’un polygone 
régulier. L’enroulement est effectué très simplement, 
en donnant au bobinage la forme d’un polygone 
ayant pour sommets la moitié des pointes. Le fil 
utilise donc pour arêtes d'appui une pointe sur deux; 
comme le nombre tolal des pointes est impair, on 
conçoit que le polygone ainsi obtenu ne se ferme que 
lorsque le fil a tourné de deux spires autour de 
l’ensemble des pointes. 

Pratiquement, il suffit de prendre d’abord toutes 
les pointes impaires ; le bobinage se referme par les 
pointes paires. L'ordre de succession des pointes à 
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utiliser est 1, 3, 5, 7, 9, 11, 2, 4, 6,8, 10, 1, dans le 
cas de la figure 1. Lorsque les deux premières spires 
ont été bobinées, le fil est revenu à la position ini- 
tiale t et l'enroulement se poursuit comme au début. 

On obtient finalement une bobine dont la section 
apparait sous la forme de polygones entrecroisés et 
dont la hauteur est quelconque, comme celle d'une 
bobine cylindrique. L'enroulement peut être arrêté 
à tout endroit, il suffit, pour ce faire, d'engager le 
bout libre du fil dans le clayonnage déjà édifié. 

Malgré ses analogies avec la bobine en fond de 
panier, la bobine en flanc de panier en diffère en ce 
qu’elle ne possède pas les propriétés des bobines 
spirales, mais plutôt celles des bobines cylindriques 
ou des bobines en nid d'abeilles. Elles ont avec ces 
dernières les caractères communs d’être intérieure- 
ment évidées et de ne nécessiter aucun mandrin, ce 
qui rend leur maniement très commode. On peut, 
en effet, lorsque l'enroulement est achevé, le traiter 
comme une bobine en nid d'abeilles, le plonger dans 
un bain de paraffine fondue ou mieux l’enduire de 
gomme laque; après le séchage, l'enroulement forme 
une masse compacte et lon peut, sans aucun incon- 
vénient, en retirer les pointes qui ont servi de sup- 
port. 


Propriétés des bobines en flanc de panier. 
— Etant donné la forme géométrique très simple de 
ces bobines, il paraïil aisé d'en déduire assez facile- 
ment les propriétés physiques de l'enroulement. 

Une première question se pose : quel nombre de 
côtés doit posséder la section polygonale? La réponse 
à cette question ne peut être donnée qu'à la suite 
d’une étude comparative des propriétés des diffé- 
rentes sections. 

Parmi les grandeurs qui doivent retenir notre 
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Fig. 2. — Section polygonale à cinq branches. 


attention, nous distinguons sur les différentes sec- 
tions étoilées l'angle x que font entre eux deux conduc- 
teurs qui se croisent (fig. 2 à 5). Cet angle, comme 
il est facile de s’en assurer, est égal à l'angle au 
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centre compris entre les bissectrices des angles de 
deux branches consécutives de l'étoile. La mesure 


. 9 


de langle a est ainsi 


, Si l’on appelle n le nombre 


n 


Fig. 3. — Section polygonale à sept branches. 


des branches de la section étoilée. Cet angle jouc un 
ròle très important dans l'étude des caractéristiques 
de la bobine, car c'est de lui que dépend la valeur 
de la capacité répartie. Si cet angle était droit, la 
capacité entre deux conducteurs qui se croisent serait 
théoriquement minimum et le problème que nous 
nous posons semblerait résolu. 

Toutefois, il suffit de considérer la section poly- 
gonale d’une bobine à faible nombre de côtés pour 
remarquer l'importance que prend alors la capacité 
répartie entre les deux conducteurs, disposés en V, 
qui forment chaque branche de l'étoile. 

Lorsque l’on accroit le nombre n» des sommets, 
l'angle x d’intersection des côtés diminue tandis que 


Fig. 4. — Section polygonale à neuf branches. 


l'angle 5, compris entre les conducteurs de chacun 
des sommets, augmente. D'autre part, la longueur 
de la double spire, obtenue en décrivant le double 
polygone de section, s’accroit également avec x. Or, 
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la capacité réparlie dans la bobine tout entière peut 
ètre considérée comme la somme des capacités élé- 
mentaires que forment entre eux, deux à deux, les 
conducteurs aboutissant aux sommets et les conduc- 
teurs se croisant. En ce qui concerne les premières 
capacités élémentaires, elles varient naturellement 
en sens inverse de l'angle p, c’est à-dire qu'elles 
diminuent lorsque le nombre des sommets augmente; 
pour les secondes capacités, c'est le contraire qui se 
produit : elles s’accroissent, tandis que l'angle a di- 
minue, lorsque le nombre des sommets augmente. 

Il existe évidemment un choix oplimum du nom- 
bre z des sommets, pour lequel la somme des pre- 
mières capacités n’est plus trop considérable et la 
somme des secondes pas encore trop grande. 

Il est très difficile de préciser ce point si l’on s’en 
rapporte à l'analyse géométrique seule; en premier 
lieu, parce qu'elle nous entrainerait dans des cal- 
culs qui ne seraient pas à leur place dans cette étude: 
en second lieu, parce qu'il n’est pas suffisant de se 
placer au point de vue purement géométrique pour 
tenir compte de l'ensemble des propriétés physiques 
de la bobine. | | 

La capacité répartie ne peut pas être assimilée à 

une capacité localisée en un condensateur et son rôle 
est assez différent. Les divers éléments de cette capa- 
cité sont placés dans des conditions de fonctionne- 
ment diverses, qui dépendent à la fois de leur 
distribution géométrique et de leur distribution élec- 
trique. Cette considération est à retenir lorsque l’on 
étudie les pertes d'énergie occasionnées dans les 
bobines par l'effet de la capacité répartie. A égalité 
de capacité élémentaire entre deux conducteurs, les 
pertes sont moins considérables entre deux conduc- 
teurs voisins électriquement qu'entre deux conduc- 
teurs séparés par une certaine longueur de l’enroule- 
ment. Le premier cas peut être illustré par deux 
conducteurs consécutifs aboutissant à un sommet de 
l'éloile, le second par deux conducteurs qui se croi- 
sent : la différence de potentiel entre les deux pre- 
miers est beaucoup plus faible que celle qui existe 
entre les deux autres, ce qui explique la répartition 
des perles d'énergie que nous venons de signaler. 

Le choix du type de bobine qu’il convient d’adop- 
ter est intimement lié avec les conditions d'emploi, 
et c'est surtout l'expérience, à défaut d’une prédéter- 
mination plus approfondie, qui permettra de con- 
clure nettement. 

Afin d'éviter à nos lecteurs des recherches inu- 


tiles, nous avons relevé les caractéristiques géomé- 


triques les plus intéressantes de quatre types de 
bobines, dont les sommets sont respectivement au 
nombre de 5, 7,9 et 11. | 

Ces nombres n'ont pas été choisis arbitrairement; 
ils répondent à la condition d'ètre impairs; d'autre 
part, il y a lieu d’écarter le cas de 3 sommets, qui 
correspond à un bobinage pratiquement impossible ; 
enfin, il n'y a pas lieu de prendre en considération 
un nombre de sommets supérieur à 11 : la section 
obtenue dans ces conditions se rapproche trop du 
cercle pour présenter un intérêt notable au point de 
vue de la capacité répartie. 

La figure 2 représente la section la plus simple; 
c'est une étoile à cinq branches; l'angle au sommet 
de chaque branche (% = 36") est inférieur de moitié 
à l'angle d'intersection (x = 72°). Les figures 3, 4, 5, 


Fig. 5. — Section polygonale à onze branches. 


représentent des étoiles à 7, 9 et 11 branches, dont 
les propriétés se modifient progressivement dans le 
sens que nous avons indiqué. 

Pour rendre plus facilement tangibles les proprié- 
tés de ces bobinages, nous avons groupé dans le ta- 
bleau ci-dessous les valeurs de leurs caractéristiques 
essentielles ; D est le diamètre du cercle circonscrit. 
On peut constater que si, pour les premières formes 
de bobinages, on peut espérer obtenir une moindre 
capacité répartie, en revanche le coefficient d’utili- 
lisation du fil est assez médiocre et l'encombrement 
relativement considérable. 


Caractéristiques des bobines polygonales étoilées. 


Valeur de n | d'intersection | 80 Sommet 
à des polyxones 
3 


Longueur 
de la 
double spire 


720 36° 4,75 D 
54° 76,5 5.5 p 
40° 100° 5,75 D 
330 414° 6,03 D 


cercle inscrit 


Diamètre 
du 


Coefficient 
d'utilisation 
du fil 


Longueur 
du 
cercle inscrit 


Inductance 
pour D= 10cm 


0,34 D 0,97 D 0.40 
0,63 D 0,72 
0,77 D 0,84 
0,84 D 0,88 
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On peut également traduire ces résultats sous 
forme de ‘courbes, représentées sur la figure 6, qui 
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Fig. 6. — Variation des caractéristiques des bobines polygonales 
en fonction du nombre # des sommets. 


permettent de suivre la variation des caractéris- 
tiques. 


Calcul de l’inductance des bobines. — On 
obtient une valeur approximative par défaut du 
coefficient de self-induction ou inductance des bo- 
bines en prenant pour base du calcul le diamètre 
intérieur de la bobine, c’est-à-dire le diamètre d du 
cercle inscrit dans le contour polygonal intérieur. Si 
l'on appelle m le nombre de spires de la bobine et si 


Fig. 7. — Autre type de bobine à section étoilée. 
Langle d'intersection a est droit. 


d'est exprimé en centimètres, le coefficient de self- 
induction a pour expression : 
n° d 


L — T00 000 millihenrys. 
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Cette évaluation est d'autant plus exacte que n est 
plus grand et que la section de la bobine est plus 
voisine d’un cercle. L'emploi de cette formule à ce 
genre de bobines est d'ailleurs plus justifié que son 
application aux bobines spirales, aux bobines en nid 
d'abeilles ou aux bobines massées, pour lesquelles 
on doit avoir recours à la notion de la spire moyenne. 

Remarquons incidemment que la valeur réelle de 
inductance est toujours plus grande que celle que 
l'on obtient par ce calcul sommaire, où nous n'avons 
tenu compte que de l'action résultante au centre de 
la bobine; toutefois, la valeur calculée se rapproche 
très rapidement de la valeur réelle lorsque le nombre 
des côtes augmente. 


Autre type de bobine polygonale.-— Parmi les 
différents types de bobines polygonales, il en est un 
qui permet d'obtenir un angle d’intersection exacte- 
ment égal à un angle droit. 

La figure 7 indique la construction de ce type de 
bobine dans le cas où la section est une étoile à 
11 branches. ` 

Sur deux circonférences concentriques, on dispose 
deux couronnes de 11 pointes quì s'alignent deux à 


1 
Fig. 8. — Emploi de cloisons rayonnantes pour le bobinage. 


deux sur 441 rayons. Les pointes du cercle extérieur 
sont désignées par les nombres impairs consécutifs ; 
les pointes du cercle intérieur, par les nombres pairs. 

Cela étant, le bobinage s'effectue en tendant le fil 
successivement sur chacune des pointes en suivant 
l'ordre des nombres croissant, par exemple; soit 
1,2, dus 21, 22, 1. Au bout de la deuxième spire, 
le fil est revenu à son point de départ et le bobinage 
se poursuit comme précédemment. 

Il est commode, pour pratiquer le bobinage, de rem- 
placer les pointes par des cloisons, comme l'indique 
la figure 8. 

La figure 7 a été étudiée de façon à ce que les 
angles d’intersection soient des angles droits ; bien 
entendu, la mème condition n’a pu être réalisée pour 
les angles des sommets, qui restent aigus. 

Le tableau ci-dessous résume les propriétés carac- 
téristiques de cette bobine, en appelant D le dia- 
mètre du cercle circonscrit. 


Avril 1923. 

Nombre de sommets. . . . . . . . .. 11 
Angle d'intersection . . . . . . . . .. 90° 
Angle au sommet . .......... 57° 
Longueur de la double spire. . . . . . . 67D 
Diamètre du cercle inscrit. . . . . . . . 0,54 D 
Diamètre du cercle moyen . . . . . . . 06D 
Longueur du cercle moyen . . . . . . . 8, TID 
Coefficient d'utilisation du fil . . . . . . 0,56 D 
Inductlance en mH pour D — 10cm. . . 0,6 


On constate que le coefficient d'utilisation du fil 
est assez faible et inférieur à celui de l'étoile à 
7 branches précédemment étudiée; toutefois l'induc- 
tance est sensiblement la même et l'on peut espérer 
que cette seconde bobine possède moins [de capacité 
répartie que la première. 

On peut évidemment obtenir une meilleure utili- 
lisation du fil en rapprochant les cercles concen- 
triques ; mais il s’en suit une diminution de l'angle 
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|] 
d’intersection, au détriment de la réduction de la 
capacité répartie. 


+ 
+ k 


En résumé, il est difficile de faire un choix précis 
parmi un aussi grand nombre de bobines, aux formes 
si variées. Néanmoins, le choix doit être guidé par 
les circonstances. Si la nécessité d'un minimum de 
capacité répartie s'impose absolument, comme pour 
la réception sur faibles longueurs d'onde, on est dans 
l'obligation de sacrifier à l'encombrement et à la 
meilleure utilisation du fil. Entre le cadre à une 
spire et la bobine massée, les enroulements spéciaux 
nous fournissent de multiples infinités de solutions 
intermédiaires, susceptibles de répondre à des cas 
précis. 


Michel Apay, 
lagénieur E. S. E. 


Le récepteur Reïinartz 
(Fin) C) 


Nouveau récepteur régénératif à réglage par 
variomètre. — Ce nouveau dispositif a été pro- 
posé. il y a quelques mois, par 
M. Reinartz pour compenser 
l'inconvénient de l’affaiblisse- 
ment que nous avons signalé à 
propos du récepteur du premier 
type. 

L'originalité essentielle de ce 
nouveau montage (fig. 5) réside 
dans la substitution d'un vario- 
mètre à la bobine à couplage 
rigide, qui rend solidaires les 
inductances «des circuits pri- 
maire et secondaire. 

La bobine L,, munie d'un 
commutateur possédant une di- 
zaine de plots, comporte une 
trentaine de spires; la bobine Ls, 
que l'on peut introduire à l'in- 
térieur du mandrin de l4, ne 
compte que 20 spires; il est bon 
de ne pas employer pour le 
bobinage un fil trop fin; le fil 


Dans les circuits de réaction, les bobines ont dis- 
paru et il ne‘subsiste que les condensateurs varia- 


de 0,4 mm de diamètre convient Fig. 5. — Schéma de principe du récepteur Reinartz avec réglage par variomèlre 


bien à cet usage. 


et réaction par capacité. 


La complication du réglage L, self-inductance d'antenne. C, C, condensaleurs de réaction. 
? . d . èt L, variomètre. T, transformateur à fer. 
supplémentaire du variomètre L. bobine de choc. Y” téléphone. 
est heureusement rachetée par C, C, condensateurs de grille. 


l'amélioration obtenue. Les con- 

densateurs de liaison G, et ©, intercalés dans les 
circuits de grille, sont des condensateurs fixes de 
2,5 muF sans résistance de dérivation. 


bles C, et C;, dont les capacités maxima atteignent 
1 muF pour C, et 0,5 muF pour C4. 


Comme dans les montages analogues, une bobine 


de choc L, a été intercalée en série dans le circuit de 
) Voir Radicélectricité, mars 1923, t. IV, n° 3, p. 95. plaque de la première lampe. 
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En dehors de ces modifications intéressantes, le 
nouveau récepteur Reinartz présente encore de 
curieuses anomalies. 

Remarquons, en effet, que le secondaire du trans- 
formateur de liaison Tr n’est connecté qu'à la grille, 
l'autre extrémité de cet enroulement restant isolée ; 
un tel montage n'est assurément pas classique et l’on 
se demande anxieusement comment ce transforma- 
teur peut bien fonctionner! Sans chercher bien loin, 


RADIOÉLECTRICITÉ = 


Tome IV — N° 4. 


tubes employés qui sont des tubes mous, c'est-à-dire 
moins bien vidés que les lampes françaises. Dans 
ces conditions, on sait que l’ionisation, sous l'effet de 
la tension filament-plaque, des gaz restant dans ces 
lampes contribue à abaisser beaucoup les résis- 
tances intérieures filament-grille et filament-plaque. 
Il n'est pas douteux que l'auteur de ces divers 
montages wait cherché à réaliser un récepteur non 
seulement régénératif, mais oscillant; le réglage 
des circuits représentés sur les figu- 
res 3 et 5 est tel que l’arrivée du 
signal déclanche les oscillations 
propres de l'appareil. Le mode de 
fonctionnement de ces récepteurs 
est donc pratiquement très voisin 
de celui des super-régénérateurs ; ce 
n'est d'ailleurs qu'à ce prix que 
M. Reinartz peut obtenir avec ses 
appareils, dont le circuit primaire 
est apériodique, une amplification 
_ aussi forte que celle qui est réalisée 
dans les récepteurs usuels dont lan- 
tenne est accordée. 


Récepteur Reinartz simple. 
— Pour terminer cette étude, nous 
donnons le schéma d’un récepteur 
Reinartz dont le montage et le ré- 
glage sont particulièrement simples 


Fig. 6. — Récepteur Reinarlz simple comportant un étage d'amplification (fig. 6). 


à basse fréquence. 


Le primaire, le secondaire et la 


L, bobine d'accord. C, condensateur shuntant la bat- réaction sont en tous points sem- 
L, self-inductance d'antenne. terie. 

L, bobine de réaction. T, transformateur de couplage. blables aux éléments correspon- 
c, condensat ir ni T, transformateur téléphonique. dants du schéma de la figure 1, 
a Condensateur de détection., e: zz $ 
C onden alear de aacha: t téléphone. dont les valeurs ont été données 


je crois que nous pouvons demander la raison de ce 
montage à M. L. Brillouin, dont nos lecteurs ont trouvé 
dans le dernier numéro, l’intéressante étude sur 
les divers schémas d'’amplificateurs à lampes. Un 
pareil transformateur ne saurait fonctionner, en fait, 
que comme une bobine de choc au primaire et comme 
une simple capacité de liaison {la capacité mutuelle 
des enroulements) au secondaire. 

Quant aux dispositifs ordinaires prévus pour 
l'écoulement du courant continu filament-grille, 
M. Reinartz les supprime généralement; ces mon- 
tages s'expliquent sans doute par la qualité des 


plus haut. 
La première lampe est couplée à 
la seconde par l'intermédiaire d’un transformateur à 
basse fréquence Tr,; le téléphone est alimenté par 
un transformateur téléphonique Tr. 

Les enroulements sur mandrin cylindrique des 
bobines L,, Lẹ, L} peuvent être avantageusement 
remplacés par des enroulements en fond de panier 
de 8 cm de diamètre environ. Les nombres de spires 
des bobines et leur fractionnement sont analogues à 
ceux des bobines précédentes. 

Cet appareil est susceptible de donner de bons ré- 
sultats pour les auditions radiophoniques sur la lon- 
gueur d’onde de 400 mètres. M. A. 


Réception sur cadre des petites longueurs d’onde à l’aide de la double 
hétérodynation 
(Fan) ($) 


Le cadre C est avantageusement constitué par dix 
spires de fil de très gros diamètre écartées de 5 cen- 


C) Voir /tadioélectricité, janvier 1923, t. IV, n°1, p. 13. 


timètres et ayant la forme d’un carré de 2 mètres de 
côté. Le câble d'antenne de 3,5 mm à sept brins, 


que l’on trouve couramment dans le commerce, con- 
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vient parfaitement pour cet usage. On le maintient 
soigneusement isolé de ses supports à l'aide de pe- 
tites poulies ou de petits taquets d'angle en porce- 
laine. 

Le cadre peut être fixe ou mobile suivant que 
l’amateur désire entendre les stations les plus di- 
verses ou qu'il se spécialise dans l'écoute de stations 
bien déterminées (stations de radiophonie anglaises 
ou américaines, par exemple). 

Le condensateur CV, est un condensateur variable 
à air d'une capacité maximum de 0,002 microfarad. 
Il est bon de le munir d’un dispositif de commande 
à vis micrométrique actionné par un long manche 
isolant afin de permettre un réglage très précis de 
l'accord en évitant les réactions dues à l'approche du 

corps de l'opérateur. 

Etant donné le grand nombre de lampes à alimen- 
ter, l’amateur devra choisir une batterie de chauf- 
fage de 6 volts d'une capacité de l’ordre de 100 am- 
pères-heures. Le rhéostat r, permet de maintenir la 
tension voulue aux bornes des filaments des lampes 
de l’appareil. Il est constitué par un boudin de fil de 
ferro-nickel ou de maillechort susceptible de sup- 
porter un courant de 5 ampères. La résistance du fil 
doit être d'environ 0,5 ohm. 

C, et r, constituent le « condensateur shunté » qui 
assure la première détection. Nous n'insisterons pas 
sur la manière de confectionner cet ensemble, ma- 
nière que nous avons déjà indiquée plusieurs fois dans 

nos précédentes chroniques. Rappelons seulement 
que r, doit avoir une résistance d'environ 3 à 


4 mégohms et C, une capacité de l’ordre de 0,0001 mi- ` 


crofarad. 

Le couplage entre la lampe 2 et la lampe 3 s’elfec- 
tue à l’aide d’une résistance r; de 80000 ohms et 
d'une capacité C; de 0,0005 microfarad. Une résis- 
tance r, de 4 mégohms relie la grille de la lampe 3 au 
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Fig. 3. — Montage des transformateurs de couplage. 


pôle positif de la batterie de chauffage (borne rouge 
des accumulateurs). Co peut être constituée, par 
exemple, par un petit condensateur fixe à diélec- 
trique de mica et r;, r, seront des résistances au gra- 
phite ou à l'encre de Chine. 
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T,, T2, T, constituent les transformateurs de cou- 
plage des lampes 3 et 4, 4 et 5, 5 et 6. Leur primaire 


Sortie de 
l enroulement 


I 
j 
1 


Fig. 4. — Galette plate constituant le primaire ct le secondaire 
de réception des transformateurs de couplage. 


est intercalé dans le circuit de plaque des lampes, 
alors que leur secondaire est introduit dans le circuit 
de grille. Ce secondaire est accordé sur la fréquence à 
laquelle nous allons ramener toutes les transmissions 
à l’aide de l'hétérodyne 1. 

Le primaire et le secondaire sont constitués chacun 
par une galette plate paraffinée de 4 cm de dia- 
mètre intérieur, de 7,5 cm de diamètre extérieur et 
de 3 millimètres d'épaisseur bobinée avec du fil de 
0,4 mm sous guipage de soie (fig. 2). Ces galettes 
sont enfilées sur des mandrins (manche à balai, tube 
de fibre, etc.), comme le montre la figure 3. 

En effectuant le montage, veiller à ce que les en- 
roulements des galettes en présence sur un mandrin 
donné, tournent bien dans le même sens. 

CV:, CVa, CV. seront des condensateurs variables 
à air d’une capacité maximum de 0,002 microfarad. 

C, et r, constituent le « condensateur shunté » assu- 
rant la deuxième détection. Leurs valeurs sont les 
mêmes que celles données pour C, et rs. 

T, et T; sont des transformateurs pour basse-fré- 
quence d’un rapport de 1 à 5. Une bonne précaution 
consiste à relier leur noyau magnétique au pôle po- 
sitif de la batterie de 80 volts. 

Té est un casque téléphonique à deux écouteurs 
de 2 000 ohms. 
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Fig. 5. — Variomètre de couplage. 
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CV:, condensateur variable à air, a une capacité 
maximum de 0,002 microfarad. C’est à l’aide de cette 
capacité que nous opérerons le réglage de la lon- 
gueur des ondes émises par l'hétérodyne 1, qui vont 
nous permettre d'obtenir le « changement d'échelle » 
dont nous avons déjà parlé. 

A et B sont deux bobines formées chacune par 
20 spires jointives de fil de 0,8 mm sous deux 
couches de coton enroulées sur un cadre de 65 mm 
sur 80 mm. Les enroulements de A et de B doivent 
tourner en sens inverse. La bobine M comporte 
30 spires du même fil et est enroulée sur un autre 


cadre tournant à l'intérieur du précédent. L'ensemble 


se présente comme le montre la figure 4. 

Tel que nous venons de le décrire, l’ensemble con- 
vient pour la réceplion des ondes amorties et de la 
téléphonie sans fil. Pour recevoir les ondes entrete- 
nues de petites longueurs (émissions d'amateurs, 
par exemple) il est nécessaire d’adjoindre à l'appareil 
un deuxième hétérodyne, d’où le nom dela méthode. 

Note. — Il y a lieu de remarquer que le couplage 
entre M et A et B doit être relativement serré pour 
que l'appareil donne son maximum de rendement. 


P. B. 


Le classement du Concours transatlantique 


Le comité français des essais transatlantiques vient de 
procéder au classement des concurrents du concours 
transatlantique de décembre 1922, en attribuant le coeffi- 
cient § aux émissions reçues avec mot de code et le coef- 
ficient 1 aux transmissions individuelles. 

Les résultats pour la réception sont les suivants : 
1. MM. G. Perroux et P. Louis (résonance et réaction), 


18 postes, 173 points. — 2. R. Burlet (résonance el 
réaction) 48 postes, 92 points. -- 3. P. Contant (super- 


hétérodyne) 83 postes, 83 points. — 4. Marius Thouvais 
(autodyne) #1 postes, 57 points. — 5. J. Bregi (Reinartz) 
37 postes, 37 points. — 6. P. Germond (Reinarl{z) 22 pos- 
tes, 34 points. — 7. L. Deloy (réaction) 13 postes, 27 
points. — 8. E. Sassi (réaclion) 7 postes, 27 points. — 
9. Becquerel (hétérodyne) 24 postes, 24 points. — 10. 
J. Amiot (amplific. à transformateur) et Barrellier (ré- 
sonance) 14 postes, 14 points. — 12. L. Santou (réaction) 
5 postes, 13 points. — 13. Lardry (résonance) 7 postes, 
11 points. — 14. P. Tavenaux (Rcinartz)9 postes, 9 points. 
— 15. M. Coze (résonance) 8 postes, 8 points. — 16. A 


Jouffray (réaction) 6 postes, 6 points. — 17. J. Bouchard 
(Reïinartz) 5 postes, 5 points. — 18. R. Dupont (réso- 
nance) À poste, 5 points. — 19. J. Maurice (résonance) 
i poste, 5 points. — 20. André Faucher (résonance) 
3 postes, 3 points. — 21. P. Besson (résonance), P. Bour- 
genot (galène), A. Cluyeux (résonance), P. Fonteneau 
(résonance) et J. Roussel (résonance) 1 poste, 1 point. 

Notons, en outre, le classement spécial de M. Vasseur, 
qui a reçu l'émission de M. L. Deloy, sur la côte améri- 
caine, à bord du vapeur Janus; de M. Luthi (superhétéro- 
dyne), 75 postes, 123 points et de M. Roesgen (réaction) 
1 poste, 1 point, qui ont entendu en Suisse les émissions 
américaines. En ce qui concerne la transmission, M. Léon 
Deloy, à Nice, est seul classé : c’est le seul amateur fran- 
çais dont les émissions aient élé régulièrement reçues en 
Amérique pendant une heure. 

Nous regrettons de ne pouvoir, faute de place, donner 
la liste des prix, aussi nombreux qu'intéressants, qui ont 
été attribués aux lauréats, grâce à la générosité des cons- 
tructeurs. 


COURRIER DES AMATEURS 


M. Edgar Steinberg, à Lausanne, nous informe qu'il 
est parvenu à entendre à 420 kilomètres de Paris à vol 
d'oiseau tous les concerts radiophoniques français avec une 
grande nettelé sur simple galène. H dispose d’une antenne 
monofilaire de 105 mètres de longueur, tendue à 20 mètres 
de hauteur environel convenablement orientée. Toutefois, 
il s’agit là d'une performance difficile à réaliser et tout à 
l'honneur de M. Steinberg; il convient, en effet, de choisir 
une galène très sensible et la moindre trépidation, le moin- 
dre choc apportent à la réception de graves perturbations. 

Dr. E. Anquez, à Bourbourg (Nord). Conunent 
adapler un appareil à lampes à la réceplion des émissions 
radiophoniques au-dessus de 2 600 mètres el au-dessous de 
Y00 mètres de longueur d'onde ? 


Votre antenne unifilaire de 104 mètres, qui vous per- 
met de recevoir les émissions radiophoniques de Radiola, 
de la Tour Eiffel, du Bourget, de Croydon et des avions 
Goliath, peut subsister sans modifications pour l'écoute 
des radioconcerts des Postes et Télégraphes (450 mètres). 
Il y aurait lieu de la raccourcir de quelques dizaines de 
mètres pour l’écoute des postes anglais (300 à 400 mètres), 
ce qui vous dispenserait d'utiliser un condensateur en 
série dans l'antenne. Pour recevoir dans de bonnes condi- 
tions ces radioconcerts sur petites longueurs d'onde, il 
est préférable de remplacer la bobine d'accord de votre 
poste par une autre bobine d'un petit nombre de spires, 
que l’on puisse introduire en circuit spire par spire afin 
d'avoir un réglage précis. Ayez soin de maintenir tou- 
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jours un couplage suffisant entre la bobine d'accord et la 
bobine de réaction; l'intensité de votre auditionendépend. 

Par ailleurs, il n'v a pas lieu d'apporter de modifica- 
tions essentielles à votre amplificateur. 1! serait bon, toute- 

fois, que vous disposiez dun étage d'amplification à haute 
fréquence. 

Pour recevoir sur des longueurs d'onde supérieures à 
2 60O mètres: intercalez une bobine supplémentaire en 
série avec l'antenne et la bobine d'accord; ou bien placez 
un condensateur variable en dérivation sur cette bobine 
entre la terre et la grille de la première lampe. 

M. Lagoyannis, à Tours. — Schéma d'un poste radiu- 
phonique récepleur ne comportant pas plus de 4 élayes 
d'amplificalion el permellant de recevoir sur cadre depuis 
300 mètres jusqu'à 6 000 mètres. 

Le mème cadre ne peut convenir à la fois pour les 
petites el les grandes longueurs d'onde. Pour les pre- 
mières, utilisez un cadre comportant peu de spires large- 
ment espacécs ; pour les secondes, un cadre aussi grand 
que possible, avec un nombre de spires variables. Les 
divers schémas à employer suivant les cas ont élé publiés 
par /?adioélectricilé (récepteur pour petites longueurs 
d'onde, récepteur à réaction, amplificateurs divers). Pour 

les émissions éloignées ou faibles, il est bon de disposer 
d’une amplification en haute fréquence à deux élages. 
Enfin, si l’on ne fait pas usage d'un haut parleur, deux 
étages d'amplification à basse fréquence sont suffisants. 

M. L. Chevaux, à Saint-Ouen-l’Aumône (Seine-et- 
Oise). — Comment remédier à une diminution d'inlensilé 
de réceplion consécutive au changement de longueur d'onde 
des émissions Radiola ? 

Il sagit évidemment d'un accord défectueux de vos 
circuits sur la nouvelle longueur d'onde (1 780 mètres); 
vous pouvez y remédier en augmentant le nombre de 
spires de la bobine d'accord et la capacité du condensateur 
de réglage. Vous auriez également intérèt à augmenter 
de beaucoup la longueur de votre antenne, au besoin en 
installant une simple antenne monofilaire. 

M. René, à Randonnaïi (Orne). — Comment ulilisrr 
une ballerie d'accumulaleurs à 110 colls pour alimenter un 
appareil récepteur de téléphonie sans fil? 

Ce cas est exactement le mème que celui d'un réseau 
de distribution en courant coulinu à 110 volts. On assure 
le chauffage en montant sur une prise de courant du ré- 
seau les filaments des lampes amplificatrices et une lampe 
de protection de résistance convenable (‘). 

Suivant le nombre des lampes, la tension entre les 
bornes des filaments extrêmes est de 4, 8, 12 volts, ete...; 
la différence entre cette tension et celle du réseau 106, 
102, 98 volts, etc... est recueillie aux bornes de la lampe 
de protection et appliquée aux plaques des lampes. 

Prendre soin de monter les filaments à partir du pôle 
négatif de la batterie. afin que le pôle positif soit connecté 
aux plaques. 

Veiller également à ce que la prise de terre du poste 
ne mette pas la batterie en court-circuit au cas où le ré- 
seau possède une prise de terre propre; le mieux est 
d'adopter un couplage inductif entre le circuit d'antenne 
et les circuits secondaires de réception et d'utiliser pour 
prise de terre du poste celle du réseau. 

Ce mode d'alimentation ne peut donner de bons résul- 
tats que si la batterie ou le réseau sont suffisamment bien 
isolés du sol, indépendamment de la prise de terre éven- 
luelle. Dans le cas où ces conditions ne pourraient être 


(t) Voir Aadioëlectricité, mars 1921, t. 1, n° 10, p. 514. 
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réalisées, nous conseillons l'emploi de la batterie fixe ou 
du réseau pour charger une petite batterie portative d'ac- 
cumulateurs de chauffage ; l'alimentation des plaques 
peut être effectuée par une simple batterie de piles sèches. 

Radio-Club de Saint-Germain-en-Laye.— L'assem- 
blée constitutive de cette nouvelle société d'amateurs 
s'est réunie Île dernier dimanche du mois de mars 1924. 
Dès sa fondation, le nouveau club comptait cinquante mem- 
bres, et de nombreuses adhésions sont prévues incessaum- 
ment. Pour tous renseignements el communications, 
s'adresser au Secrétaire, M. G. Laventureux, 32, rue de 
la République, à Saint-Germain. Nos vœux de prospérité 
accompagnent ta nouvelle société. 

M. Chaye-Dalmar, à Bois-Guillaume (Seine-Infé- 
rieure). — M. Chave-Dalmar nous signale quelques er- 
reurs de coles et de dessin qu'il a relevées dans notre 
élude de ses montages, dans le numéro de février 1923 
de /adivélrctricilé. Les galettes en fond de panier com- 
portent 7 secteurs et non 6; on sait, en effet, que ce mode 
de bobinage exige un nombre impair de secleurs. D'autre 
part, les fentes qui séparent les secteurs ont 30 millimè- 
tres de profondeur et non 60 millimètres. Les carcasses 
de ces bobines sont nécessairement pleines, pour assurer 
la rigidité de l’ensemble. A noter également lPinversion 
des connexions de la batterie de chauffage sur la figure 1. 

D'autre part, M. Chaye Dalmar continue à obtenir avec 
ses montages les résultats les plus intéressants. Il peut 
entendre en haut-parleur la nuit les postes radiophoni- 
ques américains tels que W O R (Bamberger), WJZ 
(Newark), W GY (Schenectady), ete... sur un simple cadre 
de 4 mètre de côté comportant 5 spires. Pour diminuer 
la capacité secondaire, il est fait usage d’un variomèlre 
constitué par deux bobines de 20 spires. La lampe oscil- 
latrice est une lampe de transmission de 10 watts type 
Radiolechnique ; la lampe détectrice, du type Wélal, a été 
soigneusement sélectionnée. Les lampes sont chauffées 
sous # volts, la tension de plaque n'est que de 50 volts, 
pour faciliter les réglages et diminuer les brouillages. 
L'oscillation auxiliaire à haute fréquence rend l’amplifi- 
cateur silencieux en l'absence de toute transmission. C’est 
un avantage considérable pour la réception des émissions 
faibles. L'amplification est moins silencieuse et moins 
nette lorsque l’on actionne un haut-parleur puissant. 


M. R. Flandrai, à Bordeaux (Gironde). — Peul-on 
recevoir à Bordeaux les concerts radiophoniques de Paris 
sur Le Appareil simple pour la rérceplion des slalions 
lointaines » décrit dans Radioélectricilé ? 

ll est possible de recevoir à Bordeaux, sur cet appareil 
à deux lampes, non seulement les transmissions radio- 
phoniques de Paris, mais encore foules les transmissions 
dont le tableau est donné dans le numéro de décembre 
1922, page 515; loulefois les transmissions radiopho- 
niques émanant d’un centre un peu éloigné ne peuvent 
ètre reçues avec ce dispositif sur un simple cadre; il y a 
lieu de recourir à une antenne, consliluée par exemple 
par deux fils parallèles horizontaux de 50 mètres; en 
série entre cette antenne ct la terre, on intercale une 
bobine L, du mème type que L,, que l'on couple à une 
bobine semblable Lo branchée entre les bornes A et A”. 

M. R. Boucher, à Paris. — (araclérisliques de la 
ballerie d'arcumulateurs de la station radiophonique de Nice. 

La batterie d'accumulateurs de Radio-Riviera, dont 
nous n'avions pu, faute de place, indiquer la spécification, 
est du type Dinin ST à 66 éléments et possède une capa- 
cité de 300 A.-H. au régime de décharge de 10 heures. 
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LA RADIOTÉLÉGRAPHIE A TRAVERS LE MONDE 
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Les transmissions météorologiques dans le monde. 


Nous publions ci-dessous une liste, récemment mise à 
jour, des caractéristiques des émissions métćorologiques 


STATION 


Afrique portugaise : 


Lorenzo Marquez. . . CRZ 


Afrique du Sud : 


Cape Town . . . . . VNC 
Durban. . . . . .. VND 
Port Elisabeth. . . .  VNQ 


Alaska : 


Dutch Harbour (Una- 
laska). . ,. . . . .  NPR 


Arabie : 


Aden. . . . . nn BZF 


Argentine : 


Darsena Norte (Bucenos- 


ATOS) Là ce ri LIH 

Australasie : 
Adélaïde. .. . . .. VIA 
Awanui, N. Z.. n VLA 
Awarua, N. Z..... VLB 
Brisbane. . . . . .. VIB 
Broone . . . . . .. VIO 
l. Chatham, N. Z. . . VLC 
Cooktown. . . . .. VIC 
Darwin. . . . de VID 
Espérance. . . . . . VIE 
L Flinders. , , . . . VIL 
Gerarldton, . . .. ` VIN 
Hobart ..... L VIH 
Melbourne. . . . .. VIM 
Perthe 5 + à 7. VIP 
Rockhampton. .. VIR 
Sydney... . . . . VIS 
l. Thursday. . . . . vil 
Towansville , . . .. VIT 
Wellington .. ... VLW 
Wyndham. ,..... W 


Acores : 


Faleiras . . . . . . PQT 


Bermudes : 
l. Bermuda Dockyard. BZB 


() Voir /udivélectricité, septembre et novembre 1922, t. IM, n° 9 et 11, p. #00 et 486. 


HEURES DU SERVICE 


Shet19h 


ti h 15 
di h 
11 h 30 


5 h 930 et 17 h 30 


4 h 30 et 13 h 30 


14 h Oj 


410 h 30 
10 h 30 
9h 
6h30et12h 
Sur demande 


6 h 30 


v v w | 


ii h 

i3 h 

6 h 30 

10 h 30 et 22 h 30 
6 h 30 
» 
9 h 30 
Sur demande 


13 h 30 et 18 h 30 


Obh15et12h15 
0 h 20 el 12 h 20 


dans le monde, à l'exception des émissions européennes 
dont la liste a été publiée précédemment (*). 


LONGUEUR D’ONDE 


EN MÈTRES 


600 (amorlies) 


600 (amorties) 
» » 


2 250 (amorties) 


2 000 (amorties) 


1 000 (amorties) 


600 (amorties) 


» » 
» » 
600 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


600 (amortics) 


1 000 (amorties) 


1 600 (amorties) 


NATURE DU SERVICE 


Bulletin météorologique. 


Bulletin météorologique tous 
les jours excepté ledimanche. 


Bulletin météorologique. 


Bulletin de Simla et avis de 
tempète. 


Bulletin gratuit sur demande. 


Bulletin et avis de tempête. 
» » 
» » 


Prévisions. 


Bulletin météorologique. 
» » 

Prévisions. 
Bulletin météorologique. 
Prévisions. 

» 

» 
Prévisions et avis de tem- 

pète. 


Observations de 13 et 18 h. 


Butletin météorologique. 


Avril 1923. 


STATION 


Brésil : 
Ilha do ;Governator 
(Rio de Janeiro) . . SOH 


Canada (Côte Atlantique) : 


Barrington Passage. . VAL 
Belle-lsle , . . .. -VCM 
Cap Bear . . . . .. VCP 
Clarke City... . .  VCK 
Fame Point... VCG 
Father Point . . .. VCF 
I. Grindstone.. . . . VCN 
Grosse-fsle ..... VCD 
Harringlon . . . . . YCJ 
Montréal ...... YCA 
Québec. . . . . .. YEC 


Canada (Colombie) : 


Alert Bay . . . . .. VAF 
Bull Harbour.. . . . VAG 
Cap Lazo .  . . . .  VAC 
Dead Tree Point. . .  VAH 
1. Digby. . . . . .. VAJ 
Estevan  . . . . .. VAE 
Gonzales Hil.. .. . VAK 
Pachena. ...... VAD 
Point Grey... . .. VAB 


Canada (Terre-Neuve) : 


Cap Race. . . . . . YCE 
Point Amour. . . . YCL 
Point Riche. . . . . YCH 


Canada (Nouvelle- Ecosse) : 


Camperdown. . .. VCS 

Cap Sable .... . VCU 

North Sydney...  VCO 

L Sable. 44 4 VCT 
Ceylan : 

Matara . . . .. — BZE 
Chili : 

Valparaiso. . . . . . CCE 

Talcahuano . . . .. CCK 


Chine : 


Hongkong. . . . .. VPS 


Changhaï-Koukasu . FFZ 


Tsingtao . . . .. JAN 
Cuba : 
| Guantanamo. . . .. NAW 
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HEURES DU SERVICE 


0 h 


4 h 30 et 13 h 30 
2 h 30 et 14 h 30 
Sur demande 
» 
1h45 et 13h 45 
2heti#4h 
Sur demande 


ih 30 et 13 h 30 


Sur demande 


v v > y yv v v 


2h15et{£h 15 
Sur demande 


Sur demande 
2heti4h 
Sur demande 
» 


1h35 et 13h 35 


Lhet17h 
i h 30 et 17 h30 


5het9h 
de 4h h 6h toutes les 
deux heures 
3h, 9h 1#het18h 


Ohetth 
43h 


TERRE ne CE SE 


LONGUEUR D'ONDE 


EN MÈTRES 


{ SOU (amorties) 


{ 600 (amorties) 
600 (amorties) 


» » 


CRC | 
v v v v v | 


v w w w v w v w vw 
v v v w v Li v v w 


v v 
w v 


vw v v w 


d L 1 v w 


2 000 (amorties) 


1 000 (amorties) 
600 (amorties) 


1 000 (amorties) 


» » 


150 (amorlies) 


2 730 (amorties) 


== 143 


NATURE DU SERVICE 


Bulletin météorologique. 


Bulletin météorologique. 


» » 
» » 
» » 


Aussi sur demande. 
Avis aux navigateurs. 
Bulletin météorologique. 


» » 
» » 
» » 


Avis aux navigateurs. 


Bulletin météorologique. 


w > v v v w v 
w v v v v w v 


Prévisions. 
Bulletin météorologique. 


v v v v 
v v vw v 


Bulletin météorologique et 
avis de tempête, 


Bulletin météorologique cet 
avis de tempête. 


Bulletin et prévisions. 


Avis de tempète. 
Bulletins météorologique elt 
sismologique. 
» » 
Avis de tempête. 


Avis de tempête répété toutes 
les quatre heures. 


(A suivre.) 
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Extrait des informations du Bureau international de Berne 


Açores. 

La station cotière de Terceira est provisoirement 
fermée. 

Australie. 

L'administration de la radiotélégraphie en Australie 
ressorlit au département du Postmaster General depuis 
le {°° mars 1923. 

États-Unis. 

L'indicatif d'appel général K FZZ a été attribué à 
l’ensemble des stations de bord exploitées par la Inde- 
pendent Wireless Telegraph Co. Cet indicatif est 
employé par tous les navires de cette compagnie pour 
correspondre entre eux, recevoir ou transmettre des 
avis généraux. 

Franee. 
La station côtière de Cherbourg-Rouges-Terres west 


pas ouverte au service des bulletins météorologiques 
locaux. 

x 

* x 

Les taxes applicables via Radio-France aux télé- 

grammes d’Espagne, Gibraltar et Portugal pour PAmé- 
rique du Sud sont réduites de 20 centimes par mot 
depuis le 27 mars 1923, ainsi que les taxes applicables 
aux relations entre les pays ibériques et Pernambouc. 


Indo-Chine. 
Les stations côtières de Fort-Bayard et Kien-An assu- 
rent un service permanent depuis le 1% mars 1923. 


Maror. 
La station côtière de Casablanca opère des relève- 
ments radiogoniométriques depuis le {°° février 1923. La 
taxe de chaque relèvement est de 6 francs. 


Informations diverses 


Afrique orcidentale francaise. 

Les statistiques établies pour l’année 1922 indiquent, 
pour le trafic côtier des stations radiotélégraphiques de 
l'Afrique occidentale francaise (Port-Élienne, Dakar, 
Conakry, Monrovia, Grand-Bassam), un total de 
122 000 mots. 

On estime que l'exploitation des stalions de Cotonou 
et de Tabou doublera ce trafic. 

Dans les relations entre Rufisque, Conakry cet la 
métropole, le trafic atteint 600 mots par jour depuis Île 
mois d'août 1922; ces liaisons rendent les plus grands 
services pendant l'indisponibilité des câbles sous-marins, 
qui sont fréquemment rompus. 

Le trafic intérieur officiel et privé atteint 700 000 mots. 
En outre. les colonies portugaises du Cap-Vert et de la 
Guinée ont demandé à utiliser le réseau radioélectrique 
intercolonial francais, circonstance qui est de nature à 
en augmenter le rendement. 

Algérie. 

Une nouvelle communication radioélectrique unila- 
térale vient d’être mise en service entre Paris et Alger, 
pur l'intermédiaire de la station de Lyon. Ce nouveau 
service, effectué chaque jour entre 8 h 30 et 9 h 30, 
13 h et 14 h, est destiné à décharger le trafic des 
câbles sous-marins de la Méditerranée. 


Allemayne. 


Les radiocommunications de ce pays ont pris depuis 
la guerre un développement considérable, aussi bien 
dans le service intérieur que dans les relations interna- 
tionales. On peut en partie expliquer ce brusque essor 
par la nouvelle attribution des câbles sous-marins alle- 
mands. Le trafic de la stalion de Nauen, qui est passé de 
100000 mots en 1914 à plus de 10000000 de mots 
en 1921, se répartit de la façon suivante entre les diffé- 
rents correspondants : 


États-Unis . . . . . . . . . 5200 000 mols 
Italie. . . .. . . . . . ... 1500000 — 
Espagne . . . . . . . . . . 1400000 — 
Russie... . . . . . . . . 880 000 — 
Pays-Bas . . . . . . . . . . 860 000 — 
Hongrie. 32, 4 0 D 54 0 4 700 000 — 
Roumanie. ue E E 490 000 — 


Grande-Bretagne. .. ,. . .. 470 000 -— 


Bulgarie Er a a u : 100 000 — 
Yougoslavie. . . . . . . . . 71000 — 
NOVECr si er iiA 22000 — 
Suède . .. ni 9000 — 


Etats-Unis. 

Une nouvelle solution vient d'ètre proposée au pro- 
blème de la traversée de l'Atlantique en aéronef. Elle 
émane d'un citoyen de Philadelphie, M. E. Armstrong, 
et consiste à ancrer au milieu de l'Océan des radeaux 
de très grandes dimensions, qui serviraient de plate- 
forme d'atterrissage. Ces radeaux, distants les uns des 
autres de 600 à 700 km, comporteraient un magasin de 
ravilaillement et un atelier de réparation; ils seraient de 
plus pourvus d’une station radioélectrique, avec laquelle 
les avions resteraient constamment en liaison au cours 
de la traversée. 

France. 


Aux termes d'une réglementation récente concernant 
les services de la Navigation aérienne entre Paris el 
Londres, tout aéronef en détresse doit émettre par trois 
fois en radiophonie sur 900 m de longueur d'onde les 
mots « m'aider », suivis de l'indication de la position 
géographique et des causes de détresse. Tout aéronef 
qui reçoit le terme « m'aider » doit immédiatement 
cesser de correspondre sur la longueur d'onde de 900 m, 
afin de ne pas troubler les appels, et se diriger aussi 
vite que possible vers l'appareil en détresse pour lui 
porter secours. 

D'ailleurs, les avions peuvent également employer le 
signal radiotélégraphique de détresse S O S. 


* 
* + 


Des essais de transmissions sur longueur donde très 


courte (45 m) viennent d'ètre entrepris par le laboratoire 
de la Télégraphie militaire. L'horaire comporte des 
émissions les mardis, mercredis et vendredis, de 15 h à 
16 h, de 20 h 15 à 20 h 45 et de 21 h 15 à 21 h 45, sous 
la forme suivante : une série de v suivie de l'indicatif 
OC#5, puis des séries de quatre j ou quatre h et un texte 
en clair transmis très lentement, en répétant l'indicatif 
OC #5. Tous les renseignements concernant la réception 
de ces messages devront être adressés au laboratoire 
de la Télégraphie militaire. 
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Avis radiotélégraphiques urgents du Service hydrographique de laMarine 


Depuis le {er février 1923 fonctionne un service d'avis 
radiotélégraphiques urgents, assuré par le Service hydro- 
graphique de la Marine. Les renseignements importants 
concernant la navigation et ayant un caractère urgent 
sont signalés par un certain nombre de stations radio- 
télégraphiques qui sont énumérées plus loin. 


Nature des avis urgents. — Les avis urgents concer- 
nant les glaces sont publiés sous la forme indiquée dans 
les Arvis aux nartyaleurs pour chaque pays riverain 
comme la Suède, l'Allemagne, la Finlande et les Etats- 
Unis qui dirigent, en particulier, le « Service des båli- 
ments en surveillance » pour les glaces dans l'Océan 
Atlantique nord. 

Etant donné la nature des mers qui baignent nos côles, 
les stations radiotélégraphiques françaises n'envoient pas 
d'avis urgents concernant les glaces flottantes. Elles 
signalent, par contre, en ce qui concerne les còles de 
France, d'Algérie ou de Tunisie : 

a) Les baleaur-feur qui ont quitté accidentellement 
leur poste, soit qu'ils aient été coulés ou gravement 
avariés, soit qu'ils soient partis en dérive après rupture 
de leur amarrage; 

b) Les feux d'allerrissage ou les feux repérant les passayrs 
fréquentés (Chenal du Four, passage de Bonifacio, ete...) 
qui sont accidentellement éteints ou qui, en raison d'une 
avarie fortuite, ont été remplacés par un feu provisoire; 

ce) Les épaves des bâtiments coules, qui sont dangereuses 
pour la navigation et qui se trouvent aux environs des côtes 
précitées, sur les routes ou dans les passages fréquentés ; 
d) Les épaves dérirantes dangereuses pour la naviga- 
lion. les mines flottantes ete., comprises approximative- 
ment entre la côte francaise, le méridien 30° W Green- 
wich et les parallèles 43" N et 52 N pour la Manche et 
l'Atlantique, d'une part, et, d'autre part, dans la Méditer- 
ranée occidentale jusqu'au méridien de 12" E Greenwich 
environ ; 

Et d'une manière générale, toutes les indications pré- 
cieuses pour le navigateur, en les limitant, le plus pos- 
sible, à celles qui intéressent les alterrissayes de mul en 
dehors des zones comprises dans les limites du pilotage 
obligatoire, ainsi qu'aux avaries des signaux de brume. 

Bien entendu, la publication des avis radiolélégra- 
phiques urgents ne supprime pas celle des avis aux na- 
vigaleurs ordinaires actuellement en usage el, par suite, 
les avis urgents transmis par stations radiotélégraphi- 
ques seront également l’objet de publication dans les 
Avis aur narigaleurs toutes les fois que l'événement qui 
les a motivés sera d’une durée suffisante pour justifier 
cette publication. 


Mode de signalisation. - La dépèche concernant 
ces avis commence par la combinaison TTT 
AVURNAV (origine), indiquant l'envoi des avis urgents 
aux navigateurs concernant la sécurité de la navigation, 
suivie du texte de lavis exprimé en français et en clair. 

Les positions géographiques des épaves, dangers, feux 
en avaries etc., sont exprimées en latitude et longi- 
tude de Greenwich selon les règles suivantes, sous forme 
de trois groupes : 

1° Le premier groupe se compose de quatre chiffres 
donnant les degrés et minutes de latitude. 


2 Le deuxième groupe se compose de quatre chiffres 
donnant les degrés et minutes de longitude. 

Si le nombre de degrés ou de minutes est inférieur à 
10. le chiffre des dizaines est remplacé par un zéro. 

3° Le troisième groupe se compose de deux lettres 
exprimant : la première, le sens de la latitude (N pour 
Nord, S pour Sud), la seconde, le sens de la longitude 
(E pour Est, W pour Ouest). 

La position ainsi donné: doit toujours ètre considérée 
comme approximative. 

Lorsqu'il y a lieu de spécifier que la position est exacte, 
on la signale par relèvement (de 0° à 360°) et distance 
(en milles marins) à un point connu et bien déterminé. 


Type d’avis urgent par télégraphie sans fil. — 
Supposons que Brest ait à signaler que le 10 janvier, à 
22 h 20 m, une épave flottante dangereuse se trouve par 
48° 40° Nord et S'US’ Ouest de Greenwich. 

L'avis sera ainsi libellé : 

TTT AVURNAV Brest — Epave flottante dangereuse 
— 4840 — ONOS NW — 2220/10/1. 


L'avis est renouvelé, deux fois par jour, avec l'heure 
el la date de la première rédaction, jusqu’à ce que le 
motif ait cessé d'exister et au maximum pendant huit 
jours. 


Stations côtières transmettant des avis urgents. 
— Les stations côtières de la Marine de : 


Cherbourg-Rouges-Terres. FUC pour la Manche, 
st-Mengam . . .. FUE TOR 

E R pyy $ pour l'Océan Allan- 

Rochefort FUR ) lque, 

Porquerolles FUQ liegs c 

Bizerle-Setié Meriem, ppw orne 

Oran-Aïn el Turck FUK | j 


signalent gratuitement, dans les mêmes condilions que les 
avis de lempéte, les indications locales d'avis urgents 
provenant de l'état-major de l'arrondissement maritime 
dont ils relèvent. 

La station radiotélégraphique de Nantes (Basse-Lande) 
transmet, aur heures indiquées par UÜhoraire, les avis 
généraux urgents provenant du Service hydrographique. 


Répétition des avis sur demande. — Les postes 
côliers ci-après : 
Le Havre-Bléville . FFH 
Ouessant . ©... . FEU 
Bordeaux-Le Bouscat . . FFX ( des Postes et Télé- 
Saintes-Maries-de-la-Mer . FFS graphes, 
Bonifacio . n a.. FFC 
Alger-Fort-de-l'Eau . . . FFA 
Dunkerque . . . . . . . FUD \ 
Cherbourg -Rouges-Terres FUC 
Lorient-Pen-Mané . . . FUN {( du Département de 
Rochefort. . . . . . . FUR la Marine, 
Oran-Aïn el Turck . . . FUK 
Bizerte-Sélié Meriem FFW 


peuvent répéter les avis urgents sur demande des navi- 
gateurs passant à leur porlée. 
Dans ce ras, la transmission de lUavis urgent esl assu- 
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Jeltie à une taxe fire de 6 fr or, sauf en cas d'avis enéanl ». 

Cette taxe ne concerne pas les bâtiments de guerre 
français dans leurs relations avec les stations de la 
Marine. 


Concours des navires à la mer. — ll importe de faire 
observer, pour qu'un tlel service d’information rapide 
soit efficace. qu’il est nécessaire d’avoir le concours. non 
seulement des observateurs terrestres appartenant aux 
différentes administralions côtières, mais également des 
observateurs à la mer. 

A cet effet, les capitaines de tout navire, s'ils rencon- 
trent un danger de navigation, sont invités à en informer, 
par tous les moyens de communication dont ils dispo- 
sent, les navires qui se trouvent dans le voisinage ainsi 
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que les autorités maritimes du premier port de la côte 
avec lequel ils peuvent entrer en communication (pilo- 
tage, services maritimes des ports, élat-major de l’arron- 
dissement maritime). 

Le capitaine de tout navire muni d’une installation 
radiotélégraphique est instamment invité, lorsqu'il 
constate lexistence d'un danger grave pour les naviga- 
teurs, à le Signaler d'urgence à celui des postes côtiers 
indiqués ci-dessus avec lequel il peut entrer en commu- 
nication, en faisant précéder son télégramme du signal 
de sécurité TTT et en prenant soin de l'adresser au pré- 
fet maritime, en y adjoignant le nom du navire el celui 
de la compagnie. 

Cette communication est soumise aux taxes radiotélé- 
graphiques en vigueur. 


La radiophonie et la radiogoniométrie à bord des transatlantiques 


Nous avons signalé dans notre dernier numéro les heu- 
reux résultats des premières communications radiopho- 
niques commerciales transmises à bord du Paris et de la 
France. Les portées réalisées le 26 février 1923 ont été 
de beaucoup dépassées depuis lors. Tandis qu’à cette 
date les essais n'avaient encore été effectués qu’à une 
distance maximum de 350 milles, le chef du poste radio- 
télégraphique du Paris nous informe qu’à la fin du mois 
dernier, les conversalions radiophoniques ont pu être 
échangées entre le Paris et la France jusqu'à une dis- 
tance de 1250 milles marins. Ce record de portée a été 
atteint le 20 mars, à 22h 45. 

A bord des deux navires, nombre de passagers, tant 
français qu'américains, ont pris part à ce tournoi radio- 
phonique qui leur permettait d'échanger directement 
leur pensée à une distance considérable. Une dame amé- 
ricaine, Mrs Weisl, qui a participé à la conversation, a 
adressé ses plus vives félicitations aux organisateurs de 
ce nouveau mode de communication à bord; elle l'appré- 
cie d'autant mieux qu'elle effectue très souvent la tra- 
versée. La radiophonie à bord n'esl pas seulement une 


La radiophonie dans les ports. 

Les agents maritimes et directeurs des compagnies de 
navigation ont signalé récemment à la Chambre de Com- 
merce de Cherbourg les difficultés qu'ils éprouvaient à 
assurer normalement Île service des escales transatlan- 
tiques, dont le nombre croit constamment, en l'absence 
d'un moyen de liaison convenable. 

Ces agents demandent l'établissement, sur le terre- 
plein de la gare maritime, d'une station de radiotélégra- 
phie, portant à 200 milles environ, qui permettrait aux 
compagnies de navigalion de se tenir eu rapports cons- 
tants avec leurs navires lorsqu'ils approchent de Cher- 
bourg. 

Il serait avantageux, pour la facilité des transactions, 
que ce poste puisse également fonclionner en radio- 
phonie. 

La Chambre de Commerce a pris en considération 
cette requête et est favorable à l'installation de la station. 


agréable distraction, c'est un précieux auxiliaire que l'on 
vient de mettre à présent à la disposition des passagers. 

D'autre part, des relèvements radiogoniométriques ont 
été pris à bord du Paris au cours de son dernier voyage. 
alors que le navire allait atterrir par temps de brume à 
Nantucket, sur la côte américaine. 

La reconstitution sur la carte de la route suivie a per- 
mis de constater que l'erreur angulaire de ces relèvements, 
pris l’un sur la station de Eusthampton et l’autre sur celle 
de New London à 210 et 220 milles, était sensiblement 
nulle. Un autre point, déduit des relèvements de six 
postes à une distance moyenne de 80 à 100 milles, a 
été déterminé avec une approximation de 2 milles; les 
erreurs angulaires n'alleignaient pas 1 degré, alors que 
les relèvements fournis par les radiozoniomètres côtiers 
étaient entachés d'erreurs atteignant jusqu'à 30 degrés. 

Ces résultats indiquent assez nettement la confiance 
que peul avoir le capilaine du navire dans les opérations 
effectuées avec le radiogoniomètre de bord, alors même 
que les circonstances ne permettent pas de se fier aux 
relèvements de cerlains radiogoniomètres côtiers. 


Examen de radiotélégraphiste de bord. 


La date de la prochaine session d'examen, à Bordeau.r, 
pour l'obtention du certificat d'aptitude à l'emploi de 
radiotélégraphiste de bord, est fixée au 15 mai 1923. 

Les candidats se réuniront à la Faculté des Sciences, 
cours Victor-Hugo. 

Lesexamens commenceront à 9 heures. 

Les dossiers complets et réguliers des candidats devront 
être adressés avant le 6 mai, au Service de la Télégraphie 
sans fil, 5, rue Froidevaux, à Paris-X[V®; passé ce délai, 
les déclarations de candidatures ne seront plus acceptées. 

Les candidats qui se sont présentés aux examens anté- 
rieurs el dont les dossiers sont en instance au Service de 
la Télégraphie sans fil transmettront simplement leurs 
demandes dûment établies sur papier timbré à 2 francs, 
en rappelant que les autres pièces ont été adressées anté- 
rieurement el indiqueront le ou les systèmes d'appareils 
de T. S. F. sur lesquels ils désirent être examinés. 


État des mutations des radiotélégraphistes pendant le mois de mars 1923 


Opérateurs Navires Armateurs 
Affre (P.). Haiti ..... Cie Gle Transatlant'iue 
Aloyd . . . (Champagne, Malandain. 


Armand (P.) Erdre... Cie N% de Nav. à vap. 


Armateurs 


Arquier (L.) Macoris... Cie G° Transatlanta!e 
Artus (R). Lafayette... .. = 
Battestini. Lougsor . . . . . Cie des Messag. Marit. 


Opérateurs Navires 


Opérateurs Navires Armateurs Opérateurs. Navires. Armateurs. 
Berville {R.) Ango .. . ... . Chargeurs Réunis. Le Roch iR.) Tafna . . . . . . Cie de Nav. Mixte. 
Bonini (F.). Min. . . . . .. Cie des Messag. Marit. Le Rohellec, Capitaine-Le Diabat Sté Comm. du Nord. 
Bonnet (P.). L. Schiaffino. . . Cie Algér. de Navig. Leroux (L.). Lulelia. . . . .. Cie Sud-Atlantique. 

Ch.SchiaffinoetCie L'Heveder . Schiaffino frères . C'° Algér. de Navig. 
Botquelen.. Paris .. . . . . Cie G! Transatlanl‘i"e Ch. Schiaffinoet Cie 
Bourdelier . Phryné. . | . StéMmeAre de Transp. Lucchesini. Asia. . , . . . . Cie F» de nav. à vap. 
Briatte (J...  Dépulé-lene- -Reille. MM. Mory et Cie. (Cyp. Fabre). 
Brouchet. ,  Formose . . . . . CfedesCharg. Réunis. Luneau (A.) Calonne.. . . . . Cie F% de Marine et 
Brun (L.). . Sainte-Anne. . . . Ste M™! A" de Transp. de Commerce. 
Cadilhon(G.) Baonulé. . . . . .. Ci desCharg. Réunis.  Maloir (P.). Capilaine Faure. . Cie des Messag. Marit. 
Cayol (L.) . Toulouse. . . . . S''MmeAdeTransp. Marchal (C.) Flandre... .. C'e Ge Transatlantdue 
Cayrol (A.). Saverne. . . . . Sté Les Armat. franç. Massari (P.) Si-Aiang. . . . . Cie des Messag. Marit. 
Cervoni (A.). Doukkala . . . . Ci de Navig. Paquet. Mazières (J.) Fischer . . . . . Ent. Gde Trav. mar. 
Cini (F.). . Amiral-Pierre . .— C'è des Messag. Marit. Megnint (L.) Flandre. .... Cie G!° Transatlantque 
Colleter (J.). Caraibe ..... Cie Gle Transallantise Merlin. . . Hébé.. .. . . . Lamy (Société Navale 
Colombani . C (Charles-Méric . MM. Dumarlin et Cie. Caennaise). 
Conac (C.) . Guichen . . .. CidesCharg.Réunis. Michel (J.). Marlinique, . . . Cie Ge Transatlantave 
Cormary(A.) Député- Abel- Fer ry. MM. Mory et Ci. Monavon. . Rollm. ..... Maurice Heuzey. 
Costa(Pasc.) /le-de-la-Réunion . Cie H# Péninsulaire Moniat (P.). Gr-Gl-Lépine . . . Cie de Navig. mixte. 

. de Nav. à vap. Mouton (C.). P.-L.-M.-22 .. . Sté Nat. d'Affrètem. 
Costa (Paul) Avialeur-R.-Garros Ci" des Messag. Marit. Mulier (M.). Savoie. ..... Cie G'e Transatlantaue 
Coyret (L.). Aurigny . . . . .  C"desCharg.Réunis.  Nardeux(M.) Formose. . . . . Chargeurs réunis. 
Coyret (F.). Lamartine . . . . Cie des Messag. Marit. Natucci (J.). Lamartine . . . . Cie des Mess. Marit. 
Cristini (J.). Foria . . . . . . Cie F de Nav.à vap. Nicolas (L.). Ville-de-liouen . . Cie H™ Péninsulaire 

(Cyprien Fabre). de Navig. à vap. 
Darnet (A.). La Pérouse. . . . Ci Gie Transatlantd Orange? . . Cre Maurice-Euyéne Ci-F*d'Arm.etd’Imp. 
David (E.) . Méduana. . . . . (Cie Sud-Atllantique. de Nitrate de soude. 
De Aranjo . Margaux. . . . . MM. Worms et Ci. Palinacci(J.) Asler . . . . .. Ci: de Navig. Paquet. 
Demaison. . Capilaine-Faure. . Cte des Messag. Marit.  Parayré (A.) Amiral-Villarel-de- 
Desanti (A.). Le Vent . . . . . StedeRem. etde Sauv. Joyeuse. . . . . Chargeurs Réunis. 

de l’emb. de laGir. Pasquali. . Jberia . . . . . Cie M= de Nav. à vap. 
Desmarthon Ouessant. , . . . Ciedes Charg. Réunis. Fraissinet et Cie. 
De Swetschin Saint-Joseph. . . Cie Gi Transatlant{"e Pécunia(A.) Tours. . . . . . StéMne Are de Transp. 
Dijou iP.) . Maréchal-Buyeaud. — Pelé (A.). . Anatolie. .... Cie de Navig. Paquet. 
Domergue . Capilaine-Pricur. .  S'éles Arm. Français. Perruche . ÆKouroussa +: . . . C'e F* de Nav. à vap. 
Dumont (L.) Lougsor . . . .. Cie des Messag. Marit. (Cyprien Fabre). 
Durand . . Marguerite-Marie . La Pèche Française.  Petitpas(C.) Asia. . . . . . . = 
Duvigneau. P.-L.-M.-12 . . . Sté Nat. d'Affrètem. Philipeau . Marlinière . . . . Cie N% de Nav. à vap. 
Ferrié (J.) . Amboise. . . . .  Cides Messag. Marit. Pierre (G.). Macoris . . . . Cie Ge Transatlantaue 
Gasquet . . Avant-Garde . . . La Pèche Française. Plat (M.).. Porlrieux.. .. Sté Marit. Nationale. 
Gilormini . Pologne . . . . . Cie Gie Transatlantite  Pluchon . . Forbin.. . . . . C'e des Charg. Réunis. 
Gori (A.). . Maoulouya .. . . Ce de Navig. Mixte. Poirier(G.). Pérou. .... . Cie G!'e Transatlantave 
Guernieri. . Gergovia, . . . . Cie Fs de Nav. à vap. Porcon (F.). Tempèle . . . . StéMarit. Nationale. 

(Cyprien Fabre.) Postaire(V.) Saint-Marc. . ... StéMme Are de Transp. 
Héléquin(A.) Almal.. .. . . M. E. de Rothschild. Prévost (A.) Chézine .... Cie Nant. de Nav. àvap. 
Henry (A). P.-L.-M. 16... Sté Nat. dAffrètem. Prisset (J.). Dépulé- Josselin de 
Houpert (T.) Dépulé-Ch.-Nortier S“ Les Arm. français. Rohan., . . .. Sté Marit. Nationale. 
Hovau (P.). /ndiana . . . . . Ce G! Transatlant‘it Rafenaud . Aibeaurville. ., . Sté Les Armat. franç. 
Huppé. . . Wufred. .. . . Gi“ G'ed'Arm. Marit. Rasurel (F.) Saint-Oclare . . . Sté Nav. de l'Ouest. 
Jeannin (P.). Niagara. .. . . Cle Gte Transatlanti®®  Revertegat. Vesly-Lasry . . . Cie G'e Transatlantive 
Jolfre (A) . Joseph Magne. . .  StéLes Arm. français. Reynaud. . Général-Duchesne . Cie des Mess. Marit. 
Kerdoneuff. Martinique . . . Cie G Transatlantiue Roche (A.). Malle . . . . .. Chargeurs Réunis. 
Labour (J.). Sainte-Maxime . . MM. Frisch et Cie. Sarriaud(G.) Lulelia. . . . . Cie Sud-Atlantique. 
Lahure (L.). Chicago . . . . . Cie G'e Transatlant‘iv Simon (M.). Savoie. . . . .. Cie G'e Transatlantiue 
Lauverjat. Gap. . . . . . . SUNat. d'Affrètem. Sinibaldi. . /uyo. . . . . . . Cie M:e de Nav. à vap. 
Le Berre (Y.) Volubilis. . . . . Cie Ge Transatlant'iue (Fraissinet). 


LeBihan(A.) Louis-Fraissinel, . Ci M*e de Nav. à vap. Soret (L.) . Capilaine Winckler Cie Gle Transatlant'ie 
(Fraissinet et Cie).  Soubeyrand. Saint-Marc. . . . Sté Nav. de l'Ouest. 


Leclerc-Courbe . De la Salle. . . . Cit G'e Transatlantite Sourimant . Kentucky... . . Cie G'e Transatlantiue 
Lecomte . . Célünène. . . . . C Afric. d'Armem. Subrini(T.). Lutelia , . . .. Cie Sud-Atlantique. 
Lefranc (G.) Asie... . . . . C“"desCharg. Réunis.  Tissandier . Méduana.. . . . = 

Le Manach. Za Savoie . . . . Cie Ge Transatllanl‘ive Tonnerre. . Aurigny. . . . . Chargeurs Réunis. 


Lemée (P.). Andiana . . . . . — Vienne (G.). Malle. ..... — 


LÉGISLATION DE LA RADIOTÉLÉGRAPHIE 


Règlementation des postes radioélectriques de bord 
(Décret du 6 avril 1923) (1) | 


Jusqu'à la publication de ce décret, la France se trou- 
vait être l’une des dernières parmi les principales puis- 
sances signataires de la Convenlion de Londres de 1914, 
qui n’aient pas encore édicté une réglementation en accord 
avec les prescriptions internationales, concernant les 
installations radioélectriques en usage à bord des 
navires de commerce et de pêche. Cette regrettable 
lacune vient d'être comblée par le nouveau décret qui 
s'inspire, non seulement de la convention internationale, 
mais aussi des nouveaux progrès, réalisés depuis neuf 
ans, qui ont reçu la sanction des législations étrangères. 

Aux termes du décret du 6 avril 1923, la réglemen- 
tation de l'installation et de l'usage des postes radioélec- 
triques de bord est la suivante : 


Obligation d’une installation radioélectrique. — 
En vue d'assurer la sécurité en mer : 

4° Un posle émetteur el récepteur devra être installé à 
bord de tout navire de commerce ou de pèche jaugeant 
2000 tonneaux de jauge brute et plus, ou embarquant 
cinquante personnes ou plus, équipage compris, ou plus 
de douze passagers; | 

2 Un paste récepleur seulement à bord des navires de 
commerce et de pêche jaugeant 500 à 2 000 tonneaux de 
jauge brute, embarquant moins de cinquante personnes, 
équipage compris, ou au plus douze passagers. Des déro- 
gations exceptionnelles, qui ne sont pas explicitement 
spécifiées, pourront être accordées à des navires effec- 
tuant des services spéciaux ou de très courte durée, en 
vue de ne pas rendre la réglementation inutilement 
onéreuse dans certains cas. . 


Répartition des navires en classes. — Les navires 
comportant un poste émelteur et récepteur ont été 
répartis en trois classes par la Convention de 
Londres (1914), au point de vue du service de veille. 
Le nouveau décret a conservé cette répartition qui est 
la suivante : 

a) Ite classe. — 4° Navires aménagés pour recevoir 
au moins vingt-cinq passagerselayantune vitesse moyenne 
de 15 nœuds ou plus; ; 

2' Navires ayant une vitesse moyenne supérieure à 
13 nœuds, s'ils ont à bord deux cents personnes ou plus 
et effectuant une traversée de 500 milles entre deux 
escales consécutives. 

Ces navires doivent posséder un service de veille 
permanent. 

b) 2 rlasse. — Navires aménagés pour recevoir au 
moins vingt-cinq passagers lorsqu'ils ne sont déjà 
rangés dans la première classe. 

Ces navires doivent assurer le service d'écoute en 
conformité avec un tableau des heures de veille, que 
nous avons déjà publié (°). Ce tableau, élaboré à la suite 
de la guerre pour tenir compte des progrès réalisés dans 
les radiocommunications en mer, a été appliqué dès 
l'année 1920 par les principales puissances (Italie, 


(t) Voir le Journal officiel du 8 avril 1923, p. 3535. 
() Voir Radioélectricité, août 1920, t. I, n° 3, p. 166; 
octobre 1920, t. L n° 5, p. 271. 


Grande-Bretagne, France, elc.). Il comporte deux 
horaires, lun concernant les navires ayant un opéra- 
teur; l’autre, les navires ayant deux opérateurs. 

c) 3° classe. — Tous les autres navires possédant 
obligatoirement un poste radioélectrique. 

L'horaire de veille de ces postes n'est assujetti à 
aucune réglementation. 


Répartition des opérateurs radiotélégraphistes. 
— Conformément aux termes de la Convention interna- 
tionale de 1914, le service est assuré, suivant les classes 
de navires, par un ou plusieurs opérateurs brevetés ou 
par des veilleurs brevetés. 

Le service de toute station émettrice et réceptrice est 
effeclué par un opérateur breveté. En outre, les navires 
de la classe a) possèdent deux opérateurs ou écouteurs 
brevetés et les navires de la classe b), un opérateur ou 
écouteur breveté. 

Toutefois, l'inspecteur de la navigation maritime 
pourra, dans certains cas, dispenser l'armaleur de ces 
opérateurs supplémentaires, en raison de la nature ou de 
la durée du voyage. 

Quant aux navires assujettis à la seule installalion 
d'un poste de réeeplion, leur service pourra ètre assuré 
par un ou plusieurs écouteurs brevetés. 


Caractéristiques techniques. — La portée diurne 
minimum des stations émettrices de bord doit atteindre 
150 milles marins sans amplificateur. 

Les postes récepleurs doivent pouvoir fonctionner 
jusqu'à 2800 m de longueur d'onde el comporter un 
circuit de veille et un circuit sélectif. 

Chaque poste doit comprendre une installation nor- 
male et une installation de secours. Toutefois, si Fins- 
tallation normale satisfait aux obligations de l'instal- 
lation de secours, celle-ci n’est pas obligatoire. 

D'autre part, la passerelle de commandement doit ètre 
directement reliée au posle de télégraphie sans fil, par 
tube acoustique ou téléphone. 

L'installation de secours, établie tout entière au- 
dessus de la ligne de surimmersion, doit disposer d'une 
source d'énergie propre, qui puisse èlre rapidement dis- 
ponible et fonctionner pendant six heures consécutives, 
ct avoir une portée diurne minimum de 80 milles 
marins pour les navires de la première classe el de 
50 milles marins pour ceux des deux autres classes. 
L'emploi des accumulateurs est admis. 

En ce qui concerne les navires de pêche, les postes 
radioélectriques installés après la publicalion du nou- 
veau décret devront toujours être placés dans les hauts 
du navire. 


Contrôle des installations radioélectriques. — 
Avant chaque voyage, le poste radioélectrique de bord 
est essayé sous le contrôle de linspecteur de la navi- 
galion maritime, qui s'assure également que le navire 
salisfait bien aux obligations imposées; au cas contraire, 
l'inspecteur peut interdire le départ du navire. 

Un délai de six mois est accordé aux navires pour se 
conformer aux prescriptions du nouveau décret. 
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Conditions de délivrance des certificats de navigabilité des aéronefs 


Une ïinstruclion en date du 19 février 1923 (‘) fixe 
ainsi qu’il suit les conditions de délivrance des certificats 
de navigabilité des aéronefs. 


Avions. — Tout avion de transport public devant 
transporter plus de dix personnes doit ètre muni d'un 
poste émetleur ct récepteur de télégraphie sans fil, 
avant une portée minimum de 300 km ou d'un poste de 
téléphonie sans fil d’un modèle agréé par l'Élal. 

Dans un délai de deux ans à dater de la nouvelle ins- 
truction, tous les avions de transport public, quel que 
soit le nombre de personnes qu'ils sont susceptibles de 
transporter, devront êlre munis des appareils prévus 
ci-dessus. 

Toutes Jes parties métalliques formant Ia masse élec- 
trique de l'appareil devront être réunies électriquement 
entre elles et les éclateurs renfermés dans une cage à 
treillis métallique serré. 


Hydravions. — Les conditions imposées à ces appa- 
reils sont les mêmes que celles imposées aux avions. 
Toutefois, un dispositif de fortune doit permettre de 
recevoir et d'émettre étant amerri. 


C) Voir le Journal officiel du 8 avril 1923, p. 3538. 


Dirigeables souples. — A l'exception des appareils 
de tourisme d'un cube inférieur à 400 mètres cubes, 
tous les diriseables souples seront munis d’un poste 
radioélectrique émetteur et récepleur ayant une portée 
minimum de 300 km. 

Les cclateurs doivent être renfermés dans une cage en 
grillage métallique serré. Les conducteurs parcourus par 
les courants de hante fréquence doivent être isolés par 
10 cm au moins d'air ou d'ébonile. Toutes les masses 
métalliques de la nacelle doivent être réunies électrique- 
ment entre elles, ainsi que les diverses pièces métal- 
liques des sièges des soupapes et des clapets. 

Les parties mélalliques non reliées directement à la 
nacelle doivent ètre arrètées à 20 cm au moins de Penve- 
loppe. 

Les commandes des soupapes, gouvernails et autres 
accessoires attachés à Fenveloppe doivent ètre inter- 
rompues par des cordes en chanvre sur une longueur 
minimum de Í m. 


Dirigeables rigides. — Tous les dirigeables rigides 
auront un poste radioélectrique émetteur et récepteur 
dont la portée minimum sera de 500 km. Ce poste pourra 
ètre alimenté au moins de deux facons indépendantes; il 
comportera en outre un radiogoniomètre. 


Syndicat national des Industries radioélectriques 
Siège social: 25, boulevard Malesherbes, Paris (8°) 


Le Comité du Syndical national des Industries radio- 
électriques s’est réuni le 29 mars 1923, sous la prési- 
dence de M. Émile Girardeau, son président. 

Au cours de cette réunion, le Comité a délibéré sur les 
questions suivantes : 

l. — Admissions nouvelles. 

Le Comité a ratifié la demande d'admission, à titre de 
membre actif, qui lui a élé présentée par : 

« L'Electro-Matériel », société anonyme, dont le siège 
social est à Paris, 5 et 7, rue Darboy. 

H. — Membres d’honneur. 

M. Henri Bousquet, président désigné de la Socicté 
des « Amis de la T. S. F. », a bien voulu accepter d'ètre 
membre d'honneur du Syndicat national des Industries 
radioélectriques. 

H. — Foire de Paris. 

En raison du résullal du referendum auquel il a été 
procédé, le Comité a décidé de laisser toute Bberté aux 
membres du Syndicat en vue de leur participation indi- 
viduelle à cette manifestation. Le Syndicat profitera 
simplement de Femplacement mis gratuitement à sa 
disposition par le Comité de la Foire de Paris. | 

IV. — Prohibition d'importation. 

A la suite d'une indicalion fournie par M. Brunet, 
attirant Patteution du Comité syndical sur la prohibition 
d'imporlation des casques téléphoniques en Angleterre 
et demandant que des mesures soient prises en vue de 
défendre en conséquence les intérèts des industries 
radioélectriques francaises, le Comité syndical a décidé 
que cetle question serait mise à létude et que des 
démarches seraient faites éventuellement auprès des 
administrations compétentes. 

V. — Émissions perturbatrices. 

En vue du contrôle radiowoniométrique prévu à cet 

égard, la commission chargée d'examiner les modalités 


d'organisation de ce contrôle présentera au prochain 
Comité syndical un projet dont il sera rendu comple à 
tous nos membres. 

La Société française radioélectrique, la Société indé- 
pendante de Télégraphie sans fil, M. Brunet, M. Hurm, 
M. Vereecke, M. Péricaud ont bien voulu donner leur 
adhésion pour participer à ce contrôle. 

VI. — Exposition nationale de physique et de T.S.F. 

Le Groupe de T. S. F. de l'Exposition nationale de 
physique et de télégraphie sans fil comprendra Îles 
classes suivantes : 

Classe 1r° — Exploitation. 


—— 2° — Malcriel radiotélégraphique. 
-- 8 — Récepteurs radiophoniques. 
— 4 — Télémécanique et divers. 
VIIL. — Annuaire des industries radioélectriques. 


Un annuaire concernant les industries radioélectriques 
est actuellement en préparation. Dans cel annuaire seront 
reproduites gratuitement les photographies des membres 
du Syndicat. 


VIII. — Déclaration des postesradioélectriques privés. 

Nous rappelons à nos adhérents qu'il est de leur 
intérêt de faciliter, dans toute la mesure du possible, 
l'application des dispositions de l’arrèté du 30 décem- 
bre 1922 relatif à ta déclaration des postes radioélec- 
triques privés. 

Nous ne saurions trop les encourager, en conséquence, 
à remettre à tout acheteur d'appareils de télégraphie 
sans fil des formules imprimées de déclarations prévues 
par ledit arrêté. Le secrétariat du Syndicat tient à la 
disposition de tous nos membres les formules dont s’agit 
à raison de quatre francs le cent. 

Le Secrélaire-Trésorter, 
Robert Tamouis. 


NOUVELLES ÉCONOMIQUES ET FINANCIÈRES 


Compagnie française de Radiophonie. 


Cette société anonyme définitivement constituée le 
7 mars dernier, a pour objet notamment : l'installation, 
l'exploitation el l'entretien, directement ou indirecte- 
ment, en France. en Algérie, en Tunisie et au Maroc, de 
toutes stations ou de tous postes destinés à des émis- 
sions de téléphonie sans fil, concernant plus particuliè- 
rement les transmissions : d'auditions (héâtrales, de 
concerts, d'informations littéraires, commerciales, poli- 
liques, financières, économiques ou sportives, ainsi que 
toutes autres informations ayant notamment un caractère 
artistique, d'éducation ou de propagande, etc. 


BOURSE 


DÉSIGNATION DES VALEURS 


Accumulateurs Dinin, act. 400 fr. (ex-c. 141. . 
Air comprimé, Fee Mce. Enie. Elect., act. 500 fr. (exc. 20). 
American Telephon. Telegraph, act. (ex-c. 122). 
Appar. électr. Grammont, act. 100 fr. (ex-c. 5). . . . 
Applications Industrielles, actions 250 fr. (ex-c. 15). . 
Câbles télégraphiques, act. 250 fr. (ex-c. 11) 

parts {re série (ex-c. 5) . 

2e série (ex-c. 5). | 
Distribution d'Electricité (Cie Pre), act. 250 fr. (ex-c. i5). 
Eclairage et Force à Paris, act. 500 fr. (ex-c. 26). .. 
Edison (Cie continentale), act. 500 fr. (c. 57 alt.). . . 
parts fondateur (ex-c. 36). . 
Electricité (Cte Gie d’), act. 500 fr. (ex-c. 33) 
Electricité et Gaz du Nord, act. 250 fr. (ex-c. 6). . . . 
parts bénéf. (ex-c. 5). 
Electricité de Paris (S'° d’), act. 250 fr. (ex-c. 15). . 
parts bénéf. (exc-c. 15). 
Electro-Mécanique (Ci°), act. 500 fr. (ex-c. 16) . . ; 
Energie électr. Littoral médit., act. 500 fr. (ex-c. 18). 
Force et Lumière (S'é Gie de), sel. 250 fr. (ex-c. 11). 
Forces motrices du Rhône, act. 500 fr. (ex-c. 45). . . 
parts fondateur (ex-c. 21). 
Forges et Atel. Const. El. Jeumont, act. 250 fr. (ex-c. 1 .). 
parts fond. (ex-c. À .). 
Maison Bréguet, act. 500 fr. (ex-c. 34) 

Ouest-Lumière, act. 400 fr. (ex-c. 14) 

Radio Electrique (Stè F*), act. 400 fr. (ex-e. 9). . . . 
Radio France act. B 500 fr. (coup. 1 atl.). . . . . . 
Radio Maritime (Cie), act. 100 fr. (ex-c. 3). 

Secteur Place Clichy, act. nouvelle 500 fr. (ex-c. 2) . 
Société Gramme, act. 500 fr. (ex-c. 24) . 

Télégraphes du Nord, act. 250 fr. (ex-c. 29) 
Télégraphie sans fil (Cie G!°), act. 500 fr. ex-c. 6). . . 
paris fondateur (ex-c. 6). 
Téléphones (St indust. des), act. 300 fr. (ex-c. 29). . 
Thomson Houston (C'°Fs des Ps), act. 500 fr. (ex-c. 33). 
Union d’Electricité, act. 250 fr. (ex-c. 4) 


aame — —— 


— — 


— l aemm 


Le siège social est fixé à Paris, 79, boulevard Hauss- 
mann. 

Le capital social est fixé à 8 000 000 fr et divisé en 
80 000 actions de 100 fr, dont 20000 actions dites A, obli- 
gatoirement nominatives, souscriles par des personnes 
ou des sociétés de nationalité française et 60 000 actions 
dites B. 

MM. le général Paut Anthoine, Henri Bousquet, Paul 
Brenot, Léon Gaumont, Emile Girardeau, Pierre Gui- 
mier, le baron Jacques de Gunzburg, Charles Houssaye, 
Audré Atthalin, Louis Wibratte ont élé nommés comme 


premiers administrateurs. 


DE PARIS 


COURS 
au 2) mars, 


COURS 
au 28 février 


REVENU 


Dernier exercice 


JOUISSANCE 


janv. 1923 
30 déc. 1922 
15 avril 1920 
oct. 1920 
30 sept. 1919 
25 sept. 1922 
25 sept. 1922 
25 sept. 1922 
dec. 1922 
juill. 4922 
12 juill. 1922 
30 juin 1914 
26 déc. 1922 
29 déc. 1922 
29 déc. 1922 
15 déc. 1922 
45 déc. 1922 
30 juin 1922 
30 juin 1922 
27 déc. 1922 | 16 25 
15 déc. 1922 30 > 
15 déc. 1922 46 66 
juill. 4922 25 
juill. 4922 41 84 
15 nov. 4922 | 50 >» 
. 1922 9 25 
ill. 1922 25 » 


11922 | 2 » 


ill. 1922 32 50 
1922 55 » 
| 1923 39 kr 60 
ill. 1922 
ill. 1922 
26 déc. 1922 
15 juill. 1922 


v ` v d v v w v v v e v v d v v v v v v v v v v w v v v v » v v v v d v v . 
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Perturbations atmosphériques et communications parT.S.F. 
(Suite) ($) | 
Par H. de BELLESCIZE 


Chapitre III (Suite). — LA SÉLECTION DES PARASITES PAR LEUR DIRECTION 
ET LEUR PHASE. 


A. — Association de deux éléments iden- 
tiques A;, À, distants de ? (fig. 19). — Une dis- 
cussion simple montre que si l'on désire voir 
l’oscillation résultante s'annuler dans le récepteur 


Récepteur 
D, 
Pa Yg 

p J 

rA o d Oar 

En ` / 

SA Z : | 

OU y 


Fig. 19. — Association de deux éléments identiques À, A, 
distants de l. 


pour upe certaine direction Z,, les amplitudes des 
oscillations respectivement dues aux deux éléments 
doivent avoir la même amplitude Z. Ce terme 
entrant en facteur dans les calculs n'’influe pas sur 
la forme directive de l'antenne; on peut ne pas le 
faire apparaitre. 

Prenant comme origine des phases celle de la 
force électromotrice des ondes dans l'élément 4,, 
l'expression de l’oscillation résultante est : 


sin (vt + çı) + sin (at sie j = 


lec = leos Z 
2c0s| = SRE ET” | sin ut: — D 


Posons + = 9 — ọ,. Ce paramètre est à notre 
disposition, puisque nous pouvons agir sur les 
lignes et circuits interposés entre les éléments et 


Fr, 


cos Z. 
5 il change au reste 


l 
le récepteur ; ainsi que 2z 


de valeur avec la longueur et la fréquence des 
ondes recueillies et il en sera de même de la forme 
directive de l'antenne : on précisera donc que la 
forme directive envisagée est celle qui a trait à la 


(t) Voir Radioélectricité, janvier, février, mars 1923, t. IV, 
n* 1, 2, 3, p. 32, 70 et 113. 


fréquence des signaux à recevoir; les conclusions 
auxquelles on arrive sont pratiquement valables 
pour les perturbations apériodiques, à condition de 
placer quelque part dans le récepteur des résona- 
teurs accordés sur le signal. 


Pour annuler la sensibilité dans la direction 


Z= Žr il faut : 
l cos Z aea | . Lcos Z + 
FT — -$= g OU: p=2: — rT 


la directivité due en propre au mode d'association 
est donc caractérisée par 
leos Z [cos Z, 
p — COS [= — — 7% a +; 


soit, la valeur absolue important seule : 


l 
= sin [7 5 (cos Z — cos 2) | ; 


Les utilisations varient suivant le but poursuivi. 

Dans l'une, indiquée il y a vingt-cinq ans par 
M. A. Blondel et appliquée par lui au cas où les 
éléments sont des antennes verticales, on annule la 
sensibilité pour : 


Alors : 
COS Zi — 0 ? = T, 
Autrement dit, l'association est telle que des 
forces électromotrices en phase dans les éléments 
donnent lieu à des oscillations opposées dans le 


récepteur. Rapportant les différents vecteurs o à 
leur valeur maximum prise comme unité, il vient : 
l 
sin [+ z COS z| 
f: (7) = Dne ES 
"X 


/ 
et dans le cas particulier où 5 est petit : 


f (Z) = cos Z. 

La surface caractérisant la directivité propre au 
mode d'association est engendrée par la révolution 
de la courbe aa (fig. 20) autour de la ligne x’x 
reliant les éléments; la portion située au-dessus du 
sol est, bien entendu, seule à retenir. 

On peut encore se proposer d'annuler le rayon- 
nement pour 
Z= À cos Z= |. 


41) 
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Alors : 


‘p—=sin [z7 — cos) | 


l 
et, en supposant > petit : 


l 
: }. 4 — cos Z 
ip ipubuie Es 
255 
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Cette utilisation est meilleure que les précédentes 
dans le plan horizontal, mais moins bonne dans le 
plan vertical. 

Remarquons que les propriétés directives, définies 
par les courbes aa ou b, subsistent même quand la 
longucur l du groupement est très petite par rap- 
port à la longueur de l'onde à recevoir; mais la 
sensibilité de l'association se trouve alors réduite 


dans la proportion + = par rapport à celle d'un élé- 


ÉTUDE DE LA FONCTION f, (Z) CARACTÉRISANT LA RÉPARTITION DES ÉLÉMENTS 
Les surfaces £ /Z) sont de révolution autour de l'axe x'w de l'antenne 


A, 
Fig 20 Combinaisons réalisées avec deux 
elements A, A, 


La 


L 


Pomtillé:Rėpartıtion discontinue (5 éléments) f 


La directivité est caractérisée par, la révolution 
de la courbe b (fig. 20). 
Dans le cas particulier où les antennes seraient 


pl 
séparées par une demi-longueur d'onde ( — S ce 


réglage conduirait à & =0 : des forces électromo- 
trices en phase sur les éléments donneraient lieu à 
des oscillations en phase dans le récepteur; alors : 


f (Z) = sin È (1 — cos z) | i 


Le rayonnement s'annule pour Z=0 et Z —7; 
la directivité est caraclérisée par la révolution de la 
courbe C autour de x’x. 


Fig 23b- Trait plein:Rèpartition continue (Beverage) \ l-2 


Fig 23a. Répartition “ Beverage” 
le long de xx’ 


ment seul : d’où la tendance à donner au groupe- 
ment une étendue considérable de l'ordre d'un 
quart ou mème d'une demi-longueur d'onde. 

Cette tendance se trouve encore renforcée par 
certaines considérations : on cherche parfois à 
assurer, au moyen d’un groupement À, À, unique, 
l'écoute simultanée de plusieurs signaux; d'où 
l'emploi d'aériens apériodiques ct, toutes choses 
égales d'ailleurs, perte de sensibilité. En outre, des 
précautions minutieuses sont nécessaires pour 
soustraire à l’action directe des ondes hertziennes 
les conducteurs reliant les antennes au récepteur 
(faute de quoi les propriétés directives prévues sont 
complètement en défaut); on va même jusqu’à 
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assurer cette liaison au moyen de conducteurs 
sous plomb, ce qui suppose un nouvel et sérieux 
affaiblissement. 
Étant donné, d'une part, les possibilités permises 
par les amplificateurs modernes, d'autre part, la 
facilité de proléger les circuits récepteurs propre- 
ment dits par des cages de Faraday bien étudiées, 
on peut se demander s'il est rationnel de rechercher 
dans un accroissement de longueur la sensibilité 
nécessaire au service; le principal avantage des 
groupements dérivés de l'invention de M. A. Blondel, 
par rapport à ceux que nous étudierons ci-après, 
consiste précisément en ce que de bonnes propriétés 
directives peuvent, en principe, se concilier avec un 
encombrement réduit; outre son intérèt pratique 
évident (plus grande facilité d'installation et de 
surveillance), utilisation de cette possibilité serait 
sans doute avantageuse pour l'élimination des 
perturbations très rapprochées. 

Une étape supplémentaire pourrait être franchie 
en associant deux groupes G, G: comportant chacun 
deux éléments A, A»; et ainsi de suite. Le calcul 
montre que le bénéfice à attendre de ces combi- 
naisons au point de vue directif serait tout à fait 
hors de proportion avec l'affaiblissement de sensi- 
bilité et la complication qui en résulteraient. 


B. — Association de n éléments identiques, 
équidistants, répartis le long d’une ligne x’x, 
et reliés au récepteur de telle sorte que pour une 
direction favorisée Z,, les x» oscillations dues au 
signal parviennent en phase à ce récepteur. 

Il est possible d'utiliser la propagation des ondes 
de manière à produire dans les éléments successifs 
d'une anteune très étendue des phénomènes d'accu- 
mulation identiques à ceux que l’on observe dans 
un résonateur de période propre égale à celle du 
champ excitateur, Les propriétés de la résonance 
sont alors directement utilisées à déterminer la 
direction de propagation. 

Chacun connait l'expérience du sifflet dont la 
note varie suivant le mouvement de la locomotive 
par rapport à l'observateur. Si les ondes sont planes 
(source située à très grande distance), et caracté- 
risées par une vitesse de propagation V,, une lon- 
gueur à, une période 7%, un observateur animé par 

rapport à la source d’une vitesse relative V; suivant 
une droite formant l'angle Z avec la direction de 
propagation recueillera une oscillation de période 7, 
évale à 

r » VT Ti 
: =P V,cosZ V, — VcosZ — à 

— — COS Z 
V, 

Un résonateur accordé sur la période 7, entrera 
en résonance quand le mouvement relatif V, Z rem- 
plira la condition ci-dessus : d'où la possibilité 
annoncée d'utiliser les propriétés de la résonance 
pour mettre en évidence une direction Z. 

Sous celte forme, l'expérience ne s’adapterait pas 
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au domaine de la télégraphie sans fil; mais on 
pourrait, en principe, tourner la difficulté en répar- 
tissant le long d’une ligne de grande longueur un 
certain nombre d'éléments que londe rencontrerait 
tour à tour; et en conduisant au récepteur, à l’aide 
d'un ou plusieurs collecteurs appropriés, les forces 
électromotrices produites dans ces éléments succes- 
sifs. Soit, par exemple, A, A... A, des antennes 
quelconques réparties à intervalle constant d le 
long d'une ligne x’x et reliées au récepteur par des 
conducteurs électriquement identiques; soit aussi 
une onde apériodique se propageant suivant la 
direction Z, à la vitesse V. Les instants d'arrivée 
des forces électromotrices au récepteur valent : 


dcos Z, „dcos Z, dcos Z, 


0, 7 , 2—7 (21) -7 


Si le résonateur de la réception a précisément 
comme période 


T, — _ A 


il y aura résonance pour la direction de propaga- 
tion Z qui se trouvera favorisée. On voit bien par 
cet exemple que la résonance est due aux conditions 
de directivilé et non à la forme de londe excitatrice. 
Pour recevoir de même une émission entretenue de 
longueur À et de période 7, il faudrait, en outre, en 
tenant compte de la condition À — V7, que l'écar- 
tement d satisfasse à la condition : À — d cos Z,. 

Nous nous étions rendu compte de cette possi- 
bilité et l'avions jugée tout à fait chimérique à 
cause de l'énorme étendue à donner à l'antenne 
pour en utiliser pleinement les propriétés, lors- 
qu'une réalisation’ industrielle, dont le principe 
diffère quelque peu, fut publiée par M. Beverage. 

Il est intéressant de l'examiner, tant sous la 
forme d’un aérien discontinu que sous celle indi- 
quée par l'inventeur; les deux dispositifs peuvent 
en certains cas se compléter. 


E RS om mm ES tn S) 


An r 


Récepteur 


Fig. 21. — Association de n éléments identiques, équidis- 
tants, répartis le long d’une ligne -r' x et reliés au récep- 
teur de telle sorte que, pour une direction favorisée Z,, les 
oscillations dues au signal parviennent en phase au récep- 
teur. 


Reprenons le montage de la figure 21, mais avec 
d'autres conditions d'emploi. 

Soit : 

[— m) la longueur totale de l'aérien contenant 
m longueurs d'onde du signal ; 
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l 
Zi l'écart constant entre deux éléments con- 


sécutifs ; 

p le déphasage entre la force électromotrice 
créée par l'onde sur l'élément de rang p et loscil- 
lation produite par cette force électromotrice dans 
le récepteur. 

Posons que, pour une certaine direction Z = #,, 
les n oscillations reçues arrivent en phase : 


p—1lcosZ 

—2T, = z Qp == 
„PI? — 2 l cos Žo 3 

ou : 

p —1 

—2r L] cos Zo + gp = 

s --2 te. 

= — 27 7 ™ cos Zo + Pp 1 = 


D'un élément quelconque (p— 1) au suivant p, la 
différence de phase de transport doit donc valoir : 


Drm 
Pp — p -1 = 3 G = 7 Lg COS Lo. 


D'où, pour l'oscillation reçue de l'élément p, 
lorsque le signal vient de la direction Z : 


sin [o2 m cos Z + pa — 
— J 
= 8in [ortnm ' (cos Zo — cos z) |. 


L'oscillation résultante s'obtient en composant 
n oscillations dont les phases croissent suivant la 
progression (fig. 22) : 

2 
= (cos Z, — cos Z ), 


u — 


Å ve È —1 


n 2r 
n ; I — cos 
( n — 


Lorsque le nombre n des éléments croit indéfini- 
ment, RS ci-dessus a comme limite 


ae 


qui caractérise la directivité d’une répartition con- 
tinue. 

Ces formules permettent d'étudier l'effet de la 
longueur de l'antenne (coefficient m) et celui du 
fractionnement de cette longueur en n éléments. 

Les courbes en trait plein de la figure 23, repré- 
sentent la directivité des antennes continues 
(n= œ) ayant 0,5, 1 ou 2 longueurs d'onde; chaque 
surface f (Z) s'obtient en faisant tourner les 
courbes correspondantes autour de x’x; la directi- 
vité s'améliore régulièrement au fur et à mesure que 
l'antenne augmente de longueur. 


sin E 
zm (l — cos 7) 
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ce qui permet d'étudier un cas quelconque. Prenons 
celui où la direction à avantager est 


Z5 —=0,; cos Z — 1. 
Pour les ondes venant de cette direction Z = 4, 


LT (cos 7, -cos Z) 


Fig. 22. — Vecteurs indiquant la phase des forces électromo- 
trices élémentaires pour une direction Z donnée. 


les vecteurs de la figure 22 seront en phase et leur 
sommation vaudra n. 

Pour une direction différente, la résultante 
cherchée s'obtient évidemment en projetant les n 
vecteurs sur le vecteur milieu, ce qui donne : 


9 cos | p TU — cos 2) | 


p=l 
et pour la fonction f; (Z) caractérisant la directivité 
de l'association : 


= 


p= 
Izn 
1+2 > Cos |p (1 — cos 2 
n — À 
p — 


f; (2}= 


2r m (1 — cos 2) + cos am (1 — cos z) | — COS 


(4 Le 


La figure 23 représente les directivités d’une 
association de longueur égale à une longueur 
d'onde : la courbe en trait plein se rapporte à une 
répartition continue (n =œ); la courbe en poin- 
tillé, à l'association de cinq éléments distants d’un 
quart de longueur d'onde; les deux réalisations ont 
sensiblement la même efficacité. 

Rappeions que tout ce qui précède ne tient aucun 
compte des propriétés directives f, (Z) propres à 
chaque élément. 


La réalisation imaginée par M. Beverage com- 
porte l'association continue des éléments d'un 
conducteur horizontal servant à la fois à collecter 
les ondes et à les transporter au récepteur. Les 
réflexions sont évitées en mettant à la terre, au 
moyen de résistances convenables, les extrémités 


Avril 1923. 


de la ligne ainsi formée; la longueur d'onde À 
propre à cette ligne peut, si nécessaire, être ajustée 
sur celle À des ondes hertziennes au moyen de con- 
densateurs ou de bobines uniformément distribués 
le long de l'antenne. 

M. Bethenod en a récemment publié une théorie 
rigoureuse (‘). Pour nous borner aux seules pro- 
priétés directives, voici une analyse succincte qui 
traduit simplement les idées physiques énoncées 
par l'inventeur. Désignons par y le facteur d'affai- 
blissement des ondes, le long de la ligne, pour une 
distance parcourue égale à A. 

Par suite des précautions prises pour éviter les 
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dues aux divers éléments d.r et se propageant vers 
le récepteur (fig. 24). 

Prenant comme origine des phases celle de 


l’'ébranlement créé en 0, l’ébranlement créé sur 
l'élément dx, situé à la distance r de 0, vaut : 


sin | or 252 | Far. 


Il parvient au récepteur, en tenant compte de 


l’affaiblissement et de la durée de propagation, sous 
la forme : 


Tr 
—Y— T cos Z 
e ° . . e i h i t 2r J 2 Z |za 
réflexions, on peut ne retenir que les oscillations ga [o + “i 
Soit, pour loscillation due à l’ensemble de la ligne : 
l= m À, y T cos Z r 
— À, i = i ZT ` 
e=E f e x in [ut + 2x N 272 |da 
: 1e "cos 2am (1— cos Z) |+ e7"? 
= - - in (ut — 4) 
= — sin (wl — 
4r? ). \? ` i 
y 1+ F (1— Feos 7) 
y à / 
avec : 


2r — 2 Ti X 
ir cos 7) — € de | T (1 t cos Z ) cos 2m = (1—7 cos Z) +sin2zm(1— 5! cos Z) | 
tg Ÿ — 5 l 
1em" TT (4 — Feos z) sin 2m x (1— Z cos Z)— cos 2mx(1— cos Z) | 


Deux cas limites sont particulièrement intéres- 
sants : 


1° Si la ligne est assez longue pour que le récep- 
teur ne reçoive pratiquement pas les oscillations 
induites à l'extrémité opposée (e—"*-—0), 
expressions deviennent : 
FE 1 
a e (wt— y) 
Y Vi+tgy 


J 
gie Z(1—žeos Z), 


dont la forme est analogue à celle de l'oscillation 
dans un résonateur fermé; nous savons pourquoi il 
en est ainsi. 

La forme directive propre à l'association (sans 


tenir compte de celle f, (Z) propre à chaque élément 
de fil) est caractérisée par : 


e. 1 

(Z= =, 

eo V1+tey 

Z, désignant la direction la plus favorisée, définie 
par : 


x 
cos Žo E - tg p= 0. 


(') Voir Radioélectricitė, janvier 1923, t. IV, n° 4, p. 30. 


La courbe en pointillé de la figure 23a donne un 


exemple de directivité pour le cas particulier 
suivant : 


kaki — m=æ y=0,344. 
2° Si, au contraire, la ligne est assez courte pour 
lem A, e 
EEES E E i e a a 
! AX p nH 
! 0 
Recepteur 
Fig. 24. — Schéma indiquant le fonctionnement de l'antenne 
Beverage. 


qu'on puisse négliger l’affaiblissement (y= 0) 
l'amplitude de l’oscillation reçue peut s'écrire : 


EE 
À 
/2}1—c0s [27m (1—3 cos 2) |{ 
o= Eh p a NE 
ant (1— “cos Z) 
a e aN 
2sin?| mz(1— cos Z) | 
= EX D a 
2a (1— z eos 7) 
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à 
sin | m =(1 — > cos z) | 


= AA = = 


Ai 5 
x (1 = COS z) 


sin |m = (1 — 2 cos z) 
ph 


H : 
Mz (1 E cos z) 


` 


Soit pour la directivité : 


À 
sin E T (4 = CoS z) | 


f: (7) = i , 
m z (1— cos z) 


expression déjà trouvée comme limite d’une répar- 
tition discontinue avec , = >.. 


Lorsque les propriétés directives d'une antenne 
sont fonction de la longueur d’onde, on ne voit pas 
à priori quelle peut être leur efficacité vis-à-vis des 
perturbations parasites. Cette difficulté se rencontre 
nolamment avec l'antenne Beverage; prenons un 
exemple concret : antenne de longueur égale à une 
longueur d'onde, affaiblissement négligeable, per- 
turbation très brusque de durée 0 très courte par 
rapport à la période 7 du signal. L'onde parasite 
cheminant avec la vitesse V dans le sens de la 
flèche (fig. 25) est, à un instant donné, comprise dans 
la bande hachurée d'épaisseur V6. Comme pour le 
signal, laissons de côté la directivité propre à 
chaque élément du conducteur. 

Pour Z = O, la perturbation attaque l'antenne 
par l'extrémité A et y donne lieu à un courant qui 
se propage vers la droite de la figure en croissant 
proportionnellement à la distance parcourue ; il 
arrive au récepteur sous la forme représentée 
courbe (1) et sa durée de passage est égale à 0. 


Pour Z = l'onde parasite attaque simultané- 


ment tous les points de l'antenne durant un temps ^ 
et donne naissance, tout le long du fil, à un courant 
représenté par la courbe (2) ; la quantité d'électri- 
cité mise en jeu est la même que précédemment et 
la durée de passage dans la self-indluctance exci- 
tant le récepteur vaut 7. 

Calculons les effets produits dans l’un et l’autre 
cas sur le résonateur accordé sur la période 7 et 
caractérisé par un décrément losarithmique ò, en 
admettant, pour simplifier łe calcul, que les cour- 
bes (1) et (2) sont des rectangles; on trouve que 
l'amplitude de l'oscillation libre due au choc (1) 
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est = lois plus grande que celle due au choc (2) : 


il y a donc bien effet directif, en ce sens que lan- 
tenne a modifié la forme du parasite de manière à 
utiliser les propriétés sélectives du résonateur 
accordé sur la fréquence du signal. 

Le mécanisme de la directivité est donc essentiel- 
lement différent dans le cas d’une onde entretenue, 
se répétant périodiquement dans l’espace, et dans 
celui d'une onde perturbatrice. La première pourra, 
pour une certaine direction et une certaine fré- 
quence, être complètement annulée par l'antenne, 
fût-elle apériodique ; la seconde sera simplement 


Recepteur 


Amplitude P 


I 
QU 7 NS EAEE EN er du 
lt- — — 
G 
Fig. 25. — Fonctionnement de l'antenne Beverage pour une 


longueur égale à la longueur d'onde et un affaiblissement 
général. 


transformée de manière à n agir que faiblement 
sur un bon résonateur précisément accordé sur la 
fréquence pour laquelle les ondes entretenues se 
trouvent éteintes. Si au lieu d'opérer ainsi, on 
détectait immédiatement les oscillations recues afin 
qu'elles agissent sur un circuit de basse fréquence, 
la directivité n’existerait plus pour les parasites. 

Une discussion analogue pourrait ètre répétée 
avec chaque dispositif ayant une directivité fonction 
de la fréquence. 


(A suivre.) 
H. pe BELLESCIZE. 


EE. > >» 


SN 


Le terme correct 


A l'heure où la radiophonie est à l’ordre du jour, 
où chacun désire s'initier aux mystères de la 
radioélectricité, le vocabulaire usuel de la langue 
française se trouve brusquement complété par le 
flot envahisseur des termes nouveaux de celte 
technique récente. Nos lecteurs ne sauraient d'ail- 
leurs nullement arguer de leur incompétence éven- 
tuelle pour revendiquer le droit de se désintéresser 
de ce phénomène philologique. Ces vocables tech- 
niques d'aujourd'hui recevront demain le droit de 
cité; ils seront bientôt sur toutes les lèvres et l’Aca- 
démie elle-même ne pourra se refuser à les admettre 

dans son dictionnaire. 

Or, ces mots nouveaux, dont l'utilité n'est pas 
contestable dès lors qu’ils définissent des concepts 
nouveaux, ne se présentent pas tous sous la forme 
académique qui permettrait de les accueillir d'em- 
blée sans examiner leurs titres : loin de là. Nous 
n'avons, hélas! pas affaire à des légions disci- 
plinées, mais à de véritables hordes de barbares : 
il est des termes de tous les pays, des expressions 
qui appartiennent à toutes les classes des langues, 
depuis les plus vulgaires jusqu'aux plus raffinées. 

Avant que ne s'inscrivent définitivement dans la 
langue française ces expressions nouvelles, il est 
nécessaire qu'elles soient l’objet d’une élaboration 
consciencieuse. Il est aisé de s'en convaincre : il 
suffit d'un coup d'œil pour apercevoir le désordre 
et le défaut d’harmonie du nouveau vocabulaire 
usuel, où s'exprime pourtant une science si parfai- 
tement harmonieuse. 

Nous ne saurions mettre en cause le vocabulaire 
scientifique, parfaitement bien formé; mais point 
n'est besoin de signaler à nos lecteurs qu'il est 
impitoyablement écorché. Ce n’est pas seulement la 
faute de ceux qui s’en servent sans égards, car l’une 
des lois les plus fréquemment vérifiées de la linguis- 
tique raccourcit impunément les mots trop longs. 
Il ne vient pas à l’idée d'écrire pianoforte au lieu de 
piano, qui n’en est qu'une abréviation; mais, si 
nous répugnons aujourd'hui encore à écrire métro, 
auto, nous disons couramment un ĉransfo. un 
ampli, un électro, une magnéto. Si la nature a 
horreur du vide, le vocabulaire usuel a horreur de 
l'encombrement. 


Les créateurs ont prévu le danger, car ils étudient 
les moyens d'y parer. C'est ainsi qu’ils ont proposé 
l'usage de termes synthétiques formés avec le pré- 
fixe radio pour remplacer les expressions analy- 
tiques, telles que télégraphie sans fil. Ce mot n'a 
pas échappé au sort de ses congénères : il a trouvé 
son lit de Procuste, puisque, depuis l'invention de 
la nouvelle science, personne en France ne parle 
plus que de la T. S. F. Bien mieux, on écrit cou- 
ramment celte abrévialion, qui présente pourtant 
de graves défauts : en premier lieu, elle se confond 
avec l'abréviation de téléphonie sans fil; ensuite, 
elle ne peut être usitée qu’en France puisque aussi 
bien les Espagnols lécrivent T. S. H. (Telegrafia 
sin hilos), les Anglais W. T. (Wireless Telegra- 
phie), les Allemands D. T. (Drahtlose Telegraphie) 
et les Italiens R. T. (Radio Telegrafia). C'est à cette 
dernière expression qu'il conviendrait de se rallier, 
puisque le terme de radiotélégraphie est universelle- 
ment adopté et compris à l'heure actuelle. On peut 
essayer de pénétrer plus avant dans la voie de la 
simplification, mais c'est parfois aux dépens de la 
précision : l'expression de radiographie est réservée à 
la pratique les rayons X alors que le terme radiopho- 
nie s'applique parfaitement à la téléphonie sans fil. 

Les expressions composées subissent des tortures 
analogues. L'amplificatcur à basse fréquence de- 

vient l'ampli B F; mais il ne faut pas oublier qu’on 
l'appelle toujours L F amplifier à Londres et 
N F Verstärker, à Berlin. Les expressions analy- 
tiques paraissent par trop longues à certains 
auteurs techniques, qui n'hésitent pas à usiter le 
raccourci saisissant de « deux hautes fréquences » pour 
« deux étages d'amplification à haute fréquence » ! 
On lit souvent, dans les meilleurs ouvrages, 
l'abréviation fantaisiste mfd pour désigner un 
microfarad, dont l'abréviation correcte est uF. 
L'auteur de l’un de ces livres n'a pas reculé 
devant l’abréviation de H. P. pour désigner un 
haut-parleur. Nous ne saurions lui objecter que 
c'est là un néologisme : cette abréviation déjà 
ancienne est, comme chacun le sait, couramment 
utilisée pour désigner en chevaux la puissance des 
moteurs anglais. Mais, en dehors de la confusion 
inévitable qui résulte de l'emploi du terme H. P. 


== Voir les Échos et Nouvelles en face des pages VI et VII des annonces. 
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dans deux sens différents, personne ne devrait 
ignorer que le H. P. ou Aorse-power n'est pas égal à 
un cheval, mais supérieur à cette unité d’un peu 
plus de 1 pour 100. 

Le terme de H. P. nous oblige à parler de l’usage 
abusif qui est fait en France de certains mots tech- 
niques étrangers. Ce n’est pas là une remarque 
désobligeante et nous prétendons la justifier 
par l'intérêt de la 
science, en sorte que 
nos lecteurs ne 
soient pas tentés de 
nous taxer de xéno- 
phobie. 

On a le plus grand 
intérêt à n'user des 
termes étrangers 
qu'avec une extrême 
circonspeclion, sur- 
tout en matière de 
science, alors qu'une 
interprétalion erro- 
née peut en altérer 
le sens. Nous venons 
de voir que le che- 
val anglais était légè- 
rement supérieur au 
cheval français; par 
contre le mile an- 
glais (1609 m) est 
inférieur au mille 
marin (1 852 m); la 
livreanglaise(4542), 
à la livre française 
(500 g). 

C'est souvent par 
snobisme que nous 
employons des ler- 
mes étrangers, ou 
parce que nous ne 
prenons pas la peine 
de rechercher leurs 
équivalents en fran- 
çais: le tikkler n’est 
qu'un variomètre ; le 
buzzer, qu'un vibra- 
teur. Le fading effect 
est l'effet d’affaiblissement que l’on observe parfois 
en radiophonie; le broadcasting désigne la diffusion 
radiophonique des nouvelles et de la musique; la 
standardisation n'est pas autre chose que la nor- 
malisalion. 

Mais un mot surtout doit attirer l'attention de 
tous les amateurs de radioélectricité : nous avons 
désigné la se/f. Ce terme, qui est une mutilation 
horrible de l'expression correcte de self-inductance, 
n'a pas de patrie dans l'acception qu'on lui attribue 
couramment en France. On n'ignore pas que la 
traduction littérale de ce préfixe anglais est « soi- 
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même » : la self-inductance est donc l'inductance 
propre d’une bobine, d’une antenne, d'un circuit 
quelconque. L’abréviation de self, qui n'est pas 
française, est parfaitement incompréhensible en 
anglais : le vocabulaire électrotechnique anglais 
possède, en effet, non seulement le terme self-induc- 
tance, mais aussi celui de self-capacity. 

On se heurte encore à l’imprécision dans le voca- 
bulaire radiotech- 
nique, qui contient 
souvent plusieurs 
termes synonymes, 
au mépris de laclarté 
du langage. C'est 


trois électrodes porte 
aussi les noms de 
tube à vide, tube 
thermoionique, lam- 
pe électrotechnique, 
audion, voire même 
de valve, bien que 
cette expression soit 
plus spécialement 
réservée aux tubes 
à deux électrodes. Le 
Comité interallié de 
Télégraphie sans fil 
a proposé, en 1921, 
le terme triode pour 
désigner les tubes à 
vide à trois électro- 
des. 

Comment recher- 
cher efficacement 
l'expression conve- 
nable au milieu de 
ce vocabulaire trop 
neufettropriche?De 
ce que nous venons 
de voir, il appert 
que les conditions 
essentiellesauxquel- 
les doit satisfaire 
toute expression 
technique sont la 
précision, l’univer- 
salité, la brièveté. Un terme technique doit désigner 
un concept sans ambiguïté, non seulement dans sa 
langue originelle, mais dans toutes les autres lan- 
gues, où il doit pouvoir être transposé intégralement. 
La concision de sa forme est la condition de son 
succès. On fait souvent appel, avec raison d’ailleurs, 
aux racines grecques ou latines, qui permettent de 
forger des vocables simples, précis, élégants, univer- 
sels et qui confèrent au langage technique l'unité et 
l’homogénéité indispensables, en respectant toute- 
fois la clarté de l'étymologie et la correction de la 
grammaire. RADIONYME. 


ainsi que la lampe à 
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Les programmes des concerts radiophoniques 


L'établissement du programme d’un concert est 
une opération beaucoup plus délicate et beaucoup 
plus laborieuse qu’on ne se le figure généralement. Il 
ne suffit pas de prendre au hasard quelques noms 


RS 


s'adresse et les facteurs inhérents au mode de trans- 
mission qui viennent s'ajouter à tous ceux que nous 
venons d’énumérer. 


Par contre, en cas de malfaçon, la sanction n’ap- 
pd 


Le barde Botrel et les chœurs bretons devant le microphone. 


d'auteurs, de choisir parmi leurs œuvres celles dont 
les titres nous sont les plus sympathiques. 
La personne chargée d'élaborer le programme d’un 
concert ordinaire doit tenir compte d'un nombre 
considérable de facteurs : composition du public au- 
quel il s'adresse, acoustique de la salle, possibilité 
de réunir les exécutants, température probable, con- 
traste entre les œuvres à choisir, dont le rapproche- 
ment peut être heureux ou malheureux, etc... 
S'il s’agit d’un concert par téléphonie sans fil, la 
tâche est bien plus difficile encore, étant donné 
l'étendue presque illimitée du public auquel on 


paraît pas immédiate comme pour un concert ordi- 
naire. L’orchestre qui joue dans le studio, la canta- 
trice quichante devantlerécepteur sontcomplètement 
isolés du public. Si celui-ci n’est pas content, il lui 
est impossible de s’en prendre directement aux exé- 
cutants qui sont bien à l'abri des petits bancs et des 
pommes cuites. L'atmosphère de la salle est rem- 
placée par l'atmosphère tout court. Il ne se propage 
dans l’atmosphère que des ondes inoffensives pour 
les nerfs humains: Celles qui déchainent l’enthou- 
siasme positif ou négatif ne jouissent pas d'un 
champ aussi vaste. 
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L'auditeur de télégraphie sans fil est isolé de ses de véritables manifestations artistiques capables de 
semblables, il ne peut juger qu’au moyen de ses rivaliser avec les plus grands concerts de la capi- 


propres facultés d'appréciation. tale. 
Les organisateurs de radioconcerts et leurs exé- 
cutants sont donc en quelque sorte des embusqués 


L'un de ces concerts a eu la très heureuse inspira- 


tion de composer des festivals dans lesquels il fait 


Mme Rit{er-Ciampi, de l'Opéra, donne un concert radiophonique, accompagnée au piano par le compositeur 
M. Charles-Marie Widor. Au fond, M. Victor Charpentier. 


de l’art dramatique ou musical. L’impunité provi- 
soire dont ils jouissent est une invitation pressante 
à la médiocrité et à la routine. Pour y résister, ils 
doivent posséder une foi robuste et une vocation 
hautement enracinée. 

Il faut reconnaitre, à leur très grand honneur, que 
cette foi et cette vocation, ils la possèdent tous et à 
un très grand degré Les programmes publiés chaque 
jour par les centres d'émission en témoignent. Timide- 
ment composés au début, ils sont peu à peu devenus 


voir l’une des formes les mieux appropriées de l'au- 
dition radiophonique. 

Le 3 avril dernier, par exemple, Radiola donnait 
un festival alsacien où figuraient Mme la mar- 
quise Loyse Chandieu, femme de lettres et poète, 
dans ses œuvres; MM. Armbruster et Henrich, le 
premier au cours d’une conférence, le deuxième 
dans Le vrai philosophe, morceau écrit en dialecte 
alsacien. 

Quelques jours après, Cétait le festival breton, 
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avec Botrel et ses chœurs de bardes, accompagnés 
du biniou et de la bombarde; Charles-Marie Widor 
dirigeait lui-même l'exécution de sa Aorrigane. Au 
programme figuraient aussi des œuvres de Bour- 
cault du Coudray et de Guy Ropartz. 

Puis, àla suite de soirées consacrées à Busser et à 
Gaubert, les chefs d'orchestre très appréciés de 
l'Opéra, nous avons eu le plaisir d'entendre le 
15 avril un festival Marcel Samuel Rousseau avec 
le concours de M. Friant, ténor de l'Opéra-Comique, 
dans la Hulla, suivi d'une audition de Mme Cécile 
Sorel dans La Parisienne l’Alfred de Vigny. 

Quelques jours après, nous avions un festival Wi- 
dor, avec Mme Ritter-Ciampi, de l'Opéra; un fes- 
tival Rabaud, avec Laffitte, de l'Opéra, Mme Coye et 
Francis Coye au piano; enfin, le 25 avril, un festival 
Alexandre Georges, sous la direction du compo- 
siteur. : 

A côté de ces manifestations d’une haute tenue 
artistique, la note gaie se fait, elle aussi, parfois en- 
tendre. Le jeudi est consacré aux opérettes, telles 
que Ciboulette; aux humoristes et aux comiques, tels 
que Lucien Boyer et Fortugé. Le programme du di- 
manche devient franchement enfantin; vers la fin 
d'avril, les enfants ont été ravis d'entendre le Roman 
d'Arlequin, la Légende du Petit Navire et le Chou 
de Gérard d’Houville (Mme Henri de Régnier), dit 

par l'auteur. 

Des traditions, des habitudes s'établissent donc, 
qui seront aussi goùtées du public que l'éclectisme de 
programmes. L'homme peut se définir : un être 
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d'habitude qui aime le changement. Les concerts ra- 
diophoniques s'en sont parfaitement rendu compte, 
ce en quoi ils ont fait preuve de haute psychologie. 

Dans les caveaux de la Tour Eiffel les meilleurs 
artistes défilent également, apportant une agréable 
diversion aux communications officielles que la 
grande voix (2600 m de longueur d'onde) lance à 
l'univers attentif. 

L'Ecole des Postes et Télégraphes s'intéresse spé- 
cialement à la radiothéâtrophonie et à des conférences 
instructives, ce qui ne l'empèche pas de donner éga- 
lement des auditions généralement excellentes. 

En résumé, nous constatons avec joie que le côté 
arlistique des auditions radiophoniques a donné 
lieu aux mêmes soins que le côté technique. Avec 
une étonnante rapidité ces auditions ont perdu leur 
caractère purement expérimental et l'intérêt s’est 
en même temps transporté du moyen de propaga- 
tion sur le sujet propagé. Il est heureux que les évé- 
nements qui ont marqué les débuts du phonographe 
aient été évilés au radiophone et que ce dernier 
n'ait jamais connu la médiocrité. 

D'ailleurs, cette circonstance eût été grave. car les 
centres d'émission disposent maintenant du goùt ar- 
tistique des générations futures. 

Jusqu'ici l'orgue de barbarie fut le grand éduca- 
teur de l'oreille populaire. Il appartenait au radio- 
phone de rompre avec les traditions musicales par 
trop rudimentaires de son prédécesseur. 


E. PEPINSTER. 


Controverses sur les brevets Meissner 


Depuis que la radiophonie, nouveau besoin 
social, est devenue la chose de tous, son histoire, 
jusque-là discrète et empreinte du calme qui règne 
dans les revues techniques, envahit la presse quo- 
tidienne loujours à laffùt de la nouveauté et du 
mystère. 

Radioëlectricilé, désirant exposer à ses lecteurs, 
en toute impartialité, la question des brevets d'ori- 
gine allemande, a fait appel à deux jurisconsulles 
éminents, ‘qui ont développé chacun leur point de 
vue. ffadioélectricité laisse à ses lecteurs le soin 
d'apprécier en toute liberté. 

Voici ce qui nous est exposé, d’une part : 

« Deux brevets, dont l'un connu sous le nom de 
brevet Meissner, pris les 17 avril 1913 et 27 jan- 
vier 1914 par la Société allemande, dite Telefunken, 
protègent dans leurs montages les plus usuels 
l'emploi des lampes à trois électrodes, tant pour 
la réception que pour l'émission des ondes hert- 

ziennes. Ces brevets ont été couramment utilisés, 
pendant la guerre, par les Services de la Télé- 
graphie militaire; ils intéressent donc la Défense 
nationale. ; 

« L'intérêt qu'il y avait pour les Etats alliés à 


pouvoir contrôler ou exploiter les brevets alle- 
mands, intéressant la Défense nationale ou l'intérêt 
public, n'avait pas échappé aux rédacteurs du 
Traité de Versailles qui, par un paragraphe de 
l’article 306 de ce Traité, ont prévu la possibilité de 
s'en saisir. 

« Aussi, après la guerre, un grand nombre de 
techniciens, dont beaucoup avaient collaboré à la 
réalisation des appareils militaires, pensant que 
l'Etat appliquerait plus ou moins rapidement les 
facultés que lui laissait le Traité de Versailles con- 
cernant la propriété industrielle, entreprirent la 
fabrication d'appareils de télégraphie sans fil. 

« Sans doute, la question des brevets n'était pas 
encore définitivement réglée. 

« Mais, qu'avait-on à craindre à uliliser ces bre- 
vets, puisque ceux-ci étaient d’origine allemande? 
Rien, pensait-on. 

« Aussi, quel ne fut pas l'étonnement des cons- 
tructeurs, lorsqu’en 1922 des saisies et des constats 
furent pratiqués chez plusieurs d’entre eux par une 
société française qui, après avoir négocié avec le 
propriétaire des brevets, en avait obtenu l’exclu- 
sivité pour la France? 
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« Mais l'article 306 du Traité de Versailles avait 
prévu de telles négociations et réservé à l'Etat français 
ledroit de les considérer comme nulles et de nul effet. 

« Un décret du 31 octobre 1922 est d’ailleurs 
venu fixer les conditions d’application du Traité de 
Versailles et une commission a été instituée qui 
examine les conditions d’expropriation des brevets 
allemands. 

« Néanmoins, malgré le décret en question, la 
société française a continué ses poursuites. D'ail- 
leurs, ceux qui, effrayés par les poursuites, sont 
venus lui demander des licences, auraient subi des 
exigences telles que leur acceptation aurait rendu 
pratiquement impossible pour eux l'exercice de 
leur industrie. 

« C'est donc bien un monopole des plus préjudi- 
ciables à l'intérêt public que semble rechercher la 
société : il importe donc qu'on lui enlève ses droits 


sur les brevets allemands. » 


* 
+ o 


Voici maintenant l'autre thèse : 

« L'affaire des brevets Meissner alimente une 
campagne dans laquelle on masque des intérêts privés 
derrière l'intérêt général, qui n'est nullement en jeu. 

« Des contrefacteurs, poursuivis devant les tri- 
bunaux pour atteinte à divers brevels, parmi 
lesquels un ou deux brevets d’origine allemande, 
s'efforcent, et cela est naturel, de se débarrasser de 
procès qui les gènent en supprimant ce qu'ils croient 
peut-être à tort la base essentielle des poursuites. 

« 1° Les cessions de droits de brevets, à l'amiable, 
entre Français et Allemands, sont prévues par le 
Traité de Versailles lui-même ct sont parfaitement 
licites depuis le 10 janvier 1920, date de mise en 
application du Traité. 

« Le décret du 14 février 1920 (art. 1%) indique 
les prescriptions selon lesquelles les particuliers ou 
sociélés exerçant leur industrie sur le territoire 
français peuvent passer à l'amiable des contrats de 
cession ou de concession de droit d'exploitation, 
relativement à des brevets d'invention. 

« Les brevets dont il s'agit peuvent faire l'objet, 
au profit de ressortissants français, de contrats de 
cession ou de concession de droit d'exploitation, dont 
les conditions sont librement déballues entre les 
parties », dit encore le texte de la circulaire offi- 
cielle d'application. 

Les droits sur le brevet Meissner sont ainsi 
devenus régulièrement, et par application même des 
lois et décrets, la propriété d'une société française. 

Il ne s’agit plus, depuis lors, d'un bien apparte- 
nant à des Allemands, mais d’une propriété fran- 
çaise et ceux qui ont cru pouvoir profiter sans 
autorisation de ce bien d'autrui out simplement 
commis acte de contrefaçon, au préjudice d’une 


société française. 
L 2 


žk + 
« 2° En vertu du Traité de Versailles et des 
décrets d'application de 1920, les limitations ou 
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restrictions des droits de propriété des ressortis- 
sants allemands, que l'État se réservait éventuelle- 
ment d'effectuer, devaient pouvoir être considérées 
comme nécessaires aux besoins de la Défense natio- 
nale ou à l'intérêt public : 

« Or, l'État se trouve déjà, par suite d’un accord 
amiable avec la société, licencié avec droit de sous- 
licencier tous fournisseurs de son choix. En outre, 
de nombreux constructeurs français sont également 
licenciés par des accords analogues établis awia- 
blement. 

« Donc, tous les services de l'État, ceux de la 
Défense nationale comme les autres, peuvent pro- 
fiter de ces brevets. En outre, le public a lui-mème 
toutes facilités pour s’approvisionner en appareils 
tombant sous le coup des brevets Meissner, auprès 
des nombreux construcleurs(prèsdequarante, parait- 
il) entre lesquels s'exerce une large concurrence. 

« En fait, les contrats de licence. dont profitent 
ces industriels français, ne visent nullement les 
seuls brevels allemands, ces fabricants français 
avant oblenu le droit de profiter de nombreux bre- 
vets français qui sont nécessaires pour élablir de 
bons appareils. 

« Aucun industriel n'a jamais demandé licence 
des brevets Meissner seuls; c’est donc dire une 
contre-vérilé que de déclarer abusives les condi- 
lions auxquelles la société, possédant ces brevets, 
en accorderait licence. 

« Par contre, près de quarante industriels ont été 
d'accord pour demander et accepter ses conditions 
pour profiter de la licence d’un grand nombre de 
brevets. 

« L'expropriation des brevets Meissner ne donne- 
rail donc rien de plus ni à la Défense nalionale, ni 
au public. Elle ne pourrait que nuire aux indus- 
triels français, respectueux de la propriété indus- 
trielle, qui ont été mis à mème de profiter non 
seulement desdits brevets mais aussi d’inventions 
très importantes qui ne doivent rien à Meissner. 

« Ce sont ces différentes inventions et non pas 
seulement les brevets d'origine allemande qui ont 
donné lieu à des faits de contrefaçon soumis aux 
tribunaux compétents. 

« [l'est à prévoir que ceux-ci ne se laisseront 
guère influencer par la campagne menée audacieu- 
sement par ceux qui sont l'objet des poursuites. Il 
est bien rarement profitable aux plaideurs de provo- 
qner des diversions au lieu de se défendre sur le fond. 

« Et voilà éclairé le mystère des brevets 
Meissner. 

« On doit regrelter un état d'esprit qui se répand 
trop facilement dans les industries naissantes et 
consiste à ne pas respecter la propriété industrielle, 
comme si le respect des droits d'invention n'étail 
pas la base même du progrès. » 

Radioélectricité ne prend parti pour aucune des 
deux thèses; elle a simplement tenu à les exposer 
imparlialement. 
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Les divers procédés spéciaux de bobinage. 


Nous avons séparément exposé, dans de précé- 
chroniques, la théorie élémentaire et le 
bobinage de quelques nouveaux types d'enroule- 
ments spéciaux, étudiés en vue de diminuer la 
capacité répartie des conducteurs (t). Ces bobines 
sont parfois si dissemblables qu’il parait difficile 
de les comparer les unes aux autres ou même de 


dentes 


les classer. 


Nous espérons apporter quelque lumière sur 
cette question en essayant de grouper les différents 
types d'’enroulements spéciaux par catégories, eu 
égard à leurs propriétés physiques, géométriques 
ou électriques. La plupart d'entre eux empruntent 
leurs éléments à deux genres de courbes : la spirale 
et l'hélice, sans oublier la droite, qui est exclusive- 
ment employée dans les bobinages polygonaux ou 
hyperbholoïdes, comme nous allons le voir. Ces pro- 
priétés élémentaires permettent de répartir les 
sont. les 


enroulements en 


quatre classes, 
suivantes : 


qui 


1" classe (Spirale). Le type de la bobine spirale 
est la galette plate. L’enroulement spécial corres- 


pondant est /a bobine en fond de panier. 


2° classe (Hélice). Le type de la bobine en hélice 
est la bobine cylindrique, dont la forme est clas- 
sique. L’enroulement spécial correspondant est la 
bobine en nid d'abeilles, avec ses diverses moda- 


lités (simple, duolatérale, massée, etc...). 


3° classe (Droite). — On rencontre dans cette 
classe trois genres d’enroulements : le type poly- 
gonal (bobine en flanc de panier), le type hyper- 
boloïde (variation du nid d'abeilles) et le type héli- 


coïde (bobine en tambour). 


4° classe. — Elle peut comprendre les genres qui 
ne rentrent pas dans les trois classes précédentes ; 


par exemple l’enroulement en épitrochoïdes. 


* 
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Nous rappellerons très sommairement les pro- 
priétés et la construction des bobines en fond de 
panier et en nid d'abeilles, dont nous avons déjà 
donné une étude assez complète pour entrer ensuite 


dans le détail des modèles nouveaux. 


Bobine en fond de panier. -- Peu connu il y a 
deux ans, cet enroulement est universellement 
employé en radiotechnique à l’heure actuelle. 

La figure 4 nous en montre le détail. La carcasse 
de la bobine est constituée par un disque D en 
matière isolante (ébonite, fibre, bois paraffiné, 
carton même) à la périphérie duquel ont été décou- 
pées des entailles régulières en nombre impair 


(‘) Voir Æadioëélectricité, juin, aoùt, septembre 1921 et 
avril 1923. 


(17 dans le cas de la figure). Pour la commodité du 
bobinage, il est préférable que ces entailles aient 
une largeur constante. Le diamètre extérieur du 
disque varie généralement entre 15 et 30 centi- 
mètres ; la profondeur radiale des entailles est 
comprise entre 1/3 et 2/3 rayon. Le centre de la 
bobine est évidé suivant les besoins. 

L'enroulement s'opère après avoir fixé sur le 
mandrin l'extrémité du fil, en décrivant autour du 
disque une spirale de rayon croissant à partir du 
fond des entailles; on introduit le fil successive- 
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Fig. 1. — Bobine en fond de panier. 
A dent: E entaille; D disque isolant. 


ment dans toutes les entailles en le faisant passer 
alternativement de côté et d'autre des dents. 
Lorsque la première spire est bobinée, le fil revient 
à son point de départ; mais, comme les dents sont 
en nombre impair, la seconde spire passe de 
l’autre côté des dents par rapport à la première. 
Deux spires consécutives se trouvent donc séparées 
par l'épaisseur du disque, excepté au passage des 
enlailles, où les deux conducteurs se croisent. Ces 
conditions sont très favorables à la diminution de 
la capacité répartie de l'enroulement. 

La forme plate de ces bobines convient particu- 


_lièrement bien pour la fabrication des variomètres. 


La figure 2 représente l’un de ces variomètres, 
des trois bobines qui le composent, l’une d'elles 
(la bobine centrale) est employée comme inductance 
d'antenne ; les deux autres sont intercalées respec- 
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tivement dans le circuit secondaire de réception el 
dans le circuit de réaction. 
Avec une bobine de 10 centimètres de diamètre 


Fig. 2. — Variomètre composé de trois bobines 
en fond de panier. 
1. Inductance d'antenne. — 2. Secondaire. — 3. Réaction. 


extérieur, comportant 24 spires, on peut réaliser 
l'accord sur la gamme de longueurs d'onde de 175 
à 400 mètres environ au moyen d’un condensateur 
variable. On atteint des longueurs d'onde plus 
considérables en augmentant le diamètre de la 
bobine et le nombre de spires ; néanmoins, l'induc- 
tance de ces bobines plates est assez vile limitée 
par l'encombrement. 

Il va sans dire que, dans l'industrie, ces bobines 
sont fabriquées mécaniquement. 


Bobine en nid d’abeilles simple. — La bobine 
en nid d’abeilles est une sorte de bobine ’massée, 
dont les conducteurs enroulés en hélice, sont dis- 
posés de façon à réduire la capacité répartie; deux 
conducteurs voisins ne se touchent pas, mais pré- 
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Fig. 3. — Développement sur un plan du bobinage 
en nid d'abeilles cylindrique. 


sentent entre eux un certain écartement; de plus, 
les spires se croisent deux à deux. 

Nous avons déjà indiqué comment l’on peut 
construire une telle bobine en utilisant un mandrin 
cylindrique garni de deux couronnes de pointes en 
nombre égal, pair ou impair. Le fil s’enroule sur la 
surface cylindrique du mandrin, en passant alter- 
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Fig. 4. — Bobine en nid d'abeilles montée avec broches. 


nativement sur les pointes de l’une et de l’autre 
couronnes, comme l'indique la figure 3. Lorsque, 
parti de la pointe 24, le fil y parvient à nouveau, 
toutes les pointes ont été utilisées et la surface du 
mandrin est recouverte d’un double réseau de spires 


Fig. 5. — Bobine en nid d'abeilles montée avec fiches. 


+ 
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qui se croisent; si l’on poursuit l’'enroulement, il se 
superpose au précédent. On peut modifier légère- 
ment le bobinage en décalant l’une par rapport à 
l'autre les deux couronnes de pointes ; on obtient 
ainsi un enroulement plus régulier, la dislance entre 
les pointes successivement choisies restant cons- 
tante. 


Bobine duolatérale. — C’est une variété de la 
bobine en nid d’abeilles, obtenue en passant une 
pointe sur deux dans le bobinage. L'intérêt de cette 
manœuvre est le suivant : au lieu de se recouvrir 
au bout de la deuxième couche, l’enroulement ne 
se recouvre plus qu’au bout de la quatrième, ce qui 
constitue un avantage appréciable au point de vue 
de la diminution de la capacité répartie. 

On distingue sur les figures 4 et 5 l'enchevêtrement 
des nappes de fil de la bobine duolatérale. 


Fig. 6. — Bobine en nid d'abeilles massée. 


Bobine en nid d’abeilles massée. — Cette 
troisième modalité répond à la nécessité de réaliser 
des bobines ayant un grand coefficient de sell- 
induction. A cet effet, chaque spire est remplacée 
par une section Si, S, S4, Sı comprenant un certain 
nombre de spires superposées (fig. 6). Il n’est pas 
douteux que, pour ce type de bobine, l'avantage 
dun accroissement d’inductance ne soit acheté au 
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prix d’une augmentation corrélative de la capacité 
répartie. 

La construction de ces trois types de bobines est 
réalisée industriellement sans laide des couronnes 
de pointes, au moyen d’une machine très simple. 
Tandis que le mandrin, sphérique ou cylindrique, 
est animé d’un mouvement de rotation, le fil est 
animé d’un mouvement de va-et-vient pendulaire ; 


TE py 
he MPS 


XX 
X 
ANIKI 


NY 
4'i in DU 


Fig. 7. — Bobine hyperboloïde. 
J joues: N noyau du mandrin. 


la résullante de ces deux mouvements a pour effet 
d’enrouler le fil en hélice. 

Les bobines en nid d'abeilles présentent sur les 
autres types de bobinages l'avantage de la rigidité ; 
après vernissage à la gomme-laque ou paraffinage, 
elles forment un bloc compact indépendant du 
mandrin et peuvent être montées sur divers sup- 
ports appropriés, comme le montrent les figures 
4, 5 et 6. 

Il est possible d'utiliser les bobines en nid 
d'abeilles comme bobines d'accord sur toute la 
gamme des longueurs d'onde. Toutefois, il n’est pas 
très commode de fractionner ces bobines et l'on 
perd, par cette opération, le bénéfice de la dimi- 
nution de capacité répartie, par suite de la présence 
de « bouts morts ». On a donc avantage à réaliser 
l'accord sur une gamme étendue de longueurs 
d'onde. On construit industriellement des bobines 
en nid d'abeilles de 25 à 1 500 tours, qui permet- 
tent d'effectuer les réglages sur toute longueur 
d'onde depuis 130 jusqu’à 25 000 mètres, en accor- 
dant les bobines au moyen d'un condensateur 
variable de 0,001 microfarad au maximum. 


Bobine hyperboloïde. — Cet enroulement est 
voisin de celui des bobines en nid d'abeilles. Il en 
diffère toutefois en ce qu’il n’est pas réalisé sur un 
mandrin cylindrique et que les spires sont formées 
non par des arcs d’hélice, mais par des conducteurs 
rectilignes. 


168 


L'aspect de la bobine est représenté sur la 
figure 7. 

La surface latérale est celle d'un hyperboloïde à 
une nappe; tous nos lecteurs connaissent bien la 
forme de cette surface, dont l'image nous est 
donnée par les paquets de macaroni des épiciers 
ainsi que par cerlains objets de filet ou de vanne- 
rie. 

Le mandrin est simplement constitué par deux 


Fig. 8 — Vue en plan de la bobine hyperboloïde. 


joues cylindriques parallèles réunies par un noyau 
concentrique. Chacune de ces joues porte une cou- 
ronne de pointes, au nombre de 24 dans le cas «le 
la figure. 

Le fil est enroulé sur ces pointes comme l'indi- 
quent les figures 8 et 9, c'est-à-dire en passant de 
quatre en quatre pointes d'une couronne à l’autre. 
Sur la figure 8, nous avons marqué par de gros 
points noirs les pointes de la couronne supérieure. 
Lorsque l’on est parvenu à la pointe 24, en prenant 
successivement les pointes par ordre numérique, 
on a épuisé exactement la moilié des pointes de 
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chacune des couronnes. On poursuit alors l'enroule- 
ment comme précédemment, en passant de la pointe 
inférieure 24 à la pointe supérieure 4 et à la pointe 
inférieure 1; on retombe ainsi dans les mêmes 
conditions qu'au début, avec cette différence que les 
rôles des deux couronnes sont inversés. Lorsque la 
seconde couche est terminée, la totalité des pointes 
a été utilisée; la troisième couche devra donc re- 
couvrir la première. Toutefois, il est facile d’appli- 
quer à ce mode de bobinage le procédé exposé anté- 
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Fig. 9. —- Vue en élévation de la bobine hyperboloïde. 


“rieurement à propos des bobines duolatérales et 


qui consiste à passer une pointe sur deux ; dans ces 
conditions, on obtient quatre couches consécutives 
qui ne se recouvrent pas. 

Dans une prochaine chronique, nous exposerons 
comment l'on peut obtenir facilement une valeur 
approximative de l'inductance des bobines que 
nous venons de décrire et nous étudierons la cons- 
truction des bobines épitrochoides et des bobines 
en tambour. 


Michel Apam, 
Ingénieur E. S. E. 


CONSULTATIONS 


M. E. Gr., à Paris. — 1° Monlage inléressant la récep- 
lion sur peliles longueurs d'onde. 


Notre correspondant nous indique un montage qui lui 
donnerait de bons résultats pour laudilion des concerts 
radiophoniques sur petites longueurs d'onde, telles que 
les transmissions de l'École des Postes et Télégraphes. Ce 
montage consiste à connecter la bobine de réaction du 
circuit filament-grille à la fois en série avec les spires 
utilisées du cadre et en dérivation sur les spires du 
« bout mort » du cadre. Nous indiquons sous toutes ré- 
serves ce montage dont la théorie n'apparaît pas claire- 
ment. 

20 Quelles sont les Lensions marinuun el minimum appli- 
cables à un redresseur électrolyliqur ? 

Ces tensions dépendent essentiellement de la nature du 
redresseur (électrodes, électrolyte) et du nombre d’élé- 
ments en service. Chaque constructeur de soupapes est 


susceptible d'indiquer les constantes de ses appareils. 
Des renseignements utiles ont été donnés sur ce sujet 
dans /Æ#adioélectricilé (avril el mai 1921); ils concernent 
aussi les redresseurs mécaniques. 

M. de Sept., à Boisguillaume (Seine-Inférieure). — 
Peut-on utiliser un cadre avec un monlaye super-réyénéra- 
teur? 

L'emploi du cadre est à recommander sur les petites 
longucurs d'onde. D'ailleurs le cadre, eu égard à sa 
grande sélectivité, à sa faible résistance, à son orientabi- 
lité, est tout désigné pour alimenter les super-régénéra- 
teurs, dont Pamplification est considérable sur les petites 
longueurs d'onde. Entre 250 m et 600 m, vous pouvez em- 
ployer un cadre de 4 à 4 mètres carrés, comprenant 3 à 
5 spires. Le seul inconvénient est la faiblesse de l’énergie 
captée. A ce point de vuc, l'antenne de 40 m est préfé- 
rable et peut être utilisée sans condensateur en série. 


IV-N:5 


"s l'enroule 
le la pointe 
à la points 
oS memes 
ce que les 
rsqu la 

€ pates 
June Te- 
l'appli- 


w anle- 


Mai 1923. 


RADIOÉLECTRICITÉ 


169 


Les Semaines des Postes et Télégraphes 


Deux Semaines des Postes et Télégraphes viennent 
d'être organisées, Pune par le Comité démocralique 
d'Etudes économiques, du 23 au 29 avril 1923, l'autre par 
le Comité central des Semaines du Commerce Extérieur, 
du SU avril au 5 mai. 


Première Semaine. 


La premiére Semaine, réunie sous les auspices du Co- 
milé démocralique d'Études économiques, s'est tenue, 
sous le patronage de M. Painlevé, député, ancien Prési- 
dent du Conseil, au Conservaloire national des Arts-et- 
Métiers. 

Parmi les groupements, dont les délégués ont participé 
aux débals de cette Semaine, figuraient notamment le 
Comilé républicain du Commerce et de l'industrie, la 
Fédération des Commercants et Industriels mobilisés, la 

Société nalionale d'Encouragement à l'Agriculture, la 

Fédération des Coopératives, la Fédération des Courtiers 

assermentés, la Fédération postale, la Fédération des Syn- 

dicats d'Agents, d'Employés et d'Ouvriers, les Syndicats 
d'Ingénieurs de l'Industrie privée, la Confédération des 

Travailleurs intellectuels, la Société des Amis de la 

T. S. F., le Radio-Club de Franee, ete... 

En ce qui concerne la télégraphie sans fil, Y Assemblée 
plénière de cetle Semaine a émis les væux ci-après : 

« 1° Qu'aucune délégation d'un monopole d'État ne soit 
accordée sans le concours préalable des Chambres syne 
dicales de Constructeurs, des Syndicats d'Ingénieurs, des 
organisations qualifiées pour défendre les intérèts des 
usagers et des groupements professionnels, ceci sous 
réserve formelle des droits du Parlement. 

« 2° Que des mesures efficaces soient prises par F'Admi- 
nistration pour assurer au public, dans les relations inter- 
nalionales, les garanties de sécurité, d'impartialité et de 
rendement commercial auxquelles il a droit, notamment 
après consultation des organismes précités. : 

« 3e Que soil assuré el conservé aux stations de l'Etat 
un trafic rémunéralcur, notamment par une propagande 
appropriée, par l'achèvement, le développement et lex- 
ploitation totale du réseau franco-colonial. » 

M. Aubouïin, chef de cabinet de M. Paul Laffont, sous- 
secrétaire d'État aux Postes et Télégraphes, qui avait bien 
voulu prendre une part active aux travaux de la Semaine, 
a précisé très nettement le sens de ces vux avant leur 
vole. 

Is marquent, tout d'abord, Faccord unanime qui s'est 
fait entre les usagers, les techniciens, les agents de Fad- 
ministration, pour que le maximum de rendement et de 
sécurité soit obtenu des liaisons radioélectriques, soit 
par l'État exploitant, là où son action est particulière- 

ment qualifiée et susceptible d'être exercée efficacement, 


comme dans les relations internationales, soit par les com- 
pagnies privées (placées d'ailleurs sous le contrôle de 


l'État). dans les relations intercoloniales, où l'activité de 


r 


État est le plus souvent inefficace, quand elle n’est pas 


complètement impossible. 


est, 


L'exploitation des stations correspondantes étrangères 
en effet, assurée, en général, par des compagnies 


privées et PEtat se trouve, en tout cas, dans l'impossibi- 
lité d'avoir des organisalions commerciales hors de ses 


> 


frontières. 


Enfin, il a été unanimement entendu que les déléga- 


tions du monopole de l'Etat, qui pourraient être néces- 


saires, ne devraient ètre consenties qu'après un examen 
très sérieux, afin que le publie soit assuré de toutes les 
garanties possibles. 

s 

En re qui concerne la téléphonie sans fil, la Semaine a 
émis les vœux suivants : 

« 4° Que l'État garde sur la radiotéléphonie un con- 
{rôle efficace évitant par toutes mesures utiles la mono- 
polisalion des stations d'émission. 

« 2° Que la réglementalion des postes d'émission éta- 
blie par la Commission Tirman soit rapidement mise en 
vigueur avec quelques modifications de détail suggérées 
par les constructeurs et usagers, de facon à permettre, 
dans un cadre défini prévu par l'Administration, la mul- 
liplication des postes émetteurs indispensables au déve- 
loppement de la radiotéléphonie. 

« 3° Que l'émission soit contrôlée par l'État, de manière 
que celui-ci puisse rectifier les nouvelles dolosives ou 
tendancicuses et qu'en cas d'infraction, des sanctions sé- 
veres soient prises. » 

Pour la radiophonie, Funanimité a donc été aussi réalisée 
à la Semaine pour affirmer la nécessité de la mise en 
vigueur de toule urgence d’une réglementation précise et 
libérale, qui mette fin le plus tôt possible au régime 
actuel, précaire et mal défini, dans lequel se trouvent 
usagers et constructeurs. 

Il a été entendu formellement, d'autre part, que l'État 
ne devait pas se réserver le monopole des émissions ra- 
diophoniques de diffusion, mais qu'il était bon, au con- 
traire, de favoriser la création de postes privés et de 
n'apporier aucune entrave à la liberté de transmission 
des informations, qui est aussi essentielle que la liberté 
de la presse. 

Par contre, il a paru indispensable, si loute censure 
préalable était énergiquement repoussée, que l'État orga- 
nise un service de contròle (paragraphe 4) au moyen, par 
exemple, de stations réceptriees de surveillance, lui per- 
mellant de suivre aussi bien les communications fran- 
çaises que les communications étrangères et de donner 
lui-mème, ou faire donner, tous les démentis ou rectifi- 
cations éventuellement nécessaires. 

La Semaine des P. T. T.a écarté un vœu concernant 
des questions de brevels d'origine allemande. 

Le représentant du gouvernement a fait observer, d’une 
part, qu'il était nécessaire el utile que les relations inter- 
nationales par télégraphie sans fil soient assurées avec la 
collaboration de l'industrie privée et, d'autre part, que 
les questions de droit délicates, controversées, ne pou- 
vaient être discutées que par des jurisconsulles éminents 
et non par la Semaine. 


Deuxième Semaine. 


La deuxième Semaine, organisée par le Comité central 
des Semaines du Commerce extérieur, s'est tenue au 
Musée social, sous la présidence de M. André Lehon, an- 
cien ministre, et sous le haut patronage du Président de 
la République, du Président du Conseil, ministre des 
Affaires Étrangères, des ministres des Finances, des Tra- 
vaux publics, des Colonies, de l'Agriculture et du Com- 
meree, des sous-secrétaires d'Etat des Télégraphes, de 
l'Aéronautique et de la Marine marchande et de l’Assem- 
blée des Présidents de Chambres de Commerce. 

Toutes les grandes associations économiques ont con- 
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couru à l'organisation et ont participé aux travaux de 
cette Semaine, nolamment : l'Association nationale d'Ex- 


pansion économique, le Comité national des Conseillers” 


du Commerce extérieur de la France, le Comité républi- 
cain du Commerce et de l'Industrie, la Confédération 
générale de la Production française, la Confédération de 
l'intelligence et de la Produclion françaises, la Confédé- 
ration nationale des Associalions agricoles, la Fédération 
des Associations régionales, l'Union du Commerce et de 
l'Industrie pour la Défense sociale, l'Union des Offices de 
Transports et des P’. T. T., l'Union coloniale, le Syndicat 
national des Industries radioélectriques, ete... 

En ce qui concerne les communications par télégraphie 
sans fil, les vœux suivants ont été émis, comme suite 
au rapport présenté par M. Georges Masquelier, vice-pré- 
sident de la Chambre de Commerce de Lille : 

« 1 Que l'Administration française des P. T. T. déve- 
loppe son réseau télégraphique intérieur, de telle facon 
qu'elle puisse spécialiser certains fils pour les transmis- 
sions internationales par câbles et par télégraphie sans 
fil, non seulement entre Paris et les points d'atterrissage 
des différentes lignes de câbles ou de télégraphie sans 
fil, mais encore entre ces points et les grands centres 
commerciaux et industriels. 

« 2° Qu'en attendant le développement du réseau inté- 
rieur, le rendement du matériel soit intensifié dans la 
plus large mesure. : 

« 3° Que l'administration francaise, tout en conservant 
son contrôle et sans toucher aux principes du monopole, 
supprime les transmissions inutiles nécessilées par le 
contrôle et fournisse aux compagnies privées qui le lui 
demanderont le personnel nécessaire pour exercer ce 
contrôle et sauvegarder les droits du monopole. 

« 4° Que le gouvernement et l'administration favorisent 
le plus possible łe développement de l'industrie française 
chargée des communications internationales et par télé- 
graphie sans fil, cette dernière ćtant le seul moyen pour 
la France de lutter contre la concurrence des compagnies 
étrangères de cäbles et ce en réduisant au minimum les 
charges qui pèsent sur les compagnies françaises de télé- 
graphie par cäble et de télégraphie sans fil. 

* 
* + 

En ce qui concerne spécialement les relations intercolo- 
niales el comme suite au rapport général de la Section 
coloniale établie par M. Léon Géraud, la Semaine des 
P. T. T. a exprimé les vœux ci-après : 

€ Afrique du Nord. — 1° Qu'il soit établi au Maroc, 
en Algérie et en Tunisie, des stations de télégraphie sans 
fil suffisamment puissantes pour échanger avec la France 
des communications bilatérales ; 

€ Afrique vreidentale el Afrique équaloriale françaises. 
— 20 Que les travaux d'installation des postes de télégra- 
phie sans fil de Bamako et de Brazzaville soient active- 
ment poussés, de manière à réaliser une communication 
bilatérale avec la France; 

« 3° Que des postes de télégraphie sans fil assez puis- 
sants pour communiquer avec ces deux stations princi- 
pales soient installés dans chacune des colonies du groupe 
auquel elles appartiennent ; 

« 4 Que les postes côtiers de télégraphie sans fil 
soient améliorés, de manière à leur permettre d'assurer 
les transmissions, en cas de ruplure des cäbles, et aussi 
de communiquer normalement avec les bateaux; 

e Colonies d'Amérique, — 5° Qu'il soil installé à Cayenne 
un poste de télégraphie sans fil assez puissant pour com- 
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muniquer avec l'Afrique occidentale française et, de là, 
avec la métropole. 

€ Indochine. - 6° Que l'ouverture au service bilatéral 
de la communication radiotélégraphique France-Saïgon 
soit hâtce. 

« Colonies du Pacifique. — 7° Que l'installation des sta- 
tions du réseau intercolonial prévues à Papeete et Nou- 
méa soit effectuée le plus rapidement possible. 

« Madagascar. — 8° Que l'établissement de la commu- 
nicalion bilatérale par télégraphie sans fil entre la Franceet 
Tananarive soit hâtée dans toute la mesure du possible. » 

x 
* * 

En ce qui concerne la télégraphie et la téléphonie sans 
fil, les conclusions du rapport de M. de Valbreuze, ingé- 
nieur, onl été approuvées à l’unanimité. 

Ces conclusions résument les désiderata, non seulement 
des industries radioclectriques, mais aussi de toute lopi- 
nion publique en France : | 

€ 1. Communications aux longues distances. — L'usage 
de la télégraphie sans fil en France doit être développé 
et intensifié par les moyens suivants : 

« 4° Par une très large publicité, susceptible d'attirer 
l'attention du public, de l'instruire, de le renseigner : 
affiches, nolices, tracts, insertions, timbres d’oblitération 
portant la mention « Utilisez la télégraphie sans fil », etc... 

« 2° Par l'indication apparente, dans tous les bureaux 
de poste, des facilités qu'offre l'emploi de la télégraphie 
sans fil et par l'affichage des tarifs radiotélégraphiques 
toujours inférieurs aux tarifs de cäblogrammes. 

« 3° Par la création de radiolettres pour tous pays, les 
taxes ou redevances auxquelles donnera lieu l'usage de 
ces radiolettres étant établies de facon à rendre ce moyen 
de communication pratique et relativement peu onéreux. 

« 4° Par les mesures appropriées, susceptibles d'activer 
la remise des radiogrammes aux destinataires. 

H. Communications à Üintérieur dela France. — ìl est 
déstrable que : 

« 1° Des liaisons radiotélégraphiques et radiotélépho- 
niques soient élablics dans le plus bref délai possible 
entre Paris et Lille, Paris et Bordeaux, Paris et Lyon, 
Paris et Marseille, Paris et Alger, etc., ainsi qu'entre ces 
grandes villes elles-mêmes. 

« 2° L'installation et l'utilisation de postes d’intercom- 
munication privée de très faible puissance soient autori- 
sces avec le minimum de formalités dans certaines ré- 
gions, telles que les régions montagneuses, où ces postes 
seraient susceptibles de rendre d'importants services. 

« 3° Étant donné le développement extraordinairement 
‘apide des applications de la radiophonie, qui correspond 
maintenant à un nouveau besoin social et qui reçoit, 
dans les plus grands pays étrangers, une impulsion très 
énergique favorisant l'expansion de la pensée et de l'in- 
dustrie étrangères. 

« Que le gouvernement melle fin le plus vite possible 
au régime précaire dans lequel se trouve encore la radio- 
phonie française, par la mise en vigueur d’une régle- 
mentation libérale, permettant à tous, usagers, construc- 
teurs, de profiter hbrement des avantages de ce nouveau 
moyen de communication et de travailler pour la diffu- 
sion de la pensée française, de l'industrie et du commerce 
français en dedans et en dehors de nos frontières. 

« 4" Que ta législation permette aux amateurs de faire 
des essais et d'échanger entre eux des messages n'avant 
pas le caractère de correspondance privée : à ce propos, 
il semble que dans le projet de loi relatif à la correspon- 
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dance radioélectrique au moyen de postes privés, il y 
aurait lieu de ne pas maintenir ou de modifier les dispo- 
sitions en vertu desquelles, par de simples décrets, la 
fabrication, la vente et la détention d'appareils radioélec- 
triques pourraient être interdites: il en est de mème des 
dispositions permettant la saisie par l'État des postes de 
télégraphie sans fil, dans des conditions si générales 
qu'elles risquent de créer un régime arbitraire. 

« 3° Étant donné les services que la radiophonie est 
amenée à rendre au point de vue économique, au point 
de vue social, par la vulgarisation de l'art, par la diffu- 
sion des nouvelles, étant donné la nécessité d'en meltre 
les bienfaits à la portée de tous, jusque dans les régions 
de France les plus reculées, par l'emploi de récepteurs, 
simples et à bon marché : 

« Que l'État autorise et favorise la création de postes 
radiophoniques de diffusion puissants, rayonnant sur 
toute la France et même au delà de nos frontières. 

« 6° Que, notamment, soit par des stations spéciale- 
ment créées au moyen d'ententes entre les Chambres de 
Commerce ou les régions économiques, soit par ladmi- 
nistration elle-mème, soit organisé un service de radio- 
diffusion de nouvelles d'intérêt général d'ordre commer- 
cial, portant sur des objets limitalivement déterminés, 
tels que : cours des changes et des matières premières et 
fonctionnant à des heures déterminées. 

« Étant donné les frais élevés d'installation et d’exploi- 
tation des stations émettrices ; 

« Qu'aucune taxe ne leur soil appliquée qui serait pro- 
hibilive, que bien au contraire des sources de recettes 
leur soient facilitées, notamment par des émissions de 
publicité ayant un caractère d'informations générales el 
autorisées dans des conditions et proportions définies. » 

Tout commentaire affaiblirait la portée de ces vœux; 
il est toutefois intéressant de noter leur concordance avec 
les vœux émis par la précédente « Semaine des P. T.T. ». 

Nous sommes heureux de constater que l'unanimité 
s'est faite en France, dans tous les milieux, dans toutes 
les classes, pour encourager le développement de la 
science radioélectrique et de ses applications dans tous 
les domaines. 


Le jeudi 3 mai, plus de deux cents délégués des Se- 
maines des P. T. T. vinrent visiter le grand centre 
radioélectrique de Sainte-Assise, transportés par un train 
spécial que la Compagnie P.-L.-M. avait eu l'obligeance 
de mettre à leur disposition, et purent y juger par eux- 
mèmes de l'immense effort réalisé par Pindustrie fran- 
caise radioélectrique, aussi bien dans le domaine de la 
technique pure que dans la création et le développement 
des voies françaises de communication à travers le monde. 

Parmi les visiteurs, on remarquait MM. Aubouin, chef 
de cabinet de M. Paul Laffont; Poulain, directeur du 
Comité télégraphique de la Semaine; Margot, directeur 
général des chemins de fer P.-L.-M.; Mugnot, ingénieur 
en chef de cette compagnie, sous la conduite de M. Girar- 
deau, administrateur-délégué de la Compagnie générale 
de télégraphie sans fil. 


CHANGEMENTS D’ADRESSE 


Les abonnés qui ont à nous faire opérer un 
changement d'adresse sont priés de nous l'en- 
voyer six jours au plus tard avant la date 
de parution du numéro. Sinon, nous ne pour- 
rons, à notre grand regret, leur donner satis- 
faction que pour le numéro suivant. 


RADIOÉLECTRICITÉ n= = ]71] 


Théorie de la réception sur antenne horizontale 
de grande longueur. 


Sous ce même titre, nous avons publié récemment 
(Radioëlectricité, janvier 1923, p. 30) une étude à 
laquelle nous croyons utile d'ajouter les éclaircisse- 
ments suivants : 

En tenant compte de la définition de l'angle ^ 
(fig. 1), l'égalité (2), page 30, doit s'écrire : 

27 | 
2) = — — COS 
(2) en rire 0 7, 
le signe — ayant été omis dans le texte primitif. 
Si donc on remplit la condition 


(13) y= —ÿ=— as, 
la formule (10) devient 

wA =" 

e't —z ' ah 
14 emee SEs "G 
( ) v y + v ` = --3 


soit en valeur réelle 
(15) ju! = L/. 
Cette expression, d’une simplicité extrême, con- 
vient au cas où l'onde plane arrive du côté opposé au 
ns 


récepteur £ < 5) 
Le cas inverse (o > 5) correspond en réalité à la 


formule (42), page 32, de l'étude précitée, formule 
également remarquable, comme signalé. 

On constate ainsi que l'antenne Beverage favorise 
très nettement la réception des émissions possédant 

MEESE T \ 

la première direclion (o < 3 donc y < ve 

Nous nous proposons, du reste, de revenir en 
détail sur ces résultats, en analysant en particulier 
l'influence de l'appareil récepteur. 


J. Betuexov. 


A TRAVERS LES SOCIÉTÉS 


Radio-Club luxembourgeois. — Cette société d'ama- 
teurs vient d'entreprendre la publication d'un bulletin, 
le Æadio-journal, dont le premier numéro a vu le jour le 
15 avril. Ce bulletin qui doit paraitre le 15 de chaque 
mois, contient diverses nouvelles et présente la particu- 
larité d'être rédigé partie en français et parlie en alle- 
mand. Nous avons appris qu'une revue de même nature 
était publiée par le Radio-Club de Lausanne. 


Radio-Association compiégnoise. — Au cours de 
l'Assemblée générale du 5 avril 1923, M. Leveziel pré- 
sente un poste à résonance de sa construction compre- 
nant une lampe de couplage, une lampe délectrice el 
deux lampes à basse fréquence; en outre le poste est 
complété par un amplificateur de puissance à trois lam- 
pes, à résistances. M. Lafat présente un récepteur Rei- 
nartz, pour petites longueurs donde de 150 m à 4 000 m, 
muni d'une lampe détectrice autodyne. M. Bornot pré- 
sente également un poste à quatre lampes, comprenant 
nne lampe de couplage, une lampe détectrice et deux 
lampes à basse fréquence; cel appareil tonctionne entre 
220 m et 5 000 m. 
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CHEZ LE VOISIN 


Nouveaux modèles de pavillons pour haut-par- 
leurs. — De nouveaux types de pavillons ont été mis au 
point en Amérique par M. Blieberger, qui étudie ces 


Un nouveau pavillon de haut-parleur. 


appareils depuis plus de dix ans, en vue de perfectionner 
le phonographe. Ces éludes ont porté spécialement sur 
les caisses de résonance et le constructeur est arrivé à 
reconstituer les violons de Cremona. 

L'idée originale de M. Blieberger, récemment exposée 
dans Aadio News, consiste à faire déboucher le tube 
sonore du phonographe dans une chambre de résonance 
centrale, communiquant avec d’autres chambres, ouvertes 
à lair libre, qui ont pour effet d'amplifier le son. Le 
pavillon ainsi conçu est de grandes dimensions : il ne 
mesure pas moins de 1,60m de hauteur et de 20 dé- 
cimètres carrés de seclion, renfermant cinq grandes 
chambres sonores et un grand nombre de comparliments 
plus étroits. Ce pavillon reproduit très correctement la 
musique, parce que la présence harmoniques supé- 
rieurs donne à chaque instrument son limbre caractéris- 
tique. 

M. Blicberger a imaginé plusicurs formes de pavillons, 


Autre nouveau pavillon de haut-parleur. 


particulièrement adaptés au phonographe et au radio- 
phone. Le son s'en échappe dans toute direclion par 
l'extrémité et par les ouvertures latérales. 

Des pavillons analogues ont d'ailleurs été construits 
en France, tel est celui du haut-parleur « Phal », qui a 


été étudié en vue d'éliminer les résonances propres du 
pavillon directeur et du récepteur téléphonique. Le 
pavillon est en bois épais: l'appareil producteur de sons 
est relié au pavillon au moyen d'un conduit spécial isolé 
du pavillon au point de vue vibraloire par des liaisons 
plastiques. Une ouverture placée sur le côté du meuble 
permet d'accéder au dispositif de réglage de l'intensité du 
son. Les divers modèles de haut-parleurs sont, en outre, 
munis d'un transformaleur de liaison qui protège le 
récepteur contre les effets de la désaimantation. 


Un condensateur variable tubulaire. — Ce modèle 
de condensateur, proposé par M. Geo Wise, a été récem- 
ment primé à l'un des concours de la revue américaine 


Condensateur variable tubulaire. 


A armature fixe: B bornes: C armature variable: M mica; I rondelle 
isolante; G gommes à enrre circulaires: V vis de butée 


Radio-News. Les armalures sont constiluces par deux 
tubes de laiton, tels que ceux que lon utilise pour la 
protection des canalisations électriques à la traversée des 
parois. L'armalure interne, mobile, est susceptible de 
rentrer dans l'armalure externe, qui est fixe. Les deux 
armatures sont séparées par une feuille de mica, enrou- 
lée en forme de tube, qui dépasse légèrement l'armature 
fixe. Le mouvement de larmalure mobile est commandé 
par le support sur lequel elle repose : deux gommes à 
effacer pour machines à écrire, solidaires d'un axe monté 
sur une console et commandé par une manelle. L'en- 
semble de l'appareil est monté sur une équerre de bois, 
sur Jaquelle est fixée l’armature externe: la vis de fixa- 
lion, qui sert de prise de contact pour le fil de connexion, 
traverse une rondelle isolante formant ce fond du tube et 
protégeant l'appareil contre les court-circuils éventuels. 
L'autre fil de connexion est soudé à l'extrémité du tube 
mobile. Les deux connexions aboulissent à des bornes. 
Enfin, il est prévu sur le panneau une vis de butée, qui 
limite la course de l'armature. 


Mai 1923. 


Ingénieux fractionnement des bobines en fond de 
panier. — Cet habile montage, dù à M. Robert Serrel, 
dispense de l'emploi d’un commutateur coûteux. 

A la périphérie de la bobine à fractionner sont fixées 
des vis, à raison de une vis par dent; sous chacune de ces 


Variomctres à bobines en fond de panier fractionnées. 
B bobines: C cadran: M manette: R ressorts: Y vis de contact. 


vis est fixé un conducteur isolé, dont l'autre extrémité 
aboutit à l’une des spires de la bobine, comme on le 
remarque sur la figure. De celle façon, on fractionne la 
bobine en autant de secteurs qu'il y a de dents. 
L'extrémité externe de l'enroulement est fixée à l'une 
des vis et l'extrémité interne à l'axe métallique de la 
bobine; d'autre part, un ressort à lame, fixé au support 
de la bobine, reste en contact avec l'une quelconque des 
vis périphériques. Dans ces conditions, on peut mettre 
en circuit les différentes sections, en prenant pour 
bornes le ressort et l'axe de ‘la bobine, que l’on fait 
tourner. L'auteur indique dans /adio-Veirs qu'il a cons- 
truit d’après ce principe une bobine de 15 dents, avec 
195 tours de fil; chacune des seclions comprises entre 
deux vis possédait 43 spires de fil. On peut combiner 
également un variomètre à l'aide de deux bobines en 
fond de panier fractionnées et montées sur des axes con- 
centriques, mobiles l’un par rapport à l'autre. 


Un haut-parleur fort simple. — C’est celui inventé 
par M. V. Faley; il se compose essentiellement d'un 


Haut-parleur à double cône. 


(1) Disque de papier. — (2) et (3) Haut-parleur monté. 
C console: D disque: F fils: R récepteur: P pavillon: S secteur. 


double cône très facile à fabriquer. Dans une feuille de 
papier Canson, on découpe deux cercles de 10 cm de 
diamètre environ, dont on enlève un secteur, comme il 
est indiqué sur la figure (4). En rapprochant et en collant 
les bords des secteurs enlevés, on forme deux cônes 
semblables; lorsqu'ils sont sees, on les colle bord contre 


RADIOËÉLECTRICITÉ 


173 


bord, de façon à constituer un double còne (2). On fixe 
alors à une simple console de bois le récepteur télépho- 
nique (2). Une fois sec, le double cône est fixé en son 
centre au diaphragme du téléphone, tandis que trois fils 
tendus à des vis l’amarrent à la console (2 et 3). L'auteur 
prétend que le système ainsi étudié constitue un excel- 
lent haut-parleur. 


Rhéostat de lampes pour charger les accumula- 
teurs. — ll s'agit d'un rhéostat très pratique pour 
opérer la charge des accumulateurs sur une distribution 
à courant continu. La fabricalion nous en est indiquée 
par Modern Wireless. Sur une planche de bois de 90 cm 
de longueur et de 5 cm de largeur, on fixe 7 douilles de 
lampes, que l'on connecte électriquement en parallèle, 
comme l'indique la figure. Les extrémités de ces con- 
nexions aboutissent à deux bornes, dont l’une est reliée 
à la batterie à recharger et l'autre au réseau: la troi- 
sième borne sert à relier le réseau à l'autre pôle de la 
batterie. Le rhéostat de lampes se trouve ainsi placé en 
série avee la batterie aux bornes du réseau. Pour effec- 
tuer la charge, il suffit de placer les lampes dans les 


Rhéostat de lampes pour charger les accumulateurs. 
L douilles de lampes: B bornes: A batterie: P prise de courant. 


douilles: le courant qui charge la ballerie est d'autant 
plus fort que les lampes sont plus nombreuses. 

Pour régler la valeur de ce courant, on se base sur le 
fait qu'une lampe à filament de carbone de 32 hougies, 
allumée sur un réseau à 220 volts, est traversée par un 
courant de 0,5 ampère environ. Si donc il s’agit de char- 
ger sur 220 volts une batterie au régime de 3 ampères, 
il faudra placer 6 ou 7 de ces lampes sur le rhéostät, en 
tenant compte de la chute de courant due à la tension de 
la batterie. 11 faudrait environ deux fois plus de lampes 
sur un réseau à 410 volts. Au fur et à mesure que la 
charge avance, on peut réduire le courant en diminuant 
le nombre des lampes. 


A NOS ABONNES 

Hadioélectricilée est toujours prête à rendre 
service à ses abonnés et lecteurs. Pour toute 
demande de renseignements. prière de joindre 
un timbre pour la réponse. Nous vous donne- 
rons des conseils impartiaux guidés seulement 
par le désir de vous être utiles ou agréables. 
Nous serons toujours heureux de correspondre 
avec vous. 
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Bibliographie 


Les ouvrages deslinés à élre analysés dans celle Revue sous la rubrique Bibliographie doivent êlre adressés en deux 
exemplaires à la Rédaction, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris-8°. 


Radiotélégraphie et radiotéléphonie à la portée de 
tous, par G. Macon. 

Nos lecteurs savent combien sont rares les bons 
ouvrages de vulgarisation concernant la télégraphie et la 
téléphonie sans fil. Notre excellent collaborateur, 
M. G. Malgorn, vient de composer un ouvrage de cette 
nature, qui va paraitre incessamment chez Gauthier- 
Villars. 

Après avoir expliqué clairement le principe de la nou- 
velle science et ses applications les plus usuelles, 
l'auteur expose le fonctionnement des concerts radiopho- 
niques (Radiola, Tour Eiffel, P. T. T.). La seconde 
partie de l'ouvrage comporte des conseils et renscigne- 
ments pratiques : montage des antennes, construction 
des cadres, ulilisation des appareils récepteurs, légis- 
lation des postes d'amateurs, ete. Une place importante 
est réservée aux soins à donner aux accumulateurs el 
à la façon de les recharger. 

Cet intéressant ouvrage, qui sera consulté par les 
nombreux amateurs de radiophonie, remportera certai- 
nement un vif succès auprès du public. 


Comment recevoir la téléphonie sans fil ('), par 
J. Rousse. 

Ce nouvel ouvrage de M. Roussel s'adresse spéciale- 
ment aux amateurs de radiophonie, qu'il renseigne 
d’une facon assez précise sur tout ce qui est susceptible 
de les intéresser. L'auteur débute par une étude de 
- l'évolution et de létat actuel de la radiophonie; il donne 
les détails les plus complets sur l'organisalion du 
service météorologique en France et la description de la 
station de la Tour Eiffel; mais tous les amateurs regrel- 
teront que M. Roussel signale aucun des radiaconcerts 
parisiens, qu'il s'agisse des concerts de Levallois ou de 
l'École des Postes et Télégraphes. 

Quelques documents intéressants se rapportent aux 
résultats obtenus par divers amateurs, écoutant à Paris 
et en province. L'auteur indique ensuite le principe et 
la construction des appareils de réception simples et 
complexes et donne aussi quelques montages parti- 
culiers. Le dernier chapitre est consacré à l'émission. 

L'ouvrage de M. Roussel est une synthèse intéressante 
des connaissances pratiques que doit posséder l'amateur 
de radiophonie. 

Notions élémentaires de télégraphie et de téléphonie 


sans fil et construction pratique des postes récep- 
teurs (*), deuxième édition, par J. RÉMAUR. 


Tous les amateurs connaissent l'ouvrage dont 
M. Rémaur nous donne actuellement la deuxième 
édition. L'auteur a complété considérablement son 


étude antérieure, principalement en ce qui concerne la 
téléphonie sans fil et les procédés nouveaux de réaction, 


(0) Un volume (23 em X 1% em) de 262 pages, illustré de 
126 figures dans le texte, édité par la librairie Vuibert, 
63, boulevard Saint-Germain, Paris-V®, Prix broché : 6 fr. 

(*) Un volume (22 cm X 1% cm) de vi-160 pages avec 
99 figures dans le texte, édité par la librairie Dexsforges, 
29, quai des Grands-Auguslins, Paris-VI”. Prix broché : 9 fr. 


super-réaction et super-hétérodynalion. La deuxième 
partie de louvrage, concernant la construction des 
postes récepteurs, a été fortement augmentée. Un 
dernier chapitre est consacré à l'alimentation des 
lampes, ainsi qu’à la recherche des défauts et à l’entre- 
tien des appareils. 

Les amateurs trouveront résumés dans le livre de 
M. Rémaur l’ensemble des notions qu'il leur est indis- 
pensable d'acquérir. 


Electricité (‘), 1e partie, théorie, production, trans- 
formation, par E. Dacreuoxr; 2° édition, par L. Gri- 
NINGER. 

Cet ouvrage a élé écrit tout d'abord pour répondre 
aux besoins des agents techniques des services de tra- 
vaux publics qui sont appelés à exercer le contrôle des 
installations électriques et à leur donner leur avis sur 
les installations projetées ou exploilées par les indus- 
triels et les municipalités. 

Il sera également bien accueilli par toutes les per- 
sonnes désireuses d'être au courant des progrès récents 
que l'électricité fait accomplirà la science et à l'industrie. 

Cette nouvelle édilion, complètement remaniée et 
remise à jour, expose l’état actuel de lindustrie élec- 
trique en rappelant les bases théoriques de chacune des 
applications. Son programme contient tout ce qui est 
indispensable pour faciliter la compréhension des phéno- 
mènes électriques et des appareils et engins si divers 
servant à les engendrer et à les utiliser. 

Cet ouvrage très complet renferme la documentation 
indispensable aux ingénieurs en ce qui concerne lélec 
tricité industrielle. Nous espérons que, dans la seconde 
partie, M. Grininger nous donnera en ce qui concerne la 


. radioélectricité une documentation aussi nourrie. 


Aide-mémoire et schémas de l'entrepreneur élec- 
tricien (*), par P. Mavurer, ingénieur à la Compagnie 
parisienne de Distribution d'électricité. 

Cet ouvrage, comme son titre l'indique, est desliné 
aux entrepreneurs électriciens el à leur personnel. lls y 
trouveront le résumé de toutes les connaissances pra- 
tiques ainsi que les renseignements d'ordre adminis- 
tratif qui leur sont indispensables pour la bonne 
exécution des installations dont ils sont chargés (lélé- 
phonie, installation de machines, apparcillage électrique, 
chauffage et soudure électriques, etc.). L'entretien de 
ces installations, leur contrôle et la recherche de tous 
les dérangements y sont également traités. 

Ce sera donc pour eux le cade-mecum indispensable, 
que, grâce à son format réduit, ils pourront toujours 
emporter avec eux sur les chantiers. 


(*) Un volume (19cm X 13 cm X 4,5 cm) de xu-846 pages, 
illustré de 609 figures dans le texte, édité par la librairie 
Dunod, #9, quai des Grands-Augustins, Paris-VI*. Prix relié : 
42 fr. 

(0) Un volume (19 em X 14 cm) de vni-620 pages, avec 
364 figures et 4 planches, édité pur la librairie Dunod, 
47, quai des Grands-Augustins, Paris-VE. Prix relié : 32 fr; 
broché : 30 fr. 


Voir Conseils pratiques, Échos commerciaux et Communiqué syndical en face des pages XIV et XV. 


Mai 1923. 
RADIGCOMMUNICATIONS 


Algérie. — Une nouvelle radiocommunication vient 
d'être mise en service entre la France et l'Algérie, le 
matin de 8 h 30 à 9 h 30 et l'après-midi de 43 h à 
14 h. 


Argentine. — Au mois de juillet 1923, on inaugurera la 
station radiotélégraphique qui reliera l'Argentine à {a 
France, aux États-Unis, à la Grande-Bretagne et à l’Alle- 
magne. 


Colombie. — Depuis le 12 avril 1923, un service radio- 
télégraphique est ouvert entre la Grande-Bretagne et la 


Colombie. La station principale de Colombie, située à- 


Bogota, est le centre d’un réseau radioélectrique qui des- 
sert les villes de Medellini, Baranquilla, Cucuta et Cali. 


États-Unis. — Depuis le 4° mai 1923, le tarif des ra- 
diotélégrammes échangés entre la France et les Etats- 
Unis par la voie Radio-France est réduit de 1,05 franc-or 
à 0,90 franc-or par mot, ce qui réalise une économie de 
0,45 franc français par mot. Cette réduction est égale- 
ment applicable aux télégrammes à destination de tous 
les pays de l’Amérique du Nord. 


France. — La station de Lyon émet chaque jour des 
auditions radiophoniques sur 470 m de longueur d'onde. 
Le poste comprend 6 lampes de 250 watts alimentées à 
2000 volts. L’antenne en V, de 150 m de hauteur, est 
parcourue par un courant de 6 ampères. Le poste transmet 
à 10 h 30, 44 h 15, 15 h 35 (cours de bourse). Le di- 
manche, une audition est donnée de 14 h à 15 h. 

sa 

Depuis le 12 avril 1923, un nouveau service direct, 
est organisé entre Paris et Bucarest; les télégrammes, 
qui doivent porter la mention non taxée « Voie Radio- 
France » peuvent être déposés dans tous les bureaux 
de poste. Les télégrammes urgents à triple taxe sont 
admis et jouissent de la priorité. 

Les tarifs actuellement en vigueur sur la voie Radio- 
France sont les suivants : 


France-Amérique . . . . . + 
France-Grande-Bretagne . . . . 
France-Syrie-Palestine . ; 
France-Tchécoslovaquie . . . . 
France-Roumanie , , . .. 
France-Espagne . . 


4,05 franc-or 
0,25 franc-or 
1,30 franc-or 
0,25 franc-or 
0,32 franc-or 
0,25 franc-or 


Grande-Brelagne. — La British Broadcasting Co a 
proposé d'édifier une septième station d'émission radio- 
phonique à Bournemouth, sur le littoral méridional de 
l'Angleterre. 


Guinée française. — Une radiorommunication unilaté- 
rale France-Guinée vient d’être mise en service. Les mes- 
sages doivent porter la mention non taxée « voie T. N. F.». 
La taxe par mot est de 1,20 fr pour les télégrammes or- 
dinaires et de 0,60 fr pour les télégrammes de presse. 


Madagascar. — Les travaux d’édification de la grande 
station de Tananarive avancent rapidement; 8 pylônes 
de 204 mètres sont déjà montés. Les bâtiments sont ter- 
minés. Quant à l'aménagement des locaux et à l'installa- 
tion du matériel, ils nécessileront encore quelques mois. 


RADIOÉLECTRICITÉ 


175 


CONSEILS PRATIQUES 


Les accumulateurs 


Les accumulateurs, dont l'emploi est pratiquement 
indispensable pour les postes radiophoniques à lampes, 
causent des déboires aux personnes qui ne sont pas suf- 
fisamment fixées sur leur emploi et leur entretien. 
Quoique simple, cet entretien demande du soin et 
quelques connaissances. Nous allons résumer les soins 
à leur donner : | 

Les accumulateurs doivent être manipulés avec précau- 
tion pour éviter les projections d’eat acidulée et la dété- 
rioration des plaques. 

Le liquide doit toujours recouvrir légèrement le haut 
des plaques; le niveau du liquide ne doit pas non plus 
affleurer la tubulure de remplissage. 

Lorsque le liquide a été renversé, on doit le remplacer 
par de leau acidulée à 28° Baumé, mais lorsque le 
niveau du liquide a baissé par évaporation due à la tem- 
pérature ou bien pendant la charge, on doit remplir avec 
de l’eau distillée, de préférence à de l’eau bouillie ou à 
de l’eau de pluie. On ne doit jamais employer l’eau du 
robinet ou du puits. Les accumulateurs doivent rester 
constamment chargés sous peine de détérioration due au 
sulfatage des plaques qui est une réaction parasite; la 
même détérioration a lieu lorsque les plaques ne baignent 
pas dans l’eau acidulée. Un accumulateur sulfaté peut 
être réparé, mais il a perdu pour toujours une partie de 
ses qualités, variable avec son degré de maladie. 

Un accumulateur ne doit jamais être déchargé à fond ; 
il est considéré comme déchargé à fond lorsque chaque 
élément ne marque plus que 1,8 volt en circuit fermé. Il 
ne doit pas rester dans cet état plus de deux à trois 
jours. La charge est complète lorsque chaque élément 
marque 2,5 volts. 

Quand un accumulateur doit être laissé longtemps au 
repos, il faut le charger à fond, mais ramener la densité 
du liquide à 10° Baumé seulement. En outre, il faut 
bien remplir les bacs, les boucher soigneusement et 
remiser le tout dans une pièce aussi fraiche que possible 
pour éviter l’évaporation de l'électrolyte. Pour expédier 
des accumulateurs qui ont déjà été employés, il est néces- 
saire de vider l'électrolyte et de le remplacer par de l’eau 
distillée,; ce remplacement doit être fait rapidement pour 
éviter de laisser sulfater les plaques qui pourraient 
aussi s'échauffer. 


ÉCHOS COMMERCIAUX 


POUR VISITER SAINTE-ASSISE. — Parmi les 
conférences-promenades organisées pour la saison d’été 
par la Société des Transports en commun de la région 
parisienne, il en est qui intéresseront particulièrement 
les amateurs de télégraphie sans fil. Le quatrième 
dimanche de chaque mois est, en effet, réservé à la 
visite du grand centre radioélectrique de Sainte-Assise. 
L'itinéraire de cette excursion est le suivant : Ville- 
neuve-Saint-Georges, Forêt de Sénart, Quincy-sous- 
Sénart, Melun, Sainte-Assise. Départ de la place de 
l'Opéra à 8 h 30; retour vers 18 h 30. Pour tous rensei- 
gnements, s'adresser au bureau de la S.T. C. R. P., à la 
gare Saint-Lazare. 

À LA FOIRE DE PARIS. -- La Compagnie d’Appli- 
cations mécaniques (C A M), spécialisée dans la fabrica- 
tion des roulements à billes, nous fait savoir qu'elle 
expose cette année à la Foire de Paris au stand 
n° 5465 du hall n° 4. 
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Syndicat national des Industries radioélectriques 


Siège social : 25, boulevard Malesherbes. Paris-8°. Téléphone 31-82. 


Séance du 19 avril 1923. 


I. Admissions nouvelles. — Membres aclifs : 1° Les 
Téléphones Le Las, sociétéanonyme au capital de 400000 fr, 
131, rue de Vaugirard, Paris. — 2° La Société des Télé- 
phones Ericsson, au capital de 9 000 000 fr, boulevard 
d’Achères, à Colombes (Seine). 

Membre correspondant : M. Lafond, Pierre, Marie, 
Charles, ingénieur-constructeur, agent technique régio- 
nal de la Société française radio-électrique, 70, rue des 
Carmes, à Rouen (Seine-Inférieure). 


11. Prohibition d’importation. — Sur la demande de 
M. Brunet, cette question est remise à l'étude. 

D'autre part, le Comité syndical a été saisi par l'Union 
des Syndicats d'Électricité d’une demande tendant à par- 
liciper à l’élablissement de propositions à soumettre au 
Parlement. en ce qui concerne le futur régime douanier 
des industries radioélectriques, dont la protection doua- 
nière paraît tout à fait insuffisante. 

M. Tabouis a été chargé de se mettre en rapport avec 
M. Hua, ingénieur à l’Union des Syndicats d'Électricité, 
où il ceutralise les questions douanières, pour arrêter 
la nomenclature du matériel radioélectrique devant faire 
l'objet de la protection douanière envisagée et le mon- 
tant des droits susceptibles d'être appliqués pour proté- 
ger les appareils visés dans chaque article de cette no- 
menclature, le pourcentage devant être établi sur un 
principe d'équivalence par rapport aux législations étran- 
gères. 

A la suite de celte étude, un rapport sera présenté à 
l'une des prochaines réunions du Comité syndical par 
M. Tabouis, qui serait reconnaissant à tous nos adhérents 
s'ils voulaient bien lui adresser, dès que possible, leurs 
suggestions et propositions sur cette question si impor- 
tante. 


IN. Contrôle des émissions perturbatrices. — Les 
documents élahorés par la commission compétente ont 
été remis à chacun des membres du Comité syndical 
pour une élude plus approfondie. Le texte définitif sera 
arrèté lors de la prochaine réunion du Comité et adressé 
immédiatement à tous les adhérents. 


IV. Semaine des P. T. T. Rapport sur la radiopho- 
nie. — Une protestation formelle a été adressée par le 
Comité syndical au Comité d'organisation de la « Semaine 
des P.T.T.» qui, sans tenir compte du rapport qui lui avait 
été adressé par le syndicat et contrairement aux conclu- 
sions présentées par le rapporteur général des questions 
de télégraphie et de téléphonie sans fil, a arrêté. pour 
ètre soumis aux réunions plénières de la « Semaine », 
des vœux absolument différents de ceux du syndicat et 
du rapporteur général. 

Une autre « Semaine des P. T. T. » ayant été organisée 
par le Comité démocratique d'études économiques, sous 
l'égide de M. Painlevé, ancien ministre, notre Comité a 


décidé de participer également aux travaux de cette 
« Semaine ». 


V. Exposition de physique et de T. S. F. Cette 
exposition aura lieu au Grand Palais, du 30 novembre 
au 45 décembre 1923. La classification du groupe T.S. F. 
se présente comme suit : Président : M. E. Girardeau; 
vice-président : Cdt Mesny ; secrétaire : M. Tabouis. — 
Classe I. Erploitation. — Président : Cdt Brenot; vice- 


président : M. Dalix. — (Classe 11. Matériel radiotélé- 
graphique. — Président : M. Lezaud; vice-président 
M. Munerelle. — (lasse IH. Récepleurs radiophoniques. 


— Président : M. Péricaud; vice-président : M. Clavier. 
— Classe IV. Téléméranique el divers. Président 
M. Belin; vice-président : M. Costa de Beauregard. 

Nos adhérents seront prochainement saisis du règle- 
ment de l'exposition. 


Ed 


VI. — Expositions diverses. 

49 Une exposilion de T. S. F. est en voie de prépara- 
tion, organisée pur l'Association des Petits Fabricants et 
Inventeurs français (Concours Lépine). Notre Comité 
syndical a décidé de s'abstenir de toute participation à 
cette manifestation, le syndieat ne pouvant, sans nuire 


aux intérêts même qu’il a la charge de défendre, apporter 


sa simple collaboration à une exposition de T. S. F., pour 
laquelle les adhésions sollicitées ne présentent plus, 
comme pour les expositions antérieures, un caractère 
individuel, mais un caractère nettement corporatif, et 
dont l'initiative devait en conséquence lui appartenir. 

2° Une erpostlion de la Chambre syndicale de la Nari- 
galion automobile aura lieu au Port des Yachts de Baga- 
telle, du 25 mai au 10 juin 1923. Le Comité syndical ne 
peut qu'inviter ses adhérents à participer individuelle- 
ment à cette manifestation qui, sans concerner directe- 
ment les industries radioélectriques, lui réserve une 
place importante pour ses applications à la navigation. 


VH. — Information de l’Union des Syndicats 
d’Électricité. 
t° Etudes des commissions. — M. Bouvier, ingénieur. 


aété désigné par le Comité pour représenter notre syn- 
dicat à la Commission de l'Union des Syndicats d'Elec- 
tricité, qui poursuit actuellement une étude concernant 
les isolants synthétiques. Nos adhérents que cette ques- 
tion intéresse sont priés de vouloir bien se mettre direc- 
tement en rapport avec M. Bouvier, 79, boulevard Hauss- 
mann. Paris. 

20 Cahiers des charges el tertes lerhniques. — Le Comité 
de l'Union des Syndicats d'Electricité a adopté définitive- 
ment de nouveaux cahiers des charges et modifié cer- 
taines clauses des cahiers existants. 

Pour renseignements complémentaires, nos adhérents 
sont priés de s'adresser à l’Union des Syndicats de 
l'Electricité, 25, boulevard Malesherbes, Paris. 


D. MERSCH, L. SEITZ & C'e, imp., 11, villa d'Alésia, PARIS-14e 31.337. 


Le Directeur-Gerant : Ph. MAROT. 
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Radioélectricité devient bi-mensuelle 


Radioélectricité désirant suivre le développement 
rapide de la radiophonie et de la radiotélégraphie et 
assurer leur vulgarisation, paraitra dorénavant le 1°" et 
le 15 de chaque mois. 

Le prix d'abonnement en France ne sera augmenté 
que de 10 francs et pour les nouveaux abonnements seu- 
Jement. 

Nous demandons à nos lecteurs de bien vouloir aider 
à notre effort en collaborant avec nous, tant par la 
recommandation de notre revue dans leur entourage, 
que par l'envoi d'articles et d'informations que nous 
nous ferons un plaisir de publier dans nos colonnes. 

Bien que nous ayons en vue de satisfaire avant tout 
les amateurs, nous ne manquerons point de publier aussi 
des articles techniques, mais ceux-ci seront réunis dans 
un supplément technique joint périodiquement à notre 
revue. 

Dorénavant nous consacrerons des articles descriptifs 
aux nouveautés ou innovations qui auront un intérêt 
pour nos lecteurs. Ces descriptions ne seront point 
rétribuées par les fabricants, mais établies par les soins 
de nos collaborateurs dans un but de vulgarisation et 
d'information. 

Des extraits ou résumés des plus intéressants articles 
des journaux spéciaux étrangers seront réunis sous la 
rubrique « Chez le voisin ». 

« Le rire étant le propre de l’homme », nous publie- 
rons des dessins ou des articles de « Radio-Humour ». 

Comme par le passé nous répondrons dans la rubrique 
« Consultations » à toutes les questions posées quand la 
réponse nous semblera devoir intéresser nos lecteurs; 
nous répondrons dans la petite correspondance aux ques- 
tions dont Ja solution n'est pas d'intérêt général. 

Nous acceptons trés volontiers toutes les idées qui 
pourront nous ètre suggérées et serons toujours heureux 
de la collaboration de nos lecteurs. 


Radioélectricité. 


le Juin 1923. 


La Foire de Paris 


La Foire de Paris nous offre cette année sous le 
rapport de la télégraphie sans fil et de la radio- 
phonie quelques perfectionnements, qui ne sont 
assurément pas en rapport avec les efforts des 
exposants. 

A vrai dire, il n’y a guère de nouveautés impor- 
tantes. Certains constructeurs ont étudié des modi- 
fications simples qui permettent d'entendre les 
auditions sur faibles longueurs d'onde avec les 
appareils construits pour des longueurs d'onde 
supérieures. Parmi ces dispositifs, nous remar- 
quons l’Adaptor Nelson et l'adaptateur Radiola, qui 
s'intercalent aisément entre l'antenne et le récep- 
teur; ce sont de petits coffrets comprenant le pre- 
mier un variomètre et le second un jeu de bobines 
et de condensateurs. 

Les Etablissements Ducretet ont modifié leurs 
postes de réception eux-mêmes, dont nos lecteurs 
connaissent bien la disposition en forme de pupitre. 

Un petit poste original a été conçu par la maison 
Péricaud; il se compose uniquement d’un vario- 
mètre à tambour et d’un détecteur à galène très simple. 

Un récepteur à résonance à cinq lampes, permet- 
tant de recevoir tous les radioconcerts de 330 m à 
2 800 m, a été étudié par la Société de construction 
de Voies aériennes. 

Divers postes sur antenne et sur cadre, les 
Radiovox, dont nous avons déjà donné la descrip- 
tion, sont construits par le Radio-Comptoir. Tous 
les postes exposés restent malheureusement muets, 
et c'est infiniment dommage, car nous aurions le plai- 
sir d'entendre l'Alouette, la Fauvette et le Rossignol. 

D'une façon générale, nous remarquons que la 
faveur du public parisien revient plutôt aux appa- 
reils à cadre, qui se perfectionnent. Radiola met en 
ce moment en construction des récepteurs sur cadre 
qui peuvent fonctionner indifféremment aux petites 
et aux grandes longueurs d'onde. Bien entendu, les 
amateurs de province sont presque toujours obligés 
de conserver une réception sur antenne, en raison 
de la distance. 
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On remarque des parafoudres qui, intercalés 
entre l’antenne et la terre, sont destinés à protéger 
les appareils de réception contre les décharges 
atmosphériques. En service normal, leur résistance 
est pratiquement infinie et leur capacité nulle. Les 
résistances, de forme cylindrique également, sont 
de valeurs diverses, 70000 ohms, 140 000 ohms, 
# mégohms. Des condensateurs, sous forme de car- 
touches, donnent des capacités fixes de 0,01 à 
0,20 millièmes de microfarad. 

Au milieu des constructeurs français, une maison 
étrangère expose des pièces détachées signées 
« Wireless ». Toutes ces pièces ont la forme de 
cartouches cylindriques. 

Un récepteur téléphonique d'un type nouveau 
est présenté par MM. Knoll et Marie. Dans cet 
appareil, le champ magnétique est réglable à 
volonté. L'originalité essentielle consiste en la dis- 
position au centre d’une bobine magnétisante 
unique, dont le flux se referme par une armature 
concentrique; le diaphragme est ainsi attaqué 
symétriquement dans toutes les orientations. 

Les esthètes constateront avec plaisir que les 
différents constructeurs, notamment MM. Leblanc 
et Lagadec, ont fait des efforts pour donner des 
formes agréables à l’ébénisterie des cadres : on 
voit des cadres en forme de croix, de polygones 
à 5, 6, 8, 12 côtés. de cercles, voire même de lyres! 
La marqueterie très soignée utilise des bois précieux. 

Des isolants de toutes natures sont exposés par 
M. Masquelier. 

Parmi les piles, nous remarquons la pile Féry, à 
dépolarisation par l'air, et l’électrogénérateur 
Dubois, destiné à recharger les accumulateurs. 

Notons aussi la pile à oxyde de cuivre à grand 
débit, fabriquée par l'Hewittic Electric Co, qui 
expose également des redresseurs à mercure. La 
maison Leclanché présente des blocs de piles avec 
prises de contact intermédiaires par fiches. La 
Société A. M. E. construit des accumulateurs à bor- 
nes inattaquables, revêtues d'un manchon en ma- 
tière isolante. 

Signalons encore que certains constructeurs 
(Hervé, Radiomuse) se chargent de « régénérer » 
les filaments brülés des lampes à trois électrodes. 

La Foire de Paris nous présente quelques haut- 
parleurs intéressants. Les Etablissements Gaumont 
ont construit un diffuseur d’un type spécial; le cir- 
cuit magnétique blindé de l'écouteur est excité par 
une bobine enroulée sur le noyau central du circuit. 
Cette bobine est alimentée en courant continu par le 
réseau ou par une batterie d'accumulateurs. L'en- 
trefer du circuit magnétique est de forme conique; à 
l'intérieur de cet entrefer est placée une petite bobine 
de forme également conique, constituée par une spi- 
rale de fil d'aluminium logée dans un tissu de soie 
el parcourue par le courant téléphonique. Sous 
l'action de ce courant, la bobine oscille dans l'entre- 
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fer et met en vibration le pavillon du haut-parleur. 
Cet appareil perfectionné présente malheureusement 
l'inconvénient de nécessiter une source de courant 
auxiliaire pour l'excitation du circuit magnétique. 

Deux diffuseurs, de puissances très différentes, 
sont exposés par la Société Radiola. Tous les ama- 
teurs connaissent le diffuseur de modèle courant, 
essentiellement constitué par un écouteur télépho- 
nique spécial adapté à un pavillon conique; un per- 
fectionnement intéressant a été apporté à cet appa- 
reil, qui contient actuellement dans son socle un 
circuit filtreur destiné à purifier les sons. Outre ce 
haut-parleur, qui convient à la réception dans des 
appartements et dans des halls, la Société française 
radio-électrique a établi un diffuseur beaucoup plus 
puissant, destiné à la réception en plein air. Ce 
nouvel appareil est construit d'après le même prin- 
cipe que le précédent et renferme un circuit magné- 
tique à aimant permanent; toutefois le courant télé- 
phonique est transmis à l'appareil par l’intermé- 
diaire d’une lampe à trois électrodes de 50 watts, 
dont la plaque est alimentée sous une tension conti- 
nue de 800 à 1000 volts, fournie par une petite 
génératrice appropriée. Ce haut-parleur, qui repro- 
duit les auditions avec une très grande intensité, ne 
peut être utilisé qu'en plein air. 

Différents constructeurs exposent des groupes 
convertisseurs pour la recharge des accumulateurs. 
Signalons entre autres le « Dynac », construit par la 
Société Paris-Rhône, qui présente la propriété de 
fonctionner aussi bien sur courant continu que sur 
courant alternatif à 110 volts et peut recharger une 
batterie de 4 volts, 60 ampères-heures, au régime 
de 5 ampères. 

Les Etablissements Rosengart présentent un 
redresseur à collecteur tournant, qui transforme 
directement le courant alternatif du secteur. Cet 
appareil est constitué essentiellement par un trans- 
formateur de tension, un moteur synchrone et un 
collecteur à grand débit. 

Un recdresseur assez original, le Tungar, est cons- 
truit par la Société française Thomson-Houston. Le 
principe de ce redresseur est basé sur les propriétés 
des valves thermoioniques. Il comporte une valve à 
cathode incandescente et à anode froide. Les élec- 
trons émis par la cathode ionisent le gaz; sous 
l'effet de la tension alternative appliquée à l’anode, 
le courant ne passe que dans un seul sens. Ce redres- 
seur peut laisser passer des courants d'intensité 
assez élevée. Toutefois, il ne supporte pas de ten- 
sions considérables, car dans ces conditions l’anode 
s'échauffe et le courant peut alors s'établir dans l’un 
et l’autre sens. Le redresseur Tungar comporte un 
autotransformateur pour l'alimentation du circuit 
filament-plaque et le chauffage du filament. Le tube 
possède un filament de tungstène et une anode de 
graphite. La batterie à charger est intercalée direc- 
tement dans le circuit filament-plaque. 
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La transmission radioélectrique de l’énergie 


Par Maurice LEBLANC 
Membre de l'Académie des Sciences 


Le problème de la transmission à distance de l'énergie sans fil est une question à l'ordre du jour. Quel- 
ques savants précurseurs se préoccupent de savoir comment on pourrait la résoudre, car ils ne doutent pas de 
la possibilité ni du succès de cette nouvelle entreprise. La télégraphie sans fil à laquelle suffit une pile, un 
manipulateur et un électroaimant, a ouvert la voie à la technique déjà si parfaite de la transmission élec- 
trique de l'énergie à haute tension sur lignes. N'est-il pas raisonnable de penser que l'ère de la télégraphie 
sans fil nous prépare la transmission radioélectrique de l'énergie ? 

À fin d'éclairer l'opinion de nos lecteurs sur cette intéressante question, nous avons été demander conseil 
sur ce sujet à notre éminent président, M. Maurice Leblanc, dont les anticipations hardies ont déjà reçu 
maintes applications pratiques. M. Leblanc, qui a bien voulu nous renseigner en détail sur le fond du pro- 


blème, s’est exprimé en ces termes : 


La transmission d'énergie sans fil pourrait rece- 
voir deux applications bien distinctes. 

1° Envoi à un véhicule en marche de l'énergie 
nécessaire à sa propulsion; elle serait rendue dispo- 
nible dans un circuit porté par lui et induit par des 
courants de haute fréquence lancés dans un conduc- 
teur passant dans son voisinage. Cela permettrait 
de supprimer tout lien matériel entre le véhicule et 
la ligne, ce qui serait très avantageux. Dans ce cas, 
la transmission d'énergie sans fil ne s'effectuerait qu'à 
des distances très faibles et inférieures à 1 mètre. 

2° Transmission d'un poste à un autre situé à 
grande distance du premier. 

Ce sont deux problèmes tout différents, que j'ai 
abordés il y a plus de trente ans. 

Premier problème. — Transmission de l’éner- 
gie à faible distance. — Je montrai, à cette époque, 
qu'en utilisant les phénomènes de résonance, on 
pourrait faire engendrer par le circuit induit du 
véhicule, et non par la ligne, le champ magnétique 
variable destiné à capter l'énergie. Tous les circuits 
naturels, que l’on pourrait tracer dans le sol ou à 
travers les réseaux voisins, se trouveraient naturel- 
lement protégés contre l'induction de la ligne par 
leur propre self-induction et ne pourraient capter 
que très peu d'énergie. 

Dans ces conditions, le mode de transmission 
devait être économique. D'autre part, il devait suf- 
fire d'employer des courants à la fréquence de 
20 000 périodes par seconde. 

Je cherchaiï donc à faire des alternateurs pouvant 
produire des courants de cette fréquence, mais 
sans me dissimuler les difficultés de leur réalisation. 
Je signalai alors l'intérêt qu'il y aurait à réaliser un 
véritable robinet électrique, avec lequel on inver- 
serait le sens du courant fourni par une force élec- 
tromotrice constante autant de fois qu'il le faudrait 
par seconde. 

D'autre part, les courants de haute fréquence 
transmis au véhicule étaient inutilisables directe- 
ment. On aurait dù les redresser avec une soupape. 


Il fallait donc attendre, pour résoudre pratique- 
ment ce premier problème, l'invention du robinet 
et de la soupape. 

Or, ces appareils existent aujourd'hui. 

Cooper Hewitt a d'abord réalisé la soupape à 
vapeur de mercure, qui est devenue un appareil de 
haut rendement, tout à fait industriel. 

De Forest a enfin imaginé la lampe thermoio- 
nique à trois électrodes. C'est le robinet électrique 
par excellence et elle peut servir à transformer un 
courant continu en courant alternatif de fréquence 
aussi élevée que l’on veut. 

Mais, pour que le rendement de la transforma- 
tion soit élevé, il ne faut pas faire fonctionner la 
lampe comme hétérodyne, ainsi qu'on le fait d’habi- 
tude, car cela revient à faire varier l’ouverture du 
robinet, pendant que le courant passe. Il faut que 
le robinet soit toujours ou complètement fermé, ou 
bien ouvert en grand. On ne peut obtenir ainsi, il est 
vrai, que des courants en U, mais il est facile de 
faire des courants sinusoïdaux en superposant des 
courants en U de phases différentes. 

On est parvenu récemment à souder, bout à bout, 
des tubes de cuivre et de verre pyrex de 50 mm de 
diamètre, puis des tubes d'un certain acier invar et 
de verre ordinaire du même diamètre. Le joint est 
parfaitement étanche, car il se produit un véritable 
alliage du métal et du verre, et résiste aux varia- 
tions de température les plus brusques. 

On pourrait, dès lors, faire des lampes à trois 
électrodes à paroi métallique, quiconstituerait l’anode 
et pourrait être refroidie par un courant d’eau. 

Cela a permis à la Western Electric Co de faire de 
pareilles lampes de 100 kw sous 11 000 volts. Aussi 
le robinet électrique est-il désormais industriel. 

Enfin, nous sommes en train d'étudier un écla- 
teur à vapeur de mercure, dont nous avons récem- 
ment parlé à la Société française des Électriciens. Si 
nos prévisions sont justifiées par l'expérience, nous 
aurons une nouvelle solution très simple du pro- 
blème de la transformation d’un courant continu en 
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On remarque des parafoudres qui, intercalés 
entre l’antenne et la terre, sont destinés à protéger 
les appareils de réception contre les décharges 
atmosphériques. En service normal, leur résistance 
est pratiquement infinie et leur capacité nulle. Les 
résistances, de forme cylindrique également, sont 
de valeurs diverses, 70000 ohms, 140 000 ohms, 
4 mégohms. Des condensateurs, sous forme de car- 
touches, donnent des capacités fixes de 0,01 à 
0,20 millièmes de microfarad. 

Au milieu des constructeurs français, une maison 
étrangère expose des pièces détachées signées 
« Wireless ». Toutes ces pièces ont la forme de 
cartouches cylindriques. 

Un récepteur téléphonique d’un type nouveau 
est présenté par MM. Knoll et Marie. Dans cet 
appareil, le champ magnétique est réglable à 
volonté. L'originalité essentielle consiste en la dis- 
position au centre d’une bobine magnétisante 
unique, dont le flux se referme par une armature 
concentrique; le diaphragme est ainsi attaqué 
symétriquement dans toutes les orientalions. 

Les esthètes constateront avec plaisir que les 
différents constructeurs, notamment MM. Leblanc 
et Lagadec, ont fait des efforts pour donner des 
formes agréables à l’ébénisterie des cadres : on 
voit des cadres en forme de croix, de polygones 
à 5, 6, 8, 12 côtés, de cercles, voire mème de lyres! 
La marqueterie très soignée utilise des bois précieux. 

Des isolants de toutes natures sont exposés par 
M. Masquelier. 

Parmi les piles, nous remarquons la pile Féry, à 
dépolarisation par Pair, et l’électrogénérateur 
Dubois, destiné à recharger les accumulateurs. 

Notons aussi la pile à oxyde de cuivre à grand 
débit, fabriquée par l'Hewittic Electric Co, qui 
expose également des redresseurs à mercure. La 
maison Leclanché présente des blocs de piles avec 
prises de contact intermédiaires par fiches. La 
Société A. M. E. construit des accumulateurs à bor- 
nes inattaquables, revêtues d'un manchon en ma- 
tière isolante. 

Signalons encore que certains constructeurs 
(Hervé, Radiomuse) se chargent de « régénérer » 
les filaments brûlés des lampes à trois électrodes. 

La Foire de Paris nous présente quelques haut- 
parleurs intéressants. Les Etablissements Gaumont 
ont construit un diffuseur d’un type spécial; le cir- 
cuit magnétique blindé de l’écouteur est excité par 
une bobine enroulée sur le noyau central du circuit. 
Cette bobine est alimentée en courant continu par le 
réseau ou par une batterie d’accumulatcurs. L'en- 
trefer du circuit magnétique est de forme conique; à 
l'intérieur de cet entrefer est placée une petite bobine 
de forme également conique, constituée par une spi- 
rale de fil d'aluminium logée dans un tissu de soie 
el parcourue par le courant téléphonique. Sous 
l'action de ce courant, la bobine oscille dans l'entre- 
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fer et met en vibration le pavillon du haut-parleur. 
Cet appareil perfectionné présente malheureusement 
l'inconvénient de nécessiter une source de courant 
auxiliaire pour l'excitation du circuit magnétique. 

Deux diffuseurs, de puissances très différentes, 
sont exposés par la Société Radiola. Tous les ama- 
teurs connaissent le diffuseur de modèle courant, 
essentiellement constitué par un écouteur télépho- 
nique spécial adapté à un pavillon conique; un per- 
fectionnement intéressant a été apporté à cet appu- 
reil, qui contient actuellement dans son socle un 
circuit filtreur destiné à purifier les sons. Outre ce 
haut-parleur, qui convient à la réception dans des 
appartements et dans des halls, la Société française 
radio-électrique a établi un diffuseur beaucoup plus 
puissant, destiné à la réception en plein air. Ce 
nouvel appareil est construit d'après le même prin- 
cipe que le précédent et renferme un circuit magné- 
tique à aimant permanent; toutefois le courant télé- 
phonique est transmis à l'appareil par l'intermé- 
diaire d'une lampe à trois électrodes de 50 watts, 
dont la plaque est alimentée sous une tension conti- 
nue de 800 à 1000 volts, fournie par une petite 
génératrice appropriée. Ce haut-parleur, qui repro- 
duit les auditions avec une très grande intensité, ne 
peut être utilisé qu'en plein air. 

Différents constructeurs exposent des groupes 
convertisseurs pour la recharge des accumulateurs. 
Signalons entre autres le « Dynac », construit par la 
Société Paris-Rhône, qui présente la propriété de 
fonctionner aussi bien sur courant continu que sur 
courant alternatif à 110 volts et peut recharger une 
batterie de 4 volts, 60 ampères-heures, au régime 
de 5 ampères. 

Les Etablissements Rosengart présentent un 
redresseur à collecteur tournant, qui transforme 
directement le courant alternatif du secteur. Cet 
appareil est constitué essentiellement par un trans- 
formateur de tension, un moteur synchrone et un 
collecteur à grand débit. 

Un redresseur assez original, le Tungar, est cons- 
truit par la Société française Thomson-Houston. Le 
principe de ce redresseur est basé sur les propriétés 
des valves thermoioniques. Il comporte une valve à 
cathode incandescente et à anode froide. Les élec- 
trons émis par la cathode ionisent le gaz; sous 
l'effet de la tension alternative appliquée à l’anode, 
le courant ne passe que dans un seul sens. Ce redres- 
sceur peut laisser passer des courants d'intensité 
assez élevée. Toutefois, il ne supporte pas de ten- 
sions considérables, car dans ces conditions l’anode 
s'échauffe et le courant peut alors s'établir dans l’un 
et l'autre sens. Le redresseur Tungar comporte un 
autotransformateur pour l'alimentation du circuit 
filament-plaque et le chauffage du filament. Le tube 
possède un filament de tungstène et une anode de 
graphite. La batterie à charger est intercalée direc- 
lement dans le circuit filament-plaque. 
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La transmission radioélectrique de l’énergie 


Par Maurice LEBLANC 
Alembre de l'Académie des Sciences 


Le problème de la transmission à distance de l'énergie sans fil est une question à l'ordre du jour. Quel- 
ques savants précurseurs se préoccupent de savoir comment on pourrait la résoudre, car ils ne doutent pas de 
la possibilité ni du succès de cette nouvelle entreprise. La télégraphie sans fil à laquelle suffit une pile, un 
manipulateur et un électroaimant, a ouvert la voie à la technique déjà si parfaite de la transmission élec- 
trique de l'énergie à haute tension sur lignes. N'est-il pas raisonnable de penser que l'ère de la télégraphie 
sans fil nous prépare la transmission radivélectrique de l'énergie ? 

Afin d'éclairer l'opinion de nos lecteurs sur cette intéressante question, nous avons été demander conseil 
sur ce sujel à notre éminent président, M. Maurice Leblanc, dont les anticipations hardies ont déjà reçu 
maintes applications pratiques. M. Leblanc, qui a bien voulu nous renseigner en détail sur le fond du pro- 


blème, s’est exprimé en ces termes : 


La transmission d'énergie sans fil pourrait rece- 
voir deux applications bien distinctes. 

1° Envoi à un véhicule en marche de l'énergie 
nécessaire à sa propulsion; elle serait rendue dispo- 
nible dans un circuit porté par lui et induit par des 
courants de haute fréquence lancés dans un conduc- 
teur passant dans son voisinage. Cela permettrait 
de supprimer tout lien matériel entre le véhicule et 
la ligne, ce qui serait très avantageux. Dans ce cas, 
la transmission d'énergie sans fil ne s'effectuerait qu’à 
des distances très faibles et inférieures à 1 mètre. 

2° Transmission d’un poste à un autre situé à 
grande distance du premier. 

Ce sont deux problèmes tout différents, que j'ai 
abordés il y a plus de trente ans. 

Premier problème. — Transmission de l’éner- 
gie à faible distance. — Je montrai, à cette époque, 
qu'en utilisant les phénomènes de résonance, on 
pourrait faire engendrer par le circuit induit du 
véhicule, et non par la ligne, le champ magnétique 
variable destiné à capter l'énergie. Tous les circuits 
naturels, que l’on pourrait tracer dans le sol ou à 
travers les réseaux voisins, se trouveraient naturel- 
lement protégés contre l'induction de la ligne par 
leur propre self-induction et ne pourraient capter 
que très peu d'énergie. 

Dans ces conditions, le mode de transmission 
devait être économique. D'autre part, il devait suf- 
fire d'employer des courants à la fréquence de 
20 000 périodes par seconde. 

Je cherchaiï donc à faire des alternateurs pouvant 
produire des courants de cette fréquence, mais 
sans me dissimuler les difficultés de leur réalisation. 
Je signalai alors l'intérêt qu'il y aurait à réaliser un 
véritable robinet électrique, avec lequel on inver- 
serait le sens du courant fourni par une force élec- 
tromotrice constante autant de fois qu'il le faudrait 
par seconde. 

D'autre part, les courants de haute fréquence 
transmis au véhicule étaient inutilisables directe- 
ment. On aurait dù les redresser avec une soupape. 


IL fallait donc attendre, pour résoudre pratique- 
ment ce premier problème, l'invention du robinet 
et de la soupape. 

Or, ces appareils existent aujourd'hui. 

Cooper Hewitt a d'abord réalisé la soupape à 
vapeur de mercure, qui est devenue un appareil de 
haut rendement, tout à fait industriel. 

De Forest a enfin imaginé la lampe thermoio- 
nique à trois électrodes. C’est le robinet électrique 
par excellence et elle peut servir à transformer un 
courant continu en courant alternatif de fréquence 
aussi élevée que l’on veut. 

Mais, pour que le rendement de la transforma- 
tion soit élevé, il ne faut pas faire fonctionner la 
lampe comme hétérodyne, ainsi qu’on le fait d’habi- 
tude, car cela revient à faire varier l'ouverture du 
robinet, pendant que le courant passe. Il faut que 
le robinet soit toujours ou complètement fermé, ou 
bien ouvert en grand. On ne peut obtenir ainsi, il est 
vrai, que des courants en U, mais il est facile de 
faire des courants sinusoïdaux en superposant des 
courants en U de phases différentes. 

On est parvenu récemment à souder, bout à bout, 
des tubes de cuivre et de verre pyrex de 50 mm de 
diamètre, puis des tubes d’un certain acier invar et 
de verre ordinaire du même diamètre. Le joint est 
parfaitement étanche, car il se produit un véritable 
alliage du métal et du verre, et résiste aux varia- 
tions de température les plus brusques. 

On pourrait, dès lors, faire des lampes à trois 
électrodes à paroi métallique, quiconstituerait l'anode 
et pourrait être refroidie par un courant d’eau. 

Cela a permis à la Western Electric Co de faire de 
pareilles lampes de 100 kw sous 11 000 volts. Aussi 
le robinet électrique est-il désormais industriel. 

Enfin, nous sommes en train d'étudier un écla- 
teur à vapeur de mercure, dont nous avons récem- 
ment parlé à la Société française des Électriciens. Si 
nos prévisions sont justifiées par l'expérience, nous 
aurons une nouvelle solution très simple du pro- 
blème de la transformation d’un courant continu en 
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courant alternatif de fréquence 20 000 environ. 

Je suis donc convaincu que le premier problème 
peut être résolu industriellement aujourd’hui et 
qu'il suffit de le vouloir. Il présente un grand 
intérêt à cause de son application immédiate à la 
traction ferroviaire et automobile. Les progrès de 
la grande traction électrique sur voie ferrée sont 
limités, si l’on emploie le courant continu, par la 
faible tension admissible aux bornes des machines 
et par la nécessité de multiplier les stations de 
transformation; si l'on emploie le courant alter- 
natif, par les perturbations apportées aux commu- 
nications télégraphiques et téléphoniques. En outre, 
l'usage du trolley et des frotteurs est une cause de 
graves difficultés, lorsque la vitesse devient grande 
et l'intensité du courant capté considérable. 

Ces difficultés disparaissent si le contact glissant 
est remplacé par un circuit qu’induit un courant à la 
fréquence 20000. En effet, les courants de cette 
fréquence sont sans action sur les récepteurs télé- 
graphiques et téléphoniques, et l’on n’a qu’à relier 
au sol, de distance en distance, les lignes de trans- 
mission par des condensateurs de faible capacité 
infranchissables par les courants qu'elles ont à trans- 
mettre, pour les protéger contre toute surtension. 

La ligne de trolley serait remplacée par une 
double ligne aérienne, dont les conducteurs seraient 
disposés 'à 0,80 m au- 
dessus du toit des wagons 
et à 14,25 m l’un de l'autre 
(fig. 1). 


Fig. 1. — Aspect d'une ligne Fig. 2 
de traction radioélectrique. 


Ces conducteurs seraient formés chacun de deux 
tubes de cuivre concentriques de 1 mm d'épaisseur, 
séparés par une couche de 2 mm d'isolant: le tube 
extérieur mesurerait 26 mm de diamètre. Ces tubes 
seraient interrompus de distance en distance et 
chaque conducteur serait ainsi constitué par un 
ensemble de condensateurs cylindriques, asso- 
ciés en série, dont la capacité serait telle que le 
circuit entrât en résonance pour la fréquence du 
courant d'alimentation (20 000 périodes par seconde). 

Cette double ligne, fermée à ses extrémités, serait 
alimentée à l’autre extrémité, aboutissant à lusine 
génératrice, par un courant d'intensité constante à 
haute fréquence. 

Sur les toits des voitures seraient montés sur 
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isolateurs des tubes de cuivre de 10 mm de dia- 
mètre, placés au-dessous des conducteurs de la 
ligne et à 0,40 m de ces conducteurs. Les tubes 
d’un wagon seraient reliés à ceux du suivant par 
des càbles souples, sur toute la longueur du train. 
La ligne ainsi formée serait bouclée en queue du 
train et fermerait le circuit; en tête, elle aboutirait 
aux appareils de transformation (fig. 2). 

La ligne aérienne et le cadre ainsi disposé sur le 
train constitueraient le primaire et le secondaire 
d'un transformateur. Lorsque le circuit secondaire 
serait mis en résonance au moyen d'un conden- 
sateur, il pourrait prendre à la ligne une puissance 
de 10 kw par mètre, soit 130 kw par wagon de 13 m. 

Le circuit induit serait maintenu automatique- 
ment en résonance au moyen d’un variomètre à 
bobines placé sur le train. Mais, d'autre part, le 
mécanicien pourrait dérégler plus ou moins le 
circuit suivant qu'il voudrait utiliser une plus ou 
moins grande partie de la puissance disponible. 

Le courant de haute fréquence capté par le 
circuit induit serait transformé sur la machine en 
courants triphasés dont on ferait varier la fréquence 
avec la vitesse du train. On pourrait ainsi employer 
des moteurs à cage d'écureuil, les plus simples et 
les plus robustes de tous, qui actionneraient direc- 
tement tous les essieux du train. Dans ce système de 
traction, où tous les appareils de transformation 
seraient statiques, il n’y aurait aucun contact glissant 
(trolley, bague, collecteur) et la manœuvre se rédui- 
rait à la seule commande d’un variomètre. 


.— Schéma du train radioélectrique, montrant la disposition de la ligne de traction 
et de l'antenne collectrice située sur le toit des wagons. 


Ce système de traction parait donc devoir être 
beaucoup plus simple et plus économique que les 
systèmes actuels. 


Application à la traction automobile. — On 
peut imaginer d’après ce principe un mode de trac- 
tionautomobile. Il suffit deremplacerlaligne aérienne 
par des conducteurs placés sous la route en caniveau 
souterrain, comme pour certaines lignes de tram- 
way, avec cette différence que le caniveau serait 
entièrement fermé (fig. 3). L'énergie serait captée 
par induction au moyen d’un circuit induit en forme 
de cadre rectangulaire horizontal, placé sous le 
châssis de la voiture (fig. 4). N'étant liée par aucun 
lien matériel à aucun conducteur fixe, une voiture 
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montante pourrait emprunter momentanément la 
voie descendante, si elle était libre, pour dépasser 
une autre voiture, comme cela se pratique cou- 


| | | | li 
Hh. 


- Oo 


a, 
fa 


= 
{IN 


RADIOÉLECTRICITÉ 


— 


183 


rayonnent dans tout l’éther à partir de leur origine. 
L'énergie qu'elles transportent est ainsi dispersée et 
lon n’en peut recueillir qu'une infime partie, comme 
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Fig. 3. — Aspect d'une route pour automobiles à traction radioélectrique. La section figure les caniveaux 
où sont posées les lignes radioélectriques souterraines. 


ramment. Seules les routes principales seraient 
électrifiées, mais chaque voiture serait munie d’une 
batterie d'accumulateurs, qui lui permettrait d'at- 
teindre la route électrifiée ou de la quitter par ses 


Fig. #. — Aspect d'une automobile radioélectrique. On dis- 
tingue sous la voiture le cadre horizontal qui recueille le 
courant à haute fréquence induit par la ligne souterraine. 


propres moyens. La recharge de la batterie s’effec- 
tuerait pendant le parcours sur la ligne électrifiée. 
On résoudrait ainsi la crise mondiale du pétrole. 


Deuxième problème. — Transmission de l'éner- 
gie à grande distance. — Les applications, que je 
viens de vous signaler, de la transmission à faible 
distance ne sont en quelque sorte que des cas parti- 
culiers de l'induction électromagnétique, lorsque 
l’on utilise la haute fréquence. 

Tout autre est le problème de la transmission à 
grande distance, dont la solution doit reposer sur les 
propriétés des ondes électromagnétiques. Il pré- 
sente de grandes difficultés relatives à la produc- 
tion et la propagation des ondes. 

Les ondes radioélectriques émises en un point 


c'est le cas pour les récepteurs radioélectriques 
actuels, qui captent les ondes de télégraphie et de 
téléphonie sans fil. 

Il faut s'opposer à cette dispersion. 

Supposons d’abord les postes émetteur et récepteur 
assez rapprochés pour qu'ils puissent se voir, mal- 
gré la courbure de la Terre. 

On pourrait songer à concentrer les ondes en un 
faisceau cylindrique, comme on le ferait avec des 
ondes lumineuses,au moyen de lentilles et de miroirs. 

Mais pour que la diffraction devienne faible, il 
faut que le diamètre de la source soit très grand par 
rapport à la longueur des ondes transmises. 

Nous sommes placés devant ce dilemme : cons- 
truire des miroirs et des lentilles énormes ou n'uti- 
liser que des radiations de petite longueur d'onde. 

Donner de grandes dimensions aux miroirs et aux 
lentilles, iln'y faut guère songer : la diffraction nous 
obligerait à utiliser un miroir de 40 km d'ouverture 
pour concentrer des ondes de 100 m, que nous appe- 
lons pourtant « des ondes courtes »! 

Nous sommes donc dans l'obligation de nous 
orienter vers des longueurs d'onde beaucoup plus 
faibles. Pour nous permettre d'utiliser un miroir de 
1 m d'ouverture, il ne faudrait pas que la longueur 
d'onde dépassàt 1 cm. Or, cette longueur d'onde repré- 
sente déjà une fréquence de 30 milliards de périodes 
par seconde! C’est un chiffre impressionnant! 

Supposons qu'on arrive à les produire: il y a gros 
à parier qu'elles déferleraient, dès que la puissance 
transmise par cm°atteindrait une valeur appréciable. 

Ce système de transmission me paraît devoir être 
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réservé pour un autre monde et des hommes ayant 
d’autres dimensions que les nôtres. 

Or, on peut s'y prendre autrement pour éviter la 
dispersion et le moyen que je vais vous indiquer 
serait applicable, quel que fùt le chemin à parcourir 
par les ondes. 

J'ai pensé, mais ce sont des souvenirs de plus de 
trente ans et je n’ai jamais réfléchi, depuis, sur cette 
question, que l’on pourrait disposer de distance en 
distance, de kilomètre en kilomètre par exemple, 
des cercles métalliques fermés sur des condensateurs 
et concentriques à l’axe du chemin que devrait 
suivre l'énergie transmise. La résonance étant obte- 


nue, ces cercles deviendraient le siège de courants 
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sion aux courants alternatifs pour la transmission 
de l'énergie. 

Avecle courant continu, plus de déphasage, plus de 
résonance, plus d'effets de capacité... Enfin on peut 
le transmettre, à grande distance, dans des câbles 
souterrains, d’où un énorme accroissement de la 
sécurité de fonctionnement des installations. 

Des soupapes permettent de produire, dans les 
meilleures conditions de rendement, les courants 
continus aux plus hautes tensions. A l'arrivée, des 
robinets électriques permettent de le transformer en 
courants triphasés de fréquence ct tension usuelles. 

Je crois que c’est là le plus grand service que sou- 
papes et robinets rendront à l’électro-technique. 

Conclusion. — En résumé : je suis convaincuque 
l’on arrivera prochainement à réaliser la transmis- 
sion radioélectrique de l'énergie à petite distance, 


si l’on veut s’en donner la peine. Cette nouvelle 
technique ne semble pas se heurter à des difficultés 
considérables et parait ne nécessiter qu’une adapta- 
tion de procédés connus. Néanmoins elle ouvrirait à 


Fig. 5. — Aspect d'une -ligne- de transmission radioélectrique d'énergie. Le faisceau cylindrique desondes cest guidé 
par la succession de résonateurs circulaires. 


déwattés et leur ensemble formerait un vaste solé- 
noïde où seraient développés des tubes de force 
magnétiques. Le premier et le dernier cercles seraient 
remplacés par des cadres portant des circuits reliés, 
l’un au poste d'émission, l’autre à celui de réception. 

L'intensité du flux magnétique ainsi transmis 
serait encore très faible et la fréquence de ses varia- 
tions devrait toujours être très élevée. Je ne saurais 
dire, pour le moment, si cette conception à le sens 
commun et si elle pourrait amener à des résultats 
pratiques (fig. 5). 

Cependant, en dehors d'elle, je ne vois pas de 
salut pour la transmission de l'énergie sans fil à 
grande distance. 

Ce qui me paraît beaucoup plus indiqué, c'est la 
substitution du courant continu de très haute ten- 


l'industrie électrique un champ nouveau, en la libé- 
rant des transmissions par contacts glissants, quires- 
tent une sérieuse entrave au développement des appli- 
cations de la traction électrique. Elle donnerait un 
essor rapide à cette dernière et crécrait l'automobile 
électrique avec simples accumulateurs de secours. 

En ce qui concerne la transmission radioélectrique 
de l'énergie à grande distance, je n’entrevois pas 
encore son ère, à moins que le procédé que je vous 
ai indiqué se montre efficace. Mais, je le répète, il 
s’agit d'une idée de jeunesse que je n'ai jamais 
reprise. Pour le moment je croirais plutôt à un retour 
à l'emploi du courant continu à haute tension. 


Maurice LeBLANC, 
Membre de l'Institut de France. 
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À propos de IR Meissner 


Nous recevons la correspondance suivante, dont on 
appréciera au moins la clarté. Radioélectricitė, fidèle 
à sa ligne de conduite, toute d impartialité. n'ajoute 
aucun commentaire et remercie simplement et sin- 
cèrement son correspondant : 

« Ayant lu avec intérêt votre article du 15 mai 
sur les brevets Meissner, je voudrais vous donner 
l'opinion d’un homme qui, par sa position d'insé- 
nieur dans une industrie électrique, se trouve assez 
bien informé au sujet des brevets français possédés 
par des ressortissants allemands. 

« La question est d'importance, non pas seule- 
ment pour les brevets Meissner seuls et les indus- 
triels qui s’y trouvent intéressés, mais j'estime qu'il 
y a dans celte affaire une question de principe très 
grosse pour beaucoup d'industries et il importe que, 
cette fois encore, on ne confonde pas les honnèles 
gens avec les pirates et que l'Etat se trouve, non 
pas avec ceux-ci, mais avec ceux-là. 

« Le 10 janvier 1920, le Traité de paix de Ver- 
sailles est mis en application. 

« L'article 306 stipule que chacune des puissances 
allemandes ou associées se réserve d'apporter aux 
droits de propriété industrielle acquis, après la mise 
en vigueur du Traité, des limitations, conditions ou 
restrictions, à la condition qu'elles soient nécessaires 
pour les besoins de la Défense nationale ou de l'inté- 
rèt public. 

« Le décret du 14 février 1920 (article premicr) a 
indiqué les prescriptions selon lesquelles les parti- 
culiers ou sociétés, exerçant leur industrie sur le 
territoire français, peuvent passer des contrals de 
cession ou de concession de droit d’exploitalion, re- 
lalivement à des brevets d'invention appartenant à 
des ressortissants allemands. 

« La circulaire n° 26 du Ministère des Affaires 
étrangères est plus explicite encore : 

« Les brevets dont il s'agit peuvent faire l'objet, 
« au profit de ressortissants français, de contrats de 
« cession ou de concession de droits d'exploitation, 
« dont les conditions sont librement débattues entre 
« les parties. » 

« Et plus loin : 

« Dans le cas où une entente n’interviendrait pas 
« entre un breveté allemand et un ressortissant fran- 
a çais, sur les conditions d'un contrat de licence 
< d’un brevet français antérieur au 10 janvier 1920, 
« le ressortissant francais est autorisé, conformé- 
« ment au décret du 15 janvier 1920, à adresser une 
« demande de concession de licence au ministre du 
« Commerce. » 

« Que devait faire un industriel français, soucieux 


d'éviter des contestations au sujet de certains brevets 
possédés par des Allemands et désirant également 
respecter les droits de propriété industrielle? 

« IL n'est pas douteux qu'un industriel hon- 
nete, ayant soin de suivre les prescriptions du Traité 
de paix, des décrets et circulaires administratives 
et désirant utiliser un brevet, devait d'abord s'adres- 
ser au propriélaire du brevet, en se réservant de re- 
courir à l'Etat, au cas où il aurail été impossible 
d'obtenir à des conditions raisonnables une conces- 
sion de licence. Cet industriel, ayant réalisé un ac- 
cord amiable avec le propriétaire allemand, n'avait 
qu'à déposer son contrat à l'Office de la Propriété in- 
dustrielle, selon les prescriptions mêmes du décret 
du 14 février 1920. Si l'Etat avait des réserves à no- 
lifier ou un versement à réclamer, l'industriel fran- 
çais ne pouvait qu'attendre d'en être avisé dans un 
délai raisonnable par les services intéressés. 

« [l est choquant de lire, d’après certaines infor- 
mations — avant sans doute un but qu'on devine 
aisément — que l'industriel ayant suivi point à point 
ces prescriptions administratives et respecté les 
droits de propriété des brevets, aurait mal agi, tan- 
dis que certains, qui semblent bien audacieux, se 
vantent délibérément d’avoir utilisé les brevets, sans 
aucun droit, prétendant que l'Etat ayant le pouvoir 
de se rendre propriétaire de tels brevets, aurait seul 
à réclamer à ce sujet et qu'il ne le fait point. 

« Les mêmes contrefacteurs de ces brevets, qui 
resteront des contrefacteurs, qu'il y ait ou non con- 
lestation au sujet des droils de propriété de l'Etat 
ou de tiers sur ces brevets, n'ont demandé des licen- 
ees à PEtat qu'après avoir été l’objet de poursuites, 
e’est-à-dire lardivement, [ls n'ont donc invoqué les 
droits de Etat que pour user d’un moyen de procé- 
dure, afin de se tirer d’une position fâcheuse dans 
un procès, comptant trouver en l'Etat une victime 
facile... de leurs contrefaçons. 

« Cette attitude dénote à la fois peu de souci des 
droits de propriété industrielle et peu de considéra- 
tion pour la capacité des services publics à défendre 
ce prétendu domaine de l'Etat. 

« À notre avis, les honnêtes gens sont ceux qui 
ont acquis les droits de brevets, en observant les 
lois et règlements, tandis que les autres, en utilisant 
des brevets sur lesquels ils n'avaient aucun droit, 
sont de simples contrefacteurs, qui dépassént les 
bornes de l’impudence en invoquant l'intérêt public 
pour se tirer d'affaire. Jusqu'ici les tribunaux ont 
fait respecter les droits de propriété; tout nous porte 
à croire qu'ils continueront. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Directeur... » 


1er Juin 1923. 
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RADIOPRATIQUE 


Calcul élémentaire des nouvelles bobines. 


Nous avons passé en revue, dans notre précé- 
dente chronique, les modes de bobinages spéciaux 
les plus utilisés : les enroulements en fond de 
panier et en nid d'abeilles, ainsi que leurs princi- 
pales variétés. Avant d'entreprendre l'étude des 
bobines encore plus compliquées, il n'est pas inu- 
tile d'exposer comment on arrive à calculer les pre- 
mières. Nous n'indiquerons que deux formules 
simples : l’une s'applique aux bobines plates et 
l'autre aux bobines massées. 

Calcul des bobines en fond de panier. — Il ne 
faut pas songer à recourir à une formule exacte, qui 
serait beaucoup trop compliquée dans le cas de 
bobines spirales. Qu'il nous suffise d'indiquer une 
formule approximative, qui convient également 
bien à tous les genres de bobines plates, mais ne 
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Fig. 1. — Section d'une bobine massée. 
r rayon moyen: e épaisseur radiale; A hauteur. 


s'applique avec une certaine rigueur qu'aux bobines 
cylindriques. Notons qu'il est assez rare, en dehors 
des travaux de laboratoire, que l'on ait besoin de 
connaître exactement la valeur de l'inductance 
d'une bobine; une valeur approximative ou même 
un ordre de grandeur suffisent généralement, 
puisque l'on parfait toujours l'accord des circuits 
de réception à l’aide d’un condensateur variable. 

La formule que nous recommandons est celle que 
nous avons déjà indiquée à propos des bobines en 
flanc de panier (‘). 


md 
L= 100 000 millihenrys, 


si m est le nombre de spires de la bobine et d le 
diamètre de la spire moyenne en centimètres. 


(t) Voir Radioélectricité, t. IV, n° 4, avril 1923, p. 136. 


Certains auteurs appliquent également cette for- 
mule au calcul des bobines massées; bien que son 
emploi soit peu recommandable dans ce cas, elle 
peut encore donner un ordre de grandeur. 

Calcul des bobines en nid d'abeilles. — Si les 
bobines en nid d’abeilles ont des propriétés assez 
différentes des bobines massées proprement dites, 
le même mode de calcul leur est cependant appli- 
cable, puisqu'il ne fait intervenir que l'inductance 
de la bobine et non sa longueur d’onde propre. La 
forme plus ou moins spéciale de la spire, dont 
l'importance est capitale au point de vue de la 
capacité répartie, n'intéresse pas le calcul, qui est 
basé sur le nombre de spires; toutefois, il faut tenir 
compte de l'augmentation de résistance due à 
l'allongement de la spire moyenne. 

La formule applicable aux bobines massées est la 
suivante : 

L— 0,315 r° N? 
— 6r+9e+10A 
en appelant -V le nombre total des spires, r le rayon 
de la spire moyenne, e l'épaisseur radiale de la 
bobine et A la hauteur le long de l'axe (fig. 1). 

Cette formule, établie avec rigueur pour les 
bobines cylindriques massées, est encore applicable 
aux diverses bobines en nid d'abeilles (simples, 
duolatérales, hyperboloïdes, etc...). On peut égale- 
ment l'utiliser pour les bobines en flanc de panier, 
pour lesquelles on obtient ainsi un recoupement de 
la formule précédente. 


microhenrys, 


M. A. 


CONSULTATIONS 


M. R. Qu., Briançon. Comment éviler le brouil- 
lage occasionné par le voisinage d'une usine génératrice 
d'électricité? 

Il n'existe qu’un procédé, malheureusement difficile à 
appliquer pour supprimer radicalement le brouillage im- 
putable à une usine génératrice : c'est d’éloigner suffi- 
samment le poste de réception du réseau électrique. Cela 
résulte de l'induction dans l'antenne du courant alter- 
natif dù au voisinage des lignes et non de l'isolement du 
réseau ou de l'antenne. On peut réduire l'effet de brouil- 
lage en orientant convenablement l’antenne et en l’éloi- 
gnant le plus possible des fils du réseau; quant aux 
connexions du montage, il est bon de les faire aussi 
courtes que possible et d'éviter qu'elles ne longent ou ne 
croisent les lignes électriques. Mais il ny a pas grand 
avantage à attendre sous ce rapport de l'emploi d’un ap- 
pareil à résonance. 
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Éléments de Radioclectricité 


INTRODUCTION 


Il n'est guère plus de gens, quels que soient leur 
degré d'instruction et leurs aptitudes, qui ne s'inté- 
ressent au progrès ininterrompu des sciences phy- 
siques. Les réalités qu'elles nous apportent 
dépassent souvent de beaucoup les rêves des 
contes de fées et l'effet de leurs conséquences est 
incalculable. 

On comprend aisément la faveur dont jouissent 
auprès du public les découvertes nouvelles, que 
chacun essaye de s'assimiler dans la mesure de ses 
moyens. Par malheur, ces moyens sont généra- 
lement fort limités : à mesure que la science pro- 
gresse, ses découvertes deviennent plus subtiles; 
elles tendent à devenir intangibles, insaisissables, 
inconcevables, parce qu'elles échappent à nos sens 
et sortent souvent des limites de l’entendement 
commun. 

Nous ne comprenons facilement que les phéno- 
mènes qui tombent sous nos sens : c’est la raison 
pour laquelle nous saisissons rapidement les appli- 
cations de la mécanique, qui se révèlent à nos 
veux par la forme ct par le mouvement. En ce qui 
concerne les autres phénomènes, nous devons, pour 
en avoir une idée, en imaginer une représentation 
mécanique. Il n'a été donné à personne de voir ni 
d'entendre directement les rayons X et les ondes 
hertziennes : il est pourtant possible de les conce- 
voir en se basant sur leurs propriétés caractéris- 
tiques et en s'aidant d'analogies commodes et 
fécondes. 

L'essor actuel de la radiophonie incite nombre 
de gens à se documenter sur la question : c'est là 
un louable effort. Mais combien parmi eux refer- 
ment le livre à peine entr'’ouvert et doivent renoncer 
à en pénétrer le sens? La plupart des ouvrages qui 
traitent du nouveau sujet sont rédigés par des tech- 
niciens sans doute très avertis, mais qui ne les ont 
pas écrits à l'intention du grand public. 

La tâche que nous entreprenons aujourd'hui vise 
à exposer sous la forme la plus simple les phéno- 
mènes essentiels qui se manifestent en radioélec- 
tricité. Dans cette intention, nous aurons recours à 
un grand nombre d'images et d’'analogies fami- 
lières susceptibles d'illustrer l'explication et de 
rendre le sujet lumineux. 

Les premières études seront consacrées aux 
ondes radioélectriques, à leur nature et à leur pro- 
pagation que nous analyserons en détail. Puis 
viendront des notions. sur la transmission et la 
réception des ondes, ainsi que sur la vibration des 
antennes. Nous exposerons ensuite les principes 
essentiels des transmissions radiophoniques, les 
procédés de modulation et le rôle de la longueur 
d'onde. 


GÉNÉRALITÉS SUR LES ONDES 


On sait que la radiophonie, comme sa sœur ainée 
la radiotélégraphie, est basée sur la propagation des 
ondes radioélectriques, appelées couramment ondes 
hertziennes et, plus précisément, ondes électroma- 
gnétiques. 

Il semble, si l’on s’en rapporte à la généralité des 
avis exprimés par le grand public, qu'il y ait 
quelque chose de mystérieux et d’obscurément 
caché dans la nature de ces ondes : beaucoup de 
gens, pour qui tous les phénomènes électriques 
restent inexplicables, se refusent à se laisser initier 
aux phénomènes radioélectriques : rien n'est plus 
simple cependant, si l’on fait appel à des compa- 
raisons élémentaires, bien que ces phénomènes ne 
soient pas directement sensibles et que le corps 
humain ne possède aucun sens électrique ou 
radioélectrique. 

Par quel secret mécanisme s’établissent les com- 
munications sans fil? Telle est l'objection, formulée 
ou non, qui se présente naturellement à l'esprit. 
Alors que de toutes parts les courants électriques, 
aux multiples applications, sont captés par des fils 
conducteurs, il semble inconcevable de réaliser une 
communication électrique sans liaison métallique 
conductrice. 

Ce paradoxe plus apparent que réel tient à ce que 
les phénomènes radioélectriques sont d’une nature 
différente des phénomènes produits par les cou- 
rants continus et alternatifs industriels, sans que 
toutefois ils présentent avec ces derniers aucune 
solution de continuité. Il n'est mème pas nécessaire 
d'invoquer les phénomènes électriques pour faire 
comprendre le mécanisme des phénomènes radio- 
électriques. 


Les transmissions sans fil. — Nous avons à 
toute heure sous les yeux la manifestation de com- 
munications sans fil. Une conversation à haute voix 
peut s'établir entre deux personnes situées à 
quelques mètres l'une de l’autre, sans qu'aucun fil 
les réunisse; on sait que, en ce cas, la parole est 
transmise par la couche d'air qui sépare les deux 
interlocuteurs et que les ondes sonores émises par 
la bouche de l’un viennent impressionner le tympan 
de l’autre. Le son peut d'ailleurs être transmis tout 
aussi bien par les corps liquides et solides, notam- 
ment par l’eau et par les métaux; par contre, le son 
ne se propage pas dans le vide, comme le démontre 
l'expérience très simple qui consiste à placer une 
sonnerie électrique sous la cloche d’une machine 
pneumatique. 

Nous trouverons encore très facilement un autre 
exemple non moins caractéristique que celui du 
son : c'est celui de la propagation de la lumière. 


1: Juin 1923 


Nous ne sommes reliés par aucun fil au soleil, qui 
nous transmet pourtant une énorme quantité de 
lumière et, ce qui est encore mieux, toute l'énergie 
dont nous savons disposer. 

On a mis à profit cette constatation en réalisant 
d’après elle sur ce principe d’utiles communications 
sans fil : cette dénomination est très justement 
applicable aux signaux des phares et au télégraphe 
lumineux de Chappe. 

Par quel mécanisme se propage donc la lumière? 
Ce n'est pas l'air qui la véhicule, car elle nous 
arrive du soleil à travers les espaces interplané- 
taires qui réalisent un vide aussi complet que nous 
pouvons l’imaginer, d’ailleurs, la lumière artifi- 
cielle est diffusée par la lampe électrique à travers 
le vide de l’ampoule. 

Par contre, il est manifeste que la matière, qu'elle 


Un circuit filtreur. — M. G. P. Kendall nous pro- 
pose un filtre qui donnerait de bons résultats dans la 
protection des circuits des appareils radiotélégraphiques, 
principalement lorsqu'ils sont alimentés par un réseau à 
courant continu ou par une batterie d’accumulateurs 
comme nous le présente Modern Wireless. Le filtre est 
constitué par une antenne fictive, c'est-à-dire par une 
association en série d'éléments comprenant chacun un 
condensateur et une bobine de choc. Pratiquement, on 
limite le filtre à un ensemble de deux éléments. Les capa- 
cités ont pour valeurs C,—C,—1 microfarad, C,—2 mi- 
crofarads. Les bobines L, et L, comportant chacune 
30 gr de fil de 0,2 mm de diamètre, avec un noyau de fer 
dont le diamètre atteint quelques centimètres. Il peut 
arriver, d'ailleurs, que la valeur de L, soit trop forte et 
celle de C, trop faible; on y remédie en enlevant quelques 
spires de fil et en augmentant la capacité. D'après 


Circuit filtreur. 


L,. L, inductances: C,, C,, C, capacités: B batterie: P plaque: 
F filament. 


l'auteur, ce filtre atténue considérablement l'effet des 
perturbations dues à la batterie, qui se propagent dans 
les divers étages d'amplification. 

Un nouvel isolateur d’antenne. — Beaucoup d'ama- 
teurs sont peu satisfaits de l’Isolement de leur antenne 
par temps humide; les isolateurs usuels, en effet, se 
recouvrent très vite, dans ces conditions, d’une couche 
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soit à l’état solide, liquide ou gazeux, est un obs- 
tacle plus ou moins considérable à la propagation 
de la lumière. 

Les recherches scientifiques ont amené à admettre 
l'existence d’un milieu impondérable, l'éther, qui 
se trouverait universellement répandu dans tout 
l'espace, même dans le vide le plus absolu. 

De même que l’air et la matière transmettent les 
ondes sonores, l’éther transmet les ondes lumi- 
neuses et, comme nous allons le voir, les ondes 
radioélectriques, qui sont de nature identique à la 
lumière. 

Nous étudierons prochainement la nature de 
l'éther, en faisant appel à des notions très simples. 


Michel Ana, 
Ingénieur E. S. E. 


CHEZ LE VOISIN 


d'humidité, qui les rend partiellement conducteurs 
L'isolateur que nous recommande Modern Wireless pré- 
sente à cet égard une supériorité marquée sur les isola- 


Nouvel isolateur d'antenne. 
C isolateur; A antenne; 


H bauban: D descente: T tige métallique. 


teurs ordinaires. Il est constitué par deux cloches iso- 
lantes fixées sur une tige d'acier recourbée en forme d'U. 
On constate immédiatement qu'un tel isolateur offre une 
ligne de fuites relativement grande. D'autre part, la 
forme et le poids de la tige d’acier suffisent à la mainte- 
nir dans la position représentée sur la figure; en cas de 


“pluie, de neige et de brouillard, l’intérieur des cloches 


reste parfaitement sec et l’isolement subsiste. 


Pour faire des prises sur une bobine. — 
M. L. Vizard nous enseigne dans Modern Wireless un 
moyen commode pour faire des prises sur une bobine 
tandis qu'on la construit. Cette méthode ne s'applique 
d’ailleurs qu'aux enroulements cylindriques. ll convient 
de se procurer un bâlon d’ébonite à peu près aussi long 
que la bobine, dont l’épaisseur mesure environ 1,5 mm 
et la largeur 10 mm. Soit à effecluer une prise à la 
dixième spire. On enroule normalement les neuf pre- 
mières spires, puis on dispose la règle d'ébonite sur la 
bobine, parallèlement à l'axe, de façon à ce que son 
extrémité recouvre l'endroit où doit être faite la prise. 
On enroule alors la dixième spire par-dessus la règle, 
comme l'indique la figure, et l’on continue le bobinage 
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comme précédemment. S'il y a lieu d'effectuer plus loin 
une autre prise, on fait glisser la règle jusqu’à l’empla- 
cement de cette nouvelle prise el l’on procède comme 


Prises de connexions sur une bobine. 
B bobine; F fil: P prises; R règle d’ébonite. 


nous venons de l'indiquer. Lorsque l’enroulement est 
achevé, on arrète le fil et lon fait les soudures, après 
avoir dénudé le fil à l'endroit de chaque prise. 


Construction simple d'un cadre. — M. Huet a 
trouvé un moyen ingénieux de construire un petit cadre 
de réception, dont il a récemment confié la description 
à notre confrère Excelsior. Chacun peut construire à peu 
de frais ce petit cadre, qui n'utilise que deux cerceaux 
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d'enfants et quelques baguelles de bois. Il convient de 
choisir les deux cerceaux de bois aussi semblables que 
possible; suivant la forme à donner au cadre, on les 
réunit par un nombre plus ou moins grand de traverses 
régulièrement espacées. Il n’est pas avantageux de dis- 
poser moins de six baguettes et l’on n’a pas grand inté- 
rêt à en prendre plus de huit. 

Pour les pctites longueurs d'onde, on n’enroule sur le 
cadre que quelques spires de fil; pour les longueurs 
d'onde plus considérables, on peul en enrouler jusqu’à 
80 tours. Dans le premier cas, les spires étant espacécs 


Construction simple d'un cadre. 


d'au moins i cm, on peut employer du fil nu de 0,5 mm 
de diamètre environ; dans le second cas, du fil isolé au 
colon ou à l'émail. | 

Si les cerceaux ont 75 cm de diamètre, la longueur 
totale de l’enroulement sera de 180 mètres. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les ouvrages deslinés à élre analysés dans celle Revue sous la rubrique Bibliographie doivent élre adressés en deux 
exemplaires à la Rédaction, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris-8°. 


Radiotélégraphie et radiotéléphonie à la portée de 
tous ('), par G. MaLconx. 


Nous avons signalé récemment à nos lecteurs l'ouvrage 
de notre excellent collaborateur, M. Malgorn, qui est 
publié depuis quelques jours. Ce livre qui est destiné à 
éclairer le grand public sur le principe et les applications 
des sciences radioélectriques, peut être lu par tous et 
comble une importante lacune. Chacun trouve dans cet 
ouvrage universel les lumières auxquelles il fait appel. 
L'auteur s’est attaché, en effet, à faire comprendre très 
simplement tous les phénomènes qui interviennent en 
radioélectricité. 

Les premiers chapitres sont consacrés à un exposé 
rapide, mais lumineux, des principes d'électricité ; dans les 
chapitres suivants, l’auteur donne des documents large- 
mentillustrés sur les antennes, la propagation des ondes, 
la réception, les ondes entretenues et la constitution de 
la matière. Passant aux réalisations, M. Malgorn décrit 
les lampes à trois électrodes, la réception des ondes 
entreltenues, la radiogoniométrie. Les applications de la 


(‘) Un volume (22cm X 14 cm) de vur-22# pages, illustré de 
plus de 160 figures dans le texte, édité par la librairie Gaun- 
thier-Villars el Cie, 5%, quai des Grands-Augustins, Paris-6". 
Prix broché : 10 francs. 


rudiotélégraphie et de la radiophonie sont l’objet d’un 
soin particulier, qui ne dédaigne pas l'humour. 

La deuxième partie de l'ouvrage est consacrée aux 
renseignements pratiques concernant les accumulateurs, 
les antennes, la construction des bobines et des cadres, 
les condensateurs, les détecteurs, les lampes, les piles, 
l'entretien d’un poste, les schémas, la législation des 
amateurs. 

D'un aspect très attrayant et d’une lecture facile, 
l'ouvrage de M. Malgorn ne peut manquer d’être apprécié 
du grand public. 


Comment obtient-on un article 
descriptif dans notre revue ? 


Tous nos articles descriptifs sont insérés à 
titre absolument gratuit. 

Nos colonnes sont ouvertes aux industriels, 
commerçants, inventeurs qui ont des nouveau- 
tés ou innovations à faire connaître, sous cette 
réserve que nous serons seuls juges de l'inté- 
rêt qu'elles présentent pour nos lecteurs et que 
nous n’en parlerons que dans les termes qui 
nous conviennent, sans soumettre à quiconque 
nos articles avant leur insertion. 
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Gutenberg 10-45 


ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : 


C 
(4 
Ç 
S 
Exploradec-Paris 


M <\ 
PAGNIR kuoro MAT 


Tout ce qui concerne l'installation, la location, 
l'exploitation, l'entretien de la T. S. F. à bord des 
navires de commerce (paquebots, cargos, chalutiers, voiliers, 


remorqueurs, yachts, etc.) doit être adressé à : 


La Compagnie Radio-Maritime 


Société anonyme au Capital de 5 ooo ooo francs 


Siège social : 79, boulevard Haussmann, PARIS 


DCE ; 


La Compagnie Radio-Maritime 


assure l'entretien et l'exploitation de plus de 800 stations de bord pour les navires 
de toutes catégories 


ANEI NEINEI NEI NEINN PR SSP 


Ces stations sont vérifiées, réglées, entretenues par 


9 Agences en France : Marseille, Bordeaux, St-Nazaire, Lorient, Le Havre, Boulogne-sur-Mer, 
La Rochelle, Dunkerque, Dieppe ; 

| Agence en Algérie: 

| — à Saint-Pierre et Miquelon; 

100 correspondants dans les principaux ports étrangers. 


PAP RE RER 


Renseignements pour acheminement des messages aux navires en mer 


-h 


EN 


Télégraphie et Téléphonie sans Fil 
Radiogoniomètres | 


Récepteurs horaires 


PE RE SSSR PÈ 


PANONIO NEO NAAA ANAVAN AN 


Citer R. E. en écrivant aux annonciers. 


École pratique 


Cours du jour 


>< 


Cours du soir 


Fondée par les grandes Compagnies associées 


pour le recrutement de leur personnel 


de Radioelectricite 


57, rue de Vanves (14°) 


Cours de vacances 


>< 


Cours par 


correspondance 


TOUTES PRÉPARATIONS : Officiers radiotélégraphistes de la marine marchande — Aviation — 8° génie 


Monteurs — Opérateurs de postes à grand trafic (Bourses d’études). 


INFORMATIONS MARITIMES 


État des mutations des radiotélégraphistes de bord 
pendant le mois d’avril 1923 (suite). 

Cabiran, Bérénice, Auxiliaire de Navigation. — Laporte, 

Cornouailles, Chevillotte frères. — Mayer, Monique, Auxi- 


liaire de Navigation. — Réveilhas, Za /?ochefoucauld, 
St* Ge d’Armements. — Rosette (Gabriel), Pérou, Trans- 
atlantique. — Sarraut (René), Yser, Générale d’'Arme- 


ment. — Simon (Marcel), /ose-Schiaffino, Schiaffino et 
Cie. Soldaini (Paul), Jules-Henry, Vimont et Cie. — 
Thos (Francis), Sainte-Adresse, Transatlantique. — Tour- 
niaire (Auguste), Sydney-Lesry, Transatlantique. — Vas- 
seur, Myriam, Auxiliaire de Navigation. 


Opérateurs de chalutiers. 


Berthe (Maurice), Sacha, Pècheries à vapeur. — Carval 
(Clet), Tigre. — Dantec (Jean), /sole, Pêche Maritime 
Française. — Doumenc (François), Marie-Gilberte, La 
Rochelle-Océan. — Ernessent (Henri), Cordouan, Marty. 
— Francheteau (Henri), Saint-Joachin, Deconinck. — 
Genty (Marcel), Orient, François Fourny et Cie. — Gille 
(Maurice), Pierre-André, François Fourny et Cie. — Guen- 
nengues (Hervé), Saint-André, A. Coppin. — Guillermine 


(Charles), Laila, Pêche Maritime Française. — Hervo 
(Ludovic), Castelnau, Fourmentin-Avisse. — Lamouche 


(Gaston), Halicor, Vye Cantagrel et Fils. — Lanilis (Paul). 
Fider 11, Lorientaise dechalutage. — Le Doyen(Quemeau), 
Kerdonis 11, Chalutiers de l'Ouest. Le Gall (Jean), 
Poilou, Véron et Cie. — Lessart (Marc), Alpha, Came- 
leyre frères. — Mande (Augustin), Æloile-de-l'Est, Deco- 


ninck. — Moizan (Joseph), Mauritanie, Joseph Huret. — 
Rabin (Louis), Sainl-Jean, A. Coppin. — Saurat (Jean), 
Joselle, Chalutiers de La Rochelle. — Simon (Roger), 
Aunis, Véron et Cie. — Tanguy (Alain), Méliotrope, Pêche- 
ries Maritimes. — Tanguy (Jean), Harle, Chalutiers de 
La Rochelle. — Tétu (Fabien), Bois-des-Bultes, Pèche et 
Armement de l'Ouest. 


Examens d'aptitude à l'emploi de radiotélégraphiste 
de bord. 


La date de la prochaine session d'examens, à Saint- 
Nazaire, est fixée au 12 juin 1923. Les candidats se réu- 
niront à l'Hôtel des Postes. 

Les examens commenceront à 9 heures. 

Les dossiers complets et réguliers des candidats 
devront être adressés avant le 2 juin, au Service de la 
Télégraphie sans fil, 5, rue Froidevaux, Paris-XIV°; 
passé ce délai, les déclarations de candidature ne seront 
plus acceptées. 

La session de Marseille est fixée au 10 juillet 1923; 


les dossiers devront parvenir au Service de la Télégra- 
phie sans fil avant le 1er juillet. 


La session d'examens prévue bisannuellement à Alger, 
est définitivement supprimée, en raison de la pénurie 
persistante de candidats. 


1e Juin 1923. 
RADIOCOMMUNICATIONS 


Danemark. — La première communication radiopho- 
nique danoise a été ouverte le 12 mai 1923, entre Copen- 
hague et l'ile de Bornholm, dans la mer Ballique. Cette 
ile ne possédail encore aucune liaison téléphonique avec 
le resle du Danemark. La nouvelle radiocommunicalion. 
qui donne toute salisfaclion, a élé inaugurée par le roi et 
par le doyen de Bornholm. 

France. — Depuis le 16 mai, la stalion de l'Ecole supé- 
rieure des Télégraphes procède deux fois par semaine, le 
mercredi et le vendredi de 45 h 30 à 46 h,à des émissions 
sur des longueurs d'onde très voisines de 450 m, com- 
portant des lectures et des morceaux de phonographe. 
Au début et à la fin de l'émission, la longueur d'onde 
exacte est envoyée. 

Depuis le lundi 14 mai, Radiola donne, de 12h 45 à 
13 h 45, une audition supplémentaire, qui comporte les 
informations de la malinée et un concert Iziganc. 

Tchéco- Slovaquie. — La slalion de Prague (PRG) émet 
quotidiennement de 7h30 à 8h, de 10h à 11h30 et à 
{3h,16h, 17h des auditions radiophoniques sur 1 800 m 
de longueur d'onde. 

Belgique. — La slalion radiophonique de l'aérodrome 
de Bruxelles transmet tous les jours, sauf les dimanches 
et jours fériés, à 12 h et à 18 h 50, les prévisions météo- 
rologiques de l'Institut royal sur 1 100 m de longueur 
d'onde. : 


CONSEILS PRATIQUES 
Entretien des accumulateurs. 


Une cause de mauvais fonclionnement des accumula- 
teurs mal entrelenus ou de construction médiocre pro- 
vient de la désagrégalion de la matière aclive supportée 
par la carcasse en plomb. Celle matière peut tomber 
au fond du bac, ce qui a pour effet, lorsque la quantité esl 
suffisante, de mettre toutes les plaques en court-circuit 
et c'est l'arrêt de tout fonctionnement ; ou bien celle ma- 
tière se loge entre deux plaques qu'elle met en court- 
circuit, ce qui a pour conséquence, en mettant hors cir- 
cuit ces deux plaques, de diminuer la capacité de l'accu- 
mulateur. 

Pour éviter la chute de la matière active il faut éviter 
aux accumulateurs les chocs et des charges ou décharges 
précipilées anormales. 

Pour réparer les dégâts causés par une maladresse et 
remettre une ballerie en état de fonclionner, il suffit 
d'enlever la boue formée au fond du bac par la matière 
active ou bien de chasser la parcelle logée entre deux 
plaques. On peut quelquefois y parvenir en vidant l'élec- 
(rolyte, puis en rinçant à plusieurs eaux, mais le moyen 
radical et le plus sùr est de percer avec une mèche à 
_mélaux deux ou trois trous dans le fond du bac, puis 
d'introduire un tuyau en caoutchouc par l'ouverture de 
remplissage et de faire passer un courant d'eau violent 
en branchant le caoutchouc sur un robinet. Celle mé- 
thode a pour grand avantage de chasser directement au 
dehors la boue du fond et d’entrainer toutes les parcelles 
logées entre les plaques. 

En vidant simplement on risque au contraire de loger 
entre les plaques de la malière active venant du fond du 
bac que le rinçage sera souvent insuffisant à chasser. 

Pour réparer le bac il suffit d'employer une feuille de 
celluloïd d'épaisseur convenable et de la coller sur le 
fond percé au moyen d’acétone. On remplira alors les 
accumulateurs avec de l’eau acidulée et on les rechargera. 
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A TRAVERS LES SOCIÉTÉS 


Radio-Association Compiégnoise. — Au cours de 
l'assemblée du 10 mai 1923, cinq nouveaux membres ont 
été admis. Le président fait savoir qu'il a reçu de la 
maison Radiomuse des offres spéciales pour la régénéra- 
tion des filaments des lampes, qui est effectuée pour 
10 francs. M. Dumont présente un poste à galène cons- 
truit spécialement pour la campagne. M. Lucien Derville 
a bien voulu mettre ses locaux à la disposition de PAsso- 
ciation pour les réunions mensuelles. | 


ÉCHOS COMMERCIAUX 


FOIRE DE PARIS : CONSTRUCTEURS DES AP- 
PAREILS DÉCRITS. — Appareils de T. S. F. : Nelson, 
110, faubourg Saint-Denis, X°; Radiola, 79, boulevard 
Haussmann, Ville; Société de Construction de Voies 
Aériennes, $4, rue Blanche, 1X°; Robert frères, 40, rue 
Denfert-Rochereau, V°; Péricaud, 85, boulevard Vol- 
taire, Xle; Radio-Comptoir, 19, rue de Constantinople, 
Ville; L'Alouelte, 30, rue du Rocher, VIII; Wireless 
Broadcasting Corporation, 28 bis, rue des Arts, Leval- 
lois-Perret. —  Æ£couleurs : Knoll et Marié, 59, rue 
Ganneron, Paris. — /tégénéralion des lampes : Hervé, 
50, boulevard Saint-Michel, VI; Robert frères, 40, rue 
Denfert-Rochereau, Ve. — Cadres : Leblanc, 42, faubourg 
Montmartre, IX°; Lagadec, 60, rue Baudricourt, XIE. — 
Isolants : Masquelier, 24, rue d'Orsel, XVIL°. — Piles : 
Féry, Gaiffe-Gallot et Pilon, 23. rue Casimir-Périer, VII; 
Hewiltic C°, 9, rue du Pont, Suresnes ; Leclanché, 
158, rue Cardinet, XVH®. — Accumulaleurs : A. M. E., 
14, rue Félicien-David, XVI°. — Æ/aul-parleurs : Gaumont, 
57, rue Saint-Roch ; Radiola. 79, boulevard Haussmann. 
— Hedresseurs :  Paris-Rhône, 23, Champs-Elysées ; 
Thomson-Houston, 179, boulevard Haussmann ; Rosen- 
gart, 51, boulevard Soult, XIe. 


EXPOSITION RADIOÉLECTRIQUE DE MADRID. 
— L'Office commercial français en Espagne nous 
informe que l'Exposition d'appareils de télégraphie et de 
téléphonie sans fil qui devait avoir lieu à Madrid le 
{'" mai 1923 est reportée au mois d'octobre prochain. 


SYNDICAT NATIONAL DES INDUSTRIES 
RADIOELECTRIQUES 

Le Syndicat National des Industries radioélectriques 
est le seul groupement français auquel ont adhéré 
les principaux fabricants français de matériel radioélec- 
trique (gros matériel, moyens et petits appareils). 

Les membres du syndicat assurent plus de 90 pour 100 
de la production nationale. | 

Le syndicat esl affilié à l'Union des Syndicats d'Élec- 
tricité. 

Il a son siège social. 23, boulevard Malhesherhes. 
bureau du syndicat. 


PETITES ANNONCES 
Bons radiotélégraphistes, litulaires certificat P. T. T. ou 
ayant déjà navigué marine de guerre, sont demandés 
pour navires commerce et chaluliers. Bons appointements 
offerts. S'adresser à Compagnie Radio Maritime, 79. bou- 
levard Haussmann, Paris. 


INVE 


envo 
B 


LIBRAIRIE 


atis et franco par l'Ingénieur-Consell. 
R. 39. Boulevard Saint-Martin. Paris. 


Tableau des transmissions radiophoniques ” 
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Longueur 

STATION d'onde 
en mètres 

Allemagne : Eberswalde. . . . .| 2950 
— Kôünigswusterhausen. LP! 4 200 
Belgique : Bruxelles. BAV| 1 100 
Espagne : Madrid . : EGC| 2 200 
France : Tour Eiffel. . . FL] 2 600 
— Radiol . . SFR| 1 780 

e Radio-Riviera (Nice) . .| 360 

-- École des P. T. T... 450 

— Lyon (La Dova). YN| 470 

— Tours. YG| 2 500 
Algérie : Alger . . 8 AY| 200 
Gr.-Brelagne : Londres. 2LO! 369 
— Glasgow. . 2BP| 45 

— Newcastle. 5 NO! 400 

— Manchester 2ZY| 385 

— Birmingham S5IT| 420 

— Cardiff . 9 WAJ 353 
Hollande : La Haye . . .— PCGG]| 1030 
Halie : Rome . . .| 3 200 
Suisse : Lausanne HB,| 1 150 
1 350 

— Genève. . . HB,| 900 
Tehécoslovaquie : Prague. PRG! 1 800 
Arialion : Le Bourgel, St-Inglevert.| 900 
- Ajuccio(FNJ), Antibes (FNK).[ 900 


Air Ministry (GFA), Castle Broom- 
wieh (GEC), Croydon GED 
Manchester (GEM), Lympne, 900 
(GEG), Pulham (GEP), Renfrew 
(GER). 


Haren. . OPVH, 900 
Rotlerdam (RDM). Sehipol (SPL), 900 
Soesterberg (STB), Cologne (GEK). 9 
Lausanne. , . . . . . HB, 1 200 
Genève. o. . . . .. HUB! 900 


i 
i 


HEURE DE GREENWICH 


48h30 à 19h30 
8h30, 10h, 14h, 16h, 18h 
12h et 16h50 
{{hà13h 
6h40, 11h13, 18h20, 22h10 
48 h 30 
15 h 30 
12h45 à 13h45 
47h05 
17h15 à 18h43 
20h45 à 22h 30 
14h à 18h 


iih, 17h à 48h, 21h à 2h 
19 h 45 à 22h 
15h 30 à 16h 
14h30 à 19h30 


10h30, 11h15, 15h35 
19h 
{4h ou 20h 
» 
11h30, 19h30, 20h30, 22h05 
19h el 21h45 
19h, 19h50, 21h30, 22h10 
19h45 et 21h45 
19h30 et 20h25 
20h15 et 22h 
19h et 20h 
19h30 et 22h05 
1130. 12h45, 19h. 21h45 
19h30 et 21h30 
19h40 et 21h35 
19h30 et 21h30 
21h20 à 22h20 
9h et 10h30 
13h à 18h55 
18h à 20h30 
18h à 20h 430 
1h30, 10h, 15h, 16h, 17h 
1h àish 


Ouvertes de l'aurore 
au crépuscule 
el sur demande. 


Thà 20h 


1h10 à 16h40 
{2h à 19h 


| 


NATURE DE LA TRANSMISSION 


Radioconcerts (mardi et samedi). 

Informations, bulletins, radioconcerts. 

Prévisions méléorologiques. 

Bulletins parlés. 

Prévisions et situalion météorologiques. 
Concert. 

Bullelin financier. 

informalions du matinetconcerttzigane. 

Bulletin financier et cours des changes. 

Councert de musique instrumentale. 

Informations, festivals. 

Concerts du dimanche, contes pour 
enfants. 

Informations, concerts, dernières nou- 
velles. 

Radioconcerts, conférences, 
(mardi et jeudi). 

Auditions étalonnées (mercredi et ven- 
dredi). 

Radioconférences 
(samedi). 

Radioconcerts. bulletin financier. 
Bulletin météorologique. 

Radioconcert militaire (jeudi). 

Bulletin météorologique d'Alger. 

Radioconcerts. 

Informations. 

Radioconcerts. 

Informations. 

Radioconcerts. 

Informations. 

Radioconcerts. 

Informations. 

Radioconcerts. 

Informations. 

Radioconcerts. 

Informations. 

Radioconcert (lundi). 

Radioconcerts. 

Bulletin météorologique de Zurich. 

Radioconcerts. 

Radioconcerts. 

Bulletin météorologique el nouvelles. 

Ligne aérienne Paris-Londres. 

Ligne aérienne Antibes-Ajaccio. 


théâtre, 


et radioconcert 


Lignes aériennes britanniques. 


Lignes Paris- Bruxelles - Londres -Ams- 
terdam. 


NP Le mn D ina 


Lignes aériennes belges et hollandaises. 


Lignes Paris-Lausanne, Genève-Zurich. 


(C) Mis à jour au 25 mai 1923. 


P. MERSCH, L. SEITZ &C'e, imp., 17, villa d'Alésia, PARIS-14® 31.407. 


Le Directeur-Gerant : Ph MAROT. 
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M. Marius LATOUR 


M. Marius Latour, dès sa sortie de l'Ecole supé- teurs ou des multiplicateurs, sont bien connus. En 
rieure d’Electricité en 1900, s’est distingué par ses outre, M. Latour a fait différentes innovations dans 
inventions et travaux re- les applications des lam- 
latifs notamment aux ma- pes à trois électrodes. Il a 
chines polyphasées et mo- proposé en 1915, pour les 
nophasées à collecteur ; ces postes à lampes, l'inter- 
inventions sont depuis calation directe de l’an- 
longtemps déjà exploitées, tenne dansle circuit plaque 
sur une grande échelle, en ou le circuit grille, de fa- 
Europe et en Amérique. con à constituer un seul cir- 
M. Marius Latour a été cuit oscillant (couplage 
attaché à de nombreuses direct), l'alimentation des 
maisons de constructions filaments sous courant al- 
françaises et étrangères ternatif, l'alimentation des 
comme ingénieur-conseil, plaques sous courant alter- 
en particulier à la General natif, de façon à obtenir 
Electric Company d'Amé- une modulation à la fré- 
rique de 1904 à 1915. En quence double du courant 
dehors de ses liaisons avec alternatif, la manipulation 
des maisons étrangères, sur le courant grille, enfin 
M. Latour est actuellement la disposition bien connue 
ingénieur-conseil des For- d’une bobine de choc pour 
ges et Ateliers de Jeumont moduler la tension plaque 
et de la Société française dans le cas de la téléphonie 
radio-électrique. sans fil. Pour la téléphonie 

M. Latour a eu son nom avec fil, M. Latour a pro- 
lié à différents progrès en E N vo posé à la même époque 
télégraphie et téléphonie les amplificateurs cathodi- 
avec fil ou sans fil. Les inventions et les travaux ques au départ pour les lignes perturbées et l'in- 
de M. Latour, au sujet de la génération industrielle troduction des lampes amplificatrices et génératrices 
des courants à haute fréquence avec des alterna- à trois électrodes dans la téléphonie multiplex à 


194 


haute fréquence ; cette dernière introduction a assuré 
la réalisation pratique du système de télégraphie et 
de téléphonie multiplex à haute fréquence. M. Latour 
a établi ensuite la théorie aujourd’hui classique des 
tubes amplificateurs et des transformateurs qui lui 
sont associés et il a imaginé, en même temps que 
des amplificateurs réversibles, des amplificateurs 
qui suppriment la distorsion dans les câbles télé- 
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phoniques. M. Latour a introduit le fer dans les 
amplificateurs à haute fréquence et créé les amplifi- 
cateurs sélectifs pour haute et basse fréquence. Enfin, 
dans la construction des antennes, M. Latour a pro- 
posé l'utilisation des terres multiples équilibrées. 

Toutes ces innovations ont été sanctionnées par 
des brevets accordés dans les pays où les demandes 
de brevets sont l’objet d'examens. 


: Ondes longues et Ondes courtes 


Par Marius LATOUR 


Que sera l'avenir de la télégraphie sans fil? Utili- 
sera-t-on de préférence des ondes longues ou des 
ondes courtes pour la transmission? Voilà une ques- 
tion que se posent aujourd’hui savants et amateurs. 

En fait, la pratique industrielle actuelle est 
d'utiliser de grandes longueurs d'ondes, jusqu'à 
20 000 mètres, pour les trausmissions à grande portée 
(communications commerciales transocéaniques ou 
trausconlinentales) et de courtes longueurs d'onde 
pour les transmissions de faible portée. Nous croyons 
que cette pratique se maintiendra longtemps encore, 
aussi longtemps qu’on n'aura pas changé les mé- 
thodes de transmission. 

Il est intéressant de voir cependant comment se 
comparent les unes aux autres les ondes de diffé- 
rentes longueurs au point de vue de leur génération 
au poste d'émission, de leur réception au poste d’ar- 
rivée, de leur propagation, etc... et d'envisager les 
possibilités de l'avenir. 

Au point de vue de la génération des ondes, c'est 
d'abord un point acquis que l’on peut aujourd'hui 
produire directement les ondes entretenues les plus 
courtes avec des machines dynamo-électriques et des 
transformateurs statiques, dits multiplicateurs de 
fréquence. Les efforts considérables des ingénieurs 
des différents pays pour faire rentrer la génération 
des ondes entretenues dans la technique des ma- 
chines à courants alternatifs, pour faire absorber et 
assimiler en quelque sorte la télégraphie sans fil par 
cette technique plus universelle, ont élé, en fin de 
compte, couronnés de succès. Il nous sera permis de 
constater que, à ce point de vue spécial, les techni- 
ciens français ont fait mieux que les techniciens 
étrangers, puisque l’industrie française peut envi- 
sager aujourd'hui la fourniture d'appareils, alterna- 
teurs ou multiplicateurs construits avec des tôles de 
provenauce française, capables de donner des cou- 
rants alternatifs aux fréquences les plus élevées 
avec des rendements de l’ordre de 80 pour 100. 

Ainsi, la production directe des ondes entretenues 
par des machines dynamo-électriques qui n'était pas 
limitée quant à la puissance ne l'est plus davantage 
quant à la fréquence. 


En ce qui concerne les lampes à trois électrodes, 
on sait qu'elles n’ont jamais été limitées quant à la 
fréquence. Les efforts récents des ingénieurs améri- 
cains visent maintenant à faire en sorte qu'elles ne 
le soient pas non plus davantage que les alterna- 
teurs quant à la puissance. La technique américaine, 
à qui nous sommes redevables de la lampe à trois 
électrodes même, a encore produit récemment cette 
merveille des tubes de 100 kilowatts et même de 
1 000 kilowatts. La construction de ces tubes puis- 
sanis pose avec le problème du refroidissement, celui 
des scellements du verre sur le métal ou d’un isolant 
sur un corps conducteur, en même temps que celui 
de l'obtention et du maintien du vide parfait dans 
une enveloppe métallique. Si l’on songe aux diffi- 
cultés rencontrées parfois pour faire et maintenir le 
vide dans certains redresseurs industriels à vapeur 
de mercure à enveloppe métallique, peut-être peut- 
on dire que la fabrication de ces tubes de grande 
puissance n’est pas encore commerciale. Cependant 
elle pourrait le devenir bientôt et, quoi qu'il en soit 
du succès présent et indiscutable des alternateurs, il 
convient de se rappeler que la technique a parfois 
des retours imprévus. 

Ne pourrait-on pas voir, d’ailleurs, dans le déve- 
loppement des tubes à vide de grande puissance, 
l'effet d'une tendance naturelle de la télégraphie 
sans fil à rester fidèle à ses origines. Le fonctionne- 
ment d’une lampe à trois électrodes lorsqu'elle tra- 
vaille à haut rendement (') n’est pas, en effet, sans 
une analogie très perceptible avec celui des éclateurs 
de la télégraphic sans fil antérieure. La production 
des oscillations s’y fait à la manière de l'excitation 
par impulsion. La grille étant fortement positive, 
l'interrupteur constitué par le tube à vide se trouve 
fermé et le circuit oscillant branché sur la plaque se 
charge à la tension de la pile plaque; mais aussitôt 
après, la grille devenant négative, l'interrupteur 
constitué par le tube à vide se trouve brusquement 
ouvert. Le circuit oscillant se décharge donc après 

(*) Nous publierons prochainement avec la collaboralion 


de M. Chireix une étude sur les meilleures conditions de ren- 
dement des lampes à trois électrodes. 
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avoir subi une excitation par choc qui se renou- 
vellera à toutes les périodes. On peut dire que la 
fonction de la grille est, en somme, d'arrêter brus- 
quement le courant dans le tube bien plus efficace- 
ment qu'il ne peut être fait par le refroidissement 
dans les éclateurs à étincelles étouffés. C’est l'opé- 
ration dans le vide poussé préconisé par Langmuir, 
qui a seulement transformé la situation. 

La fréquence des ondes engendrées par les lampes 
pouvant être quelconque, à la capacité des électrodes 
près, il faut bien reconnaitre que les courtes lon- 
gueurs d'onde se réalisent au moins plus immédiate- 
ment avec les lampes à trois électrodes qu'avec les 
machines. Aussi les partisans des lampes seront-ils 
volontiers ceux des courtes longueurs d'onde et les 
partisans des machines, ceux des grandes longueurs 
d'onde. 


Au point de vue de la réception, on sait qu'on 
réalise une amplification commode des grandes lon- 
gueurs d'onde soit par des appareils à résistances, 
soit par des appareils avec transformateurs à fer. Ces 
derniers permettent même d'obteniravec les grandes 
ongueurs une amplification considérable par étage, 
tout en maintenant l'avantage de disposer par étage 
des circuits accordés. Mais il arrive que les courtes 
longueurs d'onde peuvent encore être avantageuse- 
ment amplifiées avec des transformateurs à fer, ainsi 
qu'il est de pratique courante chez les amateurs aux 
Etats-Unis. D'autre part, la réaction et la super- 
réaclion sont plus efficaces dans le cas des longueurs 
d'onde courtes que dans le cas des longueurs d'onde 
longues. 

Enfin, on peut employer pour les longueurs d'onde 
courtes, la double hétérodynation ou hétérodynation 
multiple décrite dans le brevet n° 467 747 de M. Meiss- 
per, publié en 1914, qu'on appelle parfois le super- 
hétérodynage (‘). 

Un premier hétérodynage ramène les petites lon- 
gueurs à de grandes longueurs et on bénéficie par 
surcroit de l’amplification caractéristique de la récep- 
tion à l’hétérodyne dont nous avons démontré lexis- 
tence en 1915 (°). 

Ainsi donc, au point de vue de la réception nor- 
male, la longueur de l’onde ne parait pas intervenir 
pour donner un avantage marqué. 

Il reste à considérer les différentes longueurs 
d'onde au point de vue de la propagation et des pa- 
rasites. 


Au point de vue de la propagation proprement 
dite, on reste d'accord sur ce point que, pour les 
grandes distances, la propagation se fait mieux avec 
de plus grandes longueurs d'onde, c’est-à-dire que 
les phénomènes d'absorption sont plus prononcés 


(t) Sans préjuger ici des antériorités opposables au brevet 
de Meissner, c'est, dans tous les cas, par erreur que des inven- 
teurs subséquents ont pu Ss'attribuer l'invention du double 
hétérodynage ou superhétérodynage en 1917 ou 1918. 

(9) Electrical World, 24 avril 145. 
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pour les petites longueurs d'onde que pour les 
grandes longueurs d’onde. Pour de très grandes dis- 
tances, la propagation des petites longueurs d'onde 
est incertaine et capricieuse. Il a pu arriver sans 
doute, par temps d'hiver et dans des conditions 
atmosphériques exceptionnelles, que des postes amé- 
ricains à petites longueurs d’onde et de faible puis- 
sance fussent entendus en Europe, mais il ne parait 
pas que l’on puisse baser sur ce fait une exploitation 
transatlantique commerciale quelconque. Si l’on se 
place à la limite des longueurs d'onde courtes, limite 
qui nous ramène en fin de compte à la télégraphie 
optique, on connait déjà, sans qu’on en puisse faire 
peut-être ici sérieusement état, le caractère irrégulier 
de la portée de cette télégraphie. 


Au point de vue des parasites, il reste cependant 
un avantage réel en faveur des petites longueurs 
d'onde. On est d'accord pour reconnaître que les pa- 
rasites sont plus fréquents et plus redoutables sur 
les grandes longueurs d'onde que sur les petites lon- 
gueurs d'onde. Il résulte de cette constatation que, 
même pour les très grandes distances, si l’on ne s'in- 
quiète plus seulement de l'intensité de la réception 
d’un signal, mais du rapport de l'intensité de récep- 
lion d’un signal à l'intensité de réception des para- 
sites, on aura intérêt à l’avenir à choisir des longueurs 
d'onde plus courtes que celles que l’onavait primitive- 
ment adoptées en tenant compteseulementdes phéno- 
mènes d'absorption ; mais ceci nechangera pasencore 
l'ordre de grandeur de la longueur d'onde choisie. 


Ces considérations générales étant faites et corres- 
pondant aux possibilités industrielles actuelles, on 
peut toutefois se demander si, dans l’avenir, les mé- 
thodes de transmission par sans fil pour les très 
grandes distances ne seront pas profondément modi- 
fiécs et si, comme conséquence, les longueurs d'ondes 
courtes n'ont pas de chance de reparaitre dans ce 
domaine. N’en arrivera-t-on pas, par exemple, pour 
ces transmissions à grande distance, à faire usage de 


` stationsrelaisintermédiaires dans lesquelles la réccp- 


tion d’un poste précédent commandera une nouvelle 
émission destinée à être reçue par un poste suivant ? 


Considérons, par exemple, les communications 
avec l'Amérique du Nord. Afin de permettre des tra- 
versées de l'Atlantique en aéroplane, un ingénieur 
américain a déjà proposé d'équiper cet océan avec 
huit iles flottantes pourvues de tout le matériel né- 
cessaire à l'aviation et aux aviateurs et dans les- 
quelles, par conséquent, les aéroplanes transatlan- 
tiques pourraient faire escale et se ravitailler. (Ces 
huit îles flottantes ont même, croyons-nous, reçu des 
noms rappelant des grands précurseurs de lavia- 
tion : Rolls, Philips, Henson, Hargrave, Maxim, 
Wright, Chanute et Langley.) 

Il est facile de concevoir que ces mêmes iles flot- 
tantes pourraient porter également des stations relais 
de télégraphic sans fil. En tenant compte des deux 
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stations côtières extrèmes, l'une pour l'émission et 
l’autre pour la réception, on aurait dix intervalles en 
tout, de telle sorte que la portée de chaque station 
serait ramenée à n'être plus que de 600 kilomètres 
seulement. Il est clair que dans un pareil système de 
transmission, l’ordre de grandeur des longueurs 
d'ondes de travail ne devrait guère dépasser 1 000 à 
1500 mètres. L'énergie de transmission restant en 
quelque sorte toujours canalisée, la puissance totale 
des neuf stations ainsi constituées serait, on le con- 
çoit, beaucoup plus faible que la puissance d’un 
poste actuel destiné à des communications transat- 
lantiques, bien que la protection contre les parasites 
y püt être presque absolue. Le fonctionnement d’une 
station relais pourrait, avec des amplificateurs ap- 
propriés, être rigoureusement automatique. 

Dans cet ordre d'idées, la communication transmé- 
diterranéenne entre Marseille et Alger pourrait déjà 
se faire utilement avec une station relais aux iles 
Baléares. 


Nous considérerons finalement les différentes lon- 
gueurs d'ondes au point de vue spécial de la récep- 
tion dirigée et de l'émission dirigée. 

En réalité, après toutes les améliorations intro- 
duites dans les appareils modernes de réception, le 
seul dispositif de protection efficace qu’on ait trouvé 
contre les parasites a consisté dans l'installation 
d’une réception dirigée, installation qui demande un 
espace fonction de la longueur d'onde (système de 
cadres à des distances fonction de la longueur d'onde, 
antennes Beverage, etc...). Si l’on veut réaliser ces 
réceptions dans un espacement restreint, on sera 
donc conduit à adopter des longueurs d’ondes de 
moindre longueur. 

Il en irait de même pour l'émission dirigée que 
l'on peut, par exemple, réaliser sous la forme sui- 
vante : 

Quatre postes de même longueur d'onde se succé- 
dant sur le terrain dans la direction du poste corres- 


pondant à un multiple impair de quarts de longueur. 


RADIOÉLECTRICITÉ 


Tome IV — N°7. 


d'onde et émettant synchroniquement avec un déca- 
lage dans le temps correspondant à leur position dans 
l'espace. 

Il est clair que pour réaliser une émission dirigée 
de cette nature dans un espacement restreint, il fau- 
drait encore avoir recours à des ondes de moindre 
longueur. Cette transmission dirigée ne serait pas 
cependant sans intérêt ; la réception au poste corres- 
pondant n’équivaudrait plus en effet seulement à 
celle d’un seul poste quatre fois plus puissant, mais 
à celle d’un seul poste seize fois plus puissant, tandis 
que la réception dans la direction opposée à celle du 
correspondant serait rigoureusement nulle. La direc- 
tivité pourrait d’ailleurs être accrue en utilisant des 
séries de postes parallèles. 

Mais on peut cependant envisager encore l'émission 
et la réception dirigées avec des grandes longueurs 
d'ondes en faisant intervenir les petites longueurs 
d'ondes au secours des grandes longueurs d'ondes. 
On peut imaginer, en effet, que l’on dispose des ca- 
dres de réception ou différents postes d'émission 
pour la réception et l'émission dirigées sans s'inquié- 
ter en aucune façon des distances rendues néces- 
saires par la longueur des ondes, quitte à établir les 
liaisons de couplage ou de commande entre ces ca- 
dres et ces postes situés à plus grande distance par 
des communications basées sur l'emploi de petites 
longueurs d'ondes, d’ailleurs elles-mêmes éventuel- 
lement dirigées. 

Nous arrèlerons là nos modestes anticipations. 
Elles subiront peut-être le contrôle de l'expérience 
plus tôt qu’on ne pourrait le croire tout d’abord. 
L'évolution de la télégraphie sans fil en effet sera 
rapide. Sans doute on ne peut compter d'une façon 
régulière à des apports de si grande conséquence que 
la troisième électrode de Lee de Forest ou le vide 
poussé de Langmuir, mais tant de savants et d’ama- 
teurs s'intéressent aujourd’hui à la télégraphie sans 
fil que cette science ne saurait manquer de béné- 
ficier de tant de sollicitude. 

Marius LATOUR. 


Les Travaux du Bureau international de l'Union radiotélégraphique 


On sait que le Bureau radiotélégraphique de Berne éla- 
bore diverses études sous forme de documents mensuels et 
se livre à des travaux de statistique. Les premiers com- 
prennent la correspondance, les circulaires, les notifica- 
tions et les lettres circulaires. Parmi les ouvrages de longue 
haleine, cilons : la nomenclalure officielle des stations 
radiotélégraphiques publiée en anglais et en français depuis 
1909 et mise à jour au cours de chaque année par des sup- 
pléments périodiques. Cette nomenclature renferme exclu- 
sivement les stations côtières et les stations de bord, à 
l'exclusion des stations continentales, commerciales ou 
autres. Cet ouvrage est complété par la liste alphabétique 
des indicatifs d'appels des stations indiquées dans la 
nomenclalure. Depuis l'année dernière, une carte offi- 
cielle des stations radiotélégraphiques est en préparation, 


dont les deux premières feuilles sont déjà publiées 
(Océan Atlantique, partie occidentale et orientale). 

Le Bureau de Berne publie, en outre, une statistique 
générale de la radiotélégraphie, une liste des abréviations 
à employer dans les transmissions radiotélégraphiques et 
les documents élaborés par diverses conférences inter- 
nalionales : conférence de Berlin (1906), de Londres 
(1912), avec le protocole final et le règlement de ser- 
vice; conférence préliminaire de Washington (1920), 
revisée en conformité avec les conclusions du Comité 
technique interallié de radiocommunications (Paris, 
1921). 

Enfin le Bureau de Berne édite une revue mensuelle, 
le Journal lélégraphique, qui est l’organe de l’Union 
télégraphique. 


15 Juin 1923. 
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CHRONIQUE RADIOPHONIQUE 


Le petit déjeuner du matin. — Urbanisme et technique municipale. — Les embarras de Paris. — À tombeau 
ouvert. — Deux solutions d'un problème insoluble. — Un grand péril en perspective. — Bruits d'émeute. 
— L'organe crée la fonction. — Le chaos hertzien. — La chevauchée des ondes. — Le Bottin radiopho- 
nique. — Démocratie intégrale. — Encore un monopole? — La T. S. F. au service de d'art. — Une 
nouvelle forme de publicité. — Courant de sympathie. — L'æil et l'oreille. — Une formule qui ne perdra 
pas sa vertu. — Titans et sorcières. — L'ennui naquit un jour de l'uniformité. — Panoramas et par- 
fums. — Vox clamans per orbem. — Néologisme sternutatoire. — La Good Will Delegation. — lnter- 
views sans voir. — Un reportage sensalionnel. — Courbe la tête, fier Sicambre. — Le secret de Polichi- 
nelle. — C. Q. F. D. — Fêtes et festivals. — Intérim et définition. — Les chants du soldat. — Le rôle 


didactique de la T. S. F. — Mots barbares. 


En ce temps-là, beaucoup de Parisiens faisaient 
leurs délices matutinales d’une tasse de chocolat 
entourée de croissants à la panse dorée et de toasts 
où s’alanguissait une 
coquille de beurre. Leurs 
yeux à peine ouverts à la 
lumière du jour tombaient 
sans transition sur le jour- 
nal fraichement imprimé 
qu’une main discrète venait 
d'apporter et, dans la quié- 
tude de leur collation, bien 
peu songeaient que dans 
une heure peut-être ils ali- 
menteraient la chronique 
des faits-divers en passant 
comme au laminoir sous un 
lourd véhicule. 

A cette époque lointaine, 
nous parlons de l'avant- 
guerre, il n’y avait déjà pas 
assez de lamentations pour 
constater les embarras de 
Paris et les dangers qu’une 
intense circulation faisait 
courir aux piétons, pas 
assez de malédictions contre 
l'imprévoyance des urba- 
nistes, l'incapacité des 
techniciens municipaux. 
Rien n'avait été prévu, 
organisé, exécuté pour ré- 
pondre aux exigences d’une 
vie que la civilisation 
rend chaque jour plus fiévreuse et plus intense. 

Cela nous fait sourire. La congestion de la capitale 
n'existait pas si nous la comparons à son engorge- 
ment actuel. 

Aujourd’hui, le Parisien béat est une rareté et 
les succulences du petit déjeuner sont généralement 
modestes pour des millions de citadins demi-fous : 


« Mais si, seul en mon lit, je peste avec raison, 
C'est encor pis vingt fois en quittant la maison. » 


M. Léonce, chanteur comique, vedette des music-halls, 
devant le microphone. 


La liste des victimes ou du moins l'angoisse des 
piétons — morituri ! — augmente sans cesse. Nous 
marchons à tombeau ouvert, les grands carrefours 
sont impraticables, les re- 
tards que nous subissons, 
insensés. Et cela, malgré 
tous les efforts dépensés 
pour faire courir notre agi- 
tation tumultueuse dans les 
artères rigides d’un Paris 
infernal ou rhumatisant. 

La meilleure solution 
trouvée jusqu'à présentcon- 
siste à démolir des quartiers 
pour les rebâtir sur d’autres 
plans. Avouez que c’est un 
remède héroïque. Une autre 
solution, plus fâcheuse et 
qu'on applique, hélas! avec 
moins de discernement- 
consiste à démolir les pas, 
sants. Comme il n’est pas 
queslion de les rebâtir sur 
un autre plan, c'est autant 
de gagné. Un tel remède à 
nos maux montre encore 
mieux le tragique de notre 
situation. 

Eh bien! un péril analo- 
gue nous menace dans un 
domaine différent, celui de 
la radiophonie. 

Si une édilité à courte 
vue a produit dans la 
capitale les résultats macabres que l’on sait, une 
négligence funeste pourrait à son tour arrêter l'essor 
de la téléphonie sans fil, essor prodigieux et dont 
les conséquences sont incalculables, essor trop 
rapide aussi parce qu’il bouscule nos chers préju- 
gés, semble accaparer notre attention au détriment 
de nos plus anciennes et légitimes préoccupations. 

Dans la foule des besoins que nous nous som- 
mes créés depuis le Paradis terrestre, la grosse 
dame T. S. F. a prestement frayé son chemin et 
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quelques vieilles habitudes ont eu peur de se faire 
marcher sur le pied. Des cris se sont élevés de ci, 
de là. Mais la crise, qui était inévitable, passera et 
les protestations plus précipitées que véhémentes 
s'apaiseront d’elles-mêmes. 

Nous aurons un besoin de plus, pas un de moins, 
voilà tout. 


Bientôt l’on se montrera du doigt les petites gens 


retardataires, les « pense-petit » effarouchés qui 
n'auront pas un récepteur chez eux. Car ici, con- 
trairement à ce que l’on apprend en classe, l'organe 
créera la fonction. 

Les émissions à l'usage du public vont devenir de 
plus en plus fréquentes et varices, car on ne pourra 
tout de même pas débiter sans cesse de la musique, 
rien que de la musique, avec autant de persévé- 
rance que le Manneken Pis de Bruxelles en met à 
accomplir ses légendaires fonctions. 

Alors, si nous ne savons pas prévoir et orga- 
niser, un chaos hertzien va se produire, où se neu- 
traliseront d'intelligents efforts, où s’embouteille- 
ront les bonnes volontés. Etablissons donc dès 
maintenant une circulation rationnelle. Le mot est 
juste si l’on considère que la télégraphie sans fil est 
appelée à véhiculer la grande pensée humaine. Et 
de quelle prestigieuse manière elle peut guider l'opi- 
nion ! En atteignant les foules partout à la fois. 

D'ailleurs, on s’est préoccupé des difficultés à 
venir, on a réglementé les émissions, chaque poste 
a sa longueur d'onde; c'était le premier pas indis- 
pensable à faire. 

Mais ne pouvons-nous espérer que la radiophonie 
fera d'assez importants progrès pour que la néces- 
sité d’une discipline complète et judicieuse s'impose 
absolument ? | 

Le jour où les récepteurs enregistreront à volonté 
une onde de 345 ou de 350 mètres sans que l’une 
chevauchant l’autre vienne brouiller l'audition, ce 
jour-là toute une organisation doit fonctionner. 
Alors, obligatoirement, par voie de décret dans 
l'intérieur du pays et, s'il est nécessaire, par une 
entente internationale, chaque genre de transmis- 
sion aura sa longueur d'onde exclusivement dési- 
gnée: publicité, nouvelles, musique, théâtre, poli- 
tique, enseignement, correspondance privée, etc... 
Tous ces genres seront subdivisés en autant de 
catégories qu'il le faudra. Et nous aurons ainsi 
réalisé un vrai dictionnaire par téléphonie sans 
fil, un Bottin radiophonique, considérablement 
revu et augmenté. 

En touchant un contact, on pourra n'intercepter 
que les ondes de longueur À qui seraient réservées 
aux informations ; sans se donner plus de peine on 
écoutera la redondante harangue d’un parlemen- 
taire. On aura par la publicité tous les renseigne- 
ments désirables sur la meilleure marque de 
chaussures, d'automobiles ou de matériel radio- 
phonique. 

Chacun, dans une même famille, pourra posséder 
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son appareil, sa source individuelle de documen- 
tation, source inépuisable qui ne sera pas seulement 
l'apanage d’un petit nombre. L'Etat, dans ce 
temps-là, ne se refusera pas à mettre à la disposi- 
tion du public des appareils gratuits ou loués à prix 
modique. Oh ! les beaux jours de démocratie inté- 
grale en perspective ! 

Mais alors, que deviendraient la presse, le théâtre, 
les spectacles divers? Disparaitraient-ils si l’exploi- 
tation de leur domaine est monopolisée au profit du 
casque ou du haut-parleur? Problème redoutable 
dans ses apparences, simple quant au fond, mais 
qu'on a failli rendre volcanique et que nous regret- 
tons de ne pouvoir approfondir ici. 

Disons seulement que ce n’est pas le même public 
qui est touché, lorsque l'art et la pensée se révèlent 
sous leur aspect ancien ou par l'intermédiaire de la 
radiophonie. Ce n’est pas au même genre de besoin, 
aux mêmes sensations, au même état d'esprit que 
correspondent des procédés si différents. La télé- 
graphie sans fil apporte une documentation. Elle ne 
peut pas se targuer, et je crois qu'elle ne s'est 
jamais targuée, de substituer les simples renseigne- 
ments qu’elle procure, les curiosités qu’elle éveille 
dans le cerveau de ses auditeurs, à l'expression tra- 
ditionnelle de lart telle que de toute antiquité 
nous l'avons conçue. 

Il s’agit, au contraire, d'une nouvelle forme de 
publicité, ou, si l'on préfère, d'éducation des 
masses, particulièrement fructueuse parce qu’elle 
est attrayante dans son mystère, parce qu'elle va 
chercher l'individu chez lui, parce qu’au lieu d’of- 
fenser son regard par des affiches criardes, de 
troubler sa pensée par des filets traitres dans les 
journaux, de tarabuster son oreille par le tam-tam, 
elle se présente à lui sous une forme agréable qui 
l'attire davantage. Elle verse en son esprit le 
germe des goûts artistiques, de séductions litté- 
raires, musicales ou autres à peine soupçonnées, 
de désirs destinés à demeurer inassouvis, tant qu'il 
s’en tiendra à la transmission radiophonique, car 
rien ne remplacera jamais le geste, le regard, la 
mimique, tout ce je ne sais quoi d’impondérable 
sans lequel les manifestations de l'intelligence sem- 
blent incomplètes. Il y manquera, outre l’auteur et 
le spectateur, le courant de sympathie indéfinis- 
sable, mais bien connu, dont l'existence est telle- 
ment certaine que le cinéma n'a pas tué le théâtre, 
au contraire. 

Un observateur raisonnable n’admettra pas moins 
facilement que la radiophonie n’est pas appelée à 
supplanter la presse. On n'’assimile pas de la mème 
manière ce qu'on lit et ce qu'on entend. La réaction 
intellectuelle est différente dans les deux cas. L'œil 
et l'oreille se complètent; ils ne se substituent pas 
l’un à l’autre. 

Je sais bien qu’en France, terre excellente pour la 
culture du parlementarisme, on aime beaucoup les 
discours. Néanmoins, l'opinion d'un peuple n’est pas 
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aussi maniable qu'on le suppose et les moyens ne 
seront jamais trop puissants ni trop nombreux pour 
la travailler. Et puis nous avons du bon sens et nous 
n attachons pas, en général, plus d'importance aux 
mots qu'ils n’en doivent avoir. Verba volant, scripta 
manent. La formule courante où s’étale la crédulité 
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Il est probable qu’au cours d'une de ces étranges 
cérémonies où la voix pure d’une belle artiste et le 
soupir d'un violon délicatement posés dans un cornet 
noir s’en vont par les airs crépiter et gémir avec un 
bruit d'enfer dans un haut-parleur aux aguets, on 
s'est aperçu que rien ne ressemble plus à un concert 


L 
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Quelques artistes des concerts radiophoniques devant le nouveau microphone dans le studio de Radiola. 


De gauche à droite : Mile Louise Charpentier. — Mlle Yvonne Simonot. — M. Laporte (Radiolo). — M. Victor 
Charpentier. — M. Maurice Camot. — M. Maurice Baret. — M. Marcel Briclot. — Mlle Jane Tronche. — 


M. Georges Grécourt. — Mlle Lucie Dragon. 


des humbles : « C’est vrai puisque c’est imprimé » 
conservera longtemps encore sa vertu. La télégraphie 
sans fil se contente donc de préparer le chemin à 
tout ce qui s'écrit, seulement elle est merveilleuse- 
ment outillée pour le faire. 

Je suis certain de n'être pas le seul à penser ainsi. 
Les observations banales que nous venons d’effleurer 
n’ont pas échappé à la sagacité des Titans prodigieux 
et des sorcières à la Macbeth tapis dans les antres 
parisiennes où se perpètrent les émissions radio- 
phoniques. 


qu'un autre concert. Mettre en mouvement périodi- 

quement la même boîte à musique (j'en demande 

pardon aux nombreux talents qui se pressent autour 

des émetteurs), c'est tendre vers la monotonie. 
« L'ennui naquit un jour de l’uniformité. » 

On a beau être fervent amateur de musique, une 
certaine lassitude peut se faire sentir. Il est rare 
qu'on ait été habitué dès sa tendre enfance à écouter 
deux ou trois concerts par jour ; la génération pro- 
chaine n’en pourra certes pas dire autant. Autre 
chose, d’ailleurs, est de jouer soi-même une 
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journée entière, autre chose d'ouir passivement. 

D'autre part, que faire en dehors de la musique ? 
Pour rapides qu’ils furent, les progrès de la télé- 
graphie sans fil n’ont pas encore permis d'envoyer 
commouément à distance des panoramas et des par- 
fums. Sinon, comme il eùt été commode de visiter 
le Salon sans se tordre le cou et de... conter fleurette 
à l'Exposition d'Horticulture! 

Force était donc de se cantonner dans le royaume 
du son où l'incroyable variété des programmes peut 
seule triompher de l'obstacle. Le bruit courut un 
moment qu'un parlementaire prolixe avait offert de 
prononcer un discours quotidien sur n'importe quel 
sujet. On suppose que, désespéré d'être ordinaire- 
ment limité à une enceinte, l'excellent homme aspi- 
rail secrètement à devenir vor clamans per orbem. 
Sa proposition, si che fut réellement présentée, n'eut 
pas de suite. Outre que cela eùt manqué d'originalité 
pour bien des Français désabusés, quelqu'un s'avisa, 
dit-on, de remarquer que le : vox clamans in deserto 
deviendrait sans tarder une épithète plus conforme 
à la réalité. 

Mais on n'embarrasse pas facilement un télégra- 
phisle sanfiliste. (Je m'excuse ıle ce néologisme sans 
grâce. Le mot naquit dans un élernuement.) En par- 
courant rapidement les programmes des dernières 
auditions, on y voit des nouveautés sensationnellcs, 
Oyez plutôt. | 

Le 25 mai dernier, deux déléguées de la « Good 
Will Delegation » sont venues dire leurs impressions 
avant de retourner en Amérique. Elles firent un petit 
speech flatteur pour notre pays et d’une urbanité 
parfaite. Pouvait-il en être autrement sous cette éli- 
quette de la bonne volonté, évocatrice de sentiments 
qui tendent à se faire rares? 

Il fut tout de suite avéré que ce nouveau genre 
d'émission était très goûté. Snccessivement M. Victor 
Charpentier à l'occasion du Congrès de l'Art à l’école, 
Mile Suzanne Lenglen, notre indomptable cham- 
pionne de tennis, Peppino Garibaldi, le héros de l'Ar- 
gonneet de la Champagne, ont bien voulu haranguer 
le grand public invisible attentif et sympathique. 

Mais aucun succès n'égala celui dont fut l'objet le 
reportage du match Carpentier-Nilles par télégraphie 
sans fil, On se souvient que la rencontre eut lieu le 
6 mai dernier au vélodrome Buffalo. La Société 
française radio-électrique avait installé près du ring 
un poste microphonique spécial dont le speaker 
transmettait à Levallois toutes les péripéties de la 
lutte telles qu'elles se déroulaient sous ses yeux. Les 
innombrables lettres reçues le lendemain furent 
unanimes à déclarer ce premier radioreportage 
extrèmement curieux et peut-être cela redonnera-t-il 
un peu de lustre au sport de la boxe pour lequel 
l'engouement semblait avoir baissé. Il faudrait s'en 
féliciter si le public se montrait prèt à rechercher un 
certain sens de la mesure qui lui manque trop sou- 
vent. Tout n'est pas condamnable el toul n'est pas 
admirable en pareille matière et pourquoi la foule 
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passerait-elle son temps à brüler ce qu'elle vient 
d'adorer, à adorer ce qu'elle vient de brûler ? , 

Quoi qu'il en soit, les auditeurs étaient haletants, 
j'allais dire au bout du fil (quelle hérésie!). Ils comp- 
taient les secondes, avec le reporter, suivaient les 
phases du combat, échangeaient des paris. Des 
illuminés s’imaginaient entendre le bruit mat des 
swings et des uppercuts. 

Carpentier vint lui même « confier » le lendemain 
ses impressions à l'émetteur. Jamais secret de 
Polichinelle naura trouvé plus zélé diffuseur, car 
tous ceux qui avaient suivi les événements de la veille 
avec un intérêt passionné guetlaient le verbe de 
leur idole. 

Or un cerlain nombre de correspondants ont 
déclaré spontanément qu'ignorant tout de la boxe 
quelques heures auparavant, ils s'élaient jetés sur 
les journaux pour y raviver sous une forme concrète 
leurs émotions passagères. Les feuilles sportives 
ont donc servi une clientèle sur laquelle elles ne 
comptaient pas. Voilà qui illustre fort bien ce que 
nous disions il y a un instant, du rôle joué par les 
émissions radiophoniques et par la vulgarisation de 
la télégraphie sans fil. Lorsque la victoire de Criqui 
fut à son tour connue, les néophytes du match précé- 
dent, qui avaient certainement attendu avec un vif 
intérêt la bonne nouvelle apportée par les ondes 
hertziennes, ne furent pas les derniers, soyez-en 
sûrs, à se renseigner dans la presse bicn informée. 

Quant aux programmes des concerts ils ont été 
merveilleusement divers... et divertissants. De 
nombreux festivals, Paladilhe, Vincent d'Indy, 
Georges Hue, César Franck, Henry Février, ont 
jalonné le courant ininterrompu de la mélodie radio- 
phonique. 

Jeanne d'Arc, l'héroïne nationale pour laquelle 
l'affection populaire va sans cesse grandissant, fut 
célébrée comme ił convient; le jour de sa fète, il n’y 
en eut que pour elle et M. Maurice Barrès vint la 
glorifier en une émouvante allocution. 

Dans un autre ordre d'idées, moins solennel et 
beaucoup plus gai, le festival berrichon fut extrê- 
mement réjouissant. Une vielleet une cornemuse ont 
impressionné le microphone ct le public beaucoup 
plus vivement que l'orchestre entier ne l'avait pu 
faire. La vielle est un instrument d’une sonorité 
particulièrement remarquable et sa vibration pitto- 
resque fut une révélation. Radiolo avait pris ce jour- 
là un accent berrichon inimitable qui donnait un 
relief saisissant aux charmantes chansons de nos 
grand'mères. 

L'orchestre à plectre entendu dans une autre 
occasion parut aussi très curieux. On sait que le 
plectre est un petit bâton d'ivoire avec lequel les 
anciens frappaient les cordes de la lyre. En l'espèce 
la lyre étail absente, mais la vielle, les mandoles et 
les mandolines, assuraient l'intérim sans se troubler. 

Une innovalion amusante et instructive fut entre- 
prise avec toute la série des chants du soldat, depuis 
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les origines de la Gaule jusqu’à nos jours. Les Bardes, 
les Croisés, les Troubadours, le bon roi Henri IV, 
les Sans-Culottes, les Grognards de l’Empire, les 
Poilus de la Grande Guerre, ont ressuscité dans leurs 
chants de route et de bataille. Ainsi des titres singu- 
lièrement évocateurs : le Vin des Gaulois, la Chan- 
son des Adventuriers de France. le Chant du Dépurt, 
la AMadelon de la Victoire ont été fraternellement unis 
dans un rapprochement parfois piquant el nul ne 
songeait à critiquer leur valeur artistique forcément 
inégale. Tout cela savaminent classé, abondamment 
expliqué et très bien chanté. 

Enfin les amateurs d'Opéras ont eu leur part de 
plaisir avec des fragments de Carmen et de Faust; 
on leur a donné l'audition intégrale du Petit Duc, de 
la Flüte KEnchantée, de la Fille de Madame Angot. 

Il y en avait vraiment pour tous les goûts. Notons, 
du reste, que nous ne sommes pas seuls de notre 
avis puisqu'à Londres, par exemple, dans les pro- 
grammes des émissions figurent des partitions 
entières d'œuvres célèbres comme la Valkyrie ou 
Coppélia. 

C'est, en somme, un effort admirable qu'accom- 
plissent les organisateurs des auditions radiopho- 
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niques. Cet effort n’est d'ailleurs pas méconnu et 
nous l'avons applaudi déjà bien des fois, mais il est 
bon de souligner qu'il prend toute sa signification 
lorsque, sans cesser d'apporter une saine distrac- 
tion, il remplit un rôle didactique. 

Le goût de l'instrument est assez développé chez 
nos compatriotes pour qu'il y ait tout lieu de croire 
qu'une telle méthode est particulièrement propre à 
répandre l'usage de la radiophonie. 

La fète de la télégraphie sans fil française, qui a 
coincidé le 7 juin avec le Jubilé scientifique de 
Branly et qui devait servir à la fondation d’un prix 
de télégraphie sans fil annuellement décerné par 
l'Académie des Sciences, a suscité un vif intérêt. 
Elle a fait connaitre au public les applications les 
plus récentes et les plus étranges de la télégraphie 
et de la téléphonie sans fil, de la tétémécanique et 
de la télévision. Souhaitons que tant de mots bar- 
bares et compliqués, fort peu de circonstance 
lorsqu'il s'agit d'une chose aussi aérienne et aussi 
éthérée, n'aient pas rebuté la foule des esprits 
curieux, des gens avertis et des généreux mécènes 
dont dépend lavenir d'une belle invention. 


CHOMÉANE. 


Discours radiophonique prononcé à l’occasion du Centenaire de Pasteur 
Par M. GODIN 


Vice-président du Conseil municipal de Paris. 


Le 27 mai 1923, à l'occasion du centenaire de la naissance de Louis Pasteur, M. Godin, vice-président 
du Conseil municipal de Paris, a été déléquè par nos échevins pour rendre hommage, devant la France 
entière, au génie de notre grand savant. Le vibrant discours qu'il a prononcé à cette occasion devant le 
microphone a élé reproduit par téléphonie sans fil et vivement apprécié. Nous le publions ci-dessous, sur la 


demande de nombreux auditeurs. 


Messieurs, 

Depuis bicntôt trente ans que le Panthéon enve- 
loppe de ses ombres glorieuses la dépouille de 
Pasteur et reçoit d’elle un incomparable éclat, le 
nom de ce puissant génie n'a fait que grandir dans 
l'admiration des hommes. Au nom de la Ville de 
Paris, nous venons saluer sa mémoire, à l'heure où 
les fètes de son centenuire rendent encore plus 
radieuse et plus actuelle sa renommée, plus vivante 
sa physionomie célèbre. | 

L'homme est grave, ardent, presque austère. Ses 
vertus privées, ses habiludes familiales le cuiras- 
sent contre les ambitions vulgaires. C’est à la science 
qu’il a donné sa vie. | 

Il a l'imagination vigoureuse, qui perce le 
mystère et dans un éclair conçoit l'hypothèse, 
c'est-à-dire entrevoit la vérité qui explique et orga- 
nise les faits. Mais il a aussi, ce fougueux, la longue 
patience qui observe, la probité qui refait cent fois 
les expériences vérificalives, l'humilité scientifique, 
toujours prête à rendre les armes au fait hostile. 


Avec le fait sa sincérité ne ruse pas. Mais, bloqué 
dans l'assaut que sa stratégie livre aux ténèbres, il 
refait ses calculs, il revoit ses plans, revient à la 
charge, cherche obstinément, passionnément, le 
point faible, l'issue et à la fin se rue, victorieux, 
dans la brèche par où il sent, d'instinct et de con- 
viclion, qu’il marche à la lumière. Esprit conqué- 
rant, conscience invincible, il est en même temps la 
science et la foi. Tant il est vrai que la vérité scien- 
tifique est affaire d'intuition autant que d'’expé- 
rience et que, chez les plus grands savants, le 
triomphe suprème de la raison, c’est d'atteindre 
d’un coup d'aile, à des sommets qui la dépassent. 

Ce savant magnifique, honneur de son époque et 
de son pays, modèle du chercheur silencieux et 
génial, n’est pas de ceux qui s’isolent dans l'orgueil 
de leurs travaux. Ne le louons pas ici d’avoir séché 
des larmes innombrables, gràce à des découvertes 
dont chacun connait aujourd’hui la série éclatante 
et le retentissement immortel. Ne le louons pas, non 
plus, d’avoir eu de brillants disciples, grands parmi 
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les maîtres, qui ont tiré de ses principes et de ses 
méthodes tant de conséquences, bénies des mères. 
La science, nous le savons, n’a pas pour objet la 
conquête immédiate de l’utile, mais la découverte 
du vrai : le savant n'est pas nécessairement ni spé- 
cialement un philanthrope. Et si la possession des 
secrets de la nature donne à l’homme une force 
dont, un jour ou l’autre, il tire profit, ce profit 
n’était pas le but. Il suffit à la gloire de l’homme de 
science d’avoir armé l'esprit humain d’une vérité 
nouvelle, dun outil de travail encore inconnu, et 
adapté aux recherches futures.' 

Il nous est doux pourtant, il est consolant pour 
notre faiblesse, que le savant ne se fasse pas tou- 
jours de la science une concep- 
tion si exclusivement hautaine 
et froide. 

Quand Pasteur attendait, le 
cœur oppressé, les résultats de 
la première expérience tentée 
avec le vaccin antirabique sur 
un malade, ce n'était pas seu- 
lement l’homme de science dont 
l'incertitude et l'émotion fai- 
saient battre les artères. C'était 
l’homme, sans épithète, qui 
tremblait à la pensée que, des 
essais en cours, dépendait ou 
bien l'immense joie de l’huma- 
nité rassurée contre une de ses 
plus terribles inquiétudes, ou 
bien une formidable déception. 

Cette émotion de Pasteur, 
nous l’aimons, nous la véné- 
rons parce qu'elle le rapproche 
de nous. Elle dévoile un cœur, 
quand nous n'avions encore 
reconnu qu’un magnifique cer- 
veau. Et, au moins par le cœur, 
nous sommes heureux de nous 
sentir tout près d’un homme comme celui-là. 

Nous aulres, Français, il faut que nous aimions 
ceux que nous admirons. 

Pasteur, nous pouvons l’aimer et l’admirer sans 
réserve. Ce grand savant, ce grand homme, étail 
aussi un grand Français. Et ainsi, nous le sentons 
tout nôtre. 

L'on nous a assez dit, hélas ! que la science n’a 
pas de patrie, peut-être, il est vrai, avec moins de 
respect pour la science que de défiance envers 
l'idée de patrie. Les plus grands savants n'ont 
jamais tenu ce langage. Pasteur y eût vu un blas- 
phème. Si la science n’a pas de patrie, les savants 
en ont une et elle ne réside pas dans le monde idéal, 
voire international, où les sophismes la placeraient 
volontiers. 

Pasteur l’a démontré par son attitude, lorsque les 
malheurs de 1870-1871 laissaient la France pante- 
lante et démembrée, sous la poigne de lennemi. Sa 
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protestation contre l’abus de la force et contre le 
délire orgueilleux de la nation victorieuse et com- 
plice, c'est un cri de douleur ou un acte de foi 
patriotique, mais c’est encore autre chose. Car si 
son cœur de Français saigne, il y a aussi, dans sa 
révolte, une passion de la justice, un besoin d'équité, 
une haine de l'hypocrisie, qui témoignent sans 
doute de quelque candeur dans l'instinct tout puis- 
sant de sincérité et de loyauté qui l’inspire, mais 
qui n’en caractérisent et n’en honorent pas moins 
l’homme de science. 

Ne faisons pas ici de comparaison trop acca- 
blante avec certaine attitude de ceux qu'on a appelés 
les intellectuels allemands en 1915. Il peut y avoir 
un faux patriotisme, c’est-à- 
dire un patriotisme faussé, 
comme il y a de faux hommes 
de science. 

Mais les vrais savants, comme 
Pasteur, répugnent si peu à la 
notion de patrie qu'ils l'élèvent 
par la pensée et le sentiment, 
jusqu'aux plus hautes cimesdes 
réalités morales où elle rejoint 
les vérités éternelles. 

Aujourd'hui, l’apothéose de 
Pasteur incline devant lui et 
devant sa patrie, de tous les 
points de l’univers civilisé, les 
fronts les plus humbles comme 
les plus augustes. Déposons à 
notre tour, devant sa mémoire, 
des hommages que le grand 
savant et le grand citoyen eùt 
mis aux pieds de la France. 

La Ville de Paris que ses tra- 
vaux ont si hautement honorée 
et que son génie a dotée d’une 
Institution incomparable, par 
où la science et la philan- 
thropie françaises se répandent dans l'univers, croi- 
rail faire œuvre de particularisme et d'orgueil si elle 
affectait de les revendiquer. Elle se joint simple- 
ment à la France, à tous les foyers de France, pour 
lui tresser sa couronne de gloire. 

Emue de fierté, elle ne saurait manquer, d'autre 
part, de se réjouir d’avoir pu, grâce à cette mer- 
veilleuse invention qu'est la téléphonie sans fil et 
en se faisant entendre d’une foule considérable, 
célébrer ce fils de la démocratie française, cet 
exemple supérieur des vertus d’une race qui ne se 
croit pas élue, mais qui sait à quel point de dignité 
civilisée l'ont élevée une tradition séculaire d'efforts 
et la haute conscience de ses devoirs. 

Elle est infiniment reconnaissante à Pasteur 
de faire rayonner en lui les traits de l'humanité 
la plus lumineuse, la plus haute, la plus pure 
qu aient formée la science et la conscience fran- 
çaises. 
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La Fête de la T. S. F. F rançaise 


Le Jubilé scientifique d'Edouard Branly 


Cette fète a été célébrée le jeudi 7 juin 1923 dans 
l'immense amphithéâtre du Trocadéro. Le peu de 
place dont nous disposons dans ce numéro nous 
oblige à reporter la publication du compte rendu et 
des intéressants discours prononcés au cours de 
cette soirée. Qu'il nous suffise de dire que cette 
grande manifestation, en partie radiophonique, a 
pu être appréciée non seulement par les spectateurs 
réunis au Trocadéro, mais par tous les auditeurs 
sur lampe ou sur galène, répartis dans toute la 
France et mème au delà. 

Au cours de cetle manifestation, que M. Mille- 
rand a honorée de sa présence, M. Léon Bérard, 
ministre de l'Instruction publique, et M. Paul Laf- 
font, sous-secrétaire d'État des Postes et Télégra- 
phes, ont pris la parole ainsi que M. Daniel Berthe- 
lot, membre de l’Institut. M. Laffont a envisagé, au 
cours de son discours, la situation nouvelle qui est 
faite à l'Administralion par l'avènement de la radio- 
phonie. M. Daniel Berthelot, dont la conférence a 
élé suivie par la projection d'un film inédit dont le 
sujet portait sur « L'histoire de la T. S. F.», a 
retracé l'histoire des travaux d'Edouard Branly. 

Un grand concert radiophonique fut ensuite 
donné; parmi les artistes qui ont prèté leur con- 
cours, signalons Mile Yvonne Gall, de l'Opéra- 
Comique, et M. Spalding. 

Les recettes de cette fète ont élé versées à l'Aca- 
démie des Sciences, à charge pour elle de fonder 
avec les arrérages de ce capital un prix annuel, le 
« prix de la T. S. F. », qui sera attribué aux 
savants et industriels français qui auront le micux 
mérilé de la radioélectricité. 

Le grand savant, qui assistait à son jubilé dans 
une loge découverte du premier étage, a dů, par 
deux fois, se lever pour donner salisfaction aux désirs 
des spectateurs et répondre à leurs ovations. 

* 
* x 

Les discours prononcés par les orateurs étaient 
largement diffusés dans Paris, gràce au dispositif 
suivant : les ondes sonores, recueillies par des micro- 
phonesinstallés dans la salle, étaient transformées en 
courants téléphoniques. Ces courants, amplifiés au 
moyen d'appareils à lampes, étaient transmis par 
fil jusqu’à des haut-parleurs placés dans des lieux 
publics par Radiola et Gaumont. 

Des expériences radioélectriques originales ont 
aussi été effectuées au cours de cette soirée. C'est 
ainsi qu'un manipulateur automatique, placé dans 
la salle du Trocadéro, commandait directement par 
fil la station de télégraphie sans fil de Sainte-Assise; 
les ondes émises par cette station étaient captées par 
l'antenne installée au Trocadéro et reçues à la vitesse 


de 100 mots par minute par la Société française ra- 
dioélectrique. Le message, émis à l’aide d’une bande 
perforée, était reçu sur une bande imprimée en ca- 
ractères ordinaires. 


*x * 

Une autre expérience radiophonique, qui suscita 
un vif intérêt, a été faite à l’occasion de ce gala. 

Dans une cage vilrée, disposée au milieu de l'es- 
trade du Trocadéro, se trouvait enfermée Mme Lucie 
Dragon, flûtiste des concerts Radiola. Tandis qu’elle 
jouait, aucun son perceptible ne sorlait de la cage de 
verre; et cependant les spectateurs observaient un 
profond silence. Un microphone, relié par une ligne 
téléphonique au studio des concerts radiophoniques, 
fut alors introduit dans la cage. Les ondes sonores, 
impressionnant l'appareil, furent transformées par la 
station de Levallois en ondes radioélectriques. Ces 
ondes, rayonnées dans l’espace, furent captées par 
l'antenne du Trocadéro, amplifiées et converties à 
nouveau en ondes sonores dans la salle même où 
était donné ce concert inaudible. | 

Aucune démonstralion plus expressive ne pouvait 
être donnée du merveilleux pouvoir de métamor- 
phose des ondes. En quelques secondes, les sons 
émis dans la cage de verre étaient reproduits avec 
grande intensité dans toute la salle, après que les 
courants téléphoniques eussent effectué le trajet du 
Trocadéro à Levallois, et les ondes radioélectriques, 
le trajet inverse. 


k k 

Un autre essai intéressant fit comprendre au public 
enthousiaste tout ce qu'il pouvait attendre de la ra- 
dioélectricité au secours des navires en détresse. 

À l'une des extrémités de la salle se trouvait un 
poste émetteur de navire et, à l’autre extrémité, un 
poste récepteur. Le premier poste était censé appar- 
tenir à un navire en détresse et le second à un båti- 
ment susceptible de lui porter secours. A chaque 
fois que l'émetteur transmettait le signal de détresse, 
le poste récepteur, impressionné par ce signal, ac- 
tionnait un appareil télémécanique sélecteur qui dé- 
clanchait une sonneric et faisait apparaitre en carac- 
tères lumineux les trois lettres SOS. Nous ne pouvons 
insister ici sur le fonctionnement de ce sélecteur 
appelé à un grand avenir et dont nos lecteurs trou- 
veront l'étude complète dans le supplément tech- 


nique joint à ce numéro. 


x 
+ x 


Enfin, cette belle manifestation, dont l'enthou- 
siasme sincère dut vivement toucher le grand savant 
si modeste auquel elle s’adressait, était complétée 
par des auditions radiophoniques qui furent très 
appréciées. 
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L’Exposition de Physique et de T. S. F. 


Le règlement de l'Exposition 


Nous avons annoncé en son temps à nos lecteurs 
l'institution d'une Exposition de Physique et de 
T. S. F., organisée par la Société française de Phy- 
sique, quidoitavoirlieu au Grand Palais des Champs- 
Elysées, du 30 novembre au 17 décembre 1923. 

Le délégué général de cette exposition, M. R. de 
Valbreuze, a bien voulu nous communiquer le règle- 
ment de cette exposition que nous résumons ci-après. 

L'exposition de Physique et de T.S. F., où ne sont 
admises que des maisons ou sociétés françaises, aura 
lieu en même temps que la 9° Exposition interna- 
tionale de l’Aéronautique. La classification générale 
comporte 19 groupes et 59 classes. 

Le public sera admis à visiter l'exposition moyen- 
nant un droit d'entrée fixé à 5 francs pour les ven- 
dredis et le jour d'ouverture, à 3 francs pour les 
autres jours. Des cartes gratuites permanentes, dont 
le nombre variera de 4 à 14 suivant la superficie du 
stand, seront remises à chaque exposant, pour être 
utilisées par ses représentants et son personnel. En 
outre, des carnets de 25 tickets d'entrée seront tenus 
à la disposition des exposants pour la somme de 
50 francs. De plus, des cartes permanentes et per- 
sonnelles seront vendues aux exposants pour le prix 
de 30 francs. 

Les demandes d'admission devront être adressées 
au délégué général, 12, rue Pelleport, Paris-20°, au 
plus tard le 14 juillet 1923. Chaque demande n'est 
valable que pour une seule classe; tout exposant est 
tenu de n’exposer dans son stand que les produits 
pour lesquels il a fait sa demande. Tout affichage de 
prix est interdit; la vente à emporter est rigourcuse- 
ment interdite. 

Le fonctionnement des magnétos, postes émetteurs 
de télégraphie sans fil et appareils de radiologie est 
l'objet de conditions spéciales fixées par le Comité 
directeur. 

Il est interdit de dessiner, copicr, mesurer, photo- 
graphieretreproduire par modelage, moulage, ete., les 
objets exposés sans autorisation écrite de l’exposant. 

Chaque exposant est tenu de faire assurer à ses 
frais, par les soins du Comité directeur, les mar- 
chandises qui garnissent son stand. 

La répartition des emplacements se fera par tirage 
au sort; une priorité sera assurée aux exposants qui 
auront remis leur demande d'admission, accompa- 
gnée de la moitié des droits d'emplacement, avant le 
14 juillet 1923. Pour les demandes d'admission ulté- 
rieures, les emplacements seront attribués dans la 
mesure des places disponibles. 


Le Comité de l'exposition prend à sa charge les 
frais d'aménagement général du Palais et fournit le 
personnel de surveillance. Les loyers des stands sont 
basés sur des prix par mètre carré variant de 50 à 
250 francs suivant l'emplacement. Les emplacements 
les plus recherchés sont au centre de la grande nef. 
Les droits sont dus dès l'inscription et payables 
moilié à celte époque, moitié après la répartition des 
emplacements. 

Si l'exploitation de l'exposition, déduction faite de 
toutes dépenses et charges, se solde par un excédent 
de recettes, la répartilion de la part d'excédent reve- 
nant à l'Exposition de Physique et de T. S. F. est 
effectuée comme suit : 30 pour 100 reviennent au 
Syndicat de garantie de la Société française de Phy- 
sique; 30 pour 100 à la Société française de Phy- 
sique; 40 pour 100 à tous les exposants au prorata 
des sommes versées par eux pour la location de leur 
stand. 

Le syndicat de garantie, dont il vient d'être ques- 
tion, a été constitué le 12 février 1923 pour garantir 
la Société française de Physique contre tout aléa 
financier. Ce syndicat groupe quatre-vingt-deux 
participants, personnalités ou sociétés, qui ont versé 
un capital d'un million ; au nombre des participants 
figurent des physiciens et les principales sociétés de 
distribution d'électricité, d'industrie électrique, 
d’électrochimie, de T. S.F., d'appareils de physique, 
de métallurgie, d'industries diverses, ainsi que des 
éditeurs et des revues. Les dépenses engagées jus- 
qu'à ce jour pour l'exposition sont couvertes par le 
syndicat de garantie. 

La décoration générale de l'exposition (planchers, 
tapis, potelets, cordelières, enseignes) est à la charge 
des organisateurs. Les exposants installeront à leurs 
frais leurs machines et appareils; pour la fourniture 
de force motrice, ils devront s'entendre directement 
avec les concessionnaires intéressés. 

Les exposants ont la faculté de faire surveiller leur 
stand par des gardiens de leur choix, agréés par le 
Cornité directeur. 

Les produits destinés à l'exposition bénéficieront 
des tarifs réduits sur les chemins de fer français. 

Les organisateurs se réservent le droit de publier 
un catalogue général, en tenant compte des indica- 
tions qui leur seront fournies par les exposants. 

Le Comité peut décider l’organisation de fêtes, 
tombolas, congrès, concours, distributions de récom- 
penses; il peut aussi modifier les dates et heures 
d'ouverture et de fermeture de l'exposition. 
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Un important procès de T. S. F. 


La troisième Chambre du Tribunal civil de la 
Scine a rendu, le 27 janvier 1923, son jugement 
dans un procès intéressant la télégraphie sans fil. 

La Compagnie Marconi, détentrice du brevet 
355 945 couvrant la valve de Fleming ou lampe à 
deux électrodes, poursuivait en contrefaçon de ce 
brevet deux constructeurs et vendeurs de lampes à 
trois électrodes, les maisons Grammont et Ancel. 

On sait que la lampe à trois électrodes, due à de 
Forest, diffère de la lampe primitive par l'adjonction 
aux électrodes chaude et froide d’une troisième 
électrode, la grille ; cette adjonction destinée, au dire 
mème de son inventeur, àaméliorer la fonction détec- 
trice de l'appareil a été déposée en France le 22 jan- 
vicr 1908 (2. F. 386 426). Ce brevet est Lombé dans 
le domaine public un an après son dépôt. 

La défense a produit les quatre moyens suivants : 


I. — Déchéance du brevet Marconi pour défaut 
d'exploitation dans les délais légaux. 
IT. — Nullité du brevet pour défaut de nouveauté. 


II. — Absence de contrefaçon dans le fait de cons- 
truire et de vendre des lampes triodes, la contre- 
façon ne pouvant consister que dans l’utilisation. 

IV. — Absence absolue de contrefaçon, l'agence- 
ment des circuits el le mode de fonctionnement de 
la lampe triodes étant essentiellement différents de 
l'agencement et du fonclionnement de la valve de 
Fleming. 

Le Tribunal a jugé comme suit : 

« Attendu qu'à la demande de la Société Marconi, 
qui conclut à ce que les défendeurs soient déclarés 
contrefacteurs du brevet sus-énoncé et condamnés à 
des dommages-intérèts et à des insertions, ceux-ci 
opposent tout d'abord que le brevet sus-énoncé serait 
frappé de déchéance, à défaut d'exploitation dans 
les trois ans de sa délivrance. 

« Attendu que les constructeurs incriminés ne 
fournissant aucune présomption de nature à mettre 
la preuve de l'exploitation à la charge de la deman- 
deresse, la charge de cetle preuve leur incombe; 
qu'ils ne fournissent aucun argument à l'appui de 
leur allégation. 

« Attendu que, cependant, la Ste Marconi établit 
qu'en 1906, deux des appareils brevetés ont été em- 
ployés sur des navires de la Ci’ G" transatlantique, 
que si l’on ne peut avancer qu'il y a eu là une 
exploitation commerciale, il faut remarquer que, à 
l'époque indiquée, les principaux clients des appa- 
reils fabriqués par la SE Marconi, qui étaient utilisés 
dans la T. S. F., ne pouvaient être que l'Etat et la 
Marine marchande, mais que, se trouvant en présence 
d'appareils fondés sur des principes différents et qui 
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étaient préférés par l'Etat et par les armateurs, la 
St Marconi n’a pu développer davantage son exploi- 
tation sans que, d’ailleurs, il apparaisse qu’elle ait 
renoncé volontairement au bénéfice de son brevet; 
qu'en conséquence, il n'y a pas lieu de faire droit à 
l'exception proposée. | 

« Attendu que les défendeurs soutiennent que le 
brevet Marconi serait nul pour défaut de nouveauté. 

« Attendu que l'appareil décrit par ce brevet se 
compose essentiellement d'une ampoule dans laquelle 
on a fait le vide et qui contient deux conducteurs 
adjacents, mais ne se touchant pas, dont l'un peut 
être chauffé ; que les conducteurs sont reliés par un 
circuit extérieur à l'ampoule, ce circuit étant exposé 
à une influence tendant à produire un courant alter- 
natif dans ledit circuit, sur le parcours duquel se 
trouve un galvanomètre ou tout autre instrument 
capable de manifester la présence d’un courant con- 
tinu; que l'appareil est basé, dit le brevet, sur la 
découverte suivante, à savoir que l'espace compris 
entre deux conducteurs contenus dans enceinte où le 
vide a été fait, possède, lorsqu'un des conducteurs 
est chauffé à une très haute température, une con- 
ductibilité électrique unilatérale, l'électricité néga- 
tive pouvant passer du conducteur chaud au conduc- 
teur froid, mais pas en sens inverse. 

« Attendu que les défendeurs opposent que la 
lampe à deux électrodes qui vient d'être décrite, était 
connue lors de la délivrance du brevet; que, notam- 
met, elle avait été décrite par Edison dans un brevet 
qui lui a été délivré le 31 octobre 1884 et que plu- 
sieurs auteurs avaient parlé de sa découverte. 

« Attendu que Marconi ne conteste pas que son 
invention a pour basc la découverte d’Edison, que 
c’est à ce dernier, en effet, que l’on doit de savoir 
que si, dans une lampe électrique à incandescence, 
on place une substance conductrice connectée à l'in- 
térieur de la lampe avec l’une des extrémités du 
conducteur incandescent, un courant passe, lorsque 
la lampe est en action, dans le circuit ainsi formé; 
mais qu'il ajoute, ce qui est conforme à la vérité des 
faits, qu'Edison avait formulé cette proposition scien- 
tifique sans en tirer aucune conséquence pratique. 

« Attendu que Fleming a fait, en 1890, une com- 
municalion à la Société Royale de Londres, sur 
l'application de la découverte d’Edison au redres- 
sement des courants alternatifs; que, le 15 janvier 
1904, Wehnelt a obtenu en Allemagne un brevet 
protégeant une valve électrique caractérisée par un 
tube à décharge comportant un composé métallique 
chauffé, comme cathode, et une anode froide consti- 
tuée par un métal quelconque. ladite valve destinée 
à transformer des courants alternatifs en continus. 

« Mais attendu que le brevet Marconi indique 
dune façon expresse, sans que l’on soit obligé de 
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s'en tenir à son titre qui tendait à faire croire que 
l'inventeur n’a imaginé que la transformation des 
courants alternatifs en courants continus, que la 
découverte qui est la base de l'invention est appli- 
quée à la manifestation de la présence de faibles 
oscillations électriques, comme celles qui sont 
employées dans la télégraphie par ondes hertziennes ; 
qu'il n'apparait pas des pièces versées au dosier que 
personne, avant la délivrance du brevet Marconi pas 
plus Edison que Wehnell ou d’autres, ait songé à 
uliliser les découvertes déjà faites pour détecter les 
ondes hertziennes, qu'il y a donc eu, de la part de 
Marconi, application nouvelle de moyens connus et 
qu'il peut valablement revendiquer la portion de 
son brevet relative à cetle application. 

« Attendu que, vainement pour combattre la con- 
clusion qui vient d’être indiquée, les défendeurs 
objectent que, avant la délivrance du brevet, des 
savants avaient imaginé des détecteurs d'ondes hert- 
ziennes, que ces savants avaient fondé leurs inven- 
tions sur des bases différentes de celles du brevet; 
que Branly, lun d'entre eux, utilisait un cohéreur à 
limaille, et un autre, Bupin, un redresseur électroly- 
tique. 

« Attendu que les défendeurs soutiennent qu'ils 
se sont bornés à fabriquer ou à vendre les appareils 
prétendûment contrefaisants, que si la contrefaçon 
consiste en l’utilisation de ces appareils pour la 
détection des ondes hertziennes, elle ne peut leur 
être reprochée, mais doit être mise à la charge de 
l'Etat, auquel ils ont été vendus et qui en a fait 
l'emploi reproché. Mais attendu qu’en vendant à 
l'Etat ou à d’autres personnes les appareils préten- 
dûment contrefaisants, les défendeurs n'ignoraient 
pas l’usage auquel ils étaient destinés, qu'ils ont 
donc été des co-auleurs du préjudice qui aurait été 
causé à Marconi et qu'ils doivent en répondre, s’il 
est établi. 

« Attendu que les défendeurs prétendent, en der- 
nier lieu, que l'appareil incriminé ne peut pas être 
considéré comme la contrefaçon de celui qui est pro- 
tégé par le brevet Marconi. 

« Attendu que cet appareil est identique à celui 
qui fait l’objet d’un brevet délivré à Lee de Forest le 
10 avril 14908 et tombé dans le domaine public, 
faute de paiement de la seconde annuité; que, d’a- 
près ce brevet, il comporte, outreles deux électrodes 
que l’on retrouve dans la lampe Marconi, une troi- 
sième électrode constituée par une grille placée entre 
les deux premières; et que l'invention est relative à 
des détecteurs d'oscillations, récepteurs d'ondes ou 
récepteurs de télégraphie sans fil. 

« Attendu que Marconi soutient que l'appareil 
incriminé est basé sur les mêmes principes et alteint 
les mèmes résultats que le sien propre; que l’adjonc- 
tion d’une troisième électrode n'aurait pour effet, 
d'après le brevet de Forest même, que d'augmenter 
la sensibilité du détecteur; que les défendeurs 
auraient donc, tout au plus, perfectionné son inven- 
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tion et se seraient donc rendus coupables de contre- 
façon. 

« Attendu que les défendeurs répondent que la 
lampe à trois électrodes peut servir, non seulement 
de détecteur, mais aussi d’amplificateur et de géné- 
rateur d'oscillations, que, même lorsqu'elle est 
employée comme détecteur, elle est combinée avec 
le circuit récepteur de télégraphie sans fil d’une 
façon différente de celle dont est combinée la lampe 
à deux électrodes, qu'elle n'agit pas alors comme 
une valve ou soupape ne laissant passer le courant 
alternatif induit que dans un seul sens et transfor- 
mant par conséquent le courant alternatif en courant 
continu, comme dans la lampe Marconi, mais comme 
un relais permettant d’actionner l'appareil sensible 
par un courant beaucoup plus intense que le courant 
oscillant. 

« Attendu que le Tribunal n’est pas en état de se 
prononcer sans avoir recours à une expertise sur la 
valeur de la proposition avancée par Marconi et des 
objections opposées par les défendeurs. 

« Par ces motifs : 

« Joint les actions introduites contre les cons- 
tructeurs incriminés. 

« Déclare les défendeurs mal fondés en leur excep- 
tion de déchéance pour défaut d'exploitation dans 
les trois ans de sa délivrance du brevet n° 355 945, 
délivré à la Société Marconi. 

« Déclare ledit brevet valable, comme comportant 
une combinaison nouvelle de moyens connus, en 
tant qu'il se réfère à la combinaison d’une lampe à 
deux électrodes employée comme soupape électrique 
pour la transformation des courants alternatifs en 
courants continus avec un circuit extérieur conte- 
nant un indicateur sensible au courant continu et 
destinée à détecter les ondes hertziennes. 

« Et, avant dire droit, ordonne, que par Thomas, 
Frouin et Leroux, que le Tribunal désigne, faute 
par les parties de convenir de leur choix dans les 
trois jours de la signification du présent jugement, 
il sera procédé à une expertise à l'effet de détermi- 
ner si l'appareil incriminé constitue un perfectionne- 
ment pur et simple de l'appareil Marconi, ou si, au 
contraire, il ne peut être considéré comme une con- 
trefacon de ce dernier. 

« Dit que lesdits experts prêteront serment devant 
le Président de cette Chambre, s’ils n’en sont dispen- 
sés par les parties, et qu’ils seront, au cas d’empèê- 
chement remplacés par ordonnance rendue sur 
simple requête. 

« Ditqu'ils concilieront les parties si faire se peut, 
sinon qu'ils rédigeront un rapport de leurs observa- 
tions, lequel rapport déposé au greffe, il sera par les 
parties conclu et par le Tribunal stalué ce qu'il 
appartiendra. 

« Réserve les dépens. » 

Le Tribunal siégeait sous la présidence de M. Lévy, 
M’ Allard occupait pour les demandeurs et M° Sar- 
raute pour les défendleurs, 
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Qu'est-ce que l’éther ? — Il semble bien difficile 
à priori de donner une définilion précise de cefluide, 
l’éther des physiciens, que l'on n’est jamais parvenu 
à voir, ni à peser, ni à isoler. Cependant, de même 
que l'on peut reconnaitre d’uprès un portrait litté- 
raire une physionomie inconnue, de même nous pou- 
vons essayer de vous révéler l'élher d’après quel- 
ques-unes de ses propriétés les plus tangibles. Henri 
Poincaré, qui excellait à rendre aisément compré- 
hensibles les phénomènes les plus subtils et les plus 
complexes, nous a représenté très simplement les 
propriétés de l’éther. 

Les théories les plus récentes sur la constitution 
de la malière nous apprennent que tous les corps 
solides, liquides ou gaz, métalloïdes et métaux, sont 
composés d’un très grand nombre de corpuscules, 
qui non seulement ne sont pas contigus, mais encore 
sont très éloignés les uns des autres. La densité 
moyenne de ces corpuscules est assez variable et 
dépend notamment de l'état du corps examiné : au 
sein des gaz, cette densité est plus faible qu'au milieu 
desliquides et des solides. Mais. dans tous les cas, on 
peut dire que la constitution corpusculaire de la ma- 
tière est analogue à celle d'un système planétaire : 
la distance de deux corpuscules est aussi grande 
par rapport à leurs dimensions moyennes que la dis- 
tance de deux astres par rapport à leurs diamètres. 

Sous quel aspect pouvons-nous donc imaginer 
l'éther? — C'est un milieu infiniment plus ténu 
que la malière et nous savons qu'il pénètre ct qu’il 
baigne en quelque sorte tous les corps. Nous pouvons 
donc le concevoir sous la forme d’une poussière de 
srainsinfiniment plus petits et plus mobiles que les cor- 
puscules matériels. Nous comprenons alors comment 
l'éther se trouve répandu partout : les grains qui le 
composent circulent entre les corpuscules matériels 
aussi librement qu'une planète au milieu des étoil:s 
et qu'une nappe d'eau à travers un grillage. La ma- 
tière se laisse imprégner par l'éther comme une 
éponge par l’eau. 

Mais comment pouvons-nous expliquer que les 
vibrations de l’éther, qui se transmettent facilement 
à travers la plupart des corps, soient arrètées par 
une simple paroi métallique alors qu’elles traversent 
des murs de pierre? Un phénomène nouveau inter- 
vient lorsque les agitations de l’éther rencontrent 
sur leur passage un corps conducteur : elles s’y 
heurtent en effet à un autre fluide, l'électricité, que 
l’on peut également s’imaginer comme constilué par 
une infinité de grains beaucoup plus fins que les 
corpuscules matériels. Lorsque les grains d'éther 
tentent de pénétrer à travers un corps conducteur, 
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ils entrainent dans leur agitation les grains d’élec- 
tricité, dont le mouvement à la surface du métal 
crée un courant électrique. 

Ce mouvement d'entrainement moléculaire pos- 
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Fig. 1. — Oscillations de l'eau dans un tube 
au passage de vagues. 


A niveau variable de l'eau dans le tube. 
V vagues.' 


T tube de verre. 


sède de nombreuses analogies mécaniques. On peut 
concevoir les vibrations de l’éther comme des vagues 
liquides; si nous plaçons perpendiculairement à la 
surface d’une eau agitée un large tube de verre 
ouvert aux deux bouts, nous voyons le niveau de 
l'eau dans le tube suivre exactement le mouvement 
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Fig. 2. — Vagues provoqućes par les oscillations d'un piston. 


T tube. P piston. V vagues. 


des vagues, monter et descendre avec leurs crêtes. 
Le tube de verre nous donne l'image d’un fil mélal- 
lique, dans lequel les vibralions de l’éther induisent 
un courant alternatif d'électricité (fig. 1). 
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Inversement, si à l’aide d’un piston, par exemple, 
nous produisons artificiellement une variation alter- 
native du niveau de l’eau dans le tube de verre, nous 
créons une série de vagues à la surface de l’eau où il 
plonge(fig. 2). Transposons ce résultat dansle domaine 
électrique : si l'on fait passer dans un fil conducteur 
un courant alternatif, on provoque le déplacement 
des molécules d'éther qui baignent ce fil et l’ébranle- 
ment de l'éther au voisinage de ce fil. On peut encore 
donner de ce phénomène une image très simple : si 
nous imprimons un mouvement longitudinal de va- 
et-vient à un crayon que nous serrons dans le poing, 
nous constatons que les rides de la peau sont entrai- 
nées dans le mouvement, comme les vagues de 
l’éther sont brassées par le courant alternatif dans 
le fil conducteur. 

Nous avons dès lors un aperçu du rôle que joue 
l’éther dans la transmission des vibrations lumi- 
neuses, calorifiques et, plus particulièrement, des 
vibrations électriques. 

L’antenne d’un poste de transmission radioélec- 
trique est un fil conducteur noyé dans l’éther. 
Lorsque l'on établit dans ce fil des mouvements 
alternatifs très rapides d'électricité, l’éther est vio- 
lemment ébranlé au voisinage de l'antenne. Il se 
produit alors, au sein de l’éther, des ondes qui sont 
comparables aux vagues que l’on produit en agitant 
vivement une eau tranquille. Si, à une certaine dis- 
tance de notre antenne, nous en dressons une 
seconde, nous constaterons facilement que l’ébran- 
lement de l’éther y fera naître des oscillations élec- 
triques. 

L'image des déplacements corrélatifs de l’éther et 
de l'électricité suffit donc à donner une première 
idée d'une transmission radioélectrique. 


Un mode de transmission à grande portée. 
— Cependant, aucun des deux modes de transmis- 
sion, que nous venons d'envisager, son ct lumière, ne 
peut donner entièrement satisfaction. Le son des 
cloches les plus puissantes est étouffé dans un rayon 
de quelques kilomètres autour du clocher. La 
lumière du phare, qui réalise des portées beaucoup 
plus considérables, se disperse encore avec une 
trop grande facilité, d'ailleurs, la brume et les 
nuages l’absorbent rapidement. 

Le problème de la transmission consistait à 
trouver un mode de propagation possédant les 
qualités de la lumière sans être susceptible d’une 
dispersion et d’une absorption aussi intense. On 
conçoit que la solution d’un tel problème se soit 
fait attendre pendant plus de quarante siècles! 
L'humanité, en effet, a su dès les premiers âges 
émettre des sons et les entendre, produire de la 
lumière et la voir : ce n'est que de nos jours qu'elle 
apprit à émettre des ondes radioélectriques et à les 
recevoir, parce que, si nous avons des yeux et des 
oreilles, nous ne possédons pas de sens radioëlec- 
trique, de même que nous n'avons pas de sens 
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électrique. Ce n’est pas un mal irréparable, parce 
que nous savons y suppléer couramment par l'in- 
vention d'appareils qui traduisent à nos sens les 
phénomènes électriques qui ne leur sont pas direc- 
tement perceptibles : le voltmètre, l’ampèremètre, 
le téléphone qui sont d’un usage constant dans la 
pratique industrielle, font de notre œil un véritable 
sens électrique. D'autres appareils jouent le même 
rôle et rendent des services analogues : tels sont 
notamment les détecteurs d'ondes radioélectriques, 


La nature des ondes. — Qu'est-ce donc que les 
ondes radioélectriques et, tout d'abord, qu'est-ce 
que les ondes? 

Il est d'usage de répondre à ces questions en 
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Fig. 3. — Propagation dans l’eau d'un train d'ondes amorties 
provoqué par la chute d'une pierre en O. 


AR coupe diaméirale. 

R,C. D bouchons de liège se déplaçant verticalement au passage des 
ondes 

BD -=/ longacur d'onde. 
Les flèches horizontales indiquent le sens de propagation des ondes. 


faisant appel à l’analogie. Certes, ce ne sont pas les 
comparaisons classiques qui font défaut; mais elles 
ont déjà été fort exploitées et le lecteur nous saura 
gré de n’y revenir que très brièvement. 

On sait que lorsque l'on jette une pierre à la 
surface d’une eau tranquille, on y produit une série 
de rides concentriques dont les cercles vont en 
s’élargissant et en s’affaiblissant avec une vitesse 
constante. Ces rides sont formées par des bour- 
relets d’eau, qui présentent, par rapport au niveau 
moyen, l'aspect de {alus et de fossés successifs. D'où 
le nom d'ondes élastiques qui leur cst donné, en 
raison de l’ondulation qui se propage à la surface 
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de l'eau. On dit que ces ondes rayonnent à lentour 
de la source, c'est-à-dire de leur origine. A mesure 
que les ondes se propagent, leurs cercles s’élar- 
gissent, ce qui explique pourquoi leur intensité 
diminue : les talus s’effondrent en comblant les 
fossés (fig. 3). 

Ces observations élémentaires effectuées sur des 
ondes visibles nous permettent de concevoir les 
propriétés générales des ondes invisibles, inau- 
dibles et imperceptibles, de quelque nature qu'elles 
soient : ondes sonores, ondes lumineuses, ondes 
radioélectriques; car s’il est vrai que nous voyons 
la lumière, par définition, il n’en est pas moins exact 
que la forme même des ondes lumineuses échappe à 
l’acuité de notre œil, au moins directement. 

Remarquons cependant que, tandis que les rides 
se propagent à la surface de l’eau, les ondes 
sonores, lumineuses, radioélectriques se trans- 
mettent dans tout l’espace, où elles prennent la 
forme de sphères concentriques. Comme les phé- 
nomènes relatifs aux ondes n'intéressent qu'une 
petite région de l’espace, on peut admettre qu’en 
chaque point de l’espace, les ondes sont planes et 
que leurs plans sont parallèles à la direction de la 
propagation. 

Le mouvement de propagation des ondes n’appa- 
rait pas clairement lorsque l’on regarde les rides de 
l’eau; aussi indiquerons-nous plus loin un procédé 
qui permet de reproduire très simplement le mou- 
vement des ondes et de l'étudier à loisir. 

Rappelons seulement l'expérience classique qui 
consiste à observer le mouvement apparent d’un 
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bouchon de liège flottant à la surface de l’eau. Les 
ondes élastiques qui prennent naissance à la chute 
de la pierre communiquent à ce bouchon des oscil- 
lations qui l’élèvent et l’abaissent régulièrement à la 
surface du liquide sans le déplacer aucunement 
dans le sens horizontal. 

Ceci nous montre que les ondes élastiques ne 
sont pas des bourrelets d’eau qui se déplacent en 
bloc, en entrainant à leur suite les objets flottants, 
mais plutôt des oscillations à la surface du liquide, 
oscillations régulières qui se propagent en rides 
concentriques avec une vitesse déterminée. Si l’on 
jette une pierre le long du bord d’un canal de lar- 
geur connue, il suffit pour calculer cette vitesse, de 
compter le temps que mettent les ondes pour se 
propager jusqu'à l'autre bord. 

La vitesse de propagation des ondes élasliques 
est faible. Les ondes sonores vont plus vite et par- 
courent dans l'air approximativement 330 mètres 
par seconde, comme il est facile de s'en rendre 
compte : lorsque l’on pousse un cri à 160 mètres 
environ de l'orée d’un bois, on en perçoit l'écho 
au bout d'une seconde. Quant aux ondes radioélec- 
triques et lumineuses, elles se propagent toutes 
deux dans l’éther avec une même vitesse très 
grande, qui se chiffre par 300000 kilomètres par 
seconde; ce qui n’empèche pas que les ondes lumi- 
neuses rayonnées par certains astres très éloignés 
de notre Terre ne mettent pas moins de quatre 
cents ans pour nous parvenir! 


Michel Apam, 
Ingénieur E. S. E. 
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Initiation à la T. S. F. (‘), par BAUDRY DE SAUNIER. 


On sait quel fut le succès remporté par la remarquable 
étude que M. Baudry de Saunier a publiée récemment 
sous ce titre dans l'/{lustralion. Cette étude paraît aujour- 
d'hui, amplifiée et illustrée, sous forme d’un volume 
de 300 pages environ. 


L'auteur, par des routes attrayantes, nous conduit 


dans le domaine des ondes. Il nous explique la formation 
des trains d'ondes — amorties ou entretenues — leur 
cheminement dans l’éther, leur captation. Tout nous 
paraît simple : le fonctionnement de la lampe à trois 


(t) Un volume (16 em X 12cm) de 285 pages, illustré de 
96 figures dans le texte, édité par la librairie Flammarion, 
26, rue Racine, Paris-6°. Prix : broché, 8 francs. 


électrodes, les phénomènes de battement, l'hétérodyne, 
l’autodyne, le couplage, la réaction, la superréaction. Les 
explications qui nous sont données s’enchaïînent logique- 
ment et demeurent gravées en nous. 

Nous comprenons, nous sommes « initiés ». 

M. Baudry de Saunier nous parle aussi des applications 
prodigieuses de la télégraphie sans fil : télémécanique, 
radiogoniométrie, émission de l'heure exacte, réglage de 
tir, etc..., etc... Il nous enseigne également à établir un 
petit poste récepteur, à installer une antenne, un 
cadre, une bonne prise de terre, à faire une bobine 
d'accord, etc. 

Ce chapitre essentiellement pratique sera lu avec pro- 
fit, non seulement par le débutant, mais aussi par lama- 
teur déjà initié qui désire perfectionner son installation. 


15 Juin 1923. 
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 RADIOPRATIQUE 


Veussoreseceosvesese 


Il nous reste à examiner deux modes de bobi- 
nages très spéciaux, qui ne sauraient être assimilés 
aux précédents. 

Bobine hélicoïde. — Cet enroulement, 


dont 


Fig. 1. — Aspect d’une demi-bobine hélicoïde. 


I Vue en élévation. IT Vue en plan. 
F Direction du flux résultant. 


quelques applications ont été faites aux États-Unis, 
est employé depuis fort longtemps en filature pour 
la fabrication des bobines ou des pelotes. Il revêt 
d’ailleurs les formes les plus variées : bobine cylin- 
drique (sur mandrin de carton généralement), 
bobine en double cône, pelote sphérique. Cette 
dernière forme nous révèle un aspect de transition 
entre la bobine hélicoïde cylindrique et la bobine 
en nid d’abeilles de forme sphérique, à propos de 
laquelle nous avons indiqué un modèle fort simple 
de machine à bobiner. 

Nous ne saurions prétendre à exposer ici la 
théorie de ce curieux bobinage, qui doit son nam à 
l'étagement spécial des spires. L’enroulement d’une 
telle bobine est très simple et rappelle celui des 
induits de machines électriques à courant continu 
(bobinage en tambour). Deux spires consécutives se 
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croisent en un point sur chacune des faces; dans les 
bobines en nid d'abeilles, les croisements sont 
répartis sur la surface latérale. 

La bobine hélicoïde a des propriétés électriques : 
tout à fait particulières; l’inductance mutuelle d'une 
spire par rapport au reste de la bobine est théori- 
quement nulle et pratiquement assez faible, en 
tenant compte des fuites. En somme, l’inductance 
mutuelle de l’ensemble doit être très faible, ce qui 
n’est pas toujours un avantage. L'inductance de la 
bobine se ramène en définitive à la self-inductance 
globale des spires. Toutefois, il existe un moyen de 
rendre l’inductance mutuelle non nulle : il consiste 
à bobiner seulement la moitié des spires d’une 
couche. La figure 4 montre l’aspect de ce demi- 
enroulemen!. Le flux total de la bobine esl dirigé, 


Fig. 2. — Bobine épitrochoïde. 


non vers l'axe du cylindre, mais dans un plan per- 
pendiculaire, vers louverture du fer à cheval ainsi 
formé. Si l’on enroule entièrement le cylindre, on 
obtient une bobine qui ne rayonne aucun flux ou, 
du moins, pour laquelle le flux extérieur se réduit 
à des fuites. 


Bobine épitrochoïde. — C'est encore une nou- 
veauté qui nous vient d'Amérique. La bobine 
épitrochoïde est représentée par la figure 2, qui 
indique avec une clarté suffisante le mode d’enrou- 
lement. La spire élémentaire est très voisine d’un 
cercle, qui ne serait pas concentrique à la bobine. 
Deux spires consécutives se croisent au centre et à 
la périphérie; elles sont décalées d’un petit angle 
Pune par rapport à l'autre. Lorsque toutes les spires 
d’une couche ont été bobinées, on retrouve une 
spire qui se superpose à la première. Cependant, on 
peut éviter cette superposition immédiate et la 
reporter à la quatrième couche par le même pro- 
cédé que pour les bobines duolatérales. 

Le constructeur indique que cette forme de 
bobine possède la moindre capacité répartie et le 
maximum d'’inductance pour une longueur de fil 
donnée : que l’on nous permette d’être réservé sur 
ce point. 

En raison de sa forme plate, cette bobine peut 
entrer dans la composition des variomètres, notam- 
ment des primaires et secondaires de réception, et 
servir de bobine de réaction. La forme de la bobine 
fait prévoir que son flux est dirigé suivant l’axe 
géométrique. 

_ Les applications encore assez rares de ces modes 
de bobinages ne permettent pas de prévoir tout 
l'intérêt de leur utilisation ultérieure. Les pro- 
priétés spéciales qui les caractérisent détermineront 
leur emploi dans chaque cas particulier. 


\ 


M. A. 


<- CONSULTATIONS 


M. R. Guer., Notre-Dame d’Oé (Indre-et-Loire). — 
Quels sont les avantages respeclifs des bobines duolalé- 
rales, en fond de panier, en flanc de panier ? 

C'est particulièrement la forme de chacune de ces 
bobines qui leur confère des avantages spéciaux. Si Pon 
cherche seulement à obtenir une inductance donnée, il 
importe peu d'adopter l’une quelconque de ces bobines. 
Ce sont des considérations d'emplacement ou de réaction 
mutuelles des bobines qui permettent de faire un choix. 
Les bobines duolatérales ne satisfont à aucune condition 
particulière, mais sont d'un emploi pratique aux grandes 
longueurs d'onde. Les bobines en fond de panier se 
logent facilement sur la paroi d'un appareil, en raison de 
leur forme plate; cette forme permet aussi de constituer 
des variomètres à volets. Quant aux bobines en flanc de 
panier, elles présentent des avantages analogues à ceux 
des bobines cylindriques et l’on peut établir un vario- 
mètre au moyen de deux de ces bobines, dont l’une 
peut se déplacer concentriquement à l'intérieur de l'autre. 

M. Ren., à Randonnaï (Orne). — Peut-on utiliser la 
batterie d'arcumulaleurs fires dune usine pour lalimenta- 
lion des circuits de réceplion radiophoniques ? 

En principe, rien ne s'oppose à cette utilisation, si la 
batterie est bien isolée : on se trouve alors dans le même 
cas que lorsque l'on dispose d'un réseau de distribution 
à courant continu. Nous avons donné dans notre numéro 
d'avril 1923, page 141, les indications concernant Futili- 
sation d'un réseau. 
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Lorsque l'on dispose d'une batterie fixe, on peut, au 
lieu d'installer le montage à lampes préconisé, employer 
un troisième fil. Autrement dit, on pratique sur la bat- 
terie trois prises: l’une à 0 volt, l’autre à 4 volts et la 
troisième à 110 volts, auxquelles correspond respective- 
ment un fil de ligne. On branche alors les filaments des 
lampes entre 0 et 4 volts et les circuits de plaque entre 
4 volts et 110 volts. 

L'intérêt de ce montage réside dans l'avantage de la 
grande capacité des accumulateurs industriels, qui 
constilue une sorte de volant de l'énergie électrique et 
évite les à-coups des batteries portatives. Par contre, ce 
dispositif présente les inconvénients des réseaux: les 
canalisations aériennes ou souterraines drainent les 
perturbations atmosphériques et il faut les éliminer par 
un filtre intercalé entre la ligne et les appareils de récep- 
tion. En outre, ce qui est plus dangereux, ces lignes se 
comportent comme des antennes. 


M. L. P. à Collioure (Pyrénées-ODrientales). — 
Quelles sont les caractéristiques d'un poste à galène qui 
permel d'entendre dans les Pyrénées-Orientales les radio- 
concerts parisiens ? 

Sans prétendre vous décourager, nous ne pouvons vous 
dissimuler que l'entreprise présente de grandes difficul- 
tés. Sans doute, M. Vasseur a pu entendre sur galène les 
radioconcerts parisiens à bord du Janus dans la baie 
d'Oran ; mais il s'agit là d’une performance de profession- 
nel, qui possède d'excellents appareils. D'autre part, vous 
n'ignorez pas que les réceptions en mer sont toujours 
meilleures que les réceptions sur terre. L'essentiel est de 
posséder une grande antenne bien dégagée : celle de 
M. Vasseur, mesurant 80 mètres, est tendue à 30 mètres 
de hauteur. Des antennes plus longues encore ont été 
construiles par différents amateurs ; elles sont impropres 
à recevoir les auditions de l'Ecole des Postes et Télé- 
graphes, mais cette remarque est sans intérêt dans le 
Midi de la France, où il est manifestement impossible de 
recevoir ces auditions sur simple galène. 11 est nécessaire 
de posséder une galène sensible, sur laquelle s'appuient 
au besoin plusieurs pointes, constituant ainsi un détec- 
teur multiple. Quant au montage, un dispositif d'accord 
genre Oudin avec un condensateur variable peut être 
avantageusement employé. 

Néanmoins, en admeltant que vous réalisiez une ré- 
ceplion nelle, son intensité suffira seulement à l'alimen- 
talion d’un ou deux écouteurs téléphoniques et vous ne 
pourrez espérer, par ce moyen, faire entendre simultané- 
ment les radioconcerts parisiens à tous vos élèves ; cetle 
condilion ne pourrail être remplie que par un poste à 
lampes. Tous renseignements complémentaires pourront 
d'ailleurs vous être fournis directement par M. Vasseur. 


——CPP LS P 


AVIS A NOS LECTEURS 


Nous rappelons à nos lecteurs que notre 
rédaction se tient à leur disposition pour leur 
donner, en toute indépendance, les renseigne- 
ments ou conseils qu’il peut leur être agréable 
de demander. 

Nous répondons par lettre aux demandes 
contenant le montant de l’affranchissement 
pour la réponse. Nous répondons dans « la 
Boîte aux lettres » à celles ne renfermant pas 
de timbres. 


« LE JOURNAL PARLÉ. » — Ce nouveau genre de 
littérature en est encore à ses débuts et l’on ne compte 
en France à l'heure actuelle que deux stations radiopho- 
niques qui nous en gratifient. Il n'en est pas de même 
en Amérique, où la ville de Newark (N. J.) ne possède 
pas moins de dix-huit auditions quotidiennes du « jour- 
nal parlé ». 

ll est à remarquer que ces informations radiophoni- 
ques, loin de nuire au développement de la grande 
presse, contribuent au contraire à son essor : il n’est pas 
de pays où les journaux soient lus plus avidement 
qu'aux Etats-Unis, alors que le lecteur consulte les 
annonces avec un intérêt au moins égal à celui qu'il 
porte au texte. 


CONTRE LA VIE CHÈRE. — MM. Lefébure, con- 
seiller municipal de Paris, et Riolor viennent de suggé- 
rer au préfet de police un excellent moyen d’information 
de la population parisienne, qui serait sans doute de 
quelque efficacité contre la hausse inconsidérée des 
denrées. Ce moyen consisterait à radiophoner tous les 
matins avant dix heures, par exemple, le cours moyen 
des Halles. Le public et les détaillants en seraient infor- 
més, soit par leurs récepteurs particuliers, soit par des 
haut-parleurs, qui seraient installés sur les principales 
places. , 

Ces émissions sont utilisées couramment aux Elats- 
Unis, comme nous l'avons signalé à différentes reprises 
dans /?adioëélectricilté. 


LES « ZONES D'OMBRE ». — Curieux problème 
que celui de la répartition des zones d'ombre, c’est-à-dire 
des régions du globe où lon reçoit avec difficulté les 
transmissions radioélectriques, voire même où il est im- 
possible de les recevoir. Des expérimentateurs rapportent 
qu'au Maroc il n’est pas possible de recevoir à Outal-el- 
Hadj les transmissions de Taourirt. Les émissions de la 
stalion de Constantinople ne peuvent être reçues par les 
navires croisant dans la mer Noire à l'est de Sinope. On 
a proposé diverses explications de ce phénomène, basées 
sur l’action de certaines montagnes riches en minerais 
métalliques qui formeraient un écran pour les ondes 
ainsi que sur les phénomènes de diffusion et de diffrac- 
tion dont les ondes sont l’objet au voisinage du littoral. 
On peut faire d’ailleurs des remarques analogues dans la 
baie de Kiantschéou, sur les côles de France, d'Ecosse, 
du Groenland et d'Amérique. 


L'ANTENNE ET LA FOUDRE. — Chacun sait que 
la foudre a détérioré le 9 mai dernier l'antenne de la 
Tour Eiffel, dont un brin a été projeté sur le Champ-de- 
Mars. De tels accidents, qui pourraient avoir des consé- 
quences graves, sont heureusement fort rares. De ce 
que les antennes captent volontiers toutes les perturba- 
tions atmosphériques, il serait peut-être exagéré de con- 
clure qu'elles attirent spécialement la foudre. lIl est 
évident que les antennes de transmission, en général, 
élevées et bien dégagées, sont plus exposées que les 
antennes de réception. Quoi qu'il en soit, la prudence 
doit toujours nous inciter à mettre à la terre, en cas 
d'orage, notre antenne de réceplion, quand bien même 
nous disposerions d'un parafoudre pour la protection de 
nos appareils. 


A Tlouvellen. 
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LA PROPAGANDE RADIOPHONIQUE. — Le car- 
dinal archevêque de Paris fait preuve de modernisme et 
se met au courant des derniers progrès de la science. 
Dans la calme retraite de l'archevêché, un poste radio- 
phonique haut-parleur reproduit les auditions transmises 
par les ondes. Mais le cardinal Dubois, qui sait apprécier 
les mérites de la radiophonie, n’est cependant pas de 
ceux qui estiment qu'elle est appelée à transformer à 
brève échéance l’éloquence de la chaire. Il ne croit pas, 
en effet, qu'il soit possible, au moyen de la radiopho- 
nie, de faire passer la conviction du prédicateur dans 
l'esprit d’un auditeur qui n’est pas en même temps 
spectateur, parce que l'ambiance fait défaut, cette 
sorte de communion qui s'établit entre l'orateur et son 
auditoire. 


EXPOSITION NATIONALE DE PHYSIQUE ET 
DE TÉLÉGRAPHIE SANS FIL. — Nous rappelons à 
nos lecteurs que l'Exposilion nationale de Physique et de 
Télégraphie sans fil, que nous avons déjà signalée à leur 
attention, se tiendra au Grand Palais du 30 novembre au 
17 décembre 1923. Parmi la liste des présidents de 
groupe de cette exposition, nous relevons : pour la Phy- 
sique expérimentale, M. de Broglie; pour les Appareils 
de physique, M. Bethenod, pour les Sciences radioélec- 
triques, M. Girardeau ; pour la Physique biologique, 
M. d'Arsonval; pour la Photographie et la Cinémato- 
graphie, M. Lumière. Nous sommes heureux de consta- 
ter que M. Janet préside la section de l'Enseignement et 
des Publications techniques. 


LES MÉFAITS DU HAUT-PARLEUR. — Notre 
excellent confrère M. Abel Hermant rapporle en ces 
termes dans la « Vie à Paris » du Zemps, les méfaits de 
l’indiscrétion du haut-parleur : 

« Une dame recevait de cinq à sept, en l’honneur de 
qui quelques coups avaient élé échangés le matin. Ses 
invités, en arrivant, se chuchotaient à l'oreille : 

« Vous savez qu'elle men sait rien ? Chut! Nous 
« devons — tous les deux — ètre fort réservés. » 

« Quand le salon fut plein au point qu'il fallut fermer 
les portes comme pendant la première scène de la Kho- 
vanchlchina, soudain une voix pareille à celle des hommes 
sandwichs qui crient sur le boulevard : Ce soir aux 
Folies-Bergère, etc., rayonna de l'écran haut-parleur 
dans toutes les direclions et dit ce qu'il ne fallait pas 
dire aux invités consternés ou amusés. 

« Et voilà maintenant que l’on menace de mettre ces 
appareils sans prestige dans les kiosques à musique, au 
lieu des orchestres militaires! Nous verrons cela, nous 
en avons vu bien d’autres ; mais je proteste que jamais le 
haut-parleur ne versera le moindre héroïsme au cœur 
des ciladins. » 


A LA RECHERCHE DES CRIMINELS. — Le 
nouveau procédé de transmission radioélectrique des . 
images, dù à M. Edouard Belin, vient de trouver une 
application aussi utile qu'ingénieuse à la recherche de 
l'identité judiciaire. Un bureau spécial de la Préfecture 
de Police assure désormais la reproduction par ce procédé 
des documents nécessaires au «bertillonnage », portraits 
photographiques et empreintes digitales. 
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Guadeloupe. — Depuis le 4 juin, le public est admis à 
utiliser la voie radiotélégraphique pour l'acheminement 
des télégrammes à destination de la Guadeloupe. 

Ce service ne fonctionne actuellement que dans le sens 
France-Guadeloupe. Les télégrammes à acheminer par 
cette voie devront porter la mention non taxée : « Voie 
T.S. F. » Ils seront soumis aux mêmes taxes que les lélé- 
grammes à deslination de la Martinique « voie T. S. F. », 
soit : télégrammes ordinaires : 2,10 fr, télégrammes de 
presse, 1,05 fr. 

Cette communication pourra également être utilisée 
pour l’acheminernent des radioletires à destination de la 
Guadeloupe ou des pays avoisinants. Ces correspon- 
dances, transmises directement de Paris à la station de 
Destrellan et acheminées ensuite par la poste, acquitte- 
ront une taxe radiotélégraphique de 1,20 fr par mot. 

Malle. — Un nouveau décrel impose l'obligation d'ap- 
pareils de télégraphie sans fil à bord de tous les navires 
britanniques inscrits sur les contrôles de Malte, s'ils sont 
affectés au transport des passagers ou s'ils jaugent 
1 600 tonnes ou plus. Cette réglementalion est également 
applicable à tous autres navires inscrits sur les contrôles 
de Malte pendant qu'ils sont dans un port des Iles de 
Malte. Le nouveau décret confère au gouverneur le pou- 
voir d’édicter les dispositions concernant le libellé de la 
licence, la nature des appareils, le service à effectuer et 
le statut des opérateurs. 

Allemagne. — Un service de radiotélégrammes à grande 
vitesse a été inauguré entre l'Allemagne et certains 
paquebots allemands; les transmissions sont effectuées 
en ondes entretenues de grande longueur par les stations 
de Norddeich ou d’Eilvese et les messages sont envoyés 
par le bureau central de Berlin. La taxe de ces radiotélé- 
grammes comprend une taxe radiotélégraphiqne totale 
de 1 marc-or, en plus de la taxe télégraphique ordinaire. 

Le prix d'un radiotélégramme de cinq mots s'élève 
donc actuellement à 44560 marcs-papier, dont 560 pour 
la transmission télégraphique. 

On sait qu'un service analogue fonctionne déjà depuis 
plusieurs mois entre la station francaise radioélectrique 
de Nantes et les navires en mer. 


Equateur. — Les caractéristiques de la station côtière. 


de Puna (Guayas) sont les suivantes : 

Position géographique : 795300" W; 2°45'00"S. 

Indicatif d'appel : HOP. 

Portée : 100 milles. 

Système : S. F. R. à lampes, ondes entretenues (télégra- 
phie et téléphonie sans fil). 

Longueur d'onde : 600 mètres. 

Heures d'ouverture :8hàüäflh.13hà17h19hà22h 
(temps local). 

Taxe côtière : 0,60 fr par mot, minimum 6 francs. 

Correspondance publique générale. 

États-Unis. — La slation côlière de Point Isabel est 
fermée à la correspondance publique. Les stations côtières 
de Sainte-Augustine (Floride) et de Mobile (Alabama) 
sont ouverles, la première de 8 h à 23 h, la deuxième de 
7 hà 19 h (temps local). 

Grande-Brelagne. — L'indicatif BXZ est attribué à 
tous les navires de guerre britanniques. 

La station de Guernsey est supprimée. 
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Coneis pratıques 


Qu'est-ce que le « fading effect » ? 


On appelle ainsi un effet d’affaiblissement dans l’inten- 
sité du son d’une réception. H n'y a malheureusement 
pas de ressource contre cet affaiblissement, dont la causc 
est extérieure au dispositif de réception. Le « fading 
effect » se manifeste souvent lorsque l’on reçoit sur faible 
longueur d'onde des transmissions provenant de postes 
éloignés. Alors mème que la station réceptrice est par- 
faitement en ordre de marche et que les réglages sont 
parachevés, on constate que le son reçu diminue progres- 
sivement d'intensité, parfois jusqu’à extinction complète, 
pour reprendre quelques minutes après son intensité nor- 
male. Cette variation continue de l'intensité du son, alors 
que les réglages du poste récepteur restent fixes, est la 
preuve qu'aucune avarie subite n’est survenue au poste. 
D'autre part, en l'absence d'aucun changement corrélatif 
au poste émetteur, il n’y a pas lieu d'imputer cet effet 
d’affaiblissement à une variation dans la longueur d'onde 
de l'émission, comme le cas se présente lorsque l'on 
reçoit à l’hétérodyne une transmission en ondes entre- 
tenues émanant d’un poste dont la fréquence est légère- 
ment variable. Il semblerait logique d'attribuer l’affai- 
blissement à un phénomène d'ordre météorologique qui 
survient sur le passage des ondes : tels sont la formation 
d'aurores boréales ou de nappes de brouillard, qui dévrent 
brusquement les ondes de leur direction primitive. Quoi 
qu’il en soit, le « fading effect » est beaucoup plus mar- 
qué pour les petites longueurs d’onde que pour les grandes. 


L'emploi des bobines et des condensateurs 
dans l’antenne 

On sait que l’on modifie suivant les besoins la longueur 
d'onde propre d’une antenne en introduisant entre Pan- 
tenne et la terre, une bobine lorsqu'il s’agit d’accroitre 
la longueur d'onde, et un condensateur lorsqu'il s'agit de 
la diminuer. La bobine doit être d'autant plus grande 
que l'accroissement de longueur d'onde est plus grand. 
Le condensateur d'autant plus petit que la diminution de 
longueur d'onde est plus considérable. 

Pratiquement, on peut ne modifier la longueur d'onde 
d'une antenne d'émission que dans certaines limites, eu 
égard aux pertes d'énergie et à l’affaiblissement de rayon- 
nement qui en résultent. ' 

On ne peut utilement augmenter que de 3 fois environ 
la longueur d'onde propre d’une antenne; on ne peut 
guère, d'autre part, la réduire qu'aux sept dixièmes. Ce fait 
est facile à expliquer : pour réduire la longueur d’onde de 
l'antenne, on est amené à diminuer de plus en plus la 
valeur du condensateur qui la relie à la terre, ce qui 
revient à introduire à la base de l'antenne une résistance 
de plus en plus grande. Dans ces conditions, on augmente 
constamment l'isolement de l'antenne, qui tend à vibrer, 
non plus en quart d'onde, mais en demi-onde. Alors, la 
bobine de couplage introduite entre l'antenne ct la terre 
n'est plus parcourue que par un courant négligeable et 
reste inefficace; pour obvier à cet inconvénient, il fau- 
drait placer la bobine à peu près au milieu de l'antenne. 
ce qui est impossible dans la plupart des installations. 
où le poste est situé à l’une des extrémités de l'antenne. 

D s'ensuit qu'il est préférable de ne pas réduire par trop 
la longueur d'onde propre d’une antenne. 
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L'ANTENNE RÉGLEMENTAIRE TYPE « POST 
OFFICE ». — Les amateurs de radiophonie de Grande- 
Bretagne ne sont pas libres de tendre telle antenne qu'ils 
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Trois types d'antenne réglementaire « Post Office ». 


désirent. 11 leurest imposé un type d'antenne, dit «< antenne 
Post Office », dont les dimensions extrèmes avaient été 
fixées primitivement à 30 m (100 pieds) pour une antenne 
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unifilaire et à 42 m (140 pieds) pour une antenne multi- 
filaire. La revue #/odern-\WVireless nous apprend comment 
il convient d'interpréter le nouveau règlement, qui 
attribue une longueur maximum de 30 m à toute an- 
tenne d'amateur, qu'elle soit unifilaire ou multifilaire. 
Dans cette longueur de 30 m, il faut comprendre la 
somme de la longueur de l’antenne entre isolateurs et de 
la descente d'antenne. Les trois figures ci-contre indi- 
quent trois cas particuliers de l'antenne réglemen- 
taire : 


1° Antenne de 30 m avec descente négligeable ; 
2° Antenne de 21 m avec descente de 9 mètres ; 
3° Antenne de 18 m avec descente de 12 mètres. 


UN EXCELLENT POSTE A GALENE POUR PE- 
TITES LONGUEURS D'ONDE. — C'est assurément 
celui construit par Mr. Edward Gill, à Washington. Bien 
qu'il n'utilise qu'un seul récepteur téléphonique, il per- 
met de recevoir convenablement les transmissions de ‘la 
station de Danenport, lowa (WOC) distante de plus de 
4 000 kilomètres ! 

Ce poste, très simple à réaliser, comprend : un conden- 


Un excellent poste à galène. 


C, condensateur variable de 0.001 microfarad. 
C, condensateur fixe de 0,002 microfarad. 
G, — — de 0,0025 microfarad. 
L, inductance d'antenne. 

L, bobine de 75 tours. 

D détecteur à galène. 

T léléphone. 


sateur variable de 0,001 microfarad en série dans lan- 
tenne; une inductance d'antenne variable au moyen d'un 
curseur ; un condensateur fixe de liaison de 0,002 micro- 
farad; une bobine secondaire couplée à la première, com- 
portant 75 tours de fil, un détecteur à galène et un 
écouteur téléphonique ordinaire, shunté par un autre 
condensateur fixe de 0,0025 microfarad. Wireless Age 
nous indique que ce poste permet de recevoir au mieux 
entre 360 et 400 métres. 

L'auteur donne une autre variante de son montage, 
dans laquelle le condensateur de liaison est remplacé par 
une simple connexion et le secondaire par une bobine 
fixe. 
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CONSTRUCTION DES CADRES. -- M. William 
Dickson a étudié les propriétés des cadres et donne à ce 
sujet des renseignements pratiques intéressants dans 
Wireless Age. Voici les constantes de trois types de ca- 
dres, dont les spires sont espacées de 6 mm : 
Longueur du côté. ., . 0,90 m 1,20 m 1,80 m 


Nombre de spires. . . . . . 8 6 4 
Inductance en microhenrys . 193 164 124 
Capacitéen micro-microfarads 49 55 66 


Longueur d'onde propre 183 m 1474m 170m 

Exemple : 4°) Un cadre de 1,50 m de côté, dont les 
spires sont espacées de 12 mm, est utilisé avec un con- 
densateur variable de 0,00065 microfarad au maximum. 
Avec 4 spires, on peut l’accorder de 200 à 400 mètres ; 
avec 8 spires, de 350 à 700 mètres; avec 16 spires, de 
500 à 1 000 mètres. 

20) Un cadre de 1,50 m de côté est utilisé avec un 
condensateur variable de 0,0014 microfarad au maximum. 
Avec 4 tours, on peut l’accorder de 380 à 650 mètres; 
avec 8 tours, de 400 à 950 mètres; avec 16 tours, de 
675 à 2 300 m. 

3°) Un cadre de 1,20 m, dont les spires sont espacées 
de 24 mm, est utilisé avec un condensateur variable de 
0,0014 microfarad au maximum. La longueur d'onde 
fondamentale varie alors de 180 à 500 mètres ; avec une 
capacité plus faible, on peut atteindre 150 m. 


UN MICROPHONE A DÉCHARGE. — Ce nouvel 
appareil, dû à un ingénieur américain, le Dr. Thomas, 
vient d’être essayé à la station radiophonique des 
Pittsburg K D K A. Le Wireless Age nous en donne la 
description. L'appareil présente la particularité de 
ne pas comporter de diaphragme: on sait que les 


Nouveau microphone à décharge. 
C càbles d'alimentation. 
E éclatcur. 


R ressorts de suspension. 


déformations microphoniques sont généralement impu- 
tables à cet organe, qui ne traduit pas fidèlement les 
modulations vocales ou musicales, parce que sa sensibi- 
lité n’est pas constante et dépend de la hauteur du son 
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émis. Dans le microphone Thomas, les ondes sonores im- 
pressionnent directement, non un diaphragme, mais la 
décharge électrique d'un éclateur minuscule, dont les 
pôles sont distants de quelques millimètres. Cet organe, 
qui n’aaucuneinertie mécanique, reproduit parfaitement, 
parait-il, toutes les auditions. L'appareil comporte, en 
outre, des circuits d'alimentation à basse tension, un 
redresseur à haute tension et un circuit filtreur constitué 
par une combinaison de résistances et de condensateurs. 


CONSTRUCTION SIMPLE D'UN DÉTECTEUR A 
CRISTAL. — I] s’agit d’un détecteur appelé communé- 
ment périkon, qui utilise deux fragments de sels miné- 
raux eristallisés. La figure empruntée à Modern Wireless 
indique un moyen commode de réaliser ce détecteur. Les 
deux cristaux sont appliqués l’un contre l’autre au moyen 
d'un ressort formé par une lame de cuivre que l’on peut 
serrer plus ou moins au moyen d’un écrou. Les cristaux 


Détecteur « Périkon ». 


E écrou. 
Z incite. 


T tige filetée. S support en bois. 
P pyrite. B,, B, bornes. 


R ressort. 


sont enchàssés dans leurs chapes de cuivre au moyen de 
vis; ces chapes sont connectées respectivement aux 
bornes. 

On peut employer dans ce détecteur plusieurs couples 
de cristaux : tels sont la zincite et la bornite, la zincite 
et le tellure, la zincite et la pyrite cuivreuse. Il suffit 
d'utiliser un petit fragment de cristal, ne dépassant pas 
5 mm de diamètre. 

Pour régler l’appareil, on amène au contact les deux 
cristaux en agissant sur l’écrou et l’on ajuste la pression 
de façon à entendre le son le plus fort dans le téléphone. 
On obtient encore un meilleur réglage si l’on peut faire 
tourner légèrement autour de son axe la chape cylin- 
drique de l’un des cristaux. 

Ce détecteur présente sur le détecteur à galène l'avan- 
tage d’être beaucoup moins sensible aux chocs et de ne 
pas se dérégler facilement. 


COLLABORATION 


La rédaction de Æ&adiorlectriceite sollicite de 
ses lecteurs leur collaboration à l'œuvre de 
vulgarisation de la radiophonie qu'elle a entre- 

ris. 

á Radioelectriciteé est une tribune où l'on ne 
met en question que les progrès de la T. S. F. 

Nous serons toujours heureux d'étudier tou- 
tes les idées, toutes les suggestions qui peuvent 
rendre notre revue plus intéressante pour nos 
lecteurs. 


15 Juin 1923. 
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Syndicat national des industries radioélectriques 


Siège social : 25, boulevard Malesherbes, Paris-VIll°, 


Réunion générale du 30 mai 1923 


Les membres du Syndicat national des Industries 
radioélectriques ont été convoqués en réunion générale 
par lettre recommandée conformément aux dispositions 
de l’article 15 des statuts, le mercredi 30 mai 1923, à 
16 heures, au siège social, 25, boulevard Malesherbes. 

Sur les 39 membres actifs du syndicat, 33 sont pré- 
sents ou représentés, réunissant un total de 54 voix. 

M. Girardeau préside la réunion comme président du 
syndicat. 

MM. Brenot, Lezaud et Péricaud, vice-présidents, 
prennent place au Bureau ainsi que M. Robert Tabouis, 
secrétaire-trésorier, qui remplit les fonclions de secré- 
taire de la réunion. 

Lecture est tout d'abord faite par le secrétaire, du 
rapport sur la gestion du Comité syndical, rapport dont 
le texte est donné ci-après : 


« Messieurs, 

« Nous vous avons convoqués en réunion générale 
avant même que ne soit terminé notre premier exercice. 

« Votre Comité estime, en effet, qu'à ses débuts 
surtout, il doit maintenir une liaison intime avec tous 
nos adhérents; cest dans ce but de collaboration agis- 
sante que nous vous rendons compte de l'activité de 
votre Comité au cours des premiers mois de notre 
existence. 

« Constitué le 29 décembre 1922, notre syndicat grou- 
pait à l'origine vingt-sept des principaux représentants 
de l'industrie radioélectrique. 

« Il compte aujourd’hui comme membres actifs 
39 sociétés ou industriels qui emploient des capitaux 
dont le total dépasse 200 millions de francs et occupent 
environ # 000 employés ou ouvriers. 

« Ces simples chiffres vous permettent de vous 
rendre compte de l'importance de notre groupement et 
des intérêts qu'il a la charge de défendre. 

« Nous avons d'ailleurs rencontré, dès notre consti- 


tulion, tant auprès des Pouvoirs publics que des 
grandes organisations économiques, des marques 


d'intérêt, qui, en facilitant la tâche de votre Comité, 
nous ont confirmé dans le sentiment que nous avions de 
la nécessité de notre œuvre et de la sympathie avec 
laquelle nos efforts sont suivis et soutenus par l’opinion 
publique. 

« Nous tenons, à cet égard, à affirmer une fois de 
plus que nous entendons servir avant tout l'intérèt 
national; le développement et la libre expansion de nos 
industries sont un facteur de prospérité pour le pays : 
la télégraphie et la téléphonie sans fil, qui sont rede- 
vables de leurs progrès essentiels à la science française, 
offrent au commerce un champ d'action nouveau, aussi 
notre pays se doit d'y garder le premier rang. 

« C'est de ce point de vue élevé que nous avons 
étudié les questions soulevées par notre activité même, 
el c'est dans ce sens également que ces problèmes seront 


résolus par la collaboration cordiale et disciplinée de 
tous nos adhérents. 

« Aussi bien avons-nous placé, au premier rang de nos 
préoccupations, les qualités morales, commerciales et 
techniques à exiger des concours qui nous sont offerts. 

« Nous ne voulons pas entraver les initiatives nou- 
velles, nous nous efforcerons toujours, au contraire, de 
les susciler et de les protéger, mais nous entendons 
qu'elles naissent et se développent respectueuses des 
droits acquis et des obligations souscrites, en offrant 
les garanties indispensables au bon renom de nos 
industries. 

« Tous les efforts, tous les progrès sont conditionnés 
par la reconnaissance et la sécurilé des résultats acquis. 

« Aussi, devons-nous recommander à nos adhérents, 
dans leur propre intérêt, de développer leur activité dans 
le cadre des lois, règlements et usages qui consacrent la 
propriété industrielle. 

« La mentalité que l’on voudrait créer dans certains 
milieux et qui conduit simplement à encourager et à 
soutenir ceux qui violent ces règles d'ordre et de pro- 
grès est en opposition avec vos intérêts les plus 
directs ; en effet, elle ouvre les portes à la concurrence 
déloyale et à la production de mauvaise qualité dont 
l'extension peut compromettre, pour de longues années, 
les possibilités qui viennent de naître ct que nous cher- 
chons soigneusement à maintenir et à développer. 

« C'est avec une profonde satisfaction qu'au cours des 
deux « Semaines des P. T. T. » organisées en avril et 
mai derniers et aux travaux desquelles nous avons tenu 
à participer, nous avons vu parmi les groupements de 
techniciens, de commerçants, d’industriels, dont les 
opinions et les convictions étaient très éloignées les 
unes des autres, l'unanimité se faire à la suite des inter- 
ventions de nos délégués, pour affirmer la nécessité 
du développement de la radiotélégraphie et de la radio- 
téléphonie françaises. 

« Les vœux qui ont été émis au cours de ces deux 
« Semaines » ont été portés à votre connaissance par 
notre communiqué syndical; ils donnent entière satis- 
faction aux intérêts de nos industries. 

« Nous sommes persuadés, des assurances formelles 
ayant été données au cours de ces « Semaines » par 
M. Le Trocquer, ministre des Travaux Publics, et 
M. Paul Laffont, sous-secrétaire d'Etat des P. T. T., que 
ces vœux seront pris en considération par les adminis- 
trations compétentes et que leur réalisation sera pour- 
suivie activement. Votre Comité s'y emploiera en appor- 
tant aux Pouvoirs publics sa collaboration la plus 
entière. 

« De mème que le compte rendu de ces deux 
« Semaines », l’essentiel des mesures prises par votre 
Comité a été porté à la connaissance de tous nos adhé- 
rents par l'envoi périodique de communiqués dont le 
résumé est donné par la Revue /fadicélectricité. 
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« Nous vous demandons, à cet égard, de vouloir bien 
nous apporter votre collaboralion active au sujet de ces 
communiqués non seulement il est indispensable 
qu'une liaison étroite se maintienne entre le Comité el 
nos adhérents, mais il faut aussi que notre attention 
soit allirée sur toutes les questions intéressant nos 
industries el qui vous préoceupent ; il faut que les indi- 
cations et Îles décisions de votre Comité soient suivies; 
nos communiqués doivent être l'organe de notre union 
et de notre discipline syndicales. ° 

« Notre affilialion à l'Union des Syndicats d'éleetri- 
cité a été ratifiée à l'unanimité par le Conseil de l'Union 
le 7 février 1923. et le transfert de notre siège social 
au siège mème de l'Union nous permet de profiter de 
l'autorité, de l'expérience, de la documentation et des 
travaux de cet imporlant organisme. 


` 


« Nous pensons également, gràce à lui, faciliter notre 
liaison avec les grands groupements économiques ct 
professionnels, élargir le champ de notre activité 
propre el la portée de nos légitimes revendications. 
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« Nous vous rappelons, à cet égard, la demande que 
nous vous avons adressée de vouloir bien désigner des 
représentants qualifiés de nos industries qui pourraient 
parliciper utilement aux travaux des différentes com- 
missions d'études de l'Union. 

« Avec le concours de l'Union, nous nous sommes 
préoccupés., notamment, d'une protection efficace de 
notre industrie nationale en face de la conenrrence 
étrangère. Rien n'était prévu. jusqu'à ce jour, dans les 
nomenclatures douanières, en ee qui concerne la télé- 
graphie et la téléphonie sans fil. 

« Après une étude des législations étrangères el en 
raison des modificalions constantes et essentielles de la 
technique radioélectrique, votre Comité a estimé que la 
garantie à prévoir devait être aussi large que possible, 
sans être trop lourde, afin d'éviter à l'étranger des 
représailles. 

« C'est dans ce sens que nous avons adopté dans le 
projet de nomenclature de nouvelles taxes douanières 
établi par le Syndicat professionnel des Industries élec- 
iriques, qui va ètre soumis au ministère du Commerce 
et de l'Industrie, l'insertion à Varticle 524 bis, de la 
spécification générale : « Appareils de T. S. F. » avec 
un droit de 30 pour 100 ad valorem. 

« Nous serions heureux, toutefois, que des sugges- 
tions nous soient présentées en ce qui concerne cette 
nomenclature douanière, elles nous facilileront une 
étude plus complète de la question et, éventuellement, 
nous permettront d'envisager la proposition de mesures 
plus efficaces. 

« Indépendamment de l'adhésion donnée par notre 
syndicat aux deux « Semaines des P. T. T. » dont il 
vous a été parlé plus haut, nous avons participé à la 
Foire de Paris de 1923 : le stand que le Comité d'orga- 
nisation de cette Foire avait bien voulu mettre gracieu- 
sement à notre disposition, nous a permis de vulgariser 
dans le public l’œuvre de notre groupement. 

« Nous aurions désiré que la participalion de nos 
adhérents ait pu ètre réalisée sous une forme non pas 
individuelle, mais syndicale; le temps nous a manqué 
pour mettre au point l’organisation indispensable, mais 
nous pensons qu'à l'avenir, l'intérèt mème de nos indus- 
tries exige que pour toute participation aux expositions, 
aux Foires ou toutes autres manifestations du même 
genre, chacun de nos adhérents se rallie au principe 
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d'une organisalion d'ensemble dans un cadre arrèlé par 
le Comité syndical. 

« Pour éviter les improvisations de la dernière heure. 
nous vous demandons de vouloir bien, dès à présent. 
nous faire connaitre volre opinion à ce sujet et, notam- 
ment, de nous préciser les manifestations auxquelles 
vous estimez que notre syndicat doil s'intéresser et les 
modalités de Tlorganisation à prévoir pour chacune 
d'elles. 

€ Votre Comité vous demandera un effort tout parti- 
culier en vue d'assurer le plein suceës de l'Exposition 
nationale de Physique et de Télégraphie sans fil qui se 
tiendra du 30 novembre au 17 décembre 1923, au Grand 
Palais, à l'occasion du cinquantenaire de la Societé fran- 
caise de Physique. Sur cette exposition, à Porganisation 
de laquelle votre Comité contribue largement, nous vous 
donnerons tout à l'heure des explications qui ne ren- 
trent pas dans le cadre de ce compte rendu moral. 

« Votre Comité s’est préoccupé également de faire 
aboutir dans un sens conforme à nos intérêts, le projet 
de réglementation prévue pour la Radiophonie. Votre 
bureau a fait une démarche auprès de M. Paul Laffont, 
sous-secrétaire d'État aux P. T. T., qui a bien voulu lui 
réserver le plus aimable accueil, et nous sommes à 
mème de vous dire qu'un décret sera promulgué inces- 
samment qui élablira pour la radiophonie française, nn 
régime stable dans le cadre duquel un développement 
considérable de nos industries peut être envisagé, si 
vous voulez bien faire confiance à votre Comité qui 
vous propose, aujourd'hui même, de vous rallier à des 
dispositions qu'il a longuement discutées et mises au 
point. 

« Par ce rapide exposé, vous pouvez vous rendre 
compte, Messieurs, de l'esprit dans lequel votre Comité 
poursuit la réalisation des objets qui ont été à la base de 
la constitution de ce syndicat. Malgré les difficultés inhé- 
rentes à toute période d'organisation, nous avons au 
cours de ces cinq mois affirmé victoricusement notre 
activité et justifié la nécessité de notre groupement tant 
en ce qui concerne les intérèts particuliers à nos indus- 
tries qu'en ce qui concerne les intérèts généraux du pays. » 

Puis il est donné lecture des rapports sur la situation 
financière du syndicat, sur le développement de la radio- 
phonie française et sur l'organisation de l'Exposition de 
Physique et de Télégraphie sans fil de 1923. 

M. Girardeau, président, prononce ensuite une allocu- 
tion dans laquelle il tient à préciser la politique d'’inté- 
rèt général poursuivie par le syndicat. Il tient égale- 
ment à apporter quelques précisions sur le sens des 
résolutions présentées à la réunion générale, 

La discussion est alors ouverte, et, après différentes 
observations, il est procédé au vote des résolutions sui- 
vantes : 


PREMIÈRE RÉSOLUTION. 


Les membres du Syndicat national des Industries 
radioélectriques, convoqués en réunion générale, approu- 
vent purement et simplement le compte rendu qui leur 
a été fait de la gestion du Comité syndical. 


DEUXIÈME RÉSOLUTION. 


Considérant que la radiotélégraphie et la radiotélé- 
phonie prennent un développement considérable en 
France ; 

Que ce développement répond aux inlérèts généraux 
du pays: 


15 Juin 1923 


Que notamment les radiocommunications assurées par 
l'industrie nationale ont permis de rémédier à l'infé- 
riorité dans laquelle se trouvait la France en ce qui 
concerne les communicalions internationales : 

Les membres du Syndicat national des Industries 
radioélectriques émettent le vœu que le développement 
de l'Industrie de la lélégraphie sans fil soil encouragé et 
protégé par les pouvoirs publics. 

Ils affirment à cet égard la nécessité de la réalisation 
rapide des vœux émis parles groupements économiques, 
les techniciens et les usagers au cours des e Semaines 
des P. T. T. »; ils donnent tous pouvoirs à leur Comité 
pour intervenir dans ce but auprès des Administrations 
intéressées et collaborer avec ces dernières. 


TROISIÈME RÉSOLUTION. 


Considérant que ce développement des industries 
radioélectriques est conditionné par la reconnaissance et 
la défense stricte des lois et des principes qui régissent 
la propriété industrielle et qu'il appartient au seul pou- 
voir judiciaire de trancher avec l’aulorilé nécessaire les 
conflits qui peuvent se présenter à cet égard et qui ne 
sont suscités que par des intérêts privés ; 

Le Syndicat national des Industries radioélectriques 
se déclare opposé à toute intervention des pouvoirs 
publics qui tendrait directement ou indirectement à por- 
ter atleinte aux droils de propriélé industrielle, il est 
évalement fortement en opposition à toutes mesures 
d’étatisation ou simplement de restriction des droits 
acquis en cette matière. 


QUATRIÈME RÉSOLUTION. 


Considérant que le Syndicat national des Industries 
radioélectriques, affilié à l'Union des Syndicats d'élec- 
tricité, groupe la presque totalité des industriels fran- 
çais de la radioélectricilé dont les capitaux dépassent 
200 000 000 francs et qui occupent 4 000 emplovés et 
ouvriers ; 

Considérant que le Syndicat national est seul qualifié 
pour représenter et défendre utilement les intérèts de 
ces industries en concordance avec lintérét nalional le 
plus large : 

Considérant que les agissements desdirigeants de l'As- 
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sociation dénommée « Chambre syndicale de la T. S. F.» 
sont en opposition avec des droits et des principes de 
propriété industrielle sanclionnés par les lois, règle- 
ments el usages et qui sont la base mème de toute 
l'industrie et du commerce, — que l'action de ces diri- 
veants n'a cessé de se manifester à lPencontre des inté- 
rets généraux des industries radioélectriques. 

Le Syndicat national des Industries radioélectriques 
affirme que lPAssocialion dénommée € Chambre syndi- 
cale de la T. S. F. > ne saurail en aucune manière pré- 
tendre à représenter les industries radioélectriques fran- 
taises. 

CINQUIÈME RÉSOLUTION. 


Considérant lintérèt que présente pour leurs indus- 
tries Exposition nationale de Physique et de Télégra- 
phie sans fil dont la Sociélé française de Physique a pris 
l'heureuse initiative ; 

Les membres du Svndicat national des Industries 
radioélectriques décident de participer à cette manifes- 
tation dans la plus large mesure et d'apporter au Comité 
d'organisation de l'Exposition leur pleine et entière col- 


laboration. 


SIXIÈME RÉSOLUTION. 


Considérant que plus spécialement le développement 
des émissions radiophoniques répond à un nouveau besoin 
publie : qu'il est, en outre, le plus propre à diffuser et à 
vulgariser la télégraphie sans fil. 

Les membres du Syndicat national des Industries 
radioélectriques décident d'apporter leur concours à la 
Compagnie francaise de Radiophonie ; ils s'engagent, en 
contre-partie de l'exécution du programme que celle-ci 
s’est déclarée prête à exécuter, à n'utiliser, à ne vendre 
directement ou indirectement, à n'exposer, à ne porler 
sur leurs catalogues, à ne proposer à la clientèle, que 
des lampes de télégraphie sans fil portant l’estampille de 
la Compagnie française de Radiophoniec comme justifi- 
calion de la taxe prélevée par les fabricants de lampes 
au profit de cette Compagnie à titre de droit à ses 
émissions. 

Rien n'étant plus à Fordre du jour, la séance est levée 
à 18 heures. 


Communications de l’Union des Syndicats d’Électricité 


PALMES ACADÉMIQUES. — L'Union des Syndicats d'Élec- 
tricité a l'intention de demander au Gouvernement 
d'accorder quelques palmes académiques aux ingénieurs 
des industries électriques, à l’occasion de son banquet 
annuel. 

Nous prions nos adhérents de nous faire connaitre les 
candidats susceptibles d'être proposés; les dossiers cor- 
respondants, aussi complets que possible, devront nous 
être adressés avant le 30 mai 1923. 

Nous leur signalons, en outre, que les palmes acadé- 
miques sont exclusivement réservées aux ingénieurs qui 
se sont occupés soit de l’apprentissage, soit de l’instruc- 
tion professionnelle : les candidatures ne remplissant pas 
ces conditions ne pouvant être retenues. 

Pour les formules nécessaires à la constitution des dos- 
siers, s'adresser au Ministère de l'Instruction publique. 

RÉCOMPENSES SYNDICALES. — Comme Îles années précé- 
dentes, l'Union des Syndicats d'Électricité organise pour 


la fin du mois de juin prochain, une fète au cours de 


laquelle seront remises des médailles d'honneur et des 
récompenses syndicales aux ouvriers méritants. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Syndicat des 
Producteurs et Distributeurs d'Energie électrique, 
24, rue de la Pépinière à Paris. 

MONITEUR OFFICIEL DU COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE. — La 
Direction de l'Office national du Commerce extérieur va 
publier de nouveau à partir du 15 mai prochain, le 
Moniteur officiel du Commerce el de l'Industrie. 

En vue de diminuer les frais de publication du 
Monileur, elle se propose de demander aux principales 
entreprises industrielles et commerciales d'y insérer des 
annonces. 

Nous prions nos membres de vouloir bien réserver le 
meilleur aceueil à M. Bernaert, inspecteur de la publi- 
cité du Moniteur officiel du Commerce et de l'Industrie, et 
les engageons à souserire une annonce dans cette inté- 
ressante publication qui doit ètre largement répandue en 
France et à l'étranger. 
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État des mutations des radiotélégraphistes pendant le mois de mai 1923. 


Opérateurs 


Andrieux. . 
Arquier (L.). 
- Astolfi (D.). 
Audouard . 
Baudin (M.). 
Benevise. . 


Bergami (D.) 
Bertrand. . 


Bès (Paul) . 
Bessuejouls. 
Bocher (P.). 
Bon (Eug.) . 


Bouquin (J.) 


Boutes (P.),. 
Bré (Hervé). 
Brechemier, 
Brouchet, . 
Butault (P.). 
Cantini (J.). 
Carmoy (P.). 
Carval (Clet) 
Catinchi (S.) 
Cayol (L.) . 
Cervoni (A.) 
Chameau. . 
Charbonneau 
Charbonniez 
Condis (H.). 
Coquin (H.). 
Couderc (J.) 
Coyac (G.) . 
d'Arblade. . 
Darnet (A.). 
Daumas (F.) 
Dejean (M.). 
Delasalle. . 
Delattre (G.) 
De Launay . 
Douchet . . 
Fayeux (L.). 
Ferlicot (J.). 
Fevez (René) 
Fichou (J.) 
Finidori (A.) 
Frioux. . . 


Gélard (F.). 
Genty (A.). 


Girard (P.). 
Grimaldi. . 
Guende (L.) 


Guilloteau . 
Jacques (Et) 
Labour (J.). 


Navires 


Oise. o... 

Amiral-Troude . . 
Sainl-Ferréol. . . 
Suffren. . . . . . 
Vendôme, . . . . 
[le-de-la-Réunion . 


GIE LE 8 4 
Dép.-Henri-Durre 


Amiral-Ponty. . . 
Guyane. . . . . . 
Chef-méc.-A.- Blane 
Ouémé. ..... 
Enseigne-Marie-Slt- 
Germain .. . 


' Saint-Basile .. . 


Lostre. . . 
Groix . 
Groix 


Maguy. . .... .. 
Charles-ltoux. . . 
Capilaine- Winckler 
Sphinr. . . . .. 
Toulouse. . . . . 
Doukkala. . . .. 
La Pérouse. . . . 
Itibeauvillé. . . . 
apilane-Ponly. . 
Suzanne-el-Marie , 
Rochambeau . . . 
Ville-de-Vantes . . 
Mont-Ventour. . 

Michigan.. ... 
Toronto ..... 
Félix-Touache. . . 
Sainte-Marime . . 
P.-L.-M.-26 . .. 
Command.-Dorise 

Gouv.-G\-lonnartl . 
La Bourdonnais. . 
Prèfel-Collignon , 
Saint-André . . . 
Capilaine-Bonelli . 
Dépulé-René-Reille. 
Oudjda ..... 
St-Pierre-St-Paul . 


Méc.-princ.-Carvun. 
Mont-Ayel . . .. 


Tafna ...... 
Ville-de-Bône. . . 
Dunara. .... 
Command.-Rabot , 
Azay-le-Rideau . . 
Radium 


Armateurs 


Cie G!°e Transatlantiue 
Chargeurs Réunis. 
MM. Frisch et Cie. 
Cie Gie Transatlantiue 
Sté Mme Are de Transp. 
Cie Hs Péninsulaire 
de Nav. à vap. 
M. Dutasta. 
Etablissem. Odon de 
Lubersac. 
Chargeurs Réunis. 
Cie Gie Transatlant'iur 
Sté Comm. du Nord. 
Cie M* de Nav. à vap. 
(Fraissinet et Cie). 


Sté Les Armat. franç. 
Sté Navale de l'Ouest. 
Cie G!'° Transatlantiue 
Chargeurs Réunis. 


M. L. Dreyfus. 

MM. Gillet el fils. 
Cie G!'e Transatlant‘i"e 
Cie des Messag. Marit. 
Sté Mme Are de Transp. 
Cie de Navig. Paquet. 
Cie Gie d’Arm. Marit. 
Sté Les Arm. francais. 
Chargeurs Réunis. 
MM. Worms et Cie. 
Cie Gle Transatlant'ive 


Sté Le Saumon. 

Cie de Navig. Mixte. 
MM. Frisch et Cie, 
Sté Nat. d’Affrètem. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie G'e Transatlant‘iue 
MM. Dumartin et C". 
Cie G'e Transatlantiue 
Sté les Arm. Français. 
MM. Mory et Cie. 

Cie G'e Transatlantiue 
MM. Charpin et Del- 

pierre. 

Ste Les Arm. français. 
Sté Gle des Transp. 
Marit. à vapeur. 

Cie de Nav. Mixle. 

Cie G!e Transatlantue 

Cie H% de Nav. Cor- 
blet et Cie. 

MM. Dumartin et Cie. 

Cie des Messag. Marit. 

Sté Charles Leborgne. 


P. MERSCH, L. SEITZ & C'e, imp., 17, vitia d'Alésis, PARIS-14® 31.489. 


Opérateurs 


Lacombe. . 
Le Bihan (A.) 
Le Bras (A.). 
Le Jan (J.). 
Le Maout. . 
Le Roch (R.) 
Loraine (J.). 
Macaigne, . 
Marchal (C.) 
Marzin (IL.). 
Maurice (E.) 


Micoleau , . 
Morand (A.). 
Mourlon . . 
Muscatelli . 
Nedey (R.). 
Neufinck. . 
Noireau (M.) 
Olivier (J.), 
Ollivier (R.) 
Oulchen (T.) 
Orvain (P.). 
Pagnol (H.). 


Pauzié (L.). 
Pé (Maur.). 
Pelligotti. . 


Perrot (L.) . 
Petrot (C.) . 
Piola (L.). . 
Plat (Max.). 


Prouteaux . 
Rafenaud. . 
Rapin (R.). 


Razurel (J.). 
Robert (P.). 
Rosello (M.). 
Sauvage (L.) 
Sauze (H.) . 
Schurmann. 
Silvy (M). 
Sinibaldi. . 
Soret (L.). . 


Soubeyrand. 
Suiranna. . 
Tissandier . 
Touz (Fr.) . 
Vignol (M.). 


Vire (P.). . 


Vitali (L.). 


Navires 


EL Kanlara. .. . 
Porthos ..... 
Capit.-Le-Masne. . 
Gouv.-G'-Gréry . 
Figuiy. ... 

NTE: ane u pa 


htoussilln .. .. 
Pellerin-de-la- 

Touche, .... 
Porlrieur .... 
Nicolas-Jean . . . 
Caravelle... . 
El Kanlara. .. . 
Collerille. ’ 
Waregya. .... 
P.-L.-M. 13... 
Mustapha II. .. 
P.-L.-M.-17 . .. 
Flandre... 
Saint-Ambroise . . 
Surville 


ltoubair 


Braga 


Brayza. ... 


Ville-d'Arras .. 
Zénon . . 
Angkor. o... 
Pellerin-de-la- 
Touche... .. 
Cu SE ere à 
(ET NOR RER 
Laurent-Schia/ffino. 


Azay-le-Rideuu . 
Ontario . . 
bolus... 
Caravelle, . 
Min. ©...‘ 
Saint-Palais . . . 
Dumbéa ..... 
Angkor... ... 
Mascara... .. 
Pas-de-Calais. . . 
Capil.-Ed.-Labor'ie. 
Stilbé ..... 
Parthos ..... 
Lowis-Fraissinel. . 


Dép.-André-Thomé. 


Canada.. .... 


Armateurs 


Ci! des Messag. Marit. 
Sté Les Arm. franç. 
Cie G'e Transatlantaue 


Chargeurs Réunis. 
Cie G'e Transatlantit® 


Sté Marit. Nationale. 
MM. Mory et Cie. 
Cie G! Transatlantiue 
Cie des Messag. Marit. 
MM. Taurin et Cie. 
Un. Me France-Alz. 
Sté Nal. d'Affrètem. 
Cie de Nav. Mixte. 
Sté Nat. d'Affrètem. 
Cie G'e Transatlantaue 
Sté Navale de POuest. 
Sté Les Chargeurs de 
l'Ouest. 
Union Marit. France- 
Algérie. 

Cie F% de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre.) 
Cie Fs° de Nav. à vap. 

(Cyp. Fabre). 
Cie Hse Péninsulaire 
Cie Gle Transatlantdaue 
Cie des Messag. Marit. 


Cie G!° Transatlant'iuc 
Huret-Sauvage. 
Sté Nat. d’Affrètem. 
Sté Algér. de Navig. 
Ch. Schiaffinoet Cie. 
C'° des Messag. Marit. 
Cie G'e Transatlant'iue 
Cie des Messag. Maril. 
Cie G'e Transallantiv®e 
Ci des Messag. Marit. 
Sté Marit. Nationale. 
C'e des Messag. Marit. 
Union Marit. France- 
Algérie. 
Sté de Gér. et d'Arm. 
Sté Comm. du Nord. 
Sté Mme Are de Transp. 
Cie des Messag. Marit. 
Cie M* de Nav. à vap. 
(Fraissinet et Cie). 
Sté A‘ de manut. et 
de navigation. 
Cie Fe deNavig. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
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En voyage avec les ondes électromagnétiques 


Par Léon BOUTHILLON | 
Ingénieur en chef des Postes et Télégraphes 


Comment s'explique la propagation des ondes radioëlectriques? Bien que cette étude soit encore à ses 
débuts et que les faits qu'elle nous enseigne se dégagent encore mal des hypothèses, la plupart des savants sont 


cependant d'accord sur les phénomènes essentiels. 


Dans ces conditions, nous avons estimé que nos lecteurs seraient heureux de trouver dans cette revue 
l'opinion des différents techniciens qui ont spécialement étudié la question. 

C'est dans cet esprit que nous avons demandé en particulier à M. Léon Bouthillon, l'ancien chef du 
Service de la télégraphie sans fil au Ministère des T'élégraphes, de nous exposer ses suggestions. 


Vous étonnez-vous que la lumière nous arrive des 
astres ou mème, sans aller chercher aussi loin, que 
nous soyons éclairés par cette lampe électrique qui 
pend au plafond? Vous étonnez-vous de voir votre 
image dans ce miroir; lrouvez-vous même invrai- 
semblable que ce porte-plume, si je le plonge dans 
un verre d’eau, paraisse brisé? Il y a là toute une 
série de phénomènes familiers, qui ne paraissent 
plus étonnants à personne, parce que nos sens s'y 
sont habitués depuis toujours et dont l'étude cons- 
litue la science de l'optique. Le mécanisme de la 
propagation de la lumière est maintenant parfaite- 
ment connu; les phénomènes sont expliqués : lop- 
tique ondulatoire est un ensemble à peu près par- 
fait. Or, l'une des plus grandes découvertes de la 
science et, quand je parle de science, je m'attache au 
sens vrai de ce mot, à celle qui travaille non en vue 
des applications pratiques, mais dans le but de sou- 
lever, un à un, les plis du voile derrière lequel se 


cache la vérité, l’une des plus grandes découvertes 
du xx° siècle a été l'identité de la lumière et de 
l'électricité. Parler d’une onde lumineuse ou parler 
d’une onde électromagnétlique, c’est dire exactement 
la même chose. Un grand savant allemand Hertz, 
réalisant ce qu'avait annoncé un technicien de génie, 
le physicien anglais Maxwell, a reproduit, au moyen 
des ondes électromagnétiques, tous les phénomènes 
d'optique auxquels je faisais allusion tout à l'heure : 
la réflexion, la réfraction et bien d’autres encore. La 
seule différence — et je suis à l'aise pour employer 
ici un terme scientifique, puisque l’on peut parler 
de longueur d'onde à un amateur de télégraphie 
sans fil — la seule différence réside dans la longueur 
d'onde: on parle en optique d'ondes de quelques dix- 
millièmes de millimètres ; il s’agit pour nous d'ondes 
dix mille fois plus longues, ou cent millions de fois 
plus longues. N’empèche que les lois de l'optique, 
convenablement transposées, devront rendre compte 
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de la propagation des ondes électromagnétiques. 

Est-ce à dire que je considère comme PONS 
ment établie la science de la propagation? 

En principe, oui. En pratique, c’est une autre 
affaire. Il y a loin, évidemment, des oscillations des 
électrons dans les atomes de matière, auxquelles 
on attribue la lumière, à l'antenne de télégraphie 
sans fil. C’est un éminent physicien français, M. André 
Blondel, qui, le premier, a montré comment on pou- 
vait ramener le problème de l'antenne à celui qu'avait 
éludié Hertz et qui a, par conséquent, donné le pre- 
mier la véritable explication de la radioélectricité. 
On savait, dès lors, comment les ondes rayonnent 
autour de l'antenne, mais on ignorait encore com- 
ment agissent les multiples influences qu'elles ren- 
contrent sur leur chemin. 

Le problème parait, en effet, à ce point délicat, 
que vous ne commettriez pas l’indiscrétion de me 
demander si vous recevrez ce soir, à 40 heures, les 
ondes émises par votre ami l'amateur américain6Z W, 
pas plus que je ne me permettrais de demander à un 
météorologue quel temps il fera demain. 

Demander à un méléorologue de prédire le temps 
(vous me direz que c'est cependant son métier), c'est 
lui demander de tenir compte d’influences multiples, 
qu'il est difficile de distinguer, dont il est impossible 
de suivre les effets individuels. Suivre individuelle- 
ment les effets ne résoudrait d’ailleurs pas toujours 
le problème, les différentes causes réagissant les 
unes sur les autres. Et il n’est donc pas étonnant 


qu’on se trompe quelquefois. C'est exactement la ` 


même chose en radioélectricité, avec cette différence 
toutefois que les causes paraissent plus nombreuses 
encore, que les effets doivent être par conséquent 
plus complexes et plus variés et que la science de la 
propagation des ondes n’est née que d'hier, alors que 
la météorologie date du jour où le premier homme 
s’est demandé quel temps il fera demain. 

C'est précisément là qu'interviennent les beaux 
principes que nous venons d'exposer à l'instant. 

Ces principes servent à interpréter non pas les 
expériences individuelles dont, comme je vous l'ai 
dit, les causes sont multiples et enchevètrées, mais 
des moyennes de résultats d'expériences. 

Il arrive par exemple que, dans le cours d’une 
même journée, l'intensité d’un poste de réception 
varie à des intervalles variables, dans des limites qui 
peuvent être considérables, comprises entre 1 et 100 
par exemple. Mais on constate que, tous les jours, 
l'intensité moyenne est à peu près la même ou varie 
suivant des lois à peu près régulières; que, par 
exemple, elleest certainement plus petite en été qu’en 
hiver, qu'elle est plus grande la nuit que le jour : ce 
sont des résultats moyens qu’il est intéressant d'ex- 
pliquer et qu’on peut espérer pouvoir expliquer, 
parce que d’autres phénomènes suivent des lois sem- 
blables; parce qu’il y a probablement un rapport 
entre les causes qui produisent les saisons ou celles 
qui produisent le jour et la nuit, avec les résultats 


RADIOÉLECTRICITÉ 


Tome IV — N° 8. 


des observations; parce qu’on peut ainsi étayer les 
spéculations théoriques sur un terrain solide. L'in- 
telligence humaine a pour instruments le raisonne- 
ment, d'abord, puis cette forme perfectionnée du 
raisonnement représentée par les mathématiques. 
Mais on ne peut conduire sûrement un raisonnement 
et, a fortiori, un calcul, que si l’on part de données 
simples, parfaitement connues et si l'expérience ou 
ce sens inné de la réalité physique que tout physicien 
devrait posséder, nous montre à chaque instant la 
bonne direction, au moment où il s’agit de s'aiguiller 
dans une voie nouvelle. 

Avant d'aborder le problème par le calcul, les 
savants ont donc dû simplifier. Ils ont dù examiner 
les questions une à une et, dans chacune d'elles, 
passer peu à peu du simple au complexe. Et le spec- 
tacle est émouvant de certains problèmes où l’on voit 
les plus illustres hésiter, se tromper quelquefois, 
mais continuer tout de mème sans cesse l'ouvrage 
commencé, l'étayant à mesure qu’il monte, toujours 
plus haut, vers la vérité. 

Tout d’abord il semble évident, puisqu'en somme 
il s'agit de phénomènes d'optique, de réflexion, de 
réfraclion, de courbure des rayons dans des milieux 
non homogènes, que les actions doivent être d'autant 
plus faibles et plus régulières que les ondes seront 
plus longues : alors qu’un obstacle, par exemple un 
nuage d'un kilomètre de longueur, ne produira pra- 
tiquement aucun effet sur une onde de 10 kilomètres 
de longueur, il pourra dévier sensiblement une onde 
de quelques mètres ou même de quelques centaines 
de mètres de longueur. Et l'on voit tout de suite 
apparaitre une différence entre les ondes courtes et 
les ondes longues, les premières étant plus sensibles 
aux influences accidentelles, devant se propager 
moins régulièrement, pouvant provoquer des signaux 
très intenses en un point et ne produire aucun effet 
en un endroit même très voisin. Nous avons ainsi 
une explication qualitative de ce fait, qui a intrigué 
beaucoup d'amateurs, qu’en certaines circonstances 
les ondes très courtes passent mieux que les ondes 
longues et que, pourtant, l'évolution de la télégra- 
phie sans fil et l'augmentation des portées a coïncidé 
avec un allongement progressif des ondes employées, 
depuis les quelques centaines de mètres du début 
jusqu'aux dizaines de kilomètres actuelles. C'est 
qu'il s'agit, en exploitation, non pas tant d’avoir des 
signaux forts que d’avoir des signaux réguliers. 

En dehors de ces considérations très générales, on 
a pu préciser, étudier certaines actions particulières. 
Ne semble-t-il pas, par exemple, que si, comme 
nous venons de le voir, les problèmes peuvent être 
étudiés à la manière de l'optique, certains d'entre 
eux, comme celui de la propagation autour de la sur- 
face de la terre, se soient posés dans les mêmes 
termes que celui d’un rayon lumineux tombant sur 
sphère métallique? 

Le problème est le mème, en effet, et il devait 
tenter les nombreux savants qui, à la suite de Lord 
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Rayleigh en Angleterre et de Henri Poincaré en 
France, ont porté à une si grande perfection la 
théorie de la diffraction. Après beaucoup d’hésita- 
tions, qui tiennent à l'extrême complexité du sujet, 
il a été complètement résolu et voici le résultat : 
l'obstacle dressé devant les ondes par la courbure du 
globe terrestre — et c'est un obstacle formidable, de 
plusieurs centaines de kilomètres de hauteur, s'il 
s’agit d'aller de France en Amérique — est beaucoup 
trop grand pour que les ondes puissent le contourner 
et arriver au delà avec les intensités observées. 

Il fallait donc chercher autre chose et ce quelque 
chose, ce pouvait être la terre, ce pouvait être l'at- 
mosphère. On ne voit guère, en effet, à quels autres 
éléments on pourrait songer. 

Il est évident tout d’abord que, la terre étant con- 
ductrice, les ondes électromagnétiques qui se propa- 
sent à l'extérieur devront y pénétrer, y produire des 
courants. Mais on sait que ceux-ci ne vont pas sans 
perte d'énergie; de mème que le courant qui passe 
dans le filament d’une lampe l’échauffe jusqu’à lin- 
candescence, l'énergie des ondes électromagnétiques 
qui se propagent à la surface se dissipera en partie 
dans le sol, sous forme de chaleur. L'intensité des 
ondes diminuera progressivement et l’on s'explique 
ainsi que les signaux se propagent mieux sur mer 
que sur terre. 

Mais tout cela n'explique ni les variations saison- 
nières, niles variations diurnes, ni même les grandes 
portées oblenues pendant le jour. Et c’est là qu'il 
faut, évidemment, faire intervenir l'atmosphère. L'at- 
mosphère n’est pas en effet le milieu homogène, l'iso- 
lant parfait auquel on l’assimile le plus souvent. Elle 
est formée de couches superposées de compositions 
différentes, de densités décroissantes à mesure qu'on 
s'élève. Et ce n’est pas qu'au point de vue de la com- 
position et de la densité que les couches sont diflé- 
rentes. Elles le sont encore au point de vue électrique, 
et c'est ce qui, ici, sera pour nous le plus important. 
L'atmosphère est soumise à l’action des substances 
radioactives qui se trouvent dans le sol et l'on sait 


qu'il en résulte ce qu’on appelle une ionisation ; au- 


trement dit, les molécules d’air se séparent en parti- 
cules négatives. D’autres influences s’exercent. On 
sait maintenant, d'une façon à peu près sûre, que les 
orages magnétiques, qui se traduisent par un affole- 
ment des boussoles, se produisent un certain nombre 
d'heures, 45 en moyenne après l'apparition des taches 
solaires. Et lon explique ce fait de la façon suivante. 
Le soleil, à la température de 6 000 à 8000 degrés, 
est assimilable à un gigantesque filament de lampes 
à incandescence. Il produit donc ce que produisent 
les modestes filaments de nos lampes à trois électro- 
des, une émission d'électrons ou particules négatives. 
Ces électrons, en passant dans les couches gazeuses 
qui entourent le noyau solaire, condensent autour 
d’eux des calories et forment des ions. La lumière qui 
tombe sur ces ions les repousse : c'est là un curieux 
phénomène, qui est encore une conséquence de la 
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théorie électromagnétique et qui n’a pu être mis en 
évidence sur la terre qu'avec des appareils extrême- 
ment délicats, mais qui doit être très intense à proxi- 
mité du soleil, à cause de la formidable intensité 
lumineuse. Ainsi repoussés, ces ions quittent l'at- 
mosphère solaire et tombent en poussière sur la 
terre. Leurs vitesses, leurs trajectoires ont été cal- 
culées, à leur arrivée dans notre atmosphère, 
l'énergie cinétique d’un kilogramme de cette matière 
doitreprésenter plusieurs centaines de milliers deche- 
vaux-heures, ce qui suffirait pour alimenter pendant 
vingt-quatre heures un gros cuirassé. Dans l'air, cette 
énergie se dissipe en ionisant l'atmosphère, en pro- 
duisant des corpuscules électrisés. Tl y a là une cause 
d'ionisation permanente. Enfin, troisième cause 
d’ionisation : le soleil n'émet pas que des particules, 
il émet des ondes électromagnétiques de toutes sortes, 
en particulier des ondes lumineuses qui atteignent 
la partie de la terre où il fait jour et des ondes plus 
courtes, qu'on appelle les ondes ultra-violettes et 
qui impressionnent vivement les plaques photogra- 
phiques. On a de bonnes raisons de croire qu'elles 
pénètrent dans l'atmosphère pendant le jour jusqu'à 
8 ou 10 kilomètres d'altitude, au-dessous par consé- 
quent des couches conductrices dont je viens de 
parler et, dans leur chemin, électrisent, elles aussi, 
l'atmosphère. 

De sorte qu'en définitive, on peut considérer l’at- 
mosphère, en gros, la nuit comme une couche diélec- 
trique, entourant la terre et entourée elle-même d’une 
couche conductrice; le jour, les couches intermé- 
diaires sont ionisées elles aussi, d'autant plus qu’elles 
sont plus élevées, sous l’action des rayons ultra-vio- 
lets. 

Et c'est ainsi que s'expliquent les différences d’in- 
tensité entre la nuit et le jour. i 

La nuit, nos rayons électromagnétiques vont se 
propager entre deux conducteurs (nous dirions entre 
deux miroirs s’il s'agissait de rayons lumineux). On 
conçoit que, dans ces conditions, l'absorption est très 
faible et qu'elle doit être à peu près indépendante 
de la longueur d'onde. On s'explique ainsi les grandes 
portées réalisées la nuit, même si les ondes sont très 
courtes et la réussite des essais transatlantiques 
d'amateurs. 

Le jour, une couche ionisée, d'ionisation croissant 
avec l'altitude, vient s’interposer entre la terre et ce 
miroir supérieur et, ici, nous allons raisonner sur 
nos rayons électromagnétiques comme nous le ferions 
sur des rayons lumineux. On sait qu'un rayon lumi- 
neux qui traverse obliquement la surface de deux 
milieux différents change de direction en s'éloignant 
de la surface. S'il pénètre dans un milieu où la vitesse 
de propagation de la lumière est plus petite, dans 
un milieu où la vitesse de la lumière augmente pro- 
gressivement, le rayon s’incurvera. C'est ce qui se 
passe, en particulier, dans lair atmosphérique pour 
les rayons solaires. Supposons par exemple l’obser- 
vateur en A, à la surface de la terre (fig. 1). Quand 
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le soleil est juste au-dessus de sa tète, les rayons 
arrivent normalement au sol et ne sont pas déviés. 
Si, au contraire, le soleil est en S’, les rayons qui en 
viennent s’incurvent en entrant dans l'atmosphère, 


Fig. 1. — Graphique indiquant la dévialion des rayons 
lumineux provoquée par leur passage dans l'atmosphère. 
S. S', S'', direction du solcil par rapport à la terre. 
S',, S'',. directions apparentes du soleil 


de sorte que le soleil qui est en S paraît devoir 
être en S’,. L'effet s’amplifie à mesure que le soleil 
descend l'horizon. Au moment où le soleil disparait 
derrière la ligne d'horizon dans la direction AS", 
il est en réalité en S”, c'est-à-dire couché depuis un 
certain temps. Ainsi, les rayons lumineux tels que 
AS”, ne sont pas des lignes droites, ils sont en réalité 
courbés vers la terre, et cela parce que la vitesse 
de propagation des ondes lumineuses dans l'air 
augmente à mesure qu'on s'élève dans l'atmosphère. 

Mais, comme l’a montré le savant anglais Eccles, 
il en est de même pour les ondes électromagnétiques, 
si, comme nous l'avons supposé, l'atmosphère est 
ionisée et d'autant plus que l’allitude cst plus grande. 
Comme les rayons lumineux, les rayons électroma- 
gnétiques tels que A B issus des antennes s’incurvent 
vers la terre et la courbure est telle qu'ils ne s'échap- 
pent pas dans l’espace, mais reviennent vers le sol et 
le rencontrent de nouveau en un point C. 

Telle serait l'explication des portées observées le 
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jour et dont la théorie de la diffraction, ainsi que 
nous l'avons vu, ne permet pas de se rendre compte 
(fig. 2). 

Pour conclure, vous constatez que le voyage d’une 


Fig. 2. — Graphique indiquant la propagation dans l'atmo- 
sphère d'un - rayon» électromagnétique A B C issu de A, 


heure que vous venez de faire à travers l’éther n’a 
pas été sans profit. Nous en rapporlons des idées 
intéressantes. 

C'est quelque chose; mais, tout de même, la 
science de la propagalion est encore une personne 
très jeune à qui il reste à apprendre bien plus qu'elle 
ne sait. Heureusement elle a ses fervents, nombreux 
et passionnés, dispersés sur les mers et les conti- 
nents, qui lancent à chaque instant leurs appels dans 
l'éther, espérant d'être entendus, à des milliers de 
kilomètres, par des auditeurs également passionnés. 
Nous pouvons espérer que ces innombrables essais 
ouvriront la voie à de grands progrès. 

Et laissez-moi, pour terminer, former un vœu. 
Que tous les lecteurs de AÆRadioélectricité, qui sont 
aussi de fervents amateurs de télégraphie sans fil, 
participent aux expériences et aux concours trans- 
atlantiques ou autres, organisés par les associations 
ct les services officiels; qu'ils notent, chaque jour, 
les renforcements ou les faiblesses des postes qu'ils 
écoutent régulièrement, les éclats et les extinclions 
de voix de Radiolo! Ils multiplieront ainsi les ren- 
seignements qui, par leur nombre ct la comparaison 
avec d'autres informations, seront de nature à 
apporter à la science de la propagation la plus utile 
contribution. 


Léon BourniLLon, 


EAST 


ler Juillet 1923. 
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CHRONIQUE RADIOPHONIQUE 


A propos de quelques anticipations 


Un de mes amis qui n'aime pas la musique m'’a- 
borda l’autre soir dans la rue. 

— Ah! c'est toi, dit-il, le chroniaueur de Radio- 
mon compliment. 


électricité? Je ne te fais pas 
Ce n'est vraiment 
pas difficile d’être 
chroniqueur. 

— Tu en as de 
bonnes, répliquai- 
je, vexé; je ne 
trouve pas préci- 
sément commode 
d’avoir à résumer 
cn quelques lignes, 
quand on voudrait 
écrire un volume, 
les impressions 
recueillies au cours 
de trente séances 
de musique, clas- 
sique ou moderne, 
profane ou sacrée, 
solennelle ou lé- 
gère. Prends donc 
ma place. 

— Il ne s'agit 
pas de cela. Tu te 
plains d’avoir trop 
d'idées; je te re- 
proche, au con- 
traire, de n’en 
avoir pas assez. 


— Ça, par exem- 
ple! 

— C'est vrai, 
mon cher, vous 


autres, musiciens, 
vous êtes éton- 
nants. Vous culti- 


vez votre Muse S. A. le maharajah de Kapurthala confie’au microphone ses impressions 
à ses amis en français et en anglais. A droite, M. Robert Chauvelot, 
l'explorateur bien connu, membre du Conseil supéricur des Colonies. 


parce qu'elle est 
séduisante, vous 
faites marcher vos 
violons, vos flûtes et vos pianos. Et vous vous en 
allez, persuadés que tout le monde est content! 

— D'abord, ce n'est pas une supposition. Les 
chiffres et un courrier formidable sont là pour prou- 
ver que des centaines de milliers d'auditeurs sont 
enchantés d’avoir leurs concerts quotidiens. Rare- 
ment invention a été saluée avec autant d’enthou- 


siasme que la télégraphic sans fil. Et puis, que veux- 
tu faire d'autre? On ne va pas danser devant un 
microphone? Tant que la télévision ne sera pas 
entrée plus avant dans le domaine pralique, il me 
parait malaisé de 
transmettre par 
ondes hertziennes 
autre chose que le 
son. 

— Sans doule. 
Mais ne pourrait- 
on parler un peu 
plus et chanter un 
peu moins? 

— Pour ma part, 
je m'oppose for- 
mellement à ce que 
l’on chante moins. 
Alors, parce 
qu’une crampe 
d'estomac ou une 
crise de foie, à dé- 
faut de l'habitude, 
te met de mauvaise 
humeur, il faudrait 
se passer des jolis 
talents que laudi- 
torium accueille si 
volontiers ? D'ail- 
leurs, on parle déjà 
beaucoup; et 
comme en radio- 
phonie il faut aller 
vite, un essai de- 
vient presque aus- 
sitôt un usage. 
Tiens, récemment 
encore, le plus pa- 
risien des princes 
asiatiques, le Ma- 
harajah de Kapur- 
thala, est venu 
dire, en français 
et en anglais, des choses charmantes. Ce fut 
un mariage pittoresque, succédant à celui de su 
fille, entre l’Inde qui demeure et Ponde qui se 
révèle, toutes deux mystérieuses. 

Autre genre d'exotisme : Au cours d’un festival 
japonais tout à fuit réussi, M. Robert Chauvelot, 
membre du Conseil supérieur des Colonies, a donné 
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lecture de quelques passages de son ouvrage ‘« le 
Japon souriant ». 

Roland Dorgelès aussi, le célèbre auteur des 
« Croix de bois », a lu des fragments de ses œuvres. 
Tandis que dans les revues et les journaux, le public 
trouve des analyses, des comptes rendus et des cri- 
tiques, sous le casque il entend l’auteur lui-même, le 
timbre de sa voix et la musique de ses mots s’har- 
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Toi, | chroniqueur‘ stérile, qui te contentes de 


raconter ce {que font les autres, de les couvrir de 
fleurs et de leur casser l’encensoir sur le nez, tu 
devrais proposer quelque chose de nouveau, deman- 
der, par exemple, qu'on lise au microphone des 
notices courtes, pleines de renseignements et bien 
pensées, rédigées par des spécialistes, sur des sujets 
pratiques d'économie sociale, agricole, industrielle 


M. Garcia, compositeur, accompagne à l'orgue la voix de Mme Garcia. 


* 
€ 


monisant avec sa pensée. Je trouve. que ce n'est déjà 
pas si mal. - 

— Et moi, je trouve qu'on se lasse d'aller au 
théâtre tous les jours, plusieurs fois par jour même. 
Ce n’est pas la vie cela! Il n’y a pas que le dilettan- 
tisme et l’art dans notre existence. Crois-tu qu'avec 
quelques maigres nouvelles, la cote de la Bourse et 
les cours des cotons de Liverpool, des gens sérieux, 
des hommes d’affaires, des patriotes, demain des 
électeurs, s’estimeraient informés? Non, alors ça ne 
les intéresse plus tes chansons, sonates et ballets. A 
notre époque ils devraient être exactement documen- 
tés, heure par heure, sur la vie économique et poli- 
tique du pays. 


et des questions de politique extérieure ou inté- 
rieure. 

On dégagerait les leçons des principaux faits du 
jour et de la semaine à l'usage du grand public 
industrieux et travailleur qui n’a pas assez de temps 
pour réfléchir, pour aller au fond des choses et domi- 
ner les événements. 

— Mon pauvre ami, cela me paraît bien peu acces- 
sible au commun des mortels dont je suis. On ne 
trouvera peut-être pas beaucoup d'amateurs pour 
des transmissions aussi austères. Néanmoins, c'est 
une conception qui peut se défendre et dont la réali- 
sation est peut-être appelée à un certain succès. Qui 
sait? Mais je ne t’avance pas un rouge liard pour 


1e Juillet 1923 


Mile Suzanne Lenglen, champion du monde, 
exprime devant le microphone ses impressions sur le tennis. 


cette entreprise. Une émission de ce genre devrait 
avoir lieu à neuf heures du matin ou pendant le 
déjeuner; car le soir, quel somnigène ! personne 
n'en voudrait. 

Et encore, pendant le déjeuner? J'en connais qui 
seraient bien altrapés, mème en Angleterre, patrie 
des hommes d’affaires. Témoin, ce brave comman- 
dant Cecil Ticehurst qui nous écrit avec une bonne 
grâce gentiment naïve : 


« Mon cher ami, 


« Les Concerts Radiola, ils sont très bons. Per- 
mettez moi de vous complimenter. Les concerts à 
midi sont très acceptables quand je suis manger. Ils 
sont très forts, et beaucoup plus clairs que les con- 
certs de Londres. Bonne chance à vous. 

« Cette petite village, Battle, est où Wilhelm, roi 
de Normandie, année 1066, frapper le roi saxon, 
Harold, sur la tête à la mort. 


« Je vous écoute tous les jours et tous les 
SOITS. 

« Acceptez s'il vous plait, mon salutation, 
et excusez moi mon français très mauvais. 

« Cheerich. 

A. Cecil Ticenursr, 
Commandant du génie de la cinquième division 
de [l'Armée anglaise, en France, 19141917. » 


Brr! [ce choc sur la tête à la mort, je le 
redouterais pour toi si tu voulais supprimer 
les concerts de midi, car je ne serais pas 
étonné łde voir le commandant traverser le 
détroit pour te convaincre avec son énergie 
britannique qu'il ne faut pas toucher aux 
concerts Radiola. 

La possibilité d'intercaler dans les pro- 
grammes d’une manière habituelle, des inter- 
mèdes parlés, n'a pas échappé aux organisa- 


M. Canudo, célèbre poèle italien, 


lit un de ses poèmes devant le microphone. 
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teurs, quoi que tu en dises. Si tu m'as fait lhon- 
neur de me lire dans ma médiocrité, tu ten es peut- 
être aperçu. Tu n'ignores pas,vraisemblablement,que 
le journal l'Auto vient d'ouvrir une enquête auprès 
de ses lecteurs par voie de referendum pour savoir 
si des conférences, ou plus exactement de brèves 
causeries de quel- 
ques minutes sur les 
différents sports au- 
raient des chances 
d'être accueillies fa- 
vorablement. 

Les Anglais font 
cela, paraìt-il, de 
lautre côté du dé- 
troit et ils n’ont pas 
àse plaindre de leur 
initiative. 

— Tant micux, 
j'approuve: bien que 
je ne sois pas beau- 
coup plus sportif 
que musicien. 

Au fait, pourquoi 
n'organiserait-on 
pas des jeux de so- 
ciété? Y as-tu seule- 
ment pensé? On po- 
serait la veille une 
charade ou une de- 
vinette que l’on ré- 
soudrait le lende- 
main. Je ne sache 
pas que l'expérience 
ait été faite, mais elle 
n’est pas impossible 

à tenter. 

— Puisque tu fais 
le critique et même 
le critique grognon, 
tu as évidemment la 
prétention de repré- 
senter l'opinion pu- 
blique ou tout au 
moins de la connai- 
tre. je te charge donc 
de tâter le terrain et 
de me donner là-dessus un avis désintéressé. 

— Entendu.Sanscompter,mon cher, quecetteinno- 
vation peut donner des résultats fort appréciables. 

Au cours d’une de ces réceptions dites restreintes 
(elles le sont plus souvent par l'esprit que par le 
nombre) où l'ennui est partout, certains hôtes embar- 
rassés ne seraient peut-être pas fàchés d'avoir un 
peu d'humour à leur disposition pour animer la 
conversation de leurs invités moroses. A condition, 
cela va de soi, que les invités ne se croient pas obli- 
gés de revenir le lendemain chercher la solution des 
questions posées! 
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Voilà ce que tu devrais dire à tes lecteurs. 

Je parie bien que l’on n’a jamais songé à installer 
un microphone au Palais-Bourbon ou au Sénat? Il y 
a pourtant beaucoup à faire dans cet ordre d'idées, 
car il ne manquerait pas de saveur le « Journal offi- 
ciel prémaluré », garanti in-extenso et non censuré. 
Les vociférations de 
l'extrèmc-gauche, 
les proteslations de 
l’extrème-droite, les 
clameurs du centre, 
les roulements de 
sonnette du prési- 
dent, les sirupeux 
discours et les allo- 
cutions nerveuses, 
tout  l'inénarrable 
chaos parlementaire 
dont personne ne 
songe plus à se scan- 
daliser, connaîtrait, 
j'en suis certain, un 
regain denouveauté. 
La masse électorale 
serait personnelle- 
ment édifiée sur sa 
représentation pour 
le plus grand dam de 
quelques élus à l'élo- 
quence funeste et 
aux opinions insta- 
bles. 

Je crois que cela 
ne se fera pas. 

— Tu es dans le 
domaine de la haute 
fantaisie. Je vais 
surenchérir. Ne de- 
vrait-on pas s’effor- 
cer de transmettre 
pendant lété au 
malheureux ciladin 
que ses occupations 
reliennent prison- 
nier dans un bureau, 
le chant des oiseaux, 
la plainte du vent et 
le bruissement des sources, afin de lui procurer 
l'illusion qu'il est à la campagne? Quand on pourra, 
de plus, voir et sentir à distance, on frisera la person- 
nalité angélique — et nous en avons grand besoin. 

— Cette fois, tu as trop d'idées, alors que je t'ac- 
cusais d’en manquer! Non, je ne crois pas que ce 
serait un bienfait d’en arriver là. En tout cas, que 
ces balivernes restent entre nous. Ne l’avise pas sur- 
tout de les raconter à tes lecteurs. 

— Non, dis-je, tu peux y compter. 

Voilà qui est fait. 


‘Photo Kadel and Herbert. 
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La Fête de la LSE française 


Nous avons rendu compte sommairement, dans 
notre précédent numéro, de la Fète de la Télégraphie 
sans fil française, qui a été célébrée le 7 juin 1923, 
au Trocadéro, à loccasion du jubilé scientifique 
d'Edouard Branly. 

Malgré tout l'intérêt qu'ils présentent pour l'his- 
toire du développement de la télégraphie sans fil, 
nous n'avons pu, faute de place, reproduire ou résu- 
mer les principaux discours qui ont été prononcés 


Discours de M. Paul LAFFONT 


Sous-secrétaire d'Etat des Postes et Télégraphes 
MespaMEs, MESSIEURS, 


Nous sommes réunis ce soir pour célébrer le suc- 
cès prodigieux d’une science nouvelle et pour fêter 
celui qui en fut le génial 
précurseur. Notre réu- 
nion servira aussi à 
provoquer de nouvelles 
recherches par la fonda- 
tion d’un prix qui, chaque 
année, récompensera la 
plus remarquable ou la 
plus utile des décou- 
vertes. 

Les résultats acquis 
sont déjà merveilleux. 
Déjà il est possible de 
communiquer instanta- 
nément avec tous les 
points du globe, de se 
faire entendre à volonté, 
soit du correspondant le 
plus éloigné, soit simul- 
tanément d’un millier 
d'auditeurs dispersés. 

Ce prodige est l’œuvre 
d'un Français ; il est au 
milieu de nous. Il s'ap- 
pelle Edouard Branly. 

S'inspirant de ses tra- 
vaux, d’autres savants, 
tels que le général Ferrié, 
Blondel, Brenot, Bethe- 
nod se sont consacrés à 
la science nouvelle. C’est 
à eux que nous devons 
les stations de télégra- 
phie sans fil dont notre pays est actuellement doté : 
la Tour Eiffel, qui fut la première en Europe ; Lyon, 
qui, pendant toute la guerre, a assuré notre liaison 
avec nos alliés orientaux ; Bordeaux, qui reste le 
témoin de l’amitié franco-américaine ; Sainte-Assise, 


M. Paul Larroxr 
Sous-secrétaire d’État des Postes et Télégraphes. 


alors par MM. Paul Laffont, sous-secrétaire d'Etat 
des Postes et Télégraphes, Daniel Berthelot, membre 
de l’Institut, et Léon Bérard, ministre de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts. Nos lecteurs nous sau 
ront gré de réparer aujourd’hui cette omission forcée. 

M. Paul Laffont, dont les intéressés connaissent le 
dévouement à la cause de la télégraphie sans fil et à 
celle de la radiophonie, a développé en ces termes la 
manière de voir du gouvernement. 


chef-d'œuvre de l'industrie française et qui est le 
poste le plus puissant du monde. 

Nous sommes assez portés à nous dénigrer nous- 
mêmes pour avoir le droit de dire qu’en matière de 
télégraphie sans fil, notre pays est en avance sur 
tous les autres. Constatons-le avec fierté et saluons 
ici ceux qui furent les bons ouvriers de cette œuvre 
nationale. 

Il y a, d’ailleurs, autre 
chosequ'une simple satis- 
faction del’amour-propre 
national. 

Jusqu'ici nous étions, 
pour la plupart de nos 
communications inter - 
nationales,  tributaires 
des câbles étrangers et 
ce tribut, payé en dollars 
et en livres, était parti- 
culièrement onéreux ; 
par la télégraphie sans 
fil nous en serons bien- 
tòt affranchis. 

Une fois de plus la 
preuve sera faite que la 
science est la meilleure 
auxiliaire de notre relè- 
vement financier et que 
ce n’est pas gaspiller 
notre argent que de le 
donner aux savants et 
à leurs laboratoires. 

Mais la télégraphie 
sans fil est déjà dépas- 
sée. La nouveauté, la 
mode du jour, c'est la 
radiophonie! 

Vous avez tous com- 
pris qu'elle ouvre véri- 
tablement un monde 
nouveau. Le gouvernement avait le devoir de ne 
rien négliger pour favoriser son essor. 

En organisant lui-même les auditions de la Tour 
Eiffel et de l'Ecole supérieure des Postes, il a voulu 
ètre et il a été en effet un initiateur et un guide. 


** 
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Malheureusement, en l’état actuel de la technique, 
il n’est encore possible de faire à la fois qu’un nombre 
limité d'émissions. Pour peu que la radiophonie se 
développe, l’immensité de l’éther sera bientôt aussi 
encombrée que la place de l'Opéra à cinq heures 
du soir. Il faut bien que quelqu'un assume le rôle 
de l’agent de police posté au milieu des voitures, 
sous le regard amusé des passants. Ce rôle est 
précisément le mien. Il est ingrat, mais nécessaire. 
Qu'on veuille bien se rappeler la tragédie du paque- 
bot Ægypt, sombrant 
en mai 1922 parce que 
ses appels de détresse 
avaient été brouillés par 
d’autres communica- 
tions. Au surplus, la 
radiophonie peut inquié- 
ter certains intérêts légi- 
times. Par exemple, ceux 
des musiciens, des au- 
teurs et c’est un conflit 
dont mon collègue et ami 
M. Léon Bérard, gardien 
de la propriété littéraire 
et artistique, saura être 
le bon juge. 

C'est donc une œuvre 
complexe que de créer 
le statut d’une science 
appliquée, dont les pro- 
grès incessants dépas- 
sent d’un jour à l’autre 
toutes les prévisions. 

Le but, c’est d'obtenir 
que tous les Français 
puissent avoir les com- 
munications qui leur 
sont les plus agréables 
ou les plus utiles, avec 
l'appareil le plus simple 
et le moins cher. 

J'ai levé toutes les 
entraves qui pouvaient 
gêner la diffusion des postes récepteurs. Chacun est 
libre d’avoir chez soi un poste de réception. Pour les 
postes émetteurs, régime très libéral se réduisant aux 
précautions indispensables pour éviter la cacophonie 
et garantir le secret. En un mot, je suis heureux de 
vous donner l'assurance que le gouvernement ne 
voit pas dans la radiophonie une innovation dange- 
reuse ni un nouvel objet de taxes, mais une œuvre 
d'intérêt social et d'intérêt national dont il sait l'im- 
portance et qu'il veut encourager de tout son effort. 


L'allocution de M. Daniel Berthelot fit revivre à 
nos yeux l'histoire encore si récente de la radioélec- 
tricité. L'orateur rappela dans quelles circonstances, 
il y a dix-huit ans déjà, Edouard Branly,en ce même 
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amphithéâtre du Trocadéro, initiait son auditoire 
enthousiasmé aux premières expériences de radioté- 
légraphie et de télémécanique, en faisant fonction- 
ner, à une distance de quelques dizaines de mètres, 
des récepteurs télégraphiques, un détonateur, un 
électroaimant, un moulinet rotatif. En l’espace de 
quelques années, la radioélectricité est devenue 
industrielle, ses applications sont entrées dans la 
vie pratique, à tel point même que nous avons à 
présent l'impression très nette que nous ne saurions 
nous en passer et que 
notre vie est devenue 
tributaire de la science 
des ondes. La télégraphie 
sans fils’estrévélée indis- 
pensable : sans elle le 
navire, l'avion, les pays 
éloignés et peu accessi- 
bles resteraient isolés 
sans recours. Quant à la 
radiophonie, née d’hier, 
elle est en train de pren- 
dre dans notre civilisa- 
tion une importance en- 
core insoupçonnée et son 
avènement, tel celui de la 
presse, semble de nature 
à révolutionner profon- 
dément nos habitudes. 

Poursuivant le fil de 
son discours si spirituel, 
M. Daniel Berthelot re- 
traça vivement les origi- 
nes de la radioélectricité 
et nous en montra le dé- 
veloppement extraordi- 
nairement rapide, grâce 
à la collaboration des 
plus grands savants 
français. 


M. Daniel BERTHELOT 
Membre de l'Académie des Sciences. 


Au cours d’une allocu- 
tion brève, mais profon- 
dément émouvante, M. Léon Bérard révéla enfin à 
ses auditeurs attentifs ce quest un laboratoire 
scientifique. Peu de gens s’en font une idée exacte ; 
beaucoup s’imagineraient volontiers que le labo- 
ratoire moderne, où sont élaborés ces travaux 
scientifiques qui changent la face du monde, est 
merveilleusement conditionné et spécialement 
adapté à son œuvre. Cette illusion s’est dissipée 
lorsque l'orateur nous a décrit les laboratoires de 
Claude Bernard, d'Ampère, de Pasteur et de Ber- 
thelot. Aussi, M. Léon Bérard a-t-il eu raison de 
nous rappeler ce thème de méditation et de nous 
inviler à combattre, dans toute la mesure possible, 
ce qu’il dénomme la « noble indigence » des labo- 
ratoires. 


1er Juillet 1923. 
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L'Art à l’École et la Radiophonie 


Par Victor 


CHARPENTIER 


Nos lecteurs connaissent M. Victor Charpentier, l'éminent chef d'orchestre qui a consacré sa vie à l’édu- 
cation musicale en France. Après s'être attaché à faire connaitre au public les œuvres des grands maitres, au 
cours d'excellentes exécutions d'ensemble, M. Charpentier a compris quelle importante contribution la radio- 
phonie pouvait apporter à la täche qu'il avait entreprise. Ce rôle essentiel de la radiophonie, qui ouvre 
une ère nouvelle en matière de pédagogie, le maitre nous l'a exposé au cours d'une allocution qu'il a 
prononcée devant le microphone, à l'occasion du Congrès de l'Art à l'Ecole et que nous reproduisons ici. 


Pour nous, les anciens, ces trois mots ont été une 
révélation et, lorsque Léon Riotor les prononça pour 
la première fois, nous avons été étonnés que l'idée 
d'orner artistiquement notre enseignement n'ait pas 
préoccupé davantage les premiers éducateurs. 

Le programme de l’Art à l'Ecole et tout particu- 
lièrement de l’art du chant est si vaste, si important, 
que pour en composer les différentes phases, il nous 
a fallu appeler à nous toutes les compétences. 

Après les réunions de commissions d’études, voici 
le Congrès groupant sympathiquement tous ceux 
qu'’intéresse l'instruction de nos enfants. Je suis 
heureux d'apporter au Congrès par la voie mysté- 
rieuse de la téléphonie sans fil, expression de nos 
sentiments dévoués à la cause de l’art à l’école, sa- 
chant un peu, par une expérience de vingt années, 
quelles difficultés il nous reste à vaincre encore au- 
jourd’hui pour réaliser nos désirs. 

J'aimais, lorsque j'étais écolier, le moment où le 
maitre nous annonçait la leçon de musique. Nous dé- 
łaissions alors dictées, rédactions, problèmes, toutes 
choses que nous trouvions ennuyeuses et sans 
charmes, et nous chantions! nous prenions notre 
leçon de musique. La classe devenait aussitôt rayon- 
nante et nous regardions le maitre avec intérêt. 

Pauvre leçon de musique, réduite à la répétition 
de chants simplets et naïfs, servant ensuite à nous 
faire marquer le pas à la fin des récréations ou à la 
sortie de l'école : on ajoutait bien une ou deux fois 
ľan un chant plus compliqué et dont l'étude arrêtée 
longtemps à l’avance nous préparait à célébrer une 
cérémonie ou à égayer la distribution des prix : de 
solfège, point; les signes musicaux, les notes nous 
étaient inconnus. 

L'effort entrepris, il y a plus de soixante ans, par 
Wilhem et Choron ne s'était pas étendu jusqu’à notre 
petite ville. Nous attendions. 

A Paris et dans les grands centres régionaux, les 
choses se passaient autrement; en voulant célébrer 
par des chants les jours heureux de notre histoire, 
on avait reconnu l'utilité d'associer les élèves des 
écoles aux ensembles d'orchestre et de chœurs déjà 
organisés et, pour les préparer, on décréta officielle- 
ment un jour l’enseignement de la musique et du 
chant dans les écoles. L'Etat prit part aux dépenses 


et établit un programme d’études qui, chaque année, 
subit les remaniements nécessaires. | 

A Paris, centre d'action artistique, l’administra- 
tion municipale fit de gros sacrifices, elle exigea de 
ses professeurs de musique des connaissances appro- 
fondies et voulut que, chaque année, les élèves 
groupés autour d'un orchestre fissent entendre au 
Trocadéro l’œuvre d'un maître français. 

Cette audition, donnée annuellement, suffit-elle à 
stimuler le zèle des élèves ? Prouve-t-elle quelle forme 
d'étude est la meilleure? Elle offre en tous cas au 
jeune Parisien d’intéressantes impressions. 

Des maitres, tels que Bourgault-Ducoudray, Vin- 
cent d'Indy, Gabriel Pierné et d’autres encore ont 
consacré de longues et belles pages à cette question 
de la musique à l’école, ils ont exposé les modifica- 
tions que lon peut y apporter pour soutenir plus 
encore l'effort entrepris. 

Chargé moi-même à plusieurs reprises de l'organi- 
sation de cérémonies grandioses au Panthéon et au 
Trocadéro, j'ai pu apprécier la richesse sonore, la 
fraicheur des voix et la musicalité de 200 élèves de 
l'Ecole Edgar-Quinet. Le trésor est magnifique. 

Enfin, depuis quelque temps, les pouvoirs publics 
semblent vouloir soutenir la cause de la musique po- 
pulaire ; maintenant que des temps meilleurs sont 
venus pour le travailleur et qu'il dispose quotidien- 
nement de loisirs inconnus jusqu'alors, n'est-il pas 
nécessaire de développer plus encore dans l'instruc- 
tion première le sens musical de l'enfant? Aussi, re- 
cherche-t-on les moyens les plus pratiques, facilitant 
les études musicales, sans nuire aux études plus im- 
portantes. 

Nos commissions discutent, établissent des rap- 
ports, groupent les bonnes volontés ; les avis diffèrent, 
les projets souvent se contrarient et l’action utile se 
trouve retardée par la grandeur même de la tâche. 

Mais voici la téléphonie sans fil. Elle apparaît 
brusquement, affolant par la rapidité de ses progrès, 
par la promptitude de ses réalisations, les person- 
nages les plus graves. Fée bienfaisante, elle l’est 
incontestablement, car elle apporte des ressources 
nouvelles dont les possibilités pratiques sont innom- 
brables. C'est elle qui permettra aux écoliers de 
puiser à la source même de l’enseignement puisqu'il 
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faudra bien, et avant peu, que toutes les communes, 
que toutes les écoles soient reliées au Centre d’émis- 
sion, c'est-à-dire à Paris, où siègent les plus illustres 
savants, les plus grands artistes, les maitres enfin, 
qui donnent à la pensée française son bel éclat. 
Nous verrons alors, commodément installé dans 
son cabinet de travail, le professeur choisi envoyant 
son précieux enseignement dans toutes les communes 
de France, aidant l'effort si méritant de l'instituteur 
rural, lui apportant une documentation précise et 
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lement et surtout quelle émotion les braves paysans 
groupés au seuil de leur demeure écoutaient les voix 
venues de Paris à travers l'espace. Aucun détail 
n’était perdu pour eux, je vous assure. Les explica- 
tions données par Radiolo, les notes biographiques, 
tout cela était recueilli avec la plus grande attention. 
On donnait, ce jour-là, du Vidal et du Pierné. Les 
noms de Vidal et Pierné, compositeurs français, sont 
connus des habitants du petit village. 

Qu'est-il arrivé? La municipalité a décidé de relier 


A l'hôpital des Enfants-Malades de Londres, les jeunes hospilalisés écoutent un concert radiophonique. 


des arguments dont il pourra ensuite tirer un parti 
profitable. Aujourd’hui déjà, l’enseignement de la 
musique, appuyé d'exemples sonores, pénètre dans 
les plus lointaines campagnes, précédé de notes ex- 
plicatives, de biographies, de commentaires. Les 
auditions données par Radiola intéressent des foules 
innombrables. Elles transporteront en peu de temps 
la musicalité de notre pays. 

= Voulez-vous un exemple ? 

Possédant un poste, je me trouvais pendant les 
fêtes de Pâques dans une petite commune des envi- 
rons de Compiègne et le soir, posant le diffusor de 
l'appareil sur le bord d’un balcon, j'envoyais au loin 
les concerts de notre Radiola, ceux aussi de la Tour 
Eiffel. Il est impossible de décrire avec quel recueil- 


la petite commune à la capitale en installant an- 
tennes et appareils. . 

Et cela doit être partout. L'extension de la télé- 
phonie sans fil simplifiera miraculeusement l’édu- 
cation musicale de l'enfant et l’enseignement du 
chant dans les écoles deviendra alors la chose la 
plus facile du monde. 

L'élan est donné. L'invention merveilleuse, trou- 
blante et si soudainement apparue, ouvre à nos 
désirs un champs illimité. 

Je termine en adressant à mes éminents confrères 
et amis réunis aujourd'hui au Congrès, mes vœux 
les plus sincères pour la réussite de l’œuvre com- 
mune. 


Vive l'Art à l'Ecole. Victor CHARPENTIER. 


A) 
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Le réseau iniérédolontal français 


de Télé graphie sans fil 


Proposition de loi relative à l’achèvement du Réseau intercololonial de T. S. F., 
présentée par M. Henry Lémery, sénateur. 


M. H. Lémery, sénateur, vient de déposer (31 mai 1923) une proposition de loi concernant l'achèvement 


au réseau intercolonial de T. S. F. 


L'étude de ce réseau, projetée dès 1911 par le Ministère des Colonies, souleva de grandes difficultés 
d'ordre administratif, exagérées par les rivalités des bureaux: Il n’était pas commencé en 1914. 

La question fut reprise en 1917 par le Ministère des Colonies, le Ministère de la Guerre, le Ministère 
de la Marine, au titre de la défense nationale : on redoutait en particulier que la querre sous-marine de plus 
en plus active ne prouogie l'interruption des communications avec nos colonies, importants organes de 


ravitaillement. 


Quatre postes furent mens à Saïgon, T'ananarive, Brazzaville, Bamako. 


Ils ne sont pas achevés encore! 


Et le reste du réseau intercolonial fait toujours l’objet de projets et de discussions interminables. 

M. Lémery soumet la question au Parlement. Il réclame un programme définitif et une exécution 
rapide et immédiate. C’est la politique des radiocommunications françaises qui est en jeu. 

Des grandes stations seraient organisées à Djibouti, à Tahiti, à Nouméa, aux Antilles. 

Le rapport de M. Lémery donne un historique complet de la question et en montre toutes les répercus- 


sions politiques el économiques. 


Nous avons pensé dans ces conditions que nous en devions la teneur intégrale à nos lecteurs. 
La proposition de M. Lémery est soumise à l'examen de la Commission de l’Outillage national et de 


la Commission des Finances. 


EXPOSÉ DES MOTIFS 
Messieurs, | 

Avant 1914. — Le 11 avril 1911, un communiqué du 
Gouvernement faisait connaitre que le ministre des Colo- 
nies avait exposé au Conseil des ministres lintérèt capi- 
tal que présentait l’organisation d’un réseau de grandes 
stations radiotélégraphiques réunissant les principales 
colonies françaises entre elles et à la métropole. 

Ce réseau permettrait à la France de remédier peu à 
peu à la situation très regretlable résultant du pelit 
nombre de câbles français aboutissant dans les colonies. 

ll mainliendrait des relations constantes avec les 
imporlants organes politiques et économiques représentés 
par nos possessions et nous permettrait d'atteindre les 
navires dans les mers les plus reculées. 

Le Département des Colonies commença à préparer le 
programme des travaux dont l’ensemble avait été admis 
par le Conseil des ministres. 

Les études en question suscitèrent aussitôt de grandes 
difficultés d'ordre administratif, exagérées par les rivalités 
de bureaux jaloux de leurs prérogatives. 

L'Administration des Postes el Télégraphes, le rappor- 
teur du budget de cette administration à la Chambre des 
députés, la Commission des Postes et Télégraphes 
émirent l'opinion qu'il était indispensable de confier la 
construction et l’exploitation des grandes stations pré- 
vues à l'Administration des Postes et des Télégraphes. 


L'opinion contraire fut d’ailleurs également soutenue 
dans divers rapports (nous citerons en particulier ceux de 
notre regretté collègue M. Gervais) sanctionnés par 
d’autres votes des Commissions parlementaires. 

Les administrations coloniales revendiquaient pour 
elles le soin de construire et d'exploiter le réseau, en 
s'appuyant sur les principes fondamentaux de notre 
organisation coloniale, où le gouverneur est dépositaire 
des pouvoirs du chef de l'État et centralise la direction 
de tous les services. 

Finalement, dans le projet de loi n° 2189, qui fut enfin 
déposé le 11 juillet 1912 et contresigné par les ministres 
des Colonies, des Travaux publics, des Postes et Télé- 
graphes, de la Guerre, des Finances, des questions d’ex- 
ploitation en litige furent laissées de côté. Elles devaient 
faire l’objet d'un réglement à intervenir pendant les tra- 
vaux de construction, que l'Administration des Postes et 
des Télégraphes reconnaissait finalement préférable de 
laisser à la charge des colonies. 

Le Département de la Guerre était intervenu dans le 
projet de loi n° 2189 par suite de l'insertion, dans le 
réseau intercolonial, d’un poste à installer dans le sud- 
oranais (Colomb-Béchar), poste dont le rôle, aux confins 
de régions incomplètement pacifiées, apparaissait plus 
spécialement militaire. 

Le Département de la Marine avait tout d’abord parti- 
cipé à l'établissement des premiers projets, parce que la 


construction d’une grande station à Bizerte, arsenal de 
la Marine, était alors envisagée. 

L'emplacement de Bizerte ayant été abandonné pour 
diverses raisons, le Département de la Marine n'intervint 
plus dans le projet définitif. 

Le projet de loi prévoyait essentiellement l’organisa- 
tion de trois grandes lignes intercoloniales dites : ligne 
d'Orient, ligne de l'Amérique du Sud et de l'Afrique, 
ligne du Pacifique. 

a) Les postes de la ligne d'Orient devaient être instal- 
lés en Tunisie, à Djibouti, à Pondichéry, en Cochinchine, 
à Madagascar. 

b) Les postes de la ligne Sud-Amérique et de l’Afrique 
devaient être installés sur la côte ouest du Maroc, à 
Colomb-Béchar (Sud Oranais), au Sénégal, à Tombouc- 
tou, à la Martinique. 

Ces deux lignes devaient avoir un point de départ 
commun en France. 

c) La ligne du Pacifique réunirait entre elles les lignes 
d'Orient, du Sud-Amérique, d’Afrique, par l'intermédiaire 
de grandes stations siluées en Nouvelle-Calédonie, à 
Tahiti, aux Iles Marquises. 

Le programme des travaux comportait également les 
communications de la France avec l'Amérique du Nord, 
pour lesquelles une grande station spéciale devait être 
organisée. 

Le projet de loi fit l’objet de rapports présentés un an 
après environ, le 10 juin 19143 et le 17 juillet 1913, par la 
Commission du budget et par la Commission des Postes 
et Télégraphes de la Chambre des députés. 

Ces rapports furent dans l'ensemble défavorables. lis 
liaient tout d’abord l'organisation du réseau à une réorga- 
nisation préalable des services de la télégraphie sans fil. 

Une Commission spéciale, composée de lechniciens et 
de savants, devait, d'autre part, examiner les conditions 
techniques à imposer aux stations prévues et effectuer, 
à cet effet, au besoin, les expériences nécessaires. 

Les considérations d'ordre politique et militaire, le rôle 
de la télégraphie sans fil en matière d'expansion fran- 
çaise, invoqués dans les justifications du projet du Gou- 
vernement, ne semblent pas avoir été suffisamment com- 
pris et retenus à cette époque. Seul, ou à peu près, l'as- 
pect commercial de la question fut envisagé. 

Quoi qu'il en soit, les ministères intéressés, se trouvant 
dans l'impossibilité de passer immédiatement à la cons- 
truction du réseau intercolonial, procédèrent aux études 
qui leur étaient prescrites, concernant la réorganisation 
générale de la télégraphie sans fil, réorganisation qui 
soulevait de nombreuses difficultés par suite, en particu- 
lier, de l’enchevêtrement des communications radio- 
électriques des diverses Administrations des Postes et 
Télégraphes, de la Marine, de la Guerre, des Colonies. 

Ces études ne devaient aboutir que six ans après. 

Mais, au mois de mars 1914, le Gouvernement, qui 
allait poursuivre la construction et l'exploitation, à 
Tahiti, d’un port d'escale important, fit remarquer aux 
Commissions parlementaires qu'il lui paraissait indis- 
pensable de placer en première urgence, parmi les tra- 
vaux à effectuer, lorganisalion de radiocommunica- 
tions susceptibles de réunir au réseau général de com- 
munications le port d’escale prévu, qui allait se trouver 
complètement isolé dans nos possessions d'Océanie, éloi- 
gnées de 3400 kilomètres du câble le plus voisin. lN 
suggéra, dans ces conditions, de disjoindre du réseau 
intercolonial, dont la réalisation était toujours en sus- 
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pens, les éléments correspondant à nos colonies en Océa- 
nie. 

Un projet de loi, déposé à cet effet, le 30 mars 19184, 
prévoyait l'exécution immédiate, par le Département des 
Colonies, de deux postes de télégraphie sans fil, situés 
l’un à Nouméa, l’autre à Tahiti. 

Ce projet de loi, voté par la Chambre des députés, 
resta en suspens devant le Sénat jusqu'à la fin de la 
législature. 


Pendant la guerre. — Ainsi, quand éclata la guerre de 
1914, les études et les discussions commencées en France, 
depuis 1911, au sujet du réseau intercolonial, se pour- 
suivaient sans grand résultat. 

De son côté, pendant ce temps, l'Allemagne avait tra- 
vaillé. Elle avait augmenté considérablement la grande 
station de Berlin (Nauen), achevé un autre grand posle à 
Hanovre, créé aux Etats-Unis les grandes stations de 
Tuckerton et de Sayville. 

En même temps — et nous trouvons ces propres ren- 
seignements dans une lettre adressée au cours de la guerre 
par le ministre des Colonies à ses divers gouverneurs : 

« Dans un secret, qui, s’il ne fut pas absolu (puisque 
le Ministère des Colonies, dès 1911, avait signalé l'activité 
germanique dans ce domaine), permit. tout au moins, de 
dissimuler l'importance des installations effectuées, l'Alle- 
magne construisait, à plusieurs centaines de kilomètres 
dans l’intérieur des terres, au Togo (Camina), dans le 
sud-ouest africain allemand (Wyndhuk), deux grands 
postes intercoloniaux. 

« Des stations de moindre puissance étaient réparties 
sur les côtes des colonies germaniques, des pourparlers 
étaient engagés avec la Hollande, pour obtenir le droit 
d'installer des grands postes radiotélégraphiques dans les 
colonies hollandaises, susceptibles d’être utilisés comme 
relais. 

« Quand la guerre éclata, tous ces réseaux entrèrent 
en jeu. Les navires de commerce, les navires de guerre 
germaniques, furent avisés par télégraphie sans fil, 
jusque dans les mers lointaines. Les premiers se réfu- 
gièrent dans les ports neutres, les autres firent leur raid 
désastreux. » 

Ainsi, en quelques jours, la télégraphie sans fil sau- 
vait une grandé partie des navires de commerce alle- 
mands et provoquait pour les Alliés des pertes impor- 
tantes. Elle propageait partout la pensée allemande et 
soutenait dans tous les pays une campagne d'opinion 
progermanique, dont l’activité ne cessa de se dévelop- 
per. 

ll fallut plusieurs semaines pour détruire les grands 
postes intercoloniaux allemands et, pendant ces longs 
délais, ils maintinrent les relations avec la métropole 
allemande, facilitèrent l'organisalion de la résistance, 
donnèrent des renseignements aux corsaires allemands. 

En même temps, les deux lignes Allemagne-Etals- 
Unis entraient en fonctionnement et permettaient l’écou- 
lement, chaque mois, de plusieurs centaines de milliers 
de mots. 

Par contraste, dans les possessions françaises, on ne 
trouvait, à la mobilisation, en dehors de nos réseaux 
locaux, développés péniblement par suite du manque de 
ressources par nos diverses colonies, aucune station 
puissante. 

Si les marines alliées, par suite d’une neutralité de 
l'Angleterre ou d’autres circonstances, n'avaient pas eu 
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et conservé la maîtrise des mers, la France n’aurait pu 
rester en communication, même dès le début, ni avec 
ses colonies, importants réservoirs d'hommes et d’appro- 
visionnements, ni avec ses navires naviguant dans les 
mers lointaines. 

La pensée française n'aurait pu franchir les océans. 

« Les conséquences d’un tel état de choses, ajoutait le 
ministre des Colonies, d'accord avec le ministre de la 
Guerre, auraient élé si désastreuses que, bien que la 
situation générale permette 
de considérer ces éventua- 
lités comme improbables, 
il est indispensable de 
prendre toutes les précau- 
tions nécessaires. 

« L'extension de la cam- 
pagne sous-marine suffit 
d'ailleurs à les justifier. » 

Les ministres de la 
Guerre, de la Marine, des 
Colonies, des Postes, Télé- 
graphes et Téléphones, dé- 
cidèrent donc, à la fin de 
1916, d'entreprendre im- 
médiatement, au litre de la 
défense nalionale, la cons- 
truction .des grandes sta- 
lions du réseau intercolo- 
nial, qui paraissaient plus 
particulièrement indispen- 
sables pour rattacher à la 
métropole ses principales 
colonies. 

En janvier 1917, une 
Commission interministé- 
rielle fut constituée au 
Ministère de la Guerre, 
sous la présidence du ma- 
jor général, et chargée des 
études nécessaires. 

Au début de 1917, il fut 
décidé que les grandes sta- 
tions seraientaussitôt cons- 
truites à Saïda (Algérie), à 
Bamako (Afrique occiden- 
tale française), à Brazza- 
ville (Afrique équatoriale 
française), à Tananarive 
(Madagascar), à Saigon 
(Indo-Chine). 

Le poste de Saïda rem- 
plaçait le poste précédem- 
ment prévu dans le réseau intercolonial à Colomb-Béchar. 
On transférait, d'autre part, à Bamako la grande station 
projetée à Tombouctou, où ne devait être maintenu 
qu'un poste secondaire. 

Le ministre de la Marine, par ailleurs, préparait dans 
l’ouest de la France (région de Nantes) la réalisation d’une 
grande station destinée spécialement au service de la 
marine de guerre. 

Il projetait, en outre, l’organisation de deux postes 
importants, en Nouvelle-Calédonie etaux Antilles. 

Les travaux du poste de Nantes et des stations inter- 
coloniales de Saïda, Bamako, Brazzaville, Tananarive, 
Saigon, commencèrent aussitôt, sous la direction du 
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Né à Saint-Pierre de la Martinique, le 9 décembre 1874, 
M. Lémery [ut secrétaire de la Conférence des Avocats en 
1899 et chef de cabinet du Garde des Sceaux en 1922. Elu 
député de la Martinique en 1914, il prit part à la querre et 
collabora avec M. Clemenceau, qui lui confia le Sous-secréta- 
riat d'Etat des Transports maritimes et du Commerce. En 
1920, il fut élu sénateur de la Martinique. 
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Département de la Marine pour le poste de Nantes, du 
Département de la Guerre pour les postes intercolo- 
niaux. 

En même temps, une entente intervint enfin entre 
l'Administration des Postes et Télégraphes et les diverses 
administrations militaires et coloniales, au sujet de lor- 
ganisation générale des services radiotélégraphiques. 

Les dispositions adoptées ne furent sanctionnées 
qu'ultérieurement par le décret du 31 juillet 1919. 

Afin de mettre un terme 
aux interminables discus- 
sions, conflits d'attribution 
qui duraient depuis 1911, 
le ministre des Colonies, 
désireux d’aboutir, avait 
consenti à abandonner sa 
première manière de voir 
en ce qui concerne les 
postes intercoloniaux situés 
aux colonies. 

Il accepta que ces postes 
relèvent directement de 
l'Administration des Pos- 
tes et Télégraphes, les ré- 
seaux locaux, propriété des 
colonies, restant sous l’au- 
torité exclusive des gou- 
verneurs. 

Les dispositions essen- 
tielles, réglant l’exploita- 
tion de la télégraphie sans 
fil en France et aux colo- 
nies, sont contenus dans 
l'article 4° du décret qui 
spécifie : 

« Tous les postes de 
radiotélégraphieen France, 
en Algérie et aux colonies 
sont, en temps de paix, 
exploités par l’Administra- 
tion des Postes et des 
Télégraphes, à l'exception : 

« 1° Des postes côtiers 
servant à l'échange des 
communications entre les 
bâtiments de guerre et 
les établissements de la 
marine ; 

« 2° Des postes installés 
surterritoires militaires ou 
affectés à des services ex- 
clusivement militaires ; 

« 3 Des postes dont le rôle est exclusivement de 
guerre et qui, en temps de paix, se bornent à l'échange 
entre eux de télégrammes d'exercice ; 

« 4° Des postes spéciaux aux services des phares el 
balises; 

« 5° Des postes installés pour assurer des relations 
d'intérêt local, soit dans une même colonie, soit en 
reliant entre eux deux colonies voisines, deux groupes 
voisins de colonies, une colonie ou un groupe de colo- 
nies, avec un pays voisin étranger, étant entendu que 
pour les relations autres que les relations locales et qui 
seraient exceptionnellement admises, les questions de 
conlrats et de tarifs seront réglées daccord entre les 
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départements intéressés (Colonies, Postes, Télégraphes, 
Téléphones et, s'il y a lieu, Affaires étrangères). 

« Toute dérogation à cette règle fera l’objet d'un accord 
préalable entre les ministres intéressés. » 

Cette dernière disposition permet de parer à tout ce 
qu'une réglementation trop stricte pourrait avoir d'inap- 
plicable dans notre domaine colonial. 

Lorsque les circonstances ou les conditions d'organisa- 
tion le nécessitent, le ministre des Colonies ou les autres 
ministres intéressés et l'Administration des Postes et 
Télégraphes peuvent, par un accord entre eux, charger 
l'un quelconque des départements intéressés de l'exploita- 
lion d'une station qui, par le jeu nalurel du décret, aurait 
dù être effectuée par l'Administration des Télégraphes. 

Cette dérogation a été appliquée pour la station de 
Saigon, dont l'administration a été confiée au gouverne- 
ment général de l'Indo-Chine. 

Afin de ne pas soustraire entièrement au contrôle des 
gouverneurs les slalions intercoloniales exploitées par 
l'Administration des Télégraphes, les dispositions acces- 
soires ci-après ont été admises : 

Le personnel de l'Administration métropolitaine des 
Postes et Télégraphes, affecté auxstations intercoloniales, 
recevra de cetle administration les instructions relatives 
à l'exploitation, lesquelles seront transmises, par l'inter- 
médiaire de l'autorité administrative de la colonie, sauf 
dans le cas d'urgence et à la condition d'en donner con- 
naissance à celte autorité dans le plus bref délai possible. 

Ce personnel sera placé, au point de vue de la discipline 
générale, sous la surveillance et l'autorité du haut fonc- 
tionnaire qui administre le territoire. 

Dans chaque station ainsi exploitée, les modifications, 
autres que de détail, à apporter au matériel, les questions 
concernant l'entretien et l'organisation générale du ser- 
vice seront réglées d'accord entre les départements inté- 
ressés. 

ll a été enfin entendu que les postes militaires aux 
colonies seront placés sous la haute autorité du gou- 
_verneur, comme les autres organes civils et militaires. 

+ 
2 x 

Tandis que se poursuivait la construction des stations 
intercoloniales que nous avons cité plus haut, les colo- 
nies, de leur côté, avec une énergie admirable et soute- 
nues par l'Administration centrale de la rue Oudinot — 
qui n'avait cessé, depuis 1911, d'ètre l'un des ardents 
promoteurs du développement de nos radiocommunica- 
tions — s'efforçaient de développer leurs réseaux locaux. 

L'Afrique occidentale française, l’Indo-Chine, avaient 
même commencé, sur leurs propres ressources, la réali- 
salion, non seulement d'importants réseaux locaux, mais 
aussi de grandes stations susceptibles d’être utilisées 
dans le réseau intercolonial à Saigon, à Tombouctou. 

Le matériel de ces stations, achevé au moment de la 
mobilisation, fut même réquisitionné, alors que les 
bateaux le transportant allaient quitter la France, et il 
permit de réaliser en quelques semaines l’orsanisation 
de la grande station française de Lyon, chargée avec la 
Tour Eiffel des communications avec nos alliés. 

Tout un réseau intérieur avait été mis en construction 
en Afrique équatoriale française, à Madagascar. 

En Océanie, la colonie de Tahiti réalisa un poste provi- 
soire de petite puissance qui donna d’ailleurs des résul- 
tats inespérés, assurant des communications commer- 
ciales à 2 500 et mème 4 000 kilomètres. 
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En Nouvelle-Calédonie, à Port-Vila(Nouvelles-Hébrides) 
furent construites de petites stations. 

A la Martinique, à la Guadeloupe, à la Guyane, à Dji- 
bouti, Marine et Colonies collaborèrent pour l’organisation 
de postes de moyenne puissance. 


Après la guerre. — Malheureusement, l’activité fébrile, 
qui, pendant la guerre, et surlout en 1917, avait permis 
d'escompter la création rapide des radiocommunications 
intercoloniales les plus indispensables, se ralentit brus- 
quement. 

Les travaux des stations de Bamako, de Brazzaville, de 
Tananarive, se poursuivent avec une lenteur regrettable, 
qui doit d'ailleurs avoir comme corollaire des dépenses 
excessives. 

Ces travaux ne seront achevés au plus tôt qu'au début 
de 1924 pour Bamako et Tananarive; fin 1924 pour Braz- 
zaville, c'est-à-dire au bout de sept années. 

Seul le poste de Saigon, actuellement presque terminé, 
va commencer incessamment ses essais préparatoires. 

Les conséquences de ces retards sont graves, tant au 
point de vue général, par la répercussion évidente qu'ils 
ont sur le rôle de notre pays dans les radiocommunica- 
tions mondiales, que par les déficits qu'ils entraînent 
dans l'exploitation des stations francaises de l’Adminis- 
tration des Postes et Télégraphes, dont l'utilisation reste 
médiocre faute de correspondants prévus. 

Mais cetle lenteur à achever ce qui fut commencé dans 
la poussée fiévreuse de la guerre, n'est rien auprès de 
l'inertie que montrent les administrations pour la réali- 
sation des autres parties du réseau intercolonial. 

Lorsque, en 1920, le sous-secrétaire d'État des Postes 
et Télégraphes réunit la Commission extraparlementaire 
de télégraphie sans fil, il annonça que l'Administration 
des Télégraphes préparait aclivement un projet pour 
l'organisation complète de nos réseaux de radiocommu- 
nications. 

Ce projet, nous l'attendons depuis bientôt trois ans et, 
à ce sujet, nous devons citer quelques faits qui se passent 
de commentaires : 

Nous avons rappelé qu'en 1914, devant la nécessité 
particulière de doter d'urgence nos colonies du Pacifique 
de stations intercoloniales, le Gouvernement avait déposé 
un projet de loi spécial pour disjoindre les stations de 
Nouméa et de Papecte du réseau intercolonial, et en 
effectuer immédiatement l'organisation. 

Après la guerre, en présence des retards apportés par 
l'Administration des Postes et Télégraphes à reprendre 
cette question, le Département des Colonies demanda, 
par voie budgétaire, et obtint l'inscription au budget 
colonial (exercice 1922) du crédit nécessaire pour la réa- 
lisation des stations susvisces. 

Des commissions se sont alors réunies. Comme tou- 
jours, on a beaucoup causé, mais on n’a pas su agir, 
et nous constatons avec un élonnement douloureux qu'à 
une époque où il est si difficile de consentir des sacrifices 
pécuniaires, le Parlement a trouvé le moyen de donner à 
nos administrations les fonds nécessaires, mais que ces 
administrations n'ont pas, elles, trouvé le moyen de s'en 
servir. 

Les 5 000 000 francs inscrits au budget pour le com- 
mencement des travaux n’ont pas été utilisés. 

Rien n’a été fait. 

La guerre n'a-t-elle donc rien appris à nos administra- 
tions ? De 1911 à 1914, ce furent des bavardages sans fin 
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entre les ministères compétents. En 1917, ce fut enfin 
l'heure de l’action. Depuis 1918, nous sommes retombés 
dans l'ère des bavardages. 

lIl faut que cela finisse. 

Il importe, d'autre part, qu'au lieu de poursuivre le 
réseau intercolonial au hasard de crédits budgétaires, 
demandes sans programme, sans esprit de suite, par les 
administrations, celles-ci soient invitées à réaliser ce 
réseau sur les bases d'un projet d'ensemble soumis 
aux Assemblées parlemen- 
taires. 

Les progrès de la tech- 
nique permellent mainte- 
nant l'emploi de plus 
grandes puissances, de pro- 
cédés meilleurs, gràce aux- 
quels on peut réaliser un 
réseau intercolonial plus 
simple que celui qui avait 
été prévu en 1911. 


PROGRAMME 
DES TRAVAUX 
A EFFECTUER 


Nous croyons que les 
éléments essentiels du ré- 
sean à terminer sont les 
suivants : 

1° Les deux grands pos- 
tes de Nouméa et de Tahili 
en Océanie ; 

2° Un grand posle aux 
Antilles ; 

3° Un grand posle à Dji- 
bouti. 

Ces quatre stations, 
jointes aux stations ac- 
luelles en construclion, 
assureront l'achèvement 
complet de la chaine inter- 
coloniale dans des condi- 
lions satisfaisantes, aussi 
bien au point de vue poli- 
tique et mililaire qu'au 
point de vue économique. 


Océanie. — Nous ne 
pouvons mieux faire que 
de rappeler les considéra- 
tions que le Département 
des Colonies invoquait en 
1914, dans son projet de 
loi n° 3826, relatif aux stations en question. 

« Parmi les travaux concernant le port de Tahiti 
figure l’organisation d’un poste de télégraphie sans fil. 

« La première condilion que doit, en effet, remplir 
une escale de cette nalure est d’être reliée télégraphique- 
ment aux ports d'attache des navires ainsi qu'aux navires 
en mer. 

« L'isolement complet dans lequel se trouvent nos 
possessions d’Océanie, éloignées de 3 400 kilomètres du 
càble le plus voisin, impose l’emploi de la télégraphie 
sans fil, non sculement pour les communications avec les 
navires, mais aussi pour le rattachement de Tahiti au 
réseau télégraphique international. 
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Ancien ministre des Colonies et ancien ministre de la 
Guerre, le général Messimy prit en 1910 l'initiative de doter 
le centre africain d'un réseau radiotélégraphique qui reliait 
nos deux colonies de l'Afrique occidentale et de l'Afrique 
équatoriale. En 1911, il fit approuver les grandes lignes du 
réseau radiotélégraphique intercolonial français. Ministre de la 
Guerre en 1914, il fit installer la station radioële ctrique de Lyon 
et créa la Direction technique de la Radiotélégraphie militaire. 
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« De toutes les puissances ayant des intérêts dans le 
Pacifique, la France est, en effet, la seule nation qui, ne 
disposant d'aucun moyen de communication sûr et rapide 
avec ses possessions dans cette région, mait encore mis 
en œuvre aucune mesure susceptible de parer à cette 
situalion. 

« En regard des deux grandes lignes étrangères sous- 
marines (dont l’une atteint 7 840 milles) qui traversent le 
Pacifique, la première par les iles Sandwich, la seconde 
par les îles Fidji, de sept 
câbles secondaires étran- 
gers, d'une vingtaine de 
postes radiotélégraphiques 
actuellement répartis dans 
l'Australie, entre les diver- 
ses possessions allemandes, 
américaines et anglaises, 
le réseau français estinexis- 
tant, la Nouvelle-Calédonie 
seule se trouvant ratlachée 
aux grandes lignes sous- 
marines et encore par une 
voie étrangère. 

« Les conséquences re- 
grettables que peut entrai- 
ner un tel état de choses, 
tant au point de vue poli- 
tique qu'au point de vue 
commercial, n'avaient pas 
échappé au Département 
des Colonies. La construc- 
tion d’un réseau océanien 
de trois puissantes stations 
de télégraphie sans fil fut 
envisagée. 

« Le programme des tra- 
vaux nécessaires fut com- 
pris dans le projet de loi 
relatif au réseau inlercolo- 
nial et présenté au Parle- 
ment le 11 juillet 1912, » 

Rappelant l'impossibilité 
de faire aboutir ce projet 
dans de courts délais, le 
Gouvernement concluait : 

« Dans ces conditions, 
élant donné, par ailleurs, 
l'inconvénient grave pour 
une escale de voir ses com- 
municalions dépendre des 
communicalions étrangè- 
res, il semble nécessaire 
d'envisager, dès mainte- 
nant, la construction du fragment intercolonial qui inté- 
resse plus directement l'Océanie et qui comporte deux 
grands postes, l’un à Papeete, l’autre à Nouméa. » 

Le petit poste côtier construit depuis cette époque à 
Nouméa, le poste de moyenne puissance réalisé à Papeete, 
n’ont apporté que des palliatifs insuffisants à la situation, 
et nos colonies d'Océanie restent à la merci des voies 
étrangères. 

Comme maintenant le poste de Saïgon, qui commence 
actuellement ses essais, est doté d’une puissance très 
grande (8 pylônes de 250 mètres de hauteur, 500 kw 
antenne), nos stations d'Océanie se trouveront dotées 
immédiatement d'un correspondant français excellent, 
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pourvu que nous leur donnions les moyens d'action 
nécessaires. 

Nous devons signaler d’ailleurs que l’activité étrangère 
pour l'organisation des radiocommunications dans le 
Pacifique s'est accrue considérablement depuis 1914. 


L'Allemagne a réalisé, dans les colonies hollandaises du 
Pacifique, une grande station de télégraphie sans fil, qui 
reçoit actuellement des accroissements importants, pour 
les communications directes avec la Hollande et avec 
Berlin. 


Les États-Unis disposent de puissantes stations à 
Manille, aux îles Sandwich, pour les communications 
avec les États-Unis et le Japon. 


L’Angleterre, dont les réseaux du Pacifique sont déjà 
très importants, organise un centre radioélectrique de 
très grande puissance en Australie, pour assurer les 
communications directes avec la métropole. 


La Chine disposera bientôt d’une grande slation sus- 
ceplible de communiquer avec l’Europe et les États-Unis. 


La situation que le Département des Colonies signalait 
dans son projet de loi de 1912 n'a donc cessé de s'aggraver. 

Il disait alors : 

« L'activité étrangère est très grande dans ces régions, 
et le nombre des stations construites par l'Allemagne, 
l'Angleterre, les États-Unis s'accroit sans cesse. 

« Ces postes tracent autour de l’Indo-Chine un réseau 
étrauger de plus en plus resserré, dont les stations fran- 
çaises doivent atteindre et même franchir les limites, 
sous peine de voir dans lavenir leur trafic réduit et leur 
rôle dans l'expansion française anéanti. » 


C'est toute la politique des radiocommunications inter- 
nationales du Pacifique qui est en jeu. Il vous appartient 
de dire, si vous voulez que, dans cetle politique de radio- 
communications, la voix française soit entendue au 
milieu des voix étrangères. 

Attendre, c'est perdre définitivement notre place. 


Antilles. — À la Martinique et à la Guadeloupe, deux 
petites stations assurent des communications entre ces 
deux colonies et avec la station de la Guyane, où un 
poste semblable est en fonctionnement. 

Ces trois stations ont été construites avec le concours 
du Département de la Marine. 

Les colonies des Antilles sont ratlachées par le réseau 
de la Compagnie française des câbles, d'une part, à 
l'Amérique du Sud, d'autre part, à l'Amérique du Nord 
et de là, à la France. 

La partie sud du réseau est en très mauvaisétat et pra- 
liquement n’assure plus de communications avec l’Amé- 
rique du Sud. 

Les communications entre la Guyane et les Antilles 
sont échangées par télégraphie sans fil. 

Or, en 1925, expire la convention conclue entre l'Etat 
français el la Compagnie francaise des càbles, qui ne sera 
plus tenue à partir de cette date à aucune obligation. 

D'autre part, les monopoles que cetle compagnie avait 
obtenus de divers pays, tels que Haïti, le Vénézuela, etc., 
expirent vers la même époque et la concurrence des 
Compagnies étrangéres s’exercera librement et active- 
ment contre la Compagnie francaise. 

Cette dernière ne pourra évidemment plus, dans ces 
. conditions, accepter de continuer l'exploitation des liai- 
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sons françaises des Antilles qui sont les moins rémuné- 
ratrices de son réseau, sans demander d'importantes con- 
tributions de l’État. 

Ce dernier ne peut pas envisager, d'autre part, le 
rachat du réscau qui est intimement lié à des réseaux 
étrangers et comporte, en outre, plusieurs atterrissages 
en territoires étrangers. 

Et d'ailleurs, que l’on demande à la Compagnie fran- 
çaise de càbles de continuer son exploitation, que l'Etat 
rachète ou non le réseau de cette compagnie, il n’en res- 
tera pas moins que les Antilles — l'un des plus grands et 
des plus anciens centres de la civilisation française au 
dehors, le noyau de l’expansion de la pensée française en 
Amérique, noyau dont l'importance politique et écono- 
mique doit croilre tous les jours, du fait de l'ouverture 
du canal de Panama — ne seront reliées à la métropole 
que par l'intermédiaire de pays étrangers. 

La réalisation du posle intercolonial, primitivement 
prévu dès 1911, est la seule solution complète de la 
question brùlante qui se pose. 

Elle doit être effectuée d'urgence, pour que nous ne 
nous trouvions pas en 1926, cn présence d’une situation 
inextricable; il faut deux ans au moins, en effet, pour 
réaliser une station de cette importance. 

Le poste des Antilles communiquera directement avec 
la France et la Côte occidentale d'Afrique, les postes 
secondaires actuels reliant à ce centre les colonies du 
groupe. 

ìl pourra communiquer également avec les grands 
postes en construction à Rio-de-Janeiro, à Pernambouc, 
à Bucnos-Ayres. 

Au point de vue militaire, le poste de la Martinique 
présente d'ailleurs un intérêt tout particulier et le Dépar- 
tement de la Marine en avait projeté dès 1917, au seul 
titre de la défense nationale, l’organisation complète. 

Le centre prévu suffira, bien entendu, pour les besoins 
commerciaux et les besoins militaires. 


Côte des Somalis (Djibouti). — La grande ligne inter- 
coloniale qui part de France pour se diriger vers l'Océan 
Indien cet le Pacifique doit franchir, dès le début, des 
distances très considérables : près de 9000 kilomètres 
pour Tananarive, plus de 10 000 kilomètres pour 
Saigon. 

En outre, cette ligne dessert les régions les plus impor- 
tantes au point de vue du trafic. H est prudent de réaliser, 
dès maintenant, l'organisalion du poste de Djibouti, 
placé à la bifurcation de la ligne se dirigeant vers Mada- 
gascar ct à l'entrée de l'Océan Indien et de la mer Rouge. 

Malgré celte situation géographique particulièrement 
importante, la Côte des Somalis n’est reliée à la métro- 
pole que par l'intermédiaire de câbles étrangers qui sont 
fréquemment rompus. Le petit poste côtier dont elle est 
munie ne peut assurer que des communications à quel- 
ques centaines de kilomètres avec leurs navires. 

En 1945, le gouverneur insistait particulièrement pour 
que les communications par càbles soient remplacées par 
des radiocommunications assurées par un posle de télé- 
graphie sans fil à grande portée. Signalant une récente 
rupture des cäbles, il ajoutait : 


« Depuis 1918, c'est la neuvième fois que semblable 
accident se produit. Cette année, comme en 1914, l'inter- 
ruption a eu lieu à la fois dans la direction anglaise et 
dans la direction française du réseau. 


1er Juillet 1923. 


« De l'examen de ce relevé, il ressort que le fait de 
rupture des câbles se répète pour ainsi dire annuelle- 
ment. I ipi as et jette au surplus une 
véritable perturbation dans les relations commerciales, 
politiques et administratives du pays. 

« Mes prédécesseurs s'étaient déjà émus de cette 
situation. Par lettres n° 26 du 19 janvier 1910 et n° 437 
du 15 novembre de la même année, le Département avait 
été saisi par eux. 

« Le moment semble venu cependant pour aviser au 
moyen d'obvier à ces multiples inconvénients, car il 
n’est plus possible d'abandonner les intérêts en cause au 
caprice d'une organisation dont les vices ont fini par 
lasser la patience de la population. » 

La subvention allouée par l'Etat à la Compagnie étran- 
gère « Eastern Telegraph » s'élevait à cetle époque à 
37 000 francs. Les interruptions et réparations des câbles 
entrainaient des dépenses qui dépassaient annuellement 
en moyenne 30000 francs et cela pour être très mal 
servis par une voie étrangère. 

Le petit poste côtier actuel permet maintenant de 
parer à l'isolement éventuel de la colonie, mais en uti- 
lisant toujours l'intermédiaire de voies él{rangères, d’ail- 
leurs médiocres. 

Le rôle du grand poste de Djibouti se justifie donc, 
même si l’on ne tient compte que des liaisons à assurer 
entre la côte de Somalis et la France et de la nécessité 
de desservir la Mer Rouge, l'Océan Indien, par des radio- 
communications françaises. 

Nous rappelons que, dans ces régions, la politique 
étrangère des radiocommunications est également très 
active, l Angleterre disposant d'un grand poste au Caire, 
l'Italie d’un grand poste à Massaouah. Ces deux Etats 
recherchent des concessions de postes en Abyssinie. Le 
poste de Djibouti constituera également un relais très 
utile pour assurer les communications aux heures diffi- 
ciles entre la France et Madagascar, la France et Saïgon. 


* 
kx x 


Dispositions techniques. — Il importe d'ailleurs que 
les stations radioélectriques qui seront installées dans les 
quatre colonies susvisées soient équipées de la manière 
la plus moderne. Seules, des stations organisées suivant 
les derniers progrès de la technique pourront permettre 
aux radiocommunications françaises de lutter contre les 
radiocommunications ou les voies sous-marines éfrun- 
gères. 

On a dit, à juste titre, qu'en télégraphie sans fil rien 
ne coùtait aussi cher que le bon marché : les stations 
médiocres, inaptes aux services rapides, ne donnent pas 
satisfaction au public et leur trafic n’est appelé à aucun 
développement. Si, par un faux calcul, notre pays n'or- 
ganisait pas ses nouvelles communications suivant les 
méthodes les plus modernes, les sacrifices financiers 
consentis seraient effectués en pure perte. 

Les voies étrangères draineront tout le trafic et les 
médiocres résultats des communications françaises ser- 
viront de prétexte aux Compagnies ou Administrations 
étrangères pour montrer l'infériorité en général des 
lignes françaises et soutenir ainsi une propagande anti- 
française. 

Nous n'avons pas ici à indiquer les systèmes à employer. 
C'est l'affaire des techniciens des Administrations com- 
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pétentes. Nous leur recommandons simplement d’envi- 
sager l'avenir avec prévoyance sans toutefois retarder 
les réalisations nécessaires, dans lattente de progrès 
plus ou moins certains, sans oublier qu'il ne faut installer 
dans les régions lointaines que des appareils sûrs, 
ayant fait leurs preuves aux puissances envisagées. 
Qu'ils ne cherchent pas surtout à utiliser, comme cer- 
tains bruits qui nous sont parvenus tendraient à le faire 
croire, dans nos liaisons intercoloniales lointaines, c'est- 
à-dire dans celles qui auront à défendre, au milieu des 
luttes les plus âpres, le pavillon des communications 
françaises, des appareils démodés et abandonnés main- 
tenant par tous les exploitants soucieux de méthodes 
modernes, tels, par exemple, que les systèmes à arc, 
qu’il fut question, parait-il, au sein de divers Comités, 
d'installer à Tahiti ou à Nouméa. 

Ces syslèmes, qui étaient parmi les meilleurs, il y a 
quelques années, sont maintenant condamnés par tous 
les techniciens expérimentés. Il suffira de dire que 
toutes les stations, en cours d’études ou d'installations 
en tous pays, qu'elles soient américaines, allemandes, 
japonaises, italiennes, anglaises, chinoises, ont toutes 
proscrit ces systèmes (dont certaines devaient être 
munies dans les anciens projets) pour les remplacer par 
des systèmes à alternateurs de haute fréquence ou à 
valves. 


* 
x x 


D'ailleurs, si quelques-unes des critiques, qui furent 
formulées au moment du premier projet de réseau inter- 
colonial, en 1912 et 1913, concernant la difficulté 
d'assurer des communications commerciales régulières 
par télégraphie sans fil, aux très grandes distances, 
étaient fondées, il n’en est plus de même aujourd’hui. 

Nous ne voulons pas justifier ainsi! les retards appor- 
tés à l'organisation du réseau. Le mieux est l'ennemi du 
bien. 

Nous avons montré quels risques nous avons courus 
en 1914, pour avoir voulu trop bien faire. Les systèmes 
existants avant la guerre étaient d’ailleurs suffisants 
pour équiper le réseau intercolonial, non pas en vue 
d'un trafic commercial intensif, mais pour assurer les 
communicalions essentielles entre la métropole et ses 
colonies. Ce réseau aurait, bien entendu, été transformé 
par la suite, suivant les progrès techniques. 

En tout cas, la télégraphie sans fil est maintenant à 
même d'assurer les communications les plus lointaines 
envisagées dans les conditions difficiles des trafics com- 
merciaux. Elle permet d’écouler des trafics plus consi- 
dérables que le câble, avec plus de régularité, avec plus 
de sécurité, plus de rapidité et des dépenses moindres. 

Les statistiques le démontrent avec éloquence. 

Il n’y a guère que deux ans que sont ouverts au public 
des services radioélectriques modernes à travers PAtlan- 
tique et à travers le Pacifique. Certaines des stations 
employées ne sont pas munies des derniers perfection- 
nements; certaines n’ont pas même leur appareillage 
complètement achevé. Néanmoins, plus du liers du trafic 
lélégraphique lotal entre les États-Unis et l'Europe est 
écoulé actucllement par télégraphie sans fil et cette 
proportion ne cesse de grandir, en dépit de la concurrence 
que les 17 câbles sous-marins, en service entre l’Amé- 
rique du Nord et d'Europe, s'efforcent d'effectuer contre 
les stations (3 aux États-Unis, 4 en Europe) de télé- 
graphie sans fil : 
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` 4087000 mots furent écoulés par télégraphie sans fil 
en juillet 1921; en janvier 1923, ce nombre est passé à 
2123 000 mots. 

Le nombre de mots échangés, dans les deux sens, 
par télégraphie sans fil, entre les États-Unis et l’Europe, 
d'une part, ct le Japon, d'autre part, est passé de 
48 000 000 en 1921 à 23000000 en 1922. 

La moitié du trafic télégraphique total entre le Japon et 
les Etats-Unis est maintenant assurée par la télégraphie 
sans fil. | 

La vitesse maxima des câbles transatlantiques les 
meilleurs est de 30 à 32 mots de 5 lettres à la minute, 
soit, pour un câble duplexé, un trafic, dans chaque sens, 
de 15000 mots {arés par jour au maximum. Le service 
radioélectrique Francc-Etats-Unis atteint normalement 
des vitesses de 40 à 60 mots à la minute; la vitesse a pu 
dépasser à certaines heures 100 mots à la minute. 

A frais de premier établissement égaux, la capacité de 
trafic de la télégraphie sans fil est, à l'heure actuelle, 
dans les conditions ordinaires, quatre à cinq fois celle 
des câbles. 

La sécurité est plus grande, car les avaries des câbles 
sont longues à réparer, nécessitent une mobilisation de 
navires câbliers très coûteux. En radiotélégraphie, les 
avaries sont localisées au poste même et peuvent être 
réparées facilement et rapidement. | 

L'exactitude est plus grande par la télégraphie sans fil 
que par câbles : la statistique des erreurs a montré que, 
dans le service Europc-Amérique, la moyenne des télé- 
grammes câblés nécessitant des répétitions était bien 
plus grande que la même moyenne correspondant à la 
télégraphie sans fil. 

Les frais d'exploitation des câbles peuvent paraitre 
beaucoup moins élevés que les frais d'exploitation des 
stations de télégraphie sans fil qui, effectivement, con- 
somment une quantité d'énergie importante; mais il faut 
compter, dans les frais afférents aux voies sous-marines, 
les frais d'entretien et de réparation des eàbles, c'est-à- 
dire les frais d'exploitation des bateaux càbliers. 

Un seul vapeur cäblier coùte deux millions par an 
environ. 

Enfin, pour une ligne transatlantique ordinaire, les 
frais d'établissement des deux postes de télégraphie sans 
fil nécessaires sont déjà moilié moindres que ceux d'un 
câble. 

Plus la distance augmente, plus les avantages de la 
télégraphie sans fil croissent. Les stations radioélec- 
triques ont, en outre, sur les câbles, l'avantage de 
pouvoir desservir un grand nombre de correspondants. 

En matière de radiocommunications, le capital mobi- 
lisé sera donc beaucoup plus faible qu'en matière de 
liaisons sous-marines et l’annuité d'amortissement à 


prévoir dans les dépenses d'exploitation sera ainsi beau- 
coup moins grande. 


Dépenses à prévoir. — Les dépenses afférentes à 
l'achèvement du réseau intercolonial que nous venons 
d'examiner sont, dans les conditions financières actuelles, 
de 70 millions environ, se répartissant ainsi : 
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20 000 000 fr pour le poste des Antilles, 20000000 fr 
pour le poste de la Nouvelle-Calédonie, et 15000000 fr 
pour chacune des deux autres stations, correspondant à 
desstations d’unepuissance-antenne de 250 à 500 kilowatts, 
comportant des antennes soutenues à 200 ou 250 mètres 
de hauteur. | 

Nous proposons que les crédits de construction soient 
alloués au Ministère des Colonies, qui est le seul outillé 
pour la conduite des travaux nécessaires dans nos pos- 
sessions. | 

Les caractéristiques des stations établies d’un commun 
accord par le Ministère des Colonies et l'Administration 
des Postes, Télégraphes et Téléphones seraient commu- 
niquées pour avis à une Commission interministérielle 
de télégraphie sans fil comprenant des représentants des 
principaux ministères et groupements intéressés : la 
commission, organisée par le décret du $ mars 1907 et 
remaniée par plusieurs décrets successifs, conviendrait 
bien à cet égard. 

L'exploitation des stations serait assurée conformément 
aux prescriptions du décret du 31 juillet 1919. 

ll importe, d’ailleurs, que nos administrations se 
hâtent et que les travaux soient commencés simulta- 
nément dans nos quatre colonies. 

Les lois de finances ouvriront, sur chaque exercice, au 
budget du Déparlement des Colonies, les crédits néces- 
saires au payement des dépenses à engager. 

En conséquence, nous avons l'honneur de soumettre 
à vos délibérations la proposition de loi dont la teneur 
suil : 


PROPOSITION DE LOI 


ARTICLE PREMIER. — Est autorisée l'exécution immédiate 
par le ministre des Colonies des travaux nécessités par 
la construction de quatre postes de télégraphie sans fil 
intercoloniaux : le premier en Nouvelle-Calédonie, le 
deuxième à Tahiti, le troisième à la Martinique et le 
quatrième à Djibouti. 


ART. 2. — Les condilions techniques d'ordre général 
auxquelles devront satisfaire les stations de télégraphie 
sans fil à construire seront communiquées pour avis, par 
le ministre des Colonies et le sous-secrélaire d'Etat ides 
Postes, Télégraphes et Téléphones, à la Commission 
interminislérielle de télégraphie sans fil et arrêtées, d'un 
commun accord, par le ministre des Colonies ct le sous- 
secrélaire d'Etat des Postes, Télégraphes et Téléphones. 


ART. 3. — La loi de finances fixera chaque année le 
crédit à inscrire au budget général des Colonies, pour 
l'exécution des travaux prévus par la présente loi. 

Les subventions consenties par les colonies viendront 
en déduction des dépenses à la charge de l'Etat; elles 
scront encaissées aux produits divers, au fur el à mesure 
de leur réalisation. 

La loi de finances ouvrira pour chaque exercice, au 
budget de l'Administration des Postes et Télégraphes, 
les crédits à incrire pour l'exploitation desdites stations. 


FAT NS 


le Juillet 1925. 
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Foudre et T. S. F. 


Un incident récent, la destruction de l’un des fils 
de l'antenne de la Tour Eiffel par la foudre, vient 
d'attirer l'attention du public sur ce danger mysté- 
rieux. 

L'antenne, petite ou grande, tapie dans un coin 

de l’espace pour saisir au passage les ondes harmo- 
nieuses, paraît aussi bien qualifiée pour recueillir la 
foudre qui tombe et introduire cette indésirable, 
par l'entrée de poste, dans l'appartement de son 
propriétaire. 
. Divers groupements d'amateurs s’en sont émus, 
quelques compagnies d'assurances également. La 
Société française d’études de T. S. F. commence 
une enquête et invite les foudroyés — s’il y en a 
— à lui envoyer tous les détails et circonstances 
de l'accident, en y joignant les caractéristiques de 
l'installation : nature et longueur de l’antenne, 
système d'entrée de poste et mise à terre. 

À priori, on peut supposer que le nombre des cas 
qui seront signalés à la Société française d’études ne 
sera pas très ‘éle vé. Une antenne, somme toute, n'est 
pas autre chose qu'un réseau de fils métalliques 
tendus et, bien avant la diffusion de la télégraphie 
sans fil, il existait, de ci de là, des réseaux de fils de 
fer tendus de dimensions comparables, tels par 
exemple les fils à étendre le linge, les fils télépho- 
niques, télégraphiques, les haubans de cheminées 
ou de mâts, etc... 

Il n’est dans la mémoire de personne que ces 
réseaux aient été plus particulièrement visés par 
la foudre que les autres objets faisant saillie à 
la surface du sol, ni qu'il en soit résullé des 
accidents notoires. Quand on annonce que telle ou 
telle ligne téléphonique a été détruite par l'orage, il 
s'agit bien plus souvent des méfaits du vent ou de 
l'inondation que de ceux de l'électricité atmosphé- 
rique. 

La foudre ne recherche pas systématiquement le 
corps conducteur. Elle ne le recherche que si ce 
corps lui apparaît comme le meilleur chemin pour 
atteindre son but. Le but de la foudre qui tombe, 
c’est l'énorme masse conductrice formée par l'en- 
semble de la planète, ou mieux, noyée dans la masse 
de cette planète. Or, le sol n'est pas toujours bon 
conducteur. Certaines roches, certains terrains sont 
plus ou moins diélectriques. La foudre épargne tou- 
jours ces terrains-là. Si l’on pouvait établir une 
statistique des points de chute du redoutable fluide, 
on constaterait que ces points sont toujours sensi- 
blement les mêmes et que l’on en trouverait les 


causes dans un examen approfondi du sol. Généra- 


lement, c’est l’eau qui constitue le meilleur conduc- 
teur terrestre, c’est vers elle que la foudre se dirige 


de préférence, ce sont les arbres riverains des 
fleuves et des étangs, ou plongeant leurs racines 
dans un terrain très humide et communiquant avec 
la nappe générale, qui sont le plus fréquemment 
atteints. Pour qu’un paratonnerre soit efficace, il 
faut qu'il communique, lui aussi, avec cette nappe, 
et c’est pourquoi les chaines de paratonnerres doi- 
vent toujours se terminer au fond des puits. 

Les fils conducteurs d'électricité, câbles télépho- 
niques, télégraphiques ou autres, ne sont pas en 


contact avec la terre. Ils ne paraissent donc pas 


particulièrement exposés à être atteints par le 
fluide. Mais, certains points de ces circuits sont au 
voisinage assez rapprochés d'organes reliés à la 
terre. Si la foudre trouve une moindre résistance à 
franchir ces petits entrefers qu’à cheminer de goutte- 
lette en gouttelette à travers l’air humide ou la pluie, 
soyez convaincus qu'elle n’hésitera pas et que l'étin- 
celle jaillira. | 

: Pour la détourner des appareils et des opéra- 
leurs, on a recours aux parafoudres, appareils à 
pointes se faisant vis-à-vis, qui permettent un 
écoulement lent et non oscillant de fluide, au cas où 
l'élément isolé d’une installation attéindrait une 
tension menaçante. ; 

Les antennes de télégraphie sans fil se trouvent, 
somme toute, dans des conditions très voisines de 
celles où se trouvent les circuits téléphoniques ou 
télégraphiques. Il semblerait donc que les mêmes 
dispositifs protecteurs puissent y trouver leur effi- 
cacité. Mais un parafoudre à pointes convergentes 
étant un peu l'inverse d’un condensateur serait de 
nature à troubler le fonctionnement de l'antenne. Il 
faut donc, si un tel appareil est placé à la base d’une 
antenne, qu'il soit pourvu d’un interrupteur per- 
mettant de le supprimer pendant les réceptions. 

L'auditeur n'étant plus protégé au moment où il 
est précisément en train de manipuler les appareils, 
la prudence la plus élémentaire conseille de ne 
pas imiter la musique terrestre quand le ciel fait 
entendre la sienne. | 

La mise à la terre d’une antenne, surtout si la 
terre est bonne, l’expose à être choisie par la foudre 
comme chemin. 

Si l'antenne de la Tour, presque verticale, s'est 
un jour trouvée sur le trajet de la foudre, si cette 
dernière a tout naturellement emprunté les fils 
métalliques sur une partie de leur longueur, si l'un 
de ces fils a péri dans l'aventure, il n’y a pas de 
quoi s'émouvoir, ni de quoi se livrer à des généra- 
lisations pessimistes. 

E. PEPINSTER, 
Ingénieur E. C. P. 
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ET AZIMUTS VÉRITABLES 


Par Pierre BLANCHEVILLE 


Le problème des mesures géographiques en radiotélégraphie est particulièrement délicat, étant donné 
les projections géographiques dont nous disposons. Or, la connaissance de la distance exacte, exprimée en 
arc de grand cercle, et de l'asimut, c'est-à-dire de l'angle sous lequel on voit un poste, est nécessaire à l'exploi- 
tation radiotélégraphique. Les cartes ordinairement utilisées en géographie ne donnent pas satisfaction : les 
projections côniques n'indiquent de vraies grandeurs que dans un rayon très restreint; les cartes marines, 
qui font connaître la trajectoire loxodromique, indiquent exactement les angles, au mépris des distances. La 
projection stéréographique, qui concerne les angles et permet de trouver facilement les distances, convient 
bien aux applications radiotélégraphiques. C'est précisément celle que nous présente l'auteur de cet article. 


Nous demandons à nos lecteurs de vouloir bien 
faire la petite expérience suivante : 

4° Mesurer sur un planisphère les distances de 
Paris à Saïgon et de Paris à Changhaï. 

2° Mesurer sur une mappemonde les mêmes 
distances. 

Ilstrouveront respectivement les nombres suivants: 


Sur le planisphère Sur la mappemonde 
Distance Paris-Saïgon. 41.200km 10.100km 
Distance Paris-Changhaï. 412.200km 9.200km 


D'où vient cette anomalie? Où est la vérité? 

La vérité est du côté de la mappemonde, car la 
terre est sensiblement ronde et celle-là la reproduit 
assez exactement, tandis que le planisphère n’est 
qu'une projection, un étalage sur un plan d’un objet 
sphérique. 

On voit que les erreurs commises sont appréciables 
puisqu'elles nous conduisent à dire qu’une distance 
est plus petite qu'une autre, alors qu'en réalité c'est 
exactement l'inverse. 

Si maintenant, sans abuser de la patience de nos 
lecteurs, nous leur demandons de mesurer sur le 
planisphère l'angle compris entre la direction nord- 
sud et les directions de Changhaï et de Saïgon, ils 
trouveront les nombres suivants : 


Angle NS et direction Paris-Changhaï : 102° 
Angle NS et direction Paris-Saïgon : 113°, 
soit un angle obtus. 


Sur la mappemonde la mesure des angles formés 
par le méridien de Paris et la ligne courbe la plus 
courte joignant Paris à Changhaï et à Saïgon donne : 


Angle NS et direction Paris-Changhaï : 48° 
Angle NS et direction Paris-Saïgon : 72°, 
soit un angle aigu. 


Là encore le planisphère nous induit en erreur. 

Mais alors, direz-vous, l'amateur de télégraphie 
sans fil qui, se fiant aux indications d’un planis- 
phère, dirige son cadre de réception sur Changhaï 


par exemple, risque fort de ne rien entendre puisque 
le plan de son cadre est à ce moment presque perpen- 
diculaire à la bonne direction? C'est parfaitement 
exact et notre vieille expérience de radiotélégra- 
phiste nous permet de dire que c’est arrivé plus 
d'une fois. 

Afin de faciliter la tâche de l'amateur (... et même 
du professionnel), nous publions aujourd'hui une 
carte donnant les vraies distances et les vrais azimuts 
à partir de Paris. | 


PLE NORD 


na Observateur 
`N 


PARIS ÿ £ | : i N 


Fig. 1. — Schéma indiquant comment l'on obtient 
la projection stéréographique. 


Cette carte représente la terre vue par un obser- 


= vateur placé à l'infini, dont le rayon visuel passerait 


par Paris et par le centre du globe (voir fig. 1). 
Les distances depuis Paris sont indiquées par les 
cercles tracés avec un compas géant dont une pointe 


ìe Juillet 1923. 


s’appliquerait sur la Tour Eiffel et dont l'ouverture  Saïgon, Rio-de-Janeiro, Buenos-Ayres, Pernam- 


serait successivement de 1 000, 2 000, etc.. km. bouc. 
La courbe ovale en pointillé représente l’équa- — Nous espérons avoir rendu service à quelques- 
teur. uns de nos lecteurs en publiant ces lignes. « Travail 


Les trois lettres majuscules situées après les noms bien inutile, dira Radiolo, mes amis de Bécon- 


Tokio JG e © * 
K NC "4 ` 
« S \ 


\, 
( hàng: Hai FFZ 


g 17] 


| Long-lsland WOK -WQL | | 
a n090, 100 3000 8000, __ 7000. _.600Q ._5000 u = | 2000 _1000, 200 3000 00 _. Je 
x as So a aa PARIS one. -m pe -soo 
i | Darien NE | | \ | \ & Sings | | 
$ À | | fs -LoFort de France FKQ  \ k UT ia $ Y daù k mn M | 
1 | ESSA l ; X ares AN 
aa WE VaBZL \ sec SA, 
an | Demerara BZL \ DA PIE 
~ p \ K H SZ ’ 
À * ee | RCA JL. 
à + Dakar Bamako! De. JA f Foi À 
Xio | Bathurst PE 
r e s PA ! P S À 
e À A 
À. = + es 
r e XPernambovt- `~ --t------}---- mw ue 
2 x AT 
A 120 j È Ascension Fes 10 d A 
3; yX Soa i Bomakanga ‘ Le 
\ | 
LA 


SN Paa Se e7 
a N, , ds i ZT P 


<. ` `A 
Pa m | RE ac NÉ 
hu De: i 
%e 16 a r :; a 
s wn ` d A gS 
02 à Fr Tr t70 p e Lai Ei E 
0 7 . 
O S f Diiis izis ai Libé y, 9 
061 Su on Su o 


Fig. 2. — Projection stéréographique de la Terre, indiquant par des cercles concentriques les courbes d'égale distance de Paris 
et donnant les angles en vraie grandeur. 


de ville sont les indicatifs d'appel des stations de les-Bruyères n’ont pas besoin de cela pour diriger 
télégraphie sans fil de ces localités. leur cadre sur Radiola. » 

Nous avons donné également à titre docu- 
mentaire les distances et azimuts véritables depuis P. BLANCHEVILLE. 


de radi 


GÉNÉRALITÉS SUR LES ONDES (') 


Éléments caractéristiques des ondes. — Il 
nous reste à dire un mot de la forme des ondes. 
Nous venons de voir qu'elles se présentaient sous 
l'aspect d’une succession de rides, composées de 
talus et de fossés. L'ensemble de ces rides forme ce 
que l’on appelle un train d'ondes : en effet, les ondes 
se suivent les unes les autres comme les différents 
wagons d'un train. 

Les ondes composant le train obtenu en jetant 
une pierre dans l’eau, sont dites ondes amortlies 
parce que l'importance des rides va en diminuant 
jusqu'à disparaitre complètement depuis la plus 


Fig. 1. — Propagation d'un train d'ondes amorties. 


1. — A un instant donné. II. — A un instant suivant. 
L'amplitude des ondes s’affaiblit lorsque leur éloignement de la source O 
augmente. 


rapprochée du centre jusqu’à la plus éloignée (fig. 1). 
En frappant au contraire la surface de l'eau d'une 
série de chocs réguliers, on forme une succession de 
rides égales, dites ondes entrelenues. On réserve 
plus spécialement le nom d'onde à la déformation 
composée d’un talus et d'un fossé consécutifs. 


Fréquence et longueur d'onde. — On repré- 
sente facilement l'onde et le train d'ondes par leur 
section dans le plan vertical de propagation : on 
obtient ainsi une courbe sinueuse caractéristique. 
La distance invariable qui sépare le point culminant 
d’une ride du point culminant de la ride suivante 
est appelée longueur d'onde. Cette notion est fonda- 


mentale en radioélectricité, ainsi que celle de fré- 


quence, qui est inverse. On appelle fréquence 
d’une transmission le nombre d'ondes qui passent 


pendant une seconde en un point donné de l’espace. 


Or, nous avons vu que la vitesse des ondes était 
constante : 


(*) Voir Radioëélectricité, 1°" et 15 juin 1923, t. IV, n” 6 et 7, 
p. 188 et 208. 


il en résulte que la fréquence d’une 


transmission donnée est un nombre constant, qui 
caractérise celte transmission, et que cette fré- 
quence est inversement proportionnelle à la lon- 
gueur d'onde. Toutes les ondes radivélectriques 
étant de même nature, c’est donc par leur lon- 
gueur d'onde qu'on les distingue les unes des 
autres. Il suffit de dire, pour définir une transmis- 
sion, qu'elle est effectuée sur 1 500 m de longueur 
d'onde, par exemple. 

On comprend aisément ces notions de fréquence 
et de longueur d'onde lorsque l’on compare les 
ondes radioélectriques aux autres radiations. La 
fréquence, en effet, peut nous paraître abstraite 
sous ce nom, mais c'est pourtant une notion innée 
à laquelle sont bien habitués, sans que nous nous 
cn doutions, notre œil et notre oreille. 

À quelle notion, en effet, pouvons-nous rattacher 
la hauteur d'un son et la couleur, si ce n’est à celle 
de fréquence? Sans doute, il importe peu à notre 
oreille que le la du milieu du clavier corresponde à 
une fréquence de 435 vibrations doubles par 
seconde; mais, sans faire appel aux nombres, elle 
sait apprécier avec sûreté tous les intervalles musi- 
caux, qui ne sont que des rapports de fréquences, 
et cela pour plus de sept octaves consécutives. Il en 
est de même de notre œil qui, sans savoir exprimer 
en millionièmes de millimètres la longueur d'onde 
de la lumière, discerne parfaitement les différentes 
nuances de la gamme des couleurs. Les rayons 
ultra-violcts, les rayons X eux-mêmes sont, comme 
les rayons lumineux, de la même nature que les 
ondes radioélectriques, dont ils ne se distinguent 
que par la valeur de leur fréquence. 

Nous espérons que ces quelques données ont 
permis à nos lecteurs de se faire une idée de la 
nature des ondes et de leurs propriétés caraclé- 
ristiques. Nous examinerons dans la suite un mode 
de représentation plus précis des ondes et de leur 
propagation. 


LA PROPAGATION DES ONDES 


Nous venons d'exposer précédemment les prin- 
cipes fondamentaux communs aux différents modes 
de transmission par ondes, qu'il s'agisse du son, de 
la lumière ou de la radioélectricité. Nous avons sur- 


. tout essayé de faire comprendre la nature et la 


forme des ondes. 

Il nous reste à en étudier la transmission propre- 
ment dite, c'est-à-dire l'émission, la propagation et 
la réception en nous plaçant particulièrement au 
point de vue des phénomènes radioélectriques. On 
sait que le principe général de la transmission radio- 
électrique est le suivant : les ondes, rayonnées par 


er Juillet 1923. 


une antenne d'émission, se propagent à travers 
l'éther et sont recueillies par un collecteur (antenne 
ou cadre), qui les draine vers l’appareil de réception. 
Nous expliquerons d’abord le mécanisme de la pro- 
pagation d’une onde libre à travers l'espace, pour 
aborder ensuite les questions relatives à l'émission 
et à la réception, qui font intervenir le mode de vi- 
bration des antennes. 


L'hélice. — Pour exposer clairement le mouve- 
ment des ondes et leur transmission, il nous suffit 
d’avoir recours à un appareil fort simple, que l’on 
trouvait dans toutes les familles, avant la crise de 
l'abstentionisme : nous avons nommé le tire-bou- 
chon. Nous avons choisi cet outil, en raison de sa 
simplicité et de son aspect très particulier. Chacun 
sait qu'un tire-bouchon a la forme d’une hélice : or, 
ce sont la forme et les propriétés mèmes de cette hé- 
lice qui vont nous permettre d’expliquer le méca- 
nisme de la propagation des ondes. 

À priori, celte comparaison ne peut guère nous 
surprendre, parce que les propriétés de l'hélice sont 
l'objet de multiples applications, aussi bien dans la 
nature que dans l’industrie humaine. 

Considérons, en effet, les phénomènes naturels : 
la météorologie nous apprend que les trombes ct les 
tourbillons d’eau et de sable prennent la forme d’hé- 
lices ; il suffit, pour vous en convaincre, de regarder 
l'eau de votre lavabo lorsqu'ilse vide. Dans le monde 
végétal, la croissance des tiges herbacées vous amène 
à faire la même constatation; une tige de haricot 
possède un mouvement de croissance hélicoïdal. 
Examinez sur les tiges ligneuses, la distribution des 
pousses et des feuilles, sur un tronc de pin écorcé, 
l'orientation des fibres : vous conviendrez qu'elles 
se répartissent sur des hélices. Contemplez une sim- 
ple pomme de pin : vous constaterez immédiatement 
que les écailles dessinent à sa surface deux réseaux 
d’hélices de sens contraires. 

La mécanique utilise, depuis la plus haute anti- 
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quité, les propriétés de l’hélice : les moulins à vent 
en sont sans doute la première application indus- 
trielle et certains moulins à eau sont basés sur le 
même principe. Les uns et les autres sont actuelle- 
ment en voie de disparition, pour céder la place aux 
turbines aériennes, hydrauliques et à vapeur, dont 
le principe est identique. 

La mécanique moderne réalise, grâce à l'hélice, des 
démultiplications considérables. N'oublions pas que 
l'hélice csl universellement employée comme propul- 
seur pour les navires et les avions. 

Il n’est pas jusqu’à l'architecture, qui n'ait tenu à 
incttre à profit les propriétés de l'hélice : les esca- 
liers en vis de Saint-Gilles du moyen àge en sont 
une curieuse application. 

L'électricité enfin, bien qu'elle ne fasse appel que 
rarement aux comparaisons mécaniques, n’a pas re- 
noncé à utiliser l'hélice : c'est, en effet, la règle du 
tire-bouchon de Maxwell, qui indique le sens du phé- 
nomène de l’industrie électromagnétique. 


Les propriétés d’un tire-bouchon à hélice. — 
Considérons attentivement untire-bouchondit à « hé- 
lice ». Nous pouvons tirer de ce petit appareil, les 
représentations à la fois les plus concrètes et les plus 
fidèles, relatives aux ondes et à leur propagation. 

Nous distinguons, d’une part, l'espèce de vrille 
qui est la partie essentielle de l'outil; mais nous re- 
marquons, d'autre part, que cette vrille, en forme 
d’hélice, termine une tige régulièrement filetée et 
susceptible de s'engager dans un écrou, qui peut lui- 
même tourner autour de l'axe de la vis. Le tire-bou- 
chon permet ainsi d'étudier le mouvement de rota- 
tion d'une hélice et le mouvement de la vis dans son 
écrou, que l'on appelle mouvement hélicoïdal. 

Ces principes nous permettront d'exposer très 
simplement dans la suite le mécanisme de la propa- 
gation des ondes. 

Michel Apax, 


Ingénieur E. 5. E. 
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Le récepteur neutrodyne 


Il s'agit là d'une invention récente du profes- 
seur A. Hazeltine, de l'Institut de technologie 
Stevens. Dans une étude intitulée : « L'accord en 
haute fréquence par neutralisation du couplage par 
capacilé », M. Hazeltine nous apprend comment il 
eut l’idée de ce perfectionnement en réalisant un 
récepteur pour la marineaméricaine. Dans cet appa- 


A 


interne non négligeable entre les éléments des lubes 
à vide (filament, grille, plaque), alors que ces 
cireuits sont accordés. Ce phénomène limitle le 
nombre des étages d'amplification pratiquement 
utilisables. 

M. Hazeltine a appliqué avec succès à la capacité 
interne des tubes à vide le principe qu’il avait 
imaginé pour détruire l'effet de la capacité primaire- 
secondaire du récepteur de la marine américaine. 
C’est ainsi qu’il arrive à supprimer l'effet de réac- 
tion d’un étage sur le suivant et qu'il évite la pro- 
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Schéma de montage du neutrodyne de M. Hazelline. 


P, S circuits primaire et secondaire de réception. 
A, B lampes amplificatrices à haute fréquence. 
D lampe détectrice. 


T,. T, transformateurs à haute fréquence accordés. 
T téléphone. 
M variomètre. 


K capacité de neutralisation. 


reil, une bobine tertiaire enroulée sur le secondaire 
et mise à la terre a pour objet de supprimer les 
effets de capacité entre les enroulements couplés 
et d'éviter ainsi toute transmission d'énergie par 
capacité entre les circuits primaires et secon- 
daires. | | 

On sait combien il est difficile, lorsque l’on effectue 
une amplification à haute fréquence, de supprimer 
les oscillations parasites, les « accrochages » intem- 
pestifs qui prennent naissance dans les différents 
circuits par suite de la présence d'une capacité 


duction d'oscillations lorsque les circuits sont mis 
en résonance. 

Le nouvel appareil, que son inventeur a dénommé 
neutrodyne, donnerait une amplification très con- 
sidérable, que M. Hazelline qualifie lui-même 
d’ « épouvantable ». Les résultats obtenus avec un 
appareil à trois lampes, dont deux amplificatrices 
à haute fréquence et une détectrice, sont d'autant 
meilleurs que les ondes reçues sont plus courtes. 
Nous savons que c'est aussi le résultat auquel on 


arrive en utilisant le super-régénérateur Armstrong. 


le Juillet 1923. 


Le neutrodyne est donc plus indiqué pour les récep- 
tions d'amateurs (200 m) que pour les auditions de 
broadcasting (360 m). L'une des qualités essen- 
tielles du neutrodyne est l'excellente syntonie qu'il 
permet de réaliser; il permettrait de séparer deux 
émissions différant seulement de 15 mètres de lon- 
gueur l’onde. Néanmoins, son réglage ne serait pas 
d'une extrême difficulté. Sur une antenne de 
20 mètres, il permettrait d'entendre à Hoboken, 
New-Jersev, les émissions de Fort Worth (Texas), 
Kansas City, Saint-Louis et Minneapolis. Avee un 
appareil à quatre lampes, comportant deux étages 
d'amplification à basse fréquence, on pourrait rece- 
voir en haut-parleur et sans antenne les émissions 
d'Atlanta (Géorgie); avec antenne, la station de Los 
Angeles (Californie). 

Le schéma du neutrodyne diffère peu de celui 
d’un amplificateur ordinaire à résonance. Toutefois, 
on remarque entre les grilles des différentes lam- 
pes la présence de petils condensateurs. Ces capa- 
cilés, dont la valeur atteint environ le quart de la 
capacité interne des lampes, sont constitués par deux 
bouts de fil isolés, sur lesquels peut glisser un petit 
tube de laiton. L'ensemble forme deux condensa- 
teurs associés en série. Le réglage de la valeur de 
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ces capacités dépend du lype de lampe employé 
dans le récepteur neutrodvne ; en pratique, ce 
réglage s'opère au son en recherchant le maximum 
d'intensité de réception. On agit ensuite sur la 
valeur des condensateurs variables qui accordent 
les circuits secondaires des transformateurs. Afin 
d'obtenir exactement l'effet voulu, on règle les con- 
densateurs de façon à ce que, en l'absence de 
courant filament-plaque dans la première lampe, on 
n'entende aucun bruit dans le téléphone branché 
sur les autres lampes ; à ce moment, on eslime que 
la capacité interne des lampes est rigoureusement 
compensée. Les autres réglages s'effectuent ensuite 
commepourun amplificateur ordinaire à résonance. 

L'avantage du récepteur neutrodyne résiderait 
donc en ce qu’il peut fonctionner en autodyne sans 
qu'aucune énergie à haule fréquence auxiliaire ne 
soit induite par la lampe oscillatrice et détectrice 
dans les circuits des lampes précédentes. De cette 
manière, on évite les brouillages provoqués par le 
fonctionnement ordinaire des dispositifs à réaction 
et le rayonnement de l'énergie autodyne par lan- 
tenne de réception. Les oscillations auxiliaires sont 


localisées dans le circuit de la lampe détectrice. 
M. A. 


M. Ch. Mal., Elbeuf (Seine-Inférieure). — Quelle 
forme conrient-il de donner à une antenne de réception, 
lorsque l'on dispose dun bäliment composé de deux ailes 
perpendiculaires dont l'angle esl orienté vers Paris ? 

La disposition des cheminées de ce bâtiment, situées 
aux extrémités des ailes, n’est pas favorable à l'installa- 
tion. Une antenne tendue entre ces deux cheminées est 
orientée perpendiculairement à la direction de Paris et se 
trouve, par conséquent, dans les conditions de fonction- 
nement les plus médiocres. ll est indispensable, pour y 
obvier, de recourir à un troisième support, situé dans la 
direction de Paris. Deux fils tendus entre le troisième 
support (mât, cheminée, arbre) et les deux cheminées pré- 
cédentes vous permettent d'établir une antenne en V, 
dont les propriétés ne seront pas trop directives, mais 
suffisamment toutefois, pour recevoir convenablement 
les radioconcerts parisiens. 


M. R. Nectoux. — Dans quelles conditions est-il pus- 
sible à un constructeur de monter des appareils radioélre- 
triques au moyen de pièces détachées en respectant les droils 
des delenteurs de brevels? 

En fait, vous vous proposez le montage dans un but 
commercial d'appareils qui sont protégés par divers bre- 
vets, qu'il s'agisse des récepteurs à haute et basse fré- 
quence, à résistances ou à transformateurs, avec ou sans 


dispositif de réaction. Ces brevets sont la propriété de 
différentes sociétés de télégraphie sans fil françaises el 
en particulier de la Compagnie générale de télégraphie 
sans fil, de la Société française radioélectrique et de la 
Société indépendante de télégraphie sans fil. Avant d’en- 
treprendre le montage de ces appareils, il conviendrait 
donc que vous vous mettiez en rapport avec ces sociélés. 

L'aspect de l'appareil est hors de cause et la contrefa- 
çon ne consiste pas à copier la forme d’un appareil bre- 
veté, maisà utiliserles dispositifs couverts par les brevets. 


M. C., à Rambures (Somme). — {° Comment jeul-on 
entendre les concerts de l'École des P. T. T. à 160 ki- 
lomètres de Paris? 

Votre antenne en nappe de 40 mètres peut parfaite- 
ment servir à cet objet et il est inutile de tendre une 
nouvelle antenne de 18 mètres. | 

Si vous possédez un poste Ducretet, il vous suffit de 
demander au constructeur de vous l’échanger contre un 
poste transformé pour entendre les concerts sur pelite 
longueur d'onde; si cette transformation ne peut être 
faite, il suffit d'employer un adaptateur. 


2 Comment erpliquer que l'on puisse parfois entendre 
les émissions sans antenne ni cadre, sans mème que les 
lampes du récepleur soient allumées? — Ce phénomène, 
qui ne se produit que pour les transmissions radiotélé- 
graphiques puissantes, est évidemment dù au passage 
des courants à travers les capacités des enroulements et 
des lampes. La maison Ducretet ou la maison Richard 
pourront vous procurer un enregistreur pour l'inscrip- 
tion des signaux. On peut aussi enregistrer les transmis- 
sions radiophoniques sur un cylindre de phonographe. 


LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'IN- 
DUSTRIE NATIONALE VISITE SAINTE-ASSISE. — 
Le 8 juin dernier, près de 200 délégués de la Sociélé d'en- 
couragement pour l'Industrie nationale, fondée en 1801, 
ont visité le centre radioélectrique de Sainte-Assise, où ils 
furent conduits en automobile. 

Ils étaient dirigés par le Président de la société, M. Baclé, 
et par le général Ferrié. Parmi eux, on comptait plusieurs 
membres de l'Académie des Sciences, dont M. Guillaume, 
divecteur du Bureau international des poids et mesures, 
M. Lindet, membre du Conseil de la Société d’'Encoura- 
gement, et de nombreuses personnalités du monde 
industriel. 

A l'issue de la visite, un thé fut offert aux délégués 
par les grandes compagnies françaises de télégraphie 
sans fil. 

Le général Ferrié, dans une courte conférence, retraça 
l'historique des récents progrès de la radiolechnique et en 
montra le développement rapide. 

M. P. Brenot, directeur de la Compagnie générale de 
télégraphie sans fil, exposa l'organisation de l’industrie 
française de la radiotélégraphie et le rôle considérable 
qu'en quelques années elle était arrivée à jouer dans les 
grandes radiocommunicalions internationales. 

Le président, M. Baclé, remercia les compagnies de 
télégraphie sans fil de leur accueil et les félicila de lor- 
ganisation splendide dont la Société d'encouragement 
venait d'admirer le principal élément. 


LA RADIOPHONIE A L'ÉTRANGER. — Elle a fait 
des progrès considérables dans toutes les parties du 
monde. A la suite des États-Unis, de l’Allemague, de la 
France et de la Grande-Bretagne, voici la Suède qui vient 
d’inaugurer un service de diffusion radiophonique ; la 
Norvège en met un à l'étude et l'Inde également. Il n’est 
pas jusqu’à l'Australie et à la Nouvelle-Zélande qui n'aient 
le désir d'avoir aussi leur « broadcasting ». 


AVIONS, T.S.F.ET CIRCULATION ROUTIÈRE. — 
Nous avons déjà vu à Paris l'avion de police, conjugué 
par télégraphie sans fil avec les camionnettes transpor- 
lant les agents chargés de maintenir l’ordre au cours des 
manifestations du 1°" mai. 

Au dernier Derby d’Epsom, un avion pourvu d'un poste 
émetteur survola la banlieue de Londres et communi- 
qua également avec des camionnettes transportant des 
policemen. 

il ne s'agissait plus celte fois de réprimer des mani- 
festations, mais d'éviter l'emboutcillage de l'énorme flot 
de véhicules qui se dirige ce jour-là vers l'hippodrome 
d'Epsom. La tâche si difficile de la réglementation de la 
circulation n’est, en effet, qu’un jeu pour celui qui voil les 
choses de haut. 

Il lui est facile d’égaliser le trafic entre les diverses 
voies d'accès, d'éviter que deux flots viennent se heurter 
à un croisement pendant que d’autres carrefours restent 
relativement déserts. 

Encore un bienfait de la radio! 


A Tlouvelen 2 


UN CONCOURS AU RADIO-CLUB UNIVERSI- 
TAIRE. — Le Radio-Club universitaire, bien connu de 
tous les étudiants, organise un concours doté de nom- 
breux prix et ouvert à tous les amateurs de radiophonie, 
dans l'intention de rechercher les plus habiles d’entre 
eux, tant pour la confection de leurs postes que pour leur 
réglage. 

Le concours est ouvert du 9 au 20 juillet, au siège so- 
cial du Radio-Club universitaire, et les concurrents y par- 
ticipent sur convocation. Les amateurs doivent apporter 
leur poste nu; les lampes, batteries et accessoires leur 
seront fournis sur place, ainsi que l'antenne et la prise de 
terre. Le droit de concours, fixé à 4 francs, autorise 
l'usage d’une lampe triode; un droit supplémentaire de 
2 francs est demandé pour chaque lampe en plus. Ces 
droits sont réduits de 50 pour 100 en faveur des adhé- 
rents de quelques sociétés d'amateurs. 

Les épreuves comportent 1°) Un examen du posle cons- 
truit par amateur (coefficient 2); 2°) Une appréciation en 
radiophonie de l'intensité (coefficient 1), de la pureté 
(coefficient 2) ct de la portée proportionnelle (coefficient 
déterminé par une formule) tenant compte des caracté- 
ristiques de l'appareil; 3°) Une épreuve supplémentaire, 
basée sur l'étendue de la gamme des longueurs d'onde 
explorées (coefficient 1), pour déparlager les concurrents 
er æquo. 

Les amateurs désireux de participer à ce concours sont 
priés d'adresser au siège leur demande avant le 8 juillet, 
en donnant la description de leur poste. 


RADIOPHONIE FERROVIAIRE. — Les voyageurs 
du train rapide de Bordeaux à Paris ont élé, ces jours-ci, 
agréablement surpris du concert inattendu qui leur était 
offert, entre Tours et Paris, dans le grand wagon-fumoir 
de la Compagnie d'Orléans. I y était procédé à des essais 
de téléphonie sans fil et les communications des stations 
émettrices (Radiola, Tour Eiffel, elc.) furent perçues de 
la façon la plus nette. Successivement, les voyageurs 
purent appreudre les nouvelles du jour, écouter des 
concerls symphoniques, même des monologues. 

La réceplion des ondes sonores à 200 kilomètres de 
distance dans un train dont la vitesse peut atteindre plus 
de 100 kilomètres à l’heure soulève naturellement les 
problèmes les plus délicats; mais, en raison des résultats 
encourageants qôe le réseau des chemins de fer d'Orléans 
est le premier à avoir obtenus, les essais vont en être 
poursuivis et tout permet d'espérer leur plein succès. 

C'est un attrait de plus que l'heureuse initiative de 
cette compagnie va offrir aux voyages et une voie nou- 
velle qu'elle ouvre aux utilisations si passionnantes de 
la téléphonie sans fil. 


NOUVEAUX POSTES RADIOPHONIQUES. — Il. 
a été installé à Abbeville une station radiophonique tra- 
vaillant sur 900 mètres, avec une puissance de 250 watts, 
et spécialement affectée à l'aviation. 

A Lyon est transmis tous les jours un concert de 
40 h #5 à 11 h 15. Le dimanche, le concert a lieu de 14 à 
15 heures. Longueur d'onde : 470 mètres (indicatif Y N). 


ler Juillet 1923. 
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France. — On sait que la France est reliée directement 
par câbles à l'Amérique du Nord, aux Antilles, à l'Amérique 
du Sud. à l'Afrique du Nord, à l'Afrique occidentale, à 
l'Afrique équatoriale et à la Corse. Néanmoins. ce réseau 
est totalement insuffisant pour l'écoulement du trafic 
télégraphique et c'est pourquoi l’on envisage l'achèvement 
à bref délai du réseau radiotélégraphique intercolonial. 

Le Moniteur officiel du Commerce el de l'Industrie nous 
apprend que deux nouveaux cübles, destinés à relier 
Marseille, d'une part, à Philippeville et Bizerte, d'autre 
part, vont être mis en chantier dès cette année. Celle 
décision apportera-t-elle enfin une solution au problème 
de l’embouteillage du trafic France-Algérie et ne devrait- 
on pas chercher plutôt cette solution dans l'établissement 
d'une liaison radioélectrique à grand rendement, qui 
serait beaucoup moins onéreuse que la première, en 
raison des frais considérables de construction, d'instal- 
lation et d'amortissement des câbles sous-marins. 

— La slation radioélectrique d’Abbheville, dont nous 
avons annoncé Ja construclion, comportera une antenne 
supportée par deux pylônes de 28 mètres de hauteur dis- 
tanis de 70 mètres; cette stalion est installée à l’extré- 
mité occidentale de l'aérodrome. 

* 
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Syrie. — Nos lecteurs onl élé tenus au courant de l'ins- 
tallation ct de l’organisation du centre radioclectrique de 
Beyrouth. Depuis l'ouverture du service au public, le 
trafic qui a été écoulé dans de bonnes conditions n’a fait 
que croitre. Nous croyons savoir que la Compagnie Radio- 
Orient prévoit l'extension de son service particulièrement 
en ce qui concerne les communications locales et proba- 
blement aussi la diffusion par radiophonie. 

En prévision de ces extensions, il a été procédé à l’aug- 
mentation de la puissance disponible à la station d’émis- 
sion de Khaldé. Un groupe électrogène de 160 chevaux, 
h moteur Diesel, a été installé ct cst entré en service fin 
mai. 

Li 
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Yougoslavie. — Toutes les nations cherchent à assurer 
l'indépendance de leurs communications. Un nouvel État 
curopéen vient de recourir à la lélégraphie sans fil pour 
ses liaisons avec les pays voisins. Le gouvernement des 
Serbes, Croates, Slovènes a chargé, l'an dernier, l’indus- 
trie française de l'installation d'un centre radiaélectrique 
à Belgrade. Les projets d'organisation soumis ont été 
enlièrement approuvés par le gouvernement S, C. S. Les 
terrains nécessaires ont élé achetés et les travaux sont 
commencés. 

Les terrassements ont mis à jour une grande quantité 
d'ossements; l'emplacement de la station ful, en effel, 
un champ de bataille au cours de la dernière guerre. 


* 

k k 
Roumanie. — La Roumanie de son côlé poursuit lachè- 
vement de la station d'émission de Hérestrau. Cette sta- 
tion est, d’ailleurs, particllement exploitée aujourd'hui 
et utilise une émission à arc... qui présente nalurelle- 
ment tous les défauts de ce système. ll a été décidé d’uti- 
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liser à l'avenir des allernateurs à haute fréquence francais 
de 50 kw. Les groupes à haute fréquence sont inslallés 
et l'on procède actuellement à leur réglage. 

Le gouvernement roumain envisage d'ailleurs l'orga- 
nisation d'un centre moderne et songe à créer un bureau 
central à Bucarest même: d'autre part, l'extension de 
l'antenne d'Hérestrau est également étudiée, 

e 
t x 

Tehécoslovaquie. — Nos alliés Tehéco-Slovaques n'ont 
pas été les derniers dans cette voie. Nous avons déjà 
signalé l'organisation du centre de Prague. La station de 
Podebrady est exploitée avec un matériel provisoire, et 
la liaison est assurée avec Paris. Mais les travaux d’amé- 
nagement définitif se poursuivent; les fondations du 
bâtiment sont achevées et tout le matériel à haute fré- 
quence est sur place prèt à être monté. 


+ 
k*k * 

La France, naturellement, ne resle pas en retard. Le 
nombre des correspondants augmente, il devient né- 
cessaire d'augmenter le nombre des émissions. En par- 
ticulier, nous signalons que les puissants alternateurs de 
500 kw installés à Sainte-Assise sont entrés en service et 


donnent toute salisfaction. Les correspondants signalent 
d'ailleurs la parfaite régularité de ces émissions. 


FOIRE-EXPOSITION RÉGIONALE DE CLER- 
MONT -FERRAND. — La XVII° région économique 
qui se tiendra du 4°" au 15 juillet 1923, organise. à 
l’occasion des fêtes du tricentenaire de Pascal, une 
foire-exposilion où un déparlement spécial a élé réservé 
à l’indusirie radiotéléphonique. 

Le Comité invite les constructeurs d'appareils ou 
fabricants de pièces détachées à y participer ; ils trouve- 
ront un débouché intéressant autant dans la clientèle 
régionale que parmi les nombreux visileurs, qu'amènc- 
ront à Clermont les fêtes que nous préparons et la visile 
de M. le Président de la République et de plusieurs 
ministres. 

Un concours destiné à doter les cinq cents communes 
du département d'un appareil radioélectrique terminera 
l'Exposition. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Comm:<- 
sariat général, 2, boulevard Trudaine, à Clerment- 
Ferrand. 


CONFÉRENCE COMMERCIALE DE VENISE. — 
La conférence commerciale qui s'est réunie au début 
d'avril 1923, à Venise, à l'instigation de la Chambre de 
Commerce de cetle ville, a étudié la proposition de la 
Chambre de Commerce de Paris en vue de l'adoption 
d'une langue auxiliaire internationale pour faciliter les 
relalions commerciales. 

Celte conférence a conclu, après examen ct cxpérimen- 
tation, à l’adoplion de J’Espéranto. 

En dehors de cetle étude, qui était son but essentiel, 
la Conférence a aussi souligné l'intérêt que pouvait pré- 
senter sa décision en ce qui concerne Ja radiotéléphonie. 


UN OSCILLATEUR SUR LONGUEURS D'ONDE 
VARIÉES. -- Un appareil de ce type, étudié par le 
Bureau of Standards, est décrit dans son bulletin. Cet 
émetteur utilise un seul tube à vide de § watts et peut 
fournir 250 milliampères dans une antenne peu résistante 
sur la gamme de longueurs d'onde ci-dessus. L'appareil 
possède une bobine de 24 tours parlagée en quatre sec- 
tions, pour les longueurs d'onde de 100 à 475 m el une 
bobine de 200 tours, partagée en douze sections, pour les 
longueurs d'onde de 300 à 3 000 m. La première bobine, 
enroulée sur un cylindre de 85 mm de diamètre, a 33 mm 


Émetteur de 5 walls du Bureau of Standards 


de hauteur. Les prises sont effecluées en tordant des 
boucles de fil de 3 cm; lorsque l’enroulement est achevé, 
les fils tordus sont dénudés et soudés ensemble. La se- 
conde bobine a un diamètre de 140 mm et une hauteur de 
170 mm. Après bobinage, les enroulements sont séchés 
au four pendant quelques heures et recouverts d'un bon 
vernis isolant; ne pas employer la gomme laque ni au- 
cun vernis à base d'alcool industriel, qui laisse toujours 
des traces d'humidité nuisibles. Une bobine de couplage 
est formée par deux ou trois tours de fil de 100 mm de 
diamètre. Le condensateur variable a une capacité maxi- 
mum de 0,001 microfarad. Le condensateur fixe, fabriqué 
avec du papier paraffiné, a une capacité de À microfarad 
et shunte la source de courant à haute tension. La bobine 
de choc possède 100 tours de fil bobiné sur une seule 
couche de 100 mm de diamètre. Une résistance variable 
de 10 000 ohms environ, supportant 50 miliampères, est 
intercalée en série avec la source. 

Pour le chauffage, on peut utiliser le courant alterna- 
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tif, bien que le continu soit préférable. Quant à la tension 
de plaque, elle peut être fournie par une petite batterie 
de piles. 

ENTRÉES DE POSTE. — Voici deux types d'entrée 
de poste assez courantes, publiées par notre confrère 
0. S. T. | 

La première est constituée par un carreau de matière 
isolante (verre, filtre, ébonile, etc...) dans lequel on a in- 


porcelaine 


Carreau 
isolant 


Deux types d'entrée de poste. 


troduit un tube isolant; le fil d'antenne traverse ce tube 
isolant qui est muni de bouchons à chacune de ses extré- 
mités. 

La deuxième entrée se présente sous la forme d'un car- 
reau isolant largement évidé en son milieu; devant ce 
carreau est fixé une sorte d'isolateur de porcelaine en 
forme de cloche, traversé par le fil d'antenne. 


DÉTECTEUR A CRISTAL A CONTACTS MUL- 
TIPLES. — Le principe de ce délecteur est le mème 
que celui des détecteurs à galène usuels. La particu- 
larité de lappareil réside en ce qu'il possède plu- 


sieurs contacts, trois par exemple, comme nous 
l'indique dans Modern Wireless son constructeur, 
Mr. Edwards. Le détecteur se compose essentielle- 


ment d’un panneau isolant portant en son centre un 
morceau de galène soudé à une chape de laiton. Les 
pointes de trois ressorts appuient sur ce cristal. Bien en- 
tendu, ces trois ressorts sont connectés en parallèle. 
Ainsi le courant de haute fréquence redressé par le cris- 
tal peut être trois fois plus intense. D'autre part, ce dis- 
positif présente cet avantage que l’on peut continuer à 
percevoir la transmission sur l’une des pointes, tout en 
effectuant le réglage optimum d’une autre pointe. Les 
ressorts n'offrent aucune particularité notable, si ce n'esl 
d’être montés sur des billes métalliques, qui permettent 
de régler facilement le point de contact. Les connexions 
entre les trois ressorts sont établies en reliant entre elles 
électriquement leurs chapes. 

Signalons toutefois que de tels détecteurs sont cons- 
truits en France, depuis des années. 


CONFECTION ET ENTRETIEN D'UNE BATTERIE 
DE PLAQUE. — On emploie couramment pour consti- 
tuer les éléments de ces batteries des piles de lampes de 
poche de 4,5 volts associées en série. 11 suffit pour cela 
de les souder les unes aux autres; on peut même connec- 
ter quelques-unes de ces soudures à un commulaleur, 
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qui sert de réducteur de tension. Mais il faut prendre 
soin d'éviter l'emploi d'un acide pour faire la soudure, 
sinon elle est bientôt détruite par la corrosion de l’action 
électrolytique. Bien entendu, il faut isoler parfaitement 
la batterie. Il arrive parfois que le liquide immobilisé 
dans ces piles traverse l'enveloppe de carton; c’est une 
éventualité fâcheuse, car c’est un liquide corrosif qui dé- 
truit rapidement connexions et contacts. Pour l'éviter, 
on peut envelopper chaque pile de papier paraffiné, pour 
localiser les accidents. 

Ces batteries de piles se dégradent à la chaleur et à 
l'humidité. La chaleur provoque leur dessèchement et 
limite les actions chimiques. L'humidité provoque le 
foisonnement et occasionne des fuites, des défauts d’isole- 
ment, des courts-circuits. 11 faut éviter avec grand soin 
les défauts d'isolement qui sont la cause de perturba- 
tions innombrables, surtout dans les amplificateurs à 
plusieurs étages. La meilleure méthode pour y parer 
consiste à renfermer la batterie dans une boite de. bois 
paraffiné à chaud. $ 


BOBINE SPHÉRIQUE POUR VARIOMÈTRE. — Cer- 
tains variomètres utilisent des bobines en forme de zone 
sphérique, dont la construction présente certaines parti- 
cularités. Mr. Wilkes nous indique dans Modern Wireless 
un excellent moyen de les réaliser. On commence par 
recouvrir le mandrin hémisphérique d’une feuille de pa- 
nier calque ou de papier paraffiné; cette opéralion, très 


Bobine hémisphérique pour variomètre. 
M, mandrin ; B, bobine; P, papier calque. 


simple, consiste à intercaler la feuille de papier entre le 
mandrin et la calotte sphérique métallique qui en forme 
le centre, puis à donner radialement quelques coups de 
ciseaux qui permetlent de rabattre le papier sur le man- 
drin. Après avoir fixé au centre l'extrémité du fil, on en- 
roule la bobine sur le papier en rangeant soigneusement 
les spires à partir du centre. Puis, ce travail fait, on 
coupe les bords du papier qui dépasse et l’on passe len- 
roulement au vernis à la gomme laque, de manière à bien 
pénétrer le papier. En séchant, le papier adhère à len- 
roulement et l’on obtient ainsi une bobine peu fragile, de 
forme hémisphérique, montée sur un mandrin de papier 
très mince. | 


QUELQUES MONTAGES SIMPLES D'UN DÉ- 
TECTEUR A CRISTAL. — M. Alan Douglas indique 
dans Modern Wireless quelques montages fort ‘simples 
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d'un détecteur à galène, que nous reproduisons ci-des- 
SOUS. 

Ces montages comportent une bobine servant d’induc- 
tance d'antenne et pouvant être remplacée par un vario- 
mètre; le détecteur à cristal, l’écouteur téléphonique et 
un condensateur fixe qui facilite l'écoulement, aux bornes 
du téléphone, du courant de haute fréquence qui n’a pas 
élé détecté. 


Trois montages simples utilisant ua détecteur à cristal. 


UNE PRISE DE TERRE SUR UN TUYAU. — On 
n'insiste jamais assez sur l'importance de la prise de terre, 
qui se répercute sur toules les autres caractéristiques du 
poste de réceplion. Toutes les performances sont possibles à 
l'amateur qui a réduit au minimum la résistance de son 
circuit d'antenne, qui a réalisé une bonne prise de terre. 
Au contraire une mauvaise terre entraine un amorlisse- 
ment considérable des circuits de réception, parfois 
même une certaine lendance à l’aulo-oscillation, dont il 


est difficile de se rendre maitre. 


Le type de prise de terre le plus répandu est assuré- 
ment celui que décrit Modern Wireless et qui consiste à 


W Y e 00/0 00 
AAAA AAAAA 


Une prise de terre sur un tuyau. 
t tuyau d'eau; T tendeur: S soudure: F fil de terre 


pratiquer une connexion sur un luyau d’eau de préfé- 
rence à un tuyau de gaz. Ce genre de lerre donne satis- 
faction sous réserve de certaines couditions. On réalise 
une bonne connexion au moyen d’un fil nu câblé de 
7 brins enroulé autour du tuyau comme le montre la 
figure. En fail le fil est bobiné entre le tuyau et un ten- 
deur très simple, qui permet de réaliser un excellent 
contact en assurant par la tension des vis une pression 
suffisante. 


Les ouvrages deslinés à êlre analysés dans celle revue sous la rubrique Bibliographie doivent étre adressés en deux 
eremplaires à la Rédaction, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris-8". 


A. B. C. de téléphonie sans fil ('), par Fernand Virus, 
ingénieur-constructeur. 

Ce petit ouvrage, très bien présenté, est en effet un 
bréviaire de la radiophonie, où chacun trouve les défini- 
tions ct les renseignements pratiques indispensables. 
Une première partie est consacrée à un petit vocabulaire 
des termes techniques les plus usités en télégraphie sans 
fil. L'auteur donne ensuite une documentation simple et 
claire sur la pratique de la téléphonie sans fil, en s'aidant 
de nombreux schémas et croquis. 

En dehors des considérations générales sur les antennes 
et les cadres, les postes à galène et à lampes, les haut- 
parleurs, M. Vitus indique de précieux conseils concer- 
pant la construction des appareils et les soins à donner 
aux accumulateurs. 

Un dernier chapitre est consacré aux bulletins météo- 
rologiques, aux signaux horaires et aux radioconcerts. 
La réglementation des postes radioélectriques termine cet 
ouvrage, dont les non-initiés feront leur profit. 


Contribution à l'étude des applications de la radio- 
phonie (°). par Maurice Vinor, ingénieur civil. 

M. Gaston Vidal, sous-secrélaire d’État à l'Enscigne- 
ment technique, a bien voulu préfacer l'ouvrage que 
vient de nous présenter M. Vinot, directeur de la Com- 
pagnie de Radiophonie. Ses anticipalions didactiques lui 
semblaient succéder logiquement aux idées émises par 
Jules Verne ct Wells. 

L'œuvre de M. Vinot, dédiée à l'avenir de la radio- 
phonie mmissanie, résume les travaux que l’auteur a déjà 
poursuivis dans cette voie. 

L'auteur publie en outre lc projet de législation des 
posles radioémetteurs, qu'il accompagne d’un commen- 
taire très judicieux relatif à l’organisation pralique 
d’une radio-gazeite. Le texte de la causerie qu'il fit 
récemment au diner des Chefs Publicitaires donne à son 
ouvrage une heureuse conclusion. 


Guide élémentaire du monteur électricien (°), par 
GaisserG, nouvelle édition par G. Hapricu. 

Ce qui caractérise particulièrement cette nouvelle édi- 
tion, c’est le grand développement donné à tout ce qui 
concerne l'emploi du courant triphasé. 

Cet ouvrage servira de memento, non seulement aux 
monteurs, mais également aux ingénieurs, chefs de ser- 
vice de Ja force motrice et bureaux d’études chargés de 
projets d'installation. Il ne traite pas seulement de l'ins- 
lallation, de la mise en marche et de l'entretien des 


(*) Un volume (17 em X 13 cm) de 122 pages, illustré de 
A figures et de tableaux dans Je texte, édité par la librairie 
Delagrave, 15, rue Soufflot, Paris-6°. Prix : broché, 4 fr; 
relié, 5 fr. 

(3) Un volume (29cm X 23cm) de #2 pages, édité sur vergé 
d'Arches par la typographie François Bernouard, 71, rue des 
Saints-Pères, Paris-VI, 

(°) Un volume (2! cm X 14cm) de vi-416 pages. illustré do 
231 figures dans Je texte, édité par la librairie Dunod, 
47, quai des Grands-Augustins, Paris-6°. Prix : broché, 12fr; 
relié, 15,50 fr. 


machines et ‘canalisations, mais il parle aussi des dispo- 
sitions à donner aux organes de distribution et aux 
appareils des centrales, des projets d'installation et des 
mesures de tout ordre intéressant la sécurité. 

La présente traduction est doublée d’une adaptation et 
contientles prescriptionsqui doivent êétresuiviesen France. 


Installations téléphoniques (*), par J. Scmıs, direc- 
teur honoraire des Postes et Télégraphes, quatrième 
édition remise à jour par G. Corner. 

Cette nouvelle édition, mise à jour et complétée par 
l'exposé des progrès accomplis dans la technique télé- 
phonique. garde le caractère simple et pratique des édi- 
tions précédentes et reste à la portée des ouvriers mon- 
teurs et du personnel des Postes et Télégraphes. 

L'extension des installations à batterie centrale a néces- 
sité des développements nouveaux dans tout le corps du 
volume; des compléments ont été introduits sur les dis- 
positifs de protection des entrées de poste et les réparti- 
teurs. De nouveaux appareils sont décrits : relais de cou- 
pure à distance, appareils à sous, etc. 

Enfin, les principes généraux de la téléphonie automa- 
tique, toujours plus répandue, sont exposés succincle- 
ment dans la dernière partie de l’ouvrage. 


Les piles électriques (*), par L. MicueL. 

La pile électrique, dont les applications sont restreintes, 
a été remise en faveur par l'avènement de la radiophonic. 
Des problèmes nouveaux se posent en cffet dont la solution 
peut êlre donnée par les piles. II s’agit, d’une part, de 
fournir un courant continu très faible sous une tension 
relativement élevée à l’anode des lampes à trois élec- 
trodes. En outre, les amateurs de radiophonie qui ne 
disposent pas de moyens spéciaux peuvent opérer la 
charge de leurs accumulateurs de chauffage à l’aide de 
piles à grand débit. Le livre de M. Michel donne des 
notions très complètes sur la constitution et la fabrica- 
tion des principales piles, ainsi que sur les éléments qui 
entrent] dans leur composilion. 


($) Un volume (2l cm X 13cm) de vi-379 pages, avec 242 fi- 
gures dans le texte, édité par la librairie Dunod, #7, quai des 
Grands-Augustins, Paris-6*. Prix : broché, 15 fr; relié, 18.50 fr. 

(5) Un volume (19 cm X 13 cm) de 136 pages, illustré de 
100 figures dans le texte, édité par la librairie Gauthier- 
Villars el Cie, 55, quai des Grands-Augustins, Paris-6°. Prix : 
broché, 6 fr. 


A NOS ABONNÉS 


Hadioélectricite est toujours prête à rendre 
service à ses abonnés et lecteurs. Pour toute 
demande de renseignements, prière de joindre 
un timbre pour la réponse. Nous vous donne- 
rons des conseils impartiaux guidés seulement 
fer le désir de vous être utiles ou agréables. 

ous serons toujours heureux de correspondre 
avec vous. | 
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Un laboratoire industriel de T. S. F . en F rance 


La misère, malheureusement trop cerfaine, des 
laboratoires de beaucoup de nos plus grands savants 
a fini par émouvoir l'opinion publique et des efforts 
généreux et énergiques sont maintenant tentés pour 
améliorer une situation aussi injuste que préjudi- 
ciable aux grands intérêts du pays. 

Mais toute campagne noble, qui fait appel au sen- 
timent public, entraine dans son orbite des spécula- 
teurs de toutes catégories, habiles à exploiter l'inté- 
rêt public pour la satisfaction de leurs intérèts 
particuliers. 

Les uns se posent en savants jusque-là méconnus 
et, à grands coups de publicité, transforment ingé- 
nieusement des recherches sans intérêt en études de 
grande envergure qu’ils entendent faire admettre 
aux premières places de l’hisloire des progrès scien- 
tifiques. 

Les autres, fins et habiles démolisseurs, se con- 
tentent de manier la calomnie et le mensonge, pour 
tromper le pays sur les travaux ou les organisations 
qui les gênent. 

C'est ainsi que récemment, de divers côtés, nous 
avons vu exalter les laboratoires de télégraphie sans 
fil des grandes industries étrangères... ceux-là sont 
loin'... et attaquer violemment notre industrie 
nationale radioélectrique en l'accusant d’indifférence 
totale pour les recherches, parce qu’uniquement 
occupée à satisfaire des appétits immédiats. 

Qu'importe le discrédit jeté ainsi devant l'étranger 
sur une partie de notre capital national? Qu'im- 
portent les armes données aux concurrents étran- 


gers pour leur permettre de nuire aux intérêts fran- 
çais? L'essentiel... c'est de se poser en homme qui 
voit clair et loin, quientend indiquer le bon chemin 
à une industrie en passe de méconnaitre son devoir! 
C'est peut-être surtout de se venger de ceux qui 
n'ont pas su apprécier certains talents! Peut-être 
aussi, en cherchant bien, trouverait-on derrière 
toutes ces histoires quelques influences chiffrées en 
dollars, ne représentant certes pas des intérêts fran- 
çais! 

Nous avions déjà à plusieurs reprises, en particu- 
lier à l'occasion d’une visite officielle de délégués du 
Ministère dela Guerre, parcouru les service d’études 
des grandes compagnies françaises de télégraphie 
sans fil, nous en connaissons l'importance et c'est 
pourquoi nous avons été indignés des attaques 
absolument injustifiées qui ont été publiées. 

Nous avons tenu, néanmoins, à faire une nouvelle 
enquête et nous en apportons les résultats documen- 
tés à nos lecteurs. 


Les principaux services d’études des compagnies 
sont réunis à l’usine de Levallois-Perret. 

La planche I montre, au fond, la façade d’un des 
bâtiments affecté à ces services (fig. 1). 

Le bâtiment comporte, à gauche, une grande salle 
de mesures de précisions, où divers instruments de 
grande sensibilité (zalvanomètres, etc.)sont installés 
dans des cabines indépendantes (fig. 5). 

Une autre salle (fig. 2 et 6) comporte des stalles 
où se poursuivent des recherches qui ne nécessitent 
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pas des précautions aussi minutieuses (téléméca- 
nique, relais rapides, microphones, haut-parleurs, 
application des tubes à vide, générateurs, etc.). 


Des tableaux tels que A, B, permettent aux ingé- 
nieurs d'obtenir les diverses formes de courant qui 
leur sont nécessaires (fig. 4.) 
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Les laboratoires de la Société française radioélectrique à Levallois-Perret. 


Planche 1: (1) L'un des bâtiments du service d'études de la Société française radioélectrique à Levallois-Perret. — 
(2) Salle de recherches sur la télémécanique, les relais, ies tubes à vide. — (3) Bâtiment d'essais de tubes à vide de 5 à 25 kw. 


— (4) Banc d'essai pour tubes à vide de grande puissance. — (5) Salle des mesures de précision, comportant des cabines 
indépendantes. — (6) Salle des recherches sur les m icrophones et haut-parleurs. 
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Au premier étage du bâtiment se trouvent des Dans un autre bâtiment voisin sont effectués les 
bureaux d'ingénieurs conseils, dont certains sont recherches sur l'emploi des valves de grande puis- 
utilisés comme laboratoires particuliers. sance (fig. 3). 
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Laboratoires d'essais des tubes à vide et des postes d'émission à Levallois-Perret. 


Planche IT: (1) Banc d'études pour les montages d'émission par lampes. — (2) Banc d'essai avec alternateur à haute 
fréquence fournissant 25 kilowatts à l'antenne. — (3) et (4) Salle d'études pour la modulation microphonique de lampes de 
1 à 25 kilowatts. — (5) Condensateur à air à isolement élevé tendu sur des pylônes de 14 mètres. — (6) Antennes de la 
station de Levallois, tendues entre les deux cheminées et deux pylônes de 65 mètres. 
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La figure 4 de la planche I, les figures 1, 3, 4 de 
la planche IT montrent les locaux où sont éludiées 
des valves de 5 à 15 kilowatts de puissance oscil- 
lante. Sur la figure 4, planche I, le groupe d’alimen- 
tation est à gauche, les transformateurs élévateurs 
de tension à droite. 

Dans un autre bâtiment (fig. 3 et 4), est placé un 
groupe d'études pour la modulation microphonique 
de valves de 1 à 25 kilowatts. 

C'est à côté de ce groupe que sont installés (ils 
sont à gauche et ne sont pas visibles sur la figure) 
les postes radiophoniques employés provisoirement 
pour les concerts Radiola. 

Les services de recherches disposent, en outre, 
d’une section d'un grand hall, où ils étudient 
les dispositifs particulièrement encombrants ou 
bruyants, procédés de manipulation à grande vitesse 
pour les grandes puissances, etc. (fig. 1, pl. IT). 

Dans le hall, un alternateur à haute fréquence de 
25 kilowatts dans l'antenne permet la mise en jeu 
de courants de haute fréquence de grande intensité 
(fig. 2). 

Un condensateur de forte capacité et de fort isole- 
ment formé de nappes de fils soutenus par des 
pylônes de 14 mètres (fig. 5) est utilisé pour consti- 
tuer des circuits oscillants de grande puissance, 
quand on ne veut pas troubler l’espace en utilisant 
les diverses antennes d'émission tendues entre les 
deux grandes cheminées et deux pylônes de 65 mètres 
(fig. 6). 


g 
* x 


Les recherches relatives à la réception propre- 
ment dite se poursuivent partie dans l'usine, partie, 
en ce qui concerne les études nécessitant des écoutes 
spéciales ou une tranquillité plus particulière, dans 
un bàtiment situé à Villecresnes ou dans des bara- 
quements volants et des installations effectuées à 
divers emplacements (pl. II). 

La figure 3 montre une salle de recherches 
et de mesures de réception. A l'étage supérieur sont 
disposées des salles semblables. Divers cadres 
mobiles, dont les axes traversent le plafond, sont 
installés dans les combles et commandés du rez-de- 
chaussée. 

La figure 4 montre une des salles du bàtiment 
des recherches de réception. On aperçoit à droite 
une grande cabineen cuivre rouge constituant une 
cage de Faraday parfaite pour certaines études 
délicates. 

La figure 5 représente les installations annexes 
de Villecresnes. À côté du centre de la Compagnie 
Radio-France fonctionne, en effel, en permanence, 
une station réceptrice chargée uniquement d’études 
générales sur les parasites et desservie par un ingé- 
nieur et un opérateur. 

Quatre installations d’études sont actuellement en 
cours de montage sur les côtes de la Manche, de 
l'Atlantique, dans le nord et dans le sud de Paris, 
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pour les études sur la propagation des ondes et les 
parasites. Elles entreront en service avant la fin de 
juillet 1923. 

Des installations analogues ont été montées en 
Indo-Chine, en Argentine, au Brésil et sont en fonc- 
tionnement : il s’agit, bien entendu, de postes récep- 
teurs d'expériences ne faisant aucun trafic commer- 
cial. 

Toutes les installations d’études, dont nous venons 
de parler, nécessitent des salles de mesures à haute 
et basse tensions, tant pour les essais des maté- 
riaux que pour ceux des appareils. 

Elles entraïnent l'obligation de disposer d'un 
bureau de dessin, d’ateliers de modèles. 

Les organismes nécessaires sont communs au 
Service des recherches et au Service des essais. 

Les figures 4 et 2 montrent le hall d'essais où sont 
vérifiés les appareils modèles ou les appareils de 
série. 

En bordure du hall des essais sont aménagées les 
salles de mesures à haute et basse tensions (fig. 6, 
pl. HI, et 2et3, pl. IV) pour les fréquences de 10 000 
à 1 000 000 périodes par seconde et des tensions de 
plus de 100000 volts. 

Les laboratoires comportent tous les appareils 
nécessaires pour effectuer les mesures les plus 
diverses et, entre autres, plusieurs oscillographes 
Blondel. 

A Lyon-Vénissieux, dans l'usine de pylônes de la 
Société française radio-électrique, est installée toute 
une station de recherches, dont l’antenne est soute- 
nue par un pylône de 100 mètres et trois pylônes 
de 25 mètres (fig. 1, pl. IV). 

Cette station comporte des émetteurs rapides et 
deux alternateurs à haute fréquence de 25 kilowatts 
(fig. 4, pl. IV). 

Le personnel affecté aux recherches comporte une 
cinquantaine d'ingénieurs et agents techniques. 

L'atelier de modèles, muni des machines-outils les 
plus modernes, occupe une quarantaine de per- 
sonnes. 

Et dans le rapide examen que nous venons de faire, 
nous avons laissé de côté les organismes qui sont 
chargés de la construction en série, de la mise au 
point des modèles de série, organismes dont l’action 
connexe de celle des services attachés aux recherches 
proprement dites comporte néanmoins des études 
importantes par leurs conséquences générales et 
nécessite un nombreux personnel et d'importants 
locaux. 

Nous avons laissé de côté aussi les laboratoires et 
services d'études de la Société alsacienne de Cons- 
tructions mécaniques, associée des grandes compa- 
gnies françaises de télégraphie sans fil qui ont, de 
concert avec les laboratoires ci-dessus, créé les 
alternateurs à haute fréquence de 25 à 500 kilowatts 
de puissance dans l’antenne, ainsi que les labora- 
toires de la Radiotechnique, qui construit des tubes 
à vide d’une puissance atteignant 25 kilowatts. 
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L'organisme fondamental des Services des 
recherches est un Comité technique, où se trouvent 
réunies de hautes compétences modernes dans l'élec- 
trotechnique et ses applications à la radioélectricité. 

Les principaux membres en sont : MM. de Belles- 
cize, Bellini, Bethenod, Boucherot, Bouthillon, 
Bouvier, Carbenay, Chireix, Latour, Petit. Le 
général Cartier, le savant cryptographe, est entré au 
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comité pour létude des transmissions secrètes ou 
chiffrées. 

Ce comité, réuni par le directeur technique, M. Bre- 
not, assure une liaison constante entre les ingénieurs- 
conseils et les ingénieurs chargés plus spécialement 
des réalisations. 

Il maintient ainsi la liaison entre les techniciens et 
les praticiens. 


Laboratoires d'essais du matériel de transmission et de réception à Levallois et à Villecresnes. 


Planche II: (4) et (2) Hall des essais où sont vérifiés les appareils modèles et les appareils de série. — (3) Salle de 
recherches et de mesures de réception, d'où sont orientés les cadres de réception situés aux étages supérieurs. (4) Salle de 
recherches de réception, montrant sur la droite une cage de Faraday en tôle de cuivre. — (5) Station d'éludes de réception 
utilisée à Villecresnes par la Compagnie Radio-France. — (6) Salle de mesures à haute tension. 
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Les immobilisations faites par les compagnies pour 
les services que nous venons d'examiner dépassent 
actuellement 4 600 000 francs. 

Les dépenses annuelles, basées sur la moyenne des 
deux dernières années, sont de f 520 000 pour les 
recherches générales, { #40 000 pour les essais! 

Les annuités de brevets représentent près de 
180 000 francs. 
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dans le monde entier, une des premières places. Elle 
possède ses systèmes propres, que tous les techni- 
ciens du monde reconnaissent être les meilleurs. 

Rappelons les principaux résultats obtenus : 

A l'émission : 

La création des alternateurs à haute fréquence 
de 25 à 500 kilowatts ; 

Le couplage électrique des alternateurs de haute 
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Laboratoires pour haute et basse tensions à Levallois et pour l'étude des pylônes à Vénissieux. 


Planche IV : (4) Vue générale de l'usine de construction des mâts métalliques à Lyon-Vénissieux. — (2) Laboratoire de 
mesures galvanométriques courantes à basse tension. — (3) Laboratoire de mesures indwestrielles à haute et basse tensions. 
— {4) Groupes convertisseurs de l'usine des mâts métalliques à Lyon-Vénissieux. 


Les inventeurs ont touché, en 1922, comme rede- 
vances, en plus de leurs appointements fixes, 
300 000 francs environ. 

Lad 

* * 
Ces lourdes charges ont été productives. 
L'industrie radioélectrique française s’est acquis, 


fréquence, leur fonctionnement en diplex, ce qui 
permet de doubler la puissance des stations et le 
rendement du trafic ; 

Les manipulations rapides, à plus de cent mots à 
la minute sur des puissances de 1000 kilowatts 
dans l'antenne; 

La mise en jeu de puissances dans l’antenne attei- 
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gnant 1 000 kilowatts, alors qu'aucune station au 
monde n'avait atteint même la moitié de cette puis- 
sance ; 

Les tripleurs à tôles de nickel permettant de tri- 
pler directement les fréquences avec un rendement 
de plus de 80 pour 100; 

Les systèmes de terres multiples équilibrées, grâce 
auxquels on améliore considérablement le rende- 
ment des systèmes antenne-terre; 

Les postes à lampes fixes et mobiles de toutes 
puissances pour télégraphie ou téléphonie sans fil, 
avec lampes d’une puissance unitaire dépassant 
maintenant 25 kilowatts ; 

Les microphones spéciaux pour téléphonie sans fil 
de grande puissance, électromagnétiques, électrosta- 
tiques, avec études sur l'action des ondes sonores. 

À la réception : 

Les systèmes antiparasites avec aériens combinés 
qui ont donné les meilleurs résultats du monde au 
cours d'expériences comparatives dans les régions 
les plus troublées, telles que l'Amérique du Sud; 

L'enregistrement des signaux à distance aux plus 
grandes vitesses (200 mots ont été atteints), avec 
inscription soit sur bande par signaux ondulés ou 
imprimés, soit photographique avec développement 
automatique; 

Les appels automatiques pour signaux de détresse 
ou autres; 
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Les haut-parleurs et amplificateurs de grande 
puissance ; 

Les radiogoniomètres transportables de grande 
précision, dont plusieurs ont déjà rendu les plus 
grands services sur nos principaux paquebots; 

Les récepteurs et amplificateurs de toutes sortes, 
pour les applications les plus spéciales, telles, par 
exemple, que la radiophonie dans les trains en 
marche; 

Les études sur la propagation des ondes aux 
grandes distances, sur l'influence des milieux, sur 
les meilleurs systèmes d’aériens dirigés. 


* 
* + 


Les résultats auxquels est arrivée l’industrie fran- 
çaise de la télégraphie sans fil, en prouvant la valeur 
de son matériel, démontrent l'efficacité de son orga- 
nisation pour les études et pour les recherches. 

L’'exposé ci-dessus a montré aussi que les grandes 
compagnies associées n'avaient rien épargné pour 
mettre en œuvre les moyens d'investigation les plus 
perfectionnés. 

En tant que Français, nous devons nous en félici- 
ter et les en féliciter. Dans ce domaine où nous 
tenons la première place, nous n'avons rien à envier 
aux industries étrangères. 


Auteurs, exécutants et L.S. FE. ou l'inévitable conflit 


L'enfant s'aperçoit qu'il devient une grande per- 
sonne quand il commence à ressentir l'hostilité de 
ses semblables. Dans son jeune âge, la société lui 
prodigue des risettes. Plus tard, elle les lui fait 
payer en bourrades et en crocs en jambe sournois. 
Ce n’est pas beau, mais c’est la vie. 

Les nouveautés scientifiques ou autres n'échap- 
pent pas à cette loi. A leurs débuts, quand elles ne 
sont aussi que des joujous, tout le monde s’en 
amuse; quand on les attaque, cela prouve qu'on les 
prend au sérieux et qu'elles font définitivement 
partie des éléments de la vie civilisée. 

Les fidèles adeptes de la télégraphie sans fil 
doivent donc se montrer plus satisfaits que fâchés 
qu'une levée de boucliers internationale ait eu lieu 
dans les milieux musicaux contre les auditions par 
ondes hertziennes. 

L’ampleur de cette attaque donne la mesure du 
succès croissant de la téléphonie sans fil. Les hosti- 
lités ont commencé en Angleterre. On sait que la 
British Broadcasting Co, qui possède le quasi mono- 
pole des émissions, compte plus d’un million 
d'auditeurs. L’énormité de ce chiffre a affolé les 
impresarios, directeurs de théâtre ou de concerts, 


qui se sont sentis menacés par une concurrence 
irrésistible et se sont organisés pour la défense. 
M. G. Delaunay, chef de l'orchestre de Paris, a 
transporté la bataille en France. La lutte qui 
s'engage est intéressante en ce qu'elle est le prélude 
d’autres batailles, l’apparition de la téléphonie sans 
fil étant de nature à engendrer plus d’un conflit. 

Quelles sont les armes des belligérants ? 

Les assaillants, en l'espèce les impresarios, dis- 
posent ou pensent disposer d'une certaine influence 
sur la matière même des auditions radiophoniques. 
La télégraphie sans fil n’est, en effet, qu’un moyen 
de transmission. Les artistes au concours desquels 
elle fait appel font, pour la plupart, partie des 
troupes des différents théâtres et concerts. Direc- 
teurs et impresarios qui craignent la concurrence 
du sans-fil peuvent donc, après entente préalable, 
boycotter les artistes qui se font entendre dans les 
auditions. Il paraïtrait, si lon en croit les jour- 
naux, que c'est chose faite en Angleterre. Après ce 
premier coup porté, qu’adviendra-t-il? La Broad- 
casting Co ripostera-t-elle ou cherchera-t-elle à 
négocier? Un accord serait, parait-il, en voie de réa- 
lisation, mais les termes en sont encore inconnus. 
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À notre avis, la solution pacifique est la seule 
désirable, car la lutte serait vaine. Le dévelop- 
pement de la télégraphie sans fil est une de ces 
éventualités inéluctables vis-à-vis desquelles la 
volonté de quelques hommes est négligeable, et 
dont les conséquences sont totalement inconnues. 
Lorsque les chemins de fer furent créés, les voitu- 
riers firent entendre des clameurs désespérées. Ils 
n'arrétèrent nullement les progrès de la locomotive. 
Mais, loin d’être écrasés par elle comme ils le crai- 
gnaient, ils eurent, quelques années plus tard, lheu- 
reuse surprise de constater que la présence du rail 
avait eu pour conséquence d'augmenter considé- 
rablement leur propre trafic. Plus lard, même 
constatation put être faite à propos du cinémato- 
graphe et du théâtre; la même aussi à propos du 
phonographe ct des scènes lyriques. 

Il existe d’ailleurs entre le cas du phonographe et 
celui de la radiophonie une certaine analogie. Le 
phonographe, comme le radiophone, pouvait inciter 
l'amateur du chant, désireux d'entendre Manon, à 
rester chez lui au lieu de se déranger pour aller à 
l'Opéra-Comique. L’Opéra-Comique était donc en 
droit de redouter la concurrence du disque. Or, les 
événements nous montrent que, depuis l'apparition 
du gramophone, on s'arrache les strapontins de la rue 
Favart; et, par une coïncidence qui est aussi curieuse 
que fortuite, ce sont précisément les œuvres les plus 
souvent reproduites sur l’ébonite qui font les meil- 
leures recettes. Le disque, en effet, vulgarise le goùt 
de la musique. Il la fait pénétrer dans des milieux 
jusqu'alors indifférents et tout amateur nouveau de 
musique renferme, en puissance, un nouveau spec- 
tateur pour le théâtre lyrique. Les auditions par 
télégraphie sans fil sont encore trop récentes pour 
qu’il soit possible de faire aucune constatation sur 
leurs influences vis-à-vis de la clientèle des théâtres 
et concerts, mais il est vraisemblable que cette 
influence sera de mème ordre que celle du disque 
de phonographe, donc plutôt favorable à ceux 
qu'énerve le développement de ces auditions. Leur 
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geste belliqueux apparaît donc comme inspiré par 
une crainte excessive et par le manque de sang-froid. 

Il est permis de se demander d'abord, si un 
boycottage efficace est possible et ensuite, en 
admettant qu'il le soit, quelle pourrait être la 
riposte du groupement attaqué. 

Pour que le boycottage soit possible, il faut que 
la masse des conjurés ne comporte pas de défail- 
lants. Il faut aussi que les boycottés se laissent faire 
et ne répondent pas par le contre-boycottage. Les 
artistes peuvent arguer de leurs droits, lesquels ne 
sont limités que par les contrats qu'ils ont signés et 
peuvent se refuser d'un commun accord à en 
aggraver les termes à leur délriment. 

Quant à la riposte possible des sans-filistes, au 
cas, ce que nous ne souhaitons pas plus à nos amis 
d'outre-Manche qu'à nous-mêmes, où la guerre 
s’engagerait pour de bon, elle peut être multiple et 
diverse. Les sociétés d'émission ont mille moyens 
d'intéresser leurs exécuteurs et de les maintenir à 
la maison sans faire appel au concours des artistes 
des théâtres et concerts. 

Elles possèdent à coup sûr leur million de fidèles, 
nombre d’excellents artistes amateurs, qui seraient 
enchantés de prèter leur concours et de se faire 
entendre par les camarades. Elles possèdent surtout 
le moyen, en cas de conflit, de transmettre des 
ordres à une armée colossale. Elle possède enfin... 
mais nous n'en dirons pas plus long, car, bien que 
l'on soit pacifique, il est maladroit d’éventer ses 
mèches. Pour ces multiples raisons, nous croyons 
heureusement à une paix que nous désirons d’ail- 
leurs de toutes nos forces. 

Il n’est dans le cœur d'aucun sans-filiste, anglais 
ou français, de vouloir la mort des théâtres et des 
concerts et tous, au contraire, nous nous réjoui- 
rions d'apprendre que linvention qui nous est 
chère puisse être de quelque utilité au développe- 
ment de ces arts délicieux. 

Nous sommes des sans-filistes, nous ne sommes 
pas des sans-filistins. E. PEPINSTER. 
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Extrait de "Birmingha m News” 


Les Arts et la Radiophonie 


En plein mystère. Ange pur, ange Radiolo. Aga- 
pes el festivités. La querelle des anciens et des mo- 
dernes. Ravissements ancillaires. Le tour du monde 
en festival. Rève allemand, voluptés polonaises. Les 
fringales d'Euterpe. Amitiés de musiciens. Un arbuste 
généalogique. L'arbitre des élégances. 


Radiolo a bien de la chance. Devant le micro- 
phone, il dit si bien des choses si belles que chaque 
jour lui apporte de nouvelles conquètes. Il y en a de 
tous ordres et des plus inattendues. 

Un amateur lui écrit des Andelys qu’il ne peut se 
passer plus longtemps de sa présence etque l’homme 
dont la voix si parfailement radiogénique est univer- 
sellement appréciée ne doit pas rester une énigme. 

Qu'il se montre et on l’acclamera! Qu'il parle, 
qu'il parle encore et l’on tressaillera d'allégresse ! 

Mais qu'il vienne donc aussi déjeuner un jour de 
la semaine prochaine. Un vieux Calvados couvert de 
poussière, derrière les fagots, cimentera l'alliance 
éternelle de Radiolo, âme, symbole et ange gardien 
de la téléphonie sans fil avec la pléiade de ses admi- 
rateurs. 

J'ignore si Radiolo s’est laissé tenter; un tel homme 
doit être un sage et non pas un épicurien. Mais, sans 
être jaloux de sa célébrité, je souhaite qu'il sache lui 
garder son mystère. 

Quand on songe que, bientôt, nous allons voir ins- 
taller dans les villages de France, des récepteurs ra- 
diophoniques pour remplacer les pianos mécaniques 
des auberges, assurer la liaison avec les mairies et 
charmer les campagnards au repos, la voix si pure 
de Radiolo serait en grand danger si son proprié- 
taire festoyait chez toutes les nouvelles recrues de la 
téléphonie sans fil. 

Il est assez curieux d'ailleurs d'imaginer que nos 
paysans au langage et aux conceptions rustiques, 
bases légendaires d’un solide bon sens, parleront 
couramment de condensateur, de bobine d'accord et 
de détecteur, de curseur et de galène. Il y aura sans 
doute bien des victimes, quelques mots écorchés vifs : 
ainsi le veut la justice immanente, qui nous punira 
d’avoir créé des termes si propices au bafouillage. 

Certains reprochent à une évolution aussi rapide 
d'amener la disparition du pittoresque et de favo- 
riser l'avènement de ce scepticisme fat que la demi- 
science traine à sa remorque; mais nous n’y pou- 
vonsrien, car il faudrait arrèter la marche du monde. 
D'autres — dont je ne suis pas — se réjouissent de 
voir la radiophonie devenir, comme l'imprimerie, 
un facteur essentiel de culture intellectuelle, à l'usage 
des masses. 

Je me rappelle à ce propos un mot qui illustrera 


plaisam ment la thèse favorable à la diffusion intense 
de la téléphonie sans fil et de l'authenticité duquel 
je me porte garant. 

La jeune servante d’une charmante maitresse de 
maison, en faisant le service après le diner, se trou- 
vait obligée de passer devant le salon et recucillait 
au passage quelques bribes des concerts radiopho- 
niques. Un soir, comme elle croyait reconnaître un 
morceau exécuté déjà quelques semaines auparavant, 
cette enfant, ignorante et naïve, ne put s'empêcher 
de s'écrier avec un sérieux imperturbable : « Ma- 
dame, voilà deux fois qu’on donne du Puccini. » Dites 
donc après cela que la radiophonie n'est pas un ins- 
trument extraordinaire d'éducation ! 

Cette auditrice occasionnelle, d’un enthousiasme 
sincère et d'un rôle modeste, était devenue une pas- 
sionnée de la musique. Elle a maintenant des aper- 
cus — rudimentaires si l’on veut, mais qu'elle doit à 
la téléphonie sans fil — sur Pierre Loti, par exemple, 
dont les vers de Mlle M. Dupuis ont célébré la mé- 
moire, sur le Japon, la Serbie, les Pays scandinaves, 
en l'honneur desquels ont été donnés des festivals 
nationaux. 

ir 

Quelques œuvres particulièrement populaires ont 
été exécutées au cours de la dernière quinzaine. Le 
Rêve du prisonnier de Rubinstein, d'une inspiration 
plus allemande que russe, les Valses de Chopin, dont 
la grâce douloureuse confine à la volupté, le char- 
mant Sous bois de Staub : comme l’on est satisfait 
de voir chaque programme apporter un élément si 
varié à notre appétit musical! 

Il faut aussi savoir gré aux organisateurs d’avoir 
ressuscité Mendelssohn et Schumann, les deux amis 
trop oubliés maintenant et qui procédaient d’une 
manière si différente, l’un dans sa langoureuse 
fantaisie, l’autre dans ses développements scho- 
lastiques. 

Ambroise Thomas s’est réservé une soirée pour 
des passages fameux de Mignon, cet opéra-comique 
qui marqua la fin d'une époque et l'avènement d’un 
genre nouveau plus relâché, plus démagogique, si 
j'ose dire, et qui devait conduire fatalement à l’épa- 
nouissement de l'opérette. Les concerts radiopho- 
niques ont suivi la pente en ménageant les transi- 
tions et nous ont donné des fragments d'opérettes 
ultra-modernes, arrière-petites-filles, pour le moins, 
de l'opérette classique. Æpouse-la, de M. Henri 
Hirchmann,et You- You, de M. Victor Allix, n'en ont 
pas moins connu un franc succès. 

M. André de Fouquières, qu'une élégance raffinée 
et une parole facile auréolent d'un prestige légen- 
daire, a fait deux conférences sur « La mélodie à tra- 
vers le monde », illustrées par quelques interpréta- 


tions musicales. l 
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L'actualité se chargeait de lui fournir un chapitre 
assez piquant. On sait, en effet, que, sur l'initiative 
de MM. Riotor et Florent Matter, des concerts publics 
par radiophonie ont été donnés place des Vosges 
avec un très grand succès. Et puisque je suis en 
veine de lamentations, je ne verrai pas sans un mot 
de regret s’estomper cette image traditionnelle des 
militaires en grande tenue, mal protégés par une 
frêle barrière contre les œillades audacieuses des 
nourrices enrubannées. CHOMÉANE. 


Le Sport et la Radiophonie 


Voici deux manifestations bien différentes de 
l'activité humaine qui cherchent en ce moment à se 
conjuguer pour faire un tout bien homogène, et ce, 
pour la plus grande joie des sportifs, d'une part, et 
des sanfilistes, d'autre part. 

Les épreuves des Grands prix de l’Automobile- 
Club de France qui viennent de se disputer sur le 
circuit de Tours en sont une démonstration évidente. 

De judicieuses dispositions reliant les principaux 
postes de vigie établis sur le circuit au poste se 
trouvant auprès des chronométreurs permettaient 
de centraliser d’une façon immédiate les nouvelles 
relatant tous les incidents de la course. 

Ces nouvelles étaient immédiatement portées à la 
connaissance des officiels et du public se trouvant 
aux tribunes, au moyen d'un haut-parleur puissant 
dont le microphone se trouvait à quelques centaines 
de mètres de son pavillon. 

Ceci pour les sportifs. 

Les sanfilistes, eux, ont encore été plus favorisés. 

II avait été monté, en effet, à leur intention une 
installation spéciale qui, pendant toute la durée de 
la course, permit à l’Europe de connaitre les événe- 
ments se passant sur le circuit de Tours avec quel- 
ques secondes seulement de décalage. 

Il s'écoula 25 secondes entre le moment où Sea- 
grave passait la ligne d’arrivée et celui où Radiolo 
l’annonçait devant le microphone de Paris. 

Je crois que ceci peut s'appeler de l'information 
rapide ! 

On sait que les Grands prix de l’A. C. F. compre- 
naient trois journées affectées respectivement: la pre- 
mière aux motocyclettes ; la deuxième aux voitures 
de tourisme; la troisième aux voitures de course. 

La première fut entièrement favorable aux Anglais. 
Seul Peugeot nous permit un moment un peu d'es- 
poir pour nos couleurs. 

La seconde épreuve, celle des voitures de tou- 
risme, fut une épreuve nationale, aucun étranger ne 
s'étant présenté au départ, ce qui s'explique par ce 
fait que cette épreuve était en réalité une épreuve 
de consommation. 

Elle permit à Mathis et à Peugeot de se tailler un 
joli succès : le premier en enlevant l'épreuve des 
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voiturettes à plus de 80 kilomètres de moyenne 
horaire avec une consommation inférieure à 6 litres 
aux 100 kilomètres ; le second, en voyant finir en 
tête de leurs catégories respectives les six voitures 
qu'il avait engagées. 

Nos félicitations sincères à ces deux grandes mai- 
sons françaises qui ne déclinent jamais la lutte. 

La journée des voitures de vitesse fut au point de 
vue français une bien triste journée. 

Sunbeam ayant trois voitures : 4™,2° et 4° sur les 
cinq terminant la course. Bugatti prenait la troi- 
sième place après une fin de course équivalant à 
une victoire. De même Voisin, dont la place de 
cinquième ne définit pas exactement la valeur. 

Pendant que ces épreuves se disputaient sur un 
circuit bien clos à l'abri de toute embüche et au 
milieu du bruit infernal des moteurs, d’autres 
machines étaient aux prises dans une lutte égale- 
ment âpre et émouvante. Nous voulons parler du 
Tour de France à bicyclette qui se dispute en ce 
moment. 

Après la neuvième étape, Bottecchia, un champion 
italien inconnu hier, est en tête, mais il est suivi de 
bien près par l’équipe Peugeot dont les champions 
Alavoine et Bellenger voient leur condition s’amé- 
liorer chaque jour. 

Pour eux également la téléphonie sans fil est aux 
aguets. Grâce aux nombreusesémissionsde{3heures, 
de 17 heures et de 21 heures, on sait où ils se trou- 
vent sur la route ou quel est leur classement à 
l'étape. 

Pour d’autres manifestations sportives également, 
la téléphonie sans fil est devenue indispensable. 

Rappelons-nous le dernier combat de Carpentier 
et de Nilles dont les péripéties furent transmises 
pour des milliers d'oreilles, dont quelques-unes à 
des milliers de kilomètres, au moment précis où 
elles avaient lieu. Rappelez-vous, san-filistes, qui 
ce jour-là fûtes aux écoutes, votre émotion, lorsque 
les chifres des secondes 1, 2, 3... 8, 9, venaient 
marteler vos tympans et dites-nous si, après avoir 
crié: « Vive Carpentier ! » au su de sa victoire, vous 
n’avez pas crié : « Vive la radiophonie » qui vous 


la fit connaitre. 


Rappelez-vous également le dernier match de 
Criqui contre Kilbane : grâce .à la radioélectricité 
(télégraphe et téléphone combinés cette fois), vous 
sûtes tout de suite qu'un petit bonhomme de notre 
race, de notre sang venait de gagner à la France un 
nouveau titre de champion du monde. 

De ce qui précède, il découle ceci : c'est qu'il ne 
peut plus y avoir maintenant de grande réunion 
sportive sans le concours de la radiophonie qui est 
le complément de tout ce qui agit, de tout ce qui vit, 
de tout ce qui se meut. 

Elle forme avec le sport un athlète complet dont 
le sport représenterait les muscles et la radiophonie 
le cerveau. 
Ed. Deunorrer. 
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Le premier concert radiophonique public en plein air 


Le 5 juillet 1923, à 17 heures, a été donné le premier concert radiophonique en plein air. — En} haut, le public assis devant 
le kiosque à musique de la place des Vosges. — En bas, le poste provisoire convertisseur de courant et le tableau. 
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Le développement dela T'élégraphie sans Üil en France 


Un vibrant appel de M. Gaston MENIER, sénateur 


A l'occasion de la discussion, à la Chambre haute, du budget des Postes et Télégraphes, M. Gaston 
Menier, sénateur de Seine-et-Marne, a adressé au gouvernement un pressant appel pour qu'il contribue dans 
toute la mesure possible, au développement de nos radiocommunications. M. Menier insiste particulièrement 
sur la situation actuelle de la France comparée à celle des nations étrangères. Nous ne saurions mieux faire 
que de reproduire intégralement la conclusion de ce discours, qui a été très apprécié par le Sénat. 


RE D D O Je tenais à faire 
cette déclaration pour 
montrer que l'esprit in- 
dustriel de la nation doit 
être développé par tous 
les moyens possibles. 
C'est une question qu'il 
faut examiner. 

J'arrive maintenant à 
la télégraphie sans fil. A 
cet égard, je voudrais 
appeler l'attention du 
sous-secrétaire d'Etat des 
Postes et Télégraphes, 
en même temps que celle 
de M. le ministre des 
Colonies. 

Tous nous avons ad- 
miré cette station de 
Sainte- Assise, près de 
Melun, dont la puissance 
d'installation est la plus 
grande du monde. Elle 
est tout à fait remarqua- 
ble et fait honneur à la 
science française. 

Grâce au général Fer- 
rié, notamment, au com- 
mandant Brenot, à tous 
les ingénieurs qui len- 
tourent, elle nous per- 
mettra de développer 
encore notre suprématie 
en matière de télégraphie 
sans fil. 

Il n’en est pas moins 
vrai que nous avons là un instrument qui nous 
permet — peut-être plus facilement que s’il était aux 
mains du gouvernement — d'essayer de lutter contre 
certaines concurrences étrangères. 

Peut-être une société à forme commerciale peut- 
elle plus aisément faire ce que l'Etat serait sans 
doute plus gènés de faire. On pourrait en citer des 
exemples. 
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M. Gaston MENIER 
Sénateur de Seine-et-Marne 


Les immenses ‘pylônes de Sainte-Assise, qu'on 
aperçoit de fort loin, émettent les ondes pouvant faire 
le tour de la terre en un 
dix-septième de seconde, 
qui reviennent à leur 
point de départ après 
avoir traversé les mers 
et les continents. Nous 
avons là, par consé- 
quent, la possibilité d’es- 
saimer nos messages de 
télégraphie sans fil à tra- 
vers le monde entier. 
Sachons nous en servir. 
C'est de la propagande 
mondiale! 

Enfin si, par ce moyen, 
nous pouvons nous libé- 
rer de la tutelle de cer- 
taines compagnies étran- 
gères de télégraphie ou 
de radiotélégraphie, no- 
tammentde grandescom- 
pagnies anglaises par 
lesquelles nous étions, 
ou nous sommes encore, 
obligés de faire trans- 
mettre nos télégrammes 
ou nos radiotélégram- 
mes, si nous pouvons 
avoir entre nos colonies 
et la métropole des com- 
munications directes, ne 
croyez-vous pas que 
nous aurons véritable- 
ment réalisé un progrès 
considérable au point de 
vue de notre empire colonial ? 

Nous sommes à la veille d'assister à de nouvelles 
transformations par suite de la téléphonie sans fil : 
mais en attendant, il est nécessaire de développer la 
télégraphie sans fil, ne serait-ce que pour assurer à 
la France une communication bien à elle avec ses 
colonies. Ainsi notre pays serait affranchi d’une 
tutelle quelquefois très gènante, car bien souvent, 
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sachez-le, nos télégrammes, passant après ceux de la 
nation qui détient le réseau, n'arrivent pas en temps 
voulu. 

Cette question devait être examinée par M. le sous- 
secrétaire d'Etat. Les communications télégra- 
phiques, téléphoniques ou par télégraphie sans fil 
doivent être développées et perfectionnées. 

C'est en France que la télégraphie sans fil a pris 
naissance. On fêtait dernièrement les découvertes de 
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Branly, les travaux de d’Arsonval si intéressants, 
auxquels j'ai eu le bonheur d'assister. 

Nous laissons les étrangers s'approprier ces 
découvertes au lieu de chercher à les exploiter nous- 
mêmes. 

J'appelle sur ce point l'attention de M. le sous- 
secrétaire d'Etat. Je suis persuadé qu’il emploiera 
tous les moyens pour développer la télégraphie sans 
fil et la téléphonie. 
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À propos d'une traversée de la « Sainte-Jeanne-d'Arc » 


Des essais de radiogoniométrie particulièrement 
intéressants viennent d'être effectués à bord du 
pavire-hôpital Sainte-Jeanne-d'Arc, dont les ser- 
vices incessants sont vivement appréciés de nos 
marins. Afin de contrôler les relèvements obtenus à 
l'aide du radiogoniomètre de bord, des mesures 
nombreuses et précises ont été faites au cours de la 
récente traversée de ce navire de France à Terre- 
Neuve, notamment dans les parages du littoral et 
dans les estuaires. A cet effet, les émissions de 
Ouessant ont été relevées jusqu'à plus de 1 000 milles 
de la station, et celles de Land's End jusqu'à 
400 milles. Il a été reconnu que la courbe des posi- 
tions du navire obtenue avec le radioyoniomètre 
coïncidait exactement avec la courbe obtenue en 
faisant le point astronomiquement. 

Le chef de la station radiotélégraphique de la 
Sainte-Jeanne-d'Arc, M. Monrouzeau, nous à com- 
muniqué le texte officiel de son rapport. 

« Au moment de l'atterrissage sur Cape Race, il 
régnait une brume intense. La position du navire 
ne pouvait être obtenue qu'à l'estime. Ayant pris le 
relèvement de la station de Cape Race à environ 
150 à 160 milles, nous avons gouverné pour amener 
ce relèvement à zéro degré et suivi ce gisement 
pendant une vingtaine d'heures, en maintenant tou- 
jours le relèvement à 0° ; dans ces conditions, nous 
sommes tombés sur la sirène de brume de Cape 
Race (qui est installée à la station de télégraphie 
sans fil), exactement droit devant nous, à une dis- 
tance de 7 à 8 milles. A partir de ce moment, nous 
avons contourné l'ile de Terre-Neuve et suivi la 
côte sud de cette terre, uniquement en nous guidant 
sur les relèvements simultanés de V C E et de FIT. 

« Aux approches de Saint-Pierre, alors que nous 
sondions fréquemment, la soniométrie nous situait 
sur le banc Lameline et cette position fut reconnue 
exacte par un sondage. La brume était de plus en 
plus opaque et la nuit tombait. Nous avons fait 
roule sur l'Ile Verte, jusqu'à relever FIT au 


sud 55° ouest, qui est un alignement faisant parer 
tous les dangers. Quand ce gisement a été obtenu, 
nous avons gouverné pour le tenir désormais à 
zéro degré ; puis, lorsque nous avons trouvé dans 
cette direction la sonde de mouillage portée sur la 
carte, nous avons mouillé. Quelques heures plus 
tard, après que la brume se fut dissipée, nous 
reconnümes que nous avions mouillé en bonne 
place à 500 mètres de la terre. 

« Jusqu'à celte distance, les extinctions des 
signaux de FIT étaient d’une netteté remarquable 
et nous n'avions besoin de faire aucune moyenne. 

« Dans la traversée de Saint-Pierre à North 
Sydney (Ile du cap Breton), nous trouvant en vue 
de terres que les pratiques du bord se refusaient à 
reconnaitre, tant elle élait déformée et grossie par 
un phénomène de mirage et par un voile de brume 
légère, nous avons placé le navire par un grand 
nombre de relèvements des stations de Sable Island, 
North Sydney, Canso, Grindstone Island, Saint- 
Pierre. Tous ces relèvements se coupaient en don- 
nant une zone d'incertitude de l'ordre d'une fraction 
de mille, due en partie aux mouvements d'oscilla- 
tion du navire pendant la mesure goniométrique. 
Finalement, nous fiant aux indications fournies 
par le radiozoniomètre, nous fimes notre route 
et plus tard nous reconnümes que toutes les posi- 
tions obtenues étaient exactes. » 


Nous ne saurions démontrer plus clairement l'uti- 
lité des radiogoniomètres de bord; les observations 
de M. Monrouzcau montrent à l'évidence tout ce 
que l'on est en droit d’attendre de ces appareils 
précis. En temps de brume, alors que l’on ne peut 
faire le point astronomique, que la sirène porte mal 
et quela multiplicité des sondages ne permet qu’une 
marche ralentie du navire, le radiogoniomètre de 
bord reste le seul recours du navigateur auquel il 
indique, en tout temps et à toute heure, la route à 
suivre et la véritable position du navire. 
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LA PROPAGATION DES ONDES () 


Représentation d’un train d’ondes entrete- 
tenues dans le temps et dans l'espace. — Un 
même train d'ondes entretenues se présente sous 
deux aspects différents, suivant qu’on l'observe dans 
le temps ou dans l’espace, qu'on le considère à un 
instant donné ou bien en un point donné. De là pro- 
vient la difficulté que l’on éprouve à concevoir nette- 
ment la propagation; nous allons montrer comment 
le tire-bouchon résoud le problème (fig. 1). 

On constate immédiatement que le contour appa- 
rent de l’hélice du tire-bouchon a précisément l’as- 
pect du train d'ondes entretenues dont nous avons 


Fig. 1. — Représentation d’un train d'ondes entretenues à 
une distance assez grande de la source d'émission. 
I. Représentation dans l'espace. 
a amplitude, / longueur d'onde, Oz direction de la propagation. 
Il. Représentation dans le temps. 
a amplitude; T période: 1, 2,3 numéros d'ordre des ondes ; 
f fréquence ou nombre d'ondes se succédant en une seconde: 
Ot axe des temps. 


parlé antérieurement. Ajoutons, pour prévenir une 
objection, que cette hélice se terminant en pointe 
donne, à son extrémité, l’image d’un train d'ondes 
amorties. Nous avons donc obtenu un premier résul- 
tat en considérant l’hélice: 

Un train d'ondes entretenues peut être représenté 
dans l'espace, à un instant donné, par le contour 
apparent de l'hélice d’un tire-bouchon. 

On obtient une représentation nette en projetant 
sur uno feuille de papier l'ombre du tire-bouchon. 

L'amplitude des ondes est mesurée par le diamètre 
de l'hélice ou par sa projection. La longueur d'onde, 


(') Voir Radioélectricité, juin et juillet 1993, t. IV, n°* 6, 7, 8, 
p. 188, 208 et 244. 


que nous avons définie plus haut, est évidemment 
égale au pas (‘) de l’hélice. : 

Nous savons, d'autre part, comment les diverses 
ondes d'un train d'ondes se succèdent en un point 
donné de l’espace : l'observation d'un bouchon de 
liège placé à la surface de l’eau nous l'a montré. Le 
bouchon oscille au passage des ondes et ses oscilla- 
tions sont représentées dans le temps par la même 
courbe sinueuse que les amplitudes des ondes dans 
l'espace : 

Un train d'ondes entretenues peut être représenté 
dans le temps en un point donné par le contour appa- 
rent de l'hélice d'un tire-bouchon. 

L'amplitude des ondes est encore mesurée par le 
diamètre apparent de l'hélice; mais, en ce cas, le 
pas de l'hélice ne représente plus la longueur d'onde, 
mais la période de l'oscillation, c'est-à-dire le temps 
au bout duquel l’onde s’est propagée d'une longueur 
d'onde. 

On obtient donc des courbes identiques en repré- 
sentant successivement l’état du train d'ondes dans 
le temps et dans l'espace. Ce résultat était évident à 
priori, puisque, quelle que soit la fréquence de suc- 
cession des ondes, elles se propagent dans l'éther 
avec une vitesse constante, qui est identique à la vi- 
tesse de la lumière. 

La période ou durée nécessaire pour qu’une onde 
soit remplacée par la suivante, est proportionnelle à 
la longueur d'onde. En effet, lorsqu'on se déplace 
sur une route avec une vitesse constante, la durée 
de l'étape est proportionnelle au trajet qu'il s'agit de 
parcourir. 


Image de la propagation d’un train d'ondes. 
— De ce que nous venons d'exposer, concernant la 
représentation du train d'ondes dans le temps et 
dans l’espace, il est facile de déduire le mouvement 
de propagation d'une onde dans l’espace. 

Supposons que notre tire-bouchon représente l'as- 
pect du train d'ondes dans l'espace, à un instant 
donné. Ce train se propage à la vitesse de 300.000 ki- 
lomètres par seconde. 

Nous pouvons donc donner un image exacte du 
phénomène en imprimant à l'axe de l’hélice un mou- 
vement de translation à vitesse constante ou, ce qui 
revient au même, à cause des propriétés de l’hélice, 
en lui imprimant un mouvement de rotation uni- 
forme. 

Prenant d’une main la chape du tire-bouchon, nous 
faisons tourner régulièrement l'axe : 


(') On sait que l'on nomme pas de l'hélice la distance qui 
sépare deux points d’'intersection consécutifs de l'hélice avec 
une génératrice quelconque du cylindre; en particulier la 
distance entre deux sommets consécutifs du contour appa- 
rent. 
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Animée d'un mouvement de rotation uniforme, 
l’hélice du tire-bouchon reproduit fidèlement le mou- 
vement de propagation des ondes. 

On obtient une image plus nette en observant le 


Fig. 2. — Image de la propagation des ondes donnée par 
l'hélice d’un tire-bouchon que l'on fait tourner d’un mouve- 
ment régulier. 

Les figures I, II, II, IV, V représentent les divers aspects du tire- 
bouchon à un quart de tour d'intervalle. 

Au bout d'un tour complet (V) les ondes se sont propagées d'une lon- 
gueur d'onde et les ondes 0, 1, 2 sont venues remplacer respectivement 
les ondes 1, 2, 3. 

Les cadrans figurés sur la gauche indiquent le sens de la rotation du 
tire-bouchon. 


mouvement de lombre de l’hélice projetée sur une 
feuille de papier (fig. 2). 

On analyse facilement ce mouvement en traçantun 
repère fixe sur la feuille de papier. On constate alors 
aisément que l’une des ondes est remplacée par la 
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suivante au bout du temps nécessaire pour que l’hé- 
lice effectue un tour complet. 

Comme le pas de l’hélice correspond à la longueur 
d'onde de la transmission, la vitesse de rotation en 
tours par seconde qu'il faut imprimer à l'axe de l’hé- 
lice est égale au nombre de périodes qui se succè- 
dent en une seconde, c'est-à-dire à la fréquence de 
la transmission. On obtient ainsi une représentation 
de la fréquence sinon tangible, du moins directe- 
ment mesurable. 


Applications concrètes. — Prenons un exemple 
pratique : pour donner une idée exacte de la propa- 
gation d’un train d’ondes sur la longueur d’onde de 
20 000 mètres (par exemple, la longueur d'onde de 
la station radioélectrique de la Croix-d'Hins), dont 
la fréquence des ondes est de 15 000 périodes par se- 
conde, il faudrait faire tourner l’axe du tire-bouchon 
à la vitesse de 15 000 tours par seconde! 

Que nos lecteurs ne s’effraient pas pour si peu : 
cette vitesse correspond à la fréquence la plus faible 
que l’on ait encore réalisée en radioélectricité. Pour 
représenter les transmissions d'amateurs sur 200 m 
de longueur d'onde, il faudrait faire tourner notre 
tire-bouchon à la vitesse de 1 500 000 tours par se- 
conde! Inutile de dire qu'à de pareilles vitesses ne 
résisteraient ni le tire-bouchon, ni l'opérateur. 

C'est, en ce point précis, que nous touchons le dé- 
faut de la cuirasse : la différence essentielle entre 
notre tire-bouchon et le train d'ondes radioélectri- 
ques réside dans l’inertie de la matière. 


Mécanisme de la transmission des ondes. — 
Nous venons de voir que le train d'ondes, amorties 
ou entretenues, était semblable à une hélice ou, ce 
qui revient au même, à une vis. La propagation de 
ce train d'ondes dans l’éther est'donc analogue au 
mouvement de la vis dans son écrou. 

L'antenne d'émission rayonne les ondes comme la 
vis sort de la filière. De même que la vis a le même 
pas que la filière, ce train d'ondes a la même lon- 
gueur d'onde que le circuit émetteur. 

On raisonne à la réception d’une manière ana- 
logue. De même que la vis ne peut s'engager que 
dans un écrou de même pas, le train d'ondes ne peut 
faire vibrer qu'une antenne de réception accordée 
sur la même longueur d’onde. 

On voit combien est étroite l’analogie entre la lon- 
gueur d'onde et le pas de l'’hélice. La longueur 
d'onde caractérise la transmission radioélectrique, 
comme le pas caractérise la vis. 

Nous étudierons dans la suite, plus particulière- 
ment, le mécanisme de l'antenne de réception. 


Michel ADAN, 
Ingénieur E. S. E. 


A propos de là Radiogoniométrie 


Les radiogoniomètres à 


Nos lecteurs connaissent le principe des radiogo- 
niomètres à cadres rectangulaires, dont Radioélec- 
tricilé a déjà traité il y a quelques années et que 
nous rappellerons brièvement ici avant d'exposer 
les perfectionnements qui ont été réalisés dans celle 
branche de la technique radioélectrique. 

On sait que les radiogoniomètres sont des appa- 
reils radioélectriques récepteurs, susceptibles d'indi- 
quer Ja direction des ondes qu'ils permettent de re- 
cevoir. 


Radiogoniomètres à cadres fixes. — Le prin- 
cipe des radiogoniomètres à cadres fixes est dù aux 
travaux de savants italiens, MM. Artom, Bellini et 
Tosi, qui ont construit des appareils de grandes di- 
mensions, actuellement encore en service dans cer- 
taines stalions fixes du littoral et du continent. Ils 
ont rendu les plus grands services au cours de la 
guerre dans la recherche de la position des sous-ma- 
rins et des dirigeables. 

Le radiogoniomètre Bellini-Tosi est constitué es- 
sentiellement par deux grands cadres fixes verticaux, 
semblables et dont les plans sont perpendiculaires. 
Les meilleures conditions sont réalisées lorsque ces 
cadres sont formés par une seule spire. L'efficacité 
de ce système de cadres, qui était bien faible lorsque 
l'on recevait sur un cristal de galène, s’est considé- 
rablement accrue depuis l'emploi des amplificateurs 
à lampes. 

En outre, le radiogoniomètre Bellini-Tosi comporte 
deux petites bobines plates fixes F, et F,, intercalées 
respectivement dans les circuits des cadres A et B en 
série avec des condensateurs variables C, et C}. Ces 
bobines sont semblables, ainsi que les cadres et les 
condensateurs: leurs plans sont perpendiculaires 
(fig. 1). 

Enfin une petite bobine mobile V, qui peut tourner 
autour de l'axe commun aux deux bobines fixes est 
connectée aux bornes d'un condensateur variable 
introduit dans le circuit filament-grille d'une lampe 
amplificatrice ou détectrice, par exemple de la pre- 
mière lampe d’un amplificateur à haute fréquence. 

La figure 2 représente un diagramme très simple 
indiquant comment fonctionne le radiogoniomètre. 

La flèche D indique la direction des ondes, qu'il 
s’agit précisément de déterminer. 

On sait que, si l'on effectuait la réception des ondes 


cadres perpendiculaires 


sur un grand cadre mobile de même dimension que 
les deux cadres fixes du radiogoniomètre, l'intensité 
du flux des ondes qui traverserait le cadre serait 
maximum lorsque lecadreseraitorienté dans ladirec- 
lion des ondes. Ce flux aurait alors une valeur I. 

IL est évident que le flux des ondes qui traverse 


Fig. 1. — Schéma du radiogoniomètre Bellini-Tosi. 


A,B cadres fixes rectangulaires. C, C,. C, condensateurs variables. 
F,, F, bobines fixes. D lampe détectrice ou amplifi- 
V bobine orientable. catrice. 


chacun des cadresfixes est inférieur au flux maximum [ 
et que l'écart entre leurs valeurs dépend de l'écart 
angulaire que fait le plan du cadre avec la direction 
des ondes. 

Tout se passe comme si le flux maximum I se dé- 
composait en deux flux élémentaires A et B traver- 
sant respectivement les cadres. Chacun de ces flux 
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alternatifs à haute fréquence induit dans le cadre 
correspondant un courant à haute fréquence, dont 
l'intensité est proportionnelle au flux. Ces courants 
parcourent respectivement les bobines fixes F, et F,, 
en série avec les cadres, et déterminent à travers ces 
bobines des flux magnéliques a et b. D'après ce que 
nous venons de voir, les flux a et b sont respective- 
ment proportionnels aux flux des ondes A et B à tra- 
vers les cadres fixes et, comme les bobines F, et F, 
sont orientées dans le même plan que les cadres fixes 
correspondants, ces flux sont perpendiculaires à A 
et B. 

Le système des bobines F, et F, crée en leur centre 
un flux résultant c, qui agit sur la bobine variable V. 
Le courant induit dans cette bobine est d'autant plus 


Fig. 2. — Diagramme indiquant le fonctionnement du 
radiozoniomètre Bellini-Tosi, 
D direction des ondes transmises. 
I intensité du flux des oudes dans la direction de la station émet- 
trice. 


A. B inlensités des flux des ondes à travers les grands cadres fixes 
de réception. 

a.b intensité du flux magnétique à travers les bobines fixes F,, F,. 

c intensité du flux magnétique résultant. 

Y bobine variable que l'on oriente automatiquement dans la direc- 
tion perpendiculaire au flux résultant, c'est-à-dire dans la 
direction l dex ondes transmises. 


intense que le flux résultant la traverse plus complè- 
tement; il devient maximum lorsque la bobine est 
perpendiculaire à la direction du flux résultant. 

Or, ilsuffit de regarder la figure 2 pour remarquer 
que les rectangles IAOB et boar sont semblables 
parce que a est proportionnel à A et b à B; il s'en 
suit que le flux résultant c est perpendiculaire à la 
direction I des ondes. 

La recherche de la direction des ondes est donc 
ramenée à la recherche de l'intensité de courant 
maximum dans la bobine V. On obtient automati- 
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quement l'orientation cherchée en réglant le récep- 
teur, de façon à ce que l'intensité des signaux reçus 
soit maximum. 

Leraisonnement ci-dessus implique de nombreuses 
conditions que nous avons supposées réalisées. 
Entre autres, l'égalité de construction absolue des 
cadres fixes, des bobines, des condensateurs et le ré- 
glage exact de l'orientation à angle droit des éléments 
fixes. 

Notons aussi que la figure 2 n'est exacte que si le 
sens de l’enroulement des bobines fixes correspond 
exactement au sens de l’enroulement des cadres. S'il 
y avait interversion, on obliendrait finalement une 
direction faussée. La direction réelle s'en déduirait 
en prenant la posilion symétrique de la direction 
fausse par rapport au plan de la bobine inversée. 

Pour des raisons de symétrie, les bobines F, et F, 
sont généralement dédoublées en deux bobines élé- 
mentaires, associées en série. Les condensateurs va- 
riables C, et C accordent séparément les deux cir- 
cuits fixes; le condensateur C, accorde le circuit de 
la bobine mobile. 

Le fonctionnement du radiogoniomètre exige que 
l'accord des circuits soit effectué exactement sur la 
mème longueur d'onde, quand bien même des rai- 
sons d'équilibrage obligeraient à effectuer cet accord 
sur une longueur d'onde légèrement différente de 
celle de la transmission à recevoir. 

On sait que, comme le cadre mobile, le radiogo- 
niomètre Bellini-Tosi n'indique que la direction des 
ondes, mais non le sens de leur propagation, si bien 
qu'il peut subsister un doute de 180 degrés sur 
azimut du poste de transmission recherché. Ce 
doute est généralement levé à l’aide de considérations 
de natures diverses et particulièrement géographi- 
ques. 

Lorsque l'on fait pivoter d’un tour completla bobine 
variable, on perçoit à l'écouteur deux renforcements 
du son correspondant aux deux positions de la bo- 
bine coïncidant avec la direction des ondes. Dans les 
deux positions perpendiculaires, l'intensité du son 
s’affaiblit jusqu’à l'extinction. 

La position correspondant au maximum d'intensité 
du son est mal définie; au contraire, la position du 
minimum est généralement très nette. Dans ces con- 
ditions, on est amené à déterminer la direction des 
ondes en repérant exactement l’azimut de la direc- 
tion perpendiculaire, qui est celle de la bobine va- 
riable lorsque l'intensité de réception est nulle. 

En réfléchissant à cette constatation, M. J. Ro- 
binson a été amené à étudier un type différent de 
radliogoniomètre à cadre fixe, tel que l'organe mobile 
indique avec précision la direction des ondes au mo- 
ment même où les signaux sont reçus avec le maxi- 
mum d'intensité. i 


(A suivre.) M. A. 
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M. A. Sv., Nanterre (Seine). — Comment expliquer 
un brusque renforcement de l'intensilé d'une audilion radio- 
phonique? 

Voici les faits, rapportés brièvement : le 24 mai à 
21 h. 50, comme la Tour Eiffel venait d'annoncer une 
pause de 25 minutes, M. Sv., qui avait accordé son ap- 
pareil au voisinage de 900 m, entendit soudain le radio- 
concert des Postes et Télégraphes avec une grande in- 
tensité, qu’il n'avait jamais observé sur le réglage jusqu’à 
ce jour. 

Le fait n’est pas trop surprenant. Cette audition pro- 
venait de la réception sur un réglage différent du réglage 
normal, la longueur d'onde de 900 m étant le double de 
celle de l'Ecole des P. T. T. I est peu probable que l'in- 
tensité anormale de la réception ait quelque rapport avec 
les émissions concomitlantes de la Tour Eiffel et de Ra- 
diola, qui ne pourraient expliquer le renforcement du son 
que par une sorte d'effet d’'hétérodyne. 

ll est possible, en effet, que l'excellence de la récep- 
tion soit due à un mode de fonctionnement réalisé for- 
tuitement, par exemple à une réaction ou à une super- 
réaction. En ce qui concerne seulement la réaction, dont 
l'hypothèse paraît la plus vraisemblable, on sait que l’on 
obtient un renforcement considérable des auditions radio- 
phoniques en réglant les oscillations autodynes ou hété- 
rodynes, de façon à ce que la note des battements musi- 
caux produits deviennent tellement basse qu’elle s’annule 
complètement. Ce procédé a été indiqué par M. Marius 
Latour. Ce phénomène peut se produire aussi en lab- 
sence d’autodyne ou d’hétérodyne, si une émission quel- 
conque tient lieu de cette émission locale. 

Cela pourrait être le cas pour l'émission de la Tour 
Eiffel, dont la longueur d'onde (2 600 m) est voisine du 
multiple 6 de celle de l'Ecole des Postes et Télégraphes, 
et pour l'émission de Radiola, dont la longueur d'onde 
(1 780 m) est voisine du multiple #. 

Mais est-il bien nécessaire de recourir à cetle explica- 
tion scientifique ? Et l'émission que M. Sv. a pris pour 
celle de l'Ecole des Postes et Télégraphes n'est-elle pas 
simplement une transmission d'essai d’un laboratoire plus 
voisin de sa résidence ? 


M. E. C. à La Châtre (Indre). — {° Comment éviler 
la distorsion de la voix dans un appareil récepleur ? 

Il vaut mieux rechercher une amélioration du poste 
qu'un accroissement excessif de l’amplification. Dans ce 
sens, améliorez votre antenne et votre prise de terre; ne 
vous contentez pas d'établir une prise sur un tuyau de 
distribution d'eau, mais installez sous l'antenne une 
véritable prise de terre. Vous éviterez la distorsion en 
réduisant la réaction; ne cherchez pas à entendre très 
fort, mais recherchez le réglage le meilleur. Il est évi- 
dent que votre haut-parleur fabriqué au moyen d’un 
réflecteur de phare d'automobile au foyer duquel est fixé 
un écouteur de 2.000 ohms ne peut vous donner salis- 
faction. Nous vous conseillons plutôt l'emploi d’un haut- 
parleur bien étudié, tel que le diffuseur Pathé ou le haut- 
parleur Gaumont. 

20 Comment parvenir à entendre les concerts de l'École 
des P. T. 1.2 — Votre antenne de 68 mètres peut conve- 
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nir, bien qu'elle soit assez peu élevée (8 mètres). Il serait 
préférable d'en augmenter la hauteur ; la réception y ga- 
gnerait beaucoup. Pour entendre les concerts de l’École 
des P. T. T., il y a lieu, soit de faire modifier votre 
poste par le constructeur, soit de vous procurer un adap- 
tateur, petit appareil que l’on intercale entre l’antenne et 
le poste sans avoir à y apporter aucune perturbation. 


M. J. B., à Clermont-Ferrand. — Désiranl monler 
un amplificateur à résislances à quatre lampes, quel dispo- 
silif de réaclion convient-il d'employer ? 

Nous vous conseillons d'utiliser un dispositif de réac- 
tion électro-statique. Vous le réaliserez facilement à 
l’aide d’un compensateur; c'est un condensateur variable 
à air à trois armatures, dont la capacité mesure quelques 
dix-millièmes de microfarad. 

Nous ne vous recommandons pas la fabrication de 
cet accessoire que l'on trouve à bas prix dans le com- 
merce. 

Une des armatures de ce compensateur est fixe; les 
deux autres sont mobiles ; l’armature mobile doit être 
reliée à la grille de la première lampe, la première arma- 
ture fixée à la plaque de la première lampe et la deuxième 
armature à la plaque de la quatrième lampe. 

Pour la réception de la radiotéléphonie, qui seule nous 
intéresse. ce dispositif de réaction a pour but d’augmen- 
ter simplement l'amplification en diminuant l'amorlisse- 
ment du circuit. 11 ne faut donc pas « accrocher », 
c'est-à-dire faire émettre des oscillations locales par la 
première ou la quatrième lampe, mais se maintenir seu- 
lement à la limite de l’accrochage. 

Pour bien réaliser cette manœuvre, il est nécessaire 
justement que l’accrochage des oscillations se fasse très 
progressivement. Dans ce but, on intercale, dans le cir- 
cuit de plaque de la quatrième lampe, une bobine formée 
de fil fin en maillechort isolé à la soie. Cette inductance 
peut être bobinée sous la forme d’une bobine massée ou 
d'une galette plate du genre fond de panier. La valeur 
de cette résistance est d'environ 200 ohms. On doit 
régler d’ailleurs cette valeur au mieux, sur l’amplifica- 
teur lui-même. — H. 


M. C., à Châlons. — Comment monler un pelil poste 
d'émission fonctionnant avec des lampes ordinaires et bal- 
teries de piles ? 

Nous donnerons dans un prochain numéro la descrip- 
tion d’un petit poste d'émission d’amateur. 

Nous décrirons prochainement, sans doute, d’autres 
systèmes de montage simples. — H. 


M. R., à Lille. — Peul-on produire des courants de 
haule fréquence en ulilisanl une généralrice à courant 
conlinu à couplage magnélique rélroaclif ? 

Ce problème déjà ancien a été repris depuis peu par 
H. Stahl, qui applique aux dynamos à courant continu 
les montages utilisés avec les lampes à trois électrodes. 
En dehors du point de vue qualitatif, il est nécessaire de 
tenir compte des conditions quantitatives d'entretien ; il 
est indispensable évidemment que la quantité d'énergie 
fournie pour l'entretien des oscillations soit inférieure au 
débit de la machine. Les essais entrepris sur trois 
machines ordinaires, dont la puissance totale ne dépas- 
sait pas 4 kilowatt, n'ont pas été très concluants ; deux 
de ces machines ont pu à peine fournir un courant alter- 
natif à 30 périodes par seconde. Encore à cette fréquence. 
le débit de la machine suffisait-il à peine à équilibrer les 
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pertes. Une machine mieux étudiée, qui comportait des 
tôles pour haute fréquence ne consommant pas plus 
de 0,6 à 0,8 watts par kilogramme et par période pour 
une induction de 10000 a donné des résultats intéres- 
sants ; toutefois la considération d'une répartition con- 
venable des pertes limite la fréquence à 14 000 périodes 
par seconde. L'inventeur envisage à présent la construc- 
tion d’une machine sans fer, avec un diamètre intérieur 
minimum de 1 mètre. 


J. P., à Audincourt. -- Quelle résistance uliliser 
pour shunter le condensaleur de grille des lampes émel- 
trices dans un appareil d'émission à deux lampes de 
30 walls ? 

Vous pouvez utiliser pour constituer la résistance un 
rhéostat variable à graphite et mercure. Un vase de 
verre est rempli de mercure. Le contact avec l’une des 
bornes d'entrée est assuré au moyen d'une tige de 
cuivre ; l’autre borne est reliée à une tige de graphite 
que l’on peut faire plonger à volonté dans le mercure 
en réglant ainsi la résistance. 

On peut, pour rendre la grille négative, utiliser une 
batterie de piles sèches de 6 à 25 volts. 

Cette résistance de grille doit d’ailleurs avoir une 
valeur de 40 000 à 15 000 ohms. 


M. de B., à Bordeaux. — Dans quelles condilions 
est-il possible d'entendre à Bordeaux les radoconcerts 
parisiens ? 

Un lecteur vient de nous signaler qu'une très bonne 
audition en haut-parleur de la Tour Eiffel et de Radiola 
a été obtenue à Bordeaux avec l'installation décrite 
ci-dessous : 

Une antenne en L, constituée par une nappe de 
16 mètres de longueur tendue à 10 mètres de hauteur 
et comprenant trois fils espacés d’un mètre et un appa- 
reil à lampes, comprenant deux étages d'amplification à 
haute fréquence, détection, deux étages d'amplification 
basse fréquence. 

Notre correspondant ajoute : 

« Certes, pour la région de Bordeaux, un gros incon- 
vénient subsiste, c'est la présence de Croix-d'Hins. 

« Lorsque ce poste fonctionne, la réception est deve- 
nue complètement impossible, à part quelques syllabes 
qui sortent parfois, même avec une bonne antenne. 

« D'une manière générale, la réception ¿est possible 
aux moments d'arrêt de Croix-d’Hins, c’est-à-dire : 


« De 12 h 50 à 13 h 20; 
« De 17 h 00 à 18 h 15; 
« De 21 h 50 à 22 h 00. 


« En dehors de ces périodes, la réception est rendue 
impossible. » 


M. Duval, à Paris. — La réaclion doit-elle être attri- 
buée à Armstrong ou à Meissner? — Des infurmalions 
contradicloires onl rendu celle question incompréhensible. 

L'obscurité vient de ce qu'on confond généralement les 
aspects historique et juridique de la question, ainsi que 
les situations particulières des brevets dans chaque 
pays. 

En fait, l’idée de faire un couplage à retour dans les 
lampes relais à trois électrodes semble avoir germé 
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simultanément, vers 14913 dans l'esprit de plusieurs 
radiotechniciens : Armstrong et Langmuir aux Etats- 
Unis, Franklin et Round en Grande-Bretagne, Meissner 
en Allemagne. | 

Au ‘cours de leurs recherches, ces inventeurs prirent 
des brevets dans leur pays ; certains de ces brevets ne 
furent pas déposés à l'étranger, d’autres le furent, soit 
avec revendication de la date de priorité du brevet d'ori- 
gine, en vertu de la Convention internationale ou des 
conventions consécutives aux traités de paix, soit sans 
revendication de priorité. De telle sorte que pour chaque 
inventeur et dans chaque pays, la question des droits de 
propriété industrielle constitue un cas d'espèce. 

Pour l'Amérique, la preuve par témoin est admise en 
ces matières : Armstrong a établi qu’étant encore élu- 
diant, il avait construit dès janvier 1913 un poste récep- 
teur à lampe à réaction, dont il avait montré le schéma 
à un camarade qui en a témoigné, mais son brevet fut 
déposé seulement en octobre de la même année. De son 
côté, en Amérique même, le professeur Langmuir, 
auteur de travaux sur le vide poussé et inventeur de la 
lampe à émission électronique pure, avait expérimenté 
des montages à réaction avec ses appareils : un brevet 
était également déposé par lui en Amérique et dans 
divers pays. 

En Grande-Bretagne, l'effet de réaction était observé 
par l'ingénieur Franklin de la Compagnie Marconi et 
breveté par lui; dès le mois de juin, son collègue Round 
utilisait le même phénomène dans un montage quelque 
peu différent pour lequel il prenait date en décem- 
bre 1943. 

En Allemagne, l'ingénieur Meissner de la « Telefunken 
Gesellschaft » étudiait de son côté divers montages à 
réaction et leurs propriétés et déposait, d'avril à décem- 
bre 19143, une série de brevets couvrant des applications 
variées du nouveau couplage. 

Le brevet français de Meissner est du 27 janvier 1914. 

En France, l'invention est couverte par les brevets de 
Langmuir, de Round et de Meissner. 


UNE INVENTION RETENTISSANTE 


TS 
UN SUSUCRE 
er P | - 


(Extrait de Radio News) 


Grâce au « toutouphone », le chien de Jean de Nivelle a vécu. 


LES RADIOCOMMUNICATIONS DANS L'ATLAN- 
TIQUE. — Le vapeur Cuba, de la Compagnie générale 
transatlantique, équipé récemment avec un poste à lam- 
pes français de { kilowatt de puissance dans l'antenne, a 
pu, grâce à ce poste, rester en liaison permanente avec la 
côle. 

ll transmettait, en effet, le 10 mai dernier. des télé- 
grammes météorologiques à Rochefort, à une dislance de 
1 100 milles, et prenait contact quelques heures plus tard 
avec la station canadienne de Louisbourg, distante de 
plus de 1 500 milles, avec laquelle il restait en liaison 
jusqu'à son arrivée à la Havane. 

Au cours de son voyage de retour, le paquebot a 
maintenu sa liaison avec les postes américains jusqu'à 
la côte française. La station canadienne de Louisbourg 
en particulier lui accusait ses signaux comme très forts 
el très bons six heures avant son arrivée au port de 
Saint-Nazaire. 

De nombreux visileurs, tant en Espagne qu'à la 
Havane, examinèrent le poste du Cuba auquel, de lavis 
des techniciens cubains les plus autorisés, aucun poste 
radiotélégraphique des navires fréquentant le port de la 
Havane ne peut ètre comparé, appréciation particulière- 
ment flatteuse pour l’industrie radioélectrique française. 

Au cours de cette mème traversée, il a été donné aux 
passagers d'écouter, en haut-parleur, différents concerts 
radiophoniques, en particulier celui de la station de 
New-York à la distance de 550 milles et celui de la Tour 
Eiffel à { 000 milles. 

Le vapeur Cuba est également muni d'appareils fran- 
çais pour la réception, à longue distance, de la presse. Ces 
installations ont permis de faire paraître et de distribuer 
quotidiennement aux passagers le Journal de l'Atlan- 
lique. 


QUI EST L'INVENTEUR DE LA TÉLÉGRAPHIE 
SANS FIL? — Les opinions les plus diverses sont ré- 
pandues dans les milieux techniques au sujet des ori- 
gines de la télégraphie sans fil et il nous a paru inté- 
ressant de les faire connaitre à nos lecteurs. 

Soucieuse de présenter une documentation complète 
et impartiale, /tadivélectricité accueillera volontiers les 
documents divers qui lui seraient adressés à ce sujet. 

Nous publions aujourd’hui une lettre de M. Guinchant, 
professeur à la Facullé des Sciences de Bordeaux, parue 
dans la France de Bordeaur Ve A juin dernier : 


« Monsieur, 


« Dans le numéro de ce jour de La France, je trouveun 
portrait de M. Branly, avec cette suscription : « Le savant 
inventeur de la T. S. F. » Cette légende, créte dans une 
certaine chapelle, flatte notre orgueil national, mais elle 
constitue un tel contresens à la vérité que les scienti- 
fiques français en sourient, les étrangers s'en gaussent. 

» Le professeur Branly, comme la majorité d’entre 
nous, a travaillé toute sa vie avec assiduilé sans faire 
de grande découverte. Il est passé à côté d'une découverte 
principale sans la voir : c’est là son seul titre à la gloire. 

» M. Branly a étudié longuement les actions de l’étin- 


A Tlouvellen. 


, 


celle électrique sur les tubes à limaille, sans se douter 
que la propriété fondamentale qu'il étudiait était due à 
des oscillations électriques, à des ondes hertziennes. 
Cette découverte appartient scientifiquement aux profes- 
seurs anglais Minchin et Lodge. 

» De là à la télégraphie sans fil. il y avait encore un 
abime : les dispositifs de Hertz, de Branly et de Lodge, 
avec l’oscillateur horizontal, auraient pu être rendus 
beaucoup plus puissants sans que la transmission des 


©. ñ ` 
Signaux dépassät quelques mètres. 


» L'idée géniale de l'antenne. qui constitue vraiment 
l'invention de la télégraphie sans fil, appartient un peu 
au Russe Popoff, beaucoup à l'Italien Marconi. C'est le 
phénomène nouveau produit par cette antenne qui per- 
met la transmission des ondes à des milliers de kilo- 
mètres. Marconi a ulilisé, pour décéler les ondes, la dé- 
couverte faite par Lodge sur le tube de Branly ; on 
connaissait depuis longtemps d’autres méthodes, telles 
que l’étincelle, le tube à vide : le tube de Branly (depuis 
longtemps abandonné) n’a été qu’une étape dans les mé- 
thodes de détection des ondes. 

» Considérer M. Branly comme l'inventeur de la télégra- 
phie sans fil, cest attribuer un monument au tailleur de 
pierre. 

» Veuillez agréer, Monsieur, mes sentiments distin- 
gués. » 

J. Guincuanr. 


UNE FÉDÉRATION FRANÇAISE DES SOCIÉTÉS 
DE TÉLÉGRAPHIE SANS FIL. — Un comité de neuf 
membres, composé des représentants des trois princi- 
pales sociélés d'amateurs de télégraphie sans fil, s’est réuni 
le 15 juin 1923 à la Bibliothèque de la Société française 
des Electriciens, 14, rue de Staël. La réunion de cette 
commission a examiné la possibilité d'une Fédération 
nationale des Sociétés d'amateurs de France. Les buts de 
celle fédération seraient les suivants : 

Examen des questions d'ordre général concernant tous 
les amateurs (réception, émission, essais, elc.); 

Liaison à réaliser entre les sociétés et les pouvoirs pu- 
blics (élaboration des lois, décrets, arrêlés, etc...); 

Préparalion des grandes manifestalions nationales de 
la télégraphie sans fil (expositions, congrès, manifesta- 
lions scientifiques); 

Préparation de concours, d'essais intéressant et néces- 
sitant la collaboration des amateurs (essais internatio- 
naux); 

Liaison des amateurs de France avec les amateurs étran- 
gers des pays alliés et amis. 

La commission préparatoire doit se réunir à nouveau 
le 10 juillet pour continuer son étude. 


PROJET D'UNE NOUVELLE STATION AU 
GROENLAND. — A plusieurs reprises, il a été ques- 
tion dans les milieux gouvernementaux danois de 
munir le Groënland (possession danoise, comme on sail) 
d'un poste de télégraphie sans fil assez puissant pour 
communiquer directement, non seulement avec le Dane- 
mark, mais aussi avec les principaux points du globe. 

Déjà les iles Feroë, autre possession danoise, et l'Islande, 


15 Juillet 1923. 


ancienne colonie devenue autonome en 1918, possèdent 
des installations radiotélégraphiques. A plus forte raison 
est-il nécessaire d'en créer au Groënland, que sa position 
septentrionale condamne à un isolement presque complet 
pendant la majeure partie de l’année. 

Bien que le gouvernement se soit occupé de la question 
plusieurs fois, aucune décision n'avait été prise jusqu'à 
présent. Toutefois, il avait confié à une commission 
d’études, la Radiorommission, le soin de présenter un 
projet; el il a depuis lors reçu trois offres pour la cons- 
truction d'un poste radiotélégraphique. 

La Radiocommission, répondant au désir exprimé par le 
gouvernement, proposait d'établir une station assez 
puissante pour communiquer avec l'Amérique. d’une 
part, et le poste danois de Lyngby. La Cie Telefunken 
envisageait la construction d'une station centrale à 
Julianehaab et de deux stations auxiliaires; la Danske 
Radio proposait de choisir Godthaab, le chef-lieu du district 
sud, comme point central. 

Le gouvernement a retenu l'offre de la compagnie 
danoise. La station prévue sera beaucoup moins puissante 
que celle que préconisait la Radiocommission ; elle ne 
pourra communiquer qu'avec Reykjavik, capitale de 
l'Islande, et Thornshayn. dans les iles Feroë, d’où l'on 
communique aisément avec les principales stations radio- 
télégraphiques du monde. 

Le projet implique que l'exploitation de la station sera 
assurée par une compagnie privée. 

Suivant un rapport de l'atlaché naval francais à Co- 
penhague, le ministère de l’intérieur danois élablira très 
prochainement un projet détaillé sur celte question etil 
ne fait aucun doute que les crédits demandés par le 
gouvernement soient accordés par la Commission des 
Finances. s À 

L'inauguration de la station aurait lieu au printemps 
prochain. 


NAVIGATION AÉRIENNE. — Le signal de détresse 
radiotélégraphique SOS est désormais remplacé en radio- 
phonie par le mot « m'aider », lorsque la communicalion 
est faite en franeais, et par le mot anglais « mayday », 
équivalent phonétique du premier, lorsqu'elle est faite 
en anglais. Cet appel de détresse devra être lancé sur 
900 mètres de longueur d'onde. 


LES AUDITIONS EN PLEIN AIR. — Une audition 
en plein air des radioconcerts de la station de Londres a 
été donnée récemment au stade de Wembley. I s'agit 
d'une arène de 300 mètres de long sur 230 metres de 
large, contenant environ 125 000 personnes. Les ondes 
élaient captées par une antenne de 3 mètres, dressée à 
l'une des extrémités du stade, el le concert diffusé au 
moyen d’un récepteur à dix lampes, qu'alimentaient trois 
haut-parleurs. 


BBOBOAABRUADODOOOOCOCOBOOBOUOOOOOCOUCOOCOOUOOOCOOOOOOOOOOOGOOOOOONNO 
RADIOCOMMUNICATIONS 


BELGIQUE. — La station radioélectrique d'Ostende 
(0 P V O) travaille en radiophonie sur 900 m de longueur 
d'onde avec les avions en vol. 

GRANDE-BRETAGNE. — La station de Guernesey 
(Fort George, GEY)travaille en radiophonie aveclesavions 
depuis l’aube jusqu’à l'atterrissage, sur la ligne aérienne 
Southampton-lles anglonormandes-Cherbourg. 

FRANCE. — Le cahier des charges applicables aux en- 
treprises, subventionnées par l'Etat, de transports réguliers 
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par avions ou hydravions, cahier qui a été approuvé par 
le décret du 17 avril 1923, prévoit que tout poste émetteur- 
transmetteur de téléphonie sans fil d’un type agréé par 
l'Etat. monté sur un avion de l’entreprise et fonctionnant 
normalement, donne lieu à l'attribution d'une prime. Le 
laux de cette prime, qui est exclusive de loute prime 
d'achat, est de 0,25 fr par kilomètre parcouru au cours 
de voyages donnant droit à la prime kilométrique. 


CAMEROUN. — Le lerriloire du Cameroun, placé sous 
mandat français, a adhéré à la Convention radiotélé- 
graphique de Londres le 7 mars 1923. 


CAP-VERT (fes du). — Le service de la station côtière 
de Boa Vista, Sal Rei. est suspendu pour cause de déran- 
gement depuis le début d'avril 1923. 

La station côlière de Praïa est ouverte de 10hà13h 
et de 16 h à 19 hb. 


COLOMBIE. — La station côtière de Puerto Colombia 
est fermée à la correspondance publique depuis le 46 juin 
1923. 


TELLE 
DANS LES SOCIÉTÉS 


Radio-Club de Luxembourg. — Cetle Société nous 
informe que le /tadio-Journal, dont nous avons indiqué 
la publication dans notre numéro du 15 mai, n’a aucun 
rapport avec elle. Cette revue, ainsi que nous l'avons 
annoncé, serait éditée par un groupement dissident, 
le Radio-Club luxembourgeois, qui est affilié à la 
Société des Amis de la T. S. F., tandis que le Radio-Club 
de Luxembourg est affilié à la Société française d'Etudes 
de T. S. F. 

Le Radio-Club de Luxembourg, qui ma pas encore 
d'organe, fera paraitre, le 15 juillet, la Revue de T. S. F. 


Radio-Club de Bruxelles. — Depuis le 8 juin 1923, 
le Radio-Club de Bruxelles est installé dans son nouveau 
local, 30, rue Berger. On a procédé immédiatement à 
l'installation d'un poste d'écoute, gràce à la générosité 
de divers membres, qui ont fourni le matériel nécessaire. 

Tous les lundis à 20 h 30 ont lieu des conférences 
pratiques sur les appareils radioélectriques : bobines, 
condensateurs, ondemètres, haut-parleurs, tubes à vide, 
schémas de montage, etc... Les appareils construits par 
les membres sont présentés en détail. 

De nombreux constructeurs accordent une remise aux 
membres du Radio-Club. Pour tous renseignements, 
s'adresser au secrélaire, 448, Chaussée de Charleroi, 
Bruxelles. 


Radio-Club d’Algérie. — Cette société d'amateurs, 
dont nous avons annoncé en son temps la eonstitulion, 
vient de fonder une revue qui sera désormais son organe 
officiel : la T. S. F. en Alyérie. On conçoit aisément le 
but auquel répond cette nouvelle publication : servir de 
trait d'union entre amateurs de FAfrique du Nord. 

Cette revue est servie gratuitement aux membres du 
Radio-Club d'Algérie. Le premier numéro contient un 
article sur l'avenir de la lélephonie sans fil en Algérie. 


Avis aux sociétés. — Un certain nombre de sociélés 
d'amateurs nous ont demandé l'autorisation de reproduire 
en tout ou partie, dans leur organe officiel, quelques-uns 
des articles que nous avons publiés. C’est avec plaisir 
que nous leur accordons celle autorisation; nous les 
prions seulement de mentionner la source. 


È Chez te Vewin | 


C t |; le R Anas Nous donnons, à l'intention de nos lecteurs, la liste 
OMMEN IE AES S à peu près complète des symboles employés. Cer- 


de télégraphie sans fl tains de ces symboles ne se rencontrent que rare- 
ment; il est peu probable, par exemple, que les ama- 


Les amateurs nouveaux venus en télégraphie sans teurs trouvent dans un schéma léclateur tournant. 
fil s'inquiètent de la complication apparente des Ils rencontreront fréquemment, par contre, la lampe 
schémas qu'ils trouvent dans les revues ou dans les à trois électrodes, le détecteur, les écouteurs télépho- 
ouvrages traitant de la télégraphie sans fil. niques, les condensateurs variables ou fixes... etc... 

Le nombre des symboles employés est cependant A l'aide d'exemples simples imaginés d’après les 
relativement faible et il suffit de quelques minutes tableaux, nos lecteurs pourront se convaincre de la 
pour les connaitre tous. La lecture des schémas de- facilité de lecture des schémas à l’aide des symboles 
vient alors chose des plus faciles. en question. 


QUELQUES SYMBOLES UTILISÉS DANS LES MONTAGES 


mi Bobi 
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Détecteur 


à cristal Variomètre 


Passage de 
connexions 


ou moteur 


ZE 


Ecleteur 
à boules 


Téléphone a 


Rhéostat 


Pis 


de filament 


He e he 
LA A 


Transformateur| =] 
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Extrait de”100 Radio Hook-Upe” 
par Maurice L. Muhimann 
NEW-YORK CITY 
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Fig. 1. — Tableau des symboles utilisés dans les montages radioélectriques américains. 
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Fig. 2. — Tableau des symboles utilisés dans les montages radioélectriques français. 


0 Inductance sans fer. — 1 Inductance à noyau de fer. — 2 Condensateur fixe. — 3 Condensateur variable. — 4 Condensateur variable. — 
8 Couplage fixe de deux inductances. — 6 Couplage variable de deux inductances. — 7 Transformateur à noyau de fer. — 8 Résistance non 
inductive. — 9 Haut-parleur. — 10 Cadre. — 11 Voltmétre. — 12 Ampèremètre — 13 Courant alternatif — 44 Variomètre. — 15 Jonction de 
deux fils. — 16 Croisement de deux fils sans jonction. — 17 Pôle positif. — 18 Pôle négatif. — 19 Elément de pile ou d'accumulateur. — 
20 Batterie de piles ou d'accumulateurs. — 21 Antenne. — 22 Terre. — 23 Dynamo. — 24 Alternateur. — 2% Détecteur. — 26 Ecouteurs 
téléphoniques. — 23 Résistance. — 28 Résistance variable. — 29 Résistance potentiométrique. — ‘9 Bobine d’inductance variable par cur- 
seur. — 31 Résistance variable par plots. — 32 Eclateur ordinaire. — 33 Eclateur fractionné. — 34 Eclateur tournant. — 35 Microphone — 
36 Manipulateur. — 37 Arc. — 33 Transformateur. — 39 Lampe à deux électrodes, — 40 Lampe à trois électrodes. — 41 :Lampe à trois élec- 
trodes. — 42 Condensateur shunté dej grille. 
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Nous attirons spécialement l'attention de nos 
lecteurs sur les symboles groupés sur les figures 1 
et 3, qui sont utilisés plus particulièrement à 
l'étranger. 

La facon de représenter la bobine en nid d’abeilles 


Voltmetre 


pu | pm | + 


Antenne 


Resistance 


Condensateur able 


Résistance | Bobine 


Isolsteur 


A anlenhg Eclateur 


Microphone | Téléphone 
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passablement de ceux que nous venons d'étudier. Les 
Allemands possèdent un signe particulier pour repré- 
senter la lampe à incandescence. Le symbole corres- 
pondantàl'isolateurd'antenneestaussià retenir, ainsi 
que celui qui correspond à l'écouteur téléphonique. 


Couplaqe 
variable 


 Coupla e 


inducti de choc 


Fig. 5. — Tableau des symboles utilisés dans les montages radioélectriques allemands. (Extrait de Radio, Berlin.) 


n'offre aucune caractéristique particulière; la bobine 
en fond de panier est figurée sous la forme d’une spi- 
rale. Les Américains possèdent en outre une facon 
originale de représenter les variomètres, les casques 
téléphoniques et les interrupteurs. 

Les symboles utilisés en Allemagne diffèrent encore 


Il serait à souhaiter qu'une unification des sym- 
boles, analogue à celle qui a été faite en électro- 
technique par le Comité international, soit également 
opérée en radiotechnique. Cette élaboration incombe, 
comme nous l'avons vu plus haut, à l'Union de Radio- 
télégraphie scientifique internationale (URSI). 


LEET EJ cssoscsrsesenseococsocsossece 


UN RÉCEPTEUR RADIOPHONIQUE A RÉACTION. 
— M. G. P. Kendall décrit à Pusage des lecteurs de 
Modern Wireless un dispositif récepteur à réaction, dont 
il donne le schéma et une vue d'ensemble. 

Le circuit d'accord de l'antenne comprend un conden- 
sateur variable et une bobine cylindrique à une seule 
couche. Le circuit filament-plaque de la première lampe 
possède une inductance duolaltérale, accordée au moyen 
d'un condensateur variable ; le condensaleur de couplage 
est un condensateur fixe de petite capacité monté avec 
une résistance pour assurer la détection. Le circuit de la 
lampe délectrice réagit sur le premier circuit au moyen 
de la bobine couplée; le condensateur téléphonique sert à 
l'écoulement des courants de haute fréquence non 
détectés. 

La grande synlonie du récepteur rend son réglage assez 
délicat. H y a lieu d'accorder d’abord les circuits à peu 
près sur la longueur donde de la transmission. On 
augmente ensuite le chauffage des filaments en prenant 
soin de disposer à 45 degrés environ les deux bobines 
couplées; puis on procède à la recherche de la transmis- 
Sion en agissant sur les condensateurs d'accord: si la 
recherche reste vaine, on remplace la bobine de l'antenne 
par une bobine de calibre différent. 

On renforce ensuite l'intensité du son en agissant sur 
le couplage des bobines, que l'on fait varier progressive- 
ment ainsi que le condensateur d'accord du cireuit fila- 
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ment-plaque. Le son croit constamment jusqu'à ce que 
l'on arrive à produire la distorsion, puis l’accrochage; ce 


sont les limites en deçà desquelles il convient de rester. 
On obtient une amplification supéricure en ajoutant au 
dispositif décrit un ou plusieurs étages à basse fréquence. 


Le Directeur-Gérant : Ph. MAROT. 
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La R adioélectricité et la T'élépathie 


Ondes hertziennes et ondes de pensée 
Par Henri AUBERT 


C’est le propre des découvertes accomplies par de 
puissants génies scientifiques d’être le point de dé- 
part de toute une série de découvertes nouvelles, 
d’un intérêt égal ou supérieur, soit qu'elles soient 
exploitées par leurs auteurs mêmes ou qu'elles 
soient reprises par des disciples, fidèles continua- 
teurs de la pensée initiale des maitres. 

On sait par quel magnifique enchaîinement l'étude 
des cristaux conduisit Pasteur à l'édification de la 
théorie microbienne qui a été son titre le plus écla- 
tant à la reconnaissance éternelle des hommes. Mais 
on ignore peut-être que le physicien Branly est 
aussi un médecin spécialiste des maladies ner- 
veuses et que, dans une note troublante parue le 
27 décembre 1897 dans les Comptes rendus de 
l’Académie des Sciences, il a signalé : 1° Les simili- 
tudes de propagation de l’onde nerveuse et de l'onde 
électrique ; 2° Les analogies de structure et de fonc- 
tionnement que présentent les conducteurs discon- 
tinus, tels que le tube à limaille, le premier détec- 
teur des ondes hertziennes, avec les neurones et les 
terminaisons des fibres nerveuses. 

À peu près vers la même époque, le grand physi- 
cien Crookes, le célèbre et génial inventeur des 
tubes à vide où se produisent les rayons X, a été sol- 


licité, lui aussi, par le mystère de l'onde nerveuse, 
sœur probable de l'onde électrique. Il reprenait ainsi 
à son compte une idée, singulièrement pénétrante, 
et simplement esquissée parles savants du xvin*siècle : 
ceux-ci considéraient que, si la foudre et l'éclair repré- 
sentent la forme cosmique de l'électricité, les phéno- 
mènes nerveux pourraient bien en représenter la 
forme biologique. 

« Pourquoi, se demande Crookes, les rayons de 
Rœntgen ne pourraient-ils pas servir à transmettre 
la pensée}... Admettons que ces rayons ou des 
rayons dus à des vibrations de plus haute fréquence 
peuvent pénétrer dans le cerveau et agir sur quelque 
centre nerveux. Supposons, en outre, que le cerveau 
contienne un centre qui les génère, comme les cordes 
vocales génèrent les vibrations sonores (ce centre 
étant, comme les cordes vocales, aux ordres de la 
pensée), et les projette au dehors avec la vélocité de 
la lumière pour aller impressionner le ganglion ré- 
cepteur d’un autre cerveau; de cette manière, quel- 
ques-uns, tout au moins, des phénomènes de la télé- 
pathie et de la transmission de la pensée entre 
sensitifs, indépendamment de la distance, rentrent 
dans le domaine des lois connues et peuvent être 
admis. Le sensitif serait alors un homme qui aurait 
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les ganglions de réception ou de transmission télé- 
pathique très développés ou qui, par l'exercice, se- 
rait devenu plus sensible aux ondes en question. 
L'expérience semble démontrer que les ganglions 
transmetteur et récepteur sont rarement au même 
degré de développement : l’un peut être très actif, 
alors que l’autre, comme la glande pinéale chez 
l'homme, est à l’élat rudimentaire. Avec cette hypo- 
thèse, nous ne violons aucune loi de la physique et 
il n'est pas davantage nécessaire d'invoquer ce qu'on 
appelle ordinairement le surnaturel. » 

A notre époque où les ondes hertziennes sont plus 
que jamais à l’ordre du jour, par suite de l'incroyable 
popularité de l’expérimentation radiotéléphonique, 
et où de retentissantes polémiques de presse attirent 
périodiquement l'attention publique sur les phéno- 
mènes dits métapsychiques, les rapprochements 
ainsi faits, il y a plus de vingt-cinq ans, par les 
génies prophétiques et pénétrants de William 
Crookes et du professeur Branly, reprennent une 
brûlante actualité et donnent singulièrement à réflé- 
chir. 

Le professeur Daniel Berthelot vient de se faire 
l'interprète de cette idée qui est dans l'air, si l’on 
peut ainsi dire, sans jouer sur les mots — et il a eu 
te beau courage sans rien abdiquer, toutefois, de la 
prudence scientifique qui s’impose, de se demander 
récemment « si les irradiations psychiques ne s'ex- 
pliqueraient pas en admettant que la pensée humaine 
se propage au dehors par des ondes semblables à 
celles de la télégraphie sans fil ou de la téléphonie 
sans fil... Dans la réception des ondes, ajoule-til, 
on constate souvent que le détecteur le plus sensible 
est un instrument identique au transmetteur et 
capable d’entrer en résonance avec lui... Ne peut-on 
pas concevoir que deux cerveaux différents puissent 
jouer de mème, l'un le rôle d’émetteur d'ondes psy- 
chiques, l’autre celui de récepteur? » 

Voilà le problème posé, par un de nos savants 
contemporains, héritier d’un grand nom, avec toute 
la netteté désirable. 

Pouvons-nous, dans létat actuel de nos connais- 
sances, prétendre apporter une solution satisfai- 
sante à cetle énigme où repose, peut-être, la clef des 
mystères encore insondés de la personnalité hu- 
maine? Nous ne le pensons pas. 

Nous nous bornerons à présenter ici, en appliquant 
. le principe fécond, mais dont nous ne nous dissimu- 
lons pas le danger, du raisonnement par analogie, 
quelques simples et modestes « hypothèses de tra- 
vail ». 

Mais, d’abord, le phénomène télépathique est-il 
une réalité? 

Nous ne croyons pas indispensable, en l'occur- 
rence, de renvoyer les scepliques aux innombrables 
‘ouvrages spéciaux el, notamment, au remarquable 
et récent travail du chimiste Warcollier ('). Nous 

(9) La télépathie, par R. Warcollier, chez Alcan (19221, — 
Voici une déclaralion typique de M. Warcollier, extraite des 
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nous bornerons à faire appel à leurs observations 
personnelles. N'ont-ils pas constaté, par exemple, 
comme nous tous, et avec une fréquence qui exclut 
toute idée de simples coïncidences, la simultanéité 
de pensées ou de désirs exprimés par deux personnes 
vivant dans l'intimité? Et nous n'invoquerons pas 
ici les phénomènes plus marquants de transmission 
de pensée spontanée ou provoquée dont certains 
observateurs ont pu faire une moisson plus ou moins 
abondante. Bref, il nous semble que le fait télépa- 
thique, qui a si longtemps répugné à de nombreux 
esprits, scientifiques ou non, est aujourd’hui reconnu 
pour réel par la majorité des gens de bonne foi, si 
les plus expresses réserves restent permises vis-à-vis 
de toute théorie explicative et de toute interprétation 
fonctionnelle. 

Adoptant cette hypothèse que tous les phéno- 
mènes de l'univers forment une chaine sans solulion 
de continuité, considérons maintenant les vibrations 
ou ondulations dont nous suivons la trace, non seu- 
lement dans les corps solides, mais encore dans l'air 
et, d’une manière plus remarquable encore, dans 
l'éther. Nous disposons de preuves solides de l’exis- 
tence de mouvements vibratoires ou ondulatoires 
variant d’une vibration ou ondulation par seconde à 
deux quatrillions. Si nous prenons comme point de 
départ un pendule battant les secondes et que nous 
doublions successivement chaque nombre, nous 
obtiendrons le tableau ci-contre des vibrations ou 
ondulations correspondant, pour nous, à des fonc- 
tions physiques connues et inconnues. 

Dans le développement de ces 63 degrés, on remar- 
quera de larges brèches, de vustes régions incon- 
nucs, comprenant des vibrations dont le rôle dans 
l'économie de la création est entièrement ignoré de 
nous. Il semble, en tous cas, qu'au fur et à mesure 
qu'elles augmentent de fréquence, les vibrations 
répondent à des fonctions de plus en plus impor- 
tantes. La haute fréquence des vibralions confère 
aux rayons, sclon W. Crookes, beaucoup des qua- 
lités requises par la conception d'ondes parties du 
cerveau. Ainsi les rayons qui sont vers le soixante- 
deuxième degré sont animés d’ondulations si infinité- 
simales, qu'ils cessent d'ètre réfractés, réfléchis ou 
polarisés : se mouvant dans l’éther, ils traversent 
probablement tous les corps opaques avec la vélo- 
cilé de la lumière. Ils sont vraisemblablement aux 
confins de cet hypothétique domaine de la quatrième 
dimension, cher à la brillante imagination de lhu- 
moriste Pawlowski, où se meut, selon le professeur 
Bozzano, la « mémoire synthétique » de la subcou- 
science. Cette « mémoire synthétique », embrassant 
le passé, le présent et l'avenir, est le siège des phé- 
nomènes de clairvoyance, de lucidité et de prémoni- 


conclusions de son livre: + Ayant reconnu l'existence de la 
radioactivité psychique, je suis prèl à admettre que chaque 
personnalité humaine est comprise dans un réseau de fibres, 
d'associations collectives, constituées par de véritables 
lignes de force de nature ondulatoire. » i 


1er Août 1923. 
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Tableau indiquant l'échelle des fréquences de vibration 


DEGRÉ NOMRKE DE VIBRATIONS PAR SECONDE 
À. 2 
2. 4 
3. N 
4. 16 
3. 32 
G. 64 
1. 128 
8. 250 
9, 512 

10 1024 
15. 32 708 
20. 4 048 570 
25. 33 5594 432 
30. 4073 741 825 
39. 34 359 738 308 
40. 4 099 511 627 776 

45. 35 184 372 088 832 
30. 4125 899 906 842 624 
55. 36 028 707 OLS 963 968 
56. 32057 594 037 727 936 
57. 144 L15 188 075 855 872 
58. 288 220 376 151 711 744 
59. 570 440 7:52 303 423 488 
60. 4 1452 881 504 606 846 976 
61. 2 305 763 009 213 693 9:52 
62. 4 G11 526 018 427 387 904 
63. 9 223 052 036 854 775 RUB 


tion; elle n'est pas assujettie, par conséquent, aux 
lois de l'Espace et du Temps; elle ne semble pas être 
destinée à s'exercer dans le courant de la vie ter- 
restre de relation; elle doit donc, par hypothèse 
logique, être fonction de quelque chose de perma- 
nent. Ce « quelque chose de permanent », qui peut 
et doit, selon le professeur Bozzano et le D" Geley, 
survivre à la mort du corps, c'est le siège des facul- 
tés et le réservoir probable des énergies sensorio- 
psychiques, c'est le « corps éthérique ». 

Redescendons pour un instant du domaine des 
séduisantes hypothèses et reprenons un point d'appui 
sur les données de l'expérience. On sait, d’après les 
fameuses observations de l’entomologiste Fabre, 
reprises et approfondies par le naturaliste américain 
Horle, que certains insectes, bombyx et phalènes, 
reconnaissent l’existence de leurs semblables à des 
distances variant de plusieurs centaines de mètres à 
plusieurs kilomètres. Il faut admettre qu'en dehors 
des sens reconnus de l'ouïe, de la vue et de l’odorat, 
ces animaux mettent en jeu des organes spéciaux 
pour recueillir les indications dont il s'agit. On a 
patiemment examiné le jeu de leurs antennes. Ne 
serait-ce pas elles qui leur servent de mécanismes 
d'orientation, si c'est par elles que sont émises et 
captées des ondes d’une ténuité telle, que nul pro- 
cédé mécanique n'a été jusqu'ici assez délicat pour 
en déceler l'existence? 

D'autre part, il semble démontré, d'après un tra- 


PHÉNOMÈNES CORRESPONDANTS 


Oscillations mécaniques. 
( Vibrations de la nralière.) 


Sons (vibrations neuro musculaires chez l'homme. 


(Vibrations de Ualmosphère.) 


CuaLEuR, Lumière (rayons du spectre.) 


Inconnu. 
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vail de M. Athanassiu, présenté récemment par 
M. Charles Richet à l’Académie des Sciences, que 
l'énergie qui circule dans les nerfs moteurs est de 
pature vibratoire et que le nombre de vibrations est 
proportionnel à la rapidité des mouvements des di- 
vers animaux. Mais toujours le nombre des secousses 
musculaires est le quart, à peu près, de ces vibra- 
tions nerveuses motrices, ce qui revient à dire que 
le système nerveux volontaire de tous les animaux 
envoie au muscle un nombre d’excitations seusible- 
ment quatre fois plus grand qu'il n’est nécessaire. 
D'après les calculs de M. Athanassiu, ce nombre de 
vibrations est de 300 par seconde dans le système 
neuro-musCulaire de l'homme. Le 

Est-il insensé ou sculement téméraire de supposer 
que l'énergie ondulatoire et de fréquence probable- 
ment formidable qui est la pensée elle-même, com- 
munique, elle aussi, et le plus souvent aux centres 
intéressés, un nombre d'excitations beaucoup plus 
grand qu'il n’est nécessaire? Et puisque rien ne se 
perd et que tout se transforme, est il vraiment trop 
audacieux d'admettre que le surplus non utitisé de 
celte énergie s'évade hors des limites du corps, 
comme, en télégraphie sans fil, les ondes hertzicnnes 
sont lächées dans l'éther par l'intermédiaire de l'an- 
tenne d'émission? 

Poursuivons le jeu tentant de ces hypothèses où 


nous pensons que ne prend place aucune donnée 
absurde. 
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L'onde hertzienne nous apporte des sons en radio- 
phonie. Avec les nouveaux et ingénieux appareils 
de Belin, elle nous apporte, déjà aussi, des visions. 
L'onde-pensée qui, elle, doit nous apporter des 
impressions ou émotions, se détecte probablement 
sous forme de sons ou d’images d’une subtilité exces- 
sive. Ces messages, par le truchement de notre sys- 
tème nerveux récepteur, affectent peut-être un 
sixième sens qui ne serait que la synthèse des cinq 
autres. Or, qui sait si, dans notre poste de radio- 
télégraphie psychique, l’ « arbre » du grand sympa- 
thique n'est pas l'antenne? Qui sait si les cellules 
cérébrales, revêtues de prolongements fibrillaires 
qui se détendent et vibrent, ne constituent pas, 
comme l'a supposé Branly, le mécanisme détecteur ? 
Qui sait si le cerveau, dont Bergson a fait un organe 
de « mime » et d'adaptation à la vie, n'est pas, en 
raison de ses circonvolutions, une sorte de bobine 
d'accord, tandis que le bulbe rachidien jouerait le 
rôle du condensateur? 

Ces analogies de détail que nous nous efforçons 
d'établir entre un poste de radiotéléphonie et le 
système nerveux de l’homme pourront paraitre 
« tirées par les cheveux » ou, tout simplement, 
absurdes. 

C’est pourquoi nous nous permettrons de renvoyer 
nos lecteurs à un article fort curieux et assez trou- 
blant du D" Sollier, paru dans le numéro de janvier 
de la ‘Revue philosophique, et que nous n'avons 
malheureusement pas le temps de commenter ici. 
Cet article contient une relation des déclarations 
faites par une malade du D" Sollier (douée de la 
faculté d’ « autoscopie interne », observée fréquem- 
ment dans les cliniques de psychiâtrie), à propos 
des fonctions des centres corticaux dans l’extrinsé- 
cation de la pensée, et nos inductions, toutes auda- 
cieuses ou fantaisistes qu’elles paraissent sans doute, 
peuvent, dans une certaine mesure, s'appuyer sur 
ces déclarations dont le seul tort est, nous le recon- 
naissons, de paraître un peu en marge de la 
science. 

On nous objectera, maintenant, que, si la télépa- 
thie est constante et universelle, il ne semble pas, 
au rebours de ce qui se passe en télégraphie sans fil, 
que les messages émis par les postes humains arri- 
vent toujours à destination. Et il est certain que le 
phénomène télépathique paraît assez rare. Mais 
peut-être n'est-il que difficile à discerner. On peut 
toutefois supposer (dans la voie des « hypothèses de 
travail », quelles limites peuvent nous être assi- 
gnées ?) que : 4° Les postes émetteurs et récepteurs, 
pour communiquer, doivent réaliser un accord, qui 
n'est que rarement ou fugitivement obtenu; 2° Les 
messages innombrables, qui se croisent dans l’éther, 
s’entre-dénaturent réciproquement; 3° Ceux qui 
parviennent à destination peuvent, enregistrés par 
la subconscience, y rester provisoirement ou dura- 
blement ensevelis (cryptomnésie) et n’affleurer à la 
conscience normale qu'ultérieurement, sous le coup, 


RADIOÉLECTRICITÉ 


Tome IV — N° 10. 


par exemple, d’une forte excitation extérieure, ainsi 
qu'on l’a fréquemment observé. 

N'y aurait-il, maintenant et en dernière analyse, 
que de simples présomptions favorables aux hypo- 
thèses qui précèdent, que nous ne regretterions pas de 
les avoir hasardées, à la suite des Crookes, des Branly 
et des Daniel Berthelot. Une autre école, dont M. War- 
collier est un des représentants les plus autorisés, 
trouverait volontiers la clef du phénomène télépa- 
thique et de la plupart des faits métapsychiques 
dans cette idée, qui n’est pas purement gratuite, que 
« nos subconsciences s’interpénètrent dans l’éther ». 

Laquelle des deux théories en présence contient le 
plus de vérité scientifique, c'est ce qu'un avenir pro- 
chain nous dira sans doute. 

Au surplus, qui sait si, au fond, elles ne se rejoi- 
gnent pas, et si nous ne nous trouvons pas, comme 
trop souvent, en présence d’une simple querelle de 
mots? 

Souhaitons que nos laboratoires poursuivent, no- 
tamment, l'étude des manifestations encore obscures 
dont notre personnalité humaine est le siège. Pascal 
a dit, en véritable homme de science, que « l'im- 
mortalité de l'âme est une chose si importante, qu'il 
faut avoir perdu tout sentiment pour rester dans 
l'indifférence de savoir ce qui en est ». 


Henri AUBERT. 


LA RADIOPHONIE ET LE GALON 


par Jean ROUTIER 


La bobine en nid d'abeilles. 


Les Arts et la Radiophonie 


Les températures caniculaires suggèrent des pen- 
sées vraiment originales. Par exemple : le temps est 
superbe, voici l'été, c'est la saison du grand tou- 
risme, tout le monde est parti, etc... Il me semblait 
à priori que ces phrases conventionnelles, répétées à 
satiété le mois dernier, ne devaient plus jamais 
offrir la moindre nouveauté. | 

Il était entendu, convenu, réglé que, de telle date 

à telle autre, M. X... soignerait son foie à Vichy, 
que Mme Y... exhiberait à Dinard ses lignes incom- 
parables au sortir du bain, que Mlle Z..., butinant 
de châteaux en châteaux, flirterait tout l'été comme 
l'hiver, plus près du scandale et plus loin de Paris. 
Mais je ne m'attendais certes pas aux déplacements 
et villégiatures d’une de nos nouvelles relations 
communes, chers amis lecteurs, je veux dire : la 
Radiophonie. 
- Oh! ce ne sont pas à proprement parler des va- 
cances que s'offre la téléphonie sans fil. Elle entre- 
prend une mission de propagande qui sera menée à 
bonne fin grâce à beaucoup d'énergie, d'initiative et 
d'audace. Notre excellent confrère Je sais tout a eu, 
en effet, l’idée d'organiser une vaste tournée qui doit 
durer plusieurs mois et conduire les missionnaires 
de la téléphonie sans fil en Belgique, en Suisse, en 
Espagne, non sans leur avoir fait sillonner toute la 
France. Dans quarante-quatre villes, ils porteront la 
bonne parole radiophonique, véhiculée d'ailleurs en 
automobile, car nos apôtres, malgré leur zèle, ne se 
sont pas senti une vocation de Carmes déchaussés 
ou de Capucins ambulants. 

Trois voitures Panhard de 10 chevaux, à carros- 
serie légère, équipées par la Société française radio- 
électrique, sont venues un matin s'aligner comme 
des petites filles bien sages sous l'œil paternel des 
autorités qui s'apprêtaient à saluer leur départ. 
M. Lecorbeiller représentait le sous-secrétaire d'Etat 
des Postes et Télégraphes, car le raid, par sa nature 
et son objet — la renaissance des laboratoires — 
était digne d’intéresser le gouvernement. De son côté, 
M. Branly avait envoyé un télégramme d'encourage- 
ment. Quant à M. Gouineau, l'ingénieur qui dirige 
les opérations, il donnait fort aimablement de mul- 
tiples explications sur le fonctionnement des autos- 
radios. Je crois les avoir bien saisies ; je me demande 
seulement si je saurai les rendre dans leur clarté. 
« Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement », a 
écrit le poète pour me rassurer. Mais pourquoi diable 
a-t-il ajouté que les mots pour le dire arrivent aisé- 
ment? Néanmoins, ce petit scrupule dévoilé, je 
m'aventure. 

Dans la salle où l’on donne un concert, une repré- 
sentation quelconque, les ondes sonores viennent 


impressionner un microphone, provoquant dans son 
circuit des variations de courant électrique qui sont 
renforcées par un amplificateur à lampes. Cet appa- 
reil est destiné à « moduler », c'est-à-dire à faire 
agir les vibrations sonores sur le poste d'émission 
par l'intermédiaire d’une ligne téléphonique. Tout 
ce matériel est transporté dans la première voiture. 

Dans la deuxième se trouvent le poste d'émission 
et ses accessoires. Le poste, dont la puissance effective 
est de 250 watts, comporte un alternateur, entrainé 
par le moteur de la voiture : ainsi est obtenue 
l'alimentation sous 4 000 volts des lampes employées 
pour la génération du courant à haute fréquence. Les 
oscillations produites sont alors rayonnées dans 
l’espace par l'antenne. 

La troisième voiture, enfin, contient les appareils 
de réception permettant d'entendre sur haut-parleur 
Radiola les concerts émis, soit par les deux voitures 
précédentes, soit par la capitale, soit par différentes 
stations européennes. 

Chaque voiture porte un mât métallique léger, 
démontable en deux tronçons. La partie inférieure 
est articulée sur la carrosserie le long de laquelle 
elle se rabat au repos. La partie supérieure, s'em- 
manchant dans la partie inférieure, est maintenue 
par des haubans. L’antenne est monofilaire et s’en- 
roule sur un rouet; son extrémité se fixe à un sup- 
port naturel élevé, ou bien on la tend entre les mâts 
des deux premières voitures. 

Si réduites qu’en soient les dimensions, cette sta- 
tion en miniature, et mobile, ne donne pas l’impres- 
sion d’être un jouet fragile. On la prend tout de suite 
au sérieux, on l’admire, et voilà une redoutable 
concurrence pour les concerts parisiens qui, eux, ne 
vont pas au-devant de leur public! 

Qu'on ne se méprenne pas, d’ailleurs, sur le fond 
de ma pensée. Je veux dire que les concerts pari- 
siens, ayant plus de stabilité, évoquent moins de 
pittoresque, mais leur valeur n'est pas plus discutée 
qu'auparavant, au contraire, et leur activité ne se 
ralentit pas. La radiophonie ignore la morte-saison. 

Des artistes comme Mlle Orsoni, des concerts de 
Monte-Carlo, comme M. Murano, de l'Opéra, baryton 
d'un charme solide et d’une noble expression, ont 
interprété, l'une un Agnus Dei de Bizet, l’autre des 
œuvres martialesavecun beau talent. Récemment, une 
très jolie exécution de l’opérette de Charles Lecocq, 
Le Cœur et la Main, a été réalisée par Mme Dehorter, 
dont la voix robuste et d'une admirable souplesse se 
mariait non sans grâce avec le timbre chaudement 
nuancé du baryton, M. Laporte. 

Du jour au lendemain, une séance de musique 
espagnole, où l’on fit une pelite place aux fantaisies 
aimables d’Albeniz, nous a jetés sans transition en 
plein Lulli, ce Lulli au rythme gracieux et coloré, un 
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peu fade mais si mesuré. J'aime assez pour ma 
part ces rapprochements audacieux. 

Les gens fols ont bien ri à l’audition de l’humo- 
riste américain William Hallman. Les gens qui con- 
servent le souvenir des angoisses passées et qui 
demeurent soucieux de poursuivre le culte d’une 
amitié un peu fragile ont religieusement écouté le 
discours de l’ambassadeur des Etats-Unis, lu par Île 
chanteur Hubard le jour de l’Independance Day. Et 
les gens tout à fait sérieux, qui sont les plus nom- 
breux sans doute, ont savouré la conférence du gé- 
néral Mangin rappelant les semaines tragiques et 
glorieuses de 1918, et la poétique allocution de 
M. Spalaïkovitch, ministre du Royaume des Serbes, 
Croates et Slovènes. 
| CHOMÉANR. 


n Sport et la Radiophonie 


Je dois à la Radiophonie d’avoir pu assister 
le dimanche 22 juillet au dernier acte de la tragédie 
sportive qu'est le « Tour de France » à bicyclette, 
organisé par l'Auto. Car c’est en ma qualité de sans- 
filiste que M. Desgrange m'avait offert une place dans 
sa magnifique Peugeot. 

J'ai pu vivre ainsi une journée toute d'émotion et 
me rendre compte que si les limites de l'endurance 
humaine étaient inconnues, l'enthousiasme de la 
foule était incommensurable. 

Je croyais trouver les coureurs quelque peu 
déprimés et je comptais les voir pédaler sérieusement 
comme des gens obligés de concentrer tout ce qui 
leur reste d'énergie sur l'ultime fonction à remplir. 
Je reconnais que je m'étais profondément trompé. 
Tous avaient des visages souriants — ils chantaient 
et venaient parfois causer avec les passagers du 
Directeur de la course. 

C'est ainsi que je pus faire une constatation des plus 
réjouissantes, tous s'intéressent à la téléphonie sans 
fil. 

L'annonce que Radiola offrait en prix l’un de ses 
appareils faisait le sujet de leurs conversations. 
Henri Pélissier qui pouvait déjà se considérer comme 
le gagnant vint me demander des « tuyaux » sur sa 
future possession. Et pendant une dizaine de kilo- 
mètres il ne fut question que de haute-fréquence, 
grandes ondes — petites ondes — réaction — P.T.T. 
— Tour Eiffel — Radiola, etc... 

Mais si la question intéressait les coureurs, elle 
retenait encore bien davantage l'attention des orga- 
nisateurs. Lerève, me disait Desmarets, le secrétaire 
du Tour, ce serait que l'an prochain, la course puisse 
être suivie de bout en bout par une voiture émettrice 
qui raconterait les événements comme le cinéma les 
montre. Ce serait pour nous une réduction considé- 
rable de notre travail, plus de stations interminables 
dans les bureaux de poste, plus d’attentes mortelles 
de la communication téléphonique. Un simplesgeste, 
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quelques paroles devant un microphone et comme 
par enchantement le monde entier serait renseigné, 
les journaux recevraient à domicile leur copie toute 
faite, quel rêve ! que ce serait beau ! 

Est-ce possible ? Mais oui ; pourquoi pas ? 

Avec les moyens actuels ce serait déjà faisable. En 
utilisant par exemple des postes comme ceux de la 
Préfecture de Police et en mettant le nombre de relais 
nécessaire. 

Avec les progrès fantastiques que fait chaque jour 
la T.S.F. on est bien tenté de dire que l’an prochain 
on construira des postes transportables dontlerayon 
d'action serait de cinq cents kilomètres. S'il en est 
ainsi, le problème sera résolu. 

Laissons les « remueurs de jambes » se reposer de 
leurs fatigues et occupons-nous un peu des « remueurs 
de bras », je veux dire des boxeurs : 

Dundee vient de ravir à Criqui le titre de champion 
du monde qu'il possédait depuis deux mois. 

L'heure à laquelle le match a eu lieu à New-York 
(environ 3 heures du matin en France) a privé la 
radiophonie du plaisir d'informer instantanément 
ses nombreux écouteurs du résultat. 

Une organisation de premier ordre avait été prévue 
et c'est round par round que l’Europe aurait connu 
l'allure de la bataille, si les Américains n'avaient pas 
cette fâcheuse habitude d’être encore éveillés alors 
que nous sommes déjà plongés dans le sommeil. Ce 
qui n'empêche pas la plupart des gens, mème des 
plus avertis, de prétendre que l'Amérique est un 
« peuple qui va de l’avant ». Ne trouvez-vous pas 
qu'ils exagèrent quelque peu en l'occurrence ? 


Edmond DEHORTER. 
LL E EE 


LE GALON ET LA RADIOPHONIE 
par Jean ROUTIER 


L'Antenne en V. 
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La tournée des autos-radios 
2, Montage de l'antenne.— 3. Le départ des autos-radios : de gauche à droite, la voiture 


i. Montage du mât sur l'une des voilures 
émettrice, la voiture modulatrice et la voiture réceptrice, 
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Une visite au Centre radioélectrique de Londres 


L'organisation technique des radiocommunications commerciales 
en Grande-Bretagne 


Les membres du Groupe industriel de la Chambre 
des Communes ont visité récemment le centre radio- 
électrique exploité à Londres par la Compagnie 
Marconi. 

A l'occasion de cette visite, le groupe parlemen- 
taire a envoyé, par les soins de la liaison radiotélé- 
graphique Paris-Londres assurée par la Compagnie 
Radio-France et par la Marconïs Wireless Tele- 
graph C°, le message suivant adressé à M. Dior, 
ministre du Commerce : 

« Les membres du Groupe industriel de la 
Chambre des Communes, en visite au centre radio- 
électrique de la Compagnie Marconi, vous chargent 
d'être l'interprète de leurs vœux auprès de la 
Chambre des députés française. Ils voient, dans le 
progrès rapide et dans l'essor dela radiotélégraphie, 
de puissants moyens de rapprochement entre les 
nations française et britannique, qui ont consenti 
ensemble de si lourds et de si sanglants sacrifices 
pour la cause du droit au cours de la grande guerre 
que l'Allemagne a imposée au monde. » 

Ce télégramme fut déposé à Londres, à 10 h 16; 
quatre minutes plus tard, les parlementaires rece- 
vaient de M. Dior la réponse suivante : 

« Le ministre du Commerce français, très sensible 
à la communication dont a bien voulu le charger le 
Groupe industriel de la Chambre des Communes, le 
remercie vivement de ses vœux. Il s’associe avec 
émotion au souvenir, évoqué par le groupe. de 
l'effort en commun supporté pendant la guerre par 
les deux grandes nations et y voit le gage d'une 
cordiale coopération dans l'avenir. La télégraphie 
sans fil sera l’un des instruments les plus efficaces 
de l’amitié franco-britannique. » 


L'organisation du centre radioélectrique de 
Londres. — Quelle est l’organisation d’ensemble 
qui a rendu possible ce merveilleux résultat : l'expé- 
dition et la délivrance, en moins de quatre minutes, 
d’un télégramme et de sa réponse ? 

Nos lecteurs connaissent déjà l'organisation du 
centre français de Sainte-Assise. 

Nousallons leur donner le schéma de l’organisation 
correspondante en accompagnant les parlementaires 
britanniques pendant leur visite du Centre radio- 
électrique de Londres. 

Le quart de siècle qui s’est écoulé depuis l'envoi 
du premier message radiotélégraphique jusqu’à 
l'établissement des liaisons actuelles à grande vitesse 
a été le témoin de progrès constants. Les nouvelles 
méthodes sont appliquées à l'exploitation du centre 


londonien, qui comprend le bureau central radio- 
électrique de Londres ou Radio House, ainsi que les 
stations de Ongar, Brentwood et Carnarvon et 
assure les radiocommunications avec la France, la 
Suisse, l'Espagne, le Canada et les Etats-Unis. 

Les deux stations de Ongar et Brentwood, situées 
dans l’Essex à près de quarante kilomètres de Lon- 
dres, sont utilisées dans les relations continentales, 
la première pour l'émission, la seconde pour la 
réception. Elles sont commandées directement de 
Radio-House par l'intermédiaire de lignes télégra- 
phiques terrestres et leur fonctionnement est entiè- 
rement automatique. Quant à la station de Car- 
narvon, qui travaille avec les Etats-Unis, elle est 
également commandée automatiquement par Radio 
House. Quelques techniciens, en très petit nombre, 
surveillent sur place les appareils ; par contre, tous 
les spécialistes de l'exploitation sont groupés à 
Radio House. 


Radio House. — Le centre de l'exploitation est 
le bureau central radioélectrique. Les messages 
déposés dans la salle du public sont acheminés 
vers la salle de l'exploitation au moyen de con- 
voyeurs automatiques et parviennent aux tables de 
trafic, qui sont pourvues de divers dispositifs dont 
l'unique objet est de gagner du temps. 

Aussitôt enregistré, le message est traduit sur une 
bande de papier en caractères perforés au moyen 
d’une machine à clavier que l’on utilise exactement 
comme une machine à écrire. Cette bande actionne, 
par son passage dans un relais automatique, les 
manipulateurs automatiques des stations de Ongar 
et de Carnarvon. Chaque appareil de transmission 
automatique est accompagné d'un poste récepteur 
qui permet à l'opérateur de suivre constamment 
l'émission du message qu'il expédie. 

Les appareils de réception automatique employés 
dans les services européens impriment directement 
les messages en caractères romains sur une bande 
de papier, qui est ensuite collée et sectionnée auto- 
matiquement sur la formule remise au destinataire. 
Si le destinataire est abonné au téléphone, le mes- 
sage lui est transmis verbalement; dans le cas 
contraire, le télégramme passe dans un local, où 
un employé, en consultant un fichier, met sur l’enve- 
loppe l'adresse complète qui permettra de remettre 
le message. Ce fichier ne renferme pas moins de 
65 000 adresses télégraphiques et chacune d'elles 
peut être consultée en quelques secondes sans déran- 
ger aucune des autres. 
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Des lignes téléphoniques et télégraphiques pri- 
vées, desservant des sociétés commerciales et finan- 
cières, sont utilisées pour le service urgent et aux 
heures où le trafic est particulièrement chargé. 
Quelques-unes de ces lignes sont équipées avec des 
télétypes, qui impriment automatiquement les mes- 
sages. 

Chaque message, depuis le moment où il arrive, 
jusqu'à l'instant où il est envoyé, est l’objet d'un 
contrôle de durée, effectué sur toutes les opérations 
qu'il subit, au moyen de timbres automatiques 
actionnés par une horloge-mère. Cette méthode de 


Station réceptrice de Brentwood. 
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métalliques pyramidaux de 100 m de hauteur. Elles 


ne sont pas mises à la terre, mais reliées à un 


contrepoids comprenant un grand nombre de fils 


isolés tendus sur des mâts de 10 m de hauteur. La 
présence de ce contrepoids diminue les pertes dans 
le sol et augmente le rendement des antennes. 

Le rendement de la station et la lisibilité des 
signaux dépendent en grande partie de la constance 
de la longueur d'onde. A la station de Ongar, l’oscil- 
lateur principal est commandé par un générateur 
auxiliaire, dont les oscillations sont maintenues sur la 
longueur d'onde voulue avec une constance parfaite. 


DA 


— Nouveau système d'antenne pour la réception des transmissions des Etats-Unis et du 


Canada, tendu sur quatre pylònes de 70 mètres de hauteur. Le trafic des stations continentales est reçu sur une plus pe- 
tite antenne, dont les pylônes n'ont que 30 mètres de hauteur. 


contrôle permet de conserver à la radiotélégraphie 
sa réputation invincible de rapidité et d’exactitude. 


La station transmettrice de Ongar. — Le 
centre radioélectrique de Ongar occupe une super- 
ficie légèrement supérieure à 2,5 kilomètres carrés, 
sur le terrain d’un ancien fort réservé à la défense 
de la capitale. 

Une station centrale fournit toute l'énergie élec- 
trique nécessaire à l'alimentation des émetteurs et 
des appareils auxiliaires. 

On distingue à Ongar trois stations séparées, 
affectées respectivement au trafic avec la France, 
l'Espagne et la Suisse, le Canada. 

Les antennes sont formées chacune de deux cages 
de quatre brins suspendues entre deux pylônes 


Les manipulateurs automatiques à grande vitesse 
sont commandés directement par le bureau radio- 
électrique de Londres par l'intermédiaire de lignes 
télégraphiques qui traversent le centre de réception 
de Brentwood. 

Les transmetteurs à lampes n'occupent qu’un 
encombrement restreint. Les lampes brülées peuvent 
être remplacées en quelques minutes et le service 
n’a guère à souffrir de ces interruptions passagères. 


La station réceptrice de Brentwood. — Celle 
station est moins importante, en apparence, que 
celle de Ongar. Elle est cependant installée de façon 
à pouvoir effectuer la réception de quatre transmis- 
sions continentales et de six transmissions trans- 
atlantiques. 
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Station réceptrice de Brentwood. — En haut, table des récepteurs protégés par des écrans. Les six ensembles d'appa- 
reils servent à la réception de six communications transatlantiques différentes sur la même antenne. En bas, à droite. 
postes de connexion des lignes de câbles, reliant Brentwood à Radio House et à Ongar; à gauche, les cabines, formant {cage 
de Faraday, utilisées pour la réception des émissions continuelles"de-Paris, Berne et Madrid. 
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Le nouveau type d'appareils de réception mis en 
service comporte un dispositf antiparasite qui don- 
nerait satisfaction. Ces appareils, étudiés en vue de 
réduire au minimum les manœuvres inhérentes au 
réglage, sont sous le contrôle d’un assistant tech- 
nique, dont la consigne est de surveiller la netteté 
et l'intensité des signaux qui sont transmis aux 
enregistreurs automatiques du bureau central. 

Les récepteurs sont d’un type unique. Ils utilisent 
la sélectivité directionnelle du système d'antennes; 
cette méthode permet de recevoir simultanément 
sur la même antenne six transmissions transatlan- 
tiques différentes, accordées chacune sur une lon- 
gueur d'onde particulière. 

Les sept lignes télégraphiques et les sept lignes 
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téléphoniques souterraines qui réunissent Radio 
House à Brentwood sont prolongées jusqu'au centre 
de transmission de Ongar. Des circuits de contrôle, 
branchés sur ces lignes, rendent possible à Brent- 
wood l'observation des signaux en provenance ou à 
destination de Radio House. 

En résumé, nos lecteurs remarqueront que lins- 
tallation du centre radioélectrique de Londres, qui 
vient d’être décrite, ne diffère pas très sensiblement 
de celle du centre radioélectrique de Paris. 

La nécessité d'obtenir une sécurité absolue et un 
rendement élevé, compatibles avec une exploitation 
commerciale rémunératrice, ont conduit à adopter 
les mêmes méthodes aussi bien à Londres qu'à Paris. 

W. SANDERS. 


Les postes radioélectriques émetteurs privés en Allemagne 


= = omean 


Les stations émettrices privées autorisées en Alle- 
magne par l'Administration des Postes et Télé- 
graphes sont assujetties aux conditions suivantes : 

Une puissance de 500 watts est admise pour les 
gammes de longueurs d'onde inférieures à 1 000 m. 
Toutefois, cette puissance peut être portée à 10 kilo- 
watts pendant la nuit, de 22 h à 6h. Au-dessus 
de 4 000 m de longueur d'onde, la puissance des 
stations n’est pas limitée. Cependant, les stations 
de plus de 10 kw sont l'objet de mesures spéciales. 
Les gammes de longueurs d'onde de 800 à 900 met 
de 3 800 à 4 200 m sont réservées. Il en est de 
même, au voisinage des côtes, des longucurs d’onde 
de 820 m, 1 250 m et 1 650 m. Les essais d'émission 
sur antenne fictive sont autorisés. Au cours des 
essais de transmission, on doit obligatoirement 
répéter souvent soit l'indicatif du poste, soit le nom 
du possesseur ou de la société concessionnaire afin 
que l'identité du perlurbateur puisse être immédia- 
tement établie. Les perturbations doivent être noti- 
fiées autant que possible par l'intermédiaire de 
l'Administration des Postes. 

En radiophonie, la seule longueur d'onde auto- 
risée est celle de 800 m et la puissance dans l'an- 
tenne ne doit pas en principe dépasser 20 watts, 
mais des erceplions sont admises sur autorisation 
spéciale. 

Ces conditions sont complétées par les disposi- 
tions suivantes, qui fixent l'horaire des essais de 
transmission : 

t° DeUOh à Gh, les transmissions sur toutes lon- 
gueurs d'onde sont autorisées. 

Toutefois, les transmissions doivent cesser de 
0h55 à 1h05 pendant l'émission des signaux 
horaires. 

2° De 6h à 24h, on ne peut transmeltre que sur 
les longueurs d'onde supérieures à 3 300 m, dans la 


mesure, bien entendu, où ces transmissions n'ap- 
portent aucune perturbation aux services avec 
l'étranger ainsi qu'aux émissions des grandes sta- 
tions. Toutefois, toute transmission doit cesser 
entre 12 h 50 et 13 h 05 pour l'envoi des signaux 
horaires. 

Les transmissions privées sur les longueurs 
d'onde inférieures à 3 000 m ne sont autorisées, 
dans les mêmes conditions, que de 22h à 24h. 

Exception est faite les lundis, mercredis et ven- 
dredis, pour les postes à ondes entretenues, et les 
lundis et mercredis pour les postes à ondes amor- 
ties, qui peuvent travailler sur O à 100 m de lon- 
gueur d'onde de 10 h à 12h 50 et sur 1 000 à 
3 300 m de 8 h à 10h. 

L'autorisation ne s'applique évidemment qu'aux 
essais de transmission et aux communications de 
service qui s’y rapportent. Rien de ce qui concerne 
les services radioélectriques étrangers ne doit être 
enregistré, ni communiqué, ni utilisé à quoi que 
ce soit. Le concessionnaire en répond personnelle- 
ment. 

Les représentants de l’administralion ont le droit 
de pénétrer dans les locaux où sont installées les 
stations radioélectriques et de s’enquérir des dispo- 
sitions prises en vue de faire les essais ainsi que de 
la nature des essais eux-mèmes. 

Le concessionnaire d’un poste ne peut acheter 
d'appareils radioélectriques qu'aux possesseurs 
d'une autorisation délivrée par l'administration en 
vue de l'installation ou de l'exploitation d'un poste, 
ainsi que de la construction du matériel radioélec- 
trique. 

Cette disposition a eu pour objet d'empêcher la 
mise sur le marché d'appareils de qualité médiocre, 
susceptibles en particulier d’entrainer des perturba- 
tions excessives. 


le Août 1923. 
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L'invention de la T. S. F : 


Quelques considérations nouvelles à propos d’un point d'histoire 
Par J. GUINCHANT 


Professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux. 


M.J. Guinchant, professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux et directeur de l'Ecole de Radiotélé- 
graphie raltachée à cette Faculté, vient de publier dans la France de Bordeaux un article très documenté, 
qu'il a bien voulu nous autoriser à reproduire, sur les origines de la télégraphie sans fil. 

Notre impartialité ne nous permet pas d'apprécier la justesse des conclusions de M. Guinchant ; toutefois 
les opinions qu'il exprime sont si différentes de celles qui sont généralement répandues qu'il nous a paru 
intéressant de présenter à nos lecteurs sous ce jour nouveau l'histoire encore imparfaitement connue de la 


télégraphie sans fil. 


Nous accueillerons volontiers les renseignements inédits ou peu connus susceptibles de compléter cette 
documentation el d'élucider ce point de l'histoire des sciences. 


L'histoire de la télégraphie sans fil a été faite si 
souvent que toute discussion semble impossible sur 
la participation respective des savants, modestes ou 
non, qui ont contribué à l’une des plus belles appli- 
cations de la science moderne. Les exposés anglais, 
allemands, italiens ne diffèrent, en cffet, que par 
des détails ; en France, des fêtes récentes montrent 
avec quel culte sont entretenues les légendes lucra- 
tives : pour l'honneur de la science française, appor- 
tons le même soin à proclamer que nous ne sommes 
pas complices de cette propagande ad majorem Dei 
gloriam. 

Hertz publia, en 1888 et 1889, une série d'expé- 
riences vérifiant l'existence d'ondes électromagné- 
tiques prévues lhéoriquement par Maxwell. L'émet- 
teur de Hertz élait formé de deux plaques ou sphères 
reliées aux deux bornes d’une bobine d’induction. 
Le récepteur était un anneau de cuivre présentant, 
entre deux pointes, une coupure très étroite de 
l'ordre de quelques centièmes de millimètre; il em- 
ployait aussi deux tiges très rapprochées, image des 
futures antennes; toute étincelle produite à l’émet- 
teur déterminait une onde électromagnétique qui 
produisait entre les pointes du récepteur une étin- 
celle minuscule. Les expériences capitales de Hertz 
furent immédiatement répétées dans tous les labo- 
ratoires de physique, en portant les études princi- 
palement sur l'identification des ondes électromagné- 
tiques et des ondes lumineuses. Les physiciens per- 
fectionnèrent le récepteur de Hertz et en découvri- 
rent beaucoup d’autres. L'un de ces détecteurs se 
montra particulièrement simple et commode : c'est 
le tube à limaille dont il est bon de rappeler l’his- 
toire. 

Plusieurs physiciens avaient depuis 1835 signalé 
le fait qu'un tube contenant une limaille métallique 
acquiert par différentes actions électriques une 
grande conductibilité et la perd par choc. En parti- 
culier, Calzecchi-Onesti, professeur au lycée de 
Fermo, petite ville italienne sur l’Adriatique, avait 
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publié, en 1884 et 1885, trois mémoires sur les pro- 
priétés des tubes à limailles métalliques. Quoique 
ces mémoires fussent cités dans les principales revues 
scientifiques et en particulier en France, dans le 
Journal de Physique, M. Branly, professeur à l’Ins- 
titut catholique, redécouvrit le tube à limaille en 1890, 
au moins pour la cinquième fois; avec un dispositif 
identique à celui de Calzecchi, il retrouva toutes les 
propriétés déjà publiées par celui-ci; les croyant 
nouvelles, il affirma explicitement que ces faits 
n'avaient pas encore été observés. De là le nom de 
tube de Branly par lequel on désigna, pendant quel- 
ques années, le tube à limaille. Aux différents modes 
d'excitation déjà connus, M. Branly en ajouta cepen- 
dant un nouveau : l'excitation par décharge éloi- 
gnée, à distance de 20 mètres, sans jonctions élec- 
triques entre l’émetleur et le tube. Calzecchi avait 
déjà observé que le tube acquiert la conductibilité, 
même en circuit ouvert, mais il n'avait pas enlevé les 
fils. D'ailleurs, ce fait nouveau fut placé sur le mème 
rang que les autres : aucune conséquence n’en fut 


tirée. Non seulement M. Branly ne parla jamais 


d'ondes électromagnétiques, mais en 1891, il résuma 
ainsi ses expériences : « Un grand nombre «le susbtan- 
ces éprouvent des accroissements de conductibilité 
sous diverses influences électriques qui peuvent être 
ramences au passage d’un courant de haute tension 
continu ou induit. » Dès 1892, il s'occupa d'autres 
recherches. 

Ce sont les physiciens anglais et suisses qui aper- 
çurent, en 1894, l'intérèt de l'observation faite par 
M. Branly et montrèrent que l'excitation du tube à 
limaille était due aux ondes découvertes par Hertz. 
M. Branly se contenta d'écrire, en 1895, sans réclamer 
aucune priorité : « Récemment, pour répéter les ex- 
périences de Hertz, plusieurs physiciens ont eu re- 
cours aux tubes à limaille dont j'ai fait connaître les 
variations de résistance par des courants de haut po- 
tentiel.» Lodge, surtout, qui étudia méthodiquement 
le tube à limaille, expliqua l'augmentation deconduc- 
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tibilité par la production de microétincelles entre les 
grains et donna au tube le nom de cohéreur univer- 
sellement adopté. Le docteur Branly, pensant expli- 
quer le fonctionnement des conducteurs discontinus 
par assimilation à celui des neurones, proposa d'ap- 
peler radioconducteur toute substance dont la con- 
ductibilité est modifiée par les ondes. Il faut se 
garder de voir dans ce terme, proposé seulement en 


Vétecteur 


Fig. 1. — Détecteur de S. Thompson (1856). 


1897, une preuve que M. Branly connaissait, en 1890, 
la cause du phénomène observé par lui. 

Après l'histoire du tube à limaille, venons à l'his- 
toire de la télégraphie sans fil. Les expériences d'in- 
térêt théorique faites dans les laboratoires permet- 
taient de déceler les ondes électromagnétiques à des 
‘distances de quelques dizaines de mètres. Hertz, avec 
le récepteur à microétincelle, démontrait le passage 
des ondes à travers les obstacles non conducteurs et 
pouvait s'éloigner à une quarantaine de mètres de 
l'émetteur; Zehnder employait, en 1892, un tube à 
vide au delà de dix mètres; l’étude des ondes était 
faite à une distance de l’ordre de 25 mètres avec le 
tube à limaille ou la cellule photoélectrique de Min- 
chin; Rutherford, en 1896, obtenait un record de 
800 mètres avec un détecteur magnétique. 

En France, des expériences d'un haut intérêt 
technique avaient été faites en 1894 à la Faculté des 
Sciences de Bordeaux, par un jeune préparateur, 
A. Turpain, ancien employédes P.T.T., aujourd'hui 
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Fig. 2. — Tube à limaille utilisé par Calzecchi-Onesti en 1883. 


T tube à limaille dans le circuit du galvanomètlre G et de la pile P. 
R bobine produisant l'extra-courant par les interruptions périodiqnes 
d'un trembleur F. 


professeur à la Faculté des Sciences de Poitiers; 
devant les membres de la Société des Sciences phy- 
siques et naturelles de Bordeaux, il transmit des 
signaux par Code Morse à 25 mètres à travers quatre 
murs de 0,50 m, avec l'émetteur de Hertz et un ré- 
cepleur à téléphone. M. Turpain mériterait le titre 
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de père de la télégraphie sans fil, mieux que Branly 
qui, de son propre aveu (Sociélé de Physique), n'avait 
en 1893 aucune prétention à cette découverte. 

En fait, toutes ces expériences étaient réalisées en 
produisant les ondes avec l'émetteur de Hertz et en 
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Fig. 2 bis. — Tube à limaille utilisé par Calzecchi-Onesti 


en 1886. 
C tube à limaille — M bobine d'induction — B boussole servant de relais 
pour actionner la sonnerie U — L'auteur ipropose d'utiliser la grande 


sensibilité aux chocs pour déceler les plus faibles secousses sismiques. 


variant seulement le récepteur. Si sensible que fùt le 
récepteur, la portée était très limitée, du même ordre 
que celle atteinte antérieurement avec d'autres pro- 
cédés de communication électrique sans fil, par in- 
fluence électrostatique ou par induction électroma- 
gnétique. C'est dans une autre voie qu’il fallait cher- 
cher l’utilisation des ondes électromagnétiques. 
« But that is an other story » (mais ceci est une autre 
histoire). 

La bonne voie fut trouvée empiriquement, à la 
suite de persévérantes études, par un jeune Italien, 
Marconi, né à Bologne, le 25 avril 4874. Enthou- 
siasmé par les propriétés des oscillations électriques, 
que le célèbre professeur Righi étudiait alors à l'Uni- 
versité de Bologne, Marconi installa, en juin 1895, à 
la villa de son père, un émetteur ordinaire de Hertz 


Fig. 3. — Émetteur et récepteurs de Hertz (Récepteurs 
circulaires et rectiligne). 


avec bobine d’induclion; il employa le récepteur mis 
en vogue par Lodge, le tube à limaille, qu'il appela, 
comme tout le monde à cette époque, le tube de 
Branly. Cette erreur, basée sur l'affirmation de 
Branly lui-mème, est bien pardonnable à un jeune 
étudiant. 

Comme tous les physiciens, Marconi s'appliqua 


d’abord à donner à ce récepteur une très grande 


sensibilité, maïs la portée restait comparable à celles 

obtenues antérieurement : elle ne dépassait pas quel- 

ques centaines de mètres. Dès le commencement de 
$ 


ler Août 1923. 


1896, il apporta une modification importante au dis- 
positif habituel; pour l'émission, il relia l'une des 
extrémités du circuit secondaire de la bobine d’in- 
duction à une plaque posée sur le sol et l’autre extré- 
mité à un vase métallique formant capacité à l'extré- 
mité d'une perche; pour la réception, il inlercala le 


y 


Fig. 4. — Récepteur utilisé par le professeur Turpain en 1895. 


tube à limaille entre une plaque reliée au sol et un 
conducteur isolé. Il constata bien vite que la distance 
de réception augmentait rapidement avec la hauteur 
du vase d'émission et avec ses dimensions; tandis 
qu'un vase de 27 litres à 2 mètres de haut ne donnait 
des signaux qu’à 30 mètres, un récipient de 1.000 li- 
tres placé à 8 mètres de haut permettait d'envoyer 
des signaux Morse à 2.400 mètres. La télégraphie 
sans fil était créée : il suffisait d'ajouter les acces- 
soires indispensables pour donner à la découverte 
une valeur pratique : un {apeur, inventé par Lodge, 
pour produire les chocs qui rendent au tube sa sen- 
sibilité, un télégraphe Morse pour enregistrer les 
signaux, des bobines et enceintes de proteclion, etc. 
Marconi, d'origine anglaise par sa mère, se rendit en 
Angleterre et, le 2 mars 1897, il faisait breveter la 
nouvelle disposition qu'il avait découverte. Après 
des expériences démonstratives en Angleterre, Mar- 
coni fut tenté, comme le furent plus tard les avia- 
teurs, par la publicité que donnerait à son invention 


la traversée de la Manche. Le 27 mars 1899, avec 
des mâts de 45 mètres, il put communiquer entre 
Douvres et Wimereux (près de Boulogne), distants 
de 50 kilomètres. Quelle meilleure réclame pour une 
invention télégraphique que l'envoi de télégrammes? 
Marconi les prodigua à ses amis, aux physiciens 
d'Angleterre et de France. L'un d’eux, adressé à 
M. Branly, ne semblait être qu'un banal compliment; 
il devint la base d'une revendication quand l’inven- 
tion de Marconi ne put plus être qualifiée de mort- 
née. Wright, après ses premiers vols, aurait pu 
jeter de son avion des tracts de compliments à celui 
qui avait inventé le carburateur de son moteur; la 
relation entre les travaux de Branly et ceux de Mar- 
coni est exactement du même ordre. 

C’est une ignorance ou une duperie que de consi- 
dérer M. Branly comme ayant fait le premier de la 
télégraphie sans fil. Nombreux sont les physiciens 
qui ont observé des actions diverses de l’élincelle à 
distance et ont ainsi fait de la télégraphie sans fil 
par ondes électromagnétiques, comme M. Jourdain 
faisait de la prose. Le premier, peut-être, est l'Italien 
Galvani, en observant, le 6 novembre 1780, les con- 
tractions produites par l’étincelle sur un nerf de gre- 
nouille, quand on le touchait avec un scalpel; l'Amé- 
ricain Henry signala en 1850 la variation d’aimanta- 
tion d’une aiguille d’acier sous l’action d’une décharge 
éloignée; l'Anglais Hughes, inventeur du micro- 
phone, montra publiquement, en 1879, la production 
d'un son dans un téléphone relié à un contact acier- 
charbon. On ne leur reproche pas de n'avoir pas in- 
venté la télégraphie sans fil, on le constate; on repro- 
cherait à leurs compatriotes de soutenir le contraire. 

C'est encore une ignorance ou une duperie que de 
considérer le tube à limaille comme indispensable à 
la découverte de la télégraphie sans fil. N'importe 
quel autre récepteur aurait pu servir, comme le fai- 
sait remarquer M. A. Blondel, en 1898. La meilleure 
preuve, c'est qu'en 1902, quand Marconi arriva à la 
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Fig. 5. —- Émetteur et récepteur de télégraphie sans fil, 
d'après le premier brevet de Marconi. 


période d'exploitation commerciale, il abandonna le 
capricieux tube à limaille pour adopter le récepteur 
magnétique connu depuis 1895; il le perfectionna et 
en fit un excellent détecteur actuellement encore 
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réglementaire sur quelques bateaux équipés par la 
Compagnie Marconi. Le tube à limaille a été une 
étape malheureuse dans l'invention de la télégraphie 
sans fil, car si Marconi avait appliqué dès le début 
ses efforts à utiliser l’observalion précitée de Hughes 
sur l’action magnétique ou celle de Braun (1874) sur 
la conductibilité de la galène, ou celle de Turpain 
(1894) sur le cadre à téléphone, la télégraphie sans 
fil serait entrée cinq ou six ans plus tôt dans le do- 


Fig. 6. — Le sénateur Guglielmo Marconi. 


maine pratique; le tube à limaille était un détecteur 
mort-né. 

C'est enfin une ignorance ou une dupcrie que de 
considérer les expériences de Marconi comme un 
simple développement des expériences de laboratoire 
faites avant lui. Les plus éminents physiciens, y 
compris M. Branly, ont eu en main, pendant neufans 
(1877 à 1896), toutes les ressources qu'a utilisées 
Marconi; beaucoup se sont posé le même problème 
et aucun ne l’a résolu. 

Peu importe que Marconi ait élé conduit par un 
hasard heureux à placer une plaque au sol et l’autre 
sur une table, ou que l’idée d'antennes lui ait été 
suggérée par des expériences antérieures, par cxem- 
ple celle de Popoff (1895) sur l'enregistrement des 
orages. Une découverte résulte toujours d’un rassem- 
blement de faits ou d'idées aboutissant à une consé- 
quence inconnue. Wright n’a inventé ni le moteur à 
essence, ni l’hélice, ni la résistance de l'air; mais il a 
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inventé le moyen de grouper tout cela pour voler 
dans l'air. Marconi a de même inventé le moyen, 
vainement cherché par Popoff, de produire des 
ondes susceptibles de se propager à grande distance : 
il suffisait de planter debout en terre l'émetteur de 
Hertz. C'était simple évidemment — comme l’œuf de 
Christophe Colomb. 

Si Marconi a découvert expérimentalement la né- 
cessité des antennes, c'est d'autre part un ingénieur 
français des Ponts et Chausées, M. A. Blondel, qui a 
découvert l'explication de leur fonctionnement. On se 
rend compte aujourd’hui que les émetteurs du type 
Hertz ne pouvaient pas fournir de longues portées : 
pour que l'onde puisse se propager loin sans absorp- 
tion rapide par le sol, médiocre conducteur, il faut que 
son champ électrique balaye normalement le sol sans 
y pénétrer et, par suite, qu’il’ soit vertical; il faut 
pour cela que l'axe de l'émetteur soit vertical. Le rôle 
de la nappe horizontale dans les antennes modernes 
est celui du récipient utilisé par Marconi au cours de 
ses premiers essais; c’est une capacité qui augmente 
l'intensité dans la partie montante, facteur essentiel 
pour une propagation à grande distance. L'émetteur 
de Hertz avait une hauteur effective nulle : il ne pou- 
vait donner que les ondes complexes, rapidement 
absorbées par le sol, et dont l'amplitude décçoissait 
bien plus vite que l'inverse de la distance ; dans les 
conditions actuelles, ces ondes ont un effet négli- 
geable à grande distance. 

Reconnaissons loyalement que M. Branly, pas 
plus qu'aucun savant français, ne peut réclamer une 
part, même lointaine, à la découverte expérimentale 
de la télégraphie sans fil. Par contre, ne laissons pas 
aux étrangers le soin de proclamer que le Français 
Blondel a découvert les principes théoriques indis- 
pensables au développement moderne de la télégra- 
phie sans fil. J. GUINCHANT. 


BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX CITÉS 

1, OUVRAGES GÉNÉRAUX, AVEC HISTORIQUE. 

A. Righi et Dessau. La Telegrafia senza filo, 1905 ; A. Zam- 
marchi, La Telegrafia senza fili di Marconi, 1904; Lodge, 
Signalling across space without wires 1897 ; Fahie, History of 
Wireless Telegraphie 1901 ; Fleming, The principles of Elec- 
tric wave telegraphy and telephony 1919; Slaby, Die Fun- 
kentelegraphie 1901; Prash, Die Telegraphie ohne Draht 
1902 et die Fortschritte auf dem Gebieten der drahtlosen Tele- 
graphie 1903. 

I, TUBE A LIMAILLE. 

Munck af Rosenshöld, Annalen der Phys. 34 s. 2. t. 4 (1835) 
p. #37 (8 3%): Calzecchi-Onesti, Nuovo Cimento s. 3; t. 16 (1884) 
p. 58; t. 17 (1885) p. 38; t. 19 (1886) p. 24. Réimpression (ré- 
clamation de priorité): La Conduttivita elettrica delle linature 
metalliche ; Scuola typolito-grafico « Figli Providenza » Mila- 
no 1912 L 1,50 Providenza ; Branly. C. R. de Ac. des Se. de 
Paris (action à distance) t. 111 (4890) p. 785 ; (Influence élec- 
trique) t. 112 (1891) p. 90; Résumé t. 118 (1894) p. 348 ; (Ra- 
dioconducteur t. 125 (1897) p. 939 ; ( Neurones) p. 1163; (fait 
nouveau) Bull. Soc. Phys. 1891 p. 135 ; (courants de haut po- 
tentiel) Jour. de Phys. 1895 s. 3. t. 4 p. 273; Lumière électr., 
1891, t. XL, p. 506; Croft, Proc. Phys. Soc. London, vol. 12, 
p- #21; Le Royre et Berchem. Arch. de Genève (1894) t. 31 p.558: 
Lodge, Proc. of the Roy. Inst. (1894) vol. 144 p. 321 ; Electrician 
(1894) vol. 33 p. 153, 186, 204; Minchin, Proc. Phys. Soc. Lon- 
don (1893), t. 12 p. 455, Philos. Mag. s. 5 t. 37 (1894) p. 90. 


LÉ 


AY 


RE 


QUULE 


Projet de réglementation de la Radiophonie en France 


Aucune réglementation nationale ou internatio- 
nale n’a encore été instiluée concernant la télé- 
phonie sans fil. De telles réglementations sont évi- 
demment nécessaires au plus tòt, étant donné le 
développement extrêmement rapide que prend la 
radiophonie dans ses applications les plus diverses. 

Des commissions interministérielles furent insti- 
tuées en France, il y a plus d’un an, pour l'étude des 
réglementations en question. Mais, alors que les 
nouvelles conventions internationales concernant la 
télégraphie avec fil ou la télégraphie sans fil avaient 
toujours été étudiées par des commissions compre- 
nant non seulement des représentants de diverses 
administrations de l'État, mais aussi des représen- 
tants des usagers et de l’industrie, ce qui était 
logique, la réglementation concernant la radiophonie 
fut débattue dans le plus grand mystère, comme si 
l'on cherchait à éviter que les principaux intéressés 
ne puissent élever la voix au sein des commissions 
et contrecarrer ainsi les desseins, plus ou moins 
avouables, poursuivis par certains. 

La Commission interministéricile de Radiophonie 
n'a compris, en effet, aucun représentant, ni des 
usagers, ni des associations d'amateurs, ni des 
constructeurs. 

Elle établit un premier projet qui, connu bientôt 
de la presse, au mois d’août de l’année dernière, par 
suite de diverses indiscrétions, souleva aussitôt un 
tolle général. Aussi draconienne qu'absurde, la 
nouvelle réglementation devait, en effet, arrêter 
complètement le développement de lu radiophonie 
et empècher le grand public de profiter de ses bien- 
faits. 

Averti, le gouvernement refusa d’avaliser les pro- 
positions de ses commissions ct demanda, par 
‘lettre, l'avis des principaux groupements d'ama- 
teurs et de constructeurs. Il eut le tort, loutefois, de 
ne pas modifier la composilion de la commission, 
de ne pas provoquer la libre discussion et de se 
contenter de recueillir quelques opinions, dont, 
nous allons le voir, la commission interminislérielle, 
mécontente du peu de cas fait de son premier tra: 
vail, n’a d’ailleurs tenu que relativement peu 
compte. 

Les nouvelles études de la commission intermi- 
nistérielle durèrent près d’une année. Récemment, 
on a annoncé qu'elle était arrivée à élaborer un 
règlement qui, contrairement à ce qui a été dit, n’a 


nullement été présenté à la signature du Président 
de la République, mais a été seulement soumis à 
l'examen des ministres appelés à contresigner le 
décret qui devra porter réglementation de la radio- 
phonie. 

Le texte du règlement, publié dans divers jour- 
naux et que nous reproduisons ci-dessous d’après le 
Petit Parisien, soulève les plus vives objections. 

Avant del'examiner en détail, on peut se demander 
pourquoi les administrations de l’État s'efforcent 
ainsi de mettre obstacle au développement de la 
radiophonie. 

Les causes de cet élat de choses sont évidemment 
multiples. A côté des raisons judicieuses, qui sup- 
portent l'examen et la discussion, il y a malheurcu- 
sement, et on ne le sait que trop dans les milieux 
spécialistes, d’autres raisons moins avouables : 
rivalités, jalousies de personnes et, hélas, inter- 
ventions secrètes d'intérêts qui ne sont pas français 
et qui exploitent habilement tous les moyens qui se 
présentent. 

L'on sait combien la discussion est difficile à 
conduire, quand, autour d’une table, se trouvent 
des délégués d’un grand nombre de MANISRES 
jaloux de leurs attributions. 

Les administralions militaires de l'État étaient 
toutes puissantes pendant la guerre. Il est humain 
qu'elles cherchent maintenant à conserver la plus 
grande part possible du pouvoir qu’elles détenaient. 
De là unc tendance naturelle à réglementer à 
outrance, a nom d'intérêts que l'on exagère, soit à 
dessein, soit en toute bonne foi. 

Pour empêcher qu’un aéroplane ne soit, une fois 
par hasard, gèné dans ses communications, ce qui, 
d’ailleurs, peut arriver par lu faute de ses appa- 
reils, plutôt que par celle des postes perturbateurs 
qu'elle incrimine, on demandera, par exemple, que 
l'on supprime, ou que l'on réduise, des émissions 
radiophoniques qui intéressent plusieurs centaines 
de milliers ıle personnes et ont un intérèt économique 
de premier ordre. 

N'a-t-on pas dit aussi, au cours de certaines dis- 
cussions, qu'il importait que les services de radio- 
phonie cèdent toujours le pas aux services de la 
correspondance télégraphique, comme si les infor- 
mations qui s’adresseront à tout un immense public 
n'élaient pas aussi importantes, au nom de l'intérêt 
général, que les télégrammes échangés par des par- 
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ticuliers au même moment, entre deux villes quel- 
conques ? 

L'entente nécessaire doit se faire par des conces- 
sions communes et non par des brimades à l'égard 
des nouveaux venus dans l’art des communications. 

La fameuse et absurde querelle des ondes courtes 
et des ondes longucs n’a eu pour but, au fond, que 
d'empêcher la création en France de postes radio- 
phoniques puissants. , 

Il s'agissait, en l'espèce, non de l'intérèt général, 
qui a besoin évidemment de tels postes, mais de 
rivalités particulières. 

La technique, les troubles que l’on redoutait et 
que l'on voulait empêcher, tout cela n’était que pré- 
texte, prétexte habilement choisi d’ailleurs, et pour 
lequel on exagérait et exploitait des opinions de 
techniciens sincères. 

Il est difficile, certes, à un gouvernement de passer 
outre à des avis techniques formels! 

Quelles responsabilités prendraient nos malheu- 
reux ministres, si, quand leurs techniciens leur 
disent : « Les ondes longues vont troubler tous les 
services du pays, les ondes courtes suffisent abso- 
lument », lesdits ministres autorisaient librement 
les ondes longues. 

On savait le gouvernement acquis à l’idée de fa- 
voriser la radiophonie en France et, avec elle, la 
diffusion, dans toute la France, des informations, 
des concerts du grand centre intellectuel et artis- 
tique qu'est Paris. Comme on ne pouvait discuter la 
question véritable sur le terrain de l'intérêt général, 
où l'on était battu d'avance, on s’est retranché insi- 
dieusement derrière des prétextes techniques, pour 
obtenir le résullat, contraire à l'intérêt national, 
que l'on ne pouvait atteindre autrement. 

Et d’autres intérêts aussi, malheureusement, 
laissèrent, duns la coulisse, entrevoir leurs vilaines 
figures. En certains pays, il ya quantité de stocks 
d'appareils récepteurs pour ondes courtes que l’on 
voudrait bien vendre. La France, encore neuve pour 
la radiophonie, paraissait un marché facile. En ob- 
tenant l'interdiction des ondes longues, on gènait 
les commerçants français qui avaient organisé leurs 
fabrications en se basant sur le programme des 
émissions de la Tour Eiffel, et l'on pouvait brus- 
quement écouler en France tous ces stocks étrangers. 

Sans s’en douter, dans la fameuse querelle des 
ondes courtes et des ondes longues, beaucoup se 
sont ainsi faits les instruments inconscients d'inté- 
rêts qui n'ont rien de français et l'on a spéculé sur le 
soin, peut-être excessif, qu'ils mettaient à défendre 
diverses communications contre les perturbations 
apportées par la radiophonie. 

Examinons maintenant en détail les objections 
principales auxquelles donne lieu le projet de 
décret que nous publions ci-après. 

La réglementation est évidemment libérale pour 
les postes récepteurs, puisqu'elle supprime les taxes 
qui avaient été primitivement prévues. ll suffira de 
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faire une simple déclaration, sans grandes forma- 
lités, pour avoir le droit de recevoir chez soi les 
émissions radiophoniques. 

Une taxe, relativement acceptable, est prévue 
toutefois pour ceux qui utiliseront ces émissions en 
salles publiques. 

Mais ,méfions-nous : la taxe, dite de statistique, 
qui était prévue jusqu'alors pour les postes récep- 
teurs, avait soulevé de véhémentes protestations de 
la grande masse du public. Beaucoup de juristes 
éminents l'avaient considérée d’ailleurs comme illé- 
gale et avaient formellement conseillé aux parti- 
culiers d'en refuser le paiement (voir T. S. F. Mo- 
derne, n° 7, du mois d'octobre 1920). 

Elle ne rentrait pas dans les caisses du Trésor. 
Beaucoup de nos fonctionnaires en étaient fort 
peinés et l'on a raconté même qu’on avait nourri le 
projet de charger les facteurs, les employés du télé- 
phone, de faire avec habileté le métier d'espions, 
pour dénoncer les particuliers qui avaient chez eux 
des antennes et des récepteurs non déclarés. 

Nous ne croyons pas que ces braves agents 
acceptent jamais de faire un tel mélier. 

Par l'appât d'unc simple formalité, sans taxe, on 
se dit sans doute maintenant que tout le monde dé- 
clarera. L'administration aura alors en mains la 
statistique complète de tous ceux qui possèdent des 
appareils récepteurs, statistique qu'elle a été jus- 
qu'ici impuissante à élablir et elle pourra librement, 
ensuite, les années suivantes, frapper ces installa- 
tions de taxes qui iront en croissant, suivant les 
besoins de nos malheureux budgets. 

Pour les postes émetteurs, on s'est gardé même 
de toute apparence de bienveillance. « Ils sont peu 
nombreux, a-t-on pensé, leurs protestations n'au- 
ront pas grand poids, personne n’y prendra garde 
au milieu de la satisfaction générale de la multi. 
tude des intéressés qui se préoccupent surtout de 
recevoir et qui ont eu satisfaction, puisque la taxe 
sur les récepteurs est momentanément suppri- 
mée ! » 

Mais, incidemmeut, en frappant les postes émet- 
teurs, on frappe les posles récepteurs; car ces der- 
niers risqueraient, si la nouvelle réglementation 
élail établie, de n'avoir plus bientòt grand’chose 
d'inléressant à écouter. 

L'article 9 impose tout d’abord aux exploitants de 
soumettre leurs informalions au contrôle préalable 
prévu déjà pour la correspondance télégraphique. 

Les lélégrammes privés sont, en effet, censurés 
dans les bureaux de l'Administration des Postes ct 
Télégraphes, qui peul arrêter ceux qui lui paraissent 
en opposition avec l'intérêt public ou contraires aux 
bonnes mœurs (Loi du 29 nov. 1850, article 3) ($). 


€) Art 3. — Le directeur du télégraphe peut, dans l'inté- 
rèl de Fordre public et des bonnes mours, refuser de trans- 
meltre les dépèches, En cas de réclamation, il en est référé, à 
Paris, au ministre de l'Intérieur et, dans les départements, 
au préfet el au sous-préfet, où à toul autre agent délégué par 
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Nous pouvons avoir l'espoir, sinon la certitude, 
que ce contrôle exercé sur les télégrammes n'en- 
traine pas de retards appréciables, puisque ces télé- 
grammes sont remis par le public dans les bureaux 
mêmes des administrations de l'Etat où le contrôle 
s'exerce. 

Mais, s'il faut que les exploitants des postes 
émetteurs de radiophonie apportent leurs informa- 
tions dans des bureaux désignés par l'administra- 
tion, pour les soumettre à l'agrément de quelques 
fonctionnaires, avant de les transmettre, il en résul- 
tera des retards sans fin, des complications telles 
qu'il ne sera plus possible aux postes radiopho- 
niques de transmettre autre chose que des nouvelles 
déjà défraichies. | 

I est inadmissible qu’on ne laisse pas au journal 
parlé, transmis par la radiophonie, la même liberté 
qu'au journal écrit. Nous rappelons ici les vœux for- 
mels émis par les deux « Semaines » récentes des 
Postes et Téléscraphes, l'une que l'on a appelée la 
Semaine blanche, organisée sous les auspices du 
gouvernement, l’autre, la Semaine rouge, qui était 
présidée par M. Painlevé. 

Dans ces deux semaines, où furent réunis les 
représentants des intérêts économiques les plus 
importants du pays, l'opinion a été unanime: 

« Il faut laisser à la radiophonie la liberté de trans- 
meltre les informations, sans aucune censure préa- 
lable. I\ne faut pas que les journaux radiophoniques 
soient obligatoirement des journaux officiels. Que 
l'Etat les contrôle, d'accord. Iena tous les moyens. 
Il dispose de postes récepteurs de surveillance, de 
postes émetteurs par lesquels il peut démentir toute 
fausse nouvelle. Il peut prendre toutes les sanctions 
les plus sévères contre ceux qui auront émis une 
fausse nouvelle. Ilest suffisamment armé à cet égard 
par les lois existantes. » 

Comme le fit d’ailleurs si bien remarquer M. Pain- 
levé, les étrangers qui entourent notre pays peuvent 
l'inonder librement de toutes les nouvelles possibles 
et l'Etat n’a rien à dire et rien à faire contre cela. 
Pourquoi alors voudrait-on censurer les informations 
françaises, alors que les informations étrangères, 
beaucoup plus dangereuses, seront entièrement li- 
bres? 

Observons, en radiophonie, le principe intangible 
de la liberté de la presse. 

Plus loin, article 12, sont fixées les caractéristiques 
techniques des postes de diffusion. Il est interdit, en 
principe, de mettre en jeu des puissances de plus de 
1 500 watts d'alimentation et des longueurs d'onde 
de plus de 425 mètres. 


le ministre de l'Intérieur. Cet agent, sur le vu de la dépêche, 
statue d'urgence. 

Si, à l'arrivée au lieu de destination, le directeur estime 
que la communication d'une dépèche peul compromettre la 
tranquillité publique, il en réfère à l'autorité administrative, 
qui a le droit de retarder ou d'interdire la remise de la 
dépêche. 
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On empêchera ainsi l'établissement de postes de 
diffusion puissants rayonnant sur tout le territoire. 

L'inconvénient grave d’une telle réglementation a 
déjà été exposé dans cette revue (voir Radioëélectri- 
cité, mars 1923, t. IV, n° 3, page 103, Rapport du 
Syndicat national des Industries radioélectriques). 

Aussi, la commission, se rendant compte de l'im- 
possibilité de maintenir d'une façon absolue une 
telle réglementation, a-t-elle prévu une exception : 
on pourra, pour essai, établir des postes puissants 
de diffusion, à grande longueur d'onde, mais à titre 
essentiellement temporaire et précaire. 

Existera-t-il des exploitants susceptibles de risquer 
des millions, de s'engager dans des organisations 
complexes, sous le régime d’une simple autorisation 
essentiellement temporaire et précaire, donnée à titre 
d'essai? C'est retirer d'une main ce que l'on accorde 
de l’autre, c'est l'absurdité dans la sévérité. 

Ce n'est pas tout. Ces stations radiophoniques se- 
ront frappées d'impôts effarants : vingt francs par 
watt d'alimentation et par an. Un poste d’une puis- 
sance d'alimentation de 10 kilowatts, ce qui est sans 
doute l’ordre de grandeur de la puissance du poste 
de la Tour Eiffel, paiera 200 000 francs d'impôt par 
an! 

Les stations seront, en outre, tenues d'émettre 
gratuitement une heure par jour, pour le compte de 
l'Etat. 

Si l'on tient compte des amortissements, frais gé- 
néraux, des dépenses de lampes, d'énergie électrique, 
de personnel, on arrive à une dépense globale 
annuelle voisine de 100 000 francs, pour un poste de 
puissance moyenne. 

Toute publicité restant interdite, on se demande 
comment les auteurs du projet de décret ont pu ima- 
giner que les grandes stations de diffusion parvien- 
draient à s'organiser et à couvrir leurs frais d’exploi- 
tation, alors qu’elles devraient acquitter des impôts 
écrasants, travailler sous un régime essentiellement 
temporaire et précaire et renoncer aux principales 
ressources possibles. 

C’est le public qui souffrira de cette situation, et 
tout le commerce de la radiophonie avec lui, puisque 
l’on ne pourra pas organiser d'émission comportant 
des programmes bien étudiés, ni faire des installa- 
tions très soignées, dont les frais seraient prohibitifs. 

Le décret témoigne d’ailleurs, dans toutes ses dis- 
posilions essentielles, du même esprit : écraser la 
radiophonie, d'une part, et la soumettre, en outre, 
à un régime absolument arbitraire, d'autre part: car 
nous voyons plus loin, articles 19 et 20, que l'Admi- 
nistration peut révoquer à tout moment, sans indem- 
nité, sans même donner la raison de la révocation, 
sans même donner une explication quelconque, 
toutes les autorisations qu'elle aura accordées. 

Elle peut saisir un poste, s’il apporte des troubles 
à la correspondance radioélectrique. 

Il suffira ainsi que quelque opérateur d’une station 
radioélectrique, ayant peut-être de mauvais récep- 
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teurs ou les ayant mal réglés, se plaigne, pour que 
l’on puisse supprimer toute une organisation radio- 
phonique. 

Les exploitants n’ont aucune garantie : aucune 
administration n'aurait osé mettre en vigueur un 
pareil règlement, même contre des marchands de 
produits dangereux! 

Tout cela doit être remanié. 

Il faut d'abord que les intéressés soient mis à même 
de donner leur avis, dans les commissions chargées 
d'examiner les demandes d'autorisation. 

Il faut, enfin, qu'ils puissent officiellement se dé- 
fendre, s'expliquer, avant que toute mesure de 
rigueur soit prise contre eux. A cet effet, il est néces- 
saire que la commission, chargée d'examiner les 
autorisations d'établir des postes émetteurs de radio- 
phonie, comporte des représentants des usagers, 
des exploitants, des constructeurs et non pas seule- 
ment des représentants des administrations de l'Etat. 

Il faut suivre dans ce domaine les mêmes erre- 
ments qu’en télégraphie sans fil : la Commission 
interministérielle de Télégraphie sans fil comprend 
des délégués de cinq sociétés de télégraphie sans fil, 
de la Compagnie française des câbles, des armateurs, 
des opérateurs, etc. Qui donc penserait à faire légi- 
férer sur les localaires par une commission ne com- 
portant que des propriétaires ? 
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Nous demandons que les impôts prévus soient con- 
sidérablement abaissés, que les émissions gratuites 
imposées aux stations soient réduites. En un quart 
d'heure, on peut transmettre 1 500 mots. N'est-ce 
donc pas suffisant pour des communiqués officiels de 
l'Etat? A-t-il besoin d’une heure? 

Nous demandons que toutes les fois qu’une modi- 
fication à une autorisation donnée devra être apportée, 
soit par suite de progrès réalisés dans la technique, 
soit par suite de nécessités internationales, soit par 
suite de troubles apportés à des services publics, la 
décision du ministre soit prise après avis obligatoire 
d’une commission interministérielle, constituée 
comme nous l'avons dit. 

Nous demandons enfin que les postes puissants à 
grande longueur d'onde soient soumis à ce même 
régime, c'est-à-dire que les modifications suscepti- 
bles d’être apportées aux autorisations qui leur auront 
permis de s'organiser ne soient prescrites que sous 
les mêmes garanties. | 

Les intérêts du public et de l’industrie radiopho- 
nique sont en jeu. Le projet de décret doit être trans- 
formé, sinon il devrait être rapporté aussitôt après 
sa signature. Car il trouverait contre lui tous ceux, 
et ils sont nombreux en France, qui sont partisans 
de la liberté et qui en ont assez des fantaisies coù- 
teuses des administrations. 


Projet de Décret 


fixant la réglementation des stations radioélectriques privées en France 


ARTICLE PREMIER. — Aucune installation radioélectrique 
privée pour la télégraphie et la téléphonie ne peut être 
élablie et utilisée que dans les conditions déterminées 
par le présent décret. 


ART. 2. — Les postes radioélectriques servant unique- 
ment à la réceplion sont divisés en trois catégories : 

1: Ceux qui sont installés par les départements, les 
communes, les établissements publics ou d'utilité publi- 
que pour des auditions gratuites ; | 

2 Ceux qui sont installés par des particuliers pour 
des audilions publiques ; 

3° Ceux qui ne sont pas destinés à des auditions publi- 
ques. 


ART. 3. — L'établissement des postes radioélectriques 
privés servant uniquement à la réception est autorisé 
sous la condition, pour le pétitionnaire, de souscrire 
dans un bureau quelconque des Postes et des Télégra- 
phes une déclaration conforme au modèle annexé au 
présent décret (annexe |). 

Cette déclaration doit être accompagnée des pièces 
justificatives de l'identité, du domicile et de la naliona- 
lité du déclarant. 

Elle donne lieu à la perception d’un droit de statistique 
firé à un franc. 

H en est délivré récépissé au déclarant. 

Dans le cas où le déclarant ne justifie pas de la nalio- 
nalité française, l’élablissement du poste radioélectrique 
de réception demeure subordonné à une autorisation 
spéciale du sous-secrétaire d'Etat des Postes et des Télé- 


graphes, après accord avec les Départements de lInté- 
rieur, des Affaires étrangères, de la Guerre et de la 
Marine. 


ART. 4. — Les postes récepteurs ne doivent ètre la 
cause d'aucune gène pour les postes voisins, même dans 
le cas d'appareils récepteurs émettant des ondes de 
faible intensité dans l’antenne. 

Toutes dispositions doivent d’ailleurs ètre prises pour 
que cette émission d'ondes par les appareils de réception 
soit réduite au minimum. 


ArT. 9. — L'Administration des Postes et des Télé- 
graphes est chargée d'exercer tel contrôle qu'elle jugera 
utile sur les postes radioélectriques de réception privés. 
Les agents chargés du contrôle pourront pénétrer dans 
les locaux où se trouvent installés les postes destinés à 
des auditions publiques. 


ArT. 6. — Les postes radioélectriques destinés à des 
auditions publiques de la deuxième catégorie, mention- 
née à l'article 2, sont soumis à une redevance annuelle 
indivisthble et due pour la période du 1‘ janvier au 
31 décembre de chaque année. Cette redevance est fixée 
à deur cents francs. Elle s'applique à chaque réception 
indépendante. _ 


ART. 7. — L'établissement des postes radioélectriques 
privés servant à assurer l’émission ou à la fois émission 
et la réception des signaux et des correspondances est 
subordonné à une autorisation spéciale du sous-secré- 
taire d'Etat des Postes et Télégraphes, après avis d’une 


1e Août 1923. 


commission interministérielle instituée par le sous-secré- 
taire des Postes et Télégraphes. 

Les Ministères des Affaires étrangères, de l'Intéricur, 
de la Guerre et de la Marine peuvent faire opposition à 
l'établissement de tout poste radioélectrique d'émission 
privé de nature à porter atteinte soit à la sûreté de l'Etat. 
soit au fonctionnement normal des posles radioélectri- 
ques relevant de leurs services. 


ART. 8. -- Est considéré comme poste radioélrctrique 
d'émission priré tout poste radioélectrique d'émission 
non exploité par l'Etat pour un service officiel ou public 
de communications ou par un concessionnaire autorisé à 
effecluer un service de mème nature. 

Les postes radioélectriques d'émission privés sont 
divisés en cinq catégories : 

1° Postes fixes destinés à l'établissement de commu- 
nications privées ; 

2" Postes fixes destinés à la diffusion de communica- 
tions d'intérêt général ; 

3” Posles mobiles et postes terrestres correspondant 
avec ces postes pour l'établissement de communications 
d'intérèét privé et non régis par les dispositions des 
conventions internationales ou des réglements inté- 
rieurs ; 

& Postes destinés à des essais d'ordre technique 
radioélectrique ou à des expériences scientifiques ; 

5- Postes d'amateurs. 


ArT. 9. — Les informations de toute nature transmises 
par les postes radioélectriques d'émission privés sont 
soumises au contrôle préalable prévu par l’article 3 de la 
loi du 29 novembre 1850 sur la correspondance télégra- 
phique privée. 

Les postes de la deuxième catégorie ne peuvent servir 
qu'à la diffusion de productions artistiques ou de confé- 
rences éducatives n'ayant aucun caractère personnel et 
d'informations d'intérèt général, à l'exclusion de toute 
réclame ou publicité d'aucune sorte. 

Les informations aulres que celles qui ont un carac- 
tère purement artistique, scientifique ou éducatif ne 
peuvent être transmises que si elles doivent être publiées 
dans un journal ou écrit périodique remplissant les con- 
ditions de la loi du 29 juillet i881. Ladite publication ne 
dégage pas la responsabilité personnelle du permission- 
naire du posle d'émission radioélectrique intéressé. 

Les cours des marchés financiers ou commerciaux ne 
peuvent être diffusés que s'ils sont extraits des docu- 
ments établis par les autorités qualifiées à cette fin. 

Les permissionnaires des posles de la deuxième caté- 
gorie out l'obligation de tenir un procès-verbal journalier 
de toutes les émissions faites par leur poste. Ce procès- 
verbal doit ètre communiqué sur leur demande aux 
agents chargés du contrôle, dont il est question à l'ar- 
ticle 14 ci-après. 

Les permissionnaires des postes de la deuxième caté- 
gorie sont tenus de transmettre gratuitement dans la 
limite d'une heure effective par jour les informations 
officielles ou d'intérèt général qui leur sont communi- 
quées par l'Administration des Postes et Télégraphes. 

Les postes de la quatrième catégorie ne peuvent servir 
qu'à l'échange des signaux et communications de ré- 
glage, à des jours et des heures déterminés et à titre 
temporaire. 

Les postes de la cinquième catégorie ne peuvent ser- 
vir qu'à des communications utiles au fonctionnement 
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des appareils à l'exclusion de toute correspondance 
ayant un caractère d'utilité actuelle et personnelle. 


ArT. 40. — Toute demande d'autorisation visant l’éta- 
blissement d'un poste radjoélectrique d'émission privé 
doit ètre adressée au sous-secrétaire des Posles et des 
Télégraphes. Elle est établie conformément au modèle 
annexé au présent décret (annexe 2), en double expédi- 
tion, dont une sur timbre. Elle doit indiquer le but 
poursuivi par le pélitionnaire, la nature des communi- 
cations projetées, l'endroit précis où seront installés les 
appareils, les heures demandées pour le fonctionnement 
du poste, les caractéristiques techniques envisagées 
pour la réalisation de l'installation projetée (forme et 
dimensions de l'antenne, type des appareils, puissance 
totale mesurée à l'alimentation, c'est-à-dire aux points 
de linstallalion où l'énergie électrique avant d'être 
appliquée aux générateurs de haute fréquence apparait 
pour la dernière fois sous forme de courant continu ou 
de courant de plus basses fréquences utilisées, type 
d'onde, procédé de modulations, longueurs d'onde). Elle 
esl accompagnée d'un schéma de communications à 
établir avec la liste des correspondants. 

Les autorisations sont délivrées exclusivement aux 
lilulaires d'un certificat d'opérateur radiotélégraphiste ou 
l'opérateur radiotéléphoniste délivré après un examen 
dont les conditions sont déterminées par le sous-secré- 
taire d'Etat des Postes et des Télégraphes ou aux pro- 
priélaires d'installations qui se sont engagés à faire 
assurer le réglage ct le bon fonctionnement de leur 
poste par un opérateur pourvu de l'un desdits certificats. 

Les frais d'examen pour l'obtention de ces certificats 


. Sont fixés à quinze francs par candidat examiné. 


L'entrée en service d'un poste de la deuxième catégo- 
rie ne peut avoir lieu qu'après vérification, par les soins 
de l'Administralion des Postes et des Télégraphes, des 
appareils installés et de leur bon fonclionnement en 
régime normal. 

Le nombre des postes émetteurs, dans une région 
donnée, peut être limité en tenant compte des possibi- 
lités de brouillages avec des postes de mème nature. 


ART. 11. -— Les seuls types d'ondes susceptibles d’être 
autorisés sont les suivants : 

Ondes entretenues manipulées. 

Ondes entrelenues modulées par la parole ou par les 
sons MUSICAUX. 

Toutefois, dans les postes de la troisième catégorie, 
tous les types d'ondes prévus par les règlements inter- 
nalionaux sont susceptibles d'être autorisés pour les 
services pouvant présenter éventuellement un caractère 
international. 


ART. 12. — Les puissances et les longueurs d'onde 
pouvant ètre utilisées par les postes radioélectriques 
d'émission privés sont comprises dans les limiles indi- 
quées ci-après : 

a) Postes de la première caléyorte 

Puissance proportionnée à la distance à franchir et 
limitée à 400 watts à l’alimentalion ; longueur d'onde : 
150 à 200 mètres en télégraphie et en téléphonie. 

Dans le cas exceptionnel où les postes de cette caté- 
gorie sont autorisés pour élablir des communications à 
l’intérieur des agglomérations, la puissance est limitée à 
100 watts-alimentation et la longucur d'onde comprise 
entre 125 et 150 mètres ; de plus, la hauteur de l'antenne 
au-dessus du sol ne peut dépasser 30 mètres. 
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b) Postes de la deurième catégorie 

Puissance proportionnée à l’objet des émissions et 
limitée à 1 500 watts-alimentation. 

Longueur d'onde : 

200 à 280 mètres en télégraphie. 

200 à 230 mètres en téléphonie. 

150 à 425 mètres en téléphonie. 

Toutefois, le sous-secrétaire d'Elat des Postes et Télé- 
graphes peut, après accord avec les ministres intéressés, 
uuloriser, à titre d'essai, l'établissement de postes de la 
deuxième catégorie, dont la puissance et la longueur 
d'onde ne seraient pas comprises dans les limites indi- 
quées ci-dessus. Les autorisations ainsi données ont un 
caractère essentiellement temporaire et précaire. 

Lorsque les postes de la deuxième catégorie sont des- 
linés à la diffusion 
exclusivement locale, 
la puissance est limi- 
tée à 100 watts-ali- 
mentation et la lon- 
gueurd’onde comprise 
entre 125 et 150 mè- 
tres ; de plus, la hau- 
teur de l'antenne au- 
dessus du sol ne peut 
dépasser 30 mètres. 


c) Postes de la troi- 
sième calégorie 

Puissance propor- 
tionnée à la distance 
à franchir et limitée 
à 400 watts-alimenta- 
lion. 

Longueur d'onde : 
150 à 180 mètres. 

Toutefois, pour les 
postes qui doivent 
assurer des commu- 
nications d'un carac- 
tère international, les 
longueurs d'onde sont 
fixées conformément 
aux règlements inter- 
nationaux. 


d) Posles de la qua- 
trième catégorie 

Puissances déter- 
minées dans chaque 
cas. Longueur d'onde: 
suivant le but recher- 
ché. 
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e) Postes de la cinquième catégorie 


Puissance limilée à 100 watts-alimentation. 

Longucur d'onde : 180 à 200 mètres. 

Sous réserve des limites sus-indiquées, les caracléris- 
tiques techniques d'un poste radioélectrique d'émission 
privé quelconque sont déterminées, après examen des 
justificalions fournies par le pétitionnaire, quant au but 
poursuivi et en tenant compte des règlements interna- 
tionaux, par la commission interministérielle prévue par 
l'article 7 du présent décret. 

Ces caractéristiques techniques restent d'ailleurs sou- 
mises à des restrictions éventuelles en raison des besoins 
des services publics. 
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la répartition des 
puissances entre les diverses catégories de postes émetteurs privés. 


Tome IV — No 10. 


ART. 13. — Sont interdites : 


1° Toutes émissions qui ne seraient pas en langage 
clair et en français, sauf autorisation spéciale, après avis 
de la commission interministérielle visée à l'article 7. 

24 Toutes émissions faites par des procédés spéciaux 
qui ne permettraient pas, au moyen d'appareils récepteurs 
d'un modèle agréé par l'Administration des Postes et des 
Télégraphes, la réception etla compréhension des messages. 


ART. 14. — D'Administration des Postes et des Télé- 
graphes exerce un contrôle permanent sur les postes 
radioélectriques d'émission privés. Les agents de l’admi- 
nistration chargés du contrôle peuvent pénétrer dans la 
station émettrice. 


ART. 15. — Les postes rudioélectriques d'émission 
privés des cinq caté- 
gories sont assujettis 
à une laze de con- 
trôle de 100 francs 
par an et par kilowatt 
ou fraction de kilo- 
wall de puissance me- 
surée à l'alimentation. 
Cette taxe est due 
pour l’année entière, 
quelle que soit la dale 
de mise en service 
du poste. Les frais 
extraordinaires aux- 
quels peut donner lieu 
spécialement le con- 
trôle d’un poste radio- 
électrique privé sont 
remboursés par le per- 
missionnaire du poste. 


Suivant le bul recherche 


ArT. 16. — Les 
postes des trois pre- 
mières catégories, ex- 
ception faite pour les 
émetteurs de rechan- 
ge, sont soumis en 
outre à une redevance 
pour droil d'usage fi- 
xée comme suit pour 
chaque émetteur : 

Postesdes première 
et troisième catégo- 
ries : guaranle francs 
par an el par wall- 
alimentation ; 

Postes de la deu- 
vingt francs par an el par wall-alimen- 


SDS 
RSR 


longueurs d'onde et des 


xième catégorie : 
lalion. 


Le montant de la redevance pour droit d'usage appli- 
cable aux trois catégories de postes susvisés, est exigible 
à parlir du jour où les postes sont mis en service. Toule- 
fois, pour la première année, il est calculé proportion- 
nellement au temps à courir jusqu’au 31 décembre; pour 
les années suivantes, il esl acquis à l'Etat pour l’année 
entière dès le 1°" janvier. 

Pour les installations temporaires dont la durée est 
déterminée par la décision d'autorisation, le montant de 
la redevance pour droit d'usage est calculé proportion- 
nellement à cette durée. 


le Août 1923. 


La redevance pour droit d'usage est réduite au tiers 
pour les postes de la première catégorie, établis par les 
entrepreneurs de distribution d'énergie, en vertu de 


l'obligation qui leur est faite par les lois. décrets et règle- 


ments et destinés exclusivement à assurer la sécurilé de 
l'exploitation. 


ART. 17. — Les postes radioélectriques d'émission ou 
de réception privés de toute nature sont établis, exploilés 
ct entretenus par les soins et aux frais et risques des 
permissionnaires. 

L'Etat n'est soumis à aucune responsabilité à raison de 
ces opérations. | 

Les permissionnaires doivent prendre l'engagement 
écrit de se soumettre, sans aucune réserve, à loutes les 
dispositions réglementaires intervenues ou à intervenir 
en matière d'établissement et d'usage de postes radio- 
électriques privés, ainsi qu'aux conditions particulières 
qui pourraient leur être imposées par l’Administralion 
des Postes et des Télégraphes. 


ART. 18. — Dans les relations radioélectriques inter- 
nationales, les redevances pour droit d'usage sont fixées 
après entente avec les offices étrangers inléressés. 


ART. 19. — Les autorisations accordées ne comportent 
aucun privilège et ne peuvent faire obstacle à ce que des 
aulorisalions de même nature soient accordées uHérieu- 
rement à un pélilionnaire quelconque. Elles sont déli- 
vrées sans garantie contre la gêne mutuelle qui serait la 
conséquence du fonctionnement simultané des postes 
émetteurs. Elles ne peuvent ètre transférées à des tiers. 
Elles sont révocables à tout moment, sans indemnité, 
par le sous-secrétaire d'Etat des Postes et des Télé- 
graphes et notamment dans les cas suivants : 
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4° Si le permissionnaire n'observe pas les conditions 
particulières qui lui ont été imposées pour l'établisse- 
ment et l’utilisation de son poste. 

2 S'il commet une infraction aux règlements inté- 
rieurs ou internationaux sur le fonctionnement et l'ex- 
ploilation des postes radioélectriques. 

3° S'il utilise son poste à d’autres fins que celles qui 
ont été prévues dans lautorisalion ou la déclaration. 

4° S'il viole le secret des correspondances qui ne lui 
sont pas adressées et qu'il a captées. Ces correspondances 
ne peuvent être communiquées qu'aux fonctionnaires 
désignés par Administration des Postes et Télégraphes 
ou aux officiers de police judiciaire compétents. 

5 Sil apporte un trouble quelconque au fonctionne- 
ment des services publics, empruntant, soit la voie radio- 
télégraphique ou radiotéléphonique, soit la télégraphie 
ou la téléphonie sur fil à haute ou basse fréquence. 


ART. 20. — Les postes, appareils et installations radio- 
électriques peuvent être saisis sur l’ordre du sous-secré- 
taire d'Etat des Postes et des Télégraphes dans tous les 
cas où leur utilisation compromet l'ordre et la sùreté 
publics ou la défense nationale ou apporte des troubles à 
la correspondance radioélectrique. 


ART. 21. — Sont et demeurent abrogées, toutes dispo- 
sitions contraires à celles du présent décret et notam- 
ment l’article 4 du décret du 15 mai 1921. 


ArT. 22. — Le président du Conseil, ministre des 
Affaires étrangères, les ministres des Travaux publics, de 
la Guerre, de la Marine, de l'Intérieur et des Finances 
sont chargés, chacun en ce qui les concerne, de l'exécu- 
tion du présent décret, qui sera publié au Journal Officiel 
et inséré au Bulletin des Lois. 


Un brillant résultat de la T. S. F - française 


L'été est arrivé et avec lui les perturbations atmo- 
sphériques qui l'accompagnent. Les nombreux ama- 
teurs, auditeurs assidus des concerts radiophoniques, 
sen sont aperçus déjà, car écouteurs ou haut-par- 
leurs résonnent maintenant fréquemment sous l'effet 
des décharges atmosphériques. 

Il arrive parfois que le crépitement répété des 
parasites finit par couvrir complètement les émis- 
sions, au point qu'il devient impossible de distinguer 
des signaux puissants. 

Jusqu'à présent, la région parisienne n'a pas été 
trop éprouvée, mais une série d'orages violents vient 
de s'abattre récemment sur l'Etat de New-York et 
les communications transatlantiques par télégraphie 
sans fil ont été plus difficiles. 

Cependant, pendant les heures les plus mau- 
vaises, alors que, sans exception, les autres postes 
européens n'étaient pas reçus de l’autre côté de l’At- 
lantique, la station française de Sainte-Assise conti- 
nuait à écouler son trafic. 

Notamment, le 7 juin, à 14 heures, la station amé- 
ricaine de Marion (WSO) télégraphiait que les si- 


gnaux des autres stations européennes étaient illisi- 
bles et que seule Sainte-Assise qui transmettait alors 
en diplex avec deux émissions, l'une de 250 kw, 
sur onde de 14 300 mètres, l’autre de 500 kw sur 
onde de 20 000 mètres, à la vitesse de 30 mots à la 
minute sur chacune d'elles, était reçue sans diffi- 
culté. 

Le même fait se reproduisait le 9 juin après-midi, 
Sainte-Assise étant reçue correctement à 40 mots à 
la minute. 

Nous voyons ainsi que, à des moments où le ren- 
dement des autres stations européennes était prati- 
quement nul, le débit utile de notre grande station 
française atteignait encore 60 mots par minute. 

Ces résultats sont assez éloquents par eux-mêmes 
pour que nous n’y apportions aucun commentaire. 

Ils infligent un démenti formel aux lamentations 
de ceux qui voient toujours l’industrie française à la 
remorque de l'industrie étrangère et démontrent, 
une fois de plus, que la télégraphie sans fil est défini- 
tivement entrée dans la période d'utilisation com- 
merciale. 


ÀA propos de la Radiogoniométrie 


Les radiogoniomètres à 


Radiogoniomètre à cadres mobiles. — L'ap- 
pareil présenté par M. J. Robinson est basé sur les 
propriétés d’un système de deux cadres rectangu- 
laires mobiles autour de leur axe vertical commun. 


Fig. 1. — Schéma de principe du radiogoniomètre à deux 
cadres rectangulaires mobiles de M. Robinson. 


A cadre principal. 

B cadre auxiliaire. 

I  inverseur. 

C condensateur variable. 

D lampe détlectrice ou amplificatrice. 


Le schéma de principe du radiogoniomètre est re- 
présenté sur la figure 1. 

L'appareil comporte deux cadres verticaux, de 
forme quelconque, que nous avons figurés carrés 
pour fixer les idées. Ces deux cadres, assemblées à 
angle droit, sont solidaires l’un de l’autre; le sys- 
témeainsi constitué est susceptible de tourner autour 
de l’axe vertical commun aux deux cadres. 

Les deux cadres sont connectés en série par l'inter- 
médiaire d'un condensateur variable. L'un d'eux, 
appelé cadre principal À, est relié d’une façon im- 


(9 Voir Radioélectricité, 15 juillet 1923, t. IV, n° 9, p. 268. 


cad res perpendiculaires ey 


muable; l’autre, le cadre auxiliaire B, est introduit 
dans le circuit au moyen d’un inverseur qui permet 
d'intervertir le sens des connexions. Le reste du 
montage est effectué comine pour un récepteur sur 
cadre ordinaire : la première lampe, détectrice ou 
amplificatrice, est connectée aux bornes du conden- 
sateur d'accord. 

On remarque immédiatement que l'appareil ne 
comporte qu’un seul élément de réglage, le conden- 
sateur d'accord, ct, par suite, qu’un seul réglage. 
D'où une grande simplicité de manœuvre. 

Pour comprendre le fonctionnement de cet appa- 
reil, il convient d'étudier la façon dont se comporte 
un système de deux cadres rectangulaires associés en 


Fig. 2. — Courbes de la tension à haute fréquence recueillie 
dans deux cadres rectangulaires mobiles. 


A tension dans le cadre principal. 

B, B, tensions dans le cadre auxiliaire, correspondant aux deux 
posilions de l'inverseur I. 

T,. T, tensions totales recucillies aux bornes des cadres, correspon- 
dant aux deux positions de l'inverseur I. 


série. Les courbes de la figure 2 nous révèlent ce 
mode d'action, en indiquant ce qui se passe dans 
chacun des cadres et dans leur ensemble, lorsque 
l'on fait tourner le système autour de son axe. 
L'iutensité de la réception dans le cadre principal, 
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représentée par une courbe sinueuse À, est maximum 
lorsque ce cadre est orienté dans la direction des ondes 
et nulle lorsqu'il est perpendiculaire. L'intensité 
dans le cadre auxiliaire est représentée par une 
courbe B, semblable à la courbe A ; mais comme, dans 
la rotation, le cadre auxiliaire occupe les mêmes posi- 
tions que le cadre principal un quart de tour après 
ce dernier, la courbe B, est en retard sur la courbe A 
d'un quart de sinuosité. L'intensité totale du courant 
qui circule dans les deux cadres associés en série est 
donnée par la somme des intensités en chaque cadre 
et représentée par la courbe T,. On remarque sur 
cette courbe que l'intensité totale est maximum 
lorsque les deux cadres occupent «les positions sy mé- 
triques par rapport à la direction des ondes. 

Lorsque l’on inverse les connexions du cadre auxi- 
liaire dans le circuit, l'intensité du courant dans ce 
cadre est représentée par la courbe B,, symétrique 
de la courbe B, par rapport à l’axe de la direction 
des ondes. L'intensité totale est figurée alors par la 
courbe T, symétrique de T,. 

Ces résultats peuvent être facilement interprétés 
sur le graphique de la figure 3. L’intensité totale se 
présente alors, en fonction de l'orientation du sys- 


"Fig. 3. — Graphique indiquant la répartition du courant 
dans les cadres en fonction de l'orientation. 


D direction des ondes reçues. 

À cadre principal. 

B cadre auxiliaire. 

T,, T, courbes de la distribution du courant dans les cadres corres- 
pondant aux deux positions de l'inverseur I. 

OM, ON intensités du courant dans les cadres correspondant à la posi- 
tion de la figure et aux deux positions de l'inverseur. 


tème, sous la forme d’un ensemble de deux cercles T,. 
Si l’on inverse les connexions du cadre auxiliaire, on 
obtient les cercles T}. 

L'aspect de ces courbes et de ces graphiques nous 
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montre que, suivant le sens des connexions du cadre 
auxiliaire, le maximum de l'intensité de réception se 
trouve déplacé à gauche ou à droite de la direction 
des ondes. L'orientation de ces maxima est assez éloi- 
gné dela direction des ondes pour que l'intensité dela 
réception décroisse rapidement au passage de cette 


Fig. 4. — Schéma complet du radiogoniomètre à deux cadres 
rectangulaires mobiles de M. Robinson. 

cadre principal. 

cadre auxiliaire. 

inverseurs. 

bobine de compensation. 

condensateur variable. 

bornes de l’amplificateur-détecteur. 


ocr" > 


direction. C'est précisément ce phénomème qui es 

utilisé dans le radiogoniomètre Robinson. Supposons 
que le cadre A soit orienté comme l'indique la figure 3. 
Lorsque l’on manœuvre l'inverseur, l'intensité de 
réception passe de la valeur OM à la valeur ON ou 
réciproquement. L'écart entre ces deux intensités 
diminue à mesure que l'orientation du cadre se rap- 
proche de la direction des ondes; lorsque le cadre est 
orienté dans cette direction, les deux intensités sont 
égales. 

La recherche de la direction des ondes équivaut à 
la recherche de l'égalité des intensités de réception 
correspondant aux deux positions de l’inverseur. 

Afin de faciliter l'application de la méthode, l'ap- 
pareil a reçu une forme pratique, qui est représentée 
sur la figure 4. Le montage comprend deux inver- 
seurs, dont l’un pour mettre en circuit le cadre auxi- 
liaire ou une bobine de compensation et l’autre pour 
inverser les connexions du cadre auxiliaire. 

Le fonctionnement du radiogoniomètre est le sui- 
vant. L'opérateur commence par effectuer un réglage 
approximatif en utilisant seulement le cadre prin- 


ee aa 


cipal A à la manière d’un cadre orientable ordinaire. 
À cet cffet, le second inverseur introduit à la place 
du cadre auxiliaire une bobine de compensation qui 
possède exactement la même inductance que ce cadre 
et n'absorbe pas les ondes. Après celte première 
opération, on introduiten circuit le cadre auxiliaire: 
on procède alors à un réglage précis, tandis que l’on 
parfait l'orientation des cadres jusqu'à ce que l'in- 
tensité du son soit indépendante de la position de 
l'inverseur de connexions. 

La sensibilité de la méthode dépend de l’acuité des 
courbes T, et T,, c’est-à-dire de l'intensité du courant 
recueilli dans le cadre auxiliaire, comme le montrent 
les graphiques des figures 2 et 3. Il s'en suit que la 
faculté d'absorption du cadre auxiliaire doit être 
plus considérable que celle du cadre principal, autre- 
ment dit que le premier cadre doit comporter plus 
de spires que le premier, pour une même dimension 
des cadres. Il suffit que le rapport du nombre de 
spires des deux cadres soit de 2 à 3. 

Ce nouveau radiogoniomètre a été utilisé par les 
services de la Marine américaine, lors de la traversée 
en avion de l'Atlantique. 


Michel Apam, 


Ingénieur F. S. E. 


1555. M. V. Jacq., Paris. — Quel est le montage 
employé par M. Steinberg, à Lausanne, pour la réception 
sur gulène des concerts radiophoniques français ? 

Nous avons demandé à M. Steinberg la description de 
son installalion, que nous serons heureux de publier 
dans /adioéleclricilé. 


1556. M.L., à Montreuil-sur-Mer. — Ayant monté un 
pelit poste de réceplion, avec montage d'accord Oudin, deux 
lampes en haule fréquence à résistances el une lampe en 
basse fréquence à transformaleur à [er circuil maynélique 
fermé, recevant sur antenne en éventail la pointe du V 
élant dirigée vers Paris. pour quelle raison les résultats 
sont-ils peu salisfaisants ? 

4° Le schéma que vous nous avez envoyé est inexact 
et doit être remplacé par le schéma ci-joint. Votre mon- 
tage d'accord élait défectueux, ce qui explique pourquoi 
vous ne pouviez obtenir la syntonie; 

2 Il est bien préférable d'employer le monlage Oudin 
ordinaire ou le montage Tesla et d'oblenir la réaction 
par un compensateur à deux armatures ou par une 
galette placée dans le circuit de plaque de la deuxième 
lampe et couplée, soit avec la bobine d'accord elle- 
mème, soit avec une autre galette intercalée dans le 
circuit de grille. 

La valeur de la self-inductance de réaction doil. naturel- 
lement être proportionnée à la longueur des ondes à 
recevoir, cette valeur dépend également du nombre de 
lampes emplovées. Vous pouvez utiliser pour cette 
bobine du fil de 0.6 mm isolé à deux couches coton. Le 
plus simple est de coupler la bobine de réaction avec 
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une aulre identique placée dans le circuit de grille. 
Vous pouvez, pour les longueurs d'onde de 1 500 m à 
3 000 m employer des bobines fond de panier compor- 
lant 7 piles d’un diamètre de Ÿ cm environ et 40 spires 
(de chaque rôté); 

3° Nous ne comprenons pas ce phénomène bizarre et 
il semble étrange que vous entendiez avec la même 
force lorsque la connexion d'entrée de grille est sup- 


primée. Cela tient sans doute à une cause locale prove- 
nant d’un contact fortuit, qu'il nous est impossible de 
juger sans être sur place ; 

4 Dans une antenne en éventail, la descente de poste 
doit se faire du côté de la pointe ; par contre, la pointe 
du V est bien dirigée, car elle doit être du côté du posle 
émetteur; 

5e Nous doutons quun montage à réaction obtenu 
avec une seule bobine Oudin soit très pratique et puisse 
mème donner des résullats avec deux lampes à haute 
fréquence. — IT. 


1557. M. J. M., à Bruxelles. — Possédant un poste de 
réceplion comprenant une antenne trifilaire de 80 mà trois 
brins, montage d'accord en dérivalion, amplificateur à 
rois lampes en haule fréquence à résislances el deux 


lampes en basse fréquence à lransformaleurs, j'entends 
bien La Haye, la Tour Eifel, Radiola, etc... mais pas les 
ondes courtes. Pouvez-vous m'indiquer des schémas de mon- 
lajes el litres de livres trailant de la construction d'un 
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poste permellant la réceplion des ondes depuis 300 m 
Jusqu'à 5 000 m de longueur d'onde? 
A moins d'employer un montage genre Reinartz, votre 


Entrée 


antenne est trop longue pour permettre la réception des 
petites longueurs d'onde. Une longueur de 50 m serait 
suffisante. 

Il y aurait intérèt à employer un appareil d'accord 
réalisé au moyen de galettes en fond de panier, en nid 
d'abeille, ou même type duo-laléral. I} vaut mieux 
employer le montage Tesla que le montage en dériva- 
tion (fig. 1597). 

Vous pouvez, pour la réception des ondes courtes, 
utiliser l’un des amplificateurs dont nous vous donnons 
ci-dessous la liste (pour réceplion en haut-parleur). 

4° Disposilif super-hétérodyne. — Il vous permettrait de 
vous servir encore de votre amplificateur actuel. 

2° Amplificaleur à bobines de choc, construil sur le 
même schéma que l’amplificateur à résistances, mais 
dans lequel les résistances de 80 000 ohms sont rempla- 
cées par des bobines. On peut même à la rigueur se 
contenter de placer ces bobines en dérivalion sur les 
résistances de 80 000 ohms sans enlever ces dernières. 

3 Amplificateur comportant un élaye à résonance, une 
lampe détectrice et deux étages en basse fréquence avec 
transformateurs à fer (fig. 1557 bis). 

Nous ne citons que des appareils de fonctionnement 
sûr et puissant et nous aurons sans doute l'occasion de 
traiter prochainement dans Hadioélectricilé la question 
détaillée de la réception des ondes courtes. : 

Voici des titres de livres donnant la descriplion 
détaillée de tels amplificaleurs : Le Posle de l'Amaleur 
de lélégraphie sans fil; Manuel des ondes courtes. 

Vous pouvez aussi vous inspirer des « Montages radio- 
électriques. S. S. M. ». — H. 


1558. M. A. à Saint-Dié (Vosges). — 1° Dans quelles 
conditions peut-on uliliser un loil de zinc comme antenne ? 
2 Une antenne tendue au fond d'une vallée peut-elle donner 
de bons résultats el avec quet poste ? 

1° On signale, en effet, de bonnes réceptions obtenues 
avec un toit de zinc comme antenne, mais l’adoption de 
ce collecteur d'ondes ne doit pas, en général, être préco- 
nisée, car les résultats sont très variables suivant les 
conditions d'isolement et de hauteur. De plus, l'accord 
estetrès difficile, car il est presque impossible de faire 
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vibrer cette antenne de fortune pour une émission déter- 
minée. Peut-être serait-il possible d'employer ce toil 
comme contrepoids électrique au lieu d'employer une 


Di} 
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prise de terre séparée. ll en résullerait. sans doute, un 
affaiblissement de la réception, mais la netleté de laudi- 
tion ne pourrait qu'être améliorée. 

Nous vous conseillons comme dispositif d'accord, 
d'employer l'accord Oudin, qui convient łe micux dans 
votre cas, où il est assez difficile d'accorder le primaire. 

Il est préférable de souder votre fil au toit mélallique. 

2 Bien que votre poste soit placé dans des conditions 
défavorables, puisque situé au fond d'une vallée, il est 


cependant possible d'obtenir des résultats satisfaisants, 
la masse des montagnes environnantes élant dépourvue 
de minerai métallique. Il y aurait intérêt à utiliser une 
antenne en parapluie ; accord simple en dérivation ou en 
Tesla. Pour obtenir la réception en haut-parleur, il faudrait 
un amplificateur à deux ou trois lampes montées en 
haute fréquence, dont la dernière délectrice, et deux en 
basse fréquence à réaction électro-magnétique; Pamplifi- 
cateur à résistances est le plus simple à construire, mais 
ne vous permettrait pas l'écoute des ondes courtes avec 
un bon rendement. Pour obtenir ce dernier résultat, il 
faudrait uliliser un amplificateur à haute fréquence à 
bobines ou à résonance comportant un ou deux étages de 
haute fréquence avant la lampe détectrice. — H. 


AU SERVICE DE LA GRANDE PÊCHE. — On sait 
les services que rend la radiophonie à bord des navires 
de pêche, des chalutiers en particulier, puisqu'elle permet 
au navire de rester au cours de la pêche en communica- 
tion constante avec l’armaleur et avec le reste de la flot- 
tille. Actuellement plusieurs centaines de chalutiers fran- 
çais sont munis de postes radiophoniques de 0,5 ou même 
de 4 kilowatt, qui portent jusqu'à 650 milles; nombre de 
chalutiers anglais, américains, norvégiens et suédois 
sont également équipés. 

Tout récemment une trentaine de chalutiers anglais, 
appartenant à divers ports du littoral, ont pu réaliser, en 
se concertant par radiophonie, un « coup de filet » de 
42 000 livres sterlings! C’est un succès encourageant. 


POUR ÊTRE INCORPORÉ DANS LA RADIOTÉ- 
LÉGRAPHIE MILITAIRE. — Les jeunes gens possé- 
dant quelques connaissances en mécanique, électricité, 
lecture au son et maniement des appareils de télégraphie 
sans fil ont intérêt à utiliser et à développer ces connais- 
sances en faisant leur service militaire comme radiotélé- 
graphiste. Il leur suffit d'adresser au plus tard dans les 
premiers jours de seplembre une demande d’incorpora- 
tion au colonel commandant le régiment du 8° génie, à 
Tours. Il se peut, d’ailleurs, qu'ils soient affectés au 
18° génie, à Nancy, nouveau régiment créé depuis le 
4° avril 1923, ou encore aux détachements radiotélégra- 
phiques de l’armée du Rhin ou du Maroc. Les ajournés 
qui se sont déjà fait inscrire sont priés d'informer de 
leur ajournement l'Inspection des Services de la Télé- 
graphie militaire. 


L'ENSEIGNEMENT PAR RADIOPHONIE. — On 
sait que l'étranger, nolamment l’Amérique et l’Angle- 
terre, procèdent à de nombreux essais de cours collec- 
tifs par radiophonie. Un service officiel existe aux États- 
Unis qui fait chaque jour un cours d'hygiène. Chez 
nous, il ny a encore comme émissions de ce genre 
qu'un cours d'anglais transmis chaque mardi par l'Ecole 
supérieure des P. T. T., ainsi qu’un cours de lecture 
au son. À quand un 6ssai d'enseignement unique orga- 
nisé par notre Ministre de l'Instruction publique ? 


LES PHARES RADIOPHONIQUES. — On sait 
quelles sont les difficultés de la navigation maritime 
côtière dans l’esluaire de la Tamise, à cause de la pré- 
_ sence de nombreux bancs de sables et de haut-fonds. On 
ne compte pas moins de 30 bateaux-phares de Yarmouth 
à Douvres, dont l’objet est de diriger les navires dans 
l'estuaire. A l’heure actuelle, ces batcaux-phares com- 
portent, outre leurs feux, des sirènes pour l'émission de 
signaux sonores par temps de brume; enfin ils sont 
reliés les uns aux autres et au Lighthouse Board par un 
réseau de câbles téléphoniques. Ces modes multiples de 
signalisation présentent de graves inconvénients : les 
feux sont invisibles par temps de brouillard ; les sirènes 
ont une portée réduite et sont peu pratiques ; les câbles 
téléphoniques enfin, qui reposent sur les haut-fonds, 
sont souvent endommagés par les ancres des navires. 
Après une étude de la situation, on a conclu à la néces- 
sité de munir les bateaux-phares d’un matériel radio- 
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électrique, qui leur permette l'emploi de la radiophonie. 
Sept bateaux-phares ancrés près de la rive nord de 
l'estuaire seront prochainement équipés, ainsi qu'un 
phare, avec des postes dont la portée atteint 40 milles. 
Des stations côtières radiophoniques seront également 
installées, dont la portée atteindra 50 à 100 milles. 


JOUETS AMÉRICAINS. — Les journaux américains 
signalent fréquemment la création de postes récepteurs 
radiophoniques minuscules installés dans un chapeau, 
une canne, un parapluie. Hs annonçaient même ces temps 
derniers un posle monté dans un portefeuille. Cette radio- 
phonie d'un genre spécial s'oriente vers la bijouterie, 
témoin les récepteurs renfermés dans une bague, que nous 
avons déjà signalés. 


QU'EST DEVENU RADIOMILITARY? — Nos lec- 
teurs se souviennent de ce pseudonyme que s'était 
attribué le poste de radiophonie du fort d’Issy-les-Mouli- 
neaux. Rappelons que celte station travaillait sur la même 
longueur d'onde que Radiola, avec une puissance de 
600 watts environ dans l'antenne. 

Depuis le 9 janvier 1923, Radiomilitary a cessé ses trans- 
missions. Il est peut-être intéressant de citer les der- 
nières paroles du disparu : 

« Nous averlissons nos auditeurs que les émissions de 
Radiomilitary seront suspendues aujourd'hui et ne 
reprendront que dans un mois environ. Vous serez 
avertis de la reprise par la presse et par sans fil. Pen- 
dant ce temps, nous ferons des essais qui nous permet- 
tront de perfectionner notre poste. Nous avons déjà 
réalisé des progrès grâce aux renseignements fournis par 
nos auditeurs. Nous les remercions encore une fois et 
nous terminons en leur disant : « Bonsoir Mesdames, 
« Mesdemoiselles et Messieurs. » 

Qu'est devenu Radiomilitary ?... A-t-il envoyé son 
phonographe aux poilus de la Rhur?... 


AU SECOURS DES MALADES EN MER. — On 
sait l’aide précieuse que les communications radioélec- 
triques apportent aux navires en mer. Des services médi- 
caux spéciaux, utilisant la radiophonie et la radiotélégra- 
phie, ont été créés récemment en Amérique, où ils sont 
très appréciés. En Europe, cette nouvelle application des 
radiocommumications n’en est encore qu’à ses débuts ; 
toutefois, plusieurs passagers lui doivent déjà la vie. 

ll y a quelques semaines, une jeune femme s’embar- 
quait à Liverpool avec son bébé à destination de 
Rangoon, en Birmanie. Peu après son départ, l'enfant 
souffrait d’un abcès osseux dans la tête, à tel point que 
le médecin de bord du navire, l’'Or/fordshire, jugea une 
opération nécessaire. Toutefois, avant de s’y résoudre, il 
désira consulter un confrère; le capitaine du paquebot 
lui fit savoir que le Derbyshire naviguait devant eux à 
une centaine de milles de distance. Le médecin de 
l'Orfordshire prévint aussitôt par télégraphie sans fil 
son confrère du Derbyshire qu'il désirait prendre son 
avis pour un cas urgent. L'opération chirurgicale fut 
effectuée en collaboration par les deux médecins et 
réussit pleinement, alors que les deux navires croisaient 
au large d'Aden. 


ler Août 1923. 


LE HAUT-PARLEUR AU THÉATRE. — Celle 
nouvelle application ne se rapporte pas directement à 
la radiophonie ; elle en est pourtant une conséquence, 
car c'est la radiophonie qui a fait naitre le haut-parleur, 
dont les applications deviennent nombreuses dans le 
simple domaine de la téléphonie avec fil. Nous avons 
signalé dernièrement l'emploi qui en élait fait dans les 
hôpitaux, pour faire entendre à un grand nombre 
d'auditeurs un cours que le praticien, en train d'opérer, 
ne peut faire que dans la salle d'opération, séparée de 
l'amphithéâtre par une cage vitrée. 

A présent, c’est l’art théâtral et cinémalographique 
qui est transformé par l'apparition du haut-parleur. Sur 
la plale-forme, le metteur en scène qui dirige la troupe 
des exécutants dans une salle immense, est généralement 
obligé de crier très fort. de rugir même pour faire porter 
sa voix jusqu'aux oreilles de ceux qui doivent obéir à ses 
injonctions. Toute extinction de voix lui est désormais 
évitée par une installation fort simple : il lui suffit de 
parler à voix basse devant le microphone pour que ses 
paroles résonnent immédiatement duns la salle entière 
avec un bruit de tonnerre ; un haut-parleur les diffuse 
du haut du plafond. 

Ce nouveau procédé vient d'être appliqué avec succès 
dans les studios les plus réputés de Paris. 


LES RADIOCONCERTS EN PROVINCE. — Les 
radioconcerts, si appréciés des Parisiens, le sont cerlai- 
nement bien davantage des provinciaux. Et cela se con- 
çoit aisément, car si l’on ne peut que rarement, au fond 
de l'Auvergne ou de la Bretagne, entendre les artistes de 
l'Opéra ou de l’Opéra-Comique, c'est là une distraction 
que les radioconcerts peuvent nous offrir chaque soir. 
De cet enthousiasme provincial, nous en trouvons la 
preuve dans l'opinion émise par M. Ragol, président 
d’une Société d'amateurs nantaise : « La téléphonie 
sans fil », dont le but est d'aménager une salle d’au- 
ditions radiophoniques publiques, équipée avec les 
appareils les plus perfectionnés. Cet état d'esprit est 
symptomatique : la radiophonie remporte un brillant 
succès auprès des auditeurs de province, en dépit des 
nombreux spectacles, concerts et conférences que leur 
offre la ville. 


LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL AU YUNNAN. 
— Le Yunnan vient d'être doté d’un réseau de radio- 
communications, qui comprend six stations : 

La station principale, située à Yunnanfou, a été 
équipée avec un matériel français analogue à celui qui 
est en service à Sainte-Assise. L'énergie est fournie par 
un moteur Diesel de 150 chevaux que l'on peut alimen- 
ter au pétrole, au mazout ou à toute autre huile lourde. 
Deux alternateurs à haute fréquence de 25 kilowatts, qui 
peuvent ètre couplés en parallèle, débitent sur une 
antenne en nappe, tendue entre quatre grands pylônes 
métalliques de 1450 mètres de hauteur et six pylônes 
plus pelits de 75 mètres. 

Les cinq autres stations secondaires, de puissance 


moindre, sont munies de postes d'émission à arc de- 


8 kilowatts. 

Ce nouveau réseau met en communicalion deux 
régions naturelles, la Chine et l’Indo-Chine, séparées 
ethnographiquement etgéographiquement par des chaines 
de montagnes très élevées. Les messages émanant du 
Yunnan à destination des autres pays seront transmis 
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par Îles stations secondaires à la station centrale de 
Yunnanfou, qui les retransmettra à la grande station 
intercoloniale française de Saigon ; de là, des commu- 
nications directes pourront ètre établies entre l'Indo- 
Chine, d’une part, el l'Europe, le Japon, les Philippines, 
Hawaï et l'Océanie, d'autre part. 

L'inauguralion du réseau a eu lieu en présence des 
aulorités francaises et chinoises du Yunnan. 


RADIOTÉLÉGRAPHIE MARITIME. — On procède 
en ce moment à un agrandissement de la station radio- 
télégraphique de la Marine, à Basse-Lande, près de 
Nantes. Les modifications portent essentiellement sur 
l'antenne. On sait qu'à l'heure actuelle, la station de la 
marine possède une antenne formée par une nappe 
horizontale de 10 brins mesurant 500 mètres de longueur 
el soutenue par six pylônes haubannés de 480 mètres 
de hauteur. 

Cette antenne va être doublée ; sa longueur sera portée 
à 1 000 mètres, grâce à l'érection de quatre nouveaux 
prlônes. Dans ces conditions, la longueur d'onde maxi- 
mum des transmissions pourra être portée de 13 000 mè- 
tres à 18 000 mètres et leur portée sera, de ce chef, 
considérablement augmentée. 

En outre, une antenne plus petite, constituée par 
4 ou $ brins de 500 mètres sera utilisée à la transmission 
el à la réception sur les longueurs d’onde moyennes. 


LA RADIOTÉLÉGRAPHIE DANS L'INDE. — On 
sait que le gouvernement de l'Inde n’a pas approuvé le 
projet du gouvernement impérial brilannique connu 
sous le nom de « Chaine impériale ». Aux termes de ce 
projet, élaboré par le Comité de la télégraphie sans fil 
impériale qui s’est réuni à Londres en 1920, les lles Bri- 
tanniques doivent être reliées aux colonies et dominions 
britanniques par un réseau radiotélégraphique constitué 
par une chaine de stations distantes les unes des autres 
de 2000 milles (3300 kilomètres environ). Des stations 
élaient prévues nolamment en Angleterre, en Egypte, 
aux Indes, à Singapoore, à Port-Darwin el à Perth; 
deux de ces stalions, édifiées à Leaficld, près d'Oxford, 
et au Caire sont déjà en exploitation. 

Le gouvernement de l'Inde, estimant que la dépen- 
dance de nombreuses stations radioélectriques à faible 
portée était de nature à entraver considérablement le 
trafic des communications de ce pays, qui est situé au 
centre de l'empire britannique et fort éloigné du 
Royaume-Uni, de l'Afrique du Sud, de l’Australasie, a 
décidé l'établissement d'un réseau à grande portée. Des 
considérations commerciales et les conditions de l’exploi- 
lation font pencher la balance en faveur d'un appel à 
l'industrie privée; trois sociétés ont déjà soumis des 
propositions intéressantes. Le gouvernement se décidera 
sans doute en faveur d’une compagnie indigène; toute- 
fois, il se réservera le droit d'exploiter certaines sta- 
tions du réscau intérieur et côtier de l'Inde et de la 
Birmanie, mais encouragera l'installation de stations 
d'émissions secondaires, utilisées par les compagnies de 
chemins de fer, de mines et diverses sociélés indus- 
trielles. On ne sail encore exactement quel sera l’em- 
placement de la station à grande puissance de l'Inde, 
mais il est probable qu'elle sera édifiée à Agra, Tundla 
ou Hathras. Le trafic commercial prévu est de deux 
millions de mots par an; le tarif sera vraisemblable- 
ment inférieur de 25 °/, au tarif des càbles. 
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ÉQUATEUR. — Les caractéristiques de la station 
récemment ouverte à Puna, Guayas. sont les suivantes : 

Position géographique : 79°53 60 W Gr. : 245 00" 5. 

Indicatif d'appel : HCP ; portée: 100 milles en ondes 
entretenues avec poste à lampes (télégraphie et télé- 
phonie) travaillant sur 600 m de longueur d'onde. 

La station est ouverte à la correspondance publique de 
8 h à 11 h, de 13 h à 17 h et de 19 h à 22 h (temps local). 
Taxe côtière : 0,60 fr par mot, minimum G fr. 


ÉTATS-UNIS. — [La slation côlière de Key West, 
Floride (NAR), est à nouveau ouverte. 

La stalion de Port Angeles a été définitivement fermée 
et la station de Point Isabel est fermée à la correspon- 
dance publique. 

Les stations côtières de Sainte-Augustine (Floride) et 
de Mobile (Alabama) sont ouvertes aux heures suivantes : 
lu première de 8 h à 23 h et la seconde de 7 h à 19h 
(temps local). 


FRANCE. — Lesindicalifs de quatre lettres commençant 
par les lettres FD et FZ ont été réservés aux besoins de 
l'administration française. 

La station côtière de Rochefort-sur-Mer est ouverte 
depuis le 20 avril au service de la correspondance publi- 
que générale. 

Le service de la station de Nantes (Basse-Lande) a été 
momentanément suspendu par suite des travaux d'agran- 
dissement de l'antenne. Pendant ce temps, le service de 
diffusion pour les navires croisant dans l'Atlantique est 
effectué par la Tour Eiffel, sur 2 600 m, en ondes amor- 
ties, de 12 h 30 à 12 h 45 et de 16 h à 17 h. 

Les caractéristiques de la station de Brest-Mengam ont 
été légèrement modifiées. La station veille actuellement 
sur la longueur d'onde de 2 400 m en ondes entretenues 
et répond sur 2 400 m également ; sur demande elle peut 
aussi travailler sur 2 100 m. 


GRANDE-BRETAGNE. — La slation côtière de 
Portland Bill est à nouveau ouverte. 

La stalion côtière de Gucrnsey est définitivement 
fermée. 


GRÈCE. — La stalion côtière de Kerkyra est ouverte 
depuis le 20 avril 1923 à la correspondance publique 
générale. 


INDES. — Depuis le 6 mai 1923, la station côtière de 
Victoria Point n'est plus ouverte que de O h à 2 h 30, 
4h 40 à 14 h, 16 hà 24 h (Temps moyen de Greenwich). 


MAURICE. — La station côtière de Maurice est tempo- 
rairement fermée. 


MEXIQUE. — Depuis le {°° janvier dernier, les heures 
sont comptées de 0 h à 24 h et le Mexique a adopté le 
système des fuseaux horaires. En conséquence, les ho- 
raires des stations oricnlales (Etals de Tabasco, Chiapas 
Campèche, Yucalan et Quintana-Roo) sont exprimés 
d'après l'heure du Yucatan (6 fuseau ouest Greenwich) ; 
ceux des slalions occidentales (Etats de la basse Cali- 
fornie) sont exprimés d'après Fheure de Mexico (7° fu- 
seau ouest Greenwich). 

SUISSE.— La Suisse a adhéré à la Convention radio- 
télécraphique internationale de Londres à la dale du 
21 février 1923. 

La station de Genève-Le Cointrin (B,), dont la posi- 
tion est 600604 E Gr. ct 461345" N., est une station 
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d'aérodrome à lampes de 250 watts. Celte station tra- 
vaille en ondes entretenues pures ou modulées sur 
1 400 m et 1 600 m ; en téléphonie avec les avions sur 
900 m et avec les aérodromes sur 1 150 m. La veille est 
assurée sur { 400 et 900 m, les jours ouvrables, de 
Sh145àas8 h 25,8 h45à9 h 45,9 h 45 à 9 h 25, 10 h 45 
à 10 h 55, 14 h 15 à 11 h 25, 11 h 30 à 11 h 35, 14 h à 
44 h 10, 14 h 30 à 14h 40, 15 hà 15 h 10, 15 30 à 15 h 40, 
16 h à 16 h 10, 16 h 30 à 16 h 40 (heure de l'Europe cen- 
trale). La réception est effectuée sur radiogoniomètre. 
L'anlenne de transmission en L mesure 30 m de hauteur 
sur 75 de longueur et possède un contrepoids ; l'intensité 
dans l'antenne varie entre 4 et 11 ampères. 


La station de Lausanne-Champ-de-lAir (IIB,), dont la 
position est 63826" E Gr. et 4603125" N, appartient à 
la Ville de Lausanne. L'émetteur est un poste à lampes 
type S.I. F. 4 B de 250 watts et le récepteur est un am- 
plificateur à résistances. Le poste travaille sur 900 m en 
téléphonie avec les aéronefs et sur 1 400 m en télégra- 
phie avec les aérodromes. Les bulletins météorologiques 
sont transmis sur 4 650 m. Les émissions télégraphiques 
sont effectuées, les jours ouvrables seulement, à 8 h, 
14 h, 19 h (heure de l'Europe centrale). 

La longueur d'onde de 4 100 m est réservée aux prévi- 
sions méléorologiques de l'Observaloire de Zurich. Les 
émissions radiophoniques de diffusion sont faites à 13 h 
el 18 h 55. L'antenne en T a 39 m de hauteur et possède 
deux brins de fil de cuivre de 68 m de longueur, espacés 
de 4 m et composés chacun de 7 fils de 1 mm de dia- 
mètre. Les deux pylônes sont distants de 75 m et rin- 
tensité du courant dans l'antenne varie entre 5 et 10 am- 
pères. 


TERRE-NEUVE. — La station côtière de S. John’s est 
fermée temporairement. 


ALLEMAGNE. — La taxe des radio-télégrammes « à 
grande distance » récemment institués pour l'échange 
des messages entre les stations côtières et les stations 
de bord comporte : 1° La taxe télégraphique ordinaire; 
2° Une taxe côtière de 1 franc-or ; 3° une taxe de bord de 
i franc-or. 


DANS LES SOCIÉTÉS 


Radio-Association Compiégnoise. — Cette associa- 
tion s'est réunie le 14 juin et le 5 juillet de cette année. 
Au cours de ces deux séances, elle a procédé à l'admission 
de huit nouveaux membres actifs. 

M. Bornot a présenté deux postes à résonance de sa 
construction permettant la réception des ondes de 180 à 
5 000 m, et M. Hoynant, un haut-parleur dont il a modifié 
le pavillon, pour éviter les vibrations métalliques, en 
enroulant aulour deux couches de fil à coudre bobinéces 
en spires Jointives et enduiles de dissolution de caout- 
chouc. Essaye avec les récepleurs ci-dessus, ce haul- 
parleur a donné une réception très pure. M. Bornot a 
également expose un poste récepteur à une lampe auto- 
dyne, accord Tesla el régénération par Faecord du circuit 
de plaque, entre 100 et 500 m de longueur d'onde, 

Un nouveau poste émetteur construit par M. Druelle 
est actuellement en cours d'essais, et les résultats obtenus 
jusqu ici sont assez encourageants. 


DÉTECTEUR A CRISTAL A CONTACTS MUL- 
TIPLES. — L'idée de réaliser un détecteur à cristal à 
contacts mulliples pour augmenter la sécurité et linten- 


sité de la réception n’est certainement pas neuve et re- 
monte aux premiers âges de la T. S. F. A titre de simple 
indication, nous publions ci-dessous le plan et l'élévation 
d'un détecteur multiple réalisé par M. Edwards et repro- 


duit par Modern Wireless. 11 
l'originalité de la suspension des 
billes métalliques qui servent de rotules. Le déplacement 
est commandé par une manette en ébonite. 


y a lieu de remarquer 
ressorls sur des 


UN BON AMPLIFICATEUR-DÉTECTEUR MIXTE. 
— Un type très simple d'appareil de ce genre nous est 
présenté par M. G. Dormer dans Modern Wireless. C'est 
un récepteur composé seulement d'un cireuit avec une 
lampe à trois électrodes et une galènce. 


an 


A la base de l'antenne, un circuit résonnant sur la 
longueur d'onde à recevoir, constitué uniquement par 
une bobine fixe et un condensateur variable. Le circuit 
filament-plaque contient le primaire d’un transformateur 
à haute fréquence, un transformateur emprunté à un 
amplificateur de larméc américaine, nous dit M. Dormer; 
il comprend 400 tours de fil pour chacun de ses enroule- 
ments.Empressons-nous de dire qu’un amateur a quelque 
peine à réaliser lui-mème un tel transformateur et qu'il 
y a encore avantage à s'en procurer un tout fait. 

Le secondaire du transformateur à haute fréquence est 
refermé sur le détecteur à galène et l’un des enroule- 
ments d’un transformateur à basse fréquence dont l’autre 
circuit est connecté entre la terre et le filament. Les cou- 
rants de haute fréquence, amplifiés par la lampe, sont 


détectés par la galène ; tandis que les courants non détec- 
lês réagissent sur l'antenne, le courant à basse fréquence 
est amplifié par la lampe et recueilli finalement dans le 
téléphone. | 

D'après l'auteur, les avantages de ce circuit sont les 
suivants : 

1° Une grande simplicité d'accord, puisque le seul élé- 
ment variable est le condensateur variable de l'antenne. 

2 Une intensité du signal égale à celle que l’on obtien- 
drait avec un récepteur à réaction équivalente; il parait 
mème que ce montage évite la distorsion imputable aux 
circuils à réaction et que l'usage du détecteur à galène 
atténue l'effet des parasites atmosphériques. 

Cet appareil permettrait aux amateurs londoniens de 
recevoir en haut-parleur les concerts de leur cité sur un 
simple fil de dimensions médiocres : 20 mètres de lon- 
gueur el 7 mètres de hauteur, ayant la forme d’une 
antenne en T. 


Les ouvrayrs destinés à élre analysés dans celle revue sous la rubrique Bibliographie doivent étre adressés en deur 
cremplaires à la f'édaction, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris-8*. 


Carte des communications télégraphiques du régime 
extra-européen ('). — Cette nouvelle carte est établie 
d’après la projection de Van der Grinten à l'échelle de 
1/25 000 000 à l'équateur. Elle indique. outre les réseaux 
télégraphiques terrestres et sous-marins et les réseaux 
radiotélégraphiques, les noms des offices qui les exploi- 
tent. 


Les Maîtres de la Plume (*). — M. Baudinières, admi- 
nistrateur de la nouvelle revue littéraire Les Maitres de 
la Plume, nous fait savoir que les 10 000 premiers ama- 
teurs de télégraphie sans fil qui lui demanderont un nu- 
méro de cette revue, en se recommandant de /adiuëlec- 
tricilé, le recevront gratuitement et franco de port. 

Rappelons que le sommaire du second numéro com- 
prend des articles signés de MM. Camille Mauclair, Léon 
Frapié, Paul Brulat, Gaston Chérau, Charles Derennes, 
Pierre Mac Orlan, R. Villegraud et Poueydebat, ainsi que 
des interviews de Georges-Michel et de Marcel Lorin. 


Théorie simplifiée de la télégraphie sans fil (°), par 
A. VERDURAND, ancien élève de l’École polytechnique. 

Ce petit ouvrage a élé composé spécialement en vue 
d'initier aux principes fondamentaux de la télégraphie 
sans fil ceux qui n’ont pas le loisir d'en approfondir la 
théorie. Toutefois, il ne s'adresse qu'à des lecteurs pos- 
sédant déjà une base de connaissances scientifiques élé- 
menlaires. Ce caractère de simplicité et de généralité lui 
a valu d’être choisi, au cours de la guerre, par le grand 
quartier général pour initier rapidement à la télégraphie 
sans fil les officiers d'artillerie, les officiers d'EÉtat-major 
et les observateurs aériens. 


Radiotélégraphie-téléphonie-concert (*). par Revnauo- 
Bonin, professeur à l'École supérieure des Postes et Télé- 
graphes. 

L'ouvrage de M. Reynaud-Bonin forme une étude com- 
plète de la question mise à la portée de tous ceux qui 
sont susceptibles de s'intéresser à la télégraphie sans fil 
et particulièrement à la radiophonie. Sans s'attarder au- 
cunement à des considérations théoriques accessoires, 
l’auteur entre immédiatement dans le vif du sujet et 
nous initie au fonctionnement de la lampe à trois élec- 
trodes, sans négliger toutefois ce qu’il est strictement 
ulile de savoir à propos des ondes radioélectriques, de 
leur propagalion et de leur généralion. 

M. Reynaud-Bonin nous donne des détails intéressants 
sur les nouvelles méthodes de réceplion, réaction el 
superrégénération, et publie de nombreux schémas. 

L'état actuel de la télégraphie sans fil en France est 


(‘) Une carte en quatre feuilles, éditée par le Bureau inter- 
national de l'Union Télégraphique à Berne. Prix 4 fr suisses; 
franco 5,20 fr suisses. 

(*) Nouvelle revue littéraire, 23 rue du Caire, Paris. Le 
numéro i fr. 

() Un volume (22 cm X 1# cm) de 56 pages, illustré de 38 
figures dans le texte, édité par la librairie Dunod, #7 quai 
des Grands-Augustins, Paris-VIe, Prix broché, 3 fr. 

(*) Un volume (23 cm X 14 cm) de v1-180 pages, illustré 
de 88 figures dans le texte, édité par Gauthier-Villars et C", 
öö quai des Grands-Auguslins, Paris-VI Prix broché 40 fr. 
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l'objet d’un chapitre spécial, où sont étudiés le service 
radiotélégraphique public, le service maritime, les ser- 
vices horaires et météorologiques, les services de la navi- 
gation aérienne. 

» La radiophonie est étudiée avec un soin spécial et l'au- 
teur indique de nombreux schémas de haut-parleurs. Les 
annexes contiennent divers documents intéressants. 


Sainfoin ('), par P.-A. Scnavé. 

Une nouvelle collection littéraire, le Roman de Sport, 
inaugure sa série par la publication de Sainfoin. L'ou- 
vrage devait porter en sous-titre ces mots : « ou le 
voyage de noces » Sainfoin, qui n’est que le mécanicien, 
en reste le maitre. Célibalaires, n'hésitez pas à changer 
de chauffeur quand vous vous marierez! Sans quoi votre 
Sainfoin vous guette. Celui de P.-A. Schayé, par sa 
verve mécanique, son insupportable caractère, son habi- 
leté fantaisiste et ses conceptions touristiques indivi- 
duelles, vous fera passer des heures exquises sous le 
ciel d'Italie. I] n'est peut-être pas, d’ailleurs, le « mécano » 
que vous pensez. Et ce mystère, qui se déchire au cours 
d'une aventure inattendue, ajoute un charme particulier 
au mouvement de ce livre, que vous lirez parce qu'il est 
original, savoureux et sportif. 


La téléphonie sans fil pour tous (°), par René Brocann, 
avec une préface de Jean Becquerel, ingénieur en chef 
des Ponts-et-Chaussées. 

Ce qui caractérise cet ouvrage, c’est, d’abord, qu'il ne 
traite exclusivement que de la téléphonie sans fil et 
presque uniquement de Ja réception des auditions radio- 
phoniques. 

Les considérations théoriques forment la première 
parlie du livre ct suffisent parfaitement à ceux qui ne 
désirent pas essayer de percer les « mystères » de la 
reproduclion électrique des sons à distance. C’est un 
exposé précis et clair de toutes les notions déduites de 
l'expérience par les meilleurs spécialistes actuels. La 
partie théorique n'est qu’un complément, mais un com- 
plément remarquable; elle ne s'adresse quà l'amateur 
curieux de comprendre le pourquoi et le comment. Elle 
explique ce que sont les transmissions d'énergie par 
mouvement vibratoire des particules des milieux maté- 
riels qui sont à la base de la théorie généralisée des 
ondes, et elle renferme un essai sur la nature mème des 
ondes hertziennes et la façon dont elles se propagent. 

Quelle que soit la valeur de ces hypothèses et quel que 
soit le sort que les physiciens leur feront dans l'avenir, 
elles constituent une tentative intéressante pour sortir 
du vague, pour ne pas dire du néant, où les plus savants 
se débattent actuellement. 

L'auteur souhaite manifestement, après avoir salisfait 
le besoin de savoir de l’amaleur novice, de provoquer la 
crilique sur ses originales conceptions théoriques et 
d’amorcer la discussion. 


(*) Un volume de la librairie Ollendorf. Prix broché 4 fr. 

(?) Un volume (19 cm X 14 cm) de xu-194 pages, illustré 
par 77 figures dans le texte, édité par La Science et la Vie, 13 
rue d'Enghien, Paris (X°). Prix broché 6 fr. 
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À propos du terme correct 


~ Nous avons récemment attiré l'attention de nos 
lecteurs sur l'importance du « terme correct ». Notre 
appel n’a pas été vain, puisque, dépassant les limites 
du cercle encore restreint des amateurs de radio- 
phonie, ce nouveau problème a fait tache d'huile; il 
a trouvé écho dans la grande presse et dans les re- 
vues françaises et étrangères. 

Le « terme correct » a suscité des commentaires 
et des suggestions. 

Quelques commentateurs nous ont adressé ce re- 
proche justifié de n'avoir proposé aucune marche à 
suivre bien nette pour l'élaboration des mots tech- 
niques. Nous n'avons pas eu cette ambition, et il nous 
suffisait de signaler les incorrections et les lacunes 
du langage radiotechnique à l'heure actuelle, en 
priant nos lecteurs de bien vouloir nous faire part 
de leurs idées sur ce sujet. 

D'autres ont pris soin de nous révéler des mé- 
thodes. M. E. Bourcier, le distingué collaborateur 
de /’OEuvre, suggérait que la terminologie technique 
soit élaborée par une société savante, sorte d’Aca- 
démie de philologie scientifique. 

Or, il se trouve que cette Société existe; c’est le 
Comité français de Radiotélégraphie scientifique, 
affilié à l’Union de Radiotélégraphie scientifique 
internationale et présidé par le général Ferrié. 

Une sous-commission de ce comité, présidée par 
M. Bigourdan, l’astronome bien connu, est chargée 
de ces questions, en collaboration avec les comités 
analogues fonctionnant pour l'électrotechnique, et 
nous ne pouvons qu'engager nos lecteurs à lui 


envoyer leurs suggestions au Bureau des Longitudes. 

On admet implicitement, à tort ou à raison, que le 
technicien ne connait pas les subtilités linguistiques 
et que le philologue ignore tout de la technique. Or, 
si « ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement », 
comme nous l’affirme le poète, la difficulté est immé- 
diatement résolue. Et cependant, s’il est difficile de 
faire comprendre au philologue les particularités 
techniques qui lui permettraient, en toute connais- 
sance de cause, de définir au moyen d'un terme cor- 
rect un phénomène ou une invention, il ne semble 
pas a priori que le technicien possède des ressources 
grammaticales et philologiques suffisantes pour attri- 
buer lui-même un nom à ses conceptions. 

Rendons toutefois justice à la science et aux sa- 
vants : beaucoup d'entre eux sont qualifiés pour cette 
tâche et présentent à cet égard la culture littéraire 
requise. La précision et la clarté de leur langage et 
de leur exposition sont universellement appréciées 
en France et à l'étranger. 

Une revue française, La T. S. F. moderne, sou- 
cieuse comme nous-mêmes de sauvegarder notre 
langue contre l’envahissement des termes étrangers, 
a récemment ouvert pour ses lecteurs un concours, 
dont l’objet consistait à trouver une adaptation 
française du mot anglais « broadcasting ». 

La majorité des réponses proposait le terme « ra- 
diophonie ». Nous apprécions à leur juste valeur les 
qualités de ce mot nouveau, qui présente l’avantage 
d’être à la fois court et euphonique. Cependant, ilne 
saurait traduire exactement le concept de « broad- 


— 309 — 


RADIO 


ELECTRICITE 


casting » ; on sait que ce terme qualifie littéralement 
le fait d’ « envoyer à la volée », à la manière d’une 
cloche. Le mot « broadcasting », qui s'entend aussi 
bien d'une cloche, n’est donc pas le terme correct 
lorsqu'il est utilisé dans sa nouvelle acception; il ne 
contient même absolument rien de proprement radio- 
phonique. 

Quant au terme de radiophonie lui-même, on lap- 
plique sans distinction à toute transmission par télé- 
phonie sans fil... et même avec fil. En réalité, nous 
désignons par radiophonie toute transmission du son 
par les ondes radioélectriques, entre deux stations 
isolées, ou même par courants de haute fréquence, 
entre deux stations réunies par une ligne métallique 
(réseau de transmission d'énergie, ligne télégraphique 
ou téléphonique). La diffusion radiophonique des 
concerts, des informations, des conférences n’en est 
qu'une des applications possibles et le terme unique 
de radiophonie est impropre à la désigner. 

Nous devons à M. F. Prat le terme de « radio- 
diffusion ». Ce mot nouveau semble préférable au 
précédent et traduit assez exactement le « broadcas- 
ting ». Il présente d’ailleurs la même lacune que lui, 
mais à un moindre degré : c’est l'absence d'une qua- 
lification précisant la nature de la radiodiffusion. Le 
préfixe nous apprend qu'il s'agit d'une transmission 
radivélectrique ; mais qui nous dira si elle est effec- 
tuée par télégraphie ou par téléphonie sans fil? Les 
esprits forts nous répondront que l'ambiguïté ne sub- 
sistera sans doute plus bien longtemps. La radio- 
diffusion télégraphique, instituée pour les besoins 
des navigateurs et des cultivateurs, auxquels elle 
communique l'heure, les rapports météorologiques 
et les avis spéciaux, est en voie de disparition, par 
ce qu'elle est effectuée en ondes amorties et apporte 
de nombreuses perturbations au reste des transmis- 
sions radioélectriques. Elle est déjà remplacée par- 
tiellement par la téléphonie sans fil, qui ne tardera 
sans doute pas à la remplacer entièrement. A ce mo- 
ment, la radiodiffusion désignera un phénomène 
précis. 

D'autres novateurs ont été moins heureux : l'« éthé- 
rophonie » de M. Chapoutot ne rappelle en rien ses 
origines radioélectriques, mais est infiniment plus 
correcte que l' « aérographie ». Que dire de la 
« sansfilaction » de M. Bécapret, du « télébus » de 
M. Rouillard, du verbe « onder » inventé par 
M. Perrin de Bréchambant ? 

Š 
, œ 

Des suggestions intéressantes nous sont apportées 
parM Raymund W. Edwards dans Modern Wire- 
less. L'auteur a pris prétexte pour exposer ses opi- 
nions de ce que la « Wireless Society of London » 
venait de se muer en « Radio Society of Great Bri- 
tain ». La nouvelle raison sociale de cette honorable 
compagnie témoigne évidemment de son désir d'hé- 
gémonie. Nous voulons croire, cependant, qu'une 
ambition plus désintéressée l'animait, lorsqu'elle a 


décidé d'abandonner le préfixe de « Wireless » pour 
celui de « Radio »; nos « sansfilistes » pourraient 
utilement s’en inspirer. Cette société a donné pour 
motif de ce changement que « wireless », de même 
que « sans fil », présente l'inconvénient d'une signi- 
fication négative. M. Edwards n'indique pas la vraie 
raison, qui parait résider en ce que « radio » est uni- 
versellement compris et employé à l’heure actuelle. 
Mais il est dit que le langage technique est un ma- 
quis d’où il est si difficile de sortir que c’est la Radio- 
Press qui édite Modern Wireless, tandis que c’est la 
Wireless Press qui édite Radio Review! 

Pour élaguer la forêt du vocabulaire radiotech- 
nique, M. Edwards fait choix d'un certain nombre 
d'expressions, qui demandent, selon lui, à être em- 
ployées à l'exclusion des autres. Ce sont : 
Radiofréquence au lieu de haute fréquence. 
Audiofréquence — basse fréquence. 


Tube thermoionique — valve,tube à vide, etc. 
Atmosphérique — Parasite, etc. 
Bobine d’accord — Inductance. 
Réaction -— Réactance. 

Aérien — Antenne. 
Redresseur — Détecteur. 

Batterie secondaire — Accumulateurs. 
Anode — Plaque 

Amplifier — Magnifier. 


Les expressions de radiofrèquence et de audiofré- 
quence nous paraissent à retenir; bien qu'un peu 
longues, elles présentent sur haute fréquence et basse 
fréquence l'avantage d’être caractéristiques et uni- 
verselles. 

ll est inutile, d’autre part, de revenir sur la dési- 
gnation des lampes à trois électrodes, puisque le mot 
triode, qui représente très heureusement le concept, 
a été approuvé par le Comité interallié de Télégraphie 
sans fil, de mème que le terme atmosphérique. 

Quant aux expressions d’inductance et de réac- 
tance, M. Edwards, qui n'ignore évidemment pas 
leur sens, reconnaîtra qu'elles ne font pas double 
emploi avec les termes de bobine d'accord et de réac- 
tion. La réaction et l'induction sont des phénomènes ; 
l’'inductance et la réactance sont des grandeurs; en- 
core la réactance d'une bobine, qui est le produit de 
son inductance par la pulsation du courant alternatif 
qui la traverse, n’a-t-elle rien de commun avec la 
réaction d'un circuit sur un autre. 

M. Edwards nous propose encore aérien pour rem- 
placer antenne. Nous protestons énergiquement, Le 
terme d’aérien désigne, en général, tout système de 
conducteurs destiné à rayonner ou à absorber les 
ondes radioélectriques; l'antenne, tendue en nappe 
et reliée au sol à la base, le cadre, enroulé en forme 
de bobine et isolé du sol, sont les deux cas particu- 
liers usuels de l’aérien. 

Détecteur serait une expression superflue, parce 
que cet appareil fonctionne comme tous les redres- 
seurs de courant alternatif. Qu'en pensent nos lec- 
teurs? 
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Quant à la substitution du terme de batterie secon- 
daire à celui d’accumulateurs, c’est une naïveté qui 
ne trompe personne. 

M. Edwards préfère encore anode à plaque, parce 
que, dit-il, l'anode n'est pas la seule plaque que l’on 
soit amenée à considérer en radioélectricité ; cette 
observation est d'autant mieux justifiée que l’expres- 
sion d’anode est seule correcte. 

Enfin, les Français n'ont heureusement pas l’em- 
barras du choix pour qualifier l’amplification, le 
terme « magnifier » n’existant que dans la langue 
poétique; il désignerait, d’après l’auteur, l’amplifica- 
tion à basse fréquence, l'expression d’ « amplifier » 
étant réservée à l’'amplification à haute fréquence. 

Dans son ensemble, le vocabulaire radiotechnique 
doit encore subir de nombreuses modifications avant 
de devenir une langue universelle. 

| + 
* * 

Lorsque les radiotechniciens de tous les pays se 
seront enfin mis d'accord, comme leurs aînés les élec- 
trotechniciens, sur leur vocabulaire qu'ils auront 
élevé à la dignité de langage universel, ils devront 
encore assumer la tàche ingrate de l'enseigner aux 
foules. C'est là une nécessité inéluctable, avec la- 
quelle sont actuellement aux prises les électriciens. 
M. Victor Boret, président de la Fédération des collec- 
tivités rurales d'’électrification, nous révèle dans /e 
Matin, les difficultés de cette tâche. Le cultivateur et 
l'électricien parlent deux langages différents : 

« L'agriculteur, M. Jourdain, dira : Moi, je veux 
éclairer cette grange de telle heure à telle heure, 
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concasser tant de kilos d'orge par jour, élever tant 
de mètres cubes d’eau, battre tant de quintaux de 
blé. Quel prix me ferez-vous ? 

« Et l’électricien répondra : « Je peux vous appor- 
ter du courant à 1.000 volts alternatif, triphasé à 
tant de périodes ; vos moteurs marcheront à 110 volts 
de tension et 4 ampères d'intensité. Je serai obligé, 
pour abaisser cette tension, d'installer un transfor- 
mateur sous-volteur dans votre propriété, ainsi que 
des coupe-circuit. Le kilowatt vous coûtera tant. Je 
puis, pour l'éclairage, vous proposer une combinai- 
son à forfait, mais avec un limiteur de puissance; 
vous aurez à envisager le paiement d'une prime fixe, 
puis une dépense supplémentaire d’après la consom- 
mation et d’après une formule binôme que vous 
n'aurez qu'à appliquer, en tenant compte de l’éner- 
gie réactive. » 

« Et voilà notre homme bien avancé ! » 

Le même problème se posera bientôt pour la 
radiophonie, avec beaucoup plus d’acuité, sans nul 
doute, puisque cette nouvelle application de la 
science est appelée à assurer une liaison immédiate 
et étroite entre les cités et les campagnes. 

M. Victor Boret envisage un enseignement tech- 
nique, condensé dans un petit opuscule qui serait 
distribué aux enfants dans les écoles et dont les 
adultes pourraient aussi faire leur profit. 

Il reste donc à entreprendre une grande croisade 
pour la vulgarisation de la radioélectricité. Hâtons- 
nous auparavant de trouver le terme correct ! 


RADIONYME. 


RADIO-HUMOUR 


ATTENTION... DEUXIÈME 
MOUVEMENT PORTEZ LE 
TRONC EN AVANT ET TOUCHER 
LE SOL AVEC VOS MAINS EN 
MAINTENANT LES JARRETS 


| POURQUOI NOUS DONNER, 
TANT DE MAL 
PERSONNE 


LE PARQUET A MES 
PIEDS J'PEUX 
ENCORE MOINS 


DONC 
LE 
| LTOUC HER 


NE NOUS 


À 1 


=N. Y. 


Mail 


La leçon de culture physique par haut-parleur. 


J'PEUX MÊME PAS VOIR — 


Un peu d'école buissonnière. — Les émotions d'un homme célèbre. — Une imagination en flammes. — 
De cave en cave. — L'auditoire instantané. — « Soutiens-moi! ». — Bucoliques : petits canards, gros 
dindons et cochons roses. — Le sens de l'actualité. -— ... Et celui de la prévoyance sociale. — Homélies 
hygièniques. — La technique du vide. — Auguste pérennité. — (ui souvent se pèse, bien se connait... — 
Une épine sous la rose. — Distribution des prix. — Un beau désordre où l’art est sacrifié. — L'enfant 


prodigue était enroué! — Un drame dans le monde. 


de la galène. — Ivresse radiophonique. — Un poste 


allemand bien avisé. — Trop parler nuit. — La tournée des Grands-Ducs. — Joyeuses perspectives. 


Si vous le voulez bien, nous ferons une prome- 
nade dans Paris, puis un petit voyage en province. 
Nous sommes dans la saison où l’on flâne. Il faut en 
profiter. Et j'éprouve une bien grande envie de faire 
l'école buissonnière, de muser un peu, de dire 
beaucoup de choses qui n'auront aucun lien entre 
elles. | 

Vous rappelez-vous René Benjamin qui fit, ily a 
deux mois, une charmante causerie au cours d’un 
radioconcert? Prenez-le pour guide; il a de l'esprit 
jusqu’au bout des ongles et une bonhomie à 
laquelle rien ne résiste. Vous ne vous ennuierez pas 
dans sa compagnie et, chemin faisant, il vous racon- 
tera ses émotions d'homme célèbre devant le micro- 
phone, comme il vient de le faire avec tant 


d'humour dans un numéro récent de l'Information 
de Midi : 


« Trente personnes m’avaient dit: 

— Avez-vous déjà parlé par T. S. F.? C’est très 
émouvant! 

Ces trente personnes, bien entendu, n’avaient 
pas parlé elles-mêmes par T. S. F , mais leur accent 
me fit croire qu’elles étaient renseignées, et j'eus le 
plus vif désir, soudain, de parler par T. S. F. 

— Vous serez entendu de 200000 personnes au 
moins...sans compter que 200 000 autres écouteront 
qui seront, hélas, trop loin pour bien entendre! 

C'est dans ces termes qu'une trente-et-unième 
personne enflamma mon imagination, au moment 
même où je partais la semaine dernière pour l'en- 
droit merveilleux où je devais parler par T. S. F. 

Ce n'était pas la Tour Eiffel. Non. Ni un haut 
sommet dans les nuées. C'était une maison de rap- 
port sur un boulevard de Paris. 

Neuf heures du soir quand j'y arrive. Le con- 
cierge, sur le seuil, prend le frais. Sous la voûte, je 
vois : Entrée interdite. Je me dis : « Ce doit être 
ici ». Le concierge me dit : « C'est là! » 

Et étant entré, je descendis à la cave. 

À la cave, je rencontrai d’abord un speaker, qui 
était en train de donner la Bourse du coton de 
Liverpool et du Havre. Je le contempiai quelques 
minutes. Puis, une porte fut poussée, et un mon- 
sieur parut, qui me dit avec un bon sourire : 


— Vous êtes le chanteur ? 

— Non, Monsieur, je... 

— Alors, dans cinq minutes! 

Je vous laisse avec l'appareil d'essai. 

Et j'entendis le résultat des courses, puis une 
sonate, puis une petite chanteuse; après quoi, le 
monsieur revint pour m'introduire dans une seconde 
cave, où il n’y avait ni vins, ni charbons, ni rats, 
mais entre des murs tapissés d'un papier fort 
aimable, un piano, une contrebasse, des tables, des 
sièges, des... jeunes gens, des jeunes filles. Un vrai 
salon! On me fit signe gentiment : « Asseyez-vous, 
Monsieur. Parlez! » Alors, pour être gracieux 
moi aussi, je parlai, c'est-à-dire je lus ma petite 
affaire. Et je dois reconnaitre que les jeunes filles 
et les jeunes gens furent d’une gentillesse qui me 
ravit. Ils souriaient tous avec une indulgence comme 
s'ils approuvaient. Je crus comprendre. Je me dis : 
« C'est un essai, ils veulent voir si j'ai la voix 
« posée. » Aussi, dès que j'ai fini, je me lève, puis 
je dis très haut, d’un ton joyeux : 

— Oui ou non, Mesdames et Messieurs, est-ce 
que je suis doué, et où est-ce que maintenant je 
m'exécute pour de bon? 

Dieu! Je les vois tous pâlir, et se précipiter 
faisant : « Chut! Chut!» 

Quoi? 

On me pousse vivement dehors. | 

— Deux cent mille personnes au moins vous 
écoutaient et viennent d'entendre votre réflexion. 

Non? J'avais donc parlé par T.S. F.? Mais où 
était l'appareil? 

Par la porte entrouverte, en me surveillant 
pour que cette fois je ne dise rien, on me montra 
sur la table, devant laquelle on m'avait assis, entre 
des paperasses et un encrier, un vague objet, 
auquel je n'avais pas pris garde, et que je ne 
saurais, ma foi, pas vous décrire encore. Il parait 
que c'était le microphone! L'opération était ter- 
minée. Je ne m'en étais pas aperçu... 

Je suis forcé d’avouer que je n’eus pas d'émotion. » 


René BENJAMIN. 


Je pense que vous avez reconnu l'auditorium de 
Radiola. C'est exactement comme cela que les 
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choses se passent. Il faut avoir la foi chevillée au 
cœur pour croire qu'un simple contact électrique 
placé sur une table et allumant une ampoule indica- 
trice rouge vous met en communication avec plu- 
sieurs centaines de milliers d'auditeurs. 

Coupez le courant et vous rentrez chez vous, dans 
la douce intimité d’une jolie pièce aux gaies ten- 
tures, loin de la foule. 

Cette ingénieuse combinaison donne d'ailleurs 
beaucoup de moral aux artistes que le «trac» a 
saisis... ou qui feignent l'émotion. Manæœuvrant 
l'interrupteur, ils lancent au pianiste un tragique 
« Soutiens-moi! » puis, refermant le circuit, ils se 
donnent à l'art d'un cœur plus assuré. Encore ne 
faut-il pas chanter lorsque personne n'écoute et 
manifester son angoisse ou pétuler d'aise quand le 
poste fonctionne! 

Dans l'antre du boulevard Haussmann, on ne 
dédaigne pas l'originalité. Après avoir fait entendre 
la belle voix de Mme Dehorter, qui interprétait 
Cendrillon avec M. de Verne, et donné d'impor- 
tants fragments du Petit-Duc que tout le monde 
connait par cœur, il a peut être révélé à un certain 
nombre d'auditeurs le genre du musicien animalier 
représenté par Chabrier, dont l'inépuisable imagi- 
nalion fut malheureusement au service l’un tra- 
vail trop dispersé. La Vi/lanelle des Petits Canards, 
la Ballade des Gros Dindons et la Pastorale des 
Petits Cochons roses sont évidemment de circons- 
tance à une époque où tant d'amateurs villégiatu- 
rent à la campagne. 

A la Tour Eiffel, la partie musicale est intéres- 
sante, mais ne s'aventure pas souvent hors des 
chemins battus. M. Strauss, ministre de l'Hygiène, 
de l’Assistance et de la Prévoyance sociale, a parlé 
de la nécessité pour tous les Français de lutter éner- 
giquement contre la tuberculose; son rapide exposé 
a été suivi d'une remarquable conférence faite par 
le professeur Calmette, sous-directeur de l'Institut 
Pasteur. Voilà une séance utile comme il en fau- 
drait beaucoup — pas trop, afin de ne pas ennuyer 
les auditeurs — mais comme il y en aura sans 
doute encore quelques-unes. Le professeur Roubi- 
novitch a lu dernièrement une excellente étude sur 
l'alcoolisme, et l’on annonce une série d’homélies 
médicales qui auront lieu tous les mercredis. 

Nous ne craignons qu'une chose, c'est labus. 
L'orateur ne s'’apercevra jamais, et pour cause, 
qu'il a fait le vide autour de lui. Il y a là une ques- 
tion de tact, de divination, qui sera sans doute 
habilement résolue. 

A l'École supérieure des P. T. T. où l’atmosphère 
est toute de quiétude, il est naturel qu’on parle de 
pérennité. Le docteur Pescher a donc fait connaitre 
à un public attentif comment on doit respirer, pour 
se bien porter et mourir centenaire. Il faut du 
souffle, en effet, pour maintenir sa curiosité toujours 
en éveil pendant des causerics originales sur la 
photographie, la boisson et les fraudes alimentaires, 
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quand on sort d'en prendre à la Tour Eiffel ou 
vice-versa. La transmission de deux scènes du 
Misanthrope a été franchement excellente. Meilleure 
encore l'émission du Médecin malgré lui. Par un 
étrange retour des choses d'ici-bas, on aime Molière 
dans cette maison. 

Mais il n'y a pas de roses sans épines. Le devoir 
d'un chroniqueur impartial est d’ailleurs de souli- 
gner les défaillances comme les succès; je dirais 
presque de distribuer les pensums après les cou- 
ronnes, si je me flattais d’avoir une autorité quel- 
conque en matière de radiophonie. 

Or, de vives protestations s'élèvent contre le 
chaos hertzien que créent pour les modestes ama- 
teurs les horaires inexacts publiés dans les jour- 
naux et revues, le chevauchement des émissions 
trop rapprochées les unes des autres. Rien de tel 
pour décourager les amateurs dont les lampes et 
les accumulateurs s’épuisent inutilement pendant 
qu'ils se livrent à la recherche des postes. 

Pourquoi le 5 août, par exemple, la Tour Eiffel a- 
t-elle commencé son émission avec un retard appré- 
ciable? Les auditeurs se désespéraient d'avoir 
perdu... le fil de la conversation. Soudain, l’on 
entend quelque chose et l’on se congratule d’avoir 
retrouvé l'enfant prodigue. Hélas! il est enroué; une 
série de couacs inharmonieux emportent le mor- 
ceau, et le silence se fait. 

Pourquoi a-t-elle tant d’harmoniques qui viennent 
troubler les réceptions sur les ondes les plus 
diverses. 

Pourquoi le 7 août, par exemple, Radiola s'est-il 
livré, sans prévenir, à des essais de modulation lors 
du concert tzigane de midi? Il est, certes, très inté- 
ressant de faire des essais et personne ne songe à 
récriminer là contre. Mais, que diable! prévenez! 
Pendant cette audition tourmentée, le son s’affaiblis- 
sait progressivement, puis s’enflait soudain comme 
un tonnerre. Et c'était un affolement général autour 
des récepteurs; chacun se précipitait sur son appa- 
reil et le malaxait avec vigueur sans en rien obtenir 
de sensé. Quant aux galéneux, c'était pour eux une 
catastrophe; d'un coup de pouce, ils avaient tout 
déréglé! 

Enfin pourquoi se jette-t-on sur les mêmes heures 
et les mêmes jours pour enivrer le public d'infor- 
mations et de concerts? Un correspondant nous 
écrit, après nous avoir fait part de ses observa- 
tions : 

« Venons à Kœnigswusterhausen, poste sur lequel 
je suis tombé par hasard et que j'écoute depuis 
plusieurs dimanches. Je puis vous donner des pré- 
cisions sur le jour et l'heure de ses radio-concerts. 
car il les annonce plusieurs fois au cours de l’émis- 
sion, laquelle est assez claire. Ce concert n’a lieu 
que le dimanche, de onze heures quinze environ 
jusqu'à midi, sur onde de 4000 mètres, puis de 
midi cinq à midi cinquante-cinq sur onde de 
2700 mètres. A 13 heures, après les signaux de 


+ 


BAIC 


ECEGTRIGITE 


Nauen, le poste répond aux lettres qu'il a pu rece- 
voir des amateurs de divers pays. Bien entendu, 
ces communications sont en langue allemande. » 

Et cette autre lettre jette un cri d'alarme : 


« Mulhouse, le 7 août 1923. 


«..... Il est pénible à constater qu'ici en Alsace les 
auditions françaises sont pour ainsi dire inexistantes 
et qu'il faut s’en tenir aux postes de Lausanne, de 
Kôünigswüsterhausen, qui a donné dimanche une 


sion aussi ridicule, de ne tolérer que des ondes 
courtes. Cette commission ferait mieux d'imposer à la 
Société Radiola qu'elle émette des ondes qui peuvent 
être entendues sans dérangement dans notre pays, 
afin qu'on ne soit pas obligé de n’écouter que des 
postes étrangers. » 

C’est une bonne leçon : faisons de la musique abon- 
damment le dimanche et taisons-nous le lundi où 
presses écrite et parlée n’ont absolument rien à dire. 


Le protesseur Calmette parle devant le microphone de la Tour Eiffel inslallé dans la salle de la direction 
située dans le pilier nord. 


audition de deux heures qui était irréprochable, et 
dont la puissance égale celle de la Tour Eiffel. 

« Eberswaldes’améliore considérablement de sorte 
que d'ici peu nous n'aurons en Alsace plus que des 
auditions allemandes. Au point de vue patriotique, 
les postes français peuvent se flatter de pareils 
résultats ! 

« Je lis dans /#adioélectricité le différend qu'il y a 
entre la Commission interministérielle de Télégraphie 
sans fil et les postes émetteurs français. I] faut vrai- 
ment que cette commission n'ait aucune notion de la 
situalion politique en Alsace pour prendre une déci- 


Et maintenant, partons à la recherche des Autos- 
Radios dont nous annoncions le départ dans notre 
dernier numéro. Elles ont déjà donné des représen- 
tations à Dieppe, Rouen, Deauville, Dinard, Rennes, 
la Baule, Nantes, Angers, Orléans. C'est la tournée 
des Grands-Ducs, et l’on ne fait que commencer! 
L'accueil a été partout enthousiaste, et les dévoués 
organisateurs de ce raid ont reçu les meilleurs en- 
couragements. Leur arrivée, annoncée plusieurs 
jours à l'avance, est attendue chaque fois avec im- 
patience, et les trois voitures qui constituent les 
postes roulants sont régulièrement submergées par 
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la foule des curieux. D'’ores et déjà, les dates pro- 
bables retenues pour le passage de la tournée dans 
les principales villes au cours de la deuxième partie 
du raid sont les suivantes: 

Tours, jeudi 16 août: Poitiers, samedi 18 aoùt; 
Royan, lundi 20 août: Limoges, mercredi 22 aoùt; 
Clermond-Ferrand, vendredi 24 aoùt; Vichy, di- 
manche 26 août; Lyon. mardi 28 août; Aix, jeudi 
30 août; Grenoble, samedi 4° septembre; Nice, 
lundi 3 septembre; Marseille, jeudi 6 septembre; 
Montpellier, samedi 8 septembre; Perpignan, lundi 
10 septembre; Barcelone, mercredi 12 septembre; 
Montauban, samedi 15 septembre; Agen, mardi 18 
septembre; Pau, jeudi 20 septembre; Biarritz, sa- 
medi 22 septembre; Saint-Sébastien, lundi 24 sep- 
tembre; Bordeaux, mercredi 26 septembre; Péri- 
gueux, samedi 29 septembre; Bourges, lundi 1° 
octobre. 

Que de joie et que de fêtes en perspective! 

CHOMÉANE. 


x 
* + 
Le Sport et la Radiophonie 

Il s’est passé la semaine dernière un petit événe- 
ment radio-sportif qui mérite quelques commen- 
taires. 

Il s'agit de la réception faite à Henri Pélissier, 
par Radiola en l'honneur de sa victoire dans le 
Tour de France. 

Laissons de còté la question matérielle, je parle 
de la remise du prix au vainqueur de la formidable 
randonnée, et ne voyons que le point psychologique 
de l'événement. 

Si l’on avait dit, voici quelque vingt ans, aux 
vétérans du sport qui se réuuissaient l'autre mardi 
boulevard Haussmann, qu’il se trouverait un jour 
une réunion d'intellectuels, d'ingénieurs, de spécia- 
listes du travail cérébral qui convierait un ouvrier 
de la pédale, un coureur cycliste professionnel, à 
venir sabler le champagne avec eux en l'honneur 
d'un fait sportif, l'expression de leur physionomie 
aurait été ehose bien amusante à voir. 

Je suis sûr que dans les yeux de tous, une lueur 
de joie, d'espérance, aurait brillé, mais aussitôt 
éteinte par la pensée absorbante de l'état d'esprit 
général du moment 

Et pourtant voici que la chose s'est faite, voici 
que les temps prédits par les fanatiques sont 
révolus. Quel malheur que notre regretté Pierre 
Giffard soit disparu avant d'assister à un tel spec- 
tacle, quel malheur qu'il n'ait pu nous répéter sa 
phrase devenue légendaire : « La bicyclette est plus 
qu'un sport, c’est un bienfait social ». 

Bienfait social, en effet, celui qui facilite la réunion 
d'êtres aussi peu destinés à se rencontrer par leur 
profession et leur permet de trouver un terrain d’en- 
tente et de sympathie. 

Dans une précédente chronique, je disais quelesport 
et la radio étaient désormais fonction l’un del’autre. 
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Criqui vient de nous en donner une nouvelle 
preuve. Voulant faire connaître au grand public le 
résumé de ses impressions et ses espérances, il n'a 
pas voulu attendre son arrivée sur le sol français, 
et c'est par sans fil qu'il a touché l'oreille du Matin 
— et ce, du poste de la Compagnie radiomaritime 
installé à bord du Su/ren. 

Nous avons su ainsi quarante-huit heures plus tôt 
qu'il ne fallait pas perdre encore tout espoir de voir 
Criqui revenir un jour parmi nous, auréolé du titre 
de champion du monde des poids plume — ce que 
Radioélectricité lui souhaite de tout cœur. 


DE Sainte Sono. 
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La taxe de statistique 


Le fameux droit de statistique de 10 francs qui 
frappait les postes de réception radioélectriques 
vient d’être frappé à son tour. La jurisprudence le 
déclare, en effet, illégal. 

Voici comment : 

Le 16 février dernier, M. Émile Pouchenot, 
demeurant à Oissel, se voyait dresser procès-verbal 
pour défaut de déclaration. M° Le Crosnier, avocat- 
conseil du Radio-Club de Normandie, a défendu le 
contrevenant devant le tribunal de simple police de 
Sotteville où il était appelé à comparaitre. 

On ne pouvait nier les faits; du moins « l’illé- 
galité manifeste de l'arrêté ministériel » fut-elle 
plaidée. 

M° Le Crosnier démontra que la réglementation 
légale des communications télégraphiques en France 
a pour base le décret-loi du 27 décembre 1851. Ce 
texte vise uniquement la transmission, comme la 
réception est exactement l'opposé de la transmis- 
sion, elle ne doit pas être soumise aux dispositions 
du décret-loi et un simple arrêté ministériel ne 
pouvait en aucun cas interpréter aussi abusivement 
les intentions du législateur. l 

Et le tribunal acquitta M. Pouchenot, le 27 juillet. 


Comment obtient-on un article 
descriptif dans notre revue ? 


Tous nos articles descriptifs sont insérés à 
titre absolument gratuit. 

Nos colonnes sont ouvertes aux industriels, 
commerçants, inventeurs qui ont des nouveau- 
tés ou innovations à faire connaître, sous cette 
réserve que nous serons seuls juges de l’inté- 
rêt qu'elles présentent pour nos lecteurs et que 
nous n’en parlerons que dans les termes qui 
nous conviennent, sans soumettre à quiconque 
nos articles avant leur insertion. | 
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LL le entation de la rad ophomne thon 
S P P 


Dans notre dernier numéro, nous avons donné à 
nos lecteurs, d'une part le texte du projet de décret 
réglementant la radiophonie en France, d'autre part 
certains commentaires quin’ont pas été désapprouvés, 
croyons-nous, par ceux de nos amis que la question 
intéresse, c'est-à-dire par tous nos amis. 

Mais qui n'entend qu’une cloche n'entend qu'un 
son. Il nous a donc paru curieux de savoir comment 
l'opinion publique avait accueilli ce document et nous 
donnons ci-dessous en toute impartialité quelques 
extraits des principaux articles parus dans la Presse 
depuis une quinzaine de jours. On remarquera qu’une 
hostilité quasi-unanime s'est manifestée contre les 
prétentions de l'Administration. 

Certains journaux se sont contentés d'insérer le 
texte du projet, accompagné de quelques explica- 
tions. Ceux-là, et en particulier l'£relsior, le Matin, 
le Quotidien, ont fait ressortir que la suppression du 
droit de statistique de 10 francs réjouirait un grand 
nombre d'amateurs. Nous n'avons trouvé, tout au 
long de nos recherches, aucune étude élogieuse de ce 
projet qui faillit être le Statut dè la télégräphie sans 
fil. 

En revanche, nous ne savons par où commencer 
quand il s’agit d'ouvrir le chapitre des réclamations, 
et, faute de place, nous devrons nous limiter aux 
principales protestations soulevées dans la presse. 

Sous la forme d’une lettre, adressée au sous-secré- 
taire d'Etat des P. T. T. par un jeune bricoleur 
amoureux de la télégraphie sans fil depuis l’âge de 
douze ans et ayant réussi à monter par ses propres 
moyens un petit poste ingénieux, l’/ntransigeant 
écrit : 


« Les journaux techniques firent savoir, il y a long- 
temps, qu’un statut de la télégraphie sans fil allait 
être élaboré. Depuis des années, j'en entendis des 
échos. Je savais que le texte du projet devait être 
soumis à un tas de services. On s’en occupait sérieu- 
sement. 

« Enfin apparut un décret. Je le parcourus et ne 
trouvai rien pour l'émission. Mais pour la réception, 
je vis une taxe dite de statistique de 10 francs par an 
et par appareil. Je ne pus m'empêcher de penser à 
mon premier poste quasi-inusable d’un coût total de 
25 francs. C'était bien disproportionné, et je pensai 
tout d’abord que ce droit allait aux concerts divers; 
mais je relus et vis que c'était simplement pour ins- 
crire un nom sur un registre. C'était cher. Pour 
l'émission, rien, le provisoire, le précaire. Puis, ré- 
cemment, les quotidiens annoncèrent que le statut 
allait paraitre, que les derniers échanges de vues 
avaient lieu. Enfin le projet vit le jour. 

« Je savourai le début. Je vis les 10 francs de sta- 
tistique réduits à un taux normal, je jubilai. Mais 
j'arrivai à l'émission. D'abord, c'était toujours du pré- 


caire, et puis, le cœur me manquait quand je lus, 
pour moi, 20 francs par watt-alimentation et par an. 
Je ne pouvais en croire mes yeux. Je pris un crayon, 
je multipliai et j'arrivai à 5000 francs par an. C'en 
était fini. Toutes mes lampes, toutes mes bobines, 
tout cela irait à la ferraille. .… 

«Ildoit y avoir une erreur. Pensez que ce quej'avais 
pour 100 francs par an va me coûter 5 000 francs; 
j'étais bien habitué aux hausses de 300 et de 400 °/,, 
mais pas à celle-là. » 


L'OŒEuvre se déclare déçue : 


« — Voilà de bon travail! disais-je en parlant du 
futur décret Laffont. 

« — Comment l'entendez-vous ? réplique-t-on ; l'ar- 
ticle 5 autorise les P. T. T. à exercer un tel contrôle 
sur les postes récepteurs privés, qu'en signant sa 
déclaration le permissionnaire autorise toutes per- 
quisitions à son domicile — mème si, dans son labo- 
ratoire, il a des dispositifs secrets attendant d'être 
brevetés... 

« Or que signifie le droit de statistique d’un franc, 
insuffisant à payer les formules imprimées et les 
fonctionnaires qui les remplissent? Est-ce qu’une 
plaque, comme pour les briquets, ne suffirait pas? 

« — Qu'est-ce que c’est, me dit-on d'autre part, que 
ce taux de 20 francs par Watt-alimentation pour les 
postes d'émission privés, sinon la mort de la télégra- 
phie sans fil? Songez qu'un poste moyen devra payer 
pour 7 kilowatts environ 140000 francs par an et 
que la Tour Eiffel seule devrait payer plus du double! 
Un pareil « droit » signifie la suppression instan- 
tanée de toute entreprise sérieuse, car qui voudrait 
enfouir des capitaux dans une industrie que l'Etat 
se réserve le droit de supprimer tout à coup s’il lui 
plait? Enfin, l'obligation d'émettre gratis chaque jour, 
pendant une heure, les textes des P. T. T. soumet 
les postes à un nouvel impôt supplémentaire d'au 
moins 100 000 francs. » 


Et après une enquête sérieusement menée, elle 
conclut : 


« Le décret qu’on a préparé ne satisfera personne, 
hors ses auteurs. Il porte la tare qu'a déjà le traité 
de Versailles. Il est fait par trop d’ « alliés » pour con- 
tenter des « associés ». 

« Or, en télégraphie sans fil, Elat et les usagers 
doivent être associés... Pourquoi l'Etat français 
garde-t-il un si rigoureux « droit de regard » sur une 
simple distraction? » 


M. Paul Escudier, député de Paris, ancien prési- 
dent du Conseil municipal, après avoir montré que 
les principaux gouvernements étrangers avaient im- 
médiatement compris tout l'intérêt de la radiophonie, 
merveilleux outil d'informations, de propagande et 
d'éducation, écrit dans le Journal : 
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« Nos administrations voyaient avec horreur la 
radiotéléphonie bouleverser leurs habitudes et re- 
doutaient, sans doute, d'ètre déhordées par les néo- 
phytes de la nouvelle science qu’elles entendaient 
solidement ligoter... nous savons ce que cela veut 
dire... comme le télégraphe ou le téléphone. 

« Tous les services ont voulu ajouter leur règle- 
ment. Comme habit, c’est une « camisole de force » 
qu'ils ont passée à la téléphonie sans fil! 

« Au sujet des postes de réception, rien à dire : 
c'est le régime libéral de l’autorisation sur simple 
déclaration, sans taxe! Solution habile. Rien à 
payer... Toutle monde va donc déclarer... et ensuite.. 
la taxe viendra! 

« À quoi bon cette déclaration, alors que tout con- 
trôle est reconnu techniquement et pratiquement 
impossible, un poste récepteur étant aussi facilement 
dissimulable qu’un appareil photographique? 

« Si les commissions ont eu le geste large — en 
apparence — pour la majorité des intéressés, ceux 
qui se bornent à recevoir, pensant ainsi se créer une 
popularité certaine, elles ont su, d’autre part, porter 
à la radiophonie, sous une forme insidieuse, les coups 
les plus sùrs, les plus efficaces, en frappant les émis- 
sions par des prescriptions aussi absurdes qu'injus- 
tifiées... A quoi servira la liberté de réception, si 
bientôt il n’y a plus rien d’intéressant ou presque à 
recevoir ? 

« Tout d’abord, les informations transmises par les 
postes privés seront soumises au contrôle préalable 
prévu pour la correspondance {élégraphique. 

« Combien de temps demandera ce contrôle préa- 
lable? 

« Enfin et surtout, la censure, car c'est une véri- 
table censure que l’on veut instituer, sera d’autant 
plus ridicule qu’elle s’exercera uniquement sur les 
émissions françaises, les postes étrangers ayant na- 
turellement toute latitude pour nous inonder de 
leurs informations tendancieuses ou erronées. 

« Que l'Etat démente aussitôt par ses nombreux 
postes toutes nouvelles erronées, qu'il poursuive les 
émetteurs responsables, qu’il prenne contre eux 
toutes sanctions, qu'il émette chaque jour le journal 
officiel radiophonique, mais qu’il donne le premier 
le respect de la liberté de la presse, dont la radio- 
phonie n’est qu’un organe comme les autres! 

« Le règlement limite ensuite la puissance nor- 
male des postes de diffusion à deux chevaux envi- 
ron, leur longueur d'onde à 425 mètres. Ceci empê- 
chera l'établissement de postes radiophoniques 
rayonnant sur tout le territoire... 


« Sans méconnaître le rôle important que joue- ‘ 


ront les centres régionaux, il n’en est pas moins 
certain que toutes les villes de France tiendront à 
recevoir aussi, sans retard, les émissions pari- 
sicpnes. 

« Les grands postes, ainsi frappés d'impuis- 
sance, sont en outre écrasés d'impôts insensés. 
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« Enfin, dans une succession de dispositions aussi 
injustes que léonines, nous voyons que les autorisa- 
tions données pourront être révoquées à tout moment 
(notamment, par exemple, si le poste émetteur 
apporte un trouble quelconque au fonctionnement 
des services publics). Il n'y aura ni indemnités, ni 
explications. Aucune enquête imparliale n’est impo- 
sée. Personne ne saura si le trouble a réellement 
existé, ets’il provenait du poste émetteur ou simple- 
ment de la mauvaise qualité de l'appareil mis en 
service par l'Etat. Comment veut-on qu'une organi- 
sation se développe sous un pareil régime? Qui donc 
sera assez fou pour organiser à grands frais des 
postes de radiophonie, alors que l'autorisation 
d'émettre pourra être retirée brusquement, sans 
aucune garantie, au hasard des interprétations d'un 
bureau quelconque ou des rivalités de personnes? 

« Tout cela, c'est de l’étatisme sous sa forme la plus 
aiguë... 

« On demeure confondu devant les résultats de 
la consultation générale, à laquelle l'administra- 
tion avait cependant paru d’abord se prêter de 
bonne grâce et avec une largeur d'esprit dont on 
l'aurait louée volontiers. 

« Suppression de toute efficacité. 
` « Suppression presque totale des recettes. 

« Ecrasement sous des impôts successifs. 

« Régime du bon plaisir... 

« La persévérance dans une erreur aussi lourde 
créerait l'obstacle définitif au développement et à la 
vulgarisation d’une science dont les applications font 
tant d'honneur à la France. » 


Quant à l’Antenne, son directeur, M. H. Etienne, 
non content d'envoyer au président de la République 
un télégramme de protestation au nom des ama- 
teurs, jette un cri d'alarme véhément : 


« C’est évidemment le remerciement que devait 
l'administration française à tant d'efforts louables, 
constants et couronnés de succès, car, clamons-le 
bien haut — c'est peut-être la dernière fois — l’ama- 
teur français émetteur a fourni des rendements infi- 
niment supérieurs à ceux des postes officiels établis 
avec beaucoup plus de millions que de résultats. 

« Il est évident que si l'on voulait sacrer l’éta- 
tisme, on y a splendidement réussi. 

« 40 francs par watt — il faut évidemment être à 
la tête de la taxation inépuisable d’un peuple pour 
songer à de semblables prix — c'est environ la 
moitié du coût de l'installation d’un poste d’émis- 
sion, c’est donc l'émission réservée aux ploutocrates. 
Sommes-nous en République? 

« Adieu les concours transatlantiques, adieu l’ef- 
fort particulier. Et comme j'avais tort de prendre à 
parti certains de nos confrères qui, il y a quelques 
semaines, prévoyaient le plafonnage de la station 
amateur. C'étaient les mieux informés. Ils savaient 
que Ja Radio risquait de mourir. » 
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La République s'inquiète : 


« L'Etat a deux postes qui, quotidiennement, dé- 
versent sur la France tout entière des torrents d'har- 
monie... Et il s'oppose avec énefgie à ce que per- 
sonne lui fasse concurrence. C’est un monopole qu'il 
défend avec autant d'ardeur qu'il en mettrait à se 
débarrasser des autres si on le laissait faire. 

« ... [l serait puéril de ne pas voir que le gouver- 
nement acquiert, par la diffusion énorme du petit 
poste récepteur et par le monopole de fait du poste 
émetteur, une force de propagande immense. » 


Enfin, dans une série d'articles signés par M. Léo 
Poldès, l’£re Nouvelle crie à l'assassinat : 


« Avec cynisme, le gouvernement a déclaré : 

« — Nous vousautorisons à acheter des appareils. 

« Et il a ajouté : | 

« — Mais nous ne vous permettons pas de les 
utiliser. 

« H faut le proclamer. Ce décret constitue un vé- 
ritable attentat contre les dernières libertés répu- 
blicaines... 

« La Presseest libre. Le Théâtre est libre. Le Music- 
hall esl libre. | 

« Comment oserait-on, sous un régime qui se 
prétend démocratique, établir, en période normale, 
des mesures d'exception destinées à bâillonner la 
téléphonie sans fil? 

« Les organisateurs des postes d'émission qui fonc- 
tionnent, en ce moment, ne sont pas les complices, 
mais les premières victimes de la Censure gouverne- 
mentale. 

« Terrorisés par la menace perpétuelle de la saisie 
et de la suppression, ils sont contraints, sous peine 
d'interdiction immédiate, de subir toutes les bri- 
mades et de s'incliner devant tous les caprices des 
fonctionnaires. 

« Comme nous et avec nous, ils réclament la fin 
de cet esclavage avilissant qui paralyse, en France, 
le développement de la téléphonie sans fil... 

« Rélablir la censure impériale pour étrangler, 
avant même qu'elle naisse, la presse radiophonique, 
en subordonnant le journalisme parlé au journa- 
lisme écrit; accorder un monopole arbitraire et 
abusif aux seules puissances d'argent; préparer des 
dispositions fiscales prohibitives pour réserver à un 
groupe de privilégiés le droit d'émettre ; menacer 
d'interdiction brutale, sans que les intéressés puissent 
méme connaitre le molif véritable de la mesure qui 
les frappe, les citoyens possesseurs d'installations 
coûteuses, telle est l'œuvre que se propose d'accom- 
plir le gouvernement... 

« Mais il y a quelque chose de plus grave. 

« L'article 13 a dressé contre ce décret tous les 
savants, tous ceux qui s'évertuent, chaque jour, 
dans leurs laboratoires, à perfectionner la téléphonie 
sans fil, à créer des appareils nouveaux. 

« Pour décourager les chercheurs et pour saboter 
les efforts des constructeurs d'appareils perfection- 


nés, on a imaginé ce texte qui résume, en une seule 
phrase, la méfiance stupide et la routine aveugle des 
inspirateurs du décret. 

« Sont interdites : 

« Toutes émissions faites par des procédés spéciaux 
qui ne permettraient pas, au moyen d'appareils ré- 
cepleurs d'un modèle agréé par l'administration des 
P. T. T., la réception et la compréhension des mes- 
sages. 

« L'application de cet article, c'est l’arrêt de toutes 
les recherches de laboratoire, c'est l'entrave la plus 
absurde apportée aux initiatives des inventeurs, c'est 
la contrainte la plus inopportune qui frappe les cons- 
tructeurs d'appareils, c’est, en un mot, l'obstacle 
contre lequel se briseront toutes les tentatives de dé- 
veloppement de l’industrie de la téléphonie sans fil. 

« Au moment où le décret Laffont décide mesqui- 
nement, sur l’instigation de Léon Bérard, d'inter- 
dire toutes les émissions qui ne seraient pas en fran- 
çais, la presse annonce que le premier radio-ido a 
été lancé de Chicago sur ce sujet: « Association 
mondiale pour l'éducation des adultes et la langue 
internationale. » 

« Au moment où le décret Laffont étrangle en 
France les postes d'émission, la presse annonce qu’à 
la date du 1° juillet 4923, il y avait 628 stations 
émettrices d'amateurs aux États-Unis, parmi les- 
quelles 70 publications périodiques, 65 écoles ou 
universités, 10 églises, 3 théâtres et 4 clubs. 

« Au moment où, devançant le décret Laffont, la 
municipalité d'Hazebrouck interdit les auditions de 
téléphonie sans fil dans les établissements publics, 
les autorités anglaises et américaines, favorisant le 
développement à outrance de la télégraphie sans fil, 
s'efforcent de faire installer des appareils jusque dans 
les plus humbles logis. 

« Aux écrivains libres, à la presse d'opinion, aux 
journalistes indépendants, il importe de faire con- 
naître au Président de la République, par une pro- 
teslation unanime et immédiate, qu'il tient entre ses 
mains, à Rambouillet, le sort de la téléphonie sans 
fil. 

« Au panier, le décret! » 


Le dernier mot n`est pas dit. Conscient de ses res- 
ponsabilités, łe gouvernement s'est refusé à signer 
l « arrêt de mort » de la radiophonie. Tous les bons 
Français sont avec lui contre M. Lebureau... qui 
demain peut être, si on ne criait halte-là, deman- 
derait la suppression des orchestres libres pour im- 
poser l'écoute exclusive des musiques militaires ! 


CHANGEMENTS D'ADRESSE 


Les abonnés qui ont à nous faire opérer un 
changement d'adresse sont priés de nous l'en- 
voyer six jours au plus tard avant la date 
de parution du numéro. Sinon, nous ne pour- 
rons, à notre grand regret, leur donner satis- 
faction que pour le numéro suivant. 


— 318 — 


RADIO 


ELECTRICITE 


A propos des colloides 


Orientation à donner à quelques recherches en T. S. F. 
par Joseph ROUSSEL 


Secrétaire general de la Societé française d'Etudes de T. S. F. 


L'attention des amateurs a été récemment rete- 
nue par un article paru dans une revue spéciale, 
ayant trait à emploi des liquides colloïdaux en 
télégraphie sans fil, utilisés au lieu et place des 
tubes à vide. 

Deux raisons nous incitent à revenir sur la ques- 
tion. Tout d’abord, cette note, tout en promettant 
bien des choses, ne donne aucune précision suscep- 
tible d'éclairer sur cette méthode les gens — et ils 
sont légion — qui l’ignorent. De plus, elle nous 
révèle que cette invention nous arrive d'outre- 
Rhin et nous en faisons dès lors une question, sinon 
personnelle, tout au moins nationale, car nous avons 
réalisé et montré à diverses personnes cette utilisa- 
tion des colloïdes en télégraphie sans fil, dans notre 
laboratoire, à la date du 26 avril 1919, ainsi qu'en 
peuvent témoigner ces personnes et que le prouve la 
tenue régulière de notre registre de recherches. 

Si nous n'avons ni publié, ni poursuivi cette étude, 
c'est que ce procédé s'étant révélé inférieur aux pro- 
cédés actuels, nous avons aiguillé nos recherches 
dans une autre direction. 

La méthode est cependant curieuse, elie peut ou- 
vrir des horizons à nombre de chercheurs, d'autant 
plus qu'elle est simple, peu coûteuse et peut être 
susceptible de bénéficier de perfectionnements qui 
nous ont échappé. 

C'est pourquoi nous allons, pour les amateurs, 
nos amis, l'exposer aussi exactement que possible, 
quoique de façon succinte, car pour étudier tous les 
phénomènes particuliers que révèle l'étude des 
colloïdes, il faudrait un important volume. 

Nous supposerons, que nos lecteurs nous en excu- 
sent, la question parfaitement ignorée et de plus, le 
but de cet article étant d'orienter les recherches, 
nous croyons utile de jeter au préalable un rapide 
coup d'œil sur les phénomènes de conductibilité ou, 
plus exactement, sur les diverses manières dont 
peuvent se déplacer les charges électriques pour pro- 
duire des phénomènes dynamiques. 

Procédant par analogie hydraulique, nous suppo- 
serons l'existence de deux réservoirs de capacité à 
peu près égale, situés à une certaine distance l’un 
de l’autre, l’un, A, plein d’eau, l'autre vide, et nous 
nous proposerons d'effectuer le transport de l’eau 


de A vers B, transport assimilable au déplacement 
de charges électriques, créateur d’un courant. 

Le moyen le plus simple qui se présente à l'esprit 
est de réunir A et B par un tuyau (fig. 1) qui devien- 
dra le conducteur dans lequel, jusqu'à équilibre, la 
charge de A se déplacera vers B, créant dans ce 
conducteur un courant continu. En électricité, ce 
mode de propagation porte le nom de courant de 
conduction et rappelle le phénomène produit dans 
un fil conducteur réunissant les deux pôles d'un 
générateur. 

Nous avons un second moyen de transvaser l’eau 
de A en B, c’est de la transporter par seaux succes- 
sifs. En électricité, il est possible de réaliser ce 
transfert par charges fractionnées et de créer ainsi 
un courant qui prend alors le nom de courant de 
convection. 

Que l'esprit du lecteur retienne attentivement ce 
phénomène, parce que c'est cette modalité de cou- 
rant qu`on utilise dans les tubes à vide où les élec- 
trons et les ions transportent des charges électriques 
négatives du filament incandescent vers la plaque et 
que c'est un transport analogue que nous verrons 
utiliser avec les colloïdes. 

On peut encore imaginer que ces charges sont, 
dans les courants de conduction, transportées par 
des gouttelettes liquides indépendantes, s’écoulant 
d'un vase dans un autre (fig. 2). 

Pour que notre raisonnement soit complet, rap 
pelons qu’il peut exister un troisième mode de trans- 
port de charges, cas particulier que l'hydraulique 
nous présente en supposant le tube conducteur 
reliant A à B, dans la première expérience, est fermé 
en son milieu par une cloison élastique (fig. 3), mem 
brane de caoutchouc par exemple. On comprend 
que, dans ce cas, le mouvement du liquide dans un 
sens déterminé est limité en amplitude par la résis- 
tance mécanique de la membrane, mais que ses 
effets dynamiques peuvent devenir indéfinis dans le 
temps, si ce mouvement change de sens avant que la 
limite de flexion de la membrane soit atteinte. On a 
dès lors affaire, en électricité, à un courant alterna- 
tif qui peut produire des effets mécaniques de part 
et d'autre d'un milieu non conducteur, tel le diélec- 
trique d’un condensateur, courant de nature particu- 
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lière portantle nom spécial de courant de dépiacement. 
Nous appelons particulièrement l'attention des 
lecteurs sur ces deux dernières modalités de conduc- 
tibilité au point de vue de la réalisation de relais 
fidèles, rapides ct sensibles. 
Dans la conductibilité par convection, de tels 
relais sont réalisés par le passage de particules trans- 


Fig. 1. — Analogie hydraulique d’un courant de conduction. 
Fig. 2. — Analogie hydraulique d'un courant de convection. 


portant des charges électriques au travers des 
mailles d’une grille, dont les variations de potentie- 
suivant leur sens, arrêtent ou facilitent le mouve- 
ment de ces particules : les lampes, les colloïdes 
sont dans ce cas. Dans la conductibilité par dépla- 
cement, peu de travaux ont été réalisés; on peut, 
toutefois, imaginer, la possible existence d’un diélec- 
trique à coefficient variable jouant également le rôle 
de soupape, les membranes semi-perméables, dont 
nous entretiendrons plus loin nos lecteurs, étant 
peut-être susceptibles de remplir cet office. 

Pénétrons au vif du sujet. Dans l’article qui sug- 
gère l’idée de celui-ci, on nous a parlé de liquides 
colloïdaux ; cette notion est parfaitement fausse et 
ne saurait être retenue : ce ne sont point des liqui- 
des qui sauraient être colloïdaux, mais bien des 
solides sous un état particulier de la matière, connu 
depuis près de deux siècles sous le nom d'état col- 
loidal et, plus exactement encore, au point de vue 
des phénomènes qui nous occupent sous le nom 
d'état suspensoïdal. | 

Que ces termes barbares n'effraient pas nos lec- 
teurs, nous allons les définir ainsi que d’autres, 
très spéciaux, que nécessite cette étude. 

Les corps solides peuvent se présenter au physicien 
comme au chimiste sous deux formes élémentaires 
très différentes : sous l'aspect de cristaux à arêtes et 
angles bien définis ou sous l'aspect amorphe. 

Les chimistes ont décidé de réserver au premier 


aspect le terme de cris{alluide, au second, le terme 
de colloïde. 

Citons comme exemples : le sel de cuisine, type de 
cristalloïde ; la gélatine, type de colloïde. 

Cette différence, déjà précisée par les anciens, fut 
mieux définie par Dutrochet en 1826 et particulière- 
ment mise en lumière par Graham, dont les recher- 
ches datent de 1855 et qui peut être considéré comme 
le protagoniste de l'étude de ces corps. 

Une terminologie spéciale, toujours utilisée, a été 
créée par lui pour définir les états et les phénomènes 
propres aux colloïdes. En dehors de la forme visible, 
un certain nombre de caractères différencient les 
cristalloïdes des colloïdes. 

Les premiers se dissolvent en général assez facile- 
ment dans des liquides appropriés (eau, alcool- 
glycérine, etc...) et on leur réserve le nom de sels. Les 
seconds, au contraire, absorbent les liquides qui 
s’incorporent à leur masse et les gonfle; on donne à 
ces pseudo-solutions le nom de so/s et, pour préciser 
à la fois le so/ et le liquide incorporé, on fait précé- 
der le suffix sol du radical étymologique du liquide 
dissous : l'eau formera les Aydrosols (type gélatine 
gonflée par l'eau), l'alcool les a/coosols, la gl'cérine 
les glycérosols, l'acétone les acétonosols (celluloïd 
dans l'acétone), ete... 

Ce phénomène particulier de gonflement des col- 
loïdes porte, par assimilation à certaines réaclions 
biologiques, le nom de peptonisation. 

Lorsqu'on évapore la solution d’un sel, on retrouve 
le sel sous son aspect cristallisé primitif et l'opéra- 
tion est réversible; pour les colloïdes au contraire, il 


Fig. 3. — Analogie hydraulique d'un courant de déplacement. 


M membrane élastique. 
A est animé d'un mouvement alternatif de haut en bas et de bas en haut. 


existe deux modes de passage de l’état de sol gonflé 
à l'état de colloïde solide. Dans le premier mode, le 
colloïde ayant perdu le liquide inclus ne peut le re- 
prendre à nouveau : telle la colle de poisson gonflée 
par l’eau traitée par l’acide sulfurique; le résultat de 
l'opération est l'obtention d’une masse dure, trans- 
lucide, inerte, incapable de se gonfler à nouveau en 
présence de l'eau; ce mode particulier de dessication 
porte le nom de pectisation; au contraire, un colloïde 
gonflé peut perdre son liquide par seule évaporation, 
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se transformer d'abord en flocons, phénomène de 
{[loculation, puis en masse solide susceptible de se 
gonfler à nouveau et reproduire un sol, phénomène 
de coagulation. 

Les sols additionnés d’une grande masse de liquide 
qui les rend extrêmement fluides, présentent l'as- 
pect des solutions vraies des cristalloïdes mais sont 
en réalité de fausses solutions. 

Les colloïdes jouent un rôle biologique prépondé- 
rant. En effet, les parois cellulaires organiques, qui 
constituent l’enveloppe des cellules vitales, sont for- 
mées de corps colloïdaux et présentent un intérêt 
tout particulier, car c’est à (ravers ces parois que se 
font les échanges de liquides organiques, solutions 
salines variées, telles les solutions sucrées ou les so- 
lutions minérales, de telle manière que ces parois 
effectuent automatiquement une séparation, une vé- 
ritable analyse de ces différents éléments, analyse 
qui, dans ce cas particulier, porte le nom de dialyse. 
Or, cette dialyse et les phénomènes d'osmose (pas- 
sage d'un des constituants dans un sens déterminé) 
et d'exosmose (passage en sens inverse du liquide ou 
de l’autre constituant), sont d'autant plus complets 
que la constitution de la paroi colloïlale de sépara- 
tion se rapproche davantage de celle des cellules vé- 
gélales ou animales. 

Une paroi réalisant une dialyse absolue porte le 
nom de paroi semni-perméable. 

Les parois semi-perméables naturelles ne sont pas 
conductrices de l'électricité. Peut-on en réaliser arti- 
ficiellement qui le soient ? 

Pfeiffer nous l’a montré. Il suffitde remplir un vase 
poreux (vase poreux de pile à deux liquides) d’une 
solution de sulfate de cuivre et de le plonger dans 
une solution de ferrocyanure de potassium (cyanure 
jaune) : il se forme dans les pores du vase du ferro- 
cyanure de cuivre qui réalise une telle membrane (*). 

Si l’on plonge un vase ainsi constitué, contenant 
de l’eau pure dans un second vase rempli d’une solu- 
tion de sucre légèrement conductrice, on constate, non 
seulement une augmentation de volume du liquide 
extérieur aux dépens du liquide intérieur, mais éga- 
lement un courant électrique dont l'intensité, tou- 
jours très faible. varie suivant les constantes du 
dispositif, c'est là le phénomène de losmose élec- 
trique. En mettant à part l'utilisation du phénomène 
inverse ulilisé dans l'électromètre capillaire, nous 
remarquerons que ce phénomène n’a pas encore reçu, 
à notre connaissance, d'applications en télégraphie 
sans fil, et cependant il semble exister là une voie 
qu'il serait fructueux d'explorer. 

Lorsqu'on examine une fausse solution (sol colloi- 
dal) au microscope sous de forts grossissements, en 
particulier par la méthode dite « ultramicrosco- 


(*) Le professeur Stéphane Leduc, a réalisé. dans des condi- 
Lions analogues, de curieuses expériences de reproduction des 
formes végétales en disposant des granules formés d'un mé- 
lange de sucre et de sulfate de cuivre dans un vase rempli 
d'une solulion de ferrocyanure. 
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pique » qui consiste à examiner l'objet non en éclai- 
rage direct, mais en éclairage latéral intense qui 
permet la vision par diffraction de lauréole lumi- 
neuse autour de chaque fine particule colloïdale (‘), 
on voit que ces particules sont animées de mouve- 
ments rapides, de sens absolument indéterminé et 
qu'elles parcourent des routes en zig-zag, sans toute- 
fois que les éléments en mouvement se rencontrent, 
ce qui donne l'impression d'une frépidalion perpé- 
tuelle. 

Cette agitation, étudiée pour la première fois par 
Brown en 1828, porte le nom de mouvements 
browniens. Elle est due à plusieurs causes, mais 
parait surtout avoir une origine électrique, toutes 
ces fines particules portant une charge de même signe, 
parfois positive, parfois négative, se repoussent les 
unes les autres, cette répulsion à chaque approche 
dans le champ d’une particule voisine entretenant le 
mouvement. 

On conçoit dès lors qu'il soit possible de trans- 


porter des charges de sens déterminé entre deux 


électrodes élevées à des potentiels différents et plon- 
geant dans une solution colloïdale par conductibilité 
par convection, ces particules électrisées jouant le 
rôle des électrons émis par un filament chaud ou 
d'ions libres résultant de la dislocation de molécules 
matérielles gazeuses. 

Ce phénomène de déplacement de particules col- 
loïdales dans un champ électrostatique porte le nom 
d'électrophorèse et, suivant son sens, de cataphorèse 
ou d'anaphorèse lorsque ce déplacement s'effectue 
vers la cathode ou vers l’anode. 

Mais alors, voici le moyen parfait de remplacer 
très simplement le tube à vide et d'éviter, en parti- 
culier, son onéreux filament! 

Avec l’audion, la télégraphie sans fil a appelé à 
son aide la physique atomique et moléculaire; avec 
les colloïdes, elle appelle, et ce n’est pas la première 
fois, la chimie à son secours, mais une chimie bien 
autrement complexe que la chimie minérale ou orga- 
nique classique, une chimie mal connue où les lois 
des édifices moléculaires déconcertent et qui tient le 
milieu entre celles-ci el la chimie biologique propre- 
ment dite. 

Théoriquement, le moyen parait excellent; prati- 
quement l'examen approfondi des phénomènes nous 
révéle d'énormes différences entre l’audion et les 
colloïdes. 

Tout d’abord, ces mouvements browniens, mani- 
festation évidente de charges électriques, cessent 
totalement ou se ralentissent considérablement par 
l'addition au liquide de traces même infinitésimales 
d'un électrolyte, sauf pour un corps particulier étu- 
dié en 1910 par Lecoq, l’arsenic métallique, voie de 
recherche nouvelle que nous signalons au passage (*). 


(*) Phénomène semblable à celui qui décèle les poussières 
dans un rayon de soleil pénétrant dans une pièce obscure. 

() Il importe de signaler également le phénomène particu- 
lier que présente l'albumine en émulsion dans l'eau pure; 
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Il est donc nécessaire, d’une manière générale, 
d'utiliser non plus des colloïdes vrais, c’est-à-dire 
ceux que gonfle un liquide approprié et que pour 
cette raison on a dénommés Aydrophiles, mais bien 
des particules présentant l’état colloïdal au sein d’un 
liquide qui ne les pénètre pas, particules dénommées 
dès lors Aydrophobes et qui constituent en réalité des 
suspensoides. 

Ces suspensoïdes sont d'autant plus intéressants 
qu'ils pourront être constitués par de fines particules 
d'origine métallique (métaux purs, oxydes, sul- 
fures,etc...), généralement conductrices, suspendues 


Fig. 4. — Expérience de transport de particules colloïdales 
sous l'influence d'un champ électrostatique entre M et N 
(Electrophorèse). Ici les particules ayant des charges néga- 
tifs se dirigent vers l’électrode positive. 

En réalité ce ne sont pas les particules elles-mêmes que l'on 
observe, mais le changement de teinte. 


au milieu d’un liquide qui ne saurait devenir un 
électrolyte même par action de la dissolution des 
électrodes qui y sont plongées. 

On peut observer l'électrotransport des particules 
en suspension colloïdale par deux procédés. 

Le premier consiste à remplir un tube en U en 
partie avec le colloïde étudié en surmontant chaque 
branche d'une colonne d’eau pure (‘) dans laquelle 
plongent deux électrodes de platine soigneusement 


cette albnmine possède une charge positive en milieu acide 
et négative en milieu alcalin. Cette anomalie a fait donner à 
ce corps le nom de colloïde mphotère. 

(‘) L'extrème pureté des éléments nécessaires à la réalisa- 
tion de ces expériences demande des préparations toutes 
spéciales. L'eau, par exemple, sera fraichement distillée et 
bouillie quelques minutes avant usage pour chasser les gaz 
dissous. Les récipients emplovés seront absolument propres 
et récennnent rincés avec le liquide en expérience. Dans le 
eas de solutions aqueuses, ils seront garnis intérieurement 
de paraffine à chaud. 


nettoyées M et N (fig. 4). En établissant une diffé- 
rence de potentiel suffisante entre M et N, on observe 
un déplacement des particules d’une électrode vers 
l’autre, déplacement qui se manifeste par le change- 
ment de concentration, donc de coloration. 

On peut voir encore mieux ce transport et suivre 
les particules dans leur mouvement en opérant sous 
l'objectif de l’ultramicroscope et disposant l'expé- 
rience comme le montre la figure 5. 

Ces expériences, complétées par la numération 
des particules contenus dans un volume déterminé 
de la solution, par la détermination de leur masse 
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Fig. 5. — Examen à l’ultramicroscope d’un colloïde 
soumis à un champ électrostatique. 


M, N, électrodes de platine recouvertes d'un couvre-ohjet, entre celles la 
solution colloïdale : S système optique provoquant la divergence d'un 
faisceau lumineux parallèle réfléchi par un miroir G. 


et de leur volume, par la mesure de leur vitesse dans 
des champs variés et par l'évaluation des charges 
transportées permettent de poser les conclusions 
suivantes. 

Le diamètre moyen des particules est de l’ordre 
de dix millimicrons (un cent millième de millimètre) 
c'est-à-dire beaucoup plus considérable que celui 
des électrons ou des ions atomiques ('). 


(*) On admet avec Perrin que le diamètre des molécules 
gazeuses, considérablement supérieur à celui des ions, est de 
de l'ordre de un dix millième de micron. 
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La vitesse de déplacement de ces particules dans 
un champ électrique est indépendante de la nature 
chimique du colloïde; elle est comprise entre deux et 
trois microns par seconde dans un champ deun volt 
par centimètre. 

On voit qu'elle est infiniment plus faible que celle 


Fig. 6. — Dispositif de détection utilisant une solution 
colloïdale. 


des électrons dont la vitesse sous une même diffé- 
rence de potentiel est, d’après Ruterford, voisine de 
600 kilomètres par seconde et atteint 20 000 kilo- 
mètres par scconde dans l’espace vide des audions 
sous les potentiels ordinairement utilisés. 

La conductibilité (par convection pure) est extrè- 
mement faible; l'intensité du courant dans une 
colonne de 36 centimètres de longueur et 2 centi- 
mètres de diamètre étant de l’ordre de deux dixièmes 
de milliampère pour une différence de potentiel de 
160 volts aux bornes. 

On sait que l'intensité du courant filament- plaque, 
dans les amplificateurs usuels de télégraphie sans 
fil, atteint 2,5 milliampères en moyenne. 

Le nombre des particules en suspension colloïdale 
est très limité, car il est nécessaire, pour éviter leur 
précipitation par pesanteur, de n'uliliser des pseudo- 
solutions que de faible teneur. 

Cette limitation en nombre limite dans le temps 


les phénomènes d'électrophorise, cela se conçoit; 


l'émission d'électrons par un filament chaud ignore 
cette limite. 

Par suite des pertes de charges par neutralisation 
à l’une des électrodes et concentration au voisinage 
de cette électrode, la solution coagule et se trans- 
forme rapidement en gel. 

Toutes ces raisons s'ajoutent pour démontrer que 
la conception du remplacement total des tubes à vide 
par les colloïdes est bien voisine de l'illusion. 

Les expériences pratiques que nous avons réali- 
sées ont porté sur les colloïdes de soufre, de sélé- 
nium, d'or et d'argent ('). 

Les trois premiers se trouvent dans le commerce 


(°) Des essais avec le cuivre colloïdal ne nous ont rien 
donné de satisfaisant (préparation par réduclion incomplète 
de la liqueur de Fehling et dialyse prolongée). 
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sous la forme médicinale d’'ampoules d’un prix du 
reste assez élevé. 

Nous avons cependant réussi à préparer en labo- 
ratoire dų soufre colloïdal présentant les propriétés 
du produit commercial en suivant la technique de 
Berthollet (traitement d’une solution d'hydrogène 
sulfuré par l'anhydride sulfureux, suivi d'une longue 
dialyse). 

L'argent colloïdal se trouve dans le commerce 
sous le nom de collargol et fournit facilement des 
solutions colloïdales en eau très pure, que l’on peut 
rendre très stables en les additionnant d’une trace 
de gélatine ou d'agar-agar. 

Le plomb métallique pur, laissé plusieurs semaines 
en contact avec une solution de gélatine, fournit 
également un pseudo-colloïde plombique. 

C'est avec le soufre colloïdal que nous avons 
obtenu — sans source électromotrice auxiliaire -- 
les plus puissants effets de détection. L'expérience 
fut disposée comme le montre la figure 6. 

Un vase V en verre, soigneusement nettoyé, puis 
paraffiné à chaud contenait la solution colloïdale; 
M et N étaient deux électrodes en platine (elles ont 
pu, par la suite être remplacées par des électrodes 
d'aluminium). 

N avait une surface environ quadruple de celle 
de M. Ce dispositif fut mis au lieu et place d'un dé- 
tecteur à cristaux, M remplaçant la pointe et N le 
cristal. Sur antenne unifilaire de 30 m à 15 km de 


Fig. 7. — Réalisation d'un dispositif hétérodyne 
avec une solution colloïdale de soufre. 


Paris, nous avons reçu les émissions de la Tour 
Eiffel en ondes amorties environ deux fois plus fort 
qu'avec une très bonne galène; le bruissement des 
entretenues (reçues sans tikker ni hétérodyne) était 
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très intense; nous avions également fort bien le: 


Havre, Boulogne, les Saintes-Maries, le Bouscat. 

On remarqua, cependant, qu'il était nécessaire de 
modifier la plongée de M pour obtenir le maximum 
de puissance. 

Cet effet détecteur s'est affaibli très rapidement et, 
d'une façon générale, le dispositif devenait inutili- 
sable au bout de trois à quatre heures. 

Poursuivant d'autres expériences, nous avons 
tenté de monter une hétérodyne par ce procédé. 

La figure 7 montre le dispositif réalisé. La grille 
utilisée était une simple grille spirale de lampe 
triode. 

L'accord était réalisé pour l'onde des arcs de la 
Tour Eiffel. Après de nombreux essais négatifs, nous 
avons obtenu un résultat positif avec 25 volts dans 
le circuit de plaque, résultat très fugitif ne durant 
que quelques secondes. A ce moment, le positif était 
sur N; il nous vint à l’idée d’inverser le sens du cou- 
rant : même effet hétérodyne de faible durée. Après 
cinq inversions successives, aucun effet ne put être 
constaté. 


Gténnenta de. 


LA VIBRATION DES ANTENNES (') 


Nous avons montré précédemment comment l’on 
pouvait appliquer à l'onde radioélectrique une ana- 
logie mécanique et assimiler son mouvement dans 
l’éther à celui d’un tirebouchon. Ce mouvement, qui 
est celui de la vis dans son écrou, va nous permettre 
d'expliquer à présent comment l’on peut concevoir la 
vibration des antennes, qu'il s'agisse d’une antenne 
de transmission, qui rayonne les ondes, ou d’une 
antenne de réception qui les absorbe, et expliquer les 
phénomènes particuliers dont ces antennes sont le 
siège. : 

Pour plus de simplicité, les deux ordres de phéno- 
mènes étant connexes, nous nous bornerons à expo- 
ser le fonctionnement d’une antenne de réception 
sous l'excitation d’un train d'ondes entretenues. 

Longueur d’onde propre d’une antenne. — 
Nous avons indiqué précédemment comment l'on 
pouvait concevoir l’action des vibrations de l’éther 
sur l'antenne, sorte de récepteur noyé au sein de ce 
milieu. Les idées que nous venons de développer sur 


() Voir Radioélectrieité, juin, juillet 1023, t. IV, n” 6, 7, 8, 9, 
pp. 188, 208, 244 et 266. 
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Renouvelée, l'expérience n’a pas toujours donné 
les mêmes résultats. 

Nous avons tenté le tracé des courbes du phéno- 
mène, mais le trop grand nombre de variables : sur- 
faces immergées de M, de N, de la grille, phénomène 
d'inversion nous en ont complètement empêché. 

Notons que les grains colloïdaux, parfaitement 
invisibles au sein d'un liquide n'ayant pas servi, 
sous l'objectif à immersion de 1/12, le devenaient 
parfaitement dans le même liquide après essai, ce 
qui prouve l'existence rapide d’un phénomène d'ag- 
glutination par coagulation d'ordre probablement 
électro-chimique. 

Nous avons voulu livrer toutes ces expériences 
aux amateurs pour les guider dans leurs recherches 
car si, actuellement, cette méthode se présente sous 
un jour peu favorable, rien ne fait prévoir que des 
perfectionnements importants ne puissent lui être 
appliqués et la rendre pratique. 


Joseph Rousse, 
Secrétaire général de la Sociéte française d'Études 
de Télégraphie sans fil. 


la nature et la propagation des ondes électromagné- 
tiques vont nous permettre d'aller plus loin dans 
cette voie. 

Nous pouvons imaginer, comme nous l'avons 
montré, qu’un train d'ondes esl une sorte de vis qui 
s'engage dans son écrou, l'antenne. Une condition 
essentielle à réaliser est donc, comme nous venons 
de le voir, que la vis et l’écrou aient le même pas, 
autrement dit que l'antenne soit accordée sur la lon- 
gueur d'onde de la transmission. 

Sans entrer à présent dans le détail du réglage 
des antennes, nous pouvons dire cependant que tout 
système d'antennes possède une longueur d'onde pro- 
pre qui le caractérise. Cette longueur d'onde propre, 
qui dépend essentiellement des dimensions géomé- 
triques de l'antenne (forme de l'antenne, longueur, 
hauteur au-dessus du sol), correspond à une réalité 
concrète lorsque l'antenne a une forme simple : si 
elle est constituée par un simple fil tendu mis à la 
terre à l’une de ses extrémités et isolé à l’autre extré- 
mité, sa longueur d'onde propre est très sensible- 
ment égale au quadruple de sa longueur géomé- 
trique, ce qui s'explique aisément, comme nous le 
montrerons plus loin, lorsque l'onétudie sa vibration. 


Nola. — C'est volontairement que nous n'avons pas décrit les procédés industriels de préparation des colloïdes 
métalliques, en parliculier celui qui consiste à les obtenir en faisant jaillir, au sein d'un liquide non-conducteur 
approprié, un arc électrique entre deux électrodes formées du métal pur à transformer en suspensoïde. Cette 


description serait sortie du cadre de cette étude. 
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Fig. 1. — Formation des ondes stationnaires de tension sur une antenne longue de sept quarts d'onde. s 
D onde directe A antenne 
R onde réfléchie I extrémité isolée 
S onde stationnaire T extrémité à la terre 


d, r, s index représentatifs du mouvement des ondes. 
Les cinq graphiques représentent cinq phases consécutives de la propagation des ondes sur l'antenne pendant la durée 
d'une demi-période. 
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La longueur d'onde propre d’une antenne peut être 
modifiée de façon à s'identifier avec la longueur 
d'onde de la transmission à émettre ou à recevoir : 
c'est en cette modification que réside le réglage de 
l'antenne. 

Nous supposerons donc, pour plus de simplicité, 
que neus utilisons une antenne accordée sur la lon- 
gueur d'onde de la transmission à recevoir. Pour 
rendre le méçanisme de la réception plus aisément 
tangible, nous avons admis que la longueur de l'an- 
tenne, depuis son extrémité isolée jusqu'à son extré- 
mité enterrée, était égale à une longueur d'onde 
trois quarts (sept quarts de longueur d'onde) de la 
transmission à recevoir. En pratique, des considéra- 
tions multiples obligent généralement à employer 
des antennes d’une longueur beaucoup plus faible. 


Excitation d’une antenne sous le choc d’un 
train d'ondes. — Que se passe-t-il à partir du mo- 
ment où les vibrations d’un train d'ondes atteignent 
l'antenne? | 

Nous savons dé} qu'aux vibrations de l’éther dans 
l'espace environnant et pénétrant l’anlenne corres- 
pondent des déplacements corrélatifs d'électricité à 
la surface de l’antenne. 

Ces déplacements rapides d'électricité apparais- 
sent sous forme de courants dans l'antenne; sous 
l'effet de la résistance électrique de l'antenne en 
haute fréquence, ces courants développent des ten- 
sions élcctriques correspondantes. 

Ainsi une même onde électromagnétique fait naître 
dans l'antenne qu’elle rencontre ce que l’on pourrait 
appeler une onde de courant et une onde de tension. 
Bien entendu, les intensités de cette onde de courant 
et de cette onde de tension sont à chaque instant 
proportionnelles à l'intensité de l'onde électromagné- 
tique qui leur a donné naissance. 

C'est précisément ce que nous avons indiqué sur 
les figures 1 et 2, où les courbes D, quireprésentent, 
sur la première, l'onde de tension et, sur la seconde, 
l'onde de courant sont identiques. 

Sur les divers diagrammes, l'antenne a été figurée 
sous la forme d'un fil rectiligne horizontal A mis à 
la terre à son extrémité gauche et isolé à son extré- 
mité droite. 


Propagation des ondes de tension. — Le dia- 
gramme (I) (fig. 1) représente londe de tension D à 
un moment donné de sa propagation le long de l’an- 
tenne. L'extrémité isolée de l'antenne n'arrête pas 
la course de l’onde radioélectrique, qui poursuit sa 
route à travers l’éther. Il n'en est pas de même de 
l'onde de tension, dont le domaine est forcément 
limité à l'antenne ; arrivée à l'extrémité isolée, cette 
onde revient sur son chemin, donnant naissance à 
une onde réfléchie R qui, sur le graphique (I), se 
confond avec l'onde directe. Toutefois, nous remar- 
quons sur les autres diagrammes qu'il n'en est pas 
ainsi et que l'on distingue nettement londe directe 
et londe réfléchie. 


La représentation sur le plan de la figure est bien 
peu parlante et ne rend pas compte exactement 
du phénomène. Nous avons une image animée 
plus exacte en assimilant les deux ondes à des vis 
ou à des hélices, comme nous l’avons fait ci-dessus. 
Si nous représentons londe directe par une vis 
« qui tourne à droite », l'onde réfléchiê se trouve 
être une vis « qui tourne à gauche », comme le 
montrent bien les index d, r placés sur les cadrans 
aux extrémités de l’antenne. 

Les deux ondes, comme les deux vis, sont symé- 
triques l’une de l’autre comme on l’aperçoit sur la 
figure. 

Autrement, dit onde réfléchiecorrespond à l’image 
de l'onde directe à travers un miroir plan qui tour- 
nerait autour de l'antenne avec une vitesse telle que 
le nombre de tours par seconde serait égal à la fré- 
quence de vibration de l'onde. 

Ce mode de représentation animée nous fait 
comprendre pourquoi la répartition de la tension sur 
l'antenne est celle que l’on constate effective- 
ment. 

. En premier lieu, la forme et la position de londe 
réfléchie pouvaient être prévues a priori. Sa forme 
est évidemment la même que celle de l’onde directe, 
car nous supposons que les phénomènes dont l'an- 
tenne est le siège ne donnent lieu à aucune déperdi- 
tion d'énergie, par suite à aucun amortissement de 
l’intensité de londe. 

En second lieu, il est naturel qu'à l'extrémité iso- 
lée de l'antenne, læ réflexion n'altère pas la valeur de 
la tension et que l'intensité de l'onde réfléchie, égale 
à celle de l'onde directe, s'ajoute à elle en ce point. 

D'autre part, à l'extrémité mise à la terre, la ten- 
sion est évidemment nulle et les index d et r des 
ondes directe et réfléchie sont opposés. 

Les graphiques (I) à (V) représentent différentes 
phases consécutives du phénomène de la réflexion 
des ondes, phases qui se succèdent pendant la durée 
d'une demi-période de vibration. 

On remarque que la courbe sinueuse S qui repré- 
sente la répartilion de la tension résultante s’aplatit 
progressivement jusqu'en (III), où toute tension s'an- 
nule, pour reprendre en (V) sa forme primitive. 

On observe également qu'en certains points de 
l'antenne, désignés par la lettre V et qui sont situés 
à des distances évaluées par des multiples entiers de 
la longueur d'onde, la tension est toujours nulle. 

Les autres points de la courbe S se déduisent faci- 
lement par l'observation des cadrans indiquant le 
mouvement de l'onde directe et de londe réfléchie. 
Cette tension varie entre la valeur zéro et la valeur 
maximum S suivant la position du point considéré 
sur l’antenne. : 

On obtient ainsi, en définitive, pour la valeur de la 
tension aux différents points de l'antenne, la repré- 
sentation de la figure 3, qui indique l’état des ten- 
sions en différentes phases de la vibration (1, 2, 3, 
4, 5). 
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Fig. 2. - - Formation des ondes stationnaires de courant sur une antenne longue de sept quarts d'onde. 


D, onde directe R, onde réfléchie S, onde stationnaire 
d, r, 3, index représentatifs du mouvement des ondes. 


Les cinq graphiques représentent cinq phases consécutives de la propagation des ondes sur l'antenne, phases correspon- 
dant à celles des ‘ondes de tension. 
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Propagation des ondes de courant. — Ce 
phénomène s'explique aussi aisément que celui de la 
propagation des ondes de tension. 

Les divers graphiques de la figure 2 représentent 
différentes phases de la propagation des ondes, sur 
l'antenne phases qui correspondent exactement à 
celle des ondes de tension représentées sur la figure 1. 
C'est pourquoi l’on remarque que les courbes D sont 
respectivement les mêmes sur les deux groupes de 
diagrammes. 

Par contre, les ondes réfléchies de courant (R, 


Fig. 3. — Schéma des ondes stationnaires de tension 
sur une antenne longue de sept quarts d'onde. 


A antenne. T extrémité à la terre. I extrémité isolée. 


fig. 2) sont en retard ou en avance, suivant les phases 
de la vibration, sur les ondes réfléchies de tension 
(R, fig. 1) et cette différence suffit à changer totale- 
ment l'aspect du phénomène. 

Si, comme précédemment, londe directe de cou- 
rant est représentée par une vis « qui tourne à 


Fig. #. — Schéma des ondes stalionnaires de courant 
sur une antenne longue de sept quarts d'onde. 


À antenne. T extrémité à la terre. I extrémité isolée. 


droite », l'onde réfléchie est figurée par une vis 
« qui tourne à gauche », comme l’on peut s’en rendre 
compte d’après la position des index sur les cadrans 
latéraux. Les deux ondes, directe et réfléchie, se 


trouvent être symétriques l'une de l’autre comme 
précédemment les ondes de tension. 

Comme l'onde de tension, l'onde réfléchie de cou- 
rant correspond à l'image de l’onde directe à travers 
un miroir plan qui tournerait autour de l'antenne 
avec une vitesse telle que le nombre de tours par 
seconde serait égal à la fréquence de vibration de 
l'onde. , 

La forme et la posilion de l'onde réfléchie de cou- 
rant peuvent être facilement déterminées. La forme 
est évidemment la même que celle de londe directe. 
D'autre part, lorsque l'onde directe atteint lextré- 
mité isolée de l’antenne, elle doit s'y réfléchir de 
façon que le courant résultant soit constamment nul 
à cette extrémité. Il s'en suit que l'onde réfléchie de 
courant doit être, à la différence de l’onde réfléchie 
de tension, exactement opposée à l'onde directe à 
l'extrémité isolée de l'antenne. 

Les phénomènes de réflexion des ondes de courant 


Fig. 5. — Schéma des ondes stationnaires de tension (I) et 
de courant (Il) sur une antenne vibrant en quart d'onde. 


A antenne. T extrémité à la terre. l extrémité isolée. 


et de tension ne différant que par l'écart d’une demi- 
période qui subsiste entre les ondes réfléchies, on 
conçoit que les ondes résultantes S soient semblables 
et se suivent à un quart de période. 

La figure § représente la distribulion du courant 
résultant le long de l'antenne pour différentes phases 


du phénomène. 


AVIS A NOS LECTEURS 

Nous rappelons à nos lecteurs que notre 
rédaction se tient à leur disposition pour leur 
donner, en toute indépendance, les renseigne- 
ments ou conseils qu'il peut leur être agréable 
de demander. 

Nous répondons par lettre aux demandes 
contenant le montant de l’affranchissement 
pour la réponse. Nous répondons dans « la 
Boîte aux lettres » à celles ne renfermant pas 


de timbres. | 
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Les tubes thermoioniques à vapeur métallique 


Des recaerches récentes ont été poursuivies en 
différents pays au sujet de l’utilisation en radio- 
technique des tubes à vapeur métallique comme 
amplificateurs et détecteurs. 

Deux savants américains, MM. Brown et Knipp, 
qui ont étudié cette question au laboratoire de 
l'Université de l'Illinois, ont publié des courbes 
intéressantes, indiquant, pour les tubes qu'ils ont 
expérimentés, la variation de l'intensité du signal 
reçu en fonction de la tension dans le circuit filament- 
plaque. Les résultats dépendent évidemment de la 
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Fig. 1. — Graphique indiquant la variation de l'intensité 
d’un signal reçu sur un tube à gaz en fonction de la ten- 
sion filament-anode. | 


Az, azote à 0,00012 mm de mercure de pression 
Az, azole à 0,012 — 

Az, azole à 0,08 

He helium à 0,7 — 

Hg vapeur de mercure 

K-Na vapeur de sodium et polassium. 


nature et de la pression du gaz ou de la vapeur qui 
emplit le tube (azote, alliage sodium-potassium, 
hélium, vapeur de mercure), comme nous l'indi- 
quent les courbes de la figure 1. 

Lorsque le vide est très élevé ou, ce qui revient 
au même, lorsque la pression du gaz est très faible, 
la tension filament-plaque correspondant à une 
intensité maximum, pour un signal donné, est 
relativement grande. Lors des expériences effectuées 
avec de l'azote, cette tension atteignait 125 volts 
environ pour un vide de 0,00012 mm de mercure; 


mais le maximum était à ce point peu prononcé, que 
la tension pouvait varier entre 110 et 140 volts sans 
que l'intensité du signal en fût affectée. Lorsque la 
pression s'élevait à 0,012 mm de mercure, la tension 
filament-plaque correspondant au maximum d'in- 
tensité s’abaissait à 28 volts, en même temps que la 
plage se réduisait à une fraction de volt; enfin, pour 
un vide de 0,08 mm de mercure, la tension-tombait 
à 25 volts. D'une manière générale, le maximum est 
d'autant plus accusé et correspond à une tension 
d'autant plus faible, que le vide de la lampe est 
moins poussé, c’est-à-dire que l'ionisation de la 
vapeur est plus grande. Les expérimentateurs ont 
trouvé que la pression correspondant à la détection 
optimum est celle de 0,005 mm de mercure. 

On peut éviter le réglage critique et instable de 
l'intensité maximum aux faibles tensions, en utili- 
sant l’hélium de préférence à l'azote : dans ces con- 
ditions, le maximum se produit alors de 36 à 
44 volts sous une pression de 0,07 mm. Cette diffé- 
rence est imputable à la variation du potentiel d'io- 
nisation de ces gaz et vapeurs, qui atteint pour 
l'hélium 10 volts de plus que pour l'azote et, pour la 
vapeur de mercure, 7 volts de moins. 

Ces résultats nous montrent que, toutes choses 
égales d’ailleurs, ce sont les vapeurs métalliques 
qui produisent les maxima de tension les plus étalés, 
par conséquent, les plus faciles à utiliser. Les 
auteurs ont encore poussé plus loin leurs recher- 
ches, en faisant l'essai d'un alliage de potassium, 
dont la tension d'ionisation s'abaisse à 4 volts. Dans 
ces conditions, le maximum de tension a lieu vers 
10 volts, approximativement. 

La sensibilité de ces tubes thermojoniques à 
vapeur métallique permet de les utiliser aisément 
comme détecteurs, sous cette réserve que le réglage 
de la tension filament-plaque ne soit pas « critique » 
et que le tube reste constamment semblable à lui- 
même. Ce qu’il y a de particulièrement remarqua- 
ble en ce qui concerne le fonctionnement de ces 
tubes, c'est qu'ils peuvent recevoir, détecter et 
émettre des oscillations locales, alors même que la 
batterie filament-plaque est mise en court-circuit; 
cela tient à la valeur peu élevée de la tension fila- 
ment-plaque correspondant au maximum d'inten- 
sité. Ces résultats sont obtenus au moyen de la 
vapeur dégagée par l’alliage sodium-potassium ; un 
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dépôt argenté de cet alliage recouvre partiellement 
la paroi interne des tubes. En raison de l'ionisation 
de la vapeur, le chauffage du filament peut être con- 
sidérablement réduit et une simple pile sèche suffit 
à l’assurer, quant au circuit filament- plaque, il est 
relié directement à l’extrémité positive du filament. 

D'autre part, M. R. Harold Donle, qui poursui- 
vait des recherches analogues dans un laboratoire 


du Connecticut, a présenté récemment à l’Institute” 


of Radio Engineers de New-York un nouveau type 
de détecteur à cathode incandescente, dont la sensi- 
bilité serait du même ordre que celle d’un détecteur 
ordinaire à trois électrodes monté dans un circuit à 
réaction. Ce nouveau tube offre la particularité 
d’être pourvu d'une anode liquide, constituée par 
un bain de sodium. Ce métal est maintenu au-dessus 
du point de fusion au moyen d’un rhéostat de chauf- 
fage intercalé en série avec le filament. 

On sait que la sensibilité d’un détecteur usuel à 
trois électrodes est accrue lorsque ce détecteur est 
monté dans un circuit à réaction ; on sait aussi que le 
réglage de cette réaction est difficile à déterminer 
exactement, parce qu'il correspond à un point cri- 
tique, celui à partir duquel la lampe commence à 
osciller spontanément. D'ailleurs, la réaction utilisée 
couramment dans les appareils de réception radio- 
télégraphiques ne doit être employée qu'avec dis- 
cernement en radiophonie, parce que, lorsqu'elle est 


Fig. 2. — Aspect du tube à vapeur de sodium. 


A anode: R résistance de chauffage; F filament; C collecteur: 
a, ©, f connexions des électrodes. 


trop poussée, elle provoque des distorsions de la 
parole et de la musique. 

M. Donle a une grande pratique des différents 
détecteurs et notamment des détecteurs utilisant 
l'ionisation des atomes métalliques, qu'il a étudiés 
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spécialement. On sait que la difficulté essentielle 
que l'on rencontre dans l'établissement des tubes à 


Fig. 3. — Schéma de montage du tube à vapeur de sodium. 


P, S primaire et secondaire de réception: t tube à vapeur de sodium; 
c collecteur: A anode; R résistance de chauffage; r rhéoslal de 
chauffage; B, b batteries de chauffage et d'anode; p potentiomètre ; 
T téléphone. 


vapeur métallique réside dans le réglage et dans la 
stabilité de l'appareil. , ; 

Le nouveau tube étudié par M. Donle ne présente- 
ráit aucun des désavantages de la réaction ni des 
tubes à atmosphère gazeuse proposés antérieure- 
ment. 

La figure 2 donne facilement l'idée de ce que peut 
être ce nouveau tube. Il est constitué par une enve- 
loppe de verre à la partie supérieure de laquelle est 
scellé le culot. Le filament, rectiligne, est entouré à 
moitié par l'électrode de contrôle, qui, en l’occu- 
rence, n'est pas une grille, mais un demi-cylindre 
formé par une plaque métallique incurvée. L'anode 
occupe le fond du tube : c’est une calotte de sodium 
métallique, maintenu liquide au moyen de la cha- 
leur dégagée par le courant de chauffage pendant son 
passage à travers le rhéostat spécial qui recouvre à 
l'extérieur la calotte du tube de verre; la connexion 
du circuit de plaque est assurée par une tige métal- 
lique traversant le culot et plongeant dans le bain de 
sodium. 

Le schéma de montage est représenté par la 
figure 3. L'une des extrémités du secondaire est reliée 
au « collecteur », c'est-à-dire à l'électrode de con- 
trôle, tandis que l’autre aboutit à un potentiomètre 
mis en dérivation sur la batterie de chauffage. 

En dehors de l'accord des circuits oscillants, le 
seul réglage à effectuer est celui de la tension 
moyenne du collecteur à l’aide du potentiomètre. 
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Cette nouvelle lampe, dont la sensibilité est éle- 
vée et reste constante, aurait en intensité un rende- 
ment égal à celui d'un montage à réaction fonction- 
nant à la limite des conditions compatibles avec 
l'absence d'oscillations spontanées. Or, dans ces 
conditions, tout circuit à réaction produit une défor- 
mation des signaux reçus, qui, en radiophonie, se 
traduit par une sorte de distorsion de la parole et de 
la musique. Le montage stable de la nouvelle lampe 
évite les accrochages éventuels; les variations des 
éléments étrangers au montage, tels, par exemple, 
que la capacité produite par la main de l'opérateur, 
n'atteint en aucune facon le fonctionnement. Les 
meilleurs résultats sont obtenus lorsque l’on réduit 
au maximum le couplage des circuits. 

Le fonctionnement du tube à vapeur de sodium 
est très différent de celui des tubes à vide ordinaire- 
ment employés, en raison de l'importance du cou- 
rant thermoionique qui retourne au filament par le 
collecteur, à l'inverse de ce qui se produit avec les 
grilles, dont le débit est extrêmement faible. On 
remarque souvent à travers le collecteur un courant 


PETITE ENCLUME POUR L'AMATEUR DE TÉ- 
LÉGRAPHIE SANS FIL. — Popular Science nous in- 
dique la manière d'établir économiquement une petite 


enclume à l’aide d'un fer à repasser de gros modèle. 
Le fer, renversé comme le montre la figure, est monté 


entre deux blocs de bois réunis par un pelit boulon et est 
fixé à l’établi par un crochet et un écrou que l'on gou- 
pille soigneusement après l'avoir serré à bloc. 

On pourra également pratiquer à la scie à métaux des 
rainures de différentes profondeurs à l’arrière du fer. Ces 
rainures pourront être utilisées de diverses manières, 
notamment pour le ployage des bords des plaques de mé- 
tal, etc. 


atteignant trois ou quatre fois le courant filament- 
plaque. 

Le potentiel moyen, que l'inventeur applique au 
collecteur sous le nom de potentiel de neutralisation, 
modifie dans des proportions considérables la valeur 
des courants thermoioniques circulant dans la 
lampe. La sensibilité maximum du tube, en particu- 
lier, correspond à une valeur déterminée de la ten- 
sion de neutralisation, qui est alors négative par 
rapport au filament. 

Il est assez intéressant de constater que la sensi- 
bilité du nouveau détecteur varie dans des limites 
considérables avec la fréquence du courant reçu. 
Pour l’un des tubes étudiés, l'intensité du courant 
dans le collecteur décroît à peu près linéairement 
depuis 200 jusqu’à 1 100 m de longueur d'onde. Une 
disposition spéciale des éléments permet de faire en 
sorte que cette intensité de courant présente un 
maximum pour une longueur d'onde ‘déterminée. 
Dans ces conditions, on réalise un récepteur éminem- 
ment sélectif. 


Michel ADAM, Ingénieur E. S. E. 


LE RHÉOSTAT DE CHAUFFAGE. — Quelque 
considérations utiles sur la nature du rhéostat de chauffage 
nous sont données par Modern Wireless. 

Il west pas inutile d'attirer l'attention du lecteur sur 
certains points, qu'il importe de ne pas négliger. 

Ne pas oublier, tout d’abord, que si un rhéostat de 
chauffage est prévu pour un certain nombre de lampes, 
il doit pouvoir régler également le chauffage d’un 
nombre moindre de lampes. Si un rhéostat commande le 
chauffage de trois filaments, il doit pouvoir prendre une 
résistance triple environ pour régler aussi le chauffage 
d'une seule lampe. Cette précaution est indispensable, 
car, au cas où une lampe vient à « griller », les autres 
lampes ne doivent être mises immédiatement dans le cas 
d'en faire autant. On doit donc prévoir largement un 
rhéostat de chauffage. 

Le rhéostat doit pouvoir conserver une résistance abso- 
lument constante; il est donc nécessaire que le fil métal- 
lique qui le constitue satisfasse à cette condition et que, 
d'autre part, les contacts soient toujours assurés d’une 
façon parfaite. Il faut donc que le ressort de contact soit 
suffisamment ferme, mais pas trop cependant pour que le 
réglage puisse s’opérer sans à-coup et que l’on puisse faire 
varier la résistance très progressivement. Lorsque l’on 
tourne la manette, le ressort doit donc glisser doucement 
sur les spires de la résistance sans passer par bonds d’une 
spire à une autre. Le contact de la manctlte sur le pivot 
fixe doit être également soigné ; des conditions mécaniques 
s'opposent généralement à ce que le contact à frottement 
doux de la manette sur son pivot soit utilisé comme 
contact électrique. Il y a lieu d'utiliser à cette fin, soit un 
ressort de contact spécial, soit une connexion souple. 
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LA TELEGRAPRHIE SANS FIL DANS NOS COLO- 
NIES. — Jusqu'à ce jour, les radio-concerts et les nou- 
velles émises de Paris élaient difficilement entendus à 
Alger sans le secours d'un amplificateur dont le prix et 
l'encombrement faisaient reculer beaucoup d'amateurs. 
Grâce à l'ingéniosité de deux membres du Radio-Club 
algérien, MM. Martin et Jougla, le plus petit poste 
récepteur entendra désormais sans peine ce qui'se dit 
devant les microphones de la capitale. 

M. Jougla possède, en effet, dans sa villa une impor- 
tante station réceptrice. Au moyen d’un amplificateur et 
dun microphone de grande sensibilité, les réceptions 
sont transmises par fil à l'émetteur de M. Marlin d’où 
elles sont diffusées avec une nouvelle puissance aux 
amateurs d'Alger. Les premiers essais ont été tout à fait 
satisfaisants et le délai de transmission est inférieur à 
1/200 de seconde. 

A Saint-Pierre et Miquelon, où l'on fait de la télégra- 
phie sans fil depuis 1919 pour la plus grande joie de 
nos braves pêcheurs complètement séparés jusque-là du 
reste du monde, une station de 10 kilowatts élablie par 
la Société française radioélectrique a commencé de 
fonctionner au mois de septembre dernier. Des com- 
munications ont pu être établies avec des postes dis- 
tants de 6000 kilomètres et l’on entend normalement les 
navires en mer situés à 1 500 milles nautiques. La laxe 
de cette station étant moins élevée que celle des stations 
canadiennes voisines et sa situation en lête des câbles 
Europe-Amérique assurant un acheminement très rapide 
des communications, on a toul intérêt à passer par ce 
poste pour adresser des radiotélégrammes aux navires 
transatlantiques. 


A LA RECHERCHE DES ZONES DE SILENCE. 
— Une certaine audace semble nécessaire pour partir à 
la recherche des zones de silence dont la dénomination 
même indique qu'elles ne se laisseront pas découvrir de 
bonne grâce. Néanmoins, la revue scientifique Savoir, 
vient d'ouvrir une enquête parmi ses lecleurs pour 
qu'ils lui fassent connaitre : 

1° La très bonne, bonne, moyenne, faible ou nulle audi- 
tion de leurs ;postes, selon les stations émettrices et 
la composition sommaire du poste de l'amateur ; 

2 Les cas d'évanouissement observés (fading, comme 
disent les Anglais) ; 

30° Les cas de silence. Pour quelles stations émet- 
trices ? Cas de silences temporaires ? 

4° La nature du sol de la localité de réception, cours 
d'eau, montagnes, forêts, obslacles naturels voisins ; 

S° La proximité de lignes de transport d'énergie 
électrique, d'une centrale électrique, de hauts-four- 
neaux, minerais de fer et grands amas mélalliques. 

Dire aussi les condilions atmosphériques au moment 
des anomalies. 


>. MERSCH, L. SEITZA Cie, imp., 17, villa d'Alésie, PARIS-149 31.761. 


A Tlouvellen 


Le résultat de cette enquête promet d’être intéressant. 
Les amateurs qui désirent apporter leur témoignage 
n’ont qu’à s'adresser à M. Sayarit, 8, place de l'Odéon. 


LE SECRET DES COMMUNICATIONS RADIO- 
TELEPHONIQUES. — De Copenhague, on annonce 
que le savant professeur danois, M. Christensen, vient 
de mettre au point, une invention rendant possible la 
transmission par téléphonie sans fil de messages qui 
seront entendus de leurs seuls destinataires. Ce serait un 
merveilleux progrès permettant une utilisation commer- 
ciale intense de la téléphonie sans fil. 


A QUELLE PROFONDEUR DESCENDENT DANS 
LE SOL LES ONDES HERTZIENNES? — C'est en 
Angleterre qu’on s’est posé la question, ou tout au 
moins que l’on s’est efforcé d'y répondre. De nombreuses 
tentatives ont eu lieu pour déterminer jusqu’à quelle 
profondeur on peut entendre les concerts de téléphonie 
sans fil. La mine de Lanarkshire avait établi un premier 
record avec 90 mètres. Les mines de la Compagnie Wigan 
Coal and Iron, à Westleigh, l’ont battu avec 234 mètres. 
Et l’on annonce qu'une expérience sera faite prochaine- 
ment au puits Parsonage qui a 900 mètres de profon- 
deur et appartient à la même Compagnie. 

L'intérèt que présente cette amélioration apportée au 
sort des malheureux hommes noirs justifie amplement 
l’ardeur avec laquelle on procède à ces essais. 


EXPOSITION DE TÉLÉGRAPHIE SANS FIL A 
LAUSANNE. — Du 15 au 30 octobre prochain aura lieu 
à Lausanne une exposition organisée par le journal de 
télégraphie sans fil le Radio sous le patronage du « Radio- 
Club suisse » dont le président est le docteur Sjöstedt, 
de Neuchatel. 

Le Commissariat général pour la France est situé 
66, rue Jean-Jacques-Rousseau, à Paris. 

Cette exposition internationale, à laquelle les indus- 
triels et commerçants de tous pays sont conviés, aura lieu 
dans les bâliments du Comptoir suisse. Elle englobera 
toutes les applications scientifiques, industrielles et com- 
merciales de l'électricité en général et de la radiotélégra- 
phie et radiotéléphonie en particulier. 

La classification générale comportera 15 groupes. 


LA RADIOPHONIE ET LE SERVICE DES 
POSTES. — La slation d'émission de l'École supé- 
rieure des Postes et Télégraphes a organisé depuis quel- 
ques semaines une série de causeries sur le fonctionne- 
ment des différents services publics des bureaux de 
postes : services des chèques postaux, questions d'ar- 
ticles d'argent, opérations postales, télégraphiques et 
téléphoniques. Ce cours pratique, longuement diffusé, 
est d’une utilité évidente; il contribue à familiariser le 
public avec les formalités de l'administration, souvent 
peu ou mal connues. 


Le Directeur-Gérant : Ph. MAROT. 
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Un gigantesque laboratoire d'études de la propagation des ondes 


Au moment où la question des laboratoires est 
posée devant l'opinion publique, nos lecteurs ne 
peuvent manquer d’être intéressés par le projet 
qu'un des maîtres les plus éminents de la physique 
mathématique, M. Marcel Brillouin (t), vient de sou- 
mettre à l’Académie des Sciences, d'un vaste 
terrain d'essais, aménagé pour l'étude de la propa- 
gation des ondes électromagnétiques. 

Veut-on étudier la propagation dans un rayon de 
4 000 kilomètres autour d’une antenne émettant des 
ondes de 10000 mètres de longueur ? 

On devrait, d'après M. Brillouin, établir une 
immense carte en relief d’un kilomètre de diamètre 
à l'échelle du millième, des pays sur lesquels se 
fait la propagation. L’antenne d'émission serait, 
elle aussi, réduite au millième et émettrait des ondes 
de 10 mètres de longueur. Sur cette carte gigan- 
tesque, l'antenne de Saiïinte-Assise aurait 3 mètres 
de longueur et 25 centimètres de hauteur, la dis- 
tance de Paris au Havre (170 km) serait 170 mètres, 
celle de Paris à Lyon (400 km) serait 400 mètres. 
Les cadres de réception auraient quelques centi- 
. mètres de diamètre. 

Le plus difficile serait la reproduction à l’échelle 
convenable, des conductibilités des différents 
milieux, qu’il faudrait multiplier par 1 000. On y 
arriverait, en ce qui concerne les sols, en les arro- 
sant d’eau salée; pour la mer, ce serait plus diffi- 

(t) Possibilité d'étudier les phénomènes de la radiotélégra- 


phie sur des modèles réduits. Compte rendu de l’Académie des 
Sciences, vol. 176, n% 1776-1779, 1933. 


cile, les solutions salines les plus conductrices 
n'étant pas mille fois plus conductrices que l'eau de 
la mer. Peut-être pourrait-on réussir en remplaçant 
la mer par une plaque de charbon de cornue, qui se 
trouverait avoir la conductibilité désirée. 

Quant à l'atmosphère, on la rendrait mille fois 
plus conductrice qu’elle n’est en réalité en l’ionisant 
au moyen d'une grosse installation de lumière 
ultra-violette, ou de rayons X, ou de radioactivité. 

Et la fameuse couche d’Heaviside sera remplacée 
par une toile métallique placée à quelques dizaines 
de mètres au-dessus du sol et couvrant tout le 
champ d'expérience. 

On conçoit tout l'intérêt que présenterait la créa- 
tion de ce gigantesque laboratoire d'études radio- 
électriques et le prix qu’en coûterait l'établisse- 
ment. Mais il permettrait certainement d'aboutir à 
des résultats décisifs plus rapidement que des émis- 
sions d'intérêt scientifique faites par les grands 
postes radioélectriques. Et ces résultats seraient 
obtenus sans doute finalement, comme le pense 
M. Brillouin, à moindre prix, ainsi qu'on s’en rend 
compte si l'on compte qu’une heure d'émission coûte 
à un grand poste comme dépense d'énergie, des 
frais d'entretien, comme amortissement, comme 
manque à gagner, certainement plus de mille francs. 

Ajoutons d’ailleurs que M. Brillouin va plus loin. 
Il envisage la création d’un gigantesque globe ter- 
restre de 130 mètres de diamètre, réduction au 
100 000° de la terre, avec ses mers, ses continents, 
ses fleuves et ses montagnes, sur lequel on pourrait 
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réaliser les longueurs d'ondes convenables, qui 
devraient ètre comprises entre 3 mm et 30 cm et 
qui n’ont jamais été obtenues que par Hertz et ses 


étudier l'effet de la courbure de la terre et la pro- 
pagation aux plus grandes distances. Ici d’ailleurs, 
le savant fait avec raison quelques réserves, sur la 
difficulté de réaliser les conductibilités convenables. successeurs, sous la forme d'ondes amorties et 
Nous croyons qu'il serait encore plus difficile de jamais sous forme d'ondes entretenues. L. B. 


A propos de l'invention de la T. S. F. 


L'article de M. J. Guinchant, paru dans notre numéro du 1° août, nous a déjà valu une volumineuse 
correspondance et une controverse se dessine autour des opinions émises par l'honorable professeur à la 
Faculté des Sciences de Bordeaux. 

Les uns, au nom de la vérité historique, félicitent M. Guinchant d'avoir exposé des idées qui ne sont pas 
communément répandues. Les autres estiment qu'il fait erreur au point de vue scientifique et que ces infor- 
mations sont déplacées et audacieuses. Ceci prouve combien, jusqu'à ce jour, la question a été mal posée et 


mal résolue. 

Continuant, en ce qui nous concerne, à ne pas prendre parti dans la discussion et désireux de laisser nos 
lecteurs se faire telle opinion personnelle qu'ils croiront la meilleure, nous nous empresserons de leur commu- 
niquer les observations les plus intéressantes que nous recevrons. Bien entendu, nous nous refuserions à 
entretenir une polémique qui doit demeurer sur le terrain de la science pure et de l'histoire, si d'aucuns cher- 
chaient à y mêler des attaques personnelles ou des arguments d'ordre patriotique, sentimental, confessionnel, 


etc... C'est le cas d’un correspondant anonyme d'Anvers (pourquoi anonyme, s'il a conscience du bien fondé 
de sa thèse? ) de la lettre duquel nous regrettons de ne pouvoir donner qu'un court extrait. 

Nous voulons espérer que ceux des amateurs de télégraphie sans fil que la question intéresse ne se laisse- 
ront pas passionner par le sujet au point de sortir des limites que le sang-froid et la courtoisie doivent impo- 
ser à loule discussion portant sur un terrain aussi vaste et visant des contemporains plus préoccupés de tra- 


vailler que de descendre sur le forum. 


Nous publions aujourd'hui une très intéressante note que notre distingué collaborateur M. J. Bethenod 
a bien voulu nous faire parvenir sur les origines de la télégraphie sans fil, ainsi qu'une lettre accompagnée 


de quelques documents et émanant de M. J. Roussel. 


Les origines de la T. S. F. 


Par J. BETHENOD 


Ingénieur-Conseil 


J'ai lu avec intérêt l’article de M. Guinchant sur 
l'invention de la télégraphie sans fil. Les origines de 
ce qu'on appelle « grandes inventions » sont en 
général assez incertaines et, en réalité, celles-ci sont 
dues, le plus souvent, à l'œuvre collective de plu- 
sieurs inventeurs appartenant à des nations variées 
et avant des provenances très diverses. 

Les chemins de fer, la dynamo à courant continu, 
les moteurs à champ tournant, etc..., offrent des 
exemples bien connus de ce fait : il semblerait qu'à 
certaines époques, les chercheurs de tous pays con- 
centrent leur attention sur le même sujet, mis à 
l'ordre du jour par certaines circonstances ou même 
par certains besoins. 

Quoi qu'il en soit, l'exposé de M. Guinchant, 
pourtant trop violent de forme, fournit déjà une 
mise au point de l'histoire de la télégraphie sans fil, 
histoire fort mal connue de certains journalistes de 
la grande presse qui, sur la base de renseignements 
inexacts, sont parfois arrivés à des conclusions pour 
le moins ahurissantes ! 


Cependant, M. Guinchant a omis complètement 
les travaux fondamentaux du grand inventeur Nikola 
Tesla (t) que je considère comme le véritable inven- 
teur de la télégraphie sans fil, si inventeur il doil y 
avoir. Tous les sans-filistes connaissent ce nom, qui 
désigne maintenant le transformateur sans fer tant 
utilisé en télégraphie sans fil. Mais la création de cet 
appareil ne constitue qu une faible partie de l'œuvre 
de N. Tesla en Ce qui concerne les applications des 
courants à haute fréquence. 

Si on se reporte, par exemple, au journal bien 
connu La Lumière électrique (?), on constate sur la 
figure très explicite reproduite ci-après, que N. Tesla 
avait conçu la transmission de signaux au moyen 
d'une antenne P excitée par la source à haute fré- 
quence S du poste émetteur, qui est en outre reliée à 


(') Né en 1857, à Smiljan. Étudia à Prague et à Budapest, 
puis vint à Paris (1882) où il fut placé comme électri- 
cien. Parti en Amérique, il fut attaché quelque temps aux 
ateliers Edison et commença ensuite à mettre à exécution 
son idée des moteurs à champ tournant, dont les premiers 
exemplaires industriels dalent de 1887. Indépendamment de 
cette invention capitale et de ses travaux sur les courants à 
haute fréquence, il inventa la dynamo à trois balais (1885), 
si employée actuellement pour l'éclairage des automobiles 
et un grand nombre d'appareils tous très originaux. 

(*) Voir La Lumière électrique, 19 août 1893, p. 341. 


nine À 


une prise de terre E; il indiquait du reste la nécessité 
pratique du réglage à la résonance du poste récepteur 


au moyen de conden- 
sateurs et de bobines 
de self-induction varia- 
bles. Le texte joint à la 
figure en question ne 
laisse aucun doute sur la 
netteté des idées de l'in- 
venteur; une partie de 
ce texte forme le contenu 
de divers brevets amé- 
ricains déposés par lui 
quelques années avant 
la publication de Za 
Lumière électrique. Sans 
méconnaitre le rôle des 
Branly, Popoff, Turpain, 
etc..., on peut donc dire 
qu'il fut le véritable in- 
venteur de l'ensemble an- 
tenne-lerre à l'émission, 
c'est-à-dire le véritable 
inventeur de la télégra- 
phie sans fil. À Marconi 
revient encore le très 
grand mérite d’avoir su 
réaliser les premières 
applications en utilisant 
provisoirement à la ré- 
ceptionletubeàlimailles. 

N. Tesla avait du reste 
compris déjà tout l’avan- 
tage des ondes entrete- 
nues et, bien que la pro- 
duction d'ondes amorties 
par éclateur lui fût fort 
familière, il construisit 
les premières machines 
à haute fréquence dès 
1887. (Voir ma con- 
férence de 1914 à l'Ex- 
position de Lyon, Bul- 
letin de la Société inter- 


nationale des Electri- 
ciens, juin 1914, p. 


537.) 

Mais, dira-t-on, com- 
ment se fait-il qu’il n’ait 
pas revendiqué ses droits 
incontestables, à l’occa- 
sion des polémiques déjà 
suscitées par les origines 
de la télégraphie sans 
fil? La réponse est aisée 
et le motif de ce silence 


est évident pour tous ceux qui ont été en relation 
avec N. Tesla. Cet inventeur, vraiment génial, 
vit encore, mais depuis plus de vingt-cinq ans, 


M. J. BETHENOD 


Ingénieur-Conseil de la Société alsacienne de Constructions 
mécaniques et de la"Société française radioélectrique. 


Né à Lyon en 1883, il commença à sa sortie de l'École 
centrale lyonnaise (1903) à publier des articles sur la 
théorie des machines électromagnétliques: moteurs à répul- 
sion, asynchrones poly- et monophasés, etc. Assistant de 
M. Blondel (1904), il collabora pendant son service mili- 
taire (1907) avec le général Ferrié (alors capitaine) 
et étudia. notamment les circuits de charge des conden- 
sateurs. Rédacteur en chef de La Lumière électrique (fin 1907), 
il devient directeur technique (1910-1919), puis ingénieur- 
conseil de la Société française radioélectrique. 

Parmi ses nombreuses publications, citons comme 
encore utilisées: la résonance avec bobines à noyau de 
fer (1907), circuits couplésen oscillations entretenues (1909- 
1919); rendement d'une transmission radioélectrique 
(1909) ; pertes dans les tôles de fer aux fréquences élevées 
(1M6); stabilité des régimes (1916-1918); auto-excitation 
des générateurs à lampes (1916) ; excitation par choc (1918); 
dimensionnement des filtres (1921); récepteurs diffé- 
rentiels, contrepoids (1922); réception sur antenne hori- 
zontale de grande longueur (1923), etc... Ses brevets 
relatifs à la construction, à la régulation, au fonctionne- 
ment en multiplex des machines à haute fréquence, aux 
générateurs à vapeur de mercure, à la signalisation à 
haute fréquence sur voies ferrées, aux haut-parleurs, aux 
microphones, etc...sont encore applicables. 

M. Bethenod est chevalier dè la Légion d'honneur et 
lauréat de l'Académie des Sciences (Prix Hughes, 1921). 
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son puissant cerveau a donné des signes évidents 
de fatigue... Il me souvient, quelques années 


avant la guerre, de lui 
avoir écrit pour recevoir 
de lui quelques rensei- 
gnements inédits, juste- 
ment sur le sujet qui 
nous occupe. Il répondit 
qu’en effet la télégraphie 
sans fil était pour lui 
chose évidente depuis 
longtemps, mais que les 
ondes électromagnéti- 
ques ne l'intéressaient 
plus et qu'il avait beau- 
coup mieux... On se sou- 
vient d’ailleurs de ses 
tentatives de communi- 
cation avecles autres pla- 
nètes, etc... 

Tesla vit actuellement 
dans un monde imagi- 
naire et c'est pourquoi il 
demeure étranger à toute 
polémique concernant 
les origines de la télé- 
graphie sans fil. A noter 
enfin que cet inventeur, 
doué d’un puissant gé- 
nie, avait prévu l'usage 
d’un détecteur lumines- 
cent pour télégraphier à 
travers l'Océan ! 

Mais que les esprits 
chauvins se rassurent. Si 
l'invention, au propre du 
mot, de la télégraphie 
sans fil parait appartenir 
sans conteste à un Serbe, 
naturalisé Américain, 
nous possédons en 
France un homme peu 
connu du grand public, 
mais dont le rôle impor- 
tant est reconnu par tous 
les spécialistes, en ce 
qui concerne les débuts 
de la technique de la 
télégraphie sans fil 
c’est mon maitre, André 
Blondel. Je ne veux pas 
parler ici des travaux 
scientifiques qui ont été 
mentionnés en partie par 
M. Guinchant; on en 
trouve trace dans de 


nombreux recueils bien connus des savants de tous 
pays. Iudépendamment de ces travaux, M. Blondel 
a inventé de toute pièce, non seulement la radiogo- 
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niométrie, mais l'émission musicale, la syntonie 
acoustique, etc., etc., sans compter de multiples per- 
fectionnements à des appareils imaginés par d'autres. 
L'enthousiasme public, si justifié pour l’œuvre de 
ceux, tel que le général Ferrié, dont le nom est 
familier à chacun, doit donc s'étendre à ce nom, 
qui, du reste, a tant rehaussé notre prestige dans 
le monde scientifique étranger. 


En terminant cet exposé, je me permettrai d'ajou- 
ter quelques mots sur un sujet de recherches, mis 
périodiquement à l’ordre du jour par la grande 
presse, comme l'apparition du serpent de mer 
et autres « canards » classiques. Je veux parler ici 
de la transmission d'énergie sans fil, auquel Tesla 
ne faisait allusion que timidement en 1893, avec 
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Dispositif imaginé par Nikola Tesla avant 1893, 
pour la transmission des signaux radioélectriques. 


toute la plénitude de son génie, et qu'ultérieure- 
ment il crut réalisable ! 

Dans un précédent numéro de cette revue 
(4 juin 1923, t. IV, n° 6, p. 181), M. Maurice 
Leblanc (encore un grand nom français) a traité la 
question avec sa compétence et son originalité si 
remarquables. Il a rappelé, notamment, qu'un tel 
transport d'énergie ne pourrait se faire pratique- 
ment qu'au moyen de « miroirs » ou « lentilles » 
hertziens concentrant les ondes en faisceau cylin- 
drique. On éviterait ainsi la dispersion de l'éner- 
gie rayonnée par le poste émetteur, dispersion 
telle qu'un poste récepteur ne reçoit qu'une infime 
partie de cette énergie. J'ai publié jadis (Jahrbuch 
der drahtlosen Telegraphie und Telephonie, Band 2, 
Heft 6, 1909, p. 603) une formule très simple don- 
nant dans les conditions les plus favorables le 
rapport : 


énergie fournie au détecteur 
énergie rayonnée à l'émission 


pour deux postes éloignés, l’un émetteur, l’autre 
récepteur et pour une longueur d'onde donnée. 


Avec deux antennes identiques, ce rapport vaut 
très sensiblement : 


14 203 
4 000 000 ( 

Les longueurs d'onde et les distances à parcourir 
sont exprimées en mêmes unités, en kilomètres par 
exemple. 

Pour fixer les idées, adoptons 2 kilomètres de 
longueur d'onde pour une portée de 2000 kilo- 
mètres; le rendement de la transmission d'énergie 
ne dépasse pas : 


longueur d'onde `^? 


$ 


distance à parcouric/` 


14203 , 
1000 000 000 000 ` 


Il demeurerait infime, même avec un million 
d'abonnés ayant chacun une antenne réceptrice... 


J. Bernenon. 


Une autre opinion 


Au sujet de l’article que notre collaborateur 
M. Guinchant vient de publier, nous recevons de 
M. J. Roussel la lettre suivante, qu'il nous paraît 
intéressant de reproduire : 


« J'ai depuis plusieurs années tous les documents 
concernant l'origine de la télégraphie sans fil. 

« Je n'ai jamais voulu les publier trouvant par- 
faitement inutile de soulever ce lièvre, mais puis- 
qu'il est hors du gîte, je vous joins quelques notes 
dont les originaux sont dans les mains de mon 
éditeur. 

« Je crois bon d’insister sur la différence des 
expérimentations (directe avec le dispositif de 
Calzecchi-Onesti, à distance avec le dispositif de 
M. Branly). | 

« Quant aux buts poursuivis par les expérimen- 
tateurs, ni l’un ni l’autre ne pensaient à la télé- 
graphie sans fil. 

« [n’y a pas à proprement parler d'inventeur de 
la télégraphie sans fil, cette science est un édifice 
auquel de nombreux chercheurs ont apporté des 
pierres. 

« Personnellement, j'estime au plus haut point 
les travaux de Maxwell. Ceci n'est pas l'opinion de 
M. Branly, avec qui j'en ai causé personnellement 
et qui dit volontiers : « La lumière aurait pu exister 
« de toute éternité qu'elle n’'eût jamais servi à 
« l’homme, s'il n’avait eu des yeux. » 

« Īl estime donc, si l’on peut s'exprimer ainsi, la 
découverte de l’œil supérieure à celle de la lumière. 

« La thèse est juste pratiquement, mais discu- 
table au point de vue de l'élévation de l'intelligence 
humaine. J'estime plus un Le Verrier qu'un 
Herschell. » 


J. Rousse... 
Secrétaire général de la S. F. E. T.S. F. 


EEE: oT 


À l'appui de son opinion, M. J. Roussel nous com- 
munique les documents suivants, qu'il a recueillis : 


Travaux de T. Calzecchi-Onesti (1884-1886), 
professeur au lycée Beccaria, à Milan. 

L'édition, parue à Milan en 1912, de « La conduc- 
tibilité électrique des limailles métalliques » com- 
porte une traduction française juxtaposée. Elle 
reproduit la figure publiée en 1885, dans /{ Nuovo 
Cimento. 

Les articles parus dans cette revue en 1884, 1885 
et 1886 portent le titre : 

« Sur une nouvelle forme qu’on peut donner à 
l'avertisseur microséismique. » 

Les essais de tube à limaille ont porté sur les 
corps suivants : 

Cadmium, étain, zinc, plomb, cuivre, fer, bronze, 
laiton, packfong. 

Acier, fonte, nickel ne présenteraient pas le phé- 
nomène constaté. 

La conductibilité était acquise par décharge 
directe d'une machine de Holtz. 

Les lois générales de la conductibilité des limailles 
sont étudiées dans ces travaux. La décohération 
existe grâce à une manivelle destinée à faire tourner 


-~ le tube. 


En résumé, les travaux de Calzecchi-Onesti com- 
portent : les lois de la conductibilité des limailles; 
l'action directe d’une décharge; la décohérence par 
rotation. L'objet de ces travaux est de révéler les 
séismes. 


Note de M. E. Branly (Bulletin des séances de 
la Société française de Physique, 16 décembre 1898, 
4° fascicule, p. 78). 

« Bien que l'expérience que j'ai toujours pré- 
sentée comme l'expérience principale dans mon 
étude des radioconducteurs (élément de pile, tube à 
limaille et galvanomètre formant un circuit où passe 
le courant après qu'on a fait éclater une étincelle 
à distance) soit l’image de la télégraphie sans fil, je 
n'ai aucune prétention à cette découverte, puisque 
je n'ai jamais songé à transmettre de signaux. » 

Remarquons la modestie de cette note et le 
terme à distance, très différent du terme direct de 
Calzecchi. 


De quelques auteurs ayant parlé de l'inven- 
tion (?) du cohéreur. 

D’après le professeur GiuLo Toome! : 

« Les phénomènes observés par M. Calzecchi- 
Onesti et par M. Branly étaient identiques; la 
méthode différait, mais ceux de M. Calzecchi étaient 
antérieurs. » 

D'après M. Broca. La T'élégraphie sans fil (Gau- 
thier-Villars, 1904). 

L'auteur reconnaît les recherches de Calzecchi, 
mais déclare que M. Branly a découvert la décohé- 
ration par choc, quoique connaissant le travail 
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antérieur de Calzecchi sur ce sujet; il affirme 
d’ailleurs que cette découverte n’est susceptible 
d'aucune application. 

D'après CamLro Ouverti (Electrical World and 
Engineer, New-York, 2 décembre 1899). 

Après analyse des textes, l’auteur reconnait la 
priorité de Calzecchi. 

D'après J.-J. Fanie (A history of Wireless Tele- 
graphy. Edimbourg, 1902). 

« M. Branly vérifia les observations de M. Cal- 
zecchi. » 

D'après Paoro Barrett (La Scuola cattolica, 
revue milanaise, juin 1902). 

« M. Calzecchi a découvert les propriétés du 
cohéreur, mais M. Branly a ignoré ces travaux. » 


+ 
* x 


Il ne sera pas sans intérêt de rapprocher les 
curieuses considérations générales exposées plus 
haut par M. Bethenod sur les origines de la télégra- 
phie sans fil des observations analogues que nous 
trouvons sous la plume de M. P. Brenot, vice-pré- 
sident du Syndicat national des Industries radio- 
électriques, dans Æ£xcelsior du 12 juillet dernier. 

Dans cet article, intitulé : « Les laboratoires fran- 
çais de télégraphie sans fil », M. Brenot s'attache 
également à mettre en évidence le rôle primordial et 
pas assez connu qu'a joué M. A. Blondel dans les 
recherches scientifiques qui ont fait progresser 
d’une façon si merveilleuse les sciences radioélec- 
triques : 

« Dans un esprit de simplification un peu super- 
ficiel, nous aimons à ramener toute nouvelle appli- 
cation de la science à une source unique, bien 
déterminée, et nous lui donnons un père qui, trop 
souvent, est bientôt aussi populaire que contestable. 

« Combien d’inventions, fruits nécessaires d'un 
labeur mondial, sont nées simultanément dans de 
multiples cerveaux parce qu'elles étaient en germe 
dans de nombreuses études ou applications scienti- 
fiques effectuées en tous pays. 

« Combien, d'ailleurs, n’ont valu que par des 
mises au point ou des dispositifs d'exécutions plus 
méritoires que des conceptions générales presque 
imposées par l'évolution de la technique. 

« La télégraphie sans fil ne pouvait échapper à 
ces courants d'habitude et son côté un peu mysté- 
rieux en a même facilité l’exagération. 

« A côté de savants comme Blondel qui dut con- 
duire presque toutes ses études du lit, où la maladic 
le retint, sans jamais franchir le seuil du modeste 
laboratoire de ses assistants, et dont l’œuvre en télé- 
graphie sans fil, admirable de conceptions puissantes 
et précises, mondialement connue et célébrée, est 
une mine riche où ne cesserit de puiser les techni- 


ciens de tous pays: comme le général Ferrié qui,, 


dans les premières années de sa carrière de sans- 
filiste, se voyait refuser les crédits de quelques 
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centaines de francs nécessaires pour la construction 
d'unappareilde mesureabsolumentindispensableaux 
recherches radioélectriques les plus élémentaires, 
nous trouvons en France une industrie de la télégra- 
phie sans fil, qui a de larges vues sur l'avenir. » 

En outre, nous donnons ci-dessous un aperçu des 
considérations qu'a suggérées à notre correspondant 
anonyme d'Anvers la question soulevée par l’article 
du professeur de la Faculté de Bordeaux : 

« Citons maintenant un passage de l'article de 
M. Guinchant : « Aux différents modes d'excilation 
déjà connus, M. Branly en ajouta cependant un 
nouveau : l'excitation par décharge éloignée, à dis- 
tance de 20 mètres, sans jonctions électriques entre 
l'émetteur et le tube (à limaille). Calzecchi avait 
déjà observé que le tube acquiert la conductibilité, 
même en circuit ouvert, mais il n'avait pas enlevé 
les fils. D'ailleurs, ce fait nouveau fut placé sur le 
même rang que les autres : aucune conséquence n'en 
fut tirée. » Nous trouvons dans ces lignes de 
M. Guinchant d'abord l'affirmation bien nette que 
M. Branly a découvert un fait nouveau consis- 
tant dans l'excitation à distance, sans fils, du tube à 


limaille : si M. Guinchant comprend bien lui-même 
cette affirmation, il doit trouver bien superflu tout 
le reste de son article... Mais nous trouvons aussi 
ce que M. Guinchant aime tant à nommer : « une 
ignorance ou une duperie. » Il ose dire, en effet, 
que de ce fait nouveau « aucune conséquence ne fut 
tirée ». Pourtant M. Guinchant n'ignore pas que le 
professeur Branly ne s'est pas borné comme Galvani 
en 1780 à observer les contractions produites par 
l'étincelle électrique sur un nerf de grenouille, mais 
que le professeur Branly a fermé à distance un cir- 
cuit de pile, comme l’indiquaient les déviations de 
l'aiguille du galvanomètre... Une fois ceci posé, 
M. Guinchant connait suffisamment le fonctionne- 
ment d'une sonnerie électrique, d’un récepteur 
Morse, etc... pour pouvoir conclure que c'est par 
application directe de la découverte de Branly que 
l'on a télégraphié à distance, sans fil : une fois, en 
effet, que l’on pouvait fermer à distance sans fil, à 
volonté, le circuit d'une pile, il était bien indiffé- 
rent que dans ce circuit on intercalât un galvano- 
mètre, une sonnerie, un téléphone ou uninscripteur 
Morse... » 


Est-ce parce que nous sommes dans la morte- 
saison ? Je ne sais. Mais les concerts radiophoniques 
ont un peu l'air d’agoniser, ou bien alors c’est que 
moi, Parisien contre mon gré, je me laisse mourir 
petit à petit. Nos lecteurs jugeront. 

Radiola, qui s’est livré aux plus hautes excentricilés 
en matière de réglage, depuis quelque temps, devait 
accueillir avec enthousiasme le concours des sœurs 
Helly, tyroliennes fantaisistes. Cette étrange produc- 
tion musicale à charmé la foule des amateurs et cer- 
tains se sont imaginés, je crois, que les tyroliennes 
avaient donné plusieurs concerts. Sur ce point je les 
éclaire; on ne les a entendues qu'une fois. Mais des 
fantaisies tyroliennes, nous en avons eu plus d’une! 

Il ne faut d’ailleurs pas exagérer. Radiola vient de 
faire un effort qui vaut la peine d’être signalé, et 
depuis quelques jours ses émissions sont devenues 
excellentes. Par la variété des programmes, ses 
concerts sont en tous cas les seuls à réagir contre 
l'inertie générale. : 

On sait quelle susceptibilité provoque, dans un cer- 
tain monde de musiciens, les concerts radiophoniques 
et qu'à plus forte raison l'émission de pièces de 
théâtre est violemment condamnée par les ennemis 
de la télégraphie sans fil. Divers centres français 
avaient bien essayé jusqu'ici de résoudre la difficulté 
par des auditions partielles. Chez Radiola, on a fait 
ce raisonnement très simple : puisque le théâtre 


ferme sa’porte'au microphone, c'est l'auditorium qui 
accueillera la scène. Pour commencer, l’on a donné 
intégralement « La Servante Maïtresse », opéra- 
comique en deux actes de Pergolèse. C'est un excel- 
lent début qui ranimera tous les espoirs des ama- 
teurs de théâtre par sans fil. 

Et comme il ne peut pas être question de monter 
tout de suite des opéras entiers chez les entrepre- 
neurs de concerts radiophoniques, en attendant ct 
pour se faire l'oreille, on continue à donner des frag- 
ments dont le public semble très friand. Les opérettes 
de Charles Lecocq connaissent toujours le succès; la 
« Petite Mariée » a été savoureuse... 

Et forcément profane, n'est-ce pas? Mais voyez cet 
éclectisme : le ténor Valdivia s’est un soir spécialisé 
dans la musique religieuse, et Massenet, Franck, 
Wagner, Saint-Saëns ont été chantés par lui d’une 
exquise manière. 

Afin de cultiver tous les genres, M. Carco réservait 
de son côté aux auditeurs de Radiola la primeur de 
ses impressions personnelles sur le dernier volume 
qu'il a signé. C'est un curieux roman, intitulé 
Verotchka l'étrangère ou le Goùt du malheur. L'au- 
teur y étudie, avec un remarquable talent et une 
indéniable habileté, la psychologie slave, telle qu’on 
la peut observer en particulier chez les malheureuses 
épaves que le bolchevisme russe a jetées sur notre 
terre hospitalière. Il note spécialement cet étrange 
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« goût du malheur qui, ne reculant plus devant la 
tentation, s’enivre de son propre appétit et consi- 
dère les maux les plus cruels avec la malsaine impa- 
tience de les mieux approcher et de s’en rassasier 
voluptueusement ». 

Seulement tout cela ressort de l’inquiétante patho- 
logie, tout cela sent la drogue. Et les bambins, nom- 
breux autour du haut-parleur, n’y comprennent pas 
grand’chose. Aussi féliciterons-nous Radiola d’une 
curieuse innovation qui lui est due : les fables de 
La Fontaine illustrées par la musique. Là vraiment, 
l’utile se mêle à l'agréable. Ah! le bonhomme avait 
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Mais nous y avons noté ce mot de M. Jac Catelain, 
le jeune interprète de films célèbres parmi lesquels 
Kæœnigsmark : « Le cinématographe, art muet, 
m'avait coupé la parole. Je remercie vivement 
Radiola de me l'avoir rendue, enrichie d’une portée 
infinie! » Cet ironiste s’est trop vite réjoui. N'a-t-il 
donc pas compris que la télégraphie sans fil, science 
encore aveugle, hélas! avait bien cette fois transmis 
sa voix... mais non plus ses gestes? Quelle fatalité 
s’acharne donc contre lui et le temps est-il loin où la 
télévision sera synchronisée avec la téléphonie? 
A la Tour Eiffel aussi on cultive la fantaisie. 
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La tournée des autos-radios. — Les voitures viennent d'arriver dans la cour du Palais de Justice de Rouen. 


du bon sens! Et comme l'on se rafraichit l'esprit en 
s’armant pour la vie lorsqu'on lui laisse la parole! 

Dans une charmante séance organisée par les 
« Amis de La Fontaine », on a fait suivre chaque 
fable d’une petite description orchestrale. On a 
« entendu » le vilain loup manger l'agneau bêlant, 
l’alouette rappeler ses petits, le pot au lait s'écraser 
sur le sol, les deux pigeons roucouler d'amour ten- 
dre. Ce spectacle d'excellente tenue n'est-il pas fait 
autant pour la joie des enfants que pour celle des 
parents ? 

Après la liltérature, le sport avait son mot à dire. 
Criqui, comme Carpentier, a boxé le microphone; 
cest maintenant une tradition. Malgré la souffrance 
que lui causait sa glorieuse blessure à la mâchoire, 
ravivée par un coup malheureux lors du grand 
match, il a pu faire connaître ses impressions. 

Nous ne savons s’il les a consignées sur le Livre 
d’or où les personnalités de marque déposent leur 
signature au bas d'une pensée spirituelle ou aimable. 


Il parait — du moins j'en veux croire les journaux 
— que les auditions de ce poste devaient être sus- 
pendues du 15 au 30 août. Nous avons tous été 
fort agréablement surpris, à la suite de cet avertisse- 
ment, de nous apercevoir que les programmes, en 
vertu d’une vitesse acquise, ne cessaient de paraitre 
dans la presse. Et chacun de guetter l'audition de la 
Tour Eiffel. ` 

Il y eut bien des déceptions puisque, si j'en crois 
mes oreilles, le samedi 18 et le dimanche 19 aucun 
concert ne fut émis. Vous pensez qu'un speaker 
courtois s'était au moins donné la peine de prévenir 
par quelques mots aimables? Détrompez-vous; la 
politesse française est trop vieux jeu pour circuler 
par sans fil et depuis belle lurette nos administra- 
tions l’ont guillotinée. 

Maintenant nous nous demandons si l’on fera les 
réparations ou si on ne les fera pas. Nul n'ignore 
qu'en certains cas les décisions sont difficiles à 
prendre et l'exécution plus pénible encore. Voilà 
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pourquoi nous continuons à voir publier périodique- 
ment des programmes très alléchants qui ne corres- 
pondent à aucun concert et qui sont identiquement 
reproduits deux jours plus tard avec le même 
insuccès. 

A l'Ecole supérieure des P. T. T., on a transmis 
quelques scènes de l'acte V du « Dépit amoureux ». 
Tout Molière y passera; on ne s’en plaint d’ailleurs 


pas; c'est un excellent spectacle. Îl y a toujours quel- 
ques séances didactiques. Puisque nous sommes à 
l'école, on nous fait des cours d'anglais, des causeries 
sur la lumière noire, les rayonsultra-violets, des confé- 
rences sur les phénomènes de combustion, etc., etc... 
Mais je croyais qu’en cette saison tous les élèves 
étaient en vacances? Les professeurs, eux, ne dé- 
sarment pas! CHOMÉANE. 


TT M a RU AL PE le float ua 


Radiolo vu 


Le Français, disent les Américains, est un mon- 
sieur qui porte de la barbe, qui mange des escargots 
et qui ne sait pas sa géographie. On aurait pu 
penser que cette conception à la Mark Twain, et 
qui n'a rien de flatteur, disparaitrait avec la guerre. 
Ilélas! malgré tant de vertus dont le monde est 
jaloux, notre réputation demeure le jouet des fan- 
taisies désordonnées auxquelles se complaisent les 
grands enfants qui nous observent de l'autre còté de 


PAtlantique. 
Nous n’en voulons pour preuve que le dessin 
ci-contre où Radiolo — notre Radiolo! sympa- 


thique, mystérieux, pétulant — est vu tel qu'on se 
le représente aux États-Unis, 

Un Monsieur barbu! (voilà pour son visage 
glabre), avec pantalon à la zouave (voilà pour l'ini- 
mitable pli de son « inexpressible ») ct cravate 
Lavallière (une bavette à ce baby !). 

Ces gens-là ont le souci de l'information... exacte. 
ls nous connaissent vraiment bien, cux qui nous 
jugent avec tant de promptitude et de sévérité. 
Cette façon d'épouser notre mentalité ressemble 
fort à un divorce. 

Quelle imagination française a conçu, je vous 
prie, notre Radiolo de cette étrange et archaïque 
manière ? 

Comme le dessin n'est peut-être pas suffisam- 
ment expressif, un texte savoureux l'accompagne. 
Nous ne pouvons résister au plaisir de le commu- 
niquer à nos lecteurs. Ils apprécieront et la verve 
de l’auteur et sa sincérité, et riront plus encore de 
l’'Oncle Sam bien renseigné que de Radiolo con- 
trefait. | 

« Radiolo est l’homme du jour à Paris. Le 
speaker de la seule (*) station de broadcasting à 
Paris est devenu plus célèbre que le président 
Millerand et plus populaire qu’un député (?). 

« [l y a six mois, perdu au milieu de la foule 
anonyme, il poinçonnait des tickets dans une 
grande gare de Paris et barbouillait des papiers 
dans un bureau. 

« Sur ces entrefaites, les dirigeants de la station 
de « broadcasting », après avoir installé leurs 
appareils, se préoccupèrent de rechercher un 
speaker. On leur indiqua un employé des chemins 
de fer qui avait une voix plus riche encore que celle 


d Amérique 


de Caruso ou de Jean de Reszhé au temps de ieur 
gloire : c'était Radiolo. 

« Notre correspondant nous écrit (d'Amérique? 
ou de France? en tout cas, il n’est jamais venu nous 
voir!) que, dès que Radiolo entre dans un théâtre, 
la représentation est interrompue. Il se produit une 
émeute! Tous les spectateurs se lèvent, comme, 
pour le Président de la République, et ils ne 


Radiolo s'incline pour répondre aux hommages 
des spectateurs. 


The Evening World, New-York. 


s’asseoiront' pas tant que Radiolo n'aura pas pro- 
noncé son : 

« Bonsoir Mesdames, bonsoir Mesdemoiselles, 
« bonsoir Messieurs », phrase par laquelle il ter- 
mine tous les concerts. 

« Alors seulement, la représentation peut con- 
tinuer. 

« Et puis, croyez-moi, Radiolo n’a pas besoin de 
demander qu'on veuille bien lui écrire ou lui télé- 
phoner. 

« Les jolies filles de la « belle France » ne lui 
laissent pas une minute de répit. Tous les jours son 
courrier contient quelques centaines de demandes 
en mariage (le malheureux !) où il est discrètement 
sous-entendu que la dame aura la permission 
d'entrer dans l'auditorium. (Comme c’est flatteur !) 

« Quand il va prendre lair au bois, ou qu'il 
remonte l'avenue des Champs-Élysées, les gardiens 
de la paix font donner les réserves afin de le pro- 
téger, car toules les Parisiennes se précipitent pour 
l’'embrasser et tous les Parisiens pour lui donner 
l'accolade. 

« Les couturiers ont adopté des modes à la 
Radiolo. Il y a les bas Radiolo, les chapeaux 
Radiolo, les écharpes Radiolo, etc... » (... et les 
concerts Radiola !). 

RaDIOSPHINX. 
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La station radiophonique de la ville de Lausanne 


Par G. LEPOT, ingénieur E. S. E. 


Actuellement, un grand centre international doit 
compléter ses moyens de communications terrestres 
par des liaisons aériennes permettant d'effectuer 
des déplacements rapides vers toutes les grandes 
capitales. C'est ce qu'a parfaitement compris la 
municipalité de Lausanne, laquelle a déjà com- 
mencé la réalisation de ce problème en organisant 
un service d'avions commerciaux entre Paris, 
Londres et Lausanne. 

Elle a fait aménager laérodrome de la Bléche- 
rette, situé aux environs immédiats de la ville à 
l'altitude de 615 mètres. Ce terrain, très dégagé, est 
d'une superficie raisonnable et convient parfaite- 
ment à l’alterrissage des grands aéroplanes utilisés 
actuellement. 

Un tel service doit être préparé et suivi avec 
attention; et c'est pourquoi il nécessite l'installation 
d'un poste de télégraphie sans fil permettant d'ètre 
immédiatement en communication radiotélépho- 
nique avec les autres aérodromes de la ligne et, 
pendant le vol, avec l'avion. 

La transmission des télégrammes de service, des 
avis de départ et d'arrivée, des renseignements 
météorologiques ne souffre aucun retard et il est 
facile de se rendre compte que la sécurité d’un équi- 
page dépend souvent d'une indication précise, 
fournie dans le plus bref délai, sur l'élat de l'atmos- 
phère, le régime des vents, la visibililé, etc. 

Dans le cas qui nous occupe, cette nécessité a été 
parfailement comprise et c’est à la station méléoro- 
logique du Champ de l'Air que le poste de télégra- 
phie sans fil a été installé. Il est relié téléphoni- 
quement avec l'aérodrome de la Blécherette dont, 
grâce à son éloignement, il ne gêne pas les abords 
par ses mâts et son antenne et, de plus, il est à la 
source même des renseignements les plus précieux 
qu'il peut transmettre aux aérodromes de Dijon, du 
Bourget près de Paris, de Croydon près de Londres 
et à l'avion, dans son parcours de Dijon à Lau- 
sanne. Enfin, il reçoit des mêmes correspondants, 
des indications analogues qu'il utilise au mieux. 

L'épicuréisme de nos amis lausannois sait égale- 
ment faire servir ce poste, non seulement utile, 
mais indispensable, à l'agrément d'un nombre 
considérable d'amateurs qui, à l'heure du diner, 
peuvent entendre d'excellents concerts exécutés par 
les plus fins artistes de la ville. Qui n’a pas mainte- 
nant une installation réceptrice de téléphonie sans 
fil, permettant de profiter des nombreuses audi- 
tions musicales radiées dans l’espace, surtout dans 
une région touristique aussi fréquentée que la 
Suisse et à proximité des villes d'eaux françaises 
telles que Divonne, Thonon, Évian et Aix-les-Bains. 

Le poste radiotéléphonique de Lausanne, cons- 


truit par la Société indépendante de Télégraphie 
sans fil, permet de rayonner une puissance d'en- 
viron 600 watts sur des longueurs d'onde com- 
prises à volonté entre 700 et 2500 mètres. Les 
appareils récepteurs et émetteurs proprement dits 
sont groupés dans un meuble en forme de bureau 
qui rassemble, à proximilé immédiate de la muin 
de l'opérateur radiotélégraphiste, tous les organes 
de manœuvre et de contrôle. Cetle disposilion a 
l'avantage de permettre une surveillance facile des 
divers éléments en fonctionnement et, par des 
manœuvres instantanées, d'employer le poste soit 


Antenne 


Fig. 4. — Schéma du générateur d'oscillations. 


Le lampe d'émission. — S self-inductance d'émission. — 
C condensateur. 


pour recevoir, soit pour émettre en télégraphie ou 
en téléphonie sans fil sur l’une quelconque des 
ondes prévues. 

Le générateur d'’oscillations, dont le schéma est 
reproduit par la figure 1, comprend, en principe, 
deux à lampes d'émission à trois électrodes Le, 
alimentées par des sources de courant continu de 
tensions convenables et connectées, suivant le 
schéma ci-contre, à une self-induclance à prises 
réglables S et à un condensateur C. 

En pratique, le condensateur C est remplacé par 
le dispositif anlenne-terre et le courant de chauffage 
du filament passe dans la portion FT de l’inductance 
d'émission et dans une autre inductance identique 
F’ T’ étroitement couplée avec FT (Schéma fig. 2). 
L'emploi de ce dispositif permet donc, gràce à 
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l'égale distribution des potentiels à haute fréquence 
de ces deux enroulements, de conserver la source 
de chauffage au potentiel du sol et d'éviter ainsi 
l'isolement de la génératrice, lequel ne pourrait 
qu'introduire des capacités et des résistances para- 
sites. 

La grille du tube à vide est reliée, d’une part par 


ina 


tions de la résistance filament-plaque de la lampe 
modulatrice. Ces variations sont commandées par 
celles du potentiel de grille de ce tube à vide, lequel 
suit fidèlement, par l'intermédiaire d’un transfor- 
moteur microphonique Tm, les ondes sonores 
reçues par le microphone M. 

Cet ensemble d'émission est alimenté par une 


Fig. 2. — Poste radiophonique de Lausanne. — Schéma du dispositif d'émission. 


Le lampe d'émission. — Lm lampe de modulation. — An antenne, — T terre. — S, S, self-inductances d'émission. — S', self-inductance identique 
à S, — Cg condensateur de grille, — Sg bobine de choc de grille. — Ae arbre de transmission. — (Gif génératrice basse tension — Gp génératrice 
haute tension. — Sp bobines de proteclion. — Gp. C'p condensateurs de protertion. — Bt batterie-tampon. -— Bf, Bm batteries d'accumulateurs — 
Rhe, R'he rhéostats de chauffage. — Rhe, R'he rhéostats d'excilalion. — Tm transformateur microphonique. — M microphone. — La ampère 
mètre d'antenne — Lr lampe repétitrice. — Vf voltmètre basse tension. — Vp voltmètre haute tension. — Ip ampèremètre du circuit plaque. 


un condensateur Cg à un point G convenable de 
l'inductance d'émission, d'autre part par une bobine 
de choc Sg au filament de la lampe de modulation 
dont la plaque est reliée à la terre. On voit ainsi 
que, gràce à ce montage, non seulement des oscilla- 
tions sont entretenues dans le circuit de l'antenne, 
mais que, de plus, elles sont modulées par les varia- 


généralrice de courant continu à basse tension 
(excitation shunt) fournissant l'énergie nécessaire 
au chauffage des filaments ct au fonclionnement des 
divers accessoires (relais, etc...) et par une géné- 
ratrice de courant continu à haute tension (excita- 
tion séparée) fournissant l'énergie nécessaire au 
circuit de plaque des lampes d'émission. Ces deux 
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» à Lausanne, 
le poste de transmission, 


e Champ de l'Air 


Station radioélectrique 
Eu haut, vue panoramique de la sltalion. 


Eu bas, 
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génératrices, montées en bout d'arbre, sont entrai- 
nées à la vitesse convenable par un moteur triphasé 
50 périodes, 216 volts entre phases, d'une puissance 
d'environ 6 chevaux, alimenté par le secteur de dis- 
tribution d'énergie. En cas d'arrêt de ce secteur, un 
moteur à essence peut fournir l'énergie nécessaire. 

Ces génératrices sont protégées contre les retours 
de haute fréquence par des bobines à fer Sp et par 
des capacités de protection Cp, Cp’ convenablement 
disposées. De plus, il est avantageux d’ajouter, aux 
bornes de la génératrice à basse tension, une batterie 
d’accumulateurs en tampon afin de parfaire la cons- 
tance de la tension d'alimentation. 

L'’antenne detransmission, en forme de T, comporte 
une nappe à deux brins parallèles de 70 mètres de 
longueur et de 4 mètres de longueur; chaque brin 
est constitué par un câble de bronze, composé de 
sept conducteurs de 4 mm et rattaché aux deux 
vergues d’écartement par deux chaines d’isolatcurs 
en porcelaine. Chaque vergue est maintenue à une 
hauteur d’environ 46 mètres au-dessus du sol par 
une drisse en câble d'acier passant dans une poulie 
fixée au haut d’un mât métallique tubulaire démon- 
table, dont les haubans, également en càbles 
d'acier, sont convenablement fraclionnés par des 
œufs en porcelaine. Des balancines en septin de 
chanvre, attachées aux extrémités des vergues, 
maintiennent la nappe horizontale. 

Le milieu de chaque brin est connecté à un câble 
d'entrée de poste aboutissant à un carreau en ébo- 
nite, fixé sur la fenêtre de la salle d'émission et de 
réception. 

La prise de terre du poste est constituée par un 
cylindre de tôles de cuivre, enfoui profondément 
dans le sol, en dessous et vers le milieu de l'an- 
tenne. De ce cylindre rayonne tout un réseau 
de fils de cuivre enterrés à une profondeur d’en- 
viron 30 cm et constituant une sorte de « toile 
d'araignée ». Une bande de cuivre réunit électrique- 
ment ce réseau à la borne terre du poste. 

L'appareil émetteur-récepteur est installé dans 
une pièce au rez-de-chaussée de façon à permettre 
un accès facile à ses organes. Il est muni de pan- 
neaux rapidement démontables, dont certains sont 
grillagés afin d'assurer une circulation d'air. Les 
lampes d'émission et de modulation, situées dans la 
partie droile du meuble, sont aisément surveillées 
ainsi que les appareils de mesure, situés en avant et 
au-dessus de ces tubes et du récepteur. La table du 
bureau supporte les différents commutateurs, le 
manipulateur et le microphone. Le coffre de droite 
contient les inductances d'émission et le coffre de 
gauche renferme les dispositifs de protection, les 
rhéostats d'excilation des génératrices, les deux 
boutons de commande à distance du démarrage et 
de l'arrêt automatique du groupe convertisseur et 
les batteries d'accumulateurs nécessaires au fonc- 
tionnement du poste émetteur et récepteur. 

L'appareil récepteur est à la fois amplificateur, 


détecteur et autodyne. Il utilise six lampes de 
réception à cornes et permet de recevoir les émis- 
sions amorties, entretenues, modulées et de télé- 
phonie sans fil comprises dans une gamme pouvant 
varier de 500 à 5 000 m de longueur d'onde. 

La salle des machines, située au sous-sol, sous 
la salle d'émission et de réception, contient le 
groupe convertisseur d'alimentation et un dispositif 
de recharge d’accumulateurs qui aboutit à un petit 
local séparé, aménagé pour recevoir les batteries. 
L’appareillage et les tableaux de distribution reliant 
tous les organes entre eux ont été installés confor- 
mément aux nombreuses prescriptions fédérales. 

Au cours des essais qui ont été effectués par le 
poste de la municipalité de Lausanne, indicatif HB2, 
d’intéressants renseignements ont été recueillis 
grâce à la complaisance de nombreux opérateurs 
bénévoles. 

En particulier, il y a lieu de signaler les liaisons 
bilatérales, réalisées par téléphonie sans fil, avec les 
postes de Marignane (360 km), de Nimes (350 km), 
du Bourget (410 km) et avec un avion Goliath 
jusqu'à une distance de 170 km; HB2 a également 
correspondu télégraphiquement avec GF A (Londres) 
distant de 720 km. 

Il a été entendu distinctement à Voiteur (Jura) à 
86 km de distance par un amateur disposant seule- 
ment d’un poste à galène et à La Rochelle (600 km) : 
par un amateur certainement éclairé par quelques 
lampes à trois électrodes. : 

Georges Lepor, 
Ingénieur E. S. E. 


Heures d’émission 
de la station de Lausanne HB 2 


(Longueur d'onde : 1080 m) 


Heure Nature de la transmission 
8 h 00 Météo pour l'aéronautique (télégraphie). 
8h05 Météo prévisions de Lausanne (téléphonie). 
10 h 50 Météo pour Dubendorf (téléphonie). 
11h50 Météo pour Genève (téléphonie). 
43h00 Météo pour la Suisse, prévisions de 
Zurich (téléphonie). 
14h 00 Météo pour l'aéronautique (télégraphie). 
16 h 00 Radioconcert (mardi, jeudi, samedi). 
18h55 Météo pour la Suisse, prévisions de 
Zurich (télégraphie). 
19 h 00 Météo pour l'aéronautique (télégraphie). 
19 h 05 Radioconcert (lundi, mercredi, vendredi, 


dimanche). 


CHANGEMENTS D'ADRESSE 


Les abonnés qui ont à nous faire opérer un 
changement d'adresse sont priés de nous len- 
voyer six jours au plus tard avant la date 
de parution du numéro. Sinon, nous ne pour- 
rons, à notre grand regret, leur donner satis- 
faction que pour le numéro suivant. 
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Un judicieux emploi de pièces détachées. D'après Wireless Word Wo Loudres 


Le droit de statistique établi sur les postes radioélectriques de réception 
| privés est-il légal ? 


Tous nos lecteurs connaissent le droit de statistique qui frappe les postes radioëlectriques récepteurs. Ce 
droit, antérieurement fixé à 5 francs, puis à 10 francs par l'arrèté du 30 décembre 1922, serait réduit à 
1 franc par le projet de décret que nous venons de publier (Radioélectricité, 1 août 1927, p. 296). 

Quel que suit le taux auquel il est porté, le droit de statistique n'en subsiste pas moins dans notre régle- 
mentation, en dépit des avis les mieux autorisés. 

C'est le principe même de la taxe de statistique qui est battu en brèche, puisque aussi bien celte tare 
apparait comme illégalement établie. Elle a déjà soulevé dans le public de véhémentes protestations. Les 
jugements ont d'ailleurs donné raison aux intéressés contre l'Administration des Postes et Télégraphes. Un 
premier jugement rendu par le tribunal de Philippeville en 1920 et le jugement tout récent du tribunal 


de Sotteville (Radioélectricité, 15 août 1923, p. 315) ont officiellement confirmé cette manière de voir. 
Nous avons demandé sur ce sujet, qui intéresse tant d'amateurs, l'avis d'un juriste qualifié du parquet 
de la Seine, qui a bien voulu nous exposer comme il suit sa manière de voir. 


Un arrêté du 30 décembre 1922, paru au Journal 
Officiel du 14 janvier 1923, est venu réglementer 
l'établissement et l’utilisation des postes radioélec- 
triques privés. 

Dans un article très intéressant paru dans la 
Revue Les Lois nouvelles du 4" février 1923 (4" partie, 
pages 44 et suivantes), notre ami Émile Schaffhau- 
ser, le distingué directeur de cette publication, émet 
des doutes sur la légalité de cet arrèté quant au 
fond même du droit (nécessité d’une autorisation, 
obligation d'observer le secret des correspondances 
non adressées au permissionnaire, droit de con- 
trôle, etc.). 

En ce qui concerne l'institution du droit de statis- 
tique, point quin'est pas développé dans cette étude, 
nous estimons que cette taxe est ordonnée illéga- 
lement. 

L'article 6 de l’arrèté dispose ce qui suit : 

« Les postes radiotélégraphiques de réception 
privés sont soumis à un droit annuel de statistique 
indivisible et dů pour la période du 1°" janvier au 
31 décembre de chaque année. Ce droit est de 
10 francs. Il s'applique à chaque réception indé- 
pendanle. » 

Cette disposition n’est pas à notre avis obliga- 
toire. 

Pour qu’une contribution ou qu'une taxe soit 
légale, il faut qu’elle soit édictée par une loi; toutes 
les lois de finances, qu'il s'agisse du budget ou des 
douzièmes provisoires, contiennent une disposition 
ainsi conçue : 

« Toutes contributions directes et indirectes au- 
tres que celles qui sont autorisées par les lois en 
vigueur et par la présente loi, à quelque titre ou 
sous quelque dénomination qu'elles se perçoivent, 


sont formellement interdites, à peine, contre les au- 
torités qui les ordonneraient, contre les employés 
qui confectionneraient les rôles et tarifs, et ceux qui 
en feraient le recouvrement, d'être poursuivis 
comme concussionnaires, sans préjudice de l’action 
en répétition pendant trois années contre tous rece- 
veurs, percepteurs ou individus qui en auraient fait 
la perception. 

« Seront également punissables des peines pré- 
vues à l'égard des concussionnaires, tous détenteurs 
de l'autorité publique qui, sous une forme quel- 
conque et pour quelque motif que ce soit, auront, 
sans l'autorisation de la loi, accordé des exonéra- 
tions de droits, impôts ou taxes publice, ou auront 
effectué gratuitement la délivrance de produits des 
établissements de l’État. 

« Ceux qui auront bénéficié de ces faveurs seront 
poursuivis comme complices. » 

Nous estimons donc que tant qu'une loi ne sera 
pas intervenue, ce droit de statistique n’est pas dû 
et que si l’on appliquait à la lettre les dispositions de 
ce dernier texte, ceux qui ont ordonné ces taxes 
(sous-secrélaire d’État ou ministres), ceux qui les 
ont confectionnées et ceux qui en ont fait le recou- 
vrement pourraient être poursuivis comme concus- 
sionnaires, risquant ainsi notamment, conformé- 
ment à l'article 174 du Code pénal, un emprisonne- 
ment pouvant aller pour certains d’entre eux à cinq 
années d'emprisonnement. 

Sans pousser les choses à l'extrême, le droit de ré- 
pétition existe et ceux qui ont. payé les 10 francs 
pourraient en réclamer le remboursement. 

Gaston Boxneroy, docteur en droit, 
greffier en chef du 
Tribunal de sunple police de Paris. 
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Au sujet de la déclaration des postes récepteurs 


Nous avons récemment alliré Ualtention de nos leclèurs sur le jugement rendu par le tribunal de simple police de 
Sotlerille-les-Houen el aequillant M. Emile Pouchenol, qui n'avail pas déclaré son posle de réceplion ('). Nous publions 
ci-dessous intégralement le texte de ce jugement, qui fera jurisprudence en la matière. 


Jugement rendu par le Tribunal de simple police 
de Sotteville-les-Rouen, le 27 juillet 1923. 


Attendu que, le 16 février 1923, la gendarmerie d'Oissel 
ayant conslalé l'existence d’un poste radioélectrique au 
domicile de Pouchenot qui n'avait pas fait la déclaration 
prévue par l'arrêté ministériel du 30 décembre 1922, n 
dressé procès-verbal de cette constatalion, que Pouchenot 
est appelé devant le Tribunal de simple police pour avoir 
contrevenu audit arrêté ct, en conséquence, s'entendre 
condamner à l'amende fixée par l'article 474 c/$ 15 du 
Code pénal. 

Attendu qu'il échet d'abord de retenir que le Minis- 
tère public et le prévenu sont d'accord sur ce point, que 
le procès-verbal ne précise pas, que l'installation faite 
par Pouchenot ne se compose que d'un appareil de récep- 
tion. 

Attendu que le prévenu, par l'organe de Me Le Cros- 
nier, son avocat, a soulevé l'illégalilé de l'arrèlé susvisé 
et, se fondant sur cet unique motif, a conclu à sa non 
culpabilité el à sa relaxe sans dépens. 

Attendu qu’il est de jurisprudence bien établie que les 
Tribunaux de répression ont le droit d'apprécier la léga- 
lité des règlements dont on leur demande l'application. 

Attendu qu’en règle générale, les ministres n'ont pas le 
pouvoir réglementaire; que ce n'est qu'exceplionnelle- 
ment qu'ils peuvent tenir ce pouvoir d'une loi ou d'un 
réglement d'administration publique qui leur donne 
délégation expresse; 

Que. relativement à la télégraphie, il n'existe pas de loi 
comportant celle délégalion, que l'arrêté ministériel n’en 
vise du reste aucune. 

Attendu que le décret-loi du 27 décembre 1851, qui 
constitue le texte fondamental en la matière, a établi un 
cerlain nombre de « pénalités pour différentes infractions 
limitativement déterminées en matière télégraphique ct 
que tant qu’une loi n'aura pas créé de nouvelles infrac- 
tions ct ne lesaura pas affectées de pénalités, aucun texte 
pas même un décret, ne pourrait apporter à ce point 
de vue, la moindre modification » (Perret-Maisonneurve, 
La T.S. F. el la loi — réglementation technique usuelle). 

Que ledit décret vise la transmission. c’est-à-dire l'émis- 
sion et la réception. de signaux et que ce n'est que par 
de nouvelles dispositions législatives que pourra être 
réglementée la seule réception des messages. 

Que l’Administration des Postes et Télégraphes l'a elle- 
même si bien compris que, le 20 janvier 1916, elle a fait 
déposer un projet de loi, relatif à l'extension des disposi- 
tions du décret-loi du 27 décembre 1851 à la réception 
des signaux notamment au moyen de la télégraphie sans 
fil ct qu'on lit dans l’exposé des motifs de ce projet : 

Le décret-loi du 27 décembre 1851. confirmant la loi 
de « mai 1837 », élablit au profit de l'Etat le monopole de 
la transmission de signaux d'un lieu à l’autre, soit à 


(t) Voir Radioëlectricité, 15 août 1923, t. IV, n° 11, p. 315. 


l'aide de machines télégraphiques, soit par tout autre 
moyen et réprime les atteintes portées à ce monopole ; 
« L'article 47 dudit déceret-loi interdit en outre l'établis- 
sement sans autorisation de loule ligne télégraphique 
destinée à la transmission des correspondances — Jes dis- 
positions ne prévoient aucune sanction pour les infrac- 
tions relatives à la réception des messages. Or, les cir- 
conslances actuelles font désirer que la législation soit 
complétée par l'extension à ce cas des pénalités inscrites 
dans le décret-loi du 27 décembre 1851 et qui visent la 
transmission des signaux. » 

Attendu que non seulement aucune disposilion légale 
n'impose au détenteur d’un appareil radioélectrique l'obli- 
gation d'une déclaralion, mais qu’au contraire la loi du 
25 juin 1895, en disposant, dans son arlicle 1er, « qu'en 
dehors des voies publiques, les conducteurs électriques 
qui ne sont pas destinés à la transmission des signaux ou 
de la parole et auxquels le décret-loi de 1851 n’est dès 
lors pas applicable, pourront êlre établis sans autorisalion 
ni déclaration », permet l'installation, sans aucune forma- 
lité, préalable ou consécutive, d’une antenne de lélégra- 
phie sans fil servant uniquement à la réception. 

Attendu que les considérations qui précèdent établis- 
sent à l'évidence l’illégalité de l’arrèté de M. le sous-secré- 
{aire d'Etat des Postes et Télégraphes, en date du 30 dé- 
cembre 1922. 

Que cette illégalité résulte en outre de ce que le droit 
de propriété et l’inviolahililé du domicile, principe sur 
lesquels repose la législation, sont gravement atteints par 
les dispositions des articles $ et 7 dudit arrêlé, qui don- 
nent à l'administration des P. T. T. le droit d'exercer tel 
contrôle qu’elle jugera utile sur les postes radioélectriques 
de réception privée (art. 5) et qui lui permettent de révo- 
quer, à son gré et sans motif, les autorisations données 
et l'autorisent, à défaut par le permissionnaire de lavoir 
fait à première réquisition, à faire procéder à la mise 
hors d'état d’un poste (art. 7). 

Attendu que la taxe de 10 francs prévue par l'arrêté du 
30 décembre 1922 fût elle même mentionnée dans une loi 
de finances, cette circonstance ne serait pas de nature à 
rendre légal ledit arrêté et qu’au surplus la jurisprudence 
et la doctrine ont déjà proclamé l’illégalité de la régle- 
menfalion contre le prévenu (Voir notamment Perret- 
Maisonneuve, La T. S.F. moderne, numéro de janvier 1923, 
Schaffhauser, Les Lois nouvelles, numéro du 1° fé- 
vrier 1923, {re partie, p. 44. — Tribunal de simple police 
de Philippeville, jugement du 5 août 1920, dans la revue 
Le Greffier, numéro de janvier 1921, p. 22). 


Sur ces motifs, 


Statuant contradictoirement et publiquement, déclare 
Pouchenot non coupable de la contravention qui lui est 
reprochée. 

En conséquence, le relaxe des frais de la poursuite sans 
dépens. 
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Une exposition radioélectrique Ant: J apon 


de radiophonie duplex (Ministère des Communica- 
tions), des dispositifs sélectifs et éliminateurs, des 
meubles portatifs, des tubes à vide de différents 
modèles pour l'émission et pour la réception (Minis- 
tère de la Marine); des haut-parleurs, des récepteurs 


La première exposition japonaise de radiotélégra- 
phie et de radiotéléphonie a été organisée au prin- 
temps dernier à Tokyo, à l'Institut industriel de la 
municipalité de cette capitale. 

Le comité directeur groupait diverses personna- 
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Exposition radioélectrique de Tokyo. — Un stand très fréquenté. 


lités et avait pour président M. Keijiro Inouye, ex- 
directeur du Bureau électrique de Tokyo. 

Le discours d'inauguration, prononcé par le pré- 
sident Inouye, fut transmis par téléphonie sans fil 
à la salle des réuujons, où se trouvaient rassemblés 
cinq cents audileurs, qui purent entendre la parole de 
l'orateur, gràce à des haut parleurs. Aprèsle discours 
d'inauguralion, l'exposilion fut ouverte au public. 

Au nombre des exposants, on remarquait les 
Ministères des Communicalions, de la Guerre, de la 
Marine, le Bureau électrique de Tokyo, l'Université 
de Waseda et cinquante-deux autres exposants 
parmi lesquels des institutions publiques et privées. 
Le nombre des objets exposés dépassait deux mille; 
parmi les differentes calégories, nous relevons des 
récepleurs et lransmelleurs radioélectriques, fabri- 
qués par l'industrie locale ou importés, des appareils 


équipés pour les avions de l'Ecole militaire d’avia- 
tion, des batteries d'accumulateurs et divers acces- 
soires que l'on pouvait acheter sur place, pendant la 
durée de l'exposition. 

Des distractions radiophoniques et autres avaient 
été prévues suivant l'horaire suivant : 

Concert de 9 h à 10h; expériences radioélectri- 
ques à 10 h 30; audition de haut-parleur à 13h; 
concert à 43 h 30; radiophonie à 14 h; concert à 
14 h 30 ; séance cinémalographique documentaire 
illustrant les nouvelles théories scientifiques à 15 h; 
concert de 15 h 30 à 16 h 30. 

Cette exposilion réunit à peu près 3 500 à 4 000 
visiteurs chaque jour. Une journée radioélectrique fut 
organisée à Tokyo avec le concours des deux princi- 
paux journaux quotidiens de la capitale. Une assem- 
blée tenue à Hibiya Park, le soir de ce mème jour, 
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groupa plus de 30 000 personnes, attirées par les 
conférences et les scènes filmées. Après que l'or- 
chestre eut joué une sélection de Madame Butterfly, 
l'ingénieur Sayegi, du Département des Communi- 
cations, fit un exposé documenté sur la radiophonie 
et la radiotélégraphie, tandis que des films du plus 
haut intérêt, illustrant la théorie de la nouvelle 
science et ses applications pratiques aux grandes 
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stations radioélectriques, étaient tournés par 
M. Kajima. A 17 heures, des expériences de radio- 
électricité furent effectuées devant une nombreuse 
assemblée, à l’auditorium de Hochi-Scimbun. 

Cette exposition, la première réalisée au Japon dans 
ce genre, remporta un grand succès et contribua 
beaucoup à initier ce peuple intelligents aux“ mer- 
veilles de la science. 


Exposition radioélectrique de Tokyo. — Quelques appareils de réception. 


Åu 21° Concours Lépine : la section de L- S. F. 


Depuis le 24 août s’est ouverte, au Champ-de- 
Mars, comme l’an dernier, une exposition de télé- 
graphie sans fil, annexée au Concours Lépine et qui 
durera jusqu'au 1% octobre. L’impossibilité où nous 
nous trouvons d’en donner un compte rendu com- 
plet au moment où nous mettons sous presse ne 
nous empêche cependant pas de dégager le carac- 
tère général de cette exposition, en progrès sensible 
sur celle de l'an dernier. Les haut-parleurs ne sont 
pas bannis de cette manifestation, mais le public 
appréciera leurs qualités à leur juste valeur, puis- 
qu'ils fonctionnent successivement sur le même poste 
de réception. La clientèle a obtenu de légitimes 
satisfactions : le nombre de lampes des récepteurs, 


l'importance des sources auxiliaires et la valeur de 
la tension de plaque sont indiqués de façon appa- 
rente. Les appareils pour ondes courtes (inférieures 
à 500 m) font l’objet d’une mention spéciale. La qua- 
lité des piles, des accumulateurs, des résistances 
est garantie par des procès-verbaux délivrés par 
des laboratoires officiels. Les concurrents sont 
tous français et exposent des appareils fabriqués 
en France avec des matières premières fran- 
çaises. 

On conçoit que, dans ces conditions, la section de 
T. S. F. présente cette année une tenue qu’elle 
n'avait pas l'année dernière et qui contribuera à 
assurer son succès auprès du public. 
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LA VIBRATION DES ANTENNES (') 


Nous avons vu précédemment de quelle manière 
les vibrations d'une antenne prenaient naissance sous 
l'excitation du choc des ondes. Les phénomènes qui 
en résultent et que nous allons sommairement 
décrire, prennent le nom d'ondes stationnaires. 


Ondes stationnaires. — Le phénomène dont est 
le siège l'antenne accordée sur la longueur d'onde de 
la transmission prend le nom d'ondes stationnaires. 

On comprend facilement cette dénomination lim 
pide. Jusqu'à présent, nous n'avons considéré que 
des ondes qui se propageaient, qu'elles soient ondes 
radioélectriques proprement dites, ondes de courant 
ou ondes de tension le Jong d'une antenne. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur les courbes des 
figures 3 rt 4 pour convenir que nous n’avons plus 
affaire à ces ondes progressives, qui paraissent ram- 
per le long de leur axe de propagation et dont les 
différentes phases semblent provenir d’un même 
déplacement le long de cet axe. 

Les nouvelles ondes n'avancent ni ne reculent; 
elles se contentent d'osciller sur place et leurs 
vibrations n'affectent-pas leur position, mais seu- 
lement leur intensité: d’où leur nom d'ondes stalion- 
naires. 

Ce résultat est vraiment curieux : deux ondes dont 
l'amplitude est constante et la position variable, 
l'onde directe et Ponde réfléchie, donnent naissance 
à une onde dont la position est constante et l'ampli- 
tude variable. 

Les deux graphiques des figures 3 et 4 permettent 
de suivre facilement les oscillations ce ces ondes sta- 
tionnaires. 

Il apparaît immédiatement que les ondes station- 
naires ont la même fréquence et, par suite, la même 
longueur d'onde, que les ondes qui leur ont donné 
naissance. Elles présentent en outre le long de l'an- 
tenne une répartition curieuse. 

Les ondes stationnaires de tension ont toujours 
une intensité nulle à l'extrémité mise à la terre de 
l'antenne et une intensité maximum à l'extrémité 
isolée ; de plus, leur intensité est nulle en des points V 
espacés de demi-longueur d'onde en demi-longueur 
d'onde à partir de l’extrémité mise à la terre. Au 
milieu du secteur déterminé par deux de ces points, 
l'onde de tension est toujours maximum et cette 
intensité maximum varie elle-même entre une valeur 
déterminée et zéro suivant les diverses phases de la 
vibration. C'est ce que montrent bien les courbes 1, 
2, 3, 4,5 qui représentent les phases successives du 
phénomène. 


(©) Voir Hadioélertricité, 45 auût 1923, t. IV, n°11, p. 324. 


Les ondes stationnaires de courant vibrent suivant 
un processus analogue. Mais, au contraire des ondes 
de tension, elles sont toujours maximum à l'extré- 
mité mise à la terre et nulles à l'extrémité isolée. 
Les points V, où la tension est nulle, correspon- 
dent à un courant maximum et sont appelés, pour 
cette raison, des ventres de vibration. Les points N, 
où la tension est maximum, sont traversés par un 
courant nul et sont dénommés nœuds de vibration. 

D'une façon générale, les vibrations de la tension 
et du courant sont analogues et il semble que l'on 
peut passer de l’un des types d'ondes stationnaires à 
l'autre au moyen d’un déplacement égal à un quart 
de longueur d'onde le long de l'antenne. 

En général, les conditions de meilleure utilisation 
des antennes conduisent à en réduire la longueur à 
un quart de longueur d'onde environ; dans ces con- 
ditions l'antenne rayonne ou absorbe le maximum 
d'énergie possible. On dit alors que l'antenne vibre 
en quart d'onde; ce mode de vibration, couramment 
utilisé, est représenté par la figure 5. 


Image des ondes stationnaires. — Comment 
peut-on se représenter la succession des ondes sta- 
tionnaires? La réponse à cette question est donnée 
par les courbes des figures 1 et 2. Tout se passe 
comme si la courbe S était la projection, sur le plan 
de la figure, des courbes S du graphique (I), fig. 1 
et du graphique (HI), fig. 2, supposées tracées sur un 
plan pivotant autour de l'antenne avec une vitesse 
telle que le nombre de tours par seconde serait égal 
à la fréquence de’vibration de Ponde. 


Fig. 6. — Image de la succession des ondes stationnaires 
de tension T et de courant C. 
A antenne. axe de rotation du système des ondes T et C: N, V nœuds 
et ventres de courant. La flèche indique le sens de la rotation. 


Cette image nous est précisément donnée par la 
figure 6. La courbe T représente l'onde stationnaire 
maximum de tension et la courbe C l’onde station- 
paire maximum de courant. Ces deux courbes sont 
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situées dans deux plans rectangulaires. En effet, nous 
avons remarqué, plus haut, que londe stationnaire 
de courant était en retard d’un quard de période sur 
l'onde stationnaire de tension; les plans des deux 
courbes étant rectangulaires, la courbe du courant 
succède en effet à la courbe de tension un quart de 
période après celle-ci, D'autre part, nous avons 
montré que, par suite de la réflexion différente de 
l'onde de courant ct de Tonde de tension. les courbes 
représentant deux ondes stationnaires étaient sem- 
blables et décalées l’une par rapport à l’autre d'un 
quart de longueur d'onde. 

Les deux ondes stationnaires T ct C se déduisent 
donc l’une de l'autre : 

4°) Par un déplacement dans l’espace égal à un 
quart de longueur d'onde le long de l'antenne; 

2°) Par un déplacement dans le temps, égal à un 
quart de période et correspondant à un angle droit 
dans la rotation des courbes autour de l'antenne. 

Ces déplacements simultanés et correspondants, 
dansle temps et dans l’espace, l'un relatif à une trans- 
lation, l’autre à une rotation équivalente, nous mon- 
trent, comme nous l'avons déjà vu, que les deux 
ondes slationnaires maximum de courant et de ten- 
sion peuvent être considérées comme deux aspects 
d'une même vis sur deux plans perpendiculaires. 


Analogie acoustique de la vibration des an- 
tennes. — Une comparaison acoustique donne une 
idée assez nette, dans le domaine {le l'élasticité, de ce 
que peut être la vibration d'une antenne dans le 
domaine de la radioélectricité. L’antenne, en effet, 
se met à osciller comme une corde de violon se met 
à vibrer sous l'excitation de l’archet et de la même 
manière qu'un tuyau d'orgue dont l'anche est 
attaquée par un courant d'air. 

Il est bien évident que l'antenne peut être com- 
parée à tout organe qui oscille sous l'influence d'une 
excitation quelcouque. Toutefois la comparaison 
avec un tuyau d'orgue est particulièrement commode, 
parce qu'elle permet de préciser le phénomène et de 
le suivre dans ses différentes phases. 

Considérons, en cffet, un tuyau d`orgue en vibra- 
tion (fig. 7). Sous l'effet du courant d'air insufflé, 
lanche entre en vibration et cette vibration est am- 
plifiée par le tuyau qui joue le rôle de résonateur. 
Le courant d'air, dont l'intensité est maximum au ni- 
veau de l'anche, décroit progressivement à mesure 
qu'il s'avance dans le tube ct s'annule au fond du 
tube, ce qui est évident puisqu'il ne pourrait conti- 
nuer à se propager plus loin dans le mème sens. La 
pression de lair, au contraire, qui est sensiblement 
nulle à la hauteur de l'anche, croit constamment à 
mesure que l'on avance dans le tube et devient 
maximum au fond du tube. On s'explique aisément 
ce phénomène, si l’on songe que la pression ne peut 
qu'être nulle à l'endroit où l’air s'écoule avec le plus 
de facilité et qu'elle doit être maximum à l'endroit 
où l'air ne peut plus s'écouler. 
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Ainsi l'on est amené à considérer dans le tuyau 
d'orgue une onde de courant ct une onde de pression, 
qui varicnt respectivement dans le même sens depuis 
leur valeur maximum jusqu'à leur valeur nulle. 
Lanche et le tuyau sont étudiés de telle façon que 
l'ensemble vibre cn quart d'onde. 

Cette comparaison élémentaire donne une explica- 
tion assez juste de la vibration des antennes. L'an- 
lennesimple,quenousavonsconsidérée tout à l'heure, 
estabsolumentcomparoble à un tuyau d'orgue (fig. 6). 
L'extrémité de l'antenne qui reçoit des machines 
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Fig. 7.— Mode de vibration d'un tuyau d'orgue 
en quart d'onde, 

T tuyau d'orgue. — A anche. — I onde de compression. 
C onde de courant. 


le courant électrique à haule fréquence, dans le cas 
de l'émission, ou celle qui est reliée aux appareils, 
dans le cas de la réception, correspond à l'anche du 
tuyau. 

Le courant électrique qui se répartit dans lan- 
tenne est analogue au courant d’air qui vibre dans 
le luyau : maximum à l'extrémité reliée à la terre, il 
s’annule à lextrémité isolée. 

La pression de l’air dans le tube, d'autre part, est 
semblable à la tension électrique de l'antenne par 
rapport an sol; maximum à l'extrémité isolée de 
l'antenne, elle s’annule à l'extrémité mise à la terre. 

La répartition dans l'antenne des ondes station- 
naires de courant et de tension est donc la même que 
celle des ondes de courant et de pression dans le 
tuyau d'orgue. 

D'ailleurs, les comparaisons de ce genre sont nom- 
breuses; l'une des plus frappantes est celle, donnée 
par Tyndall, qui consiste à porter à l’incandescence, 
au moyen d'un courant électrique, une corde métal- 
lique vibrante. Dans l'obscurité les nœuds et les 
ventres de vibration se délachent avec une grande 
netteté. 

Michel Abam, 


Ingénieur E.S. E. 
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Une nouvelle télégraphie sans fil sdiicatinie 


Application des ondes ultra-sonores 


La radiotélégraphie sous-marine. — Le pro- 
blème de la télégraphie sans fil ne se pose pas de la 
même façon dans l’air et sous les flots. Les ondes 
électromagnétiques se propagent dans l'air comme 
dans un milieu diélectrique, rendu faiblement con- 
ducteur par l’ionisation de l'atmosphère sous l'effet 
du rayonnement solaire. L'eau de mer, au contraire, 
est un milieu passablement conducteur de l'électri- 
cité; mais il serait inexact d’assimiler les océans à 
d'énormes masses métalliques. L'expérience nous 
apprend, en effet, que la mer ne se comporte pas 
comme un parfait écran, mais se laisse pénétrer 
par les ondes radioélectriques qui s’y propagent 
jusqu’à une certaine profondeur. L’absorption est 
beaucoup plus considérable aux pelites longueurs 
d'onde qu'aux grandes. A une profondeur de 0,50 m, 
l'intensité d'une transmission radioélectrique sur 
300 m de longueur d'onde est réduite au tiers de sa 
valeur en surface ; on obtient un affaiblissement 
égal sur 10 000 m de longueur d'onde à une profon- 
deur de 5 m. 

Ces considérations ont élé mises à profit en ce qui 
concerne l'application des radiocommunications à 
bord des sous-marins. On sait que ces navires sont 
ordinairement pourvus d’une petite antenne unifi- 
laire tendue sur la longueur du bâtiment. En plongée, 
une telle antenne donne encore parfois quelques 
résultats pour la réception des ondes, grâce au 
phénomène de propagation sous-marine dont nous 
venons de parler. C'est ainsi que, sur une antenne 
du type précédent tendue sans isolateurs entre les 
deux extrémités du navire, de façon à constituer une 
sorle de grand cadre fixe, des ingénieurs américains 
ont pu réussir à recevoir les émissions du poste de 
Tuckerton sur 16 000 m de longueur d'onde, alors 
que le navire plongeait à 7 m de la surface et à une 
distance de 100 milles de la station, et les messages 
de Nauen à 7 000 milles de distance et à une profon- 
deur de 3 m. 

Les conditions de cette réception radioélectrique 
sous-marine devaient être améliorées. L'emploi d'an- 
tenues et de cadres intérieurs au bâtiment ne pou- 
vait donner aucun résultat, puisque ces collecteurs 
se seraient trouvés à l'intérieur d'une véritable cage 
de Faraday. Toutefois, dès l’année 1917, M. Maurice 


de Broglie proposait l'usage de cadres récepteurs 
extérieurs au navire. Ces cadres, disposés dans des 
caisses en bois remplies de brai, permettaient au 
sous-marin non seulement de recevoir les transmis- 
sions, mais aussi de déterminer la direction et de 
faire le point en plongée. Les transmissions des 
stations de grande puissance, travaillant sur de 
grandes longueurs d'onde, furent perçues jusqu’à 
plusieurs milliers de kilomètres, alors qu'il y avait 
5 mètres d’eau au-dessus des cadres. 

Cependant l'émission sous-marine n’avait pas 
réalisé de progrès comparables à ceux obtenus à la 
réception. Alors que l'antenne n’est qu'à quelques 
centimètres sous les flots, la portée des radiocom- 
munications atteint à peine une vingtaine de kilo- 
mètres. Cette portée est réduite à cinq kilomètres 
environ lorsque la profondeur de l'immersion atteint 


3 mètres. 
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Ondes ultra-sonores. — Les résultats médiocres 
obtenus, à l'émission surtout, en télégraphie sous- 
marine ont engagé les savants à étudier un autre 
mode de communications. 

Des recherches entreprises simultanément dans 
divers pays, tant au point de vue de la télégraphie 
sous-marine que pour la détermination des obstacles 
immergés, ont abouti à l'application des ondes 
ultra-sonores. 

La proposition d'utiliser des faisceaux d'ondes 
ullra-sonores pour la déduction des obstacles à la 
navigation a été faite en premier lieu par M. Ri- 
chardson. Mais, les moyens mécaniques proposés 
par le savant anglais n'ayant pas semblé conduire à 
des résultats posilifs, M. Chilowsky a suggéré, au 
cours de la guerre, d'utiliser la transformation des 
oscillations électriques en ondes élastiques de haute 
fréquence. Plusieurs procédés basés sur ce principe 
ont été étudiés par M. Chilowsky et par M. Lan- 
gevin, qui eut le mérite de proposer enfin un dispo- 
sitif susceptible de donner des résultats pratiques et 
de résoudre entièrement le problème. 

L'attention des physiciens avait élé attirée depuis 
longtemps par la facilité avec lesquelles se propagent 
les ondes sonores dans l’eau, et principalement dans 
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l’eau de mer, qui est un milieu dense, conducteur et 
suffisamment élastique, parce que pratiquement 
incompressible. 

Il paraissait donc intéressant a priori d'appliquer 
à la télégraphie sous-marine la propagation de ces 
ondes élastiques, non pas sous la forme d'ondes 
sonores, mais sous la forme d'ondes inaudibles, 
dont la fréquence est plus élevée que celle des ondes 
sonores et qui, pour cette raison, ont reçu le nom 
d'ondes ultra-sonores. 

Ces ondes ultra-sonores se propagent dans l’eau 
de mer avec la même vitesse que les autres ondes 
élastiques et notamment les ondes sonores; cette 
vitesse, variable avec la densité et la température de 
l'eau de mer, est voisine de 1 500 mètres par seconde. 
La limite supérieure des ondes sonores correspond à 
peu près à la fréquence de 10 000 périodes par 
seconde ; la fréquence des ondes ultra-sonores uti- 
lisées est d'environ 40 000 périodes par seconde, ce 
qui, étant donnée la vitesse de la propagation, équi- 
vaut à une longueur d'onde de 3,5 cm. 

Le choix de cette fréquence élevée a été déterminé 
par la nécessité d'opérer sur de faibles longueurs 
d'onde, permettant l'emploi d'appareils de petites 
dimensions aussi bien pour la transmission que 
pour la réception, tout en évitant de provoquer une 
diffraction prohibitive du faisceau des ondes. 

La difficulté essentielle à laquelle on se heurte 
lorsque l’on étudie les applications des ondes ultra- 
sonores réside dans leur production et dans leur 
détection. On conçoit, en effet, qu’il soit difficile de 
produire des vibrations mécaniques entretenues à la 
fréquence de 40 000 oscillations par seconde. 

La solution de ce problème, imaginée par M. Lan- 
gevin, repose sur la transformation, à l’aide de cris- 
taux piézoélectriques, d’oscillations radioélectriques 
à haute fréquence. 


Propriétés des cristaux piézoélectriques. — 
Les propriétés de ces cristaux, et notamment du 
quariz piézoélectrique, ont été mises en évidence par 
Pierre Curie. 

Rappelons brièvement ces propriétés, dont la 
caractéristique est la relation qui existe entre les 
effets de déformation élastique et de charge élec- 
trostatique. 

Dans un cristal de quartz, on taille une lame à 
faces parallèles, dont le plan a une direction bien 
déterminée par rapport aux axes de cristal. Puis on 
constitue un condensateur en revêtant les faces de 
la lame de feuilles métalliques. 

Si l'on exerce des compressions ou des tractions 
mécaniques, soit parallèlement, soit perpendi- 
culairement aux faces de la lame, le condensateur 
ainsi formé se charge d'électricité, comme il est 
facile de le mettre en évidence. La quantité d’élec- 
tricité induite est en raison de l'effort mécanique 
exercé. 

Inversement, si l’on charge le condensateur au 
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moyen d'une source d'électricité, on provoque une 
déformation corrélative du cristal de quartz. 

On conçoit facilement que l'on puisse produire des 
vibrations mécaniques entretenues à haute fréquence 
en alimentant le condensateur à lame de quartz au 
moyen d’un courant alternatif de même fréquence. 
Réciproquem'ent, lorsque ce condensateur est placé 
dans un milieu mécanique animé de vibrations en- 
tretenues, des oscillations électriques de mème fré- 
quence prennent naissance dans le circuit sur lequel 
est fermé le condensateur. 


Poste émetteur ultra-sonore. — Le poste 
émetteur ultra-sonore de M. Langevin est composé 
des éléments suivants : ; 

Une lame de quartz piézoélectrique forme l'une 
des parois d'une petite boite étanche plongée dans 
l’eau de mer. La face externe de la lame, recouverte 
d’une feuille métallique, est en contact avec l’eau de 
mer ; la face interne, également recouverte d’une 
feuille métallique, constitue l'armature isolée du 
condensateur. 

Le condensateur piézoélectrique, alimenté par un 
courant de haute fréquence, est animé de vibrations 
mécaniques rapides qui se transmettent à l’eau de 
mer en donnant naissance à des ondes ultra-sonores. 
Ces ondes se propagent dans ce milieu avec la vitesse 
du son. | 

Le courant à haute fréquence employé est produit 
par un appareil émetteur analogue aux postes 
radioélectriques et pourvu de lampes à trois élec- 
trodes semblables aux lampes de transmission. 
Grâce à leur encombrement restreint, à leur grande 
facilité de réglage et à la qualité du courant produit, 
ces postes sont particulièrement adaptés à la pro- 
duction des ondes élastiques. La pureté de la fré- 
quence et la syntonie caractéristique des postes à 
lampes conviennent spécialement à la réalisation des 
phénomènes de résonance mécanique utilisés dans 
le quartz. 

On peut, en effet, obtenir avec la lame de quartz 
la production d'ondes stationnaires analogues à 
celles d’une antenne en vibration ou, plutôt, d’une 
membrane d'écouteur téléphonique. Lorsque la 
résonance est réalisée, il s'établit un nœud de vibra- 
tions dans le plan moyen de la lame de quartz et 
des ventres de vibration sur les faces terminales. 

Pour obtenir la production de ces ondes station- 
naires, il faut accorder la fréquence du courant 
alternatif exactement sur la fréquence de vibration 
propre du système mécanique formé par la lame de 
quartz etses deux armatures. On sait que ce réglage 
s'effectue très simplement sur un émetteur radioélec- 
trique à lampes par la manœuvre des éléments 
variables (condensateurs et inductances). 

La résonance du système mécanique à lame de 
quartz est extrêmement aiguë ; on sait que les appa- 
reils émetteurs à lampes, qui produisent des ondes 
très pures, sont également doués d’une grande syn- 
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tonie. On comprend que l'association de cet organe 
mécanique et de cet émetteur radioélectrique puisse 
constituer un résonateur très sensible. 

Le premier résonateur construit par M. Lan- 
gevin comportait une laume de quartz unique, 
mesurant environ 20 em de còté. Mais, devant la 
difficulté de se procurer d'excellents cristaux de 
quartz ayant ces dimensions, des tentatives ont été 
faites dans le but de substituer à un cristal unique 
une mosaïque de cristaux plus petits, taillés néan- 
moins dans un sens convenable et choisis à l’élec- 
tromètre en étudiant les propriétés piézoélectriques 
du cristal, de façon à réaliser un ensemble ho- 
mogène. 

L'émetteur proprement dit des ondes ultra-sonores 
est donc constitué par une lame vibrante plane. 
Comme ses dimensions atteignent environ dix fois 
la longueur de l’onde ultra-sonore, on conçoit que la 
vibration se propage sous la forme d'un faisceau 
d'ondes sensiblement planes, qui se répartissent 
dans un còne dont l'angle d'ouverture est de l'ordre 
de dix degrés. Eu somme, ces ondes sont peu dil- 
fractées par l'émetteur. 

Sous réserve des constantes caractéristiques, ce 
faisceau d'ondes élastiques est assez semblable au 
faisceau légèrement ouvert des ondes lumineuses 
émises par un projecteur. 


Poste récepteur ultra-sonore. — Pour mettre 
en évidence les ondes élastiques propagées par 
l'eau, on a fait appel à la réciprocité du phénomène 
piézoélectrique. 

Lorsqu'elles viennent à rencontrer un cristal 
piézoélectrique dont la période propre correspond 
exactement à leur longucur d'onde, les ondes ultra- 
sonores meltent en vibration ce cristal. On remarque 
que le phénomène ne se produit qu’à la condition 
que soit réalisée la mise en résonance du cristal sur 
les ondes reçues. L'acuité de la résonance est telle 
que des ondes ultra-sonores dont la période est voi- 
sine de la période propre du cristal ne parviennent 
cependant pas à l’impressionner, c'est-à-dire à le 
mettre en élat de vibration. 

Sous l'influcnce de la vibration, les armatures 
fixées sur les faces du cristal se chargent périodi- 
quement d'électricité à la fréquence des oscillations 
mécaniques. Le condensateur piézoélectrique se 
comporte donc comme une source de courant à 
haute fréquence. On l'intercale dans un circuit 
oscillant de réception radioélectrique, que l'on 
accorde sur la longueur d'onde de la vibration. Le 
courant de haute fréquence qui prend naissance dans 
ces conditions est amplifié et détecté au moyen d'un 
amplificateur à lampes. En définitive, la réceplion 
s'effectue au son dans un téléphone. 


Transmissions télégraphiques et télépho- 
niques. — En résumé, la nouvelle méthode de 
transmission télégraphique sous-marine, basée sur 


l’utilisation simultanée des courants de haute fré- 
quence et des ondes ultra-sonores, comporte deux 
appareils distincts qui effectuent les transformations 
convenables. L'appareil d'émission qui convertit les 
signaux radioélectriques en signaux ultra-sonores et 
l'appareil de réception qui cffectue la transforma- 
tion inverse. Chacun de ces appareils comporte un 
circuit électrique oscillant dont la période est réglée 
sur celle des oscillations mécuniques des deux 
quartz piézoélectriques, qui doivent d’ailleurs pos- 
séder la même longueur d'onde propre, celle des 
ondes ultra-sonores qu'ils émettent. 

M. Langevin est parvenu à un résultat pratique 
très inléressant au cours de son étude approfondie 
de la question : il parvient à utiliser le mème cristal 
et le mème circuit oscillant aussi bien pour la trans- 
mission que pour la réceplion des ondes ultra- 
sonores. Celte disposilion réduit considérablement 
l'encombrement du poste de transmission. 

En raison de ce que les ondes ultra-sonores sont 
émises sous forme d'un pinceau de rayons, la com- 
munication enlre deux postes ne peut être établie 
que si le faisceau cest orienté dans la direction du 
poste récepteur. C'est à la fois une sécurité, au point 
de vue du secret de la correspondance, et un grave 
inconvénient, si l’on considère la difficulté de la 
liaison. 

Sous réserve des condilionsindiquées plus haut, les 
deux postes ultra-sonores correspondent exactement 
de la même manière que deux postes radioélec- 
triques ; lu munipululion des appareils est évidem- 
ment la même, puisque les seuls éléments réglables 
des postes ultra-sonores sont leurs organes radioélec- 
triques. Tout se passe comme si les antennes ou les 
cadres élaient remplacés par l'émetteur piézoélcc- 
trique. 

A la différence de la radiogoniométrie, la recherche 
de l'orientation ne porte que sur celle du poste 
récepteur elelle s'effectue sur le poste transmetteur en 
explorant l'horizon au moyen du faisceau des ondes. 

L'émission des signaux est effectuée à l'aide d'un 
manipulateur usuel, en faisant usage du code Morse. 

Rien ne s'oppose, bien entendu, à la transmission 
de la téléphonie ultra-sonore. Remarquons, toute- 
fois, que la fréquence propre des cristaux piézoélec- 
lriques, qui est de 40 000 périodes par seconde 
dans les expériences de M. Langevin, représente une 
longueur d'onde radivélectrique de 7 500 m, qui 
n'est pas aussi propice à la modulalion des ondes 
sonores que les faibles longueurs d'onde, générale- 
ment utilisées pour la radiophonie. | 

La portée de ces communications atteint une 
dizaine de kilomètres. 


Application à la recherche des obstacles. — 
Cette seconde application des ondes ultra-sonores 
dépasse de beaucoup le champ de la navigation 
sous-marine et présente un intérêt considérable 
pour tous les modes de navigation maritime. 
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On sait qu'un faisceau d'ondes élastiques rencon- 
trant un obstacle se diffuse dans toutes les direc- 
tions, de la même manière qu'un objet opaque 
devient lumineux lorsqu'il intercepte un faisceau de 
lumière. Par le jeu de cette diffusion, il arrive que 
des ondes ultra-sonores reviennent dans la direction 
du poste d'émission, qui est alors susceptible de les 
intercepter en fonctionnant comme un poste de 
réception. 

Le temps qui s'écoule entre l'instant où londe 
est émise et celui où elle parvient de nouveau à 
l'appareil après diffusion permet de calculer la dis- 
tance à laquelle est placé l'obstacle. Ce phénomène 
n’est pas différent, en effet, du phénomène de l'écho; 
la distance de l'obstacle en mètres est mesurée par 
le produit du temps observé par la vitesse du son 
dans l’eau de mer. D'autre part, l'orientation «de 
l'appareil émetleur-récepteur indique la direction 
de l'obstacle. IL est donc possible de déterminer 
exactement la position de cet obstacle, dont on 
connaît la direction et la distance. 

Cette méthode a fait l'objet d'applications intéres- 
santes à la recherche des épaves, ainsi qu’à la loca- 
lisation des récifs et des icebergs, notamment par 
temps de brume, alors que la visibilité est à peu 
près nulle. 

| Michel Ana, 
Ingénieur E. S. E. 


1559. M. L. à Rennes. — Comment dois-je modifier le 
schéma de mon poste pour entendre convenablement ? 

Votre antenne et votre prise de terre nous paraissent 
suffisants, mais le schéma que vous avez bien voulu 
nous envoyer est inexact. 

En effet, les courants de télégraphie sans fil doivent 
agir entre la grille de la première lampe et l'extrémité 
négative du filament. La première grille doit donc évi- 
demment être reliée sculement à un fil d'entrée el non 
pas également, comme vous semblez le croire, à l'extré- 
mité positive du filament. 

Daus les amplificateurs à haute fréquence à résistances, 
la dernière lampe à haute fréquence est autodétectrice. 
On obtient ce résultat en donnant au dernier condensa- 
leur de liaison une valeur plus petite (0,1 millième de 
microfarad par exemple); il est donc tout à fait inutile 
d'ajouter une cinquième lampe détectrice. 

Dans les amplificateurs à résistances, on obtient géné- 
ralement une amplification plus satisfaisante eu utilisant 
une batterie de plaque de 89 volts; on peut même aug- 
menter cette tension et la porter jusqu'à 120 ou mème 
jusqu’à 160 volts. -— H. 


1560. M. L. B. à Tours. — Quelle est la slalion radio- 
phonique allemande que j'ai entendue dans mon récepleur ? 
l} serait préférable que vous nous indiquiez, d'une 
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façon plus exacte, la longueur d’onde du poste allemand 
que vous avez entendu. Il peut s'agir soit du poste de 
Koenigswüsterhausen, soit du poste d’Eberswalde; la 
longueur d'onde du premier posle est de 4000 mètres, 
celle du second est de 2 000 mètres environ. — H. 


1561. M. E. Rin., à Paris. — Le monlage paru le 
27 ma dans Le Petit Parisien appelé par M. Roussel 
« {nlerférodyne » a-l-il été donné en délail dans une 
aulre publicalion? ‘Quels résultats donne ce montage sur 
cadre à Paris ? Quelle longueur d'antenne faut-il employer 
à 5300 km de Paris? Quelle gamme de longueurs d'onde 
peut-on explorer? Peul-on employer à la suile de ce mon- 
lage des élages de basse fréquence à résislances ? 

Ce montage à réception par modulation, dérivant du 
montage de l'amplificateur Z, très simplifié, n'a paru que 
dans la revue Radio-Suisse. 

Nous le donnons à nouveau en détail : le montage est 
si simple que la figure peut se passer de commentaires. 

On remarquera la suppression du condensateur shunt 
de téléphone. 

1! est préférable d'utiliser pour S une bobine à curseur; 


pour Ré une autre bobine coulissant dans S et compor- 
tant plusieurs sections à plots et autant que possible à 
coupures totales. 

La valeur de S est adaptée aux constantes de l'antenne 
utilisée. Dans le cas d'antennes longues, on intercalera 
en T un condensateur en série. 

Ré aura un nombre de spires au moins triple de S, ces 
spires pouvant être constituées par du fil fin. 

Les réglages de réception sont très simples, il suffit 
d'ajuster S sur la longueur d'onde à recevoir, puis de 
chercher la valeur et la position convenable de la réac- 
tion. 

ll est possible d'utiliser pour S et Ré des bobines en fond 
de panier ou en nid d’abeille, mais dans ce eas un conden- 
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sateur de réglage (en parallèle avec S pour les ondes 
longues, en série dans le circuit de terre pour les ondes 
courtes) est nécessaire. 

L'intensité de la réception est légèrement inférieure à 
celle d’un montage classique à deux lampes à haute fré- 
quence à résistances, mais outre la simplicité, l’interfé- 
rodyne possède une sélectivité excellente et peut être 
conseillé surtout dans le cas de parasites atmosphériques 
violents. 

Ce montage n'est à conseiller sur cadre qu'au cas où 
le poste émetteur est proche. 

A 500 km de Paris, pour obtenir sur casque une 
réception suffisante de la radiophonie parisienne en uti- 
lisant deux lampes, une antenne d'environ 100 mètres 
unifilaire est nécessaire. 

La gamme de longueur d'onde va de 180 mètres envi- 
ron aux plus longues ondes utilisées. 

Il est bon d'employer à la suite du montage, des étages 
de basse fréquence à transformateurs, le dernier trans- 
formateur étant, de préférence, à circuit ouvert et, dans 
ce cas, de rapport 1 à 6. — R. 


1562. M. Br., à Marseille. — Comment peul-on recon- 
naitre simplement la polarilé d'un écouleur téléphonique ? 

ll existe plusieurs moyens, plus ou moins compliqués, 
de reconnaître la polarité d’un écouteur el, par cela 
mème, de savoir le sens dans lequel le courant doit tra- 
verser ses enroulements pour ne pas le désaimanter. 

Le procédé le plus simple utilise uniquement un appa- 
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reil de mesure polarisé et sensible (un voltmètre à cou- 
rant continu de préférence), que lon branche aux bornes 
de l’écouteur téléphonique ou, le cas échéant, du casque. 

Ce montage étant effectué, on dévisse l'écouteur ct 
l'on applique la plaque vibrante sur l'aimant du télé- 
phone. Puis on l'arrache brusquement en l'éloignant de 
l’'écouteur. 

Dans ces conditions, l'aiguille de l'appareil de mesure 
dévie brusquement, puis revient au zéro. Si la déviation 
de l'aiguille a lieu dans le sens normal de la graduation 
de l'appareil, la polarité des bornes de l’écouteur est la 
même que celle de l'appareil de mesure; autrement dit 
les pôles positif et négatif de l'appareil sont respective- 
ment reliés aux pôles positif et négatif de l'écouteur. 

Si l'appareil de mesure était connecté en sens inverse, 
la déviation de l'aiguille se ferait également en sens 
inverse et l'aménerail au contact de la butée du zéro. 

L'explication du phénomène est fort simple : en arra- 


chant brusquement la plaque vibrante amenée au contact 
de Faimant, on diminue le flux magnétique à travers les 
noyaux des bobines et, en raison du principe universel 
de la réaction à l’action, il naît dans les enroulements un 
courant électrique qui tend à renforcer le flux et dont le 
sens est par conséquent le même que celui du courant 
continu qui doit traverser les bobines pour conserver 
l'aimantation. 

Les phénomènes se reproduisent exactement en sens 
inverse si, au lieu d'éloigner la plaque vibrante, on la 
rapproche brusquement de l’aimant permanent. 

Il convient de noter que seul un appareil de mesure 
polarisé peut être utilisé. Encore faut-il que ses bornes 
soient repérées; si elles ne le sont pas, il est facile de le 
faire en utilisant une pile ou un élément d’accumulateur. 
— M. A. 


1563. M. A. C. à Saint-Ours-les-Roches. — Possé- 
dant une ballerie d'accumulaleurs de 80 volts divisée en 
quatre blocs de 20 volts el désirant la recharger avec du 
courant continu sous 30 volls, est-il possible de recharger 
lous les éléments à la fois ? 

ll suffit de placer les quatre blocs B de 20 volts en 
parallèle, tous les pôles positifs élant réunis ensemble et 
tous les pôles négatifs également. Tout se passe alors 
comme si l’on chargeait unebatterie de 20 volts de capa- 


cité quatre fois supérieure à celle de la batterie de 80 volts 
et la durée de recharge, ainsi que l'intensité du courant 
nécessaire, doivent être calculées d’après cette indication. 
Toutes les batteries de 20 volts ayant la même capacité 
sont rechargées en même temps et il suffit, bien entendu, 
de ne les placer en parallèle qu’au moment où le courant 
de recharge passe dans le circuit. — H, 


1566. M. C., à Paris. — Possédant un délecleur à 
lampe à réaction électromagnélique Armstrong, avec mon- 
lage d'accord en dérivalion, puis-je réaliser le couplage entre 
le circuit plaque de la lampe et le circuil oscillant d'accord, 
à laide d'un variomètre rolalif, sans employer de galettes 
en fond de panier ? | 

Vous pouvez parfaitement employer un variomètre 
rotatif pour réaliser ce montage, bien que cette solution 
ne semble présenter aucun avantage au point de vue de 
la facilité de construction, ni surtout au point de vue du 
rendement. Vous pouvez réaliser dans ce but un vario- 
mètre comprenant deux tambours tournant l’un à l'inté- 
rieur de l’autre. Vous enroulerez sur ces cadres du fil de 
0,7 ou 0,8 mm guipé de deux couches coton. Vous pou- 
vez vous référer pour la construction de ce variomètre à 
la figure 7, page 396, du numéro de septembre 1922. 
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Que ques postes récepteurs amateurs 


Beaucoup d'amateurs sont heureux de savoir quels Poste de réception de M. Rietweld, à La Haye 
sont les progrès réalisés par leurs émules en radio- 
phonie. Pour répondre au désir d'un grand nombre 
de nos lecteurs, nous entreprenons la publication de 
quelques documents relatifs à des installations de ce 
genre. Nous acceplerons volontiers les photographies 
et les renseignements concernant leur poste que vou- 
dront bien nous adresser les amateurs el nous les 
publierons dans la mesure où ils présentent un inté- 
rêt général pour la revue. Nos lecteurs pourront ainsi 
se familiariser avec des installations originates diffé- 
rentes des leurs, dont ils pourront apprécier immé- 
diatement les qualités el qui leur fourniront d'inté- 
ressantes suggestions, aussi bien au point de vue tech- 
nique ‘qu'au point de vue artistique. 


M. Rietweld a bien voulu nous adresser de Hol- 
lande la photographie de son poste récepteur radio- 


Poste de réception de M. J. Aubertin, 
à Chevillon (Haute-Marne) 

Un fervent amateur de radioconcerts, M.J. Auber- 
tin, nous a adressé la photographie de son poste, 
que nous publions ci-dessous. Ce poste récepteur, 
qu'il a construit lui-même, lui donne de très bons 
résultats. De gauche à droite, nous apercevons le 
panneau de la self-inductance d'antenne, avec son 
commutateur de réglage ; puis le panneau d’ampli- 
fication, présentant un montage autodyne à réac- 
tion avec un nombre de lampes variable de 1 à 4. 


Le chauffage des lampes est assuré par quatre 
éléments d’accumulateurs. 
Le choix de la nouvelle longueur d'onde permet à 
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Ce poste comporte quatre lampes et fonctionne en autodyne 


avec réaction. 


M. Aubertin d'entendre les concerts Radiola sans 


phonique qui s’harmonise parfaitement avec la 
tenture du bureau et le meuble hollandais sur lequel 
il est placé. 

« Its my holiday-time now, nous écrit 
M. Rietweld, de sorte que je reçois magni- 
fiquement les concerts radiophoniques fran- 
çais avec mon self-made appareil. J'entends 
les paroles et la musique excellent. Peut- 
être c’est intéressant pour vous de savoir 
que j'entends mieux votre musique à 
midi qu’à l'après-midi (à commencer de 
17 h 30). 

« Je vous prie de bien vouloir m’excu- 
ser les « mistakes » dans la langue fran- 
çaise. » 

Nous transmettons à M. Rietweld nos 
bien sincères félicitations pour avoir réa- 
lisé seul ce poste si soigné. On aperçoit 
sur ce meuble le rhéostat de chauffage et 
un réducteur de la tension de plaque. Les 
deux lampes sont placées derrière les gril- 
lages que l’on distingue à droite et à gau- 
che. Au centre, un variomètre à trois 
bobines comporte un primaire, un secon- 
daire et une bobine de réaction. De part 


et d’autre, les cadrans de couplage et les inter- 
rupteurs. Sur la planche d’ébonite, plusieurs con- 
densateurs de réglage. 


être troublé par le trafic des postes étrangers tels 
que celui de Madrid. 
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Ua nouveau poste récepteur radiophonique 


Les appareils que nous décrivons aujourd'hui 
sous cette rubrique forment un ensemble complet 
de réception, qui a été étudié par M. G. Gilbert, 


Constructeur à Thouars. 


La réception se compose d’une boîte d'accord et 
d’un amplificateur-détecteur à lampes. 

L'antenne et la terre sont respectivement reliées 
aux bornes correspondantes situées sur la gauche 


de la boîte d'accord. 


Le circuit résonnant, calculé pour fonctionner sur 


amplificateur à quatre lampes comporte deux étages. 
d'amplification à haute fréquence et détection, suivis 
de deux étages d'amplification à basse fréquence. 
Les deux premières lampes sont montées avec des 
résistances et les deux dernières avec des transfor- 
mateurs à noyau de fer. Des rhéostats à plots, 
visibles sur la partie antérieure de l’amplificateur, 
permettent de régler à volonté le chauffage des 
lampes. 

Enfin les courants amplifiés peuvent réagir sur le 


Ensemble de réception radiophonique construit par M. Gilbert, à Thouars. 


la gamme de longueurs d'onde comprise entre 800 
et 3000 m, est monté directement dans l’antenne. 
La bobine d'accord est constituée par sept galettes 
de fil enroulées en spirale et reliées directement à 
un commutateur à sept plots visible au milieu du 
panneau supérieur de la boite. Le réglage est com- 
plété par le jeu d’un condensateur variable à air de 
un millième de microfarad, dont le bouton de 
manœuvre est placé sur la gauche de la boite 
d'accord. 

La boite d'accord est reliée à l’amplificateur, qui 
lui fait suite, par quatre connexions souples. Cet 


circuit d'accord pour renforcer à nouveau l’amplifi- 
cation. 

C'est à cette préoccupation que répond le dispo- 
sitif de réaction, dont on peut voir, sur la droite 
de la boîte d'accord, le bouton de manœuvre du 
variomètre électromagnétique. | 

La gamme des longueurs d’onde sur lesquelles 
peut s'accorder l'appareil le rend particulièrement 
apte à la réception en haut-parleur des stations 
radiophoniques françaises (Radiola, sur 4 780 m, et 
Tour Eiffel, sur 2600 m), dans un rayon qui 
dépasse 400 kilomètres. 
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LA RÉCEPTION AU JAPON DES EMISSIONS 
FRANÇAISES. — Le Ministère des Communications du 
Japon fait savoir que la station de Tomioka a procédé 
à des essais de réceplion de la station française de 
Sainte-Assise, en écoutant simplement le service trans- 
atlantique nord effectué sur 250 kilowatts-antenne. 

Les signaux sont clairs et un service commercial 
pourrait avoir lieu pendant plusieurs heures par jour. 

Ces résultats démontrent qu'avec l'emploi de 500 ou 
1 000 kilowatts-antenne, un service commercial direct 
pourra être effectué régulièrement de Paris à Tokio, aus- 
sitôt que le Japon sera muni d’une station analogue à 
celle de Sainte-Assise. 

La distance entre Sainte-Assise et Tokio est 9 800 kilo- 
mètres. 


LA TRANSMISSION PAR ARCS ET LES AMA- 
TEURS. — Les émissions entretenues au moyen d'arcs, 
encore en usage dans nombre de grands postes, à la Tour 
Eiffel et à Nantes en particulier, sont absolument impos- 
sibles à éliminer lorsque le poste de réception se trouve 
à proximité de l'émetteur. 

A Paris, par exemple, capitale également des amateurs, 
lorsque se fait entendre le sifflement trop bruyant qui 
signale la mise en route de l'émission par arcs, toute ré- 
ception est rendue virtuelle. Le soir, l'audition des radio- 
concerts anglais, si intéressants, ne peut se faire souvent 
que pendant quelques minutes; le poste de la Tour Eiffel 
couvrant complètement la réception pendant toute la 
durée de lexécution des programmes. 

Une campagne se dessine actuellement pour changer 
ou du moins améliorer cette situation nuisible, non seu- 
lement aux intérêts des amaleurs, mais encore au perfec- 
tionnement des appareils de réception. 1l est bien évident 
que pour permettre la mise au point et l’essai de nou- 
veaux appareils, il est nécessaire de faire faire souvent 
l'écoute des postes lointains; écoute impossible actuelle- 
ment pendant la plus grande partie de la journée. 

Sans oser demander la suppression complète de l’émis- 
sion par arcs, qui nécessiterait peut-être des transforma- 
lions coûteuses, il semble qu’il serait tout au moins pos- 
sible d'émettre à des heures régulières, connues à l'avance. 
De cette façon, étant avertis des heures où l'écoute est 
possible, les constructeurs et amateurs pourraient au 
moins exécuter quelques essais. — H. 


LES MUSICIENS ET LA RADIOPHONIE. — On 
sait qu’un conflit s’est élevé récemment en Angleterre 
entre la British Broadcasting Co et les musiciens et ar- 
tistes des théâtres, où des microphones destinés à l'émis- 
sion avaient été placés. 

Le syndicat des musiciens estimait, en effet, à tort ou 
à raison. que le nombre des spectateurs diminuait, une 
grande partie des auditeurs éventuels préférant écouter 
la représentation de leur domicile, au lieu de se déplacer, 
souvent de fort loin. 

Un conflit du même genre existe maintenant en France 
entre le syndicat des musiciens et la station de l’École su- 


A Tlouvellen. 
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périeure des Postes et Télégraphes. Dernièrement, la 
représentation donnée au Trianon Lyrique, « Miss 
Helyett », n’a pu être radiophonée, devant l'opposition 
irréductible des musiciens de l'orchestre. 

ll est à souhaiter que ce conflit soit résolu à l'amiable. 
Les musiciens ne réfléchissent sans doute pas que seuls 
les Parisiens peuvent, en général, assister aux représenta- 
tions théâtrales, alors qu’au contraire les émissions ra- 
diophoniques sont destinées à la province et même à 
l'étranger. 

Le faible dommage qui peut résulter, pour eux, de l’abs- 
tention de quelques auditeurs est compensé par la diffu- 
sion de leurs œuvres. li serait cependant équitable, sans 
doute, de trouver une solution qui permette aux ama- 
teurs de téléphonie sans fil, sous la forme d’une faible 
cotisation, de s'acquitter de leur dette envers les artistes 
du microphone. On ne compte plus, en effet, le nombre 
des auditeurs, ignorants même volontairement les plai- 
sirs des concerts et des opéras, qui ont pris goùt à la 
musique, gràce à la radiophonie. — H. 


CONVENTION RADIOTÉLÉGRAPHIQUE DE 
LONDRES. — La Convention radiotélégraphique de 
Londres a été ratifié à ce jour par tous les gouvernements 
des pays contractants, à l’exception de la République 
Argentine, de la Perse et de la Turquie. 

La Hongrie a fait savoir qu elle se considère comme 
liée envers tous les États qui ont pris part à la Conven- 
lion radiotélégraphique de 1912. 

La Lethonie a adhéré à la Convention le 1°” juin 1922. 

La Guyane française, lirak et la Finlande ont égale- 
ment adhéré à la Convention. 

L'Estonie, le Luxembourg, la République Domini- 
caine, les Colonies néerlandaises se sont engagées à appli- 
quer à l’exploitätion télégraphique les prescriptions 
réglementaires relatives.à la transmission et à la compta- 
bilité. 


RADIOPHONIE FERROVIAIRE. —- Nous avons an- 
noncé récemment les essais entrepris par la Compagnie 
des Chemins de fer d'Orléans au sujet de l'établissement 
d'appareils récepteurs radiophoniques dans les trains. 

Nous apprenons, par ailleurs, que des essais analogues 
sont poursuivis en différents pays, notamment en Alle- 
magne où des expériences ont été effectuées au mois 
d'avril dernier. 1] s’agit, d’ailleurs, non plus d'essais de 
réception d’une audition radiophonique, mais d'essais 
d'intercommunication téléphonique à haute fréquence 
entre un train et le réseau téléphonique de la ville de 
Berlin. Dans ces conditions, le ministre des Transports, 
monté à Wittenberge dans le train Hambourg-Berlin, a 
pu correspondre indifféremment avec divers abonnés du 
réseau téléphonique de la capitale, avec autant de faci- 
lité que s’il eùt été dans son bureau. Ces expériences 
marquent une étape du plus haut intérêt dans le déve- 
loppement de la téléphonie à haute fréquence, qui a déjà 
fait en France l’objet d'applications intéressantes aux 
réseaux de distribution d'énergie électrique. — M. A. 
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NOUVELLE-ZÉLANDE. — Le gouvernement néo- 
zélandais a donné son approbation aux dispositions qui 
lui ont été soumises concernant les stations d'essais et 
de diffusion appartenant à des particuliers. 


BELGIQUE. — Depuis le 28 mai 1923, il existe un 
service d'avertissement de grains et d’orages destiné 
spécialement à la navigation acrienne. En France, en 
Grande-Bretagne, en Belgique, les avertissements d'orage 
sont immédiatement transmis par radiotélégramme., sur 
1400 m de longueur d'onde, par les stations météorolo- 
giques (0 PO ou OPVH pour la Belgique). La station de 
Bruxelles retransmet ensuite au clair ces avis par radio- 
phonie sur la longueur d'onde de 900 m. La station de 
l'Institut royal de Météorologie les répète ensuite sur 
700 m s’il y a lieu. 


ÉTATS-UNIS. — Le bateau-phare de Blunt's Reef 
(40° 26° N; 124° 30° W) (NACT) transmet par temps 
de brouillard sur 4 000 m de longueur d'onde des signaux 
composés d'une série de trails pendant trente secondes, 
suivie d'un silence durant trente-cinq secondes. 


ALLEMAGNE. — La grande stalion radivélectrique 
de Eilvese (OUT est en communication directe avec la 
station égyplienne d'Abu-Zabal. Les radiotélégrammes 
originaires d'Allemagne peuvent ètre transmis, par cette 
voie, en Égypte, en Palestine, en Syrie, au Liban, en 
Abyssinie et aux Somalies. 

— Les statistiques indiquent que, alors que pendant 
l'hiver de 1917, environ 1550000 mots élaient mensuelle- 
ment transmis entre PAHemagne et les Etats-Unis pour 
le service commercial, le trafic enti New-York et 
Berlin s'est élevé actuellement à 20000 mots par jour. 


CENTRE RADIOÉLECTRIQUE DE PRAGUE. — 
Le centre radioélectrique de Prague, dont nous avons 
donné récemment la description (‘), est en voie d'achève- 
ment. 

L'ensemble des pylônes antenne-terre de la station 
d'émission de Podebrady est terminé et les bâliments sont 
prèts à recevoir le matériel, comportant notamment des 
alternateurs à haute fréquence français de 25 kilowatts. 

Entre temps, l'administration tchèque étudie l'installa- 
tion d’une usine génératrice thermique spécialement 
affectée à la station. 


CENTRE RADIOÉLECTRIQUE DE BUCAREST. 
— Le montage des allernateurs à haute fréquence fran- 
vais est Lerminé à la station d'émission de llerestrau. Le 
malériel d'antenne sera prochainement installé. IE est 
procédé également à des essais de réceplion des émissions 
de Sainte-Assise et de Beyrouth. 


CENTRE RADIOÉLECTRIQUE DE BELGRADE. 
— Le montage des pylônes de la station d'émission de 
Rakovitza est terminé. L’édification des bâtiments est 
activement poussée pour permettre Pinslallation d'une 
partie du matériel en septembre. 

STATION TRANSCONTINENTALE DE SAINTE- 
ASSISE. — Les essais de couplage des allernateurs à 
haute fréquence de 250 kilowatlts ont été effectués avec 
succès en présence de l'ingénieur des Télégraphes chargé 


(9) Voir Hadivrlectricité, avril 1923, t. IV, n° 4, p. 129. 
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du contrôle. On procède actuellement aux essais de cou- 
plage des alternalteurs à haute fréquence de 500 kilo- 
watts. 


POSTE DE RADIOPHONIE DE PARIS. — Une 
station d'émission radiophonique sera prochainement édi- 
fiée par les soins de la Compagnie française de Radio- 
phonie, qui a acquis à cet effet un terrain à Clichy. Les 
projets de construction des bâtiments et d'aménagement 
du terrain sont actuellement à l'élude. Les pylônes, qui 


sont déjà construits, seront prochainement montés. 


STATION LAFAYETTE A BORDEAUX. On 
sait que cette station transmettait jusqu’à présent en 
ondes entretenues au moyen d'émcetteurs à arc puissants. 
En raison du rendement défectueux et des multiples 
inconvénients de ce mode d'émission (difficulté d'exploi- 
tation, insécurité, abondance d'harmoniques gènants, 
présence de londe de compensation), il a été décidé que 
cette station puissante serait dotée d'un groupe à haute 
fréquence de 500 kilowatts. Les travaux d'installation de 
cel alternateur à haule fréquence sont entrepris depuis 
le 25 juillet 1923. 


CENTRE RADIOÉLECTRIQUE DE BRUXELLES. 
— Les travaux du centre radioélectrique de Bruxelles 
sont entrés dans la phase d’exéculion. 

On sait que la station d'émission sera édifiée à Ruys- 
selde. 

Le battage des premiers pieux de fondation des 
pylònes a commencé à la fin de juillet. En raison des 
inconvénients, signalés ci-dessus, du système de trans- 
mission par arc, l'Etat belge a décidé de remplacer larc 
prévu par un troisième allernateur à haute fréquence de 
construction francaise, qui sera terminé le 1° décembre 
prochain. 

Un centre de réception est également à l'étude; son 
emplacement dépendra du résultat des essais de réception 
actuellement effectués par la Société francaise radiaélec- 
trique sur les rives de l'Océan. 
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Dans les Sociétés 


RADIO-CLUB CATALUNA. — Ce club, fondé à 
Barcelone au mois de février dernier, a pour but de 
grouper tous les amateurs sans-filistes de la Catalogne 
pour défendre leurs intérêts. Le nombre de ses adhérents 
dépasse deux cents et nous donnons, à titre d'indication, 
la composition du Comité : 

Président : D'J. Balla Elias, de la Faculté des Sciences 
de Barcelone; Vice-président : M. J. Febrer, de la Faculté 
des Sciences de Barcelone; Secrélaire : M. Alphonse Estu- 
blier; Fice-secrélatre : M. R. Garrido ; Trésorier : M. A. Bar- 
triba, médecin; Conseillers : MM. S. Pueyo, des Télégra- 
phes; J. Jansa; Conseillers résidant hors Barcelone : 
MM. J. Blancafort (La Garriga); M. Cazador S. F. (Sau 
Julian de Vilatorta); R. Canal (Palma de Mallorca). 

Quant à la Commission technique, elle est consli- 
tuće par : D' E. Calvet, de l'Ecole industrielle de Villa- 
nueva y Geltrú : M. E. Laurent, ingénieur des Téléphones ; 
M. F. Espinosa, professeur: M. F. Lopez Pando. radioté- 
légraphiste; M. V. Font, inspecteur de télégraphie sans 
fil maritime. 
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Courrier d'Amérique 


Par Lloyd JACQUET 
Correspondant spécial à New-York 


LA VOGUE RADIOPHONIQUE EN ARGENTINE. 
— La popularité de la téléphonie sans fil en Argentine 
est telle que les demandes d’appareils y sont très nom- 
breuses. Plusieurs stations radiophoniques sont actuelle- 
ment exploitées. D'ailleurs, un grand nombre des appa- 
reils utilisés sont fabriqués par l’industrie locale, bien que 
des appareils étrangers soient également importés. 

Une importante société argentine pour la fabrication 
des appareils de télégraphie sans fil viendrait de faire 
faillite, par suite de la baisse considérable des prix. 


LA LÉGISLATION DES AMATEURS AUX ÉTATS- 
UNIS. — A la suite des résolutions adoptées par la con- 
férence -réunie pour étudier le statut du « broadcasting » 
aux Etats-Unis, le gouvernement a pris des mesures pour 
éviter que les amateurs ne continuent à troubler les con- 
certs radiophoniques en transmettant sur les mêmes lon- 
gueurs d'onde. 

Les nouvelles longueurs d'onde réservées aux amateurs 
sont réparties en deux gammes : de 1%0 à 200 m pour les 
ondes entretenues pures et de 176 à 200 m pour les ondes 
entretenues fractionnées et les ondes amorties. 

Une classe spéciale de licences est réservée aux ama- 
teurs qui ont une licence de première classe « extra » et 
qui ont au moins deux années d'expérience en matière de 
télégraphie sans fil, ou bien aux amateurs qui ont des 
licences de radiotélégraphistes du commerce : ces ama- 
teurs ont le privilège d'employer la gamme de 150 à 
220 mètres. 

Les amateurs américains jouissaient auparavant du 
droit de transmettre sur les longueurs d'onde comprises 
entre 200 et 345 mètres. La loi vient de réduire cette 
gamme de 150 à 220 mètres. 


LE SERVICE RADIOTÉLÉGRAPHIQUE DE L'’AR- 
MÉE AMÉRICAINE. — Tous les messages par fil, câble 
ou radiotélégraphie émanent directement du bureau de 
contrôle de l'Armée, qui est placé dans le WMinulions Buil- 
ding à Washington. Ce service, qui dépend du « Signal 
Corps » de l’Armée, est placé sous la direction du général 
G. O. Squier et échange au moins 320 télégrammes par 
jour, principalement par la voie radioélectrique. 

UNE NOUVELLE STATION RADIOPHONIQUE A 
WASHINGTON. — Une nouvelle stalion radiophonique 
est ouverte à Washington depuis le 1°" août. Son indicatif 
d'appel est WRC et son studio musical est dirigé par 
M. Ralph Edmunds. 

Le poste comprend un transmetteur de deux kilowatts, 
analogue à celui de WJZ, à New-York. Tous les appareils 
sont prévus en double et, en cas d’avarie, il est possible 
de passer instantanément de l’un à l’autre. La puissance 
sera limitée à un demi-kilowatt pour les essais prélimi- 
naires. 


UN APPROVISIONNEMENT SÉRIEUX. — Le Bow- 
doin, navire polaire du capitaine et explorateur Donald 
B. McMillan, qui est parti de Wiscasset, Maine, pour le 
Pôle Nord, le mois dernier, a été consciencieusement 
équipé avec des appareils radiophoniques de transmission 
et de réception. Bien que ce schonner soit l’un des plus 
petits vapeurs qui ait jamais fait route pour le pôle 
Nord, la provision de piles prévues pour les batteries 
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de plaque n'en compte pas moins de 10 000, dont 1 000 
ont été spécialement choisies. Des casques téléphoniques 
en nombre suffisant pour tout Péquipage font partie du 
matériel embarqué, ainsi qu’un grand nombre de pièces 
délachées interchangeables. 

Un récepteur pour grandes longueurs d'onde ainsi 
qu'un poste complet pour longueurs d'onde courtes, des- 
tiné à servir à des expériences radiotélégraphiques dans 
le cercle arctique, complèlent cette installation bien mo- 
derne. 


UNE ANTENNE VERTICALE 170 MÈTRES DE 
RAUTEUR. — Le poste SPE, qui fut établi à Rio-de- 
Janeiro, lors de l'Exposition du Brésil à Praia Vermalha, 
où l'administration des télégraphes du gouvernement bré- 
silien avait placé des postes récepteurs, compote] une 
installation toute spéciale. 

Le transmetteur a une puissance de 500 watts et lan- 
tenne, qui a la forme d’un prisme suspendu par un câble 
d'acier entre deux montagnes, Urca et Babylonia, tout 
près du fameux Pain de Sucre, mesure une hauteur ver- 
ticale de 470 mètres. 

Les signaux émis par celte station ont été entendus à 
Honolulu, par un poste militaire, à une distance de 
8 000 milles ; cette station est aussi utilisée pour assurer 
les communications entre Buenos-Aires, à une distance 
de {100 milles, et Sao-Paulo, à 225 milles. Notons que 
ces distances ont été couvertes au cours de l'été austral, 
ordinairement peu favorable aux essais de transmission. 


UN MÉCÈNE VIENT EN AIDE AUX JEUNES 
INVENTEURS. — Le colonel E. Greene, fils de la 
fameuse Ketty Greene, est à la fois millionnaire et phi- 
lanthrope. Aussi vient-il d'installer un laboratoire complet 
ainsi qu’un poste radioélectrique d’un kilowatt, qu’il met 
à la disposition des jeunes inventeurs peu fortunés qui 
voudraient se mettre au service de la science. 

Ce poste, qui est le plus complet et le mieux installé 
des postes privés américains, a pour indicatif d'appel 
WMAF et est situé à Round Hills, Massachussets. Un 
immense haut-parleur, établi sur une colline de la pro- 
priété, est relié aux appareils de réception, afin que les 
passants et les voisins puissent entendre les radiocon- 
certs. Les automobiles de passage s'arrèlent souvent sur 
la route voisine, pour écouter les concerts émis à New- 
York, Boston, Chicago, etc. 

UN POSTE PUISSANT A BORD DU CROISEUR 
OMAHA. — Le nouveau croiseur cuirassé américain 
Omahaa pu correspondre radiotélégraphiquement pendant 
le jour avec la base navale de San Francisco. à une distance 
de 1 200 milles. La distance couverte pendant la nuit est 
de 2 000 milles. Le générateur utilisé est un poste à arc de 
20 kilowatts. Le navire comporte également plusieurs 
posles radiophoniques. qui ont une portée diurne de 
1000 milles. Les appareils de transmission sont à arc ou 
à lampes et les postes récepteurs sont du type le plus 
récent, 
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UNİ TABLEAU COMMODE POUR LE BOBINAGE. 
— C'est dans Modern Wireless que nous le trouvons. Étant 
donné le diamètre du fil nu en mm, le tableau nous 
indique pour les diverses sortes de fil combien il y a de 
spires jointives de ce fil par centimètre de longueur de 
bobine. Les résultats sont les mêmes pour le fil émaillé et 
pour le fil guipé d'une couche de soie. 


Nombre de spires par centimètre de longueur 
nn aM 
simple couche | Double rourke | Deuble couche 
de colon de soie 


Diamètre 


du fil nu en mm Emaille 


UN CIRCUIT SUPER-RÉGÉNÉRATEUR A TROIS 
LAMPES. — Ce circuit, dont nous donnons la reproduc- 
tion, a remporté un prix au concours de super-régénéra- 
teurs organisé par Radiv-Vews. On remarque que ce cir- 


unes des abréviations qui sont le plus souvent utilisées 
dans la littérature radiotechnique de Grande-Bretagne. 
On sait combien les Anglais pratiquent l'art des abré- 
viations, il ne parait donc pas superflu de signaler ici les 
plus fréquentes de celles qui sont en usage’outre-Manche. 


A. C. — Courant alternatif. 
A. F. — Fréquence audible. 
A. T. C. — Cundeasateur d'accord 


7 de l'anteune. 

A. T. L — Inductance 
de l'antenne. 

G. W. — Ondes entrelenues. 

D.C — Couraut continu 

D. C. C. — liuipago à 
couches de coton. 

D. F. — Radiogoniomètre. 


d'accord 


deux 


L. F. — Basse fréquence. 

L. T. — Basse tension. 

R. C. — Couplage réactif. 

R. F. — Fréquence  radioélec- 
trique (haute fréquence). 

R/T. — Radiotéléphonie. 

S. C. C. — Guipage à une seule 
couche de coton. 

S. L G. — Capacité indactive spé- 
cifique. 

S. S.C. — Guipage à une seule 


D. S. €. — Guipage à deux couche de soie. 
couches de soio. S. W. G. — Barème étalon des 
E. M. F. .— Force éleclromolrice. diamètres de fil. 
Ii. F. — Haute fréquence. T. T. — Train tonique. 
IL T. — Haute tension. W/L. — Longueur d'onde. 
L C. W. — Ondes entretenucs WIT. — Hadiotélégraphie. 


fractionuves. 


UNE NOUVELLE RÉSISTANCE DE GRILLE VA- 
RIABLE. — Les résistances de grille que l’on construit 
actuellement sont d’une manière générale formées par 
des traits de graphite ou d'encre de Chine tracés soil sur 
du papier bristol, soit sur de la fibre ou de l'ébonite. Ces 
résistances sont amenées à la valeur voulue, une fois pour 
toutes, et ne peuvent plus être changées par la suite. 


Circuit super-régénérateur à Strois lampes. 
Les capacilés sont exprimées en microfarads, les bobines en nombre de tours, les tensions en volts. 


cuit, qui ne présente pas une complexité extrème, est 
caractérisé par un ensemble de deux cadres de réception, 
formant primaire et secondaire. D'après l’auteur, ce dou- 
ble cadre fonctionnerait comme « une trappe pour les 
ondes ». 


QUELQUES ABRÉVIATIONS ANGLAISES. — Nous 
extrayons de la revue anglaise Modern Wireless quelques- 


La résistance de grille que nous décrivons aujourd’hui 
d'après le Wireless World and Hadio Review consiste 
en un trait de crayon tracé sur une bande de fibre et re- 
couvert ensuite d’une légère couche d’un vernis à la 
gomme laque très dilué. Cet enduit a pour but d'éviter 
l'influence de l'humidité sur la valeur de la résistance. 

La bande de fibre F est enroulée sur un petit cylindre 
d’ébonite C dont elle embrasse les trois quarts de la circon- 
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férence et est maintenue en place à l'aide de deux vis 
qui joueront de plus le rôle de bornes d'attache A et B. 

L'une de ces vis, marquée A, serre également une bande 
de ruban de laiton mince L, qui peut venir recouvrir la 
bande de fibre. 

La tige de commande traverse le cylindre d’ébonite 
suivant son axe. Elle porte un bras G muni d'une roulette 
en ébonite R à son extrémité. Quand l’on fait tourner ce 
bras, le ruban de laiton est pressé contre la bande de fibre 
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par la roulette en ébonite et lon peut ainsi mettre en 
court-circuit une plus ou moins grande partie de la résis- 
tance. 

En donnant au ruban de cuivre la courbure voulue, on 
évite toute friction sur le trait de crayon dont la résis- 
tance se maintient ainsi constante indéfiniment. 

Si l’on s'arrange pour que le trait de crayon soit épais 
et large sous la vis B et pour qu'il aille en se rétrécissant 
jusqu’à disparaitre complètement 1 centimètre avant d'at- 
teindre la vis A, on peut obtenir pratiquement n'importe 
quelle valeur de résistance depuis 30.000 ohms jusqu’à 
l'infini. — P. B. 


3 

PERFECTIONNONS NOS RECEPTEURS A VAL- 
VES. — Il a été dernièrement démontré, dit le Wireless 
World and Radio Review, que l’action d’une valve de 
réception ordinaire munie d’un condensateur shunté 
peut être améliorée par l'addition d'une autre résis- 
tance de fuite connectée directement entre les sorties 
de grille et de plaque. 

Cette deuxième résistance doit avoir une valeur élevée, 
de l’ordre de 50 mégohms. 

La figure montre la façon de connecter cette résis- 
tance qui y est représentée par R.. 
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H semble que l’action principale de cette résistance 
soit de donner à la grille un potentiel légèrement positif. 
La valeur de ce potentiel doit dépendre, bien entendu, 
des résistances relatives de R, et R, et de la tension 
plaque. Par exemple, si R, a une valeur de 50 mégohms, 
et R, environ 2 mégohms, le potentiel de la grille sera 
maintenu à une valeur positive moyenne d'environ un 
vingt-cinquième de la lension plaque, si Pon néglige 
l'effet du courant-grille. Ce dernier modifierait évidem- 


be 


ment cette valeur moyenne. mais d’une manière insen- 
sible à moins que le courant grille ne soit important. 

La qualité des résultats obtenus par cette méthode 
dépendra évidemment des caractéristiques de la valve 
choisie. 


UNE BONNE PRISE DE TERRE DIRECTE. — La 
figure est suffisamment parlante pour nous dispenser d’un 
long commentaire. L’inventeur, qui la décrit dans Modern 
Wireless, nous présente un vieux baquet métallique 
enfoui à un mètre sous le sol. Ce baquet est rempli de 
coke métallurgique finement tamisé; la forme même du 
baquet et la propriété du coke d'être très hygroscopique 


Une bonne prise de terre directe. 


S’surface du sol: R rebord; B baquet; F fil de terre càblé": C’coke. 


et bon conducteur de l'électricité assurent un excellent 
contact avec la terre, les brins du fil càblé servant à la 
prise de terre sont soudés au baquet. En cas de séche- 
resse, il est utile d’arroser le sol au-dessus du baquet. On 
retient à cet endroit une petite nappe d’eau eu formant 
un rebord de terre comme l'indique la figure. L'auteur a 
obtenu de bons résultats en disposant dans le sol trois 
prises de terre‘identiques. 
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i ° ° ° P 1 
Tableau des transmissions radiophoniques 2 
Longueur 
STATION d'onde HORAIRE NATURE DE LA TRANSMISSION 
en mètres | 
Allemagne : Eberswalde. . . . .| 2950 20h à 2h Radioconcerts (lundi, mardi ct jeudi). 
16hà19h Audition du dimanche. 
— Kôünigswusterhausen. LP | 4 000 11h15à12h Radioconcerts. 
2 700: 42h 05 à 12h55,13h Radioconcert ct bulletin. 
Belgique : Bruxelles. . . BAV | 1100 13h et 17h50 Prévisions méléorologiques en semaine, 
1 300 Concerts éventuels. 
Haren . . . . OPO\| 1 300 43h et 17 h 50 Bulletin météorologique. 
Espagne : Madrid . . . .  EGC| 2200 41h à13h Bulletins parlés. 
France : Tour Eiffel. . . FL| 2600 | 7h40, 12h13, 19h20, 23h10 | Prévisions et situation météorologiques. 
48h10 Radioconcert. 
45h15 Bulletin financier. 
— Radiola . . . . SFR] 1 780 12h30 à 43h45 Informationsdu matinetconcerttziganc. 
47h Cours commerciaux de Paris, LeHavre, 
Liverpool, Alexandrie. 
17h10 Cours financiers de Paris et de Londres. 
17h20 à 18h15 Concert de musique instrumentale. 
20 h 45 à 22h30 Informations, festivals. 
— Cros-do-Cagnes . . . «| 1100 148 h à 18h30 Emissions d'essais. 
— École des P.T.T,. ..| 450 19h 45 à 22h Radioconcerts (mardi et jeudi), 
| 15h30 à 16h Auditions étalonnées (merc. et vend.). 
44h30 à 19h30 Radioconférences et concert (samedi). 
— Chambre syndic. T. S. F.| 450 4O0hàiih Essais irréguliers. 


— Croix d'Hins . . LY | 4 950 10hàa41h,16hà17h Concert phonographique. 
— Lyon (La Doua). YN| 470 10h30, 11h15, 15h35 Radioconcerts, bulletin financier. 


19h Bulletin météorologique. 
— Tours. . . .. YG | 2500 44h ou 20h Temporairement suspendue. 
Algérie : Alger . . . .. 8 AY| 200 | > Bulletin météorologique d'Alger. 


Gr.-Brelagne : Londres. . 2LO| 369 \ 


= l ..  BSC| 415 R 
Glasgow En semaine de 10h 30 à 11 h 50, Programmes réguliers le matin et lc 


— Newcastle. 3NO| 400 de 46 h 30 à 22h 40 “Tr aee 
_ Manchester 27Y| 385 Lé dimanche soir ; les particularités en sont indi- 
2 Birmingham SIT] 420 de 19 h 30 à 24 h 30 quées par les journaux quotidiens. 
— Cardiff . . 5 WAJ 353 
Hollande : La Haye . . . PCGG| 1 050 20h 40 à 22h40 Radioconcert (lundi et jeudi). 
16h à 18h Radioconcert (dimanche). 
La Haye (Labor. Heussen).  PCUU| 1 050 19h45 à 22h Radioconcert du jeudi. 
9h40 à 10h40 Radioconcert du dimanche. 
La Haye (Velthuyzen) . . PCKK} 1 050 20h40 à 21h40 Auditions du vendredi. 
Hmuiden . . . . . . . PCMM | 1 050 20h 40 à 21h40 Radioconcert du samedi. 
Amsterdam . . . . . . PAS! 1 050 10 h, 17 h, 20h10 Auditions diverses. 
Hongrie : Budapest. . . . HB | 3 000 11h 30 à 12h Nouvelles de presse. 
Italie : Rome . . . . . . . . . 3 200 9h et 10h 30 Radioconcerts. 
Suisse : Lausanne, . . . HB, | 1 150 46h Radioconcerts (mardi, jeudi, samedi). 
19h (Lundi, mercredi, vendredi, dimanche). 
— Genève. . . . . HB, | 1450 18h à 20h 30 Radioconcerts. 


Tchécoslovaquie : Prague. PRG] 1800 | 7h, 9h, 11h, 144 het 21h |Concert. 
4 500 | 7h30, 10h, 45h, 16h, 17h | Bulletin météorologique et nouvelles. 


Avialion : Le Bourget, St-Inglevert. 900 Shà 19h Ligne aérienne Paris-Londres. 
Abbeville _. . . . . . 900 — Ligne aérienne Antibes-Ajaccio. 
— Ajaccio(FNJ), Antibes (FNK). 
Air Ministry (GFA), Castle Broom- Ouvertes de l’aurore 
wich(GEC),Croydon(GED), Man-5 900 au crépuscule Lignes aériennes brilanniques. 
chester (GEM), Lympne (GEG), et sur demande. 
Pulham (GEP), Renfrew (GER). 
Mareike aow à 6 mere OPVH}, 900 7h à 20h Lignes Paris-Bruxelles-Londres-Ams- 
| terdam. 
eos aa (GEK). 900 7h10 à 16h40 (Lignes aériennes belges et hollandaises. 
ausanne 9 19h à 
| RS ER I m f a nd : nA pieng Paris-Lausanne, Genève-Zurich. 
ve a 
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(*) Mis à jour au 25 août 1923. 
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Les Origines de la T. S. F. 


Par M. Daniel BERTHELOT 
Membre de l'Institut 


L'appel de notre tribune libre n'a pas été lancé ‘en vain. Aujourd'hui, après M. J. Bethenod, c'est 
M. Daniel Berthelot qui nous adresse une étude aussi impartiale que documentée sur les origines de 
la T. S. F. Nous ne doutons pas que nos lecteurs ne soient vivement intéressés par la façon spirituelle et 
attrayante dont notre illustre collaborateur nous fait le récit de l'histoire de la Radioëlectricité, avec le 


scrupuleux souci de n'oublier aucun de ceur dont les efforts ont contribué à donner naissance à cette 
science nouvelle. Ils apprécieront donc à sa juste valeur cette reconstitution de l'histoire de la T. S. F. 


La part des inventeurs respectifs dans les grandes 


découvertes qui n’ont pu être mises au point que 
grâce aux efforts d'une et même de plusieurs géné- 
rations de chercheurs — la machine à vapeur, la 
microbiologie, la télégraphie sans fil, l'automobile, 
l'aéroplane, etc. — est malaisée à établir et les avis 
sont souvent partagés. 

M. Righi, qui fut le maître de Marconi et qui 
suivit ses premières expériences, écrit sagement 
dans le livre La Telegrafia senza filo qu'il a publié 
en 1903 avec la collaboration de son assistant 
M. Dessau: « Notre intention n’est pas de refaire ou 
de rectifier les récits, on pourrait dire les légendes, 
qui se sont formées sur la personne de l’œuvre du 


jeune inventeur italien (Marconi); nous ne cherche- 


rons pas à décider la question de la priorité ou de 
l'originalité de ses inventions, la diversité des opi- 
nions à cet égard dépendant surtout du sens et de la 
définition qu’on peut donner à ces mots. » 

Pour montrer jusqu'où va cette diversité, je citerai 


l'appréciation d’un physicien illustre, dont le nom 


n’est pas prononcé par M. Guinchant, mais qui, pour 
beaucoup, reste le plus génial des pionniers dans ce 
domaine des ondes électriques, Nicolas Tesla, qui 
estime « que les recherches de Hertz ont retardé de 
plus de dix ans le développement de la télégraphie 
sans fil ». | 

Rappellerai-je qu’un exposé historique très dé- 
taillé, tout récemment publié par M. Glazebrook, en 
Angleterre, ignore de parti pris le magnifique effort 
accompli durant la guerre sous la direction du gé- 
néral Ferrié et parait ne pas connaître le succès 
des recherches par lesquelles l'incomparable pléiade 
formée par MM. Abraham, de Bellescize, Bethenod, 
Boucherot, Brenot, Gutton, Jouaust, Marius Latour, 
Lévy, Mesny, réussit à nous assurer une supériorité 
technique incontestable sur nos alliés aussi bien que 
sur nos ennemis ? 

Est-il utile de mentionner que dans un des plus 
grands traités de microbiologie allemande, l’œuvre 
de Pasteur est totalement passée sous silence? Et, 
en effet, la pratique de la vaccine était connue de- 


NI 
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puis longtemps quand Jenner la fit accepter au 
xvin siècle par le monde médical contre la terrible 
maladie dont les barrières du Louvre ne préservè- 
rent pas la descendance de Louis XIV. Le rôle des 
organismes vivants dans la fermentation alcoolique 
avait été vu dès 1835 par Cagniard de la Tour. 
La bactéridie du charbon avait été découverte 
par Davaine en 1850. Quant au rôle propre de 
Pasteur, selon l'auteur allemand, il se bornait à 
avoir cru, à la suite de ses recherches sur les géné- 
rations spontanées, que les germes de l'air étaient 
l’origine des maladies contagieuses, ce qui conduisit 
Lister et les partisans de l’antisepsie à arroser les 
plaies chirurgicales avec l'acide phénique ou le 
sublimé. Or cette pratique amena si souvent la mort 
du malade en même temps que celle du microbe, 
qu'on l’a -universellement abandonnée pour celle de 
l'asepsie qui se borne à stériliser les instruments et 
łes mains des chirurgiens, en négligeant lair qui est 
pratiquement vide. Tout cela est vrai sans doute, 
mais d'une vérité si partielle et si partiale, que la 
plupart des savants ont continué et continueront, à 
bon droit à saluer dans Pasteur le père des microbes 
et de la microbiologie, encore que le mot même de 
microbe ait été inventé par Sédillot. 

Quand une branche de la science a pris un aussi 
magnifique développement que la radioélectricité, il 
est souvent difficile de se replacer, un tiers de siècle 
plus tard, dans l'état d'esprit où se trouvaient les 
contemporains. Des circonstances particulières me 
permettent de le faire aujourd'hui avec, peut-être, 
moins de chances de me tromper que d'autres. 

J'entrai, en 1884, comme préparateur-adjoint au 
laboratoire de physique de la Sorbonne, auprès 
d’un maître sagace et bienveillant, Paul Desains, 
chez lequel avaient travaillé successivement Edouard 
Branly, Gouy et Pierre Curie : les deux derniers ve- 
naient encore souvent au laboratoire. Le directeur 
en était Mouton, auteur d'une belle thèse sur les 
courants oscillatoires dans la bobine de Ruhmkorff: 
travail qui figure encore maintenant à une place 
d'honneur dans ce chapitre de la science, préambule 
de la télégraphie sans fil, ouvert par les recherches 
théoriques de lord Kelvin et les expériences de Fed- 
dersen. Mouton était malheureusement atteint d’un 
commencement de paralysie, qui le retenait à Fonte- 
nay-aux-Roses : sans quoi la télégraphie sans fil 
naissante eût pu attendre beaucoup de lui. 


L'un des préparateurs élait Ledeboer qui avait: 


organisé au laboraloire de Desains une remarquable 
série de manipulations d'électricité qui resta, bien 
des années, la plus complète existant en France avant 
l'instilution de l'Ecole supérieure d'Electricité. 
Ledeboer était un savant polyglotte fort érudit. Ré- 
dacleur principal de la Lumière électrique, le grand 
périodique qui a rendu tant de services à l’électricilé 
industrielle à ses débuts, il suivait avec allcention 
toute la production étrangère. Particulièrement fami- 
liarisé avec la théorie et la pratique des phénomènes 


oscillatoires et de l'amortissement par sa thèse 
passée en 1886 sur le galvanomètre Deprez-d’' Arson- 
val, il se trouvait, mieux que personne, en état d’ap- 
précier les mémoires de Hertz quand celui-ci les pu- 
blia dans les Annales de Wiedemann en 1887, 1888 
et 1889. II me les signala immédiatement. Je les 
étudiai avec lui. Il en rendit compte dans la Lumière 
électrique. Je donnai, de mon côté. dans le Bulletin 
des sciences physiques de la Faculté des Sciences de 
Paris, deux articles (pages 561-577, mars 1889; 
pages 497-508, avril 1889) formant le premier exposé 
d'ensemble écrit en France sur ces expériences mé- 
morables. 

En m’y reportant aujourd'hui, il m'est facile de 
retrouver l'impression des physiciens de l'époque. 
Quelque admirables que fussent les investigations de 
Hertz, elles n'avaient pas la netteté un peu schéma- 
tique à laquelle la réduisent les traités qui écrivent 
aujourd'hui : « Hertz découvrit qu’une étincelle élec- 
trique produit dans l'air des oscillations qui se pro- 
pagent comme la lumière à la vitesse de 300 000 ki- 
lomètres par seconde. » La vérité est qu'irrépro- 
chables qualitativement, les résultats au point de 
vue quantitatif étaient troublants : Hertz trouvait 
pour la vitesse des ondulations le long des fils, 
non pas 300 000 kilomètres par seconde, mais 
200 000 kilomètres. Voici, en effet, ses chiffres : 

Longueur d'onde mesurée par la distance des 
nœuds : 2,80 m; durée de la période : 4,40 10-* 
seconde; d'où v—2X 10% centimètres par 
seconde, 

C'est-à-dire les 2/3 de la vitesse de la lumière. 

Hertz insiste sur le fait que la distance des nœuds 
ne change pas quand on remplace le fil de cuivre 
par un fil de diamètre différent; pas davantage 
quand on le remplace par des fils d’autres métaux, 
et notamment de fer. Cette conclusion était remar- 
quable à deux égards : 

1° Contrairement aux résultats de Fizeau et 
Gounelle qui avaient trouvé, en 1850, pour vitesse 
de propagation des perturbations électriques dans 
les fils de cuivre et de fer des nombres différents 
(100000 km : s dans le fer et 180000 dans le 
cuivre), Hertz trouvait un seul et même nombre, 
d’ailleurs inférieur comme les précédents à la vitesse 
de la lumière ; 

2° Ce nombre unique paraissait très simple : il 
représentail les 2/3 de la vitesse de la lumière. 

Dès 1822, Ampère avait écrit qu’il convient de 
chercher l'explication des attractions et répulsions 
électrodynamiques à distance dans « la réaction du 
fluide répandu dans l’espace et dont les vibrations 
produisent les phénomènes de la lumière ». Maxwell 
avait édifié depuis sa magnifique théorie électro- 
magnétique, prévoyant les ondulations électriques 
et lcur assignant d’avance la vilesse de la lumière, 
mais Helmholtz avait développé une théorie un peu 
différente, d’après laquelle les vitesses n'étaient pas 
les mêmes. Des mathématiciens comme Duhem, qui 
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avaient dirigé de vives critiques contre Maxwell, 
s'étaient au contraire ralliés à Helmholtz. 

La théorie de Maxwell étant encore regardée 
comme très hypothétique en 1889, la plupart des 
physiciens, s'inclinant devant les résultats d’un 
expérimentateur aussi habile que Hertz, admirent 
que la vitesse des ondes électriques était inférieure 
à celle de la lumière. Beaucoup mème pensèrent que 
les théoriciens ne resteraient pas longtemps embar- 
rassés pour retoucher les hypothèses de Maxwell et 
y introduire le facteur 2:3. 

Les choses, en réalité, ont tourné autrement. Les 
calculs de Maxwell se sont montrés plus exacts que 
les expériences de Hertz. Blondlot, en reprenant 
celles-ci avec des dispositifs perfectionnés, a établi 
définitivement que la vitesse des ondulations électro- 
magnétiques est celle de la lumière. 

Peu après, les expériences de Hertz étaient répétées 
en France par les soins de Joubert, dans le labora- 
toire mis à la disposition de la Société internatio- 
nale des Électriciens, rue Saint-Charles, à Grenelle, 
par M. Gaston Menier, dont je relisais avec plaisir, 
dans votre numéro du 15 juillet, l'éloquent appel 
qu'il adressait au Sénat en faveur de la jeune science 
dont il suivait les premiers pas dès 1889. 

J'ai eu déjà moi-même l'occasion de rappeler le 
souvenir qu'avaient gardé les témoins des expé- 
riences de 1889 dans l'allocution que je prononçai 
le 7 mai 4913 en prenant la présidence de la Société 
internationale des Électriciens. 

« À un certain moment, Joubert nous conduisit 
en dehors des bâtiments, dans la rue, et nous montra 
une observation curieuse : tirant deux clefs de sa 
poche et les amenant presque au contact, il nous fit 
voir qu'il jaillissait entre elles un flux d'’étincelles. 
Cette observation frappa vivement les assistants. Si 
vous vous reportez à l’état de nos connaissances à 
cette époque, vous concevrez mieux ce qu'il y avait 
de nouveau et d'inattendu à déceler ainsi une nou- 
velle espèce d'ondulations, les ondulations élec- 
triques, derrière un mur, dans les conditions où la 
lumière et le son étaient arrèlés. Et l'idée venait 
naturellement à l'esprit que de telles vibrations 
pourraient, un jour ou l'autre, servir à transmettre 
des signaux à travers l'espace. Hertz lui-même fut 
interrogé peu après sur ce sujet. Il répondit « qu'une 
transmission de signaux à grande distance par ce 
moyen lui paraissait chimérique, que ses expé- 
riences étaient des expériences de laboratoire ». 

A un de ses compatriotes, lingénieur Huber, de 
Munich, qui, frappé de la merveilleuse réversibilité 
du téléphone qui transforme au départ les ondes 
sonores en oscillations électriques capables de repro- 
duire les ondes sonores à l'arrivée, lui demandait si 
les oscillations sans fil ne seraient pas aptes, elles 
aussi, à transmettre la voix humaine, Hertz répondit 
en décembre 1889 que la chose était impossible en 
raison de la grande différence de périodicité des 
ondes sonores et de la membrane du téléphone 
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dune part, des ondes électriques d'autre part. 

De tous temps, le métier de prophète a été sca- 
breux et le seul moycn de ne pas se tromper est de 
prédire le passé. 

Les dispositifs de Hertz ne permettaient guère de 
déceler les ondes à plus de quelques mètres. Or, 
on connaissait depuis le xvin? siècle et depuis le pre- 
mier tiers du xix° siècle des actions électriques trans- 
mises à distance, sans l'emploi de fils, à travers l'air. 
Il suffit de rappeler les phénomènes de l'influence 
ou induction électrostatique et de l'induction électro- 
dynamique. Il en résulle que les perturbations élec- 
triques (charge électrostatique d'un conducteur ou 
courant variable) ébranlent l’éther et que le mouve- 
ment de l'éther, en rencontrant des corps métal- 
liques, y détermine la décomposition de l'électricité 
neutre ou la naissance d'un courant d’induction. 
Mais ces actions n'avaient jamais pu être obser- 
vées qu'à de faibles distances. Les nouvelles ondu- 
lations découvertes par Hertz devaient-elles per- 
mettre de faire mieux? Lui-même ne le croyait pas. 

A quel moment les idées  changèrent-elles ? 
M. Guinchant déclare dans les premières phrases de 
son article que « l’histoire de la télégraphie sans fil a 
été faite si souvent que toute discussion semble im- 
possible sur la participation respective des savants ; 
que les exposés étrangers ne diffèrent que par des 
détails ». J'emprunterai donc la réponse à un auteur 
étranger particulièrement autorisé. C'est le D" Graetz, 
professeur à l’université de Munich. Sa compétence en 
la matière était si bien établie que, lorsque, avant la 
guerre, les savants allemands décidèrent de publier 
une grande encyclopédie collective de l'électricité 
destinée à remplacer le classique traité de Wiede- 
mann — un savant seul ne pouvant plus assumer 
cette tâche — le D" Graetz fut chargé de l'exposé 
historique et technique de l'électricité radiante. Il a 
traité la question dans un livre sur L'Electricité et 
ses applications, dont le succès a été prodigieux en 
Allemagne et qui fut traduit en français en 1911. 
L'ouvrage ne brille pas précisément par un excès de 
bienveillance pour les savants et auteurs français. 
C'est au point que, dans la préface qu'il a mise en 
tète de la traduction française, le regretté Léauté 
croit devoir faire ses réserves et spécifier : « On ne 
s'étonnera qu'à demi dans un ouvrage écrit en Alle- 
magne par un allemand, de voir citer presque uni- 
quement des constructeurs et des appareils alle- 


~ mands. » 


L'opinion de M. Graetz n’en aura que plus de 
poids en l'espèce. Voici ce qu'il dit : 

« Si l'on veut entreprendre l'étude des vibrations 
électriques à grande fréquence, il faut d'abord, et 
tout se ramène à cela, trouver un instrument qui 
décèle l'existence et l'intensité des mouvements 
électriques. La méthode employée par Hertz, qui 
reposait sur l'observation d'élincelles microsco- 
piques, était fort laborieuse. Aussi les essais de 
Hertz ne purent-ils ètre répétés pendant longtemps 
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qu'avec de nombreux artifices. Ils ne devinrent 
faciles à exécuter que le jour où un savant français, 
Branly, découvrit un appareil qui devait faire 
accomplir un progrès énorme à l'étude de ces ondes 
électriques. Branly mit dans un tube de verre de la 
limaille métallique et fit pénétrer dans le tube deux 
électrodes que venaient toucher la limaille. Ce sys- 
tème offre au passage du courant une très grande 
résistance : elle se chiffre par des centaines de mil- 
liers d'’ohms, mais dès qu'une étincelle élec- 
trique frappe ce tube — et nous arrivons ici à la 
découverte de Branly — la résistance du tube 
tombe instantanément à une valeur peu élevée, 
environ 5 ou 10 ohms. Le même élément galvanique, 
qui ne pouvait faire passer aucun courant dans le 
tube, lui fournit maintenant un courant très 
intense. Un tube analogue rempli de poussières 
métalliques représente donc un instrument très 
sensible pour déceler les ondes électriques. Il porte 
le nom de cohéreur. En Allemagne, on lui donne 
souvent le nom de fritteur. » 

M. Guinchant rappelle que Calzecchi-Onesti 
avait observé, en 1885, que la résistance des tubes 
à limaille diminue beaucoup quand on les intercale 
sur le fil secondaire d’une bobine d’induction et 
qu'on fait passer la décharge. 

Ou peut noter que Varley avait déjà observé 
en 1870 que les tubes à limaille devenant conduc- 
teurs dans ces conditions ne peuvent jouer le rôle 
de parafoudres de protection pour les appareils 
télégraphiques, à moins que la limaille ne soit addi- 
tionnée de poudres isolantes. 

Mais dans ces expériences on plaçait le tube à 
limaille sur le circuit secondaire d'une bobine 
d'induction. Branly fut le premier à constater qu'il 
suffisait de faire jaillir une étincelle à une distance 
de plusieurs dizaines de mètres sans fil de commu- 
nicalion pour rendre le tube conducteur. 

C'est ce que M. Guinchant exprime dans les 
termes suivants : « Aux différents modes d'exci- 
tation déjà connus, M. Branly en ajouta un nou- 
veau : l'ercitation par décharge éloignée, à 20 m de 
distance, sans Jonclions électriques entre l'émetteur 
el le tube. » 

Voilà ce que n'avaient vu ni Varley, ni Calzecchi- 
Onesti. C'est là, précisément, comme dit Graetz, 
que « nous arrivons à la découverte de Branly ». 
Car enfin, pour faire de la télégraphie sans fil, il 
fallait commencer par supprimer les fils. La Palisse 
l'aurait dit. 

Dans un ordre d'idées analogue, remarquons que 
les propriétés de l’électrode à la Wollaston et leur 
utilisation dans l'interrupteur de Wehneltl étaient 
connues bien avant le détecteur électrolytique. Nul, 
que je sache, n’a eu l’idée d'attribuer la paternité 
de celui-ci à Wollaston ou à Wehnelt. 

Et si Popoff a employé le paratonnerre comme 
antenne, personne n'a encore rangé Franklin parmi 
les inventeurs de la téléuraphie sans fil. 


Dès sa première communication du 24 novembre 
1890, à l'Académie des Sciences, M. Branly décrit 
une expérience qui montre comment la sensibilité 
du tube à limaille au rayonnement de l'étincelle 
électrique permet la commande à volonté d’appa- 
reils à distance. 

Dans une salle de cours se trouvait l’éclateur 
à étincelles d’une machine électrostatique de 
Wimshurst munie de son condensateur. Dans une 
autre salle, éloignée de la précédente et séparée par 
trois pièces, était installé un circuit local, formé 
par un galvanomètre, un tube à limaille et un élé- 
ment Daniell. Le circuit étant fermé, l'aiguille du 
galvanomètre est au zéro. Mais si une étincelle 
éclate, la limaille devient conductrice et le galva- 
nomètre dévie. Un léger choc sur le tube à limaille 
supprime le courant. 

La commande d’un relais situé à la station 
d'arrivée se fait donc par un rayonnement élec- 
trique émané de la station de départ. 

M. Branly signale spécialement ce rôle de relais 
qui permet de faire rougir un fil, d'actionner un 
électroaimant, en un mot de réaliser la /éléméca- 
nique, ce que ne peut faire un simple détecteur 
comme un tube à vide qui s'illumine sous l'influence 
de l’onde qui passe. 

Le travail de Branly n’emprunte rien à celui de 
Hertz; cette commande à distance est indépen- 
dante de toute hypothèse sur le mécanisme de 
transmission de l’action électrique. Elle aurait pu 
être employée il y a un siècle, au lendemain de la 
découverte de la pile, dès qu'on a eu constaté des 
phénomènes, qualifiés phénomènes de courants : 
les effets produits à distance auraient été des effets 
calorifiques, par exemple. 

Sous la forme même sous laquelle l'effet a été 
observé en 1890, la même expérience aurait pu être 
produite au lendemain de la découverte d’OErsted, 
alors qu'on ignorait tout des ondes électriques : 
tout comme on a fait de la télégraphie optique 
avant de connaître la nature vibratoire de la 
lumière. 

Le tube radioconducteur de Branly donnait aux 
observateurs l'wil électrique dont la nature ne les 
a pas dotés; œil qui se montra d’ailleurs, pour 
détecter lo rayonnement de l'étincelle, d’une sensi- 
bilité très supérieure aux appareils de Hertz, aux 
tubes à vide et aux appareils imaginés bien des 
années durant. M. Righi, énumérant en 1900 jusqu'à 
vingt et un appareils indicateurs des ondes, con- 
clut « l'indicateur d'ondes appelé radioconducteur 
par Branly et cohéreur par Lodge, par sa sensibilité 
supérieure à tous les indicateurs connus, a acquis 
une importance particulière ». 

D'ailleurs, à ces deux découvertes fondamentales 
de la sensibilité du tube à limaille au rayonnement 
électrique de l’étincelle et de son emploi comme 
relais, M. Branly en ajoutait bientôt deux autres. 

Dans une première série d'expériences, il vit, 
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en 1891, qu’en enfermant le poste de réception dans 
une cage métallique, une étincelle extérieure, même 
proche, ne produit plus aucun effet intérieur. Au 
contraire, une étincelle, même éloignée, se montrait 
active si l’on faisait sortir de la cage une longueur 
de quelques centimètres de fil conducteur, relié au 
tube à limaille du poste de réception, ce fil conduc- 
teur étant, bien entendu, isolé de la cage. 

Dans une autre série d'expériences, il constata 
que la tige conductrice reliée à l’une des branches 
de l’éclateur augmentait beaucoup /a portée de l'étin- 
celle d'émission. 

De telles constatations ont mené plus tard à 
l'emploi de tiges conductrices, annexées sous le 
nom d'antennes aux deux postes de départ et 
d'arrivée de la télégraphie sans fil. 

Il ne s’agit là, il est vrai, que de dispositifs de 
laboratoire. Mais, entre la réaction découverte par 
un chimiste dans un modeste tube à essais et celle 
qui s'effectue dans de gigantesques chambres de 
plomb, hautes comme des maisons à cinq étages, il 
y a différence de degré, mais non de nature. 

Quelques années plus tard, le physicien russe 
Popoff, qui étudiait les effets des décharges atmos- 
phériques, se trouva naturellement amené à utiliser 
le paratonnerre. Employant le tube à limaille comme 
détecteur, il relia l’une des extrémités de l’appareil 
récepteur à la pointe du paratonnerre, l'autre à la 
prise de terre. L'antenne réceplrice se trouva ainsi 
réalisée naturellement du premier coup à une échelle 
grandiose, sous une forme presque parfaite. Pour 
éviter que le tube à limaille ne fùt influencé par les 
étincelles parasites du relais, Popoff le plaça dans 
une boite métallique comme Branly, en 1891. 

Popoff employa ce système à enregistrer non seu- 
lement les décharges atmosphériques lointaines, 
mais aussi les étincelles électriques. Avec un oscil- 
laleur de Hertz à boules de 30 cm de diamètre, il 
obtint des enregistrements à 1 km de distance; avec 
un oscillateur de Bjerkness à boules de 90 cm, il alla 


jusqu'à 5 km. Dans une note du 5 décembre 1895, 


il se déclarait assuré de recueillir régulièrement 
des signaux aptes à servir à la télégraphie, à 
condition d'imaginer un générateur d'ondes assez 
puissant. Pour cela, point n'était nécessaire, comme 
il le croyait, d'amplifier nos moyens à l'échelle de 
ceux que la nature met en œuvre pour produire la 
foudre et l'éclair. Il lui eut suffi d'adapter au 
poste émetteur une antenne analogue à celle du 
poste récepteur. Sil leut fait, il eut pu facilement 
décupler la portée des transmissions et il eut 
devancé Marconi, dont le premier brevet com- 
porte déjà la double antenne et fut demandé en 
juin 1896. 

À la même époque, d'importantes recherches se 
poursuivaient dans des branches de la science en 
apparence différentes, mais allaient bientôt se 
réunir aux précédentes comme plusieurs rivières 
forment un fleuve majestueux. 
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Parmi les multiples inventions issues de l'imagi- 
nalion créatrice de d’Arsonval, il convient de rap- 
peler, dès 1878, l'invention du {hker qui, en ces 
dernières années, a permis d'employer le téléphone 
pour recueillir les ondes entretenues. Il faut citer 
surtout ses recherches de 1890 à 1892, où il créait 
tout le matériel de haute fréquence qui, dir ans plus 
tard, fut employé sans modifications pour la télé- 
graphie sans fil par la Tour Eiffel. 

Comme aux temps de Galvani et de Volta, la 
médecine et la physiologie apportèrent leur aide à 
la physique. Un médecin, spécialiste de la haute 
fréquence, Oudin, imaginait la classique excitation 
en dérivation, appliquée couramment depuis aux 
antennes d'émission aussi bien qu à celles de récep- 
tion pour remplacer l'excitation directe de Marconi. 

Adonné comme les chercheurs précédents à 
l'étude de la haute fréquence, Tesla imaginait 
l'excitation par induction restée, elle aussi, d'un 
emploi journalier. 

. Tout comme celles de d'Arsonval, les recherches 
de Tesla étaient contemporaines de celles de Hertz 
et indépendantes de .celles-ci. Leur but était diffé- 
rent. L'idée de Tesla était si hardie qu'elle n'est 
même pas réalisée aujourd'hui. Un article de cet 
autre grand précurseur, Maurice Leblanc, récem- 
ment paru dans vos colonnes, montre qu’elle n’est 
peut-être pas irréalisable. Tesla cherchait la trans- 
mission à distance, non seulement des signaux, 
mais de l'énergie. ll ne visait pas seulement à rem- 
placer la télégraphie avec fils par la télégraphie 
sans fil. 1! s'attaquait d'emblée au problème même 
qui avait illustré Marcel Deprez. 

Dès 1892, il préconisail, pour la transmission de 
l'énergie, l'emploi de deux antennes verticales, 
reliées à des conducteurs de grande capacité, 
situées l’une au départ, l’autre à l’arrivée. Avec ses 
alternateurs à pôles multiples et à graude vitesse 
de rotalion, il engendrait des ondes entrelenues. 
Ceux qui les ont vus, soit à Londres, soil à Paris, 
où ils étaient installés dans les caves de la Société 
d'Encouragement, en ont gardé une profonde 
impression. 

Tesla obtint dès 1892, des résultats saisissants. 
Quand on relit les brevets qu'il a pris à ce moment, 
on est confondu par la richesse d'imagination, la 
variété ct la puissance de ses conceptions dans le 
domaine des ondes entretenues et de la syntonie. 
Dans l'opinion des spécialistes, ces brevets en 
devancent nombre d’autres, pris sur ce même sujet 
au cours des toutes dernières années. 

Les ondes entretenues qui, seules, permettent la 
résonance! là était pour Tesla la vérité, là était 
lavenir! Il vit avec chagrin la plupart des élec- 
triciens se lancer dans une voie toute différente : 
celle des étincelles électriques et des ondes 
amorties. L'école allemande, à la suite de Hertz, 
s'était tellement orientée dans ce sens qu'elle rem- 
plaça le mot « télégraphie sans fil » adopté pour su 
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prudente insignifiance, par le mot « télégraphie par 
élincelles » (telefunken). Pour Tesla, c'était une 
erreur profonde. Voilà pourquoi le grand inventeur 
qui, comme d'Arsonval, arrivait à l'électricité radiante 
en mème temps que Hertz el par une voie différente, et 
peut-être plus parfaite, celle de la haute fréquence, 
n’a pas craint de dire qu’en aiguillant la science dans 
l'impasse des étincelles et des ondes amorties, les 
recherches de Hertz avaient retardé de plus de dix 
ans le développement de la télégraphie sans fil. 

Il ne faudrait pas que la sévérité, selon moi 
excessive, de ce jugement, nous masquàt la part 
profonde de vérité qu'il contient. Aujourd'hui, 
dans tous les grands postes, les procédés par élin- 
celles ont vécu. On peut en dire autant des procédés 
par arc, si ingénieux qu'ils aient été à leur heure. 
L'arc de Poulsen est presque aussi démodé que 
l'excitateur de Hertz. Comme le char de Jaggernaut, 
l'autobus du progrès écrase ses éphémères adora- 
teurs. La coûteuse et gigantesque station élevée 
par les ingénieurs américains durant la guerre, à 
Bordeaux, date déjà. Ils ne le savent que trop, les 
innombrables et infortunés amateurs de téléphonie 
sans fil, galénistes et triodistes de notre grande cité 
de province, qui ne peuvent entendre les radio- 
concerts que durant les rares instants de silence 
où s'interrompent les crachements de ces ondes 
malencontreuses et bavardes. Combien ils envient 
leurs collègues de la région parisienne qui ont le 
bonheur de posséder la stalion la plus perfeclionnée 
du monde et la plus discrète! 

Il faut le reconnaitre. Plus jeunes que jamais, les 
idées de Tesla dominent la technique actuelle. 
Qu'on se souvienne de l’ancien poste à étincelles de 
la Tour Eiffel, avec son crépitement assourdissant, 
avec ses éclairs aveuglants, avec sa diabolique 
odeur d'ozone. Qu'on contemple ensuite la salle des 
générateurs de Sainte-Assise, aussi silencieuse, 
aussi simple, aussi belle en son genre que le parc 
de Versailles; tout à fait digne du prix que Puppin, 
l'artisan de la téléphonie à grande distance, a créé 
pour lusine la plus esthélique dn monde : tout y 
rappelle Tesla; rien n'y rappelle Hertz. Et dans les 
techniciens accomplis, créateurs des merveilleuses 
machines modernes à ondes entretenues, dans les 
Bethenod et les Marius Latour, saluons des dis- 
ciples du premier plutôt que du second. 


Ainsi, de 1890 à 1895, mürissaient peu à peu les 
dispositifs de Ia télégraphie sans fil, gràce aux 
efforts répétés des chercheurs du monde entier. La 
télégraphie sans fil était dans l'air. Signe infail- 
lible! Edison prenait sur elle l'hypothèque d’un 
brevet, dès 1892. Cependant, si ambilieux que 
fussent les espoirs de cette période du début, les 
réalisations n'étaient pas à leur hauteur. Les trans- 
missions des signaux dépassaient difficilement 
quelques centaines, quelques milliers de mètres 
au plus. À ce moment, parut Marconi. 


Encore plus que celui d’un inventeur, le rôle de 
Marconi fut celui d’un réalisateur. Il sut, avec un 
coup d'œil sùr, choisir et perfectionner dans le 
riche arsenal créé par ses prédécesseurs. Les pre- 
miers dispositifs récepteurs qu'il employa en 1896 
sont calqués sur ceux de Branly, en 4890 et 1891. 
Poursuivant méthodiquement ses essais en Italie, 
puis en Angleterre, il alteignit des portées de 3, puis 
de 4 km. L'année 1899 marqua pour lui le 
triomphe. Ti réussit à communiquer de France en 
Angleterre. Au premier jour de ces fameuses expé- 
riences, il envoya la dépêche suivante par télégra- 
phie sans fil, de Douvres à Vimereux : « M. Marconi 
envoie à M. Branly ses respectueux compliments à 
travers la Manche, ce beau résultat étant dû, en 
partie, aux remarquables travaux de M. Branly. » 

Entre cette déclaration de Marconi et les affir- 
mations de M. Guinchant : « pour l'honneur de la 
science française » (?;, proclamons que nous ne 
sommes pas « complices » (:) de cel hommage el 
« reconnaissons loyalement que M. Branly, pas 
plus qu'aucun savant français, ne peut réclamer 
une part, mème lointaine, à la découverte expéri- 
mentale de la télégraphie sans fil », vos lecteurs 
pourront choisir. 

Le grand mérite de Marconi fut d’avoir une foi 
invincible dans son œuvre et d’avoir su la réaliser, 
malgré tous les obstacles. Une persévérance inlas- 
sable, une minutieuse étude de toutes les difficultés 
de détail, le menèrent au but, jointes à un talent 
d'organisateur qui trouva de puissants appuis dans 
le milieu industriel anglais, si hardi, si plein d’ini- 
tiative, si étranger aux jalousies et aux haines qui, 
trop souvent, dressent les Latins les uns contre les 
autres. 

Eut-il aussi bien réussi en Italie? ll est permis 
d'en douter quand on lit l’article publié sous son 
inspiralion, il y a quelques jours à peine, le 
28 aoûl 4923, dans le grand journal romain /a Tri- 
buna, où il relève avec amertume qu'à l'heure 
acluelle le Ministère italien des Postes et Télé- 
graphes ne possède pas un seul appareil Marconi. 

Malgré cette démonstralion nouvelle du proverbe 
que nul n'est prophète en son pays, n'hésilons pas à 
le dire : si la télégraphie sans fil est passée des labo- 
raloires dans le vaste monde, le mérite en revient 
inconlestablement à Marconi. Mais son œuvre — 
lui-mème l'a reconnu — fut la synthèse et le cou- 
ronnement de celle des chercheurs antérieurs. 


C'est pourquoi, quand elle se borne simplement 
à cette période des origines, la reconnaissance 
publique, unissant avec raison les précurseurs et 
les réalisateurs, associe dans un hommage commun 
les noms de l'anglais Maxwell, de l'allemand Hertz, 
du français Branly, du russe Popoff, du serbe-amct- 
ricain Tesla et de l'italien Marconi. 


Daniel BERTHELOT. 
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M. Daniel BERTHELOT 


Membre de l’Académie des Sciences 


La carrière de M. Daniel Berthelot se parlage 
entre la science pure et la science appliquée. 

Préparateur du Laboratoire de physique de la 
Faculté des Sciences de Paris (1884), il est nommé 
assistant près la chaire de physique du Muséum 
d'Histoire naturelle (1892) et professeur agrégé de 
physique à l'École supérieure de Pharmacie (1894). 

Ses travaux ont eu principalement pour objet 
l'électricité, le magnétisme et les radiations. Il étu- 
dia la conductibilité des électrolytes (1889-1895), la 
mesure des températures en valeur absolue basée 
sur les interférences (1895-1902), l'équation carac- 
téristique des fluides et l'échelle absolue des tempé- 
ratures (1898-1902), le calcul des poids atomiques 
au moyen des densités limites (1898-1905), les 


aclions physiques, chimiques ct biologiques de ha 
lumière et, principalement, des rayons ultra-violets 
(1910-1916). Il a présenté, en 1916, à la Société 
internationale des Électriciens, une magistrale com- 
munication sur « La réciprocité des phénomènes 
électriques et des phénomènes magnétiques », qui a 
engagé une controverse de grande envergure. 

En outre, M. Daniel Berthelot a pris part aux 
travaux de nombreuses sociétés savantes ou indus- 
trielles : Société des Ingénieurs civils, Sociélé d'En- 
couragement pour l'Industrie nationale, Société 
française de Navigation aérienne, Société interna- 
tionale des Electriciens (président en 1913) et Syn- 
dicat professionnel des Usines d'électricité (prési- 
dent 1917). 


Crete dé onoma budgétaires 


Une solution de cet intéressant problème, d’une 
actualité malheureusement toujours plus grande, 
nous est offerte par la Chambre de Commerce de 
Paris, qui a pris à ce sujet la résolution suivante, 
après avoir entendu le rapport présenté par M. André 
Baudet au nom de la Commission de législation 
commerciale et industrielle : 

« Considérant que les pouvoirs publics doivent 
rechercher l'équilibre budgétaire en réalisant une 
importante compression des dépenses de lEtat: 
a) par la réorganisation des services publies ; 6) par 
la désétatisation des monopoles et des établissements 
nationaux ; c) par l'amélioration des pratiques finan- 
cières ; 

« Considérant que cette réalisation comporte un 
nombre considérable de réformes dont le plan d'en- 
semble pourrait demander un long délai, mais que 
quelques-unes de ces réformes doivent être entre- 
prises immédiatement parce quelles ont déjà été 
longuement étudiées, et qu'elles sont impérieuse- 
ment réclamées par les contribuables ; 

« Considérant que les chambres de commerce et 
les syndicats professionnels sont prêts à faire une 
active propagande auprès des négociants et indus- 
triels pour les inviter à mettre à la disposition des 
ingénieurs, agents et ouvriers de l'Etat rendus dis- 
ponibles par ces réformes, des situations en rapport 
avec leur compétence et leur activité ; 

« Considérant que la loi de huit heures a consi- 
dérablement contribué à l'inflation des dépenses 
budgétaires par l'augmentation du coût de tous pro- 
duits dont l'Etat est le plus fort consommateur ; 
par l’augmentation du nombre et des salaires des 
fonctionnaires et ouvriers des administrations de 
l'Etat, ainsi que par la diminution du rendement des 


impôts frappant une production générale amoindrie: 

«< La Chambre de Commerce de Paris, sans préju- 
ger les autres réformes à réaliser ultérieurement, 
émet le vœu : 

« 1° Qu'une réorganisation complète des admi- 
nistrations dont les services sont actuellement dis- 
persés soit commencée immédiatement, de manière 
à obtenir à la fois un meilleur rendement de leur 
utilisation et une importante économie de personnel, 
de temps, de déplacement et de correspondances ou 
imprimés ; 

« 2° Qu'il ne soit créé aucun nouveau monopole, 
aucun nouvel office d'Etat doté de la personnalité ci- 
vile, ni contracté aucune participation de l'Etat dans 
des entreprises où son intervention n'est pas d’une 
nécessité évidente ; et que les exploitations actuelles, 
que leur nature n'oblige pas absolument l'Etat à 
conserver, soient cédées à l'industrie privée, ainsi 
qu’il devrait en être des téléphones, des chemins de 
fer de l'Etat, des manufactures des tabacs et des 
allumettes, ainsi que des arsenaux de la guerre et 
de la marine: 

e 3 Que les pratiques financières soient amélio- 
rées dans le sens d’un allègement considérable des 
charges de l'Etat, notamment : a)par la suppression 
des abus dans les demandes de crédits additionnels 
et par un contrôle sévère des dépenses engagées et 
réalisées; 0) par une modification radicale de la 
manière dont sont renouvelés les crédits annuels, 
qui incile les services à dépenser au lieu de les 
encourager à économiser ; 

« 4" Qu'il soit remédié, au besoin par une modi- 
fication de la législation, aux abus les plus onéreux 
pour l'Etat auxquels la journée de huit heures a 
donné lieu.» 
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La Tour Eiffel a des vapeurs. — Les cris du patient. — Cruelles améliorations. — Vaches et fonction- 
naires s'en vont aux bains de mer. — Une tempête sous un crâne. — Que la parfaite connaissance des cham- 
pignons peut servir la supernatalité. — La course à la mort. — Elle ne savait pas dans sa candeur naïve... 


Est-ce que la Tour Eiffel préparerait une grande 
maladie ? Est-ce qu’elle « fait » de l’anémie ? 

Elle donne en tout cas des signes inquiétants de 
vertige et de neurasthénie. Les émissions commen- 
cent avec d'importants retards et ce que l’on entend, 
des hurlements sinistres, les cris du patient peut- 
être, tout cela fend le cœur des plus endurcis. 

Les fidèles de la Tour auraient bien compris que 
leur chère F. L. prenne une quinzaine de vrai repos, 


R 


Devant le microphone. — De gauche à droite: M. Jar 


se condamne momentanément à un silence de trap- 
piste, mais la voir souffrir ainsi, songer qu’on la 
répare, qu'on À « améliore » si cruellement, c’est 
trop affreux. 

De ces brillants concerts où se pressaient naguère 
les artistes de talent et les conférenciers à la mode, 
il ne reste que des programmes, parfois suggestifs, 
je le veux, mais dont l'incohérence émeut : Aur 
bains de mer, La Vache, Employé de Ministère. 

On avait bien annoncé un jour une causerie sur la 
manière dont se reproduisent les champignons; on 


Catelain, 


devait expliquer qu'ils sont une cause certaine 
d'empoisonnement et qu’on ne saurait trop les 
éviter. 

Ai-je été saisi d’hallucination? Que s'est-il passé 
dans mon casque ou sous mon cràne? D'indéchif- 
frables zézaiements bavèrent ce jour-là dans mon 
oreille, les ondes se firent malicieuses, d'étranges 
confusions naquirent alors dans mon esprit. Mais 
décidé coûte que coùte à entendre quelque chose 
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Mme Georgelle Leblanc, M. Robert Tabouis et M. L'Herbier, 


pour le rapporter à mes lecteurs, je demeurai éper- 
dument suspendu à l'appareil. Et un peu plus tard 
je me suis aperçu avec horreur qu’au lieu et place 
de l’homélie sur les cèpes, à peine compréhensible, 
j'avais mentalement réédité la si intéressante confé- 
rence de M. Lefebvre-Dibon, émise un peu aupara- 
vant par le boulevard Haussmann, sur la crise de la 
natalité, dont M. le professeur Haury vient de nous 
donner l'alarme. 

Or, j'aboutissais à des résultats déplorables avec 
ce titre de la Tour Eiffel et ces souvenirs de Radiola ! 
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La multiplication exagérée des conférences 
(comme celle des champignons) a des inconvénients 
auxquels je n’avais pas pensé tout d’abord. 

Je m'empresse de dire qu'il y a d’excellentes 
choses à publier et que la télégraphie sans fil, tant 
qu'on lui fera tenir un rôle moralisateur, mérite 
d'être appréciée. S'il est utile de connaître le danger 
qu'un mauvais champignon peut faire courir à notre 
organisme fragile, il est mille fois indispensable de 
savoir que, par la faute de notre lâchelé, la France 
dépeuplée court à la mort, un sourire sur les lèvres. 
Et lon veut croire qu'après tant d'éloquence et 
d'apostolat, il n'y aura plus de sceptiques ! 

A Radiola, la voix délicieuse de Mme Y. Courso, 
qu’on ne se lasse pas d'admirer, a magistralement 
interprété lair de Sigurd'et La Cloche, de Saint- 
Saëns. Un éloge particulier est dû à M. Valdivia, 
qui chantait un soir les fameux couplets de 
Mignon : « Elle ne savait pas dans sa candeur 
naïve... »: il nous rappelait, non sans émotion, 
avec quel rare talent et quelle troublante expression 
le regretté Cazette divinisait cet air célèbre, sur la 
scène de l'Opéra-Comique. 

Une audition intégrale des Noces de Jeannette a 
suivi celle de La servante-maitresse. C'est plus con- 
venable ainsi. 

Mais l’allocution tant attendue de M. Sessue 
Hayakawa, la célèbre vedette de l'écran dont le 
séjour en France est l'événement sensationnel de la 
saison, a été ajournée sine die. Le malheureux 
artiste, sans nouvelles des siens à la suite du cata- 
clysme japonais, n’a pas pu tenir sa promesse, on le 
conçoit. CHOMÉANE. 


Les agréments et les inconvénients de la radiophonie à bord. 
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Le Sport et la Radiophonie 


La Compagnie française de Radiophonie est pour 
moi pleine de sollicitude; elle me gåte. 

Chaque fois qu'elle reçoit une personnalité spor- 
tive, elle me convie à venir contempler le « patient » 
parlant devant le microphone! 

Je dis « patient » en toute connaissance de cause, 
car jai pu remarquer combien tous les grands de ce 
monde sportif se trouvaient en réalité « petits » dès 
qu'ils n'avaient plus pour adversaire que l’inoffensif 
microphone. 

Le dernier « patient», qui fut ainsi livré pantelant 
à mes regards, fut notre brave Eugène Criqui. 

Tel il était voici dix ans, alors qu’au Wonderland 
il cherchait le chemin de la gloire — toujours aussi 
simple, aussi modeste, aussi sympathique. 

La phrase qu'il a inscrite sur le Livre d’or des 
émissions le définit entièrement : « En souvenir de 
mon passage à Radiola et avec l'espoir d'y revenir 
un jour... si je suis champion du monde! » 

Ne trouvez-vous pas qu’elle est magnifique la fin 
de cette phrase et qu’elle définit bien la nature de 
notre petit bonhomme de champion. 

Moi je la trouve admirable dans sa simplicité et 
dans sa concision. Elle dit si bien ce qu’elle veut 
dire, elle précise si bien le rève : être champion du 
monde, et la récompense : revenir le proclamer 
devant le microphone! 

Oui, mon cher Criqui, vous y reviendrez à Radiola, 
car vous serez un jour champion du monde! 


De SAINTE Sono. 
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Metro Picture. 


Un bulletin météorologique ?... ce n’est pas d'un intérèt palpitant... Ah! à présent, c'est un radioconcert... 
cela valait la peine de patienter un peu. 
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La station de C Broadcasting » de New-York 


Nous avons déjà donné à nos lecteurs une descrip- 
tion de la station de Levallois-Perret qui sert à l’émis- 
sion des concerts de la Compagnie française de Radio- 
phonie. Nous nous proposons aujourd’huidelesemme- 
ner del’autre côté del’Atlantique etdeleur faire visiter 
une des slations de radiophonie de New York Cily. 

La station que nous allons décrire est située dans 
le Aeolian Hall, au coin de la cinquième avenue et de 
la quarante-deuxième rue. Elle apparlient à la Radio 
Corporation of America. 

L'antenne a été installée sur le loit du « building » 
de l’Aeoliaun Hall. Elle est soutenue par deux pylônes 
sans haubans d’une hautcur de 35 mètres. Ajoutons 
qu'étant donné le nombre respectable d’étages de 
l'Aeolian Hall, la nappe d’antenne se trouve à 105 mè- 
tres au-dessus du niveau de la rue. L’aérien a été 
divisé en deux parties possédant chacune leur des- 
cente séparée, ce qui permet d'effectuer deux trans- 
missions différentes simultanément. 

L'une de ces transmissions a lieu sur 405 mètres 
de longueur d'onde, sous l'indicatif WJY, et l'autre 
sur 455 mètres, sous l'indicatif WJZ. 


La première émission cest réservée à la musique 
classique, tandis que la seconde se contente de 
répandre dans l'éther des airs populaires, des confé- 
rences, etc... En voici donc pour tous les goûts et il 
suffit d’un léger déplacement des manettes du récep- 
teur pour choisir à son gré tel ou tel genre de mu- 
sique. 

Des studios et auditoria coquettement aménagés 
peuvent être reliés aux postes d'émission. Les micro- 
phones sont dissimulés dans des globes en étoffe 
représentant des mappemondes et sont reliés aux 
appareils par l'intermédiaire de divers tableaux de 
contrôle. 

Ajoutons que la stalion possède des émetteurs de 
rechange que l'on peut rapidement mettre en service 
en cas de panne de l’une des émissions. | 

Cette slation a été mise en service le 45 mai de 
celte année et nous ne doutons pas que quelques-uns 
de nos lecteurs l’aient déjà entendue. Nous serons 
heureux de recevoir toutes les informations que 


ceux-ci voudront bien nous transmettre sur ce 
sujet. l 


Åu 21° Concours Lépine : la section de T. S. F. 


L'impression que l’on éprouve en visitant cette 
exposition est légèrement différente de ce que l'on 
aurait pu imaginer. En dépit des efforts réalisés par 
les constructeurs, les visiteurs sont rares. 

Nous somme frappés par l'étrange silence qui 
plane sur les stands; on nous avait promis des au- 
ditions réglementées : en fait, elles sont interdites. 
On nous avait annoncé bruyamment que les con- 
currents étaient tous français et qu'ils n’exposaient 
que des appareils fabriqués en France avec des 
matières premières françaises; nous avons pu cons- 
tater la présence de nombreux appareils étrangers. 
Les divers postes exposés n'offrent aucune par- 
ticularité remarquable. Notons quelques postes 
spéciaux pour petites ondes : postes Hervé à 2 et 
4 lampes; postes Creo à 4 lampes de 300 à 4000 m; 
postes Ducretet à 4 lampes, deux en haute et deux 
en basse fréquences de 300 à 4000 m; postes Vitus, 
offrant de nombreux modèles à partir de 250, 300, 
400 m. André Causse nous présente un récepteur 
Reinartz. Bonnelont expose des blocs monolampe, 
enfermés dans une caisse métallique, ainsi que des 
condensateurs à vernier spéciaux. Ancel enfin 
construit de petits postes d'émission. Les Établisse- 
ments Electrons nous présentent des blocs juxtapo- 
sables montés sur ébonite. 

Les isolants Spéciaux sont représentés par la 
Radiolite, avec laquelle Masquelier fabrique des 
pavillons de haut-parleur, qui présentent l'avantage 
d'être exempts de vibrations propres; et par PIsodio, 


avec lequel la maison Savary construit maintes 
pièces, notamment des manettes portant une gra- 
dualion pour condensateurs variables et variomè- 
tres. Des transformateurs pour haute fréquence et 
pour basse fréquence figurent au sland des Établisse- 
ments Bardon, au milieu de pendules électriques; 
divers schémas indiquent les montages qui peuvent 
convenir à leur utilisation. Parmi les écouteurs, 
notons ceux de la maison Falco, qui paraissent judi- 
cieusement étudiés. Cilons aussiles selfs Régular MR. 

Les piles ne présentent aucun type nouveau. 
Wonder expose des éléments spéciaux pour les lan- 
ternes des cycles et Letellier, un assortiment complet 
des différentes piles susceptibles d'être utilisées en 
T. S. F., ainsi que de leurs pièces détachées. 

Nombre de stands exposent les accumulateurs 
Accu-watt, dont les plaques sont séparées les unes 
des autres par des cloisons d'ébonite, et les batte- 
ries A. M. E. dont les bornes sont inattaquables. 

Parmi les haut-parleurs, nous avons à signaler, 
avec le haut-parleur Brown de S. E. R., ceux dont 
le pavillon métallique est remplacé par un pavillon 
en isolant; l'un d'eux, le pavillon Lakhowsky, est 
construit par les Etablissements Ducretet. 

Les redresseurs sont représentés par un appareil 
Lindet de petit modèle et par un appareil Cooper 
Hewitt, alimenté sous 110 volts alternatifs et sus- 
ceptible de fournir, sous 4 et 40 volls de tension 
continue, un débit de 3 ampères. Signalons enfin 
l’ingénieux détecteur automatique de M. Rousselot. 
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La station de « Broadcasting » de New-York, installée sur le toit de l’Aeolian Hall. 


4. — Le « Classical Studio » 
de la station (longueur d'onde 
455 m; indicatif WJ Z). 


4. — L'écoute de contròle de 


la stalion radiophonique centrale 
de New-York. C'est le centre ner- 
veux de l'installation. L'opéra- 
leur de service dispose d'un 
microphone qui lui permet de se 
tenir en gelation avec les studios 
el un manipulateur avec lequel 
il peut envoyer des signaux 
convenus aux surveillants de la 
salle de transmission. 


2, — Le » Jazz Studio » de la 
station (longueur d'onde #85 m; 
indicatif WJ Y). 


3. — La lour de la station cen- 
Irale radiophonique de New- 
York; les pylônes et lanlenne 
sont installés sur le toit de l’ Æo- 
lian Hall, dans la cinquième 
avenue. 


ÿ. La salle de transmission 
de la station radiophonique. On 
distingue à gauche, les groupes 
générateurs et, à droite, les appa- 
reils émetteurs à lampes. Cette 
salle est installée sous le toit de 
l'établissement. 
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La 1. S. F. en Amérique du Sud 


Le réseau radioélectrique de la République Argentine 
par M. R. BELMERE 


Des informations récentes ont annoncé le développement des communications radioélectriques en Amé- 
rique du Sud. Soucieux de présenter à nos lecteurs dans son ensemble la question des radiocommunications 
sudaméricaines, nous avons demandé à l'un de nos collaborateurs les plus avertis de ces problèmes d'exploi- 
tation une étude complète sur le sujet. L'article que nous publions ci-dessous, qui en est la première partie, 
nous renseigne sur les projets et l'établissement des liaisons radioélectriques en République Argentine. 


La nécessité d'établir des liaisons radioélectriques 
devient de plus en plus impérieuse pour tous les 
pays qui désirent posséder des communications 
internationales. 

De grands pays, comme les États de l'Amérique 
du Sud, devaient subir cette loi. Tous ces pays ont 
mis à l'étude l’organisation de centres radioélec- 
triques. Deux d’entre eux, la République Argentine 
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Le centre radioélectrique de la République Argen- 
tine est en construction dans les environs de 
Buenos-Ayres. Le bureau central installé dans le 
quartier commerçant et central de cette ville. 

Le centre d'émission est édifié à Monte-Grande à 
20 km de Buenos-Aires. 

L'emplacement du centre de réception a été 
déterminé après de nombreux essais, dont la durée 
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Fig 1. — Station radioélcctrique de Buenos-Ayres. — Disposition de l'antenne. 


et le Brésil, ont passé à la réalisation de leurs 
projets. 

Il est assez curicux de conslater que ce sont pré- 
cisément ces deux pays qui rencontrent peut-être 
les plus grandes difficultés techniques pour établir 
de bonnes liaisons radiotélégraphiques. La réception 
des stalions européennes et américaines du nord y 
est extrêmement difficile. La traversée de l'équateur 
et certaines conditions locales semblent apporter 
des difficullés considérables à l'établissement des 
radiocommunicalions. Toutefois, les techniciens 
de l’industrie radioélectrique n’ont pas reculé devant 
ces difficultés et les stations actuellement en cours 
de réalisation permettront d'assurer d'excellentes 
liaisons commerciales. 


a atteint plusieurs années. L'emplacement choisi est 
Villa Élisa, assez près de la côte de l'Atlantique, 
à 39 km de Buenos-Ayres et à la même distance de 
Monte-Grande. 

La carte de la figure 2 indique les dispositions 
générales de cette organisation. 
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Le bureau central sera installé suivant les méthodes 
d'exploitation les plus modernes et en tenant compte 
de tous les perfectionnements de la radiotechnique. 
Il permettra d'assurer de nombreuses liaisons simul- 
tanées avec les différents correspondants envisagés. 

Les liaisons télégraphiques et téléphoniques abou- 
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Construction des pylônes de la station radioélectrique de Buenos Ayres au cours d’une inondation. 


De gauche à droite et de haut en bas : 
fond, une ligne de pylônes. — 3. 


1. Un ancrage de pylône et le transport des tendeurs. — 2. Un ancrage de pylône; au 
émergent de l’eau. -- 


Un ancrage de pylône. — 4. La base du pylône La; lextrémilé des membrures 


. Tirage des fers du pylône Ile: au fond le pylône IVa achevé. — 6. Etat du chantier le 3 avril 1923. 
De l’autre côté les iers du pylône sont entièrement submergés. — Les travaux se poursuivent malgré l'inondation 
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tissant à ce bureau central ont été étudićes avec 
soin ; elles seront réalisées en câbles sous plomb 
posés dans des canalisations souterraines. Des cir- 
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Fig. 2. — Centre radioélectrique de Ruenos-Ayres. 
Plan du centre radioélectrique. 


constances locales ont heaucoup augmenté les diffi- 
cultés de l'installation. lla fallu, notamment, que le 
souterrain passe sous une rivière, les règlements dn 
pays s'opposant à toute installation aérienne dans 
la banlieue de Buenos-Ayres. 
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Le centre d'émission de Monte-Grande comprend 
une antenne en double nappe tendue sur 10 pylônes 
haubannés de 210 mètres de hauteur espacés les uns 
des autres de 500 mètres, conformément à la 
figure 1. La prise de terre sera du système à prises 
multiples. 

La station sera équipée avec deux alternateurs à 
haute fréquence de 400 kilowatts. Dans ces condi- 
lions, l'efficacité de la station sera voisine de 
110000 mètres-ampères. On a réservé dès main- 
tenant à cette station une longueur d'onde de trafic 
de l’ordre de 18000 mètres. 

Les travaux de la station se poursuivent active- 
ment. 

Les clichés que nous avons reproduits repré- 
sentent le montage des derniers pylônes haubannés, 
qui sont du type français. 

La construction des fondations de ces pylônes dans 
un sol très humide a nécessité le battage de très 
nombreux pieux de ciment armé pour assurer la 
solidité des massifs de base et d'ancrage. Le terrain 
est très fréquemment inondé, la rivière voisine 
ayant des crues brusques et impétueuses. Quelques- 
unes des photographies montrent le montage des 


pylônes pendant une inondation, qui n'a d’ailleurs 


appuorlé aucune perturbation à l’exécution de ces 
travaux. 

Le bâtiment du poste d'émission est achevé et l’on 
en aperçoit la masse imposante. L'installation du 
matériel se poursuit et l’on pense que les essais el 
le mise au point de la station seront terminés en 1923. 

Le centre de réception de Villa Élisa comprendra 
plusieurs groupements d'antennes ou cadres des 
types Weageant, Franklin, Beverage et de Bel- 
lescize. 

Les dispositions nécessaires seront prises pour 
éviter toutes réactions des aériens les uns sur les 
autres. D'autre part, l'installation sra organisée de 
manière à permettre l'alimentation simultanée de 
plusieurs récepteurs par l’une des antennes précé- 
demment citées. 

Il a fallu étudier de très près l'installation de ce 
centre de réception. Les difficultés déjà signalées 
plus haut sont considérables et semblent malheu- 
reusement être spéciales à l'Argentine. 

Les terrains de Villa Élisa ont été achetés et les 
travaux d'aménagement du centre de réception se 
poursuivent. On disposera ainsi d'un moyen con- 
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Fig. 3. — Table d'orientation des communications 
Plan indiquant les positions respectives de la ville (bureau 
central radioélectrique du centre d'émission et du centre 
de réception). 


venable pour assurer des communications rapides 
avec l'Amérique du Sud et l'Europe. 

Le centre de Buenos-Ayres sera vraisemblable- 
ment mis à la disposition du public dans le courant 
du dernier trimestre de 1923. 

R. BeLȚèRe. 
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Les sermons radiophonés aux Etats-Unis 


La mode des sermons par téléphonie sans fil est 
maintenant fort répandue. Les Américains toutefois 
estiment avoir été les premiers à parler ainsi aux 
foules des choses de la religion. Aussi viennent-ils 
d'apposer une plaque commémorative sur les murs de 
l’église d’où est parti le premier sermon radiophoné. 

Il s’agit de la Calvary Church à Pittsburg. La levée 
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classique pièce de nickel jusqu’au chèque, en passant 
par les timbres-poste, les sous et les pièces d'argent. 
On dit même qu'un ouvrier des tissages du sud 
adressa au Révérend Ette deux chaussettes de coton 
conlenant chacune une pièce de dix sous américaine 
et quun marin envoya à l'honorable pasteur 
120 pences qu'il avait gagnés en jouant à pile ou face. 


M. H. P. Davis, de la station de radiophonie de Pittsburg, procède à l'inauguration de la plaqne commémorative apposée 
sur la Calvary Episcopal Church, en souvenir du premier office transmis par radiophonie. À sa gauche, le Révérend 
Edwin I. van Ette, le clergé et les desservants, Le cliché est pris au moment précis où M. Davis découvre la plaque. 


du voile recouvrant Ja plaque eut lieu en présence 
du Révérend Edwin van Ette, le premier prêtre dont 
les messes furent radiophonées, de l'évêque de Pitts- 
burg, de M. Davis de la station de téléphonie de 
Pittsburg et de nombreux habitants. 

Plus de 4 700 personnes ont contribué à l'achat de 
la plaque de bronze. Les souscriptions sont parve- 
nues de 40 provinces des Etats-Unis, de 5 provinces 
du Canada, de Cuba, des Bermudes, de Londres, etc. 
Elles affectaient les formes les plus variées depuis la 


La plaque de bronze porte une carte en relief mon- 
trant l’étendue du territoire qui a entendu les ser- 
mors du Révérend Ette. Au-dessous on lit : 

« Le 2 janvier 1921, pour la première fois dans 
l'histoire, une messe a été radiophonée de la Calvary 
Church par la station de la Westinghouse Cy. Cette 
tablette fut placée en 1923 par l'invisible auditoire. » 

Après les discours et chants liturgiques, le Rév. 
Ette donna sa bénédiction. Inutile de dire que, comme 
d'habitude, cette cérémonie fut « broadcastée ». 
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Pertes dans Les antennes aux faibles longueurs d’onde 


Il n’est pas inutile de bien en connaître l’origine, 
afin de pouvoir y parer dans toute la mesure pos- 
sible. M. Stuart Ballantine nous donne dans Q. S. T. 
à ce sujet quelques indications. Les observations se 
rapportent à une antenne, type en L, de 30 mètres 
de longueur. tendue à 20 mètres au-dessus du sol et 
composée de 4 conducteurs disposés en nappe ou 
en cage à un écartement de 90 cm. La descente 
d'antenne comprend aussi 4 brins espacés les uns 
des autres de 25 mm à la base. 

On sait que les pertes dans les antennes sont dues 
‘à des causes multiples, notamment à l’imparfaite 
conductibilité du sol, qui absorbe une quantilé 
notable d'énergie à haute fréquence, à la résistance 
des conducteurs de l'antenne, aux effets d’induction 
dans les masses métalliques (pylônes, toitures) et 
dans les diélectriques, à la résistance du sol aux 
courants de conduction, enfin à la résistance de 
rayonnement que l'on définit ordinairement comme 
le quotient de la puissance rayonnée par le carré du 
courant dans l'antenne. 

La puissance rayonnée est une grandeur difficile 
à évaluer; en fait, les pertes les plus considérables 
sont localisées dans un hémisphère ayant pour centre 
la stalion d'émission et pour rayon la longueur 
d'onde de la transmission. On pourrait, sous déduc- 
lion de ces pertes globales dans l'antenne, réserver 
le nom de puissance rayonnée à la puissance qui 
émane de cet hémisphère. 

Les résistances des fils d'antenne sont de nature 
multiple. La conductivité électrique en courant 
continu, représentée par 5,5 environ pour le cuivre, 
descend à 3,5 pour l'aluminium, à 2 pour le bronze 
phosphoreux et à 1 pour le fer galvanisé. 

D'autre part, la conductivité en haute fréquence 
est beaucoup plus faible, puisque le courant s'établit 
à la surface des conducteurs sur une épaisseur qui 
ne dépasse pas quelques dixièmes de millimètres. 
La meilleure antenne serait alors constituée par un 
mince conducteur tubulaire. 

Le courant de capacité qui s'établit entre l'antenne 
el le sol est emprunté au courant total qui circule 
dans l'antenne; il sen suit un accroissement ap- 
parent de la résistance de l'antenne. En haute 
fréquence, cel accroissement porte sur nne épaisseur 
de métal si faible qu'il est généralement négligeable. 

Il existe aussi un « effet de proximité » qui tend à 
augmenter la résistance moyenne de plusieurs fils 
voisins. Cet effet, négligeable d'ordinaire dans les 
nappes d'antennes, ne l'est plus dans les descentes 
d'antenne à brins multiples et dans les câbles à plus 
de 7 brins. L'accroissement de résistance est de 1,5 
pour 100 pour deux brins écartés de 2 em et de plus 
de 4 pour 100 pour deux brins écartés de 1 em. 


Cal 


Le courant ne se répartit pas également sur les 
bords ou au centre d’une antenne multifilaire : c’est 
ce que l'on nomme |” « effet d’arète ». On met ce fait 
en évidence en constatant que la répartilion du 
courant est uniforme dans une antenne prismatique 
bien dégagée; dans une antenne en nappe, au con- 
traire, le courant a une tendance à gagner le bord el 
il en résulte une légère auginentation de la résistance 
de l’antenne. L'accroissement du courant est de 
16 pour 100 environ pour l’antenne-type étudiée ; 
l'accroissement correspondant de résistance n'est 
que de 1 pour 100. La conclusion est en faveur des 
antennes en prisme, dont la supériorité est d’ailleurs 
très faible. 

Aux considérations précédentes, il convient 
d'ajouter celle de la répartition sinusoïdale du 
courant dans l'antenne, qui affecte la valeur des 
résistances que l’on vient d'étudier. On sait qu’une 
antenne d'émission vibre en « quart d'onde » sur sa 
longueur d'onde fondamentale et que le courant, 
maximum à la base de l'antenne, s’annule à l’extré- 
mité isolée. En tenant compte de ce fait, on évalue la 
valeur réelle de la résistance à la moitié de la valeur 
précédemment calculée en tenant compte des effets 
du courant à haute fréquence. Pour des longueurs 
d'onde très différentes de la longueur d'onde fonda- 
mentale, la réduction de résistance atteint 2/3. 

Le fer galvanisé n’est pas recommandable pour la 
longueur d'onde de 200 mètres; toutefois, si la 
couche de zinc atteint 0,5 mm, il présente à peu 
près les qualités du bronze. Mais rien ne vaut le 
cuivre dur, qui possède d'excellentes qualités méca- 
niques et électriques. 

La résistance d’une antenne s’accroit avec le temps 
par suite d'effets de corrosion superficielle. Ces phé- 
nomènes, de natures assez diverses, ont des consé- 
quences plus ou moins graves. Dans certains cas, la 
valeur de la résistance est doublée: dans d’autres 
cas, elle passe de 1 à 40 et mème davantage. Ce sont 
les vapeurs et fumées d'usines qui sont généralement 
la cause de cette corrosion, en dehors de l'acide 
carbonique de l'air. Dans certains cas, comme pour 
l'aluminium, la couche d'alumine qui se forme pro- 
tège automatiquement le fil contre une attaque plus 
profonde. Dans d’autres cas, il vaut mieux employer 
un fil émaillé ou un fil étamé. 

La résistance en haute fréquence d’un fil métal- 
lique plaqué dépend de la nature et de l'épaisseur de 
la couche superficielle. On constate que le courant 
ne quitte pas le noyau central d'un fil de grande 
conductibilité pour se répartir sur la couche super- 
ficielle lorsqu'elle est moins conductrice. D'une 
façon générale, l'expérience prouve qu'un fil d'an- 
tenne ne doit être recouvert que d’une couche d’un 
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métal beaucoup moins ou beaucoup plus conducteur 
que le noyau. Dans le cas de l’antenne étudiée, une 
couche d'étain superficielle de 0,025 mm entraine 
un accroissement de résistance de 3 pour 100; pour 
un étamage ordinaire de 0,005 mm, l'accroissement 
n'est que de 0,5 pour 100. Cet accroissement serail 
plus élevé pour un plaquage à base de plombetd’étain. 

Le choix du métal composant un fil d'antenne doit 
être également guidé par certaines considérations 
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physiques, comme la résistance mécanique et la 
capacité calorifique. Le cuivre possède une faible 
capacité calorifique et se déforme peu. L’aluminium 
présente une grande légèreté, mais les contacts faits 
sur ce métal s'altèrent rapidement, par suite des 
actions atmosphériques et électrolytiques; il est très 
important d'employer ce métal aussi pur que 
possible. 
W. SANDERS. 


Une nouvelle exploration herzicnne 


P (J e e ZS (J (J 
La réception dés Émissions européennes et américaines 


au cours de la “avene Brest-Changhaï 


De la traversée qu'il a effectuée récemment de 
Brest à Changhaï à bord du Colmar, M. le lieutenant 
de vaisseau Séguier a rapporté des observations du 
plus haut intérêt, qu'il vient de résumer dans le Bul- 
letin de la Commission d'études pratiques de Télé- 
graphie sans fil de la Marine. 

Les études entreprises au cours de ce voyage ont 
porté sur les transmissions radioélectriques des prin- 
cipales stations européennes et américaines pour le 
service de presse, les signaux horaires, les avis aux 
navigateurs et les bulletins météorologiques. 

Les caractéristiques des principales stations étu- 
diées étaient les suivantes : 

Bordeaux (L Y) sur 23 450 m à 20 h et O h; Nauen 
(POZ) sur 12 600 m à 12h et à 23 h 30; Leafield 
(GBL) sur8 750m à 12h; Rome(IDO)'sur 11 000 m 
à 6 h; Sainte-Assise (UFT); la Tour Eiffel (FL) 
sur 2 600 à 10 h 45; Nantes (U A) sur 9 000 m ; Lyon 
(YN)à9h; Carnarvon (MUU); Cavite (NPO) sur 
5 000 m à 2 h 55. En outre, ont été perçues éventuel- 
lement les transmissions de Eilvese (OUI) sur 
15 000 m ; de Stavanger (LCM) sur 12 000; de 
(MOM) sur 11 000 m et de (KGI) sur 17 500 m. 

La réception était effecluée sur un détecteur à ga- 
lène et un amplificateur de basse fréquence à 
3 étages. Le navire disposait de deux antennes : une 
petite antenne constituée par deux fils de 52 m, ten- 
dus à 35 m de hauteur; une grande antenne compre- 
nant deux nappes de trois brins de 61 m, tendues à 
33 m de hauteur. : 

Les résultats de la mission du Colmar laissent en- 
trevoir, comme ceux de la mission de l’Aldébaran, le 
rôle prépondérant que jouent les circonstances mé- 
téorologiques et cosmographiques ainsi que la distri- 
bution des continents et des mers dans la détermi- 
nation des intensités de réreption locales. 

M. le lieutenant de vaisseau Séguier résume ainsi 
qu'il suit les observations qu’il a relevées : 

Au cours de la traversée France-Changhaï, il a été 


possible de recevoir constamment les informations 
de presse de Bordeaux, sauf dans les parages de 
l'Indo-Chine. La presse de Nauen est nettement plus 
faible, mais plus lisible que celle de Bordeaux, ce qui 
lient évidemment à l'emploi d'alternateurs à haute 
fréquence dans la station allemande. Quant aux ser- 
vices de presse anglais effectués par les postes de 
Leafield et de Carnarvon, ils n'ont pu ètre saisis. La 
portée de la station de Rome semble se limiter à 
Bombay. Les services de presse américains n’ont pas 
été perçus. | 

Le réglage des montres a été effectué facilement 
jusqu’à la presqu'ile de Malacca, gràce aux émissions 
horaires de Lyon et de Nauen, ensuite grâce à celles 
de Cavite ; toutefois, un décalage constant de 0,4 se- 
conde persiste entre les signaux de ces deux sta- 
tions. Etant donnée la portée de la station de Bor- 
deaux, il serait à souhaiter que cette station émette 
des signaux horaires analogues à ceux de Lyon ou de 
la Tour Eiffel. 

Les remarques faites sur les postes européens 
transmettant de 1 2000 à 23 000 m de longueur d'onde 
indiquent que la réception optimum est obtenue à 
20 het la plus mauvaise à 14 h Greenwich. Ce sont 
les transmissions de Bordeaux qui sont reçues avec 
le plus d'intensité; toutefois celles de Sainte-Assise 
sont plus lisibles. 

Au passage du méridien des antipodes, aucun phé- 
nomène de renforcement d'intensité n’a été observé. 
Ce résultat n'est pas étonnant si l’on se rappelle que 
les renforcements observés par l’A/déharan n'ont été 
remarqués que dans un rayon de quelques centaines 
de milles autour d'un point voisin de l'antipode de 
la stalion. 

Il ne s'agit d'ailleurs que des émissions de Sainte- 
Assise faites à moyenne puissance, soit 200 kilo- 
watts, les émissions à grande puissance de cette sta- 
tion n'ayant commencé, en effet, qu’au printemps 
de cette année. 
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La salade radioélectrique 


C'était à prévoir, malgré les différences des lon- 
sueurs d'ondes adoptées, des salades se produisent 
entre les émissions. Ces salades sont dues à deux 
phénomènes, qui sont l’interférence et la formation 
d’'harmoniques. Les auditeurs de la région borde- 
laise, par exemple, sont considérablement gènés par 
le poste de Croix d’Hins qui les empèche d'entendre 
clairement les émissions de la Tour Eiffel et de la 
station Radiola. 

Une entente très serrée des différents émetteurs 
est donc nécessaire, attendant qu’un règlement d'in- 
térêt général puisse être élaboré. 

Ne soyons pas trop pressés de voir apparaitre ce 
dernier. Les phénomènes qui le rendront nécessaire 
ne sont pas encore suffisamment connus pour que 
l’on puisse à coup sûr en rédiger les articles. 

En tous cas, souhaitons que les nouvelles régle- 
mentations soient très libérales, très larges et ré- 
servent lavenir. 

Un règlement trop hàlivement établi aurait pour 
effet de paralyser les progrès de la radioélectricilé 
ou de les orienter dans une direction fausse, ce qui 
serait particulièrement grave pour l’avenir de notre 
industrie. 


En France, les amateurs se sont plutôt tournés 


vers la réception. Ceux qui sollicitent les autorisa- 
tions nécessaires pour l'élablissement d'un poste 
émetteur sont encore l'exception infime. 

Dans l'avenir, alors que le phénomène des ondu- 
lations sera mieux connu et que la réglementation à 
laquelle nous faisons plus haut allusion sera en vi- 
gueur, la situation changera sans doute. Il serait in- 
téressant alors que l’amateur d'émission se multiplie, 
mais réjouissons-nous que cette multiplication n'ait 
pas précédé ladite réglementation, ainsi que cela a 
eu lieu en Amérique. | 

Aux Etats-Unis, la salade radioélectrique est à son 
comble el il a bien fallu réglementer pour essayer de 
l’atténuer dans la mesure du possible. La réglemen- 
tation américaine est intéressante à connaitre. Eu 
voici les principaux articles résumés : 

Le droit d'émettre esl conféré par une licence éta- 
blissant l'aptitude et la capacité technique du can- 
didat émetteur. 

ll faut, en outre, que : 

1° La station projetée ne cause pas d'interférence 
aux stations existantes; 

2° La station n'opère que conformément aux diffé- 
rentes lois de la Fédération et aux règlements de la 
Convention internationale radiotélégraphique ; 

3” L'appareil émetteur soit à tous moments sous 
le controle d'un opérateur licencié; 

4° La station accorde la priorité aux navires en 
détresse et cesse de communiquer pendant que 
ceux-ci émettent leurs messages; 

5" L'énergie employée ne dépasse pas un kilowatt; 


6° La longueur «d'onde ne dépasse pas 200 mètres; 

1° La station cesse d'émettre pendant le premier 
quart de chaque heure, lorsque le secrétaire d'Etat 
du Commerce en donnera l’ordre: 

8° En temps de guerre, les stations privées puis- 
sent être fermées ou réquisilionnées; 

9° La station et ses dépendances soient toujours 
accessibles aux inspecteurs du Secrétariat du Com- 
merce et aux agents des douanes; 

10° Aucune modification ne puisse ètre apportée 
sans le consentement d'un inspecteur. 

La plupart de ces articles sont d'ordre purement 
administratif. Donc sont à retenir : la limitation à 
200 m de la longueur d'onde et la limitation de la 
puissance à 4 kw. Quant à l'interdiction de causer 
des interférences, elle résume tout le problème sans 
le résoudre. L'un des faits d’une réglementation des 
émissions est, en effet, d'éviter ces interférences et 
elle doit prescrire les mesures propres à les empêcher 
de se produire. 

Que dirait-on, par exemple, d'une réglementation 
d'hygiène qui se bornerail à une défense dans le 
uenre de celle ci : 

A partir du 1°" octobre 1923, il sera interdit de 
contracter la fièvre puerpérale sur le territoire de la 
République ? 

La réglementation américaine nous offre le type de 
la réglementation hâtive dont il faut espérer que le 
dieu des Radiations nous gardera. 


E. PEPINSTER, 
Ingénieur E. C. P. 


Prochain Bulletin technique 


L'abondance des matières nous contraint à repor- 
ter au numéro du 1°" octobre 1923 la publication du 
prochain Bulletin technique. 

Le prochain Bulletin technique contiendra une 
étude de M. A. Blondel, présentée le 9 juillet 1923 
à l'Académie des Sciences et destinée à compléter la 
bibliographie de l'article de MM. Latour et Chireix 
sur le rendement des lampes à trois électrodes. On 
sait que M. Blondel a déjà publié dans notre 
revue la « Théorie graphique des audions géné- 
rateurs » (/adioélectricité, juillet 1920, p. 7 et 63) 
et qu'un travail de Morecroîft et Friss traite égale- 
ment du rendement des lampes. Le nouvel article 
de M. Blondel est intitulé : « Sur les conditions de 
rendement deslampes-valves génératrices ayant une 
caractéristique d'arc électrique chantant et sur la 
définition de leur puissance. » 

M. Bouthillon publiera la suite de son étude sur 
« La longueur d'onde optimum ». 
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Ce quon pense en Angleterre de notre activité 


Nous donnons ci-dessous quelques extraits d’un 
article paru dernièrement dans The Financial 
Times, qui est l’un des plus importants parmi 
les journaux financiers de Londres et dont la 


Initiative privée. 
Développement d’une nouvelle industrie. 

Pendant que la Grande-Bretagne et les Etats-Unis 
menaient une campagne intensive pour le broadcasting 
et l'emploi de la télégraphie sans fil par les amateurs, la 
France travaillait avec acharnement à développer ses 
affaires commerciales de télégraphie sans fil à l’aide de 
l'entreprise privée. Aujourd’hui, c’est elle qui possède la 
plus large, la plus efficace et la plus puissante organi- 
sation de télégraphie sans fil en Europe. Contrairement 
à l'Angleterre, elle a compris, au cours de la guerre, 
combien il était opportun de développer ce nouveau 
moyen de communication. 

La principale installation de télégraphie sans fil en 
France est actuellement celle de Sainte-Assise et elle 
comprend deux stations, une pour le trafic européen, une 
pour la communication mondiale. I] était nécessaire de 
construire cette station puissante à cause de l'insuffisance 
des câbles sous-marins entre la France et les Etats-Unis 
et du défaut de capacité des autres stations de télégraphie 
sans fil pour les communications continues à longue 
distance. 

La station de Sainte-Assise effectue un service rapide 
et intensif avec l'Amérique Nord et Sud d’une part, 
l’Extrême-Orient et l’Indo-Chine, d’autre part. 

Pour mettre en évidence les progrès que la télégraphie 
sans fil fait en France, il suffira de mentionner que le 
nombre total de mots transmis par la France aux Etats- 


diffusion est considérable à travers le monde entier. 

On y verra avec quelle attention la Cité observe 
nos efforts et comment elle juge la puissance de nos 
organisations de télégraphie sans fil. 


Unis est passé de 353 734 en novembre 1922 à 486 979 en 
janvier 1923. Le nombre de messages quotidiens envoyés 
par radiotélégraphie pendant le mois de janvier 1923 est 
supérieur au total des messages transmis de France par 
les deux Compagnies de câbles sous-marins. 

Les radiocommunications commerciales sont exploitées 
par la Compagnie Radio-France, auxiliaire de la Compa- 
gnie française de télégraphie sans fil. La compagnie 
mère, la Compagnie générale de Télégraphie sans fil, a 
une concession de 30 ans accordée par le gouvernement 
français en octobre 1920, mais à la date du 1°" janvier 1924. 
Les intérêts du public et les exigences d’Elat en temps 
de guerre sont sauvegardés. La compagnie mère s’est 
alliée à la Compagnie Marconi, l'American Radio Corpo- 
ration, la Compagnie Telefunken allemande, et la Mitsui 
Bussan Kaisha japonaise. 

Elle est associée à différentes compagnies en Belgique, 
Italie, Pologne. Roumanie, Suisse. Amérique du Sud et 
autres pays. 

La France possède des stations à longue distance, sus- 
ceplibles de communiquer dans les deux sens, à Buenos- 
Aires, Beyrouth et Saïgon; une station de transmission à 
grande distance est en construction à Madagascar. On 
voit ainsi que le réseau radioélectrique français couvre le 
monde; une industrie prospère pour la fabrication du 
matériel de télégraphie sans fil a été créée en France par 
l'initiative privée, qui a trouvé le champ libre pour son 
développement à l'Etranger. 
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LE GALON ET LA RADIOPHONIE 
Par Jean ROUTIER 
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Beaucoup de self et de capacité! 
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E ? 
Ce dun amateur 


Les bons livres de télégraphie sans fil sont déjà 
nombreux, mais n'est-il pas bien difficile de renfermer 
en un seul livre tous les détails de la science particu- 
lière qu’est devenue actuellement la télégraphie sans 
fil, mème s’il ne s’agit que de cette partie restreinte 
qui peut intéresser les amateurs ? 

Le but de cette causerie n’est pas de donner au lec- 
teur des explications techniques sur le fonctionne- 
ment des appareils, explications qu'il pourra trouver 
dans les livres, dans les articles de Radioélectricité 
ou des autres revues de télégraphie sans fil. 

Nous avons seulement l'intention de lui fournir 
des indications générales, bien que précises, sur 
le choix ct la construction de son poste de réception: 
des vues d'ensemble sur les différents procédés 
d'accord, d'amplification, de détection; des compa- 
raisons entre les divers éléments constilutifs du 
poste : collecteur d’ondes, amplificateur, récepteurs 
téléphoniques, haut-parleurs, accumulateurs, etc..., 
des détails sur des montages pratiques trop peu 
connus et sur des mesures simples, mais utiles ; quel- 
ques schémas d'appareils ultra-modernes résumeront 
en quelque sorte d’une façon nette les connaissances 
éparses acquises généralement par l'amateur au ha- 
sard de ses lectures. 

Nous traiterons dans cette causerie une question 
importante au premier chef pour l'amateur et surtout 
pour le débutant, celle de l'achat du poste. 

Doit-on acheter ou construire? — La question 
est délicate à résoudre, surtout croyons-nous par 
suite du grand nombre d'idées fausses répandues 
dans le public. 

Les prodiges de la transmission sans fil ont vive- 
ment frappé l'imagination populaire et ceux qui, par 
leur genre de vie ou leurs goûts, sont éloignés des 
choses scientifiques, en sont amenés à considérer 
tous ces phénomènes comme des mystères accessi- 
bles aux seuls initiés. Les nouvelles de la presse 
quotidienne, souvent mal interprétées ou commentées 
superficielHlement, contribuent à fortificr cette lé- 
gende. 

D'autres ont voulu s'instruire et ont lu des revues 
techniques ou des livres de télégraphie sans fil; mais, 
comme toute science à ses débuts, la radiophonie 
provoque l'éclosion des théories les plus diverses; 
quelquefois mème plusieurs théories prétendent ex- 
pliquer par des causes différentes un mème fait 
d'expérience et ła manière d'exposer les phéno- 
mènes varie avec chaque auteur. 

Aussi, pour ceux qu'une instruction antérieure n'a 


pas accoutumés à ces contradictions apparentes des 
idées scientifiques, les lectures et les études n’ont 
guère eu que de médiocres résultats. Le trouble de 
leurs esprits a encore augmenté et ces fâcheuses con- 
naissances, qu'ils voulaient acquérir, leur semblent 
de plus en plus obscurcies et inintelligibles. Il en 
résulte que le fonctionnement des appareils leur 
parait impossible à comprendre, le réglage réalisable 
seulement par les spécialistes ; quant à la fabrication, 
à fortiori, inutile d’y songer! Voilà pourquoi tant de 
gens hésitent encore à installer un poste. 

D'aucuns, au contraire, à l'esprit par trop sim- 
pliste et qui ont mal compris le sens des ouvrages 
qu'ils ont lu, s'imaginent que la construction des 
appareils de télégraphie sans fil, même complexes, 
peut s'exécuter en quelques heures avec les moyens 
de fortune les plus invraisemblables. Aucune mise 
au point ne leur semble nécessaire et il suffit, à leur 
avis, de posséder un schéma de montage, sans avoir 
besoin d'aucune notion technique, ni même d’habi- 
leté manuelle, pour réussir à coup sûr. Lorsque le 
résultat ne répond pas à leurs espérances, c'est à 
l’auteur du schéma, certes, qu’incombe la responsa- 
bilité de l’insuccès ! 

La vérité oscille entre ces deux opinions entrevues. 
À part quelques éléments comme : bornes, douilles, 
lampes à vide, accumulateurs, piles, condensateurs 
à air, récepteurs téléphoniques, la réalisation d’un 
appareil récepteur simple est possible pour quiconque 
sait travailler de ses mains et a quelque idée des 
montages électriques courants. | 

Mais, lorsqu'il s’agit d’un appareil plus complexe, 
la construction devient plus longue, plus délicate, 
moins sûre; il faut quelquefois plusieurs jours ou 
plusieurs semaines pour la mise au point définitive. 
C'est dans ce travail même, il faut l'avouer, que ré- 
side le plaisir des passionnés dela télégraphie sans fil. 

Il est enfin certains appareils qu'aucun amateur 
ne peut consiruire, parce que leur fabrication exige 
un outillage spécial et des matières premières impos- 
sibles à trouver dans ìe commerce; nous citerons, 
par exemple, les amplificateurs à transformateurs à 
haule fréquence avec noyau de fer, à circuit magné- 
tique fermé. 

Mais tous les amateurs ne poursuivent pas le même 
but. Les uns soit par contrainte matérielle, soit par 
goùt, n'ont ni le temps, ni'le désir, de s'intéresser 
aux problèmes de montage et ne recherchent, en ins- 
tallant un poste récepteur, que le plaisir journalier 
procuré par les radioconcerts. 
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D’autres, déjà familiarisés avec l'électricité, ont 
quelques loisirs et, tout en désirant également goûter 
la distraction de l’audition, sont heureux et presque 
fiers de monter eux-mêmes leurs appareils. 

D'autres enfin, n’ayant en vue que les problèmes 
de la télégraphie sans fil eux-mêmes, n’accordent 
qu'une attention restreinte à l'audition proprement 
dite et ne poursuivent que la recherche des postes 
lointains, l'établissement de nouvelles méthodes de 
réglage ou de réception, l'étude plus approrondie des 
phénomènes observés. 

La délimitation n’est d’ailleurs pas nette entre ces 
trois catégories d'amateurs, car tel souvent qui, en 
débutant, désire uniquement l'écoute des concerts, 
devient peu à peu à son tour un amateur passionné 
etaverti. 

La solution du problème n'est évidemment pas la 
mème pour toutes ces catégories. 

Aux débutants jeunes ou inexpérimentés, désirant 
uniquement la distraction procurée par l'audition, 
nous conseillerons nettement l'achat d’un appareil de 
bonne marque, le plus simple possible. 


Il existe maintenant, dans le commerce, des appa- 


reils robustes, bien établis et relativement peu coù- 
teux, de réglage facile. Nous leur apprendrons à les 
choisir suivant leurs goûts personnels et les condi- 
tions locales. Plus tard, lorsqu'ils seront familiarisés 
avec le maniement et le fonctionnement de ces appa- 
reils simples, il leur sera loisible de les perfectionner 


et d'augmenter leur puissance en ajoutant à leur 


poste des appareils qu'ils construiront eux-mêmes. 

A tous ceux qui ont des loisirs et que leur habileté 
manuelle ou leurs études préalables ont le mieux 
adapté, nous conseillons de s’exercer d'abord aux 
montages les plus élémentaires, avant d’aborder la 
construction d'appareils complexes dont la mise au 
point est délicate. 

Certes, on peut théoriquement tout construire soi- 
mème, à part quelques éléments déjà énumérés. 
Maisil y a bien peu d'avantages à exécuter les bornes, 
douilles, transformateurs, galettes de self que l'on 
trouve dans le commerce, fabriqués en série à très 
bas prix. Il est préférable d'acheter ces pièces déta- 
chées et de faire le montage et le réglage. 

Enfin, les amateurs avertis, devenus presque des 
professionnels, qui recherchent toujours les innova- 
tions, ne peuvent évidemment trouver dans le com- 
merce toutes les pièces détachées dont ils ont besoin 
et sont nécessairement astreints à les fabriquer eux- 
mêmes, bien que cette besogne préparatoire ait peu 
d’attraits. Le montage, la mise au point et la recher- 
che des émissions ont pour eux plus de charmes. 

Cependant, nous l’avons dit, ils seront eux-mêmes 
obligés d'acheter, non seulement des appareils de me- 
sure, maisaussides appareils-types construits par des 
ateliers très spécialisés à l'outillage perfectionné. 

Nous pensons avoir mis ainsi suffisamment au 
point la question délicate préliminaire à tout choix 
d'un poste de réception. P. HÉMARDINQUER. 
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Un dėtecteur à galène automatique 


Parmi les inventions curieuses qui] figurent 
chaque année au Concours Lépine, nous remar- 
quons à cette exposition un dispositif ingénieux 
breveté par M. François Rousselot et qui concerne 
un détecteur à salène. 

Le cristal est placé, comme à l'ordinaire, dans 
une cuvette et protégé contre les actions extérieures 
par une petite cage de verre. La nouveauté du 
détecteur réside dans le mode d'exploration de la 
yalène, obtenu à l’aide d’un mécanisme particulier. 
La cuvette étant placée au centre de la cage, l'axe 
vertical de la pointe de contact est excentré et com- 
mandé par un axe horizontal muni de deux cames 
(A et B). La manœuvre consiste à tourner le bouton 
isolant molleté dans le sens voulu jusqu'à ce que 


Détecteur automatique Rousselot. 


C molette : 
F cuvette; 


A came de pression ; B came d'exploration ; 
ration: D commande de la cuvette: 


E axe d'explo- 
G bornes. 


la came B permette d'obtenir un point sensible sur 
le cristal, tandis que la came A donne au chercheur 
la pression désirée. 

Si, au bout d'une dizaine de touches, le point sen- 
sible désiré n'était pas obtenu. on ferait tourner la 
cuvelte du cristal de quelques degrés en agissant 
sur le bouton isolant D et l’on obtiendrait ainsi un 
nouveau champ d'exploration du chercheur. La 
méthode repose, en effet, sur l’excentration de l'axe 
vertical par rapport à l’axe de la cuvette et à la 
disposition du chercheur dont la pointe est rejetée 
hors de laxe vertical. La pastille se trouve ainsi 
explorée selon des cercles successifs qui vont du 
centre à la périphérie en balayant toute sa surface. 

M. Anas. 
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1564. M. D., à Comines (Nord). — Possédant un 
amplificaleur à 4 lampes à haule fréquence à résislances, 
dont la dernière esl aulodélectrice, suivi de trois élages à 
basse fréquence à transformateurs, quel schéma de super- 
hélérodyne permel l'emploi de ces amplificaleurs arec un 
cadre comme collecteur d'ondes ? 

La figure ci-dessous donne le schéma de principe de 


l’ensemble du dispositif super-hétérodyne. Le cadre, 
accordé par un condensateur variable de 0,001 microfarad, 
est relié au délecteur. Dans le circuit condensateur d’ac- 
cord-détecteur est intercalée une bobine de couplage com- 


portant quelques spires et couplée à couplage serré avec . 


la bobine cxploratrice de l'hétérodyne pour ondes courtes 
ou avec les self-induclances mèmes de l’hétérodyne. 

Dans le circuit de plaque de la lampe détectrice est-in- 
lercalé un circuit oscillant composé d'une inductance 
genre « Corona », ou d’un tore, ou encore d’une bobine en 
nid d'abeille et d’un condensateur variable de 0,001 mi- 
crofarad. La longueur d'onde propre de ce circuit doit 
être d'environ 4 000 mètres pour l’utilisation d’un ampli- 
ficateur à résistances comme le vôtre. 

Ce premier circuit oscillant agira par induction sur un 


autre identique relié aux bornes d'entrée de votre ampli- 
ficateur ordinaire à résistances. 

La figure 2 indique comment doit être réalisé le cou- 
plage entre Ja bobine du circuit sur onde courte et rhé- 


lérodyne et également comment doivent ètre couplées 
les deux inductances des circuits oscillants accordés sur 
4 000 mètres. 

La figure 3 donne le détail de montage du détecteur, 
relié d'une part au circuit sur ondes courtes, d'autre part 
au premier circuit sur ondes longues. Il y a intérèt à uti- 
liser pour ce détecteur une lampe type émission (10 watts 


par exemple) ou une lampe type Radiotechnique R 5. Le 
chauffage du filament a une grande importance pour le 
rendement. 

Vous trouverez d’ailleurs, dans Le poste de l'Amateur 
de T. S. F., des renseignements détaillés relatifs au 
montage super-hétérodync. — H. 


1565. M. A. T., à Châlons-sur-Marne. 

1° Comment monler un pelit posle d'émission permettant 
les lransmissions radiotéléphoniques à quelques kilo- 
mètres ? 

20 Comment monler un amplificateur à trois lampes, 
dont l'une délectrice et les deux aulres amplificatrices à 
basse fréquence avec commulaleur permettant d'utiliser 
deux ou trois lampes à volonté? 

3° Est-il passible d'amplifier à haule fréquence soil avec 
résistances, soil avec transformaleurs sans fer avant la 
délection ? 

1° Nous avons répondu à votre demaude et vous avons 


indiqué un schéma de montage. D'ailleurs, nous public- 
rons sans doute prochainement la description des petils 
posles d'émission d'amateurs les plus simples et pouvant 
être alimentés sans machines spéciales; 
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2 Nous vous donnons ci-contre le schéma de l'ampli- 
ficateur réclamé. Le commutateur permet d'employer à 
volonté une ou deux lampes à hasse fréquence après 


avoir cleint la lampe inuliliséc au moyen du rhéostat 
interrupteur; 

3 Il est facile de construire un amplificateur à résis- 
tances permettant l’amplification à haute fréquence avant 
la détection obtenue par l’amplificateur déjà décrit. Cet 
amplificateur peut utiliser les mêmes batteries de chauf- 
fage et de tension de plaque que le premier. La figure 2 
indique le schéma d’un amplificateur à trois lampes de 
ce genre. Il suffit de le monter avant l’amplificateur à 
basse fréquence et de réaliser les quatre connexions 
communes iudiquées. 

La réaction est obtenue également par une inductance 
placée dans le circuit de plaque de la lampe détectrice 
qui est devenue la quatrième, mais il y a lieu de remar- 


quer que la valeur de celte inductance doit être légère- 
ment modifiée. | 

De plus, par suile du nombre relativement grand de 
lampes à haute fréquence placées avant les étages à 
basse fréquence, il est probable que des sifflements gè- 
uants auraient tendance à prendre naissance etil convien- 
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drait dans ce cas de shunter les enroulements des trans- 
formateurs au moyen de capacités ‘de 0,002 à 0,004 mi- 
crofarads. 

L'amplification à haute fréquence par transformateurs 
sans fer est plus difficile à réaliser. Il y a lieu de remar- 
quer, en général, que le rendement d’un tel syslème est 
médiocre et qu'il est toujours nécessaire d'accorder au 
moins l’un des transformateurs afin de bénéficier de 
l’amplification supplémentaire due à la résonance. Dail- 
leurs, en employant ce dispositif, il est extrèmement dé- 
licat d'utiliser plus d’un ou deux étages à haule fréquence 
avant la déleclion. Le réglage devient, en effet, de plus 
en plus délicat et mème, pour éviter les troubles dus à 
l'approche du corps de l'opérateur, est-on obligé généra- 
lement d'utiliser, pour la manœuvre des condensateurs, 
dus marches isolés très longs. 

Ou peut réaliser ces translormateurs à haute fréquenec 
soil avec des galelles ordinaires en tores accolés, 
soit avec des bobines en nid d'abeilles, en fond de pa- 
nier, etc. On emploie généralement le rapport 1. Vous 
pouvez enrouler sur un support en presspahn ou en ébo- 
nite de 4 cm de diamètre 100 à 150 tours de fil isolé sous 
soie ou émail de 0,4 mm pour le primaire et le même 
nombre ou un peu plus pour le secondaire, 400 lours par 
exemple. Les deux galettes serout simplement accolées 
(récepteur de 300 à GuU m de longueur d'onde environ). 

La figure 3 vous indique comment on peul réaliser un 
étage à haute fréqueuce à résonance uvaut la lampe dé- 
lectrice du deuxième amplificateur. — H. 


1567. M. P. L., à Roppe (Haut-Rhin). — Comment 
réuliser une boite d'uccurd avec des yalelles en fond de pa- 
nier el deux condensaleurs de 0,001 yF, une galelle devant 
servir pour oblenir l'effet de rétruacliun ? 

En général, les galettes en « fond de panier » sont plutôt 
employées pour la réception des oudes courtes; pour la 
réception des ondes moyennes, de 1500 mà #4 UOU m de 
longueur d'onde par exemple, ou se sert de préféreuce 
d'inductances en nid d'abeilles ou duo-luléraies. 

Le mcilleur système d'accord à réaliser esl le système 
Tesia avec réaction. On monte les trois galelles consti- 


tuant le primaire P, le secondaire S et l’inductance de 
réaction R sur des supports à charnière, en couplant la 
galette de réaction avec le secondaire (fig. 1567). Une 
galette en fond de panier de 7 cm de rayon extérieur, de 
2 cm de rayon intérieur et comporlant 150 spires de fil 
permet, avec une capacité de 0,001 uF, l'obtention d’un 
circuit oscillant d'environ 2700 m de longueur d'onde 
propre et peut donc constliluer le secondaire pour la récep- 
tion de la Tour Eiffel. La valear du primaire doit varier 
suivant la longueur de l'antenne; il pourra avoir 75 à 
100 spires suivant l'antenne. 

Enfin, la valeur de l’inductance de réaction doit varier 
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suivant le nombre de lampes employées et en raison 
inverse de ce nombre; avec une lampe on peut utiliser 
100 spires environ, avec trois lampes en haute fréquence, 
35 spires seulement. - 

Un autre jeu de galettes doit ètre utilisé pour la récep- 
tion des” émissions du poste de l'Ecole supérieure des 
P. T. T. Avec les données précédentes, une galette de 25 
à 30 spires pourra convenir pour le secondaire, une de 20 
à 40 spires pour le primaire (condensateur en série), sui- 


Primaire Secondaire 


Circuit plaque 
d'une lampe 


Reaction 
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vant l'antenne; enfin une galette de 50 à 60 spires ser- 
vira pour la réaction, si l'on n'utilise qu'une lampe en 
haute fréquence. 

Au lieu d'employer une seule inductance pour les lon- 
gueurs d'onde moyennes, on peut, d’ailleurs, employer un 
primaire et un secondaire formés de deux ou même de 
trois galettes de self-induction plus faible, montées en 
série; il suffit de juxtaposer ces galettes el de les fixer 
toutes sur les supports indiqués. 


1568. M. B. H., à la Barre-en-Ouche. — f° Comment 
amplifier avec des élages à basse fréquenre Les réceplions 
oblenues avec un poste à yalène? 

> Comment assurer le chauffage de filaments de lampes à 
vide à l'aide de piles? 

30 Quelles sont les conditions principales à remplir pour 
èlre incorporé au 8° génie? 

4e Il est facile de placer des étages de lampes à basse 
fréquence à la suite d’un détecteur à galène; il suffit de 
monter le primaire du transformateur d'entrée à la place 
de l'écouteur téléphonique de lancien poste. Avec une 
lampe, l'amplification est déjà notable; nous vous con- 
seillons cependant plutôt d'utiliser deux étages. 

La figure montre le schéma d'un poste à galène, mon- 
tage d'accord Tesla, avec deux étages d'amplification en 
basse fréquence. Nous croyons cependant que, puisque 
vons êtes résolu à employer des lampes, il serait plus 
intéressant pour vous d'utiliser une lampe délectrice à 
réaction, suivie d'un élage à basse fréquence: vous pour- 
riez ainsi obtenir une sélection meilleure tout en évitant 
les inconvénients de réglage du détecteur à galène. 

> L'alimentation directe du filament et des filaments 


à l’aide de piles est assez difficile, même si I'on se contente 
d’une ou de deux lampes. Les lampes dites à faible.con- 
sommation ne sout pas en effet actuellement au point. Il 
existe cependant des piles à grand débit qui permettent, 
au dire de leurs inventeurs, d'assurer le chauffage de 
deux lampes au minimum; nous citerons la pile Guiraud, 
fabriquée par la maison Hydra. 

On peut aussi avoir des accumulaleurs'de capacité mi- 
nime et se servir de piles à faible débit pour les recharger. 
L'accumulateur sert alors de réservoir pour l'énergie 
débitée lentement par la batterie de piles. Les meilleures 


piles de ce genre sont les piles à dépolarisation par lair, 
type Féry ou Dubois par exemple. 

3 Nous ne croyons pas ‘que la connaissance de la lec- 
ture au son soit indispensable pour être incorporé au 
8e génie. Les demandes doivent être adressées au colonel 
commandant le 8° génie à Tours, au moins deux mois et 
demi avant la date probable d’incorporation de la classe. 


1569. M. F., à Beauvais. — Comment élablir un poste 
à galène permettant à grande distance la réceplion des émis- 
sions de la Tour Eiffel et de l'Ecole supérieure des P. T. T.? 

En moyenne, avec un poste à galène, de bonnes récep- 
tions de la Tour Eiffel sont obtenues jusqu’à 150 km. Les 
antennes qui semblent donner les meilleurs résultats sont 
unifilaires et de grande longueur, une centaine de mètres 
par exemple. Deux fils dau moins une trentaine de mè- 
tres peuvent donner également des résultats satisfaisants. 
La qualité de la prise de terre a une influence énorme 
sur l'intensité de la réception. Des feuilles de métal 
enfouies dans la terre humide constituent toujours un 
système particulièrement favorable. 

Pour recevoir les émissions des P. T. T., au contraire, 
une antenne d'assez faible longueur donne généralement 
de bons résultats (30 à 50 m). Cependant, comme il serait 
naturellement difficile d'installer deux antennes diffé- 
rentes, on peut utiliser une grande antenne pour les deux 
réceptions. ll suffit de placer un condensateur variable 
en série entre la self inductance d'antenne et l'antenne, 
lorsqu'on veut recevoir les ondes courtes. 

L'accord en dérivation peut suffire, mais le montage 
Tesla est préférable. Tous les appareils du commerce 
de fabrication soignée peuvent servir, mais les meilleurs 
comprennent un dispositif d'accord réalisé avec des induc- 
tances en fil isolé mais non émaillé. 

La qualité du cristal et la facilité du réglage de pression 
du chercheur est d'une grande importance pour la sensi- 
bilité du détecteur. Il semble qu'il y ait intérèt à adopter 
des galènes sensibilisées qui contiennent des « points 
sensibles » plus nombreux et surtout moins disséminés. 
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— La station côtière de Swinemünde (53°58 N, 14°16 E) 
transmet par radiophonie des renseignements météoro- 
logiques sur 1 800 m à la suite des émissions télégra- 
phiques faites sur 600 m à 11 h 30 et à 22 h #5. 


L'ULTIME RESSOURCE. — L'effroyable séisme qui 
vient de sévir au Japon nous a donné une précieuse leçon 
en nous montrant exactement ce que l’on peut attendre 
de la télégraphie sans fil dans les cas désespérés. Ima- 
ginez-vous deux cités très florissantes et très peuplées 
subitement viclimes d’un cataclysme qui ne leur laisse 
aucune ressource : non seulement l'étendue et la gravité 
du sinistre sont incommensurables, mais les sauveteurs 
mèmes sont privés de toul moyen de venir en aide. A 
l'intérieur des villes, il ny a plus d’eau, plus d'électri- 
cité, plus aucun moyen de locomotion, plus de posle ni 
de téléphone, ni même de télégraphe. A l'extérieur, les 
routes et les voies ferrées sont coupées dans un rayon 
de 200 kilomètres et les cilés sont isolées au milieu d’une 
véritable « zone rouge » ; les communications électriques 
par fil sont rompues, les attaches des càbles aussi. Ce 
malheureux pays serait entièrement abandonné s'il 
n'avait pu recourir aux ondes électriques. Dès les pre- 
mières secousses sismiques, les navires en rade ont 
lancé l'appel de détresse et des bâtiments venant des 
ports épargnés ont apporté des secours, de l’eau, des 
vivres. Puis les messages émis par les grandes stations 
continentales du Japon ont été enregistrés par Amé- 
rique, qui nous les a rapidement retransmis. En quelques 
heures, la télegraphie sans fil avait averti le monde 
entier et lui permettait d'organiser une aide efficace. 


COURS DE MONTEURS-INSTALLATEURS. -- Le 
1 octobre prochain sont institués des cours de mon- 
teurs-installateurs, destinés à tous ceux, monteurs. 
vendeurs, etc., qui désirent acquérir la pratique de 
l'installation des postes radiotéléphoniques privés. Une 
exposition de matériel d'amateurs est également orga- 
nisée, pendant la durée des cours, dans les locaux de 
l'Ecole pratique de Radioëélectricité. 


UNE NOUVELLE STATION ANGLAISE. — Le 
gouvernement anglais négocierait actuellement l’achat de 
323 hectares de terrain à Hillmorton, près de Rugby, 
pour le montage d’une station de télégraphie sans fil à 
grande puissance qui fera partie de la Chaine Impériale. 
Déjà huit mâts-supports d'antenne de 250 m de hauteur 
auraient été commandés. — M. 


LA FONDATION LAKHOVSKY. — Un ingénieur 
distingué d'origine russe, M. Lakhovsky, a mis derniè- 
rement à la disposition du Radio Club de France une 
somme de 10 000 francs destinée à faire des avances aux 
ingénieurs francais dont les idées auraient paru dignes 
d'intérêt à un comité, afin qu'ils puissent breveter 
d’abord et exécuter ensuite un premier appareil. Le 
comité d'examen est ainsi composé : président : général 
Ferrié ; vice-présidents : MM. Lakhovsky ct Bellini ; 


membres : MM. Belin, commandants Jullien et Mesny, 
Corret, Magny, Givelet et Quinet. | 

Ce geste doit être considéré comme un signal destiné 
à attirer l'attention des mécènes, car la modicité de la 
somme ne permettra qu’une aide bien précaire aux in- 
venteurs. 


LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL ET LES PRO- 
CHAINES ÉLECTIONS. — La nouvelle a été lancée 
que plusieurs candidats se sont déjà préoccupés d'orga- 
niser dans leurs circonscriptions des centres de réception 
radiophoniques où, au moment voulu, seront installés 
des haut-parleurs. Le candidat pourra ainsi se faire en- 


tendre et développer son programme dans plusieurs 


communes à la fois, d'où économie de temps. Il va sans 
dire que les centres de réception seront installés dans 
des débits ! 


LES MALADES ET LA RADIOPHONIE. — I] existe 
à New-York un hôpital où la radiophonie distrait les 
malades. Chaque malade possède, à son chevet, un 
casque qui lui permet d'écouter quand il lui plait, et 
sans gèner ses voisins, les concerts radiophoniques. 


HOMMAGES AUX VICTIMES DU DEVOIR. — 
Sous l'instigation de la Compagnie Radio-Maritime, la 
Société centrale de Sauvetage des naufragés a bien voulu 
attribuer, à titre posthume. une médaille de vermeil à 
chacun des deux radiographistes Mézier et Delettres, dis- 
parus à leur poste, le premier, lors de la perte de 
l'.{/rique 11, le 11 janvier 1920; le second, lors de la perte 
du liclorieux, le 7 février 1921. Nos lecteurs ont encore 
présents à la mémoire ces deux épisodes tragiques, que 
nous avons signalés dans /tadivilectricilé. 


A PROPOS DES EXPOSITIONS DE TÉLÉPHO- 
NIE SANS FIL. — Nous recevons la lettre suivante 
de l’un de nos abonnés, le lieutenant Desforges, à Cler- 
mont-Ferrand : 

« J'ai visité, la semaine dernière, la Foire Exposition 
de Clermont-Ferrand, où quelques constructeurs pari- 
siens avaient monté des stands de télégraphie sans fil. 
Ces stands étaient, d’ailleurs, bien aménagés et présen- 
taicnt des appareils intéressants. Mais quand donc les 
constructeurs comprendront-ils qu'ils se font une détles- 
table réclame en cherchant à faire fonctionner leurs 
haut-parleurs dans ces conditions déplorables ? Au cours 
de ma visite (pendant l’émission de 17 heures), trois 
appareils à lampes, placés à quelques mètres les uns des 
autres, cherchèrent à dégoûter de la radiophonie les 
acheteurs éventuels, en faisant entendre des miaulements 
continuels et des crachements dus, aussi bien, au temps 
orageux qu'aux magnétos des nombreux moteurs à 
explosion exposés qui fonctionnaient dans le voisinage 
immédiat. Les exclamations des visiteurs ne laissaient 
aucun doute sur leur appréciation de Ja radiophonie. 
J'exprime donc, à mon tour, mes doléances à adio- 
électricilé, afin qu'elle demande aux exposants de se 
contenter de montrer leurs appareils nus, pour ne pas 
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désillusionner les amateurs qui sont attirés, chaque jour 
en plus grand nombre, vers la téléphonie sans fil. » 

Tous ceux qui ont visité une exposition de téléphonie 
sans fil se rangeront à l'avis du lieutenant Desforges. 
Cette vérité est si bien reconnue que les auditions au 
haut-parleur sont désormais interdites dans les princi- 
pales expositions (Foire de Paris, Exposition de physique 
el de télégraphie sans fil, etc.). — M. A. 


LA RÉCEPTION EN AFRIQUE DU NORD. — Nous 
recevons d'un de nos lecteurs les précisions suivantes 
au sujet de la réception en Afrique du Nord : 

« Je lis aujourd'hui, dans votre numéro de /?adivrleclri- 
cilé du 15 juin 1923, aux « Echos et Nouvelles », sous 
la rubrique « Zones d'ombre », que des exptrimenta- 
teurs rapportent qu'au Maroc il n'est pas possible de 
recevoir, à Outat el Hadj, les émissions de Taourirt. 

« Je tiens à vous informer qu'au début de 1920 exis- 
tait une liaison radioélectrique entre ces deux postes ; 
Taourirt (5 kilowatts amorties) était reçu à Oulal avec 
trois étages d'amplification à basse fréquence. A celle 
époque, j'étais à Ilassi-Ouenzgu (frontière espagnole, 
sud de Melilla) et suivais, sur galène, le trafic de ces 
deux postes ; Outat travaillait en ondes amorties 
avec 1 200 watts. 

« En 1921, envoyé à Outat pour l'exploitation du 
poste, j'ai entendu dans de bonnes conditions, avec 
trois étages à basse fréquence : 

« Hassi-Ouenzga. . avec 500 watts, ondes amorties, 
« Taza.. . . . . — 2000 — — 

« El Menzel. , . . — 2 OÙ 
« Midelt . . . . . — 2000 — PRE 
« Bou-Denib. , . . — 5000 (ancien poste de 

| Taourirt) 
pour ne citer que les postes de la région, ainsi que la 
Tour Eiffel, sur 1 200 m (ondes amorties). 

« [l serail très possible d'améliorer la réception des 
signaux radiotélégraphiques s’il ny avait dans la ré- 
gion la présence de minerais mélalliques ; mais, à mon 
avis, Oulat el Hadj ne peut être considéré comme zone 
d'ombre. € F. TRUSSANT. » 
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NOMENCLATURE OFFICIELLE DES STATIONS 
RADIOTÉLÉGRAPHIQUES. — Nous avons récemment 
publié un articulet résumant l'ensemble des travaux du 
Bureau international de l'Union télégraphique (/adio- 
électricité, 15 juin 1923, t. IV, n° 7, p. 196). H ne sera. 
sans doute, pas indifférent à nos lecteurs de connaitre 
les précisions suivantes qui complètent les renscigne- 
ments que nous avons donnés. 

Aux termes de la Conférence de Londres, la nomen- 
elalure officielle concerne exclusivement.en principe. les 
stations côtières et de bord. Mais, en conformilé avec 
les vœux formulés à la Conférence préliminaire de 
Washington (1920) el comme suite aux travaux du Co- 
mité technique interallié de radiocommunications (1921), 
la nomenclature comprend déjà actucllement, au gré des 
États déclarants, les catégories de stations suivantes : 
fixes, mililaires, aéronautiques, ete. C'est ainsi qu'y 
figurent, entre autres, des listes très complètes des sta- 
tions des États-Unis, les grandes slations continentales 
européennes FL, LY, YN, YG., OUL LP. POZ, etc.; les 
stations acronautiques britanniques, belges, suisses, 
américaines, françaises, ete. H my aurait guère que les 
slations récentes de Sainte-Assise el les stations fixes de 
lAéronautique française qui n’y figureraient pas encore. 


La nomenclature, en se complétant ainsi de la plus heu- 
reuse façon, cesse d’être uniquement à l’usage des ser- 
vices d'exploitation radiomaritime et devient un véritable 
annuaire des stations de télégraphie sans fil, contenant 
les caractéristiques des stations de toute catégorie et 
susceptible d’être utilisé par les techniciens, les exploi- 
tants et même par les amateurs: 


SERVICE RADIOÉLECTRIQUE MÉDICAL. — Nous 


avons mentionné, à diverses reprises. la création en 


différents pays d'un serviec radioélectrique médical dont 
l'objel est de donner des consultations aux malades à 
bord des navires en mer. Voici, d'après The Admirally 
List of Wireless Signals, la liste, mise à jour au 
4er juillet 1923, des stations radioélectriques qui effec- 
tuent un service médical sur 600 m de longueur 
d'onde : 

Colombie : Santa Marta. — Cusia Rica: Port Limon. —- 
Honduras : Puerto Castilla. Swan Island, Tegucigalpa, 
Tela. — Panama : Almirante. — Etats-Unis : BurrWood, 
Fort Morgan, La Nouvelle-Orléans, Cape May (N. Y), 
Chatham (Mass), New-York, Siasconset (Mass), San 
Francisco. — Danemark : Blaavand, Copenhague. — 
Norrèye : Bergen. — Suede : Göteborg. 


LE PREMIER MAILLON DE LA CHAINE IMPÉ- 
RIALE BRITANNIQUE. — Modern Wireless reproduit 
les déclarations suivantes du Post General britannique 
au sujet des deux premières stations de la chaîne impé- 
riale : 

« Les dépenses totales annuelles d'exploitation des 
stations de Leafield (près Oxford) et d'Abu Zabal (près 
le Caire) sont d'environ 85 000 livres sterling, tandis que 
les recettes s'élèvent seulement à 40 000 livres. Le déficit 
annuel est donc de l’ordre de #6 000 livres ». 

The Wireless World se fait l'écho de nombreuses 
plaintes parvenues de Bombay au sujet des défectuosités 
du service radioélectrique via Leafield, le Caire et 
Karachi. L'exploitation serait suspendue depuis le 
ie juin 1923 à cause des perturbations almosphéri- 
ques. 

Les stalions de Leafield et du Caire ont des postes à 
arc exploités par l’administration du Post-Office. 


LA RÉGLEMENTATION DE LA TÉLÉGRAPHIE 
SANS FIL EN ALLEMAGNE. — Puisque la régle- 
mentation de la radiophonie est à l’ordre du jour chez 
nous el entretient une légitime angoisse dans le cœur 
de tous les amateurs, on jettera volontiers un coup d'eil 
curieux sur ce qui se passe en Allemagne. 

En ce qui concerne les constructeurs et les exploi- 
tants dont l'activité peut utilement servir l'influence 
nationale. la loi est restée adroitement libérale; mais 
en revanche le régime auquel sont astreints les parti- 
culiers est rigoureux. 
© Les Postes, Télégraphes et Téléphones se chargent 
d'installer des appareils récepteurs chez tous ceux qui 
en font la demande moyennant une redevance annuelle. 

Ces appareils sont construits par trois firmes, Tele- 
funken, Huth et Lorens. Hs sont établis de telle sorte 
que le réglage Soit aussi simple que possible et n'en- 
traine pas le démontage des pièces de l'appareil. Tout se 
trouve enfermé dans une boite bien close; un seul com- 
mulateur extérieur permet d'agir à la fois sur le circuit 
primaire el sur le secondaire pour établir l'accord. Tou- 
jours pour faciliter l'usage du poste, on a supprimé 
toute batterie de chauffage de la plaque et du filament : 
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le courant nécessaire est emprunté au secteur d'éclai- 
rage ordinaire. 

L'administration donne pour raison que les appareils 
sont destinés à des particuliers quelconques, qui n'ont 
aucune notion de la télégraphie sans fil, qu'il faut donc 
leur fournir un matériel d'un maniement facile. A la 
vérité, les directeurs des Postes, Télégraphes et Télépho- 
nes allemands ont voulu que les amateurs fussent dans 
l'incapacité absolue de recevoir d'autres messages que 
ceux émis à leur intention. 

Il est doncimpossible de recevoir les messages lancés 
sur une longueur d'onde plus considérable que la lon- 
gueur d'onde administralive. Les abonnés, qui ne sont 
que 2 OW pour toute l'Allemagne, protestent énergique- 
ment et demandent au gouvernement de laisser le 
broadcasting national prendre un développement ana- 
logue à celui qu'ila pris en Angleterre. 


UNE ANTENNE FOURNIE PAR UN MOTEUR A 
EXPLOSION. — On sait que les gaz issus d'un moteur 
à explosion peuvent constituer un collecteur d'ondes 
électromagnétiques. Avant de s'échapper dans Falmos- 
phère, ils traversent un coffre que l'on isole de la masse 
métallique du moteur par un tube de caoutchouc. Le 
coffre est alors relié directement au poste émetteur ou 
récepteur. ll parait que ce mode d'antenne assure des 
communications à très grandes distances. 


UN TAXIMÈTRE RADIOPHONIQUE. — 
nalurellement une histoire d'Amérique. 

Au cours d’une fête organisée par le collège de 
Belgrano, dans la banlieue de Buenos-Aires, les organi- 
sateurs eurent, en effet, l’idée d'adapter à un poste de 
réception puissant plusieurs écouteurs. Chaque écou- 
teur fut placé devant un fauteuil confortable et derrière 
le dossier de ce fauteuil on installa un taximètre 
aclionné par une horloge ordinaire. 

Les trois premières minutes d'audition coûlaient vingt 
centimes el chaque minute supplémentaire revenait à 
dix centimes. 

La clientèle affluait; le prix des appareils fut très 
rapidement amorti et l'inventeur a certainement fait 
fortune. 


DANS L'AMÉRIQUE DU SUD. -- La vogue de la 
radiophonie dépasse là-bas lout ce que Fon peut 
imaginer. 

En Argentine, on transmet chaque soir des opéras 
entiers joués à Buenos-Ayres. Les toits se hérissent 
d'antennes avec une rapidité fantastique et tes appareils 
sont hors de prix, cela va de soi. 

L'année dernière on comptail à peine quelques centaines 
d'amateurs, cetle année, ils sont plus de 25000. Le 
broadcasting s'effectue d’ailleurs dans des conditions 
parfaites car il est favorisé par de vastes étendues de 
plaines que ne barrent aucun obstacle sérieux dans la 
région du Rio et de la Plata, dans l'Uruguay, dans toute 
la partie méridionale du Brésil, dans la direction du 
nord, et vers l’ouest jusqu à la Cordillère des Andes. 

Au Chili également, l'engouement ne cesse de croître. 
ll y a deux très bons postes. L'un à Santiago mème, 
appartient à la Chile Radio Corporation, compagnie de 
télégraphie sans fil chilienne qui donne de temps à 
autre de bons radio-concerts, entendus, par temps pro- 
pice, à près de 500 kilomètres à la ronde. L'autre, situé 
à Providencia, dans la banlieue de Santiago, émet uni- 
quement des auditions phonographiques. 


C'est 


RADIO 


ELECTRICITE 


Rad ocommuün canons 


NOUVEL HORAIRE DES ÉMISSIONS RADIO- 
PHONIQUES DE LA TOUR EIFFEL. — L'horairc en 
vigueur depuis le 4 septembre est le suivant : 

1h40 Prévisions météorologiques. 
12h à 12h15 Cours du marché aux bestiaux (Onardi, 
vendredi). ; 
12h15 à 12h30 Heure ct prévisions météorologiques. 
15h50 à 16h Cours financiers, cours de la Bourse du 
Commerce. 
15h30 à 17h55 Cours (2 et 3)et cours de clôture ; cours 
d'après Bourse; Bourse du Commerce 
et cours du marché aux bestiaux 
(lunli el jeulr). 
A8 h10 Radioconcert. 
19h20et 23h10 Prévisions météorologiques. 

Les émissions du samedi ne comportent que les prévi- 
sions météorologiques et les radioconcerts ; celles du 
dimanche, que le concert et les prévisions de 49 h 20. 


NOUVEL HORAIRE DES ÉMISSIONS RADIC- 
PHONIQUES DE RADIOLA. 
42h30 à 13h45 Inlformalions du matin et concert tziganc. 


16h 45 Cours commerciaux de Paris, Le Ilavre, 
Liverpool, Alexandrie. Cours finau- 
ciers de Paris et de Londres. Informu- 
tions. 
17h à 18h Concert de musique instrumentale. 
20h30 à 21h Informations du soir. 


21hà22h  Radioconcert. 
22hà 22h45 Radiodancing (jeudi et dimanche). 


ÉCOLE SUPÉRIEURE DES POSTES ET TÉLÉ- 
GRAPHES, — Pendant la durée de l'exposition de télé- 
graphie sans fil au Concours Lépine. des radioconcerts 
quotidiens sont donnés par celte station de 15h à 17h. 


LL LT 


Dans les Sociétés 


RADIOASSOCIATION COMPIÉGNOISE. Cette 
Société prospère a enregistré le 9 aoùt les adhésions de 
trois membres nouveaux. M. Ruin a présenté, au cours 
de cette séance. un amplificateur à quatre lampes type BR 
4 bis qui, essayé immédiatement sur un cadre de deux 
mètres de côté, a donné une excellente audition au casque 
des Concerts Radiola. Le même dispositif permet de rece- 


voir les émissions de l'Ecole des Postes et Télégraphes, 


en diminuant le nombre des spires du cadre. Un autre 
poste à quatre lampes, construit par M. Bornot, permet 
de recevoir en haut-parleur les émissions françaises sur 
le même cadre et les émissions étrangères (Birmingham, 
Manchester) sur antenne. L'association demandera lauto- 
risation de visiter la stalion de la Tour Eiffel dans le 
courant de septembre. 


ASSOCIATION DES AMATEURS DE TÉLÉGRA- 
PHIE SANS FIL DE TOURAINE. — Cette associa- 
tion, présidée par le D" J. R. Proust, vient d'entreprendre 
la publication d'un bulletin mensuel Æadio-Touraine, dont 
le siège social est à Tours, 4, rue Bernard-Palissy. Ce 
petit bulletin est le prototype de la revue régionale, dont 
l'objet est de favoriser le développement de la radiopho- 
nie dans les milieux provinciaux. 
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Courrier d'Amérique 


Par Lloyd JACQUET 


Correspondant spécial à New-York 


LA RADIOPHONIE DANS LES BANQUES. — L'une 
des banques d’une assez petite ville de l'État de New 
Jersey a trouvé un moyen original pour attirer l'attention 
sur son ” Département des Dames”. Les directeurs de la 
banque se sont souvenus que les femmes détiennent, en 
bien des cas, le contrôle de l'argent à la maison. Aussi 
ont-ils meublé ia salle d'attente de la banque avec d'ex- 
cellents fauteuils très confortables, puis y ont installé 
un appareil récepteur de radiophonie avec un haut-par- 
leur. Des invitalions à venir écouter les radioconcerts 
ont élé lancées à toutes les maïitresses de maison; je me 
suis laissé dire que lexpérience avait eu d’heureux 
résultats pour la banque qui avait pris cette initiative. 

UN HOMME A LA MORT ÉCOUTE UN SERMON 
RADIOPHONÉ. — Près de rendre l'àme, un vieil 
homme habitant la petite ville de Trumansburg, New 
-York, eut encore la force d'écouter avec toute sa famille 
un sermon prononcé dans une église d'Albany et radio- 
.phoné par la station de Schenectady (W G Y). 

LE MATCH DE LÉONARD ET TENDLER EST 
TRANSMIS PAR RADIOPHONIE. — La nouvelle 
station de “broadcasting” de New York (W J Z), a trans- 
mis récemment en entier, de son poste d'émission Eo- 

lian Hall, les phases du match de boxe qui s'est disputé 
entre Léonard et Tendler. Les microphones étaient ins- 
tallés à côté du ” ringside”; Cesl ainsi que les amateurs 
de radiophonie ont pu entendre les salves d'applaudisse- 
ment de la foule, les coups de gong et autres manifes- 
tations bruyantes. 

UN DIRIGEABLE AMÉRICAIN EN VOYAGE AU 
POLE NORD. — Le grand dirigeable de la Marine 
américaine qui entreprendra prochainement une cexpé- 
dition aux régions polaires sera équipé avec un matériel 
radioélectrique complet d'émission et de réception. Les 
appareils radioélectriques seront utilisés pour assurer 
des communications constantes avec le bureau central 
de la Marine, à Washinglon, et pour envoyer tous ren- 
seignements concernant les condilions atmosphériques 
dans les régions polaires où navisuera cette vaste nef 
qui seront de nature à intéresser le Bureau météorolo- 
gique. Si rien ne laisse à désirer au cours des vols 
d'essai, le dirigeable partira vers le début de septembre. 

ANNIVERSAIRE DU POSTE DE NEWARK (WOR). 
— Le 24 juillet 1923, le poste WOR (L. Bamberger, 
Newark, New Jersey) a fêté son premier anniversaire 
par des réjouissances radiophoniques. Le programme 
spécial de l'anniversaire était très chargé; il commençait 
à 44 h 30 pour ne finir qu'à 23 heures! 

LA PROPAGATION DES ONDES SOUS LES 
MERS. — Sur cet intéressant sujet, il y a controverse. 
Les Américains prétendent qu’un de leurs éminents pra- 
liciens, M. G. Harris Rogers, avait pu mettre au point 
en 1919 le moyen de recevoir et de transmettre des 
messages sans antenne aérienne. ll aurait oblenu les 
resullals suivants : 

« 1° Un sous-marin navigant le long des côtes améri- 
caines en plongée sous 8 el 21 pieds d’eau put recevoir 
Nauen-Poz. Distance : 6 000 kilomètres; 

« 2e Dans le lac Michigan, à 50 pieds de profondeur, 


üne anlenne Rogers. en forme d'éventail, permit la 
réception de N. P. O. (Cavite, îles Philippines). Dis- 
tance : 43000 kilomètres. » 

La sélection des longueurs d'ondes était obtenue faci- 
lement. 


PLUS DE PARASITES A :000 MÈTRES D'ALTI- 
TUDE. — Ralph Upson, expert d'aviation américain, a 
constaté, pendant qu'il effectuait quelques expériences 
en ballon, un phénomène radioélectrique de nature à . 
intéresser vivement les amateurs de la T. S. F. Son 
ballon. équipé avec appareil radiorécepteur, est monté 
jusqu’à 4000 mètres pendant le grand concours de 
ballons du 4 juillet dernier; et, bien qu’il y eùt à quel- 
que distance des orages électriques, M. Upson affirme 
qu'il n’a pu remarquer le crépitement d'aucun parasite 
atmosphérique dans les écouteurs de son casque télé- 
phonique. 


LA CONTREFACTION DES LAMPES A VIDE. 
— L'intérêt que l'on porte à la radiophonie en Amé- 
rique csl tel que les fabricants éprouvent une difficulté 
considérable à fabriquer autant d'appareils radioélec- 
triques qu’il en est demandé. C’est de lampes surtout 
que l'on manque, actuellement plusieurs marques de 
lampes ont été contrefailes et vendues pour des lampes 
fabriquées authentiquement par la Westinghouse elec- 
tric C° et par la General electric C". Cette industrie 
frauduleuse a même pris une extension si grande qu'il 
a fallu mettre en garde la clientèle contre ces contrefa- 
çons; Car, bien que ces lampes contrefaites portent les 
mèmes marques de fabrique que les lampes authentiques 
et leur ressemblent en tous points, néanmoins leurs 
filaments sont de mauvaise qualilé et ne durent que 
pendant quelques heures. 


COMMENT ON APPREND LE CODE MORSE EN 
DORMANT. -- Des expériences très intéressantes ont 
récemment été faites à la Stalion d’Aviation maritime de 
Pensacola, en Floride, dont l'objet était de faire appren- 
dre le code Morse aux élèves-aviateurs pendant leur 
sommeil. ll est nécessaire, bien entendu, que tous les 
aviatcurs sachent cet alphabet; mais l'étude de la lecture 
au son a toujours été la parlie la plus difficile du cours 
d'instruction, parce que les étudiants entraient en classe 
de T. S. F. après unc journée de travail sur les avions, 
comportant des vols, des réparations ete. Ce qui fait que 
beaucoup d’entre eux s’endormaient, même avec le cas- 
que téléphonique sur la tête. Et ils étaient tout élonnés 
de savoir, plus tard, qu'ils avaient reçu cel enseignement 
dans létat de sommeil et de s'apercevoir qu'ils étaient 
de force à passer leurs examens. l] est intéressant de 
noter que le signal ” SOS” réveillait infailliblement les 
dormeurs. 

LA SUPPRESSION DES ONDES AMORTIES. — 
On sait à quel point le développement de la radiotélégra- 
phie et de la radiophonie se trouve entravé par l'emploi 
des ondes amorties, le plus souvent sous la forme d’émis- 
sions musicales. Ces ondes amorlies présentent en effet 
de nombreux inconvénients, qui proviennent générale 
ment de leur amortissement même; elles sont fort peu 
syntonisées, ce qui rend très difficile leur élimination, 
d'aulant qu'elles renferment une assez grande quantité 
d'harmoniques gènants. 

La suppression des transmissions sur ondes amorties, 
qui serait un grand bien, vient d’être décidée par la Ma- 
rine américaine; quand les Départements ministériels 
français suivront-ils cet exemple? 
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Les radiotélégrammes sismologiques 


Il existe un service de renseignements sismologiques 
qui donnent les résultats des mesures concernant les 
mouvements de l'écorce terrestre. On sait que la surface 
de la Terre est constamment en agitation; cette activité 
se manifeste parfois violemment au cours des éruplions 
volcaniques, parfois au contraire par des secousses imper- 
ceptibles, à peine suffisantes pour actionner les appareils 
les plus sensibles : c'est ce qu'on nomme l'agitation 
microsismique. On a organisé à la surface de la Terre un 
vérilable réseau de stations sismologiques reliées télé- 


Stalion. Horaire (heure de Greenwich). 


Tour Eiffel... . 
Croix-d'Hins . 


19 h 20 après méléo France 
41 h 30 après météo Europe 
20 h après les battements 


Dans la grande majorité des cas. le télégramme sismo- 
logique est transmis en langage clair, mais toutefois par 
télégraphie sans fil, ce qui implique l'emploi du code 
Morse. Ces télégrammes, qui concernent les séismes 
lointains et peu prolongés, contiennent des renseigne- 
ments sur le jour et l'heure de l'observation, la nature 
des ondes sismiques, la direction de propagation et 
l'heure du passage de l'onde maximum; enfin l'intensité 
du mouvement ct sa position géographique, exprimée 
par la latitude et la longitude du lieu. Lorsque les mou- 
vements sismiques sont plus importants, le bulletin est 
rédigé avec toute la rigueur scientifique désirable et 
transmis sous forme d’un télégramme chiffré dont nous 
allons donner la clé. 

Pour la commodité de la rédaction et parce que, en 
fait, l’origine du mouvement est souvent mal définie, on 
détermine sa position géographique à l’aide de deux 
coordonnées appelées azimut et distance de Pépicentre. La 
définition de l'azimut est la mème qu'en radiogoniomé- 
trie : on nomme ainsi l'angle qui détermine au lieu dolh- 
servation la direction d'où provient l'onde. L'épicentre 
est la posilion géographique du lieu d'où émanent fes 
ondes sismiques observées: l'épicentre est souvent indi- 
qué en clair par le nom de la région où il est situé; par 
exemple : Japon ou Équateur. L'indication en clair de 
l'épicentre est d'ailleurs généralement superflue, car ce 
point est parfaitement bien déterminé en coordonnées 
polaires par la connaissance de l'azimut que l'on mesure 
et de la distance de l’épicentre au licu d'observation, que 
l'on calcule. Toutefois, l'indication approximative de 
l’'épicentre est précieuse lorsque, pour certaines raisons. 
il n’est pas possible de donner de précision sur l’azimut 
ou sur la distance du rayon vecteur. 

Cela étant, le radiotélégramme sismologique se pré- 
sente sous la forme de vingt chiffres, répartis en quatre 
groupes et dont l’aspect, traduit sous une forme littérale, 
est le suivant : 

jjaal thhmm 
j, jour du mois 
aa, azimut de l'épicentre. 

Les deux chiffres indiquent en degrés l'orientation 

géographique sur une sorte de rose des vents comportant 


ssd,d,d, d,d, DDD 


Nature de l'émission. 


Ondes amorlies 


Ondes entretenucs 


graphiquement à lẸEnstitul de Physique du Globe, à 
Strasbourg, qui centralise les observalions individuelles. 
Parmi ces observatoires se trouvent actuellement ceux 
d'Alger. Athènes, Barcelone, Bruxelles, Coimbre, Oxford, 
Paris, Rome, Zurich, Zi-Ka-Weï à Changhat. 

Les bulletins sismologiques sont rédigés par l’Institut 
de Physique du Globe et transmis conformément aux 
caractéristiques suivantes par les stations radiotélégra- 
phiques de la Tour Eiffel, de la Croix-d'Hins et de 
Nantes : 


Longueur d'onde. 


2 600 m 


» 
23 450 m 


trente-six directions, qui se suivent de 10° en 10°; le 
nord est désigné par le chiffre 4 et les azimuts vont en 
croissant dans le sens des aiguilles d'une montre. 

L'azimut, que l’on détermine d’après les indications du 
sismographe, présente parfois une incertitude de 180°, 
comme il arrive dans les relèvements radiogoniomé- 
triques. En ce cas, on en tient compte en ajoutant 50 au 
nombre aa déterminé antérieurement. 

Si azimut ne peut être déterminé avec précision, 
mais seulement à 48° près, on fait usage de la numéro- 
tation de 94 à 98. Enfin, si l’on n’a pu calculer encore 
l’azimut, on l'indique par le nombre 99 et s’il est impos- 
sible de le déterminer, on signale ce fait par le nombre 
00. 

lt, nature des phases des ondes longitudinales P et 
transversales S. On sait que les mouvements sismiques 
se traduisent par la propagation d'ondes de deux natures, 
les ondes longitudinales P, dont la vitesse est la plus 
grande: les ondes transversales S dont la vitesse est plus 
faible. L'amplitude initiale des ondes P et S est indiquée 
en remplaçant la lettre 1 par lun des chiffres 1, 2, 3, 4 
el la lettre t par l’un des chiffres 5, 6, 7,8, ce qui signifie 
que l'amplitude est très nette. nette, moins nette ou mal 
définie. Le chiffre 9 indique, pour Fune ou Fautre des 
ondes, que l'amplitude initiale n'a pu être enregistrée 
normalement. 

hhmmss, heure, 
initial. 

d,d,d,, différence en secondes des instants où l'on 
observe l’arrivée des ondes Set P. 

d,d, différence en secondes des instants où l’on observe 
l'arrivée des deux premières ondes longitudinales P; 
cette différence ne peut être donnée que lorsque lépi- 
centre est proche du lieu d'observation. Lorsque cette 
différence n’est pas nette, l'indication correspondante est 
remplacée par 99. 

D D D. distance de l’épicentre en kilomètres pour les 
mouvements sismiques proches. 

Lorsque les mouvements sismiques sont lointains, on 
ne peut observer la différence des instants initiaux des 
deux ondes longitudinales; dans ces conditions, d,d, DPD 
exprime la distance de l'épicentre en kilomètres. 


minutes el secondes de Pinstant 
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POTENTIOMÈTRE SIMPLE POUR TENSIONS 
ÉLEVÉES. — Le système de potentiomètre classique 
comprenant un curseur glissant sur une résistance bobi- 
née sur un cylindre présente quelques désavantages 
lorsque l'on opère sur des tensions dépassant cent volts. 


La résistance bobinée devient, dans de tels cas, extrè- 
mement encombrante ou bien ne laisse pas passer un 
courant suffisant. Pour les expériences, le courant du 
secteur d'éclairage est pourtant la source la plus pratique 
à la condition que l’on possède un moyen pour ajuster le 
potentiel à la valeur voulue. Un potentiomètre électroly- 
tique peut très bien servir dans ce but s’il est bien 
construit. Il a d’ailleurs l'avantage de ne pas prendre 
feu comme les résistances métalliques ordinaires. 

Le Wireless World and Radio Review publie la façon 
de fabriquer un de ces potentiomètres dont le détail est 
montré par la figure. 

Il consiste en un vase isolant A, en verre ou en grès 
verni dans lequel sont suspendues quatre électrodes 
fixes CDEF en tiges de charbon de cornue qui sont 
disposées aux quatre coins d'un carré. L'arrivée du cou- 
rant se fait sur les électrodes C et D par l'intermédiaire 
des résistances voulues telles qu’une lampe ou un groupe 
de lampes à filament de carbone. Les fils d'utilisation du 
courant sont reliés aux électrodes E et F. Au centre. on 
fixe une plaque que l’on peut faire tourner autour de 
son axe à l'aide d'une poignée appropriée entre les deux 
directions extrèmes indiquées sur la figure. Cette plaque 
doit ètre en ébonite ou autre isolant similaire et doit 
tourner en laissant très peu de jeu entre elle et les tiges 
de charbon au passage de celles-ci. 

Quand la plaque B est en ligne avec les électrodes E 
et F, aucun courant ne passe entre celles-ci, mais si l’on 
fait tourner la plaque d’un côté ou de l’autre de cette 
position neutre, un courant passe, et la différence de 
potentiel entre les bornes d'utilisation sera d'aulant plus 
importante que la plaque d’ébonite sera écartée de sa 
position neutre. 


UN MONTAGE A DEUX LAMPES ULTRA SEN- 
SIBLE. — M. John Scott Taggart décrit dans Modern 
Wireless un montage de réception à deux lampes qui, si 
lon en croit les attestations reçues par l'auteur, donne 
des résultats réellement intéressants pour la réception en 
haut-parleur des diverses émissions de radiophonie. 


le Uom 


Le système présente d’ailleurs l'avantage de fonctionner 
sur une gamme de longueurs d'onde très étendue. ll est 


- également très stable et n’oscille pas spontanément. 


L'aérien peut être indifféremment une antenne ou un 
cadre; toutefois plus l’aérien sera développé, plus les si- 
gnaux recueillis seront rendus fortement. 

Le schéma du montage est indiqué par la figure qui 
le présente à la manière française plus rapidement com- 
préhensible pour nous. 

Le circuit antenne-terre comprend : 

4° L’antenne ; 

2° Le condensateur variable C, dont la capacité maxi- 
mum est d'environ 0,0005 mfd ; 

3 La résistance R, dont la valeur sera comprise entre 
50 000 et 100000 ohms. Une résistance au graphite con- 
vient parfaitement ; | 

4° La batterie d’accumulateurs de chauffage des lampes 
B, et B, qui sera par exemple une batterie de 6 volts et 
de 40 ampères-heures ; 

5° Le secondaire d’un transformateur à basse fré- 
quence T, du modèle courant (rapport 5); 

6° La terre. 

La grille et le filament de la lampe B, sont connectés 


aux extrémités de la résistance R,; la grille au côté an- 
tenne, le filament au côté opposé. 

Le circuit plaque de Ha lampe B, comporte un circuit 
oscillant L,C, dont la capacité C, a une valeur maximum 
d'environ 0,0005 mfd. Cette capacité doit être variable 
d’une manière continue. La bobine L, pourra ètre par 
exemple un enroulement en nid d'abeille. Sa valeur sera 
choisie de manière à réaliser avec C, un circuit oscillant 
couvrant les longueurs d'ondes que l’on désire recevoir. 

Aux bornes de ce circuit oscillant sont branchés en 
série, un détecteur à galène et le primaire du transforma- 
teur T, dont nous avons déjà parlé. 

L'une des extrémités du circuit oscillant est connectée 
à la plaque de B, comme nous l'avons vu. L'autre extré- 
mité est reliée au pôle posilif d'une batterie de plaque de 
100 volts par l'intermédiaire du primaire d’un transfor- 
mateur à basse fréquence T, du modèle courant (rap- 
port 5). 
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Le secondaire de ce transformateur est inséré entre la 
grille de B, et le pôle négatif de la batterie de chauffage. 

Le téléphone ou le haut-parleur Té, shunté par une 
capacité fixe de 0,02 mfd, cst intcrcalé entre la plaque 
de B, et le pôle positif de la batterie de 100 volts. 

Entre la grille de B, et la terre, on branche une induc- 
tance L, dont la valeur pourra être la même que celle 
de L,- b 

Ces deux inductances L, et L, seront, en temps noriai 
couplées d'une manière lâche. Si l'on resserre le couplage 
et que les enroulements des deux bobines sont bien dis- 
posés, on obtient un effet de rétroaction qui renforce 
encore les signaux. 

Enfin des rhéostats R, et R, permettent de régler le 
chauffage (les filaments. 

La mise en route de l'appareil est effectuée comme il 
suit : 

1° Régler le détecteur à galène ; 

2° Maintenir un couplage lâche entre L, el L,; 

3’ Faire varier les condensateurs C, el C, jusqu'à ce 
que l’on entende les signaux ; 

& Resserrer l’accouplement de L, et de L, jusqu'à la 
limite d'accrochage des oscillations; 

5 Parfaire tous les réglages, y compris ceux des rhéos- 
tats de chauffage. — BI. 


COMMUNICATION SUR CENT MÈTRES DE 
LONGUEUR D'ONDE. — Nous empruntons à (Q.S. T., 
organe officiel de l'American Radio Relay League, la 
description d'expériences pour la réalisalion d'une 
communication sur cent mètres de longueur d'onde. 

Etant donné lo peu de développement de l'antenne 
nécessaire à la réception de ces longueurs d'onde, les 
perturbations dues aux atmosphériques sont largement 
diminuées. La figure 1 montre la disposition des organes 
de l'appareil de transmission. Il consiste en circuit pri- 


L5m au dessus 
du sol 


maximum 


maire à plaque accordée couplé avec un circuil d’an- 
tenne. On emploie quatre tubes de 50 watts montés en 
parallèle. Il y a avantage à interposer dans le circuit de 
grille une résistance inductive d'environ 3 000 ohms 
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shuntée par un condensateur de deux millièmes de 
imicrofarad. On a remarqué également que l’adjonction 
‘d’une résistance de 50 ohms dans le circuit d'alimenta- 
tion à baute lension stabilisait la marche des lampes. 
Pour fonctionner sur100 mètres, la bobine de plaque R 


Prise pour. 100m 
ECArAmeNE 5mm 


Bande de cuivre 
de 12 mm 


Bande de C 


largeur 5cm 


Bande de 
cuivre largeur 


25 mm Antenne 0,002 mfd 


consistait en deux tours de bande de cuivre de 5 centi- 
mètres de large, shuntés par un condensateur de trans 
mission au mica d’une capacité de 3 millièmes de micra- 
farad. La longucur d'onde propre d'un tel circuit 
oscillant est environ 100 mètres. Les détails de cette 
bobine, ainsi d’ailleurs que ceux des bobines de grille 
ct antenne sont indiqués dans la figure 14 et la figure 2, 
Le couplage entre la bobine de grille et la bobine de 
plaque accordée est assez minutieux à régler. Il est de la 
plus grande importance de veiller à la constance de la 
{réquence de l'anpareil de transmission. On évitera, en 


1500 milliampères 


dm A | 


| + 
i 


particulier, de se déplacer par rapport à l'appareil pen- 
dant le fonctionnement. 

L'antenne est d’un type tout à fail spécial et a été 
étudiée en vue de réduire au minimum su résistance 


~ AUS aa 
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ohmique. Elle est formée de 23 fils de cuivre de 10/10 de 
millimètre de diamètre connectés en parallèle. 
L'écartement entre les fils est de 75 millimètres. Les 
fils sont maintenus à cet écartement à l'aide de traverses 
en bois paraffiné placées tous les mètres. L'antenne 
forme un rectangle dont Je plan est vertical et dont la 
longueur est de 12 mètres, et la hauteur de 5,40 m. 
Les 23 fils ne forment pas un cireuit fermé. Une inter- 
ruption de 50 centimètres dans la continuité des fils se 
trouve dans l'une des hauteurs du rectangle. Les deux 
traverses de part et d'autre de cette solution de conti- 
nuité sont recouvertes, sur toute leur longueur, d'une 


E 


N 


tôle de cuivre et forment ainsi un condensateur de faible 
capacité qui donne à l’ensemble une longueur d'onde 
propre d'environ 100 mètres. Les deux traverses dont 
il vient d'être question sont maintenues séparées par des 
bâtons en verre de 12 mm de diamètre. Pour éviter 
l’action du vent sur cette antenne, on tendra fortement 
les fils, ce qui est très facile étant donné la faible lon- 
gueur de ensemble. On évitera ainsi les variations de 
note si nuisibles à la réception correcte. 

Au cours des essais, il a été possible de communiquer 
à 330 kilomètres sans difficulté, 

P. B. 


Les ouvrages deslinés à élre analysés dans celle revue sous la rubrique Bibliographie doivent ètre adressés en deur 
exemplaires à la Rédaclion, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris-8". 


Montages radioélectriques S. S. M. ('), par André 
Serr, constructeur. 

Ce petit ouvrage réalise une innovation intéressante 
en condensant les plus intéressants des schémas de télé- 
graphie sans fil, restés jusqu’à ce jour épars dans les 
livres et dans les revues spéciales. 

Outre les planches de schémas, l'ouvrage renferme des 
renseignements généraux sur le choix du poste, le mon- 
tage des antennes, la prise de terre, le cadre, le montage 
des appareils, les bobinages, les réglages, l’amplifi- 
cation, la réaction, les accessoires (rhéostat de chauf- 
fage, accumulateurs, piles), les causes de pannes, le 
superrégénérateur et le superhétérodyne. Chaque 
planche contient un schéma de montage et un schéma 
de principe. 


How to tune your radioset (°), par Maurice L. Mun- 
LEMAN. 

L'objet de l’auteur est de montrer comment l'on 
accorde un circuit radioélectrique récepteur. Après 
quelques considérations très élémentaires sur la nature 
des ondes et la résonance, l’auteur indique quels sont 
les éléments daccord d'un circuit récepteur et passe en 
revue les bobines, variomètres. condensateurs variables, 
accords par montage Oudin ou Tesla, emploi de la 
réaction par bobine ou capacité, circuit neutrodyne. 

Ce petit volume est à la portée de tous les amateurs 
qui en feront aisément leur profil. 


Wireless Course in 20 lessons (°), par S. GERN«<BACR, 
A. LescarBoura et H.-W. Secor (douzième édilion). 
Ces vingt leçons, rédigées d’une facon aussi claire et 


(() Un volume (18 em X 13 em) de 8# pages, illustré de 
très nombreux schémas réunis en 28 planches, édité par 
S. 5. M., 14, rue Henner, Paris-IX* Prix broché : 5 fr. 

(S Un volume (19 em X 13 cm) de 46 pages, illustré de 
29 figures dams le texte, édité par The E. I Company, 
233, Fulton Street. New-York City. Prix broché : 4 fr. 

&@) Un volume (23 X 16 em) de 264 pages, illustré de nom- 
breu<es figures dans le texte, édité par The Experimenter 
Publishing Co, New-York. Prix relié : 2 dollars, 


t MERSCH, L SEITZ&C'e,Imp., 17, villa d'Alésia, PARIS-14e — 31.333. 


aussi élémentaire que possible, renferment plus de 
dessins proprement dits et de photographies que de 
schémas. L'auteur commence son étude par les premiers 
principes d'électricité et de magnétisme, l'induction et 
le courant alternatif, les principes de radioélectricité; il 
analyse en détail au point de vue expérimental les trans- 
metteurs pour amateurs, les itransmetteurs industriels, 
les antennes, les appareils de réception, les détecteurs, 
les lampes, les circuits à réaction, les amplificateurs, 
divers montages usuels, les transmetteurs à lampes et la 
radiophonie, la radiogoniométrie, les codes de service et 
la réglementation de la télégraphie sans fil. 

L'histoire de la télégraphie sans fil, telle qu'elle est 
exposée dans ce volume, est malheureusement assez 
partiale. 

Le. dernier chapitre renferme un certain nombre de 
données pratiques relatives au calcul des stations 
radioélectriques. 


A. B.C. de téléphonie sans fil ('), par Fernand Virus, 
ingénieur-constructeur. 

Ce petit ouvrage, très bien présenté, est en effet un 
bréviaire de la radiophonie, où chacun trouve les défini- 
tions et les renseignements praliques indispensables. 
Une première partie est consacrée à un petit vocabulaire 
des termes techniques les plus usités en télégraphie sans 
fil. L'auteur donne ensuite une documentation simple et 
claire sur la pratique de la téléphonie sans fil, en 
s'aidant de nombreux schémas et croquis. 

M. Vitus indique de précieux conseils concernant la 
construction des appareils et les soins à donner aux accu- 
mulateurs. Un dernier chapitre est consacré aux bulle- 
tins météorologiques, aux signaux horaires et aux 
radioconcerts. La réglementation des postes radioélec- 
triques termine cet ouvrage, dont les non initiés feront 
leur profit. 


(0 Un volume (17 em x 13 em) de 122 pages, illustré de 
#1 figures et de tableaux dans le texte, édité par la librairie 
Delagrave, 15, rue Soufflot, Paris-Vi. Prix broché : # fr; 
relié : 5 fr. 


Le Directeur-Gérantsx Ph. MAROT. 
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Anticipations sur la transmission de l énergie à distance 


Par Léon BOUTHILLON 
Ingénieur en chef des Télégraphes 


A la suite des idées nouvelles que M. Maurice Leblanc a bien voulu nous exposer récemment à propos 
du problème de la transmission de l'énergie, M. Léon Bouthillon, qui conçoit le problème sous une autre 
forme, nous a envoyé l'étude que nous publions ci-dessous. Il nous montre comment l'électronique nous 
permet de résoudre des difficultés que ne peut surmonter l'électririté inductive, parce qu'elle conserve avec 
la méranique des rapports trop étroits. En assimilant la terre à un gigantesque oscillateur, l'auteur nous 
permet d'espérer une solution très simple du problème de la transmission de l'énergie oscillante à la surface 


de notre globe. 


L'article si intéressant de M. Maurice Leblanc, 
sur la transmission radioélectrique de l'énergie, a 
réveillé en moi de vieilles idées qui sommeillaient, 
pour la plupart, depuis plusicurs années. Quel 
radioélectricien n’a souvent rêvé de lavenir? Et 
qu'il est amusant de remucr des idées, de faire des 
prévisions pour un futur assez éloigné, pour qu'un 
peu de fantaisie ct de hardiesse puissent, sans 
crainte, élargir les conclusions étroites de la science 
et de la technique d’aujourd'hui. 

L’électricité inductive. — Je suis tout d'abord 
convaincu, comme M. Maurice Leblanc, que, sous 
l'impulsion des découvertes récentes, l’industrie 
électrique est sur le point de s'orienter dans une 
direction nouvelle. Elle n'a guère, depuis sa nais- 
sance avec les premières dynamos, été qu’une gigan- 
tesque application des lois qui régissent les phéno- 
mènes d'induction. Production, transformation, 
transmission, utilisation de l'énergie électrique, tout 
cela se fait,en général, au moyen de circuits fixes ou 
mobiles, entre lesquels ont lieu, suivant les lois de 
l'induction, les échanges d’énergie. 


Qui dit induction dit courant alternatif. Le cou- 
rant produit par une dynamo est alternatif, si l’on 
ne s'astreint pas à utiliser des artifices coûteux et 
gènants, tels qne les collecteurs de dynamo ; l’élé- 
vation ou l'abaissement d’une tension au moyen 
d'appareils fixes ne peut s’obtenir que si le courant 
est alternatif. Il en cest résulté que l’alternatif est le 
roi de l'industrie électrique moderne. M. Maurice 
Leblanc a énuméré quelques-uns des inconvénients 
qui en résultent, inconvénients qui n'ont d’ailleurs 
pas empêché le développement de l’industrie élec- 
trique. Il existe toutefois quelques transports impor- 
tants d'énergie en courant continu à des tensions 
de l’ordre de 100000 volts. Ceux qui en ont 
l'expérience sont unanimes à louer la simplicité et 
l’économie de ce mode de transport. La seule diffi- 
culté réside dans l'impossibilité d'obtenir du cou- 
rant continu à haute tension, soit par génération au 
moyen d'un petit nombre de machines, soit par trans- 
formation à partir du courant continu oualternatif de 
basse tension. On n’y réussit jusqu'ici qu’en met- 
tant en série un grand nombre de machines, répar- 
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ties le plus souvent en plusieurs usines échelon- 
nées le long de la ligne : si l’on compte, par exemple, 
3 000 volts par collecteur et deux collecteurs par 
machine, il faut seize génératrices en série pour 
atteindre la tension de 100 000 volts. Chacune de 
ces machines est d'ailleurs sous haute tension, de 
sorte qu'il faut l’établir sur socle isolant ; on est 
même amené, pour permettre les manœuvres, les 
réglages et la surveillance, à établir le sol tout entier 
de la salle en substance isolante. 

L'électronique. — Les progrès faits récemment 
dans la science nouvelle, qu’on appelle l'électronique 
et qui étudie les propriétés de l'électricité résultant 
de sa structure parcellaire, ainsi que les phénomènes 
de production et d'utilisation des flux d'ions ou 
d'électrons, permettent de prédire que cette situa- 
tion ne durera pas. S'il est nécessaire, pour la pro- 
duction de l'électricité à partir du mouvement méca- 
nique, et, inversement, du travail mécanique à 
partir du courant, de recourir aux phénomènes 
d'induction, en revanche l'électronique donne le 
moyen d'opérer simplement toutes les transforma- 
lions de l'électricité, de changer à volonté la pério- 
dicité d'un courant alternatif, de passer de l'alternatif 
au continu et inversement, de faire varier la ten- 
sion, d'obtenir simplement des différences de poten- 
tiel élevées ; c'est encore la science de l'électronique 
qui est à la base des applications à l'éclairage, de 
l’électrochimie, ete... 

Le xx“ siècle sera très certainement le siècle 
de l'électronique, comme le xix? a été celui de lin- 
duction. 

Applications des convertisseurs électroni- 
ques. — Cette transformation sera la suite d’études 
faites actuellement sur les redresseurs et les généra- 
teurs ioniques ou électroniques. Les redresseurs à 
vapeur de mercure sont depuis longtemps connus et 
ulilisés même pour de grandes puissances ; les 
lampes à trois électrodes sont construites pour 
toutes les puissances et pour des tensions aussi 
élevées qu'on le veut (des lampes de 1 000 kilowatts 
sont aclucllement expérimentées en Amérique, des 
modèles nouveaux sont sans cesse créés). La grande 
centrale électrique de l'avenir, et d’un avenir très 
proche, sera sans doute composée d'un certain 
nombre d’alternateurs, fournissant un courant dont 
la tension est élevée à l'aide de transformateurs, le 
courant alternatif étant ensuite converti en courant 
continu à haute tension par de gigantesques tubes 
ioniques ou électroniques. Les divers tubes redres- 
seurs seront d'ailleurs mis suit en série, soit en 
parallèle, suivant qu'on désire une tension éle- 
vee ou un courant intense; enfin, des usines dis- 
linctes pourront également, sans aucune difficulté, 
s'insérer dans le réseau, soit en série, soit en paral- 
lèle. La tension de transport pourra être plus 
élevée que la lension efficace actuellement employée 
en courant alternatif, à fatigue égale des isolateurs, 
puisque celle-ci dépend, non pas de la valeur effi- 


cace, mais de la valeur maxima de la tension, et 
qu’un coefficient de sécurité moins élevé peut être, 
pour diverses raisons, adopté en courant continu. 
Une tension de 300 000 volts pourrait dès mainte- 


nant ètre employée sans difficulté (certains trans-. 


ports triphasés américains sont prévus à 225 000 volts 
efficaces) ; et il est certain qu'on atteindra prochai- 
nement 500 000 volts. Avec ces tensions, il sera 
possible d'aller chercher l'énergie à des distances 
beaucoup plus grandes qu'aujourd'hui, sans dimi- 
nution prohibitive du rendement, et d'utiliser dans 
un rayon beaucoup plus étendu l'énergie tirée à bon 
marché des chutes d'eau. A l'extrémité de la 
ligne ou en cours de route, toutes les conversions 
nécessaires seront faites par des tubes électro- 
niques : des lampes génératrices à 50 périodes par 
seconde fourniront le courant des distributions 
urbaines ; des lampes à 20 000 p : s alimenteront les 
tramways et les automobiles équipés suivant les 
idées de M. Maurice Leblanc ; des combinaisons de 
généraleurs, de transformateurs et de redresseurs 
fourniront l'énergie aux réseaux à courant continu de 
basse tension. Tel sera, probablement, le système 
de distribution d'électricité de l'avenir. 

Tout ceci n’est pas, à proprement parler, de la 
radioélectricité. Mais cette électricité de lavenir ne 
pourra-t-elle pas être considérée comme la fille de 
la radioélectricité, si elle est rendue possible par le 
développement des tubes électroniques, dont la 
lampe à trois électrodes est maintenant le glorieux 
représentant. 

L'énergie électrique sans fil. — Pour ce qui est 
des applications plus directes de la radioélectricité, 
je crois qu'elles auront un rôle précieux à l'avenir, 
en débarrassant tous les appareils mobiles de ce 
fil à la patte qui les attache actuellement au réseau 
d'énergie. M. Maurice Leblanc a montré comment on 
peut supprimer le trolley. Si l’on pouvait éviter égale- 
ment à beaucoup d'instruments portatifs : les lam- 
pes, les appareils de nettoyage, etc., l'obligation 
d'aller chercher l'énergie au moyen de fils encom- 
brants, combien d'applications nouvelles n'aurait pas 
l'électricité? Mais il suffit pour cela de faire passer 
dans les canalisations d’un appartement non plus 
du courant continu ou du courant à 42 périodes, 
mais du courant de très haute fréquence, probable- 
ment de l'ordre de quelques dizaines de milliers «le 
périodes par seconde. Les appareils porteront (lans 
un socle des circuits d'accord, dont l'encombrement 
et le poids seront très réduits. Des écrans conve- 
nables limiteront les espaces où l'énergie sera ulti- 
lisée et empêcheront le rayonnement à l'extérieur. 
Et si le système est bien établi, le rendement pourra 
être bon, l'énergie ne pouvant sortir de la pièce dans 
laquelle elle est amenée. Ou bien la source d'éner- 
gie à haute fréquence sera un poste à lampes ins- 
tallé dans une pièce de l'appartement, ou bien elle 
sera placée dans la cave, comme la chaudière du 
chauffage central, et le confort moderne comportera, 
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à côté de celui-ci, l'éclairage central à haute fré- 
quence. Le concierge sera promu à la dignité de 
directeur de station centrale et les locataires s’éclai- 
reront aux dépens du propriétaire, qui ne manquera 
pas d’ailleurs d'augmenter, dans la juste propor- 
tion, le prix du loyer. \ 

A propos de quelques oscillateurs électriques. 
— En matière de transmission d'énergie à grande 
distance, par radioélectricité, peut-être existe-t-il, 
outre l’idée suggérée par M. Maurice Leblanc, une 
autre possibilité. 

On sait qu’un corps métallique quelconque, de 
forme régulière, par exemple une corde, une sphère, 
un cylindre, un ellipsoïde, vibre et produit un son 
lorsqu'il est soumis à un choc. Si la cause excila- 
trice est périodique et a la même période que le son 
émis produit, le corpsentre en résonance etle son de- 
vient plus intense. C’est le principe des résonateurs. 

Les radiotélégraphistes savent qu’en électricité 
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Fig. 14. — Poste de télégraphie sans fil à excitation directe. 
B bobine d'induction: A antenne; E éclateur à boules. 


on arrive à des résultats analogues. On peut mettre 
en vibration électrique les conducteurs. 

Si le conducteur est un fil isolé à une extrémité et 
mis à la terre à l’autre extrémité, c’est l'antenne de 
telégraphie sans fil (fig. 1). S'il est formé de deux 
plateaux ou de deux sphères réunies par un fil coupé 
en son milieu par un éclateur relié à une bobine 
d'induction, c'est l’excitateur de Hertz (fig. 2). S'il 
est constitué par une sphère, c'est l’excitateur de 
Righi, sur lequel nous nous arrèêterons un instant et 
qui nous servira de modèle pour la généralisation 
que nous avons en vue (fig. 3). 

Le système de Righi est susceptible d'entrer en 
vibration et, si les sphères excitatrices a et b sont 
suffisamment petites, tout se passe comme si la 
sphère principale oscillait librement. 

Le fait qu'il en est bien ainsi a été vérifié expéri- 
mentalement, les appareils de Righi ayant servi, 
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comme celui de Hertz, à la vérification de la théorie 
électromagnétique de la lumière. 

La période des oscillations peut, d'ailleurs, se 
calculer : c'est mème en raison de la forme simple 
de la sphère un problème très simple: on le traite, 
par exemple, comme exercice dans'le cours d’élec- 


Fig. 2. — Oscillateur de Hertz. 
B bobine d'induction, S sphères; E éclatour à boules. 


tricité théorique de l’Ecole des Postes et Télégraphes, 
aux élèves sortis de l'Ecole Polytechnique. On trouve 
qu'il peut exister plusieurs régimes d'oscillations, 
la longueur d'onde étant, pour le plus intense, égale 
à 3,6 fois le diamètre de la sphère environ. 

La terre se comporterait comme un gigan- 
tesque oscillateur. — Si l’excitateur à À cm de dia- 


Fig. 3. — Oscillateur de Righi. 


B bobine d'induction, A sphère de grand diametre 
a, b sphères de petit diamètre. 


mètre, la longueur d'onde sera de 3,6 cm, ce qui corres- 
pond à une fréquence de huit milliards par seconde. 

Müultiplions maintenant le diamètre de la sphère 
de l’excitateur par 1 200 000 000, son diamètre 
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deviendra égal à celui de la terre; la longueur d'onde 
est à multiplier, la fréquence à diviser par le même 
nombre ; elle devient environ 6 par seconde. 

Ainsi la fréquence d’oscillalions de la terre, sup- 
posée isolée dans l’espace, serait d'environ 6 par 
seconde. Il s'agit là uniquement d'une fréquence 
fondamentale, un grand nombre d’autres correspon- 
dant à des harmoniques, devant, théoriquement, 
pouvoir être oblenues. 

Comme nous maintenons en oscillation une 
antenne de télégraphie sans fil, au moyen d’une 
source d'électricité en 
résonance, il doit être 
possible de maintenir 
en oscillations électri- 
ques, au moyen de 
sources de fréquence 
convenable, de l'ordre 
de cellequenous venons 
de calculer, le globe 
terrestre lout entier. Et 
si le globe lerrestre est 
en oscillations électri- 
ques, nous pouvons 
capter, en l’un quelcon- 
que des points de la 
surface de la terre, par 
un organe correspon- 
dant à celui qui main- 
tient les oscillations, 
l'énergie mise en jeu à 
la station génératrice. 
Nous avons ainsi réa- 
lisé le transport d’éner- 
gie idéal. 

Une usine génératrice 
géante, installéeau Nia- 
gara, pourra alimenter 
une scierie en Suède, 
une automobile sur la 
route de Paris à Mar- 
seille, un bateau dans 
le Pacifique, une fa- 
brique de machines- 
outils en Australie. 

Il y a toutefois un point noir : la terre mise ainsi 
en oscillations à la façon d'une antenne gigantesque 
rayonne, en pure perte, dans l’espace, une certaine 
quantité d'énergie ; je crois qu'il ne faudrait pas 
s'exagérer cet effet qui, à lui scul, si l'amortisse- 
ment d'une sphère a les valeurs calculées, ne doit pas 
empècher le système de fonctionner, le cas échéant, 
avec un bon rendement. Et d’ailleurs, les couches 
supérieures de l'atmosphère qui sont ionisées et vien- 
nent au secours de la radiotélégraphie, en lui per- 
mettant d’'atteindrede grandes distances, viendraient 
sans doute également au secours du système étudié, 
en empêchant le rayonnement d'énergie dans l'es- 
pace. 


Fig. 4. — Dispositif imaginé par Nikola Tesla à l'Observa- 
toire de Colorado Springs pour étudier les effets particuliers 
des oscillations électriques libres du globe terrestre. 


Conclusion. — Si la réalisation d'un tel système 
de transport d'énergie, qui permettrait de trans- 
mettre entre deux points quelconque de la surface 
de la terre, quelle que soit leur distance, ne parait 
pas devoir être immédiate, il est toutefois certain 
que des expériences de vérification destinées à 
s'assurer de l'exactitude des résultats théoriques 
exposés ci-dessus, seraient du plus grand intérêt, 
non seulement au point de vue de l'application 
future, dont nous avons envisagé la possibilité, mais 
encore et surtout au point de vue scientifique. 
La technique électrique 
actuelle rend ces expé- 
riences certainement 
possibles et limpor- 
tance des résultats 
qu’on en peut attendre 
devrait étouffer, chez 
des industriels avisés, 
tout scrupule d’écono- 
mie.La source d'énergie 
peut être une impor- 
lanteusine d'électricité, 
si l’on veut étudier les 
vibrations forcées du 
globe terrestre sous 
l'action d’une impul- 
sion alternative. Pour 
observer lesoscillations 
libres, on peut sans 
doute, comme l’a fait 
autrefois Tesla, profi- 
ter des orages qui met- 
tent en jeu une grande 
énergie et provoquent, 
à l'endroit où tombe la 
foudre, une impulsion 
électrique ‘d’une inten- 
sité énorme. Il est inté- 
ressant de signaler 
d’ailleurs qu'à la suite 
de ses expériences, fai- 
tes à l'observatoire de 
Colorado Springs au 
moyen du dispositif qui 
représente la figure 4, Tesla indiqua que la fréquence 
propre d'oscillations de la terre devrait être 6 par 
seconde ; c’est le chiffre que nous avons indiqué 
ci-dessus, comme résultat des recherches théoriques. 

L'expérience reprise sur une plus grande échelle, 
donnerait-elle les résultats attendus ? Elle n'en serait 
pas moins intéressante si elle aboutissait à d’autres 
conclusions. Comme Christophe Colomb qui, parti à 
la recherche des Indes, découvrit l'Amérique, le 
savant qui, après avoir creusé les théories exis- 
tantes, réalise une expérience dont les conclusions 
sontinattendues, est sur la voie d’une vérité nouvelle, 
dont la fécondité surpassera peut-être de beaucoup 
les résultats escomptés, Léon BouruiLLon, 
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Après la radiophonie verromenour la radiopsychie ? 


Par Joseph ROUSSEL 


Secrélaire général de la Société française d'Eludes de Télégraphie el Téléphonie sans fil 


En 1911, il nous souvient d’avoir, devant quelques 
amis, exposé des idées personnelles concernant la 


radiotéléphonie à peine nais- 
sante. 

Ce jour-là, nos propos furent 
accueillis avec une douce incré- 
dulité. 

Cependant, peu d'années 
ont passé et la merveille s’est 
réalisée. 

Et tel de nos rieurs d'hier 
est aujourd'hui peut-être un 
passionné des auditions de la 
Tour Eiffel. de l'Ecole des Pos- 
tes et Télégraphes ou de 
Radiola. 

Aujourd’hui, en 1923, nous 
avons tout lieu de supposer que 
l'ilée nouvelle dont nous allons 
entretenir nos lecteurs sera 
accueillie de même sorte que 
l’idée de radiotéléphonie géné- 
ralisée en 1911. 

Et cependant nous pouvons 
penser qu'elle sera la réalité 
prochaine. 

Radiotélépsychie, mot bar- 
bare pour des oreilles latines, 
signifie simplement : transmis- 
sion de la pensée à distance 
par ondes électromagnétiques 
rayonnantes, non pas par le 
truchement de la parole, ainsi 
que le réalise la radiotélépho- 
nie, mais directement. 

Nous voyonsdéjà les sourires 
et les gestes évocaleurs de né- 
cessité d'isolement de l’auteur 
d’une idée aussi saugrenue 
‘ans... une maison de campa- 
une. 

Et pourquoi pas cependant? 
Un raisonnement logique étayé 
par des faits nous montrera la 
possibilité de ce merveilleux 
et, s’il ne nous montre que 
bien confusément la voie à sui- 
vre, il n’en reste pas moins 
vrai que ce raisonnement 
ouvre l'ère expérimentale. 

La pensée, lorsqu'elle se ma- 
nifeste, est-elle le résultat de la 


vibration de cellules nerveuses particulières, ou 
plus exactement de certaines de leurs parties cons- 


M. J. ROUSSEL 


Secrétaire général de la S-E: E T. S: E: 


Né en 1879 à Verneuil, M. J. Roussel acheva 
ses études à l'Ecole supérieure de Pharmacie 
et à la Sorbonne. Dès 1909, il s’intéressa à la 
télégraphie sans fil et, en 1913, il collabora 
avec M. Flayelle à la fondation de la première 
revue radioélectrique, la 7. S. F., dont il 
devint l'un des rédacteurs. Avec son ami le 
docteur Franchette, il fonda le premier grou- 
pement d'amateurs de télégraphie sans fil, la 
Société française d'études de T. S. F. (1914). 

Avant la guerre et depuis, M. Roussel a parti- 
culifrementétudié l'inscription des messages sur 
simple récepteur à galène, les colloïdes, les mon- 
tages à lampes, l'électrocapillarilé, les semi- 
conducteurs et la conductibilité des vapeurs 
el des gaz. 

En mème temps, M. Roussel contribue très 
activement à la vulgarisation de la télégraphie 
sans fil, par des articles, par des conférences, 
par des ouvrages. Il a favorisé la fondation 
d'associations d'amateurs en province et doté 
la société mère d'un laboratoire; parmi ses 
créations les plus originales, citons le « Radio- 
Club Valentin Haüy » pour les aveugles 
et le « Club des 8 » qui groupe les possesseurs 
de postes d'émission privés. 

En résumé, M. Roussel est l'un de ceux qui 
ont le plus contribué à la diffusion de la télé- 
graphie sans fil et de la radiophonie en France. 
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titutives, ou bien le phénomène de la pensée pro- 
voque-t-il ces vibrations qui peuvent se propager 


dans l’hypothétique éther qu! 
les baigne, est-ce en somme 
un phénomène  oscillatoire? 
Nous n'en savons expérimen- 
talement rien. 

Nous savons cependant de 
façon certaine, résultat de me- 
sures précises, qu’un certain 
temps, une fraction de seconde 
s'écoule entre l'application 
d'un phénomène extérieur à 
lun de nos sens et sa perception 
psychique ; entre, également, sa 
traduction cn réflexe, temps 
variable suivant les individus 
ct que caractérise « l'équation 
personnelle » dont il faut tenir 
bien souvent compte en prati- 
que, par exemple en astrono- 
mie, en aviation. 

Ces phénomènes, perception 
et réflexe, ne sauraient exister 
simulianément, il existe entre 
eux un femps de propagation. 
De là à conclure à l'existence 
de l'onde nerveuse, il n’est 
qu'un pas facile à franchir. 

Le phénomène du sommeil, 
le mécanisme du rêve nous 
sont également présentés par 
les physiologistes comme la 
conséquence de mouvements 
de contraction, de modifica- 
tion des formes cellulaires. 

Là, l'expérience commence à 
parler. Il y aun certain nombre 
d'années déjà, bien avant la 
guerre, un savant nantais, avec 
qui nous avons eu l'honneur de 
nous entretenir fréquemment 
au cours des années 1917 et 
191R, tandis que nous dirigions 
un service de radiologie mili- 
taire, le professeur Stéphane 
Leduc, a réalisé le sommeilarti- 
ficiel électriquement provo- 
qué : sommeil présentant tous 
les caractères du sommeil 
anesthésique tel que le 
donnent le chloroforme 


ou l'éther sulfurique. 
Ce sommeil était obtenu en appliquant une élec- 
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trode conductrice sur le front d’un sujet, un autre 
sur la nuque, siège du bulbe, et en faisant passer 
entre ces électrodes un courant alternatif de tension 
peu élevée et de fréquence voisine de deux cents. 

Soumis à ces courants, des animaux furent endor- 
mis facilement. Fait plus caractéristique encore : le 
professeur Leduc lui-même se soumit à l'expérience 
sous le contrôle de ses élèves et la réussile en fut 
complète. À 

Ce sont là, répétons-le, des faits indéniables et 
contrôlés. 

Donc l'électricité, sous une modalité bien déter- 
minée, agit sur la cellule nerveuse, siège de la pensée 
et de la volonté, et peut produire les phénomènes 
physiologiques du sommeil. 

C'est évidemment sur le bulbe que se porte cette 
action «le l'électricité et là rien n’intervient qui res- 
semble au phénomène psychique de la pensée, 
puisque ces phénomènes physiologiques commandés 
par le bulbe, battements cardiaques, mouvements 
périslaltiques intestinaux, etc., sont absolument 
indépendants de la volonté. 

Le pas entre les deux genres de phénomènes, invo- 
lortaires et volontaires, peut-il être franchi ? Là est 
le granu point d'interrogation. 

L'examen scientifique, critique, de certaines 
. transmissions de pensée à distance, pourrait provo- 
quer une lueur dans celte obscurité, mais la base 
expérimentale est trop incomplète et nous n'aurions 
garde d'aborder ce sujet brèlant et de le trancher 
par un oui ou par un non. 

Dès lors, ouvrons le champ aux hypothèses. La 
pensée, indépendante de la matière, subit cependant 
les modifications de cette matière, plus encore : la 
pensée provoque, dans la cellule vivante matérielle- 
ment considérée, des modifications souvent légères, 
parfois profondes et durables. 

Pourquoi ces modifications ne seraient-elles pas 
le résultat de mouvements vibratoires de fréquence 
déterminée, d'amplitude variée, pouvant affecter 
l'allure d'ondes entretenues possédant des harmo- 
niques variées ou d'ondes amorties? 

Ne pouvons-nous concevoir même que, dans cer- 
tains cas, ces vibrations atteignent une amplitude 
telle qu'elles provoquent des ruptures matérielles 
d'où naissent les lésions définitives. 

Mais alors, quoi donc empêcherait de superposer 
ces Vibrations de la pensée aux vibrations électroma- 
gnétiques de haute fréquence que sont les ondes 
entretenues ? 

Rien, semble-t-il, ne nous en empèche théorique- 
ment. Nous savons bien qu'entre la théorie et la pra- 
tique existe parfois un abime. Celui-ci est-il infran- 
chissable? Nous ne le pensons pas. Il reste à trouver 
— ceci est évidemment considérable — un mode de 
superposition des deux ondes dans le temps. 

A la réceplion, des phénomènes inverses pourraient 
amener la détection lointaine de ces ondes parun cer- 
veau électriquement relié à un récepteur approprié. 


Fantaisie, utopie, dira-t-on. Peut-être! Mais nous 
avons voulu montrer une voie nouvelle, simplement. 

Supposons maintenant qu’on ne nous oppose pas 
l'idée d’impossibilité de réalisation et qu'on nous 
pose la question : à quoi cela nous mènerait-il? 

Cela nous mènerait probablement dans la pénétra- 
tion d'un inconnu formidable. Les problèmes philo- 
sophiques «le la vie, ceux de la conscience, ceux de 
l'hérédité et tant d’autres se poseraient d'une ma- 
nière nouvelle. 

Soumis à la critique de l'expérience, soumis mème 
parfois au contrôle d’inscripteurs spéciaux indépen- 
dants des expérimentateurs, ces problèmes, résolus, 
pourraient fournir l'expression de nouvelles for- 
mules d'éducation, d'instruction, des présomptions 
criminelles deviendiaient des certitudes, l'étude des 
maladies mentales acquerrait enfin la précision d’un 
théorème. 

Quelle meilleure méthode d'exploration peut per- 
meltre d'établir « l'équation humaine », cette équa- 
tion qui permet de dire à l'individu indécis ou 
hésitant: « C'est vers tel but que tu dois diriger tes 
efforts » ? 

La pensée ainsi transmise n'est pas seulement 
l'expression d'idées, de mots, de phrases, mais aussi 
des images, des conceptions de l'esprit. 

L'arme, « pour la vie », ne serait-elle pas à double 
tranchant, peut-être. Qu'il nous suffise aujourd'hui 
d'envisager simplement cet avenir et de répéter : 
Pourquoi pas? | J. Rousse. 
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Je suis allé interwiever la Tour Eiffel — je veux 
dire les dirigeants du poste militaire de la Tour 
Eiffel — il est bien évident que de vous-mème, cher 
lecteur, vous avez eu cette pensée, mais enfin je 
tiens à bien préciser que ce n’est pas la Tour elle- 
mème qui fut mon adversaire. Non, elle représente 


L'humoriste Jules Moy devant le microphone. 


pour moi un personnage trop haut placé el, de plus, 
j'ai une sainte horreur des voix métalliques. 

Je ne puis que me réjouir d’avoir eu nn entretien 
avec le capilainé commandant le posle radiotélé- 
graphique et radiotéléphonique de la Tour Eiffel. 

J'ai pu constater ainsi que bien des difficultés 
étaient sur le point d'ètre surmontées et que, d'ici 
peu, les ondes de la tour fameuse seraient aussi 
pures que les autres. 

Bientôt, en effet, le poste actuel qui sert à tout : 


aussi bien aux essais qu'aux émissions, va être 
doublé d’un autre poste dont le réglage ne sera pas 
changé à tout instant pour répondre à une nouvelle 
demande d'expérience. 

Constalons, en passant, que les deniers émis- 
sions ont élé infiniment supérieures à celles des 


Manuel frères. 


derniers temps — elles nous ont permis d'admirer 
la virtuosité de deux excellents artistes : 

Mme Gillibert Lambert, pianiste, et M. Cremencio 
Arrué, violoniste, grand prix d'honneur du Conser- 
vatoire de Madrid. 

Autre remarque qui a une importance capitale : 
le microphone de la Tour --— j'ai pu le constater en 
passant — est un microphone français! Félicitons 
sans réserve la direclion de la Radiophonie militaire 
d'avoir compris qu'avec l'argent des contribuables 
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de France, on ne devait pas se procurer, dans un 
but de vaine gloire, un produit de fabrication amie, 
mais étrangère tout de même — surtout quand le 
dollar est si cher! 

Une bonne nouvelle, qui va réjouir le cœur de 
bien des sansfilistes : 

Bientôt, l'arc de la Tour — ce fameux arc — aura 
vécu : il ne viendra plus troubler nos réceptions de 
l'après-midi ou du soir. 

Un poste à lampes de grande puissance le rem- 
placera. | 

Il faut bien lire ce que j'écris : j'ai dit bientôt — 
ce qui ne veut pas dire demain. Il faut penser aux 
difficultés de toutes sortes qu'il faut vaincre pour 
une telle installation et faire aux militaires un 
crédit de plusieurs mois, pendant lesquels, sagement, 
nous allons vivre dans ce sentiment charmant : 
l'espérance. 

Parlons un peu des émissions du boulevard 
Haussmann. 

Ici encore, amélioration sensible dans l'émission 
— on commence à récoller les fruits d’un travail 
sérieux, opiniâtre, intelligent. 

Les programmes s'améliorent — et l'on se rend 
compte de l'effort des dirigeants de la Compagnie 
français: de Radiophonie qui cherchent à composer 
des auditions amusantes en conservant un caractère 
artistique indéniable. 

L'humoriste Jules Moy a radiobonimenté — 
radioblagué si j'ose dire — avec une verve qui 
semble intarissable. J'avais appris, il y a long- 
temps, que le « moi » ‘était haïssable : il ne l’est 
certainement pas quand il se prénomme Jules. 

Mais ce voyage dans l'humour ne nous a pas 
privés de choses charmantes : la diction de 
Mme Eve Francis fut impeccable. Sa tenue est 
aussi belle devant le microphone que devant 
l'objectif. 

Que dire de cette soirée polonaise : la voix de 
Mlle Nelly Eynols, de l'Opéra de Varsovie, ne fut- 
elle pas un charme pour nos oreilles. | 

Magistrale également l'exécution de Æpouse-lu, 
du compositeur Hirschmann, qui conduisit lui-même 
l'orchestre accompagnant Mmes Yvonne Yma, 
Rachel Lauvert et MM. Bury ct Pascal. Ne quittons 
pas Radiola sans féliciter les nouveaux artistes qui 
s’y sont fait entendre. 

Mme Jeanne Hass, de l'Opéra, dans une belle 
interprétation de Manon; Mile Germaine Coye, qui 
vocalise à merveille et dont l'exécution de lair des 
clochettes de Lakmé fut impeccable; Mile Dauphin, 
dans l'air des bijoux de Faust, fit preuve d’une 
grande maitrise; Mlle Fallet fut une Mimi-Pinson 
délicieuse. Terminons par Mme Alice Daumas, de 
l'Opéra, qui fit preuve d'une sensibilité rare dans la 
Damnation de Faust de Berlioz et Mlle Sandra de 
Lacourcelle, dont la voix est toute fraicheur et tout 
charme. MM. Ferney, du Grand-Théâtre de Lyon; 
Fontès, Valvidia, tous chanteurs magnifiques et les 


artistes de café-concert si connus : MM. Lejal fils, 
Sarthel, Gesky et Georgel. 

Par contre, les P.T.T., qui nous avaient habitués 
à de belles émissions, se montrent en dessous de 
leur réputation avec leur transmission des concerts 
du Concours Lépine, qui sont loin d’être nettes et, 
partant, agréables. 

Le sport eut cette dernière quinzaine une place im- 
portante etdeux genres différents furent représentés : 

L’escrime, ce sport tout de finesse, ce sport 
rempli d'esprit français, pourrait-on dire, fut 
magnifié par Breitmayer -- inutile de présenter 
cet as de l'épée aux lecteurs de Aadioélectricité, 
ils le connaissent tous; son aperçu sur le duel est 
parfaitement juste et j'applaudis de tout cœur à la 
mesure qui, en supprimant la publicité des duels, en 
a éliminé les parasites qui avaient transformé le 
« Jugement de Dicu » en un moyen d'existence. 

L'automobile ou plutôt le motocyclisme eut éga- 
lement son chantre : ce fut Gillard, le champion de 
Peugeot. Gillard semble trouver tout naturel sa 
performance étourdissante à 120 kilomètres à l’heure 
de moyenne. Cette vitesse sur deux roues me luisse 
rêveur : deux kilomètres à la minute, alors qu'à 
pied il faut quinze fois soixante secondes pour en 
faire un seul. 

Mais pour Gillard? 

Un amusement. Une fois en tète après huit kilo- 
mètres, il ny avait qu'une chose à faire pour 
gagner : rester dans la même position jusqu'à la fin. 

La Palisse n'eût pas mieux dit, mais Gillard a 
fait davantage : il a exécuté; félicitons-le sans 
réserve, lui et sa maison, d’avoir gagné pour la 
France le trophée de la Coupe des Nations devant 
un lot international de tout premier ordre. 


DE SAINTE Sono. 
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Le rayonnement des antennes 


On sait que les antennes se présentent sous des 
formes variées, qui conviennent plus ou moins bien 
suivant les cas. On distingue principalement trois 
types d'antennes : 4° /es antennes ouvertes, aux- 
quelles on réserve généralement le nom d'antenne; 
2" les cadres; 3" letyped'antenne-condensateur, consti- 
tué par un ensemble de deux surfaces métalliques 
situées à une certaine distance l’une de l’autre. 

L'aptitude des antennes à émettre ou à rerevoir 
les ondes radivélectriques est mesurée par leur 
résistance de rayonnement, que l'on définit comme 
le quotient de la puissance rayonnée par le carré du 
courant dans l'antenne. 

La résistance de rayonnement d'une antenne 
ouverte est proportionnelle au carré de sa hauteur 
effective et inversement proportionnelle au carré 
de la longueur d'onde; elle dépend, en outre, dans 
une certaine mesure, de sa forme, c'est-à-dire de la 
répartition du courant dans l'antenne. 

La résistance de rayonnement d'un cadre est pro- 
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portionnelle à la quatrième puissance du côté du 
cadre, au carré du nombre de spires et inversement 
proportionnelle à la quatrième puissance de la lon- 
gueur d'onde. 

Des essais de transmission sur cadre ont cepen- 
dant été entrepris récemment à Stonehaven et à 
Nordholt. 

A Stonehaven, le cadre circulaire de 0,45 cm de 
diamètre est monté sur un axe vertical et comporte 
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36 spires. Lorsque le cadre est alimenté par un cou- 
rant à haute fréquence de 35 ampères, on obtient 
des signaux parfaitement lisibles à 23 kilomètres. 
Le cadre circulaire de Northolt, comportant 
42 spires, avait un diamètre de 1,80 m. Lorsque 
le cadre était excité par un courant à haute fré- 
quence de 36 ampères, les signaux reçus à 16 kilo- 
mètres étaient suffisamment intenses pour ètre 
entendus dans tout le poste. W. SANDERS. 


` 


La Semaine du P oisson à Boulogne 


La Semaine du Poisson est terminée. Des discours 
ont été échangés et les différentes personnalités 
scientifiques, industrielles, commerciales et admi- 
nistratives ont exposé leurs idées en ce qui concerne 
l'exploitation rationnelle et utilitaire de la mer. 
Espérons que des résultats pratiques sortiront de 
ces entrevues : l'industrie française de la pèche n'a 
pas su encore profiter des découvertes récentes de 
la science, il faudra bien cependant qu'elle se décide 
à le faire. 

Nous n'insisterons pas sur les nombreux pro- 
blèmes scientifique qu'a posés, et parfois résolus, la 
Semaine de Boulogne, mais il en est au moins deux 
qui méritent l'attention : la généralisation du moteur 
et l'usage de la télégraphie sans fil. 

On conçoit aisément l’intérèt de l’emploi du 
moteur pour les flottilles de pêche. Avec le moteur, 
plus de calme plat à craindre, plus de pèche perdue 
parce qu'on n’a pas pu rentrer au port à l'heure du 
train de marée, enfin possibilité d’avoir à bord des 
engins perfectionnés. Or, combien de navires de 
pêche français possèdent-ils un moteur? Le tableau 
ci-dessous qui indique le nombre de bateaux de 
pêche à moteur actuellement en service dans les 
divers pays nous révèle, mieux que de longs com- 
mentaires, combien primitif est encore l'outillage de 
nos pêcheurs : 


Nombre de bateaux 


Pays. à moteur fin 1922. 
Norvège . . . . . . . . 14.223 
Danemark 9.005 
Suède . . . . . . . . . 4.063 
Angleterre . . . . . . 2.289 
Ecosse . 2.020 
France . 149 
Hollande . 29:53 


En Angleterre, le nombre des bateaux à moteur 
était très faible avant la guerre; mais, dès le début 
des hostilités, Amirauté ayant réquisitionné la 
plupart des chalutiers à vapeur, la flotte de petite 
pèche devint la seule ressource du pays, gros 
consommateur de poisson, et l'on chercha par tous 
les moyens possibles à en augmenter le rendement; 
en particulier, des crédits importants furent mis à la 


disposition du Board of Fisheries pour aider les 
armateurs à moderniser leur outillage et munir AE 
bateaux de moteurs à pétrole. 

Il faudra bien que les armateurs français se déci- 
dent à imiter les armateurs étrangers, mais la ques- 
tion du moteur ne doit pas leur faire perdre de vue : 
celle de la téléphonie sans fil. « Pourquoi, déclare à 
cette occasion M. Rio, sous-secrétaire d'Etat à la 
Marine Marchande, le pêcheur n'aurait-il pas à bord 
tout au moins un appareil d'écoute qui lui signa- 
lerait la présence d'un banc de sardines ou de thons 
dans tel parage, qui lui donnerait le sage conseil de 
ramener sa pèche dans tel port où le poisson manque 
et d'éviter tel port où les arrivées trop abondantes 
menacent d’avilir les prix? La télégraphie sans fil 
aura à dire son mot dans peu de temps en ce qui 
concerne l’industrie et la pèche. » 

Ajoutons à ces déclarations que le poste de télé- 
phonie sans fil est un précieux instrument de sécu- 
rité pour les flottilles de pèche, surtout pour celles 
qui opèrent dans les parages dangereux de l'Irlande, 
de la Mer du Nord, des Côtes du Maroc, de Terre- 
Neuve... Si le poste de télégraphie sans fil sert à 
lancer l'appel de secours, il sert aussi à le recevoir 
et le chalutier sera le premier, avec le traditionnel 
courage des pêcheurs, à se porter sur les lieux du 
navire en détresse dont il aura reçu l'appel. 

La télégraphie sans fil est d’ailleurs imposée 
depuis longtemps à l'armement de la pèche mari- 
time, puisque c'est en 1911 que la Société nouvelle 
des Pècheries à vapeur d'Arcachon faisait entre- 
prendre ses premiers essais de radiotélégraphie. 
Depuis, le développement de la télégraphie sans fil 

ur les chalutiers n'a fait que croitre sans inter- 
ruption et actuellement plus de 200 chalutiers sont 
munis d'appareils de télégraphie sans fil. La télé- 
phonie sans fil, à son tour, va venir compléter heu- 
reusement les facilités offertes par la science radio- 
électrique à l’industrie de la pèche, industrie qui 
peut devenir un complément important de notre 
richesse nationale, si l’on sait l'adapter aux exigences 
de la vie moderne et la faire profiter des découvertes 
de la science. 

Guy MALGORN, 
Lieutenant de vaisseau. 
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L'énergie électrique rayonnée par les ondes” 
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Jusqu'à présent, nous avons toujours considéré 
la propagation des ondes radioélectriques comme 
un phénomène indépendant de l'énergie électrique 
qu'elles rayonnent. It n'est sans doute pas inutile de 
rapprocher dans l'esprit de nos lecteurs ces deux 
ordres de phénomènes, différents sans doute, mais 
étroitement connexes. 

A un certain point de vue, la propagation des 
ondes peut être envisagée comme une manifestation 
secondaire de la transmission de l'énergie dans 
l'espace, disons plus exactement dans l'éther. Les 
ondes ne sont que le véhicule de l'énergie en dépla- 
cement — véhicule très particulier, jen conviens, 
et qui ne ressemble guère à ceux qui sont couram- 
ment utilisés en traction; mais véhicule très général 
cependant, si l’on veut bien ouvrir les yeux sur tous 
les phénomènes qui se manifestent autour de nous : 
ondes élastiques, ondes sonores, ondes radioélec- 
triques, ondes calorifiques, ondes lumineuses cet 
ondes radiologiques sont les modestes agents de la 
transmission de l'énergie, sous quelque forme 
qu’elle se présente. 

Transformations de l'énergie dans le pen- 
dule. — Un exemple très courant nous montre 
immédiatement quelles sont les transformations 
constantes de l'énergie mécanique dans un pendule 
qui oscille. 

Rien de plus simple et de plus instructif que de 
considérer le balancier d'une horloge en mouve- 
ment. Nos lecteurs se rappellent assurément quelles 
sont les raisons des oscillations effectuées par ce 
balancier : ce malheureux Juif errant de l'horlogerie, 
déplacé de sa position d'équilibre stable, qui s’ali- 
gne sur la verticale de son axe de suspension, cher- 
che éperdument à reprendre cet équilibre. Et c’est 
au cours de cette folle galopade qu'il exécute ses 
oscillations régulières, qu’un mécanisme diabolique 
s'applique à entretenir indéfiniment. 

Analysons de plus près le mouvement du balan- 
cier. Pour le mettre en branle, nous l'avons d'abord 
écarté de sa position d'équilibre; cette manœuvre a 
relevé la masse et lui a communiqué par cela même 
une certaine quantité d'énergie, par le seul fait 
qu'elle se trouvait alors à un niveau inférieur. De 
même, l'eau des torrents, élevée depuis la plaine par 
les nuages, possède une quantité d'énergie, dont il 
est possible de récupérer une partie dans les mou- 


() Voir /tadioclectriciteé, 477 septembre 1923, L IV, n° 12, 
p. 330. 


lins à eau et les turbines des usines hydroélectri- 
ques. Ce phénomène est représenté sur la figure 1. 

Cette énergie, que l’on a appelée potentielle 
parce qu’elle est contenue en puissance, ne cherche 
qu'à se dissiper. C'est précisément le cas pour le 
pendule. Abandonné à lui-même, le balancier, sol- 
licité par la pesanteur, s'empresse de reprendre sa 
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- Fig. 4. — Oscillations d'un balancier. 


E position d'équilibre: v, V vitesses; N niveau: P poids; 
O oscillations. 


position d'équilibre. Dans sa course, il abandonne 
progressivement toute l'énergie potentielle qu'il 
avait acquise, mais il prend une vitesse de plus en 
plus grande à mesure qu’il se rapproche de la ver- 
ticale. L'énergie qu’il perd, il la regagne sous une 
autre forme, car sa vitesse lui communique une 
énergie de mouvement. Personne n'ignore les mani- 
festations de cette énergie de mouvement : c'est 
l'énergie que possède une balle, un obus, un train 
en marche; c'est elle qui provoque si souvent les 
accidents. Cette énergie de mouvement augmente à 
mesure que l'énergie potentielle diminue ct elle 
atteint son maximum, en mème temps que la vitesse, 
au moment même où le balancier passe par la ver- 
ticale. 
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Si le balancier, dans son mouvement, atteignait 
la verticale avec une vitesse extrêmement faible, 
comme cela se passerait si la masse était noyée dans 
un bain de glyrérine, il s'arrêterait dans cette posi- 
tion qui correspond à son équilibre stable. Dans le 
cas général, il franchit cette position avec une 
vitesse assez grande et les phénomènes que nous 
venons d'observer se succèdent alors en sens inverse. 

A mesure que la masse remonte, le balancier 
perd de sa vitesse; son énergie de mouvement 
diminue et son énergie potentielle augmente, jus- 
qu’à ce que la masse ait atteint la position symé- 
trique de celle d’où elle est partie : à cet instant, le 
pendule s'arrête, l'énergie de mouvement est nulle 
et l'énergie potentielle atteint la valeur maximum 
qu'elle avait au départ. ° 

A partir de ce moment, les phénomènes se repro- 
duisent identiquement et le pendule continue à 
osciller. 

Au cours de ces oscillations du balancier, nous 
remarquons une transformation constante de l'éner- 
gie mise en jeu, qui se manifeste par un échange 
incessant de l'énergie potentielle en énergie de mou- 
vement et réciproquement. Notons que l'énergie 
totale, qui est à chaque instant la somme de l'éner- 
gie potentielle et de l'énergie de mouvement, reste 
constante, ce qui vérifie le principe de la conserva- 
tion de l'énergie. 

Répartition de l'énergie dans les ondes 
sonores. — L'exemple du balancier, que nous 
venons de donner, est un exemple type qui peut 
être retenu dans bien d’autres cas. Nous n'envisa- 
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Fig. 2 — Vibrations d'un tuyau sonore indéfini. 


C compressions; D dilatations; V vilesse; 


l longucur d'onde. 


S source de vibrations: 


gerons qu’un autre phénomène mécanique de cet 
ordre, en raison de l'analogie qu'il présente avec les 
ondes radioélectriques. Il s'agit des ondes sonores, 
qui se propagent dans un tuyau, par exemple. 

A l'extrémité d'un tuyau indéfiniment prolongé, 
on adapte une lame solide susceptible de vibrer. Les 
vibrations de cette lame se transmettent de proche 
en proche sous forme d'ondes sonores à la colonne 
d'air enfermée dans le tuyau, si bicu que le phéno- 
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mène présente bientôt, à un instant donné, 
l'aspect indiqué sur la figure 2. Les hachures, qui 
représentent les ondes sonores, sont d'autant plus 
serrées que les couches d'air sont plus comprimées. 
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Fig. 3. — Déplacements d'une tranche d'air en vibration. 


T tranche d'air: A. B limites de vibration de la tranche T; 
T’ autre position de la tranche: V vilesse. 


Les ondes se propagent avec la vitesse uniforme du 
son et la distance qui sépare deux maxima de pres- 
sion est égale à la longueur d'onde l. 

Chaque tranche d'air du tube, qui est successive- 
ment le siège des compressions et des dilatations 
indiquées sur la figure, oscille comme le balancier 
que nous venons d'observer, entre deux positions 
fixes d'ailleurs très rapprochées. Sous l'effet de la 
vitesse qui lui est transmise par les couches d'air 
voisines, cette tranche d'air se déplace légèrement 
en se tendant comme un ressort, puis elle regagne sa 
position primitive et continue à osciller (fig. 3). Là 
encore, l'énergie de vitesse se transforme en énergie 
potentielle (l'énergie de rappel) et inversement, la 
somme de ces deux énergies restant invariablement 
constante. 

La seule différence avec le cas précédent est que 
l'on n’a plus à faire à un système mécanique rigide, 
où les transmissions sont instantanées, mais à un 
système élastique, où les transmissions s’opèrent de 
proche en proche au moyen d'ondes. 

Supposons enfin qu'il s’agit d'un tuyau fermé, un 
tuyau d'orgue par exemple. Nous avons vu récem- 
ment par quel mécanisme les ondes sonores, qui 
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Fig. 4. — Répartition de l'énergie dans un tuyau sonore 
vibrant en quart d'onde. 


prennent naissance à l'anche du tuyau, se propa- 
gent, se réfléchissent et forment finalement ce que 
l'on appelle des ondes stationnaires (fig. 4). 
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Comment se manifestent les échanges de l'énergie 
en jeu, tandis que le tuyau vibre? La répartition de 
ces échanges correspond exactement à celle de la 
vitesse et de la pression dans les diverses tranches 
d'air du tube. 

I est évident, par exemple, que l’énergic de mou- 
vement se répartit essentiellement dans les tranches 
d'air avoisinant l’anche du tuyau et où la vitesse de 
vibration est maximum. L'énergie potentielle, c'est- 
à dire en ce cas l'énergie de compression ou énergie 
élastique, est principalement confinée dans le fond 
du tube où la pression est maximum et la vitesse de 
vibration nulle. Dans les autres régions du tube, la 
répartition de l'énergie dépend de la position de la 
tranche d'air par rapport aux extrémités; mais en 
chaque point, la somme des énergies mises en jeu 
est constante. 

Transformation de l'énergie dans un cir- 
cuit électrique oscillant. — Les considérations 
que nous venons d'exposer à propos des systèmes 
mécaniques (pendule) et des ondes élastiques (ondes 
sonores) peuvent être transposées très facilement 
dans le domaine de l'électricité et de la radioélectri- 
cité, en nous permettant de comprendre aisément le 
jeu des transformations de l'énergie. 

Nos lecteurs n'ignorent pas que l’on considère 
souvent l'électricité sous deux aspects différents, 
suivant les effets qu'elle produit : l'électricité sta- 
tique et l'électricité dynamique, la première qui 
reste localisée à la surface des conducteurs, la 
seconde qui les parcourt. Nous les appellerons, 
pour plus de simplicité, l'électricité potentielle (ou 
au repos) et l'électricité en mouvement. La première 
se manifeste aux bornes d’un condensateur chargé; 
la seconde, dans un fil parcouru par un courant. 

L'énergie potentielle contenue dans le condensa- 
teur est bien de même forme que l'énergie poten- 
tielle que nous avons considérée dans le pendule, 
avec cette différence que la première est de nature 
électrique et la seconde de nature élastique. La dif- 
férence de potentiel à laquelle on soumet les arma- 
tures du condensateur que l’on charge est analogue 


Fig. 5. — Analogies mécaniques d'une tension et d'un courant. 


€ condensateur: F fil conducteur: Y tension: I courant. 


à la différence de niveau dont on élève la masse qui 
doit ensuite tomber. Chargé d'électricité, le conden- 
sateur est semblable à un système mécanique conte- 


nant un ressort que l’on a tendu. Comme un res- 
sort que l'on détend brusquement, le condensateur 
se décharge rapidement en donnant une étincelle, 
lorsque l’on relie extérieurement ses deux arma- 
tures par un conducteur. L'énergie en jeu dépend à 
la fois de la capacité du condensateur et de la diffé- 
rence de potentiel (différence de niveau) (fig. 5). 

De même, l'énergie que possède un courant élec- 
trique circulant dans un conducteur est semblable à 
celle que possède une masse matérielle en mouve- 
ment. Il est naturel, en effect, de comparer les parti- 
cules d'électricité animées d'une grande vitesse à 
des particules métalliques en mouvement. L'énergie 
électrique de mouvement dépend à la fois de l’inten- 
sité de courant (qui est en quelque sorte la vitesse 
de la quantité d'électricité) et de l’inertie électrique 
du circuit ou self-inductance (qui est analogue à la 
masse matérielle). 

Cela étant, considérons un circuit électrique 
oscillant, composé uniquement d’un condensateur 
chargé et d’une bobine, supposés sans résistance et 
reliés par un interrupteur (fig. 6). 

Dès que l’on ferme l'interrupteur, le condens 
teur va se décharger à travers la bobine; mais 
l'expérience prouve que, lorsqu'il sera entièrement 
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Fig. 6. — Circuit électrique oscillant. 


C condensateur: B bobine: Y tension de charge: I courant. 


déchargé, il se rechargera en sens inverse, puis se 
déchargera et ainsi de suite, la charge d'électricité 
oscillant constamment entre la bobine et le conden- 
sateur. 

Ce phénomène peut être expliqué facilement si 
l'on se reporte au pendule. L'énergie potentielle 
renfermée dans le condensateur est brusquement 
libérée par la fermeture de l'interrupteur, comme 
celle de la masse du balancier lorsqu'on l’abandonne. 
Elle ne cherche évidemment qu’à se neutraliser le 
plus vite possible, c'est-à-dire à regagner sa position 
d'équilibre qui est l’immuable repos. Mais le cou- 
rant qui s'établit entre les armatures du condensa- 
teur pour opérer celte neutralisation traverse obli- 


‘ gatoirement la bobine, qui emmagasine l'énergie de 


mouvement, comme la masse du balancier. Cette 
énergie atteint sa valeur maximum en même temps 
que le courant, au moment précis où la différence 
de potentiel s’annule aux bornes du condensateur, 
comme la différence de niveau du balancier. 
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En vertu d'une sorte de vitesse acquise, due à 
l'inertie électrique de la bobine, le courant recharge 
le condensateur en sens inverse el son intensité 
“’'affaiblit à mesure, jusqu’à ce qu'elle s'annule 
lorsque le condensateur est rechargé. Les phéno- 


Fig. 7. — Aspect de l'onde de tension et de l'onde de courant 
sur une antenne. 


mènes se reproduisent alors identiquement en sens 
inverse et le circuit électrique continue à osciller. 

Nous venons d'assister à la transformation inté- 
grale de l'énergie potentielle contenue dans le con- 
densateur en énergie de mouvement renfermée par 
la bobine. L'énergie totale mise en jeu, qui est à 
chaque instant la somme de ces deux énergies par- 
tielles, reste constante, comme «lans le cas du ba- 
lancier. 

Répartition de l’énergie dans les ondes 
radioélectriques. — L'étude que nous avons fait 
à ce propos pour les ondes sonores peut être facile- 
ment transposée dans le domaine des ondes radio- 
électriques. 

Nous considérerons, non pas l'onde libre dans 
l'espace, mais les ondes de courant et de tension qui 
prennent naissance lorsque cette onde libre ren- 
contre un fil métallique tendu pratiquement indéfini. 
Nous avons vu que ces deux ondes avaient le mème 
aspect au même instant et présentaient la forme 
d'une courbe sinueuse (fig. 7). Lorsque londe se 
propage le long du fil, il est bien évident que 
chaque élément de ce fil est le siège d’un courant et 
d'une tension dont les intensités reproduisent les 
sinuosilés de cette onde. Chaque élément se com- 
porte donc comme un circuit oscillant élémentaire, 
où l'énergie de mouvement se transforme constam- 
ment en énergie potentielle et réciproquement. 

Examinons maintenant ce qui se passe si, au lieu 
d’un fil métallique indéfini, nous avons une antenne 
monofilaire accordée, mise à la terre à l'une de ses 
extrémités et isolée à l’autre. On sait que, dans ce 
cas, l'antenne vibre en « quart d'onde », c'est-à- 
dire qu'elle est le siège d'ondes stationnaires, une 
onde de courant maximum à l'extrémité mise à la 
terre et une onde de tension maximum à l'extrémité 
isolée, Dans ces conditions, l'énergie électrique se 
répartit le long de l’antenne en énergie potentielle et 
en énergie de mouvement dans la mesure des inten- 
sités en chaque point des ondes stationnaires. 
Chaque élément de l'antenne est le siège d’un 
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échange constant de ces deux sortes d'énergie, dont 
la somme reste constante en chaque point. La pro- 
portion des deux énergies mises en jeu dépend 
essentiellement de la position de l'élément considéré. 
Il est évident que l'énergie potentielle est d'autant 
plus considérable que l'on se rapproche de lextré- 
mité isolée; inversement, l'énergie de mouvement 
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Fig. 8. — Répartition de l'énergie électrique 
dans une antenne vibrant en quart d'onde. 


i, v courant et tension à la distance d; I, V courant et tension maxima. 


est d’autant plus grande que l’on se rapproche de 
l'extrémité de l’antenne mise à la terre (fig. 8). 

En résumé, nous venons de voir combien sont 
analogues les manifestations de l'énergie, qu'il 
s'agisse de la mécanique ou de l'électricité, des phé- 
nomènes localisés ou des phénomènes vibratoires. 


Michel Apam, 


Ingénieur E. S. E. 
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Comment obtient-on un article 
descriptif dans notre revue ? 


Tous nos articles descriptifs sont insérés à 
titre absolument gratuit. 

Nos colonnes sont ouvertes aux industriels, 
commerçants, inventeurs qui ont des nouveau- 
tés ou innovations à faire connaître, sous cette 
réserve que nous serons seuls juges de l’inté- 
rêt qu'elles présentent pour nos lecteurs et que 
nous n’en parlerons que dans les termes qui 
nous conviennent, sans soumettre à quiconque 
nos articles avant leur insertion. 


AVIS A NOS LECTEURS 


Nous rappelons à nos lecteurs que notre 
rédaction se tient à leur disposition pour leur 
donner, en toute indépendance, les renseigne- 
ments ou conseils qu'il peut leur être agréable 
de demander. 

Nous répondons par lettre aux demandes 
contenant le montant de l’affranchissement 
pour la réponse. Nous répondons dans « la 
Boîte aux lettres » à celles ne renfermant pas 
de timbres. 
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Doit-on amplifier en haute ou en basse fréquence ? 


Par F. COLLINS 


Généralités sur l’amplification à haute et à 
basse fréquence. 


La lampe triode, quand elle est employée comme 
détecteur, est, comme son prédécesseur le détecteur 
à cristal, disproportionnellement peu sensible aux 
signaux faibles. 

En effet, le courant rectifié, produit par le détec- 
teur à lampe, est proportionnel au carré de l'ampli- 
tude de l'énergie appliquée. Donc, si cette amplitude 
est divisée par deux, par exemple, le courant rectifié 
est divisé par quatre el, par conséquent, la force 
des signaux l’est également. 

On voit, d’après cela, que si les signaux appliqués 
sont très faibles, il peut devenir impossible «de 
détecter leur présence. Cet état ne peut pas êlre 
modifié par l'adjonction d’élages d'amplification à 
basse fréquence, pour la raison bien simple que si 
aucune variation de courant n’a lieu dans le circuit 
de plaque du détecteur, il n’y aura aucune énergie 
transmise aux lampes amplificatrices. 

Le remède réside dans l'emploi de tubes disposés 
de manière à amplifier les oscillations venant de 
l'antenne avant qu'elles n'agissent sur les lampes 
détectrices, ee qui revient à dire que nous devons 
d’abord amplifier des oscillations de haute fré- 
quence. Ce procédé est appliqué dans tous les der- 
niers modèles d'appareils anglais et français el, 
d'autre part, on rencontre rarement plus de deux 
étages d'amplification à basse fréquence dans les 
appareils de réception de première qualité. 

Les deux sortes d'amplification sont utiles dans 
cerlaines conditions et, après avoir supputé les 
mérites et les inconvénients de chacun des modes 
d'amplification, nous pourrons arriver à une conclu- 
sion sur l'efficacité des différents montages que l'on 
emploie généralement. 

En plus de leur manque relatif de sensibilité, les 
amplificateurs à basse fréquence ont tendance à ac- 
centuer les parasites atmosphériques et ne sont pas 
toujours d'un fonctionnement silencieux. Cet incon- 
vénient est principalement dû aux courants de cireu- 
lation qui prennent naissance dans les noyaux de fer 
des transformateurs et aussi à l'action microphonique 
des vibrations mécaniques qui prennent naissance 
sur les lampes et les transformateurs. On peut se 
débarrasser, dans une certaine mesure, des courants 
de circulation en connectant à la terre les noyaux des 


transformateurs. En ce qui concerne les vibrations 
mécaniques, elles peuvent être réduites par Finstal- 
lation des lampes sur des supports en caoutchouc 
ou d’autres matières mécaniquement isolantes. 

Les transformateurs qui comprennent un circuit 
magnétique fermé peuvent également produire des 
déformations de la, parole et de la musique lorsque 
l'on reçoit des émissions radiophoniques. Mais ces 
effets ne deviennent importants que si lamplifi- 
cation est assez élevée. 

Si Pon doit installer un récepteur dans une maison 
où se trouve une distribution à courant allernatif 
ou si ce récepteur se trouve près de moleurs élec- 
triques, de tramways, ou d'ascenseurs, etc., on 
devra éviter d'employer des étages d'amplification à 
basse fréquence, paree que FPinduction due à ces 
diverses causes est alors amplifiée à un tel point 
que les messages d’une force moyenne ne peuvent 
plus être entendus. 

+ 
* k 

Ce qui vient d’être dit montre les principales dif- 
ficultés que l’on rencontre dans l'emploi de l'ampli- 
fication à basse fréquence. Mais, avant de pouvoir 
tirer une conclusion définitive, il est nécessaire de 
considérer également les difficultés que l’on ren- 
contre dans l'emploi de l'amplifieation à haute fré- 
quence. 

Il ya trois manières principales d'amplifier à 
haute fréquence à savoir : 

Avec circuit périodique; avec circuit semi-pério- 
dique; avec circuit apériodique. 

1° Le système d'amplification périodique à haute 
fréquence utilise des transformateurs à air ou des 
bobines de self-induetance qui réalisent un accord 
dans le circuit filament-plaque de chaque lampe, 
sur la longueur d'onde que l'on désire amplifier; 

2° Le système d'amplification semi-périodique est 
tout à fait similaire au système périodique, avec 
cette seule différence que les fils de cuivre du trans- 
formateur à air peuvent être d'une résistance relati- 
vement élevée. L'effet de ce système est d'amortir 
les cireuits de telle facon qu'ils conviennent à des 
signaux dont la longueur d'onde peut différer de 
plusieurs centaines de mètres de la longueur d'onde 
optimum (pointe de la courbe de résonance): 

3” Le système d'amplification apériodique peul 
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être réalisé, soit à l’aide de transformateurs bobinés 
avec du fil de nickel-chrome de grande résistance, 


.. Haute fréquence 
it Mob 


Fig. {. — Appareil de réception comprenant un étage 
d'amplification à résistance et une lampe détectrice. 


A Antenne: R Terre: C, Condensateur variable: C, Condensateur 
fixe: C, Condensateur shunt: C, Condensateur fixe: D Tesla, 
_E Batterie de chauffage: F Batterie de plaque; G Batterie de chauf- 
fage : H Batterie de plaque: R Résistance de couplage; T Télėphone. 


soit avec des résistances au graphite sans induc- 
tance, comme le montrent les figures 1 et 2. 


+ 
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Pour obtenir d’une lampe la plus grande amplifi- 
cation possible, il faut employer le système pério- 
dique ou à circuits accordés. Mais, étant donné qu'il 
faut un circuit accordé séparé pour chaque lampe, 
on conçoit facilement qu'un récepteur à plusieurs 
lampes, construit suivant ce principe, sera difficile 
à régler, étant donné le grand nombre de manœu- 
vres à effectuer. Ce système permet également 
l'emploi de bobines de réaction que l’on couple au 
circuit filament-plaque de la lampe. De celte ma- 
nière, l'antenne n'est pas soumise à des oscillations 
locales qui pourraient troubler les récepteurs voisins. 

La figure 3 représente un récepteur construit 


Amplificatrice 


Fig. 2. — Schéma des connexions d’une lampe amplificatrice 
et d’une lampe détectrice employant une seule batterie de 
chauffage des filaments et une seule batterie de plaque. 


AA, Aux bornes de la bobine d'accord: B Batterie de plaque; C Rat- 
terie de chauffage: R Résistance: T Téléphones. 


d'après ces données et, bien qu’il soit spécialement 
calculé pour recevoir la radiophonie d'amateurs 
sur les ondes courtes ou le « broadcasting » de 340 
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à 500 mètres, ce récepteur permet encore de recevoir 
d'autres gammes de longueurs d'onde par l'adjonc- 
tion de bobines de self-inductance supplémentaires. 

La première lampe est connectée directement aux 
borues «le la bobine d’accord placée dans l'antenne. 
Le circuit filament-plaque de cette lampe est accordé 
sur la longueur d’onde des signaux reçus. On éli- 
mine ainsi, en grande parlie, les brouillages causés 
par des stations travaillant sur des longueurs d'onde 
voisines. La sélectivité du récepteur devient, dans 
ces conditions, aussi bonne que lorsque l'antenne 
est connectée au secondaire par l'intermédiaire d'un 
transformateur Tesla à coupluge très lâche. 

Mentionnons, en passant, qu'en Angleterre k 
Ministère des Postes et Télégraphes ne délivre pas 
de licence pour les appareils pouvant transmettre à 
l'antenne des oscillations obtenues, par exemple, au 
moyen d’un système autodyne. 

Dans la plupart des appareils, la rétroaction pro- 


Fig. 3. — Récepteur amplificateur à trois étages. 


A Antenne; B Terre: C Condensateur variable de 1/1000° uF: D Self- 
inductance d'antenne; E Rhéostats de 2.5 ohms de résistance : 
F Condensateur fixe de 1/1000° uF; G Résistance de 500000 ohms : 
H Batterie de chauffage des filaments: I Condensaleur variable de 
14/1000 uF: J Bobine du circuit secondaire: K Bobine de réaction; 
L Condensateur fixe de 2/1000 uF: M Transformaleur basse fré- 
quence: N Condensateur fixe de 2/1000° uF: O Transformaleur 
téléphonique: P Casque de deux écouteurs de 120 ohms: R Batterie 
de plaque: S Polentiomètre, T Condensateur fixe de 1/1000° uF. 


duisant l'effet autodyne est généralement couplée à 
la bobine d'antenne, ce qui produit dans cette der- 
nière des oscillations locales pouvant troubler les 
réceptions voisines. 

Si, d'autre part, on supprime la rétroaction, 
l'efficacité du récepteur est grandement diminuée. 
Avec le système que nous proposons, qui couple la 
bobine de rétroaction au circuit de plaque de la pre- 
mière lampe. il n’y a pas à craindre les inconvénients 
mentionnés ci-dessus. 

La seconde lampe fonctionne en détecteur. A cet 
effet, on a placé un condenseur fixe entre la grille 
de la seconde lampe et la plaque de la première, 
ainsi qu'une grande résistance de fuite entre la 
grille et le filament de la seconde lampe. 

La résistance en question ne doit pas être placée 
aux hornes du condensateur, comme on serait tenté 
de le croire, car la batterie de plaque débiterait 
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alors sur la grille de la lampe détectrice et lui enlè- 
verait toute action. 

La troisième lampe amplifie à basse fréquence les 
variations de courant qui prennent naissance dans 
la circuit filament-plaque de la lampe détectrice. 
Afin de permettre l'emploi d’écouteurs télépho- 
niques de faible résistance (120 ohms), on place 
dans le circuit filament-plaque de la dernière lampe, 
un transformateur téléphonique. Cette facon de faire 
peut sembler un luxe superflu, mais il n'en est 
rien, car lorsque l'on connecte directement des télé- 
phones de grande résistance dans le circuit de 
plaque de la dernière lampe. il peut arriver que 
l'isolement très mince des bobines du téléphone ne 
puisse pas supporter la tension appliquée et que des 
courts-circuits se produisent. 

En outre, un second avantage de l'emploi d'un 


4 Interrupteur pour couper le courant de chauf- 
fage des filaments ; 

4 Casque comprenant 2 écouteurs de 120 ohms; 

1 Condensateur fixe de 0,0001 microfarad ; 

1 Résistance fixe de 0,5 mégohm ; 

1 Batterie de plaque de 50 volts; 

1 — de chauffage de 6 volts. , 

La façon de connecter ces différents accessoires 
est indiquée dans le schéma de la figure 3. 


Construction d’un amplificateur 
semi-périodique. 


Ce système donne généralement une amplifica- 
tion de 60 pour 100 inférieure à celle obtenue avec 
un amplificateur périodique. De plus, pour obtenir 
une réception autodyne, il n'est pas possible d’effec- 
tuer la rétroaction sur le bobinage de plaque. 


Fig. 4 — Schéma de montage d'un amplificateur semi-périodique. 


A Condensaleur variable 00025 F; B Antenne: C Bobine de self-inductance d'antenne: D Terre: E Bobine de réaction : F fthéoslats de chauffage 
G Condensateur fixe de 0,01 uF; H Transformateurs semi-périodiques : 1 Potentiemétre de 400 ohms: J Rhéostats de 2.5 ohms: K Condensa- 
teur shunté: L Transformateur basse fréquence: M Condensateur fixe de 0.001 UF, N Condensateur fixe de 0,00! uF; O Transformateur 
téléphonique: P Batlerie de chauffage; R Batterie de plaqne: S Casque téléphonique. 


transformateur téléphonique est que les variations 
d'intensité de réception dues à l'effet de capacité 
du corps de l'opérateur sont considérablement 
réduites, 


Construction d'un amplificateur périodique. 


Les bobines d'accord du circuit d'antenne ainsi 
que les condensateurs qui sont nécessaires pour la 
gamme de longueurs d'onde de 700 m à 2600 m 
peuvent être achetés dans le commerce, ainsi dail- 
leurs que les bobines et les condensateurs pour le 
circuit oscillant de plaque et la bobine de réaction. 

Il est nécessaire également de se procurer : 

3 Rhéostats de chauffage de 2,5 ohms chacun; 

3 Lampes avec leurs supports; 

1 Transformateur à basse fréquence avec capacité 
en dérivation ; 

4 Potentiomètre de 300 à 400 ohms; 

1 Condensateur fixe de 0,01 microfarad ; 


Si l'on désire couvrir une gamme de longueurs 
d'onde assez étendue, il est nécessaire d'employer 
avec ce système des bobinages présentant un grand 
nombre de prises ou des bobines amovibles que l’on 
peut changer instantanément. 

Un des meilleurs dispositifs de réception de cette 
sorte comprend : 

2 Lampes pour l'amplification à haute fréquence; 

4 Lampe détectrice et une lampe amplificatrice à 
basse fréquence (voir figure 4). 

Le système semi-périodique n’est pas très sélectif. 
Des signaux puissants ayant des longueurs d'onde 
mème assez différentes de celle pour laquelle l'appa- 
reil se trouve accordé, peuvent brouiller totalement 
la réceplion, quelle que soit la précision de l'accord 
du circuit d'antenne. 

Afin de réduire dans une certaine mesure les inter- 
férences dont il vient d'ètre question, il est néces- 
saire d'opérer le couplage avec la bobine d’an- 


tenne par l'intermédiaire d'une bobine secondaire. 
Cette bobine sera placée à une distance relativement 
grande de la bobine d'antenne, ainsi d'ailleurs que 
l'amplificateur. On remarquera que le sens de la 
réaction est renversé, suivant que l'on se trouve 
placé d'un côté ou de l'autre de la pointe de la 
courbe de résonance des transformateurs employés. 

On doit alors munir l'appareil d'un inverseur 
bipolaire à deux directions permetlant de changer 


le sens des connexions de la bobine de réaction, Si 


l'on désire éviter ce dispositif un peu compliqué, il 
faut employer un variomèlre pouvant tournerde 180". 
lest nécessaire que les lampes d'amplification à haute 
fréquence présentent une capacité propre aussi petite 
que possible. Les lampes d'amplification à basse 
fréquence pourront être des valves du type courant. 

La disposition générale des connexions de ce 


récepteur est semblable à celle de la figure 4, mais 


des transformateurs sans fer doivent être substitués 
au système d'accord du circuit filament plaque prévu 
dans le système périodique. 


Construction d’un amplificateur apériodique. 


Le système apériodique a l'avantage de pouvoir 
amplifier les signaux reçus sur une gamme de lon- 
gueurs d'onde très étendue sans aucun réglage spé- 
cial. Mais, étant donné que la courbe de résonance 
du système est aplalie, amplification est sensible- 
ment diminuée. L'amplificalion moyenne d'un appa- 
reil de ce type, construit pour des longueurs d'onde 
de 300 à 5 000 mètres, n'est seulement que 10 pour 
100 de celle qui pourrait ètre obtenue avec un appa- 
reil similaire employant des circuits filament-plaque 
accordés. Dans certains cas, lorsque la simplicité de 
manœuvre est surtout recherchée, lamplificateur 
apériodique est spécialement désigné, car ce que 
l'on perd à l’amplification peut être rattrapé par 
l'addition de quelques lampes supplémentaires. Pour 
l'amateur, ce système n'est pas à recommander; en 
effet, avecles petites antennes employées, il est néces- 
saire d'avoir un grand nombre de lampes sur l'appa- 
reil, ce qui représente non seulement une dépense 
supplémentaire importante, mais également une 
recharge plus fréquente des batteries de chauffage. 

Les connexions de l'appareil sont sensiblement 
les mêmes que dans le cas ilu système semi-pério 
dique indiqué sur la figure 4. Le modèle usuel de 
transformateur d'amplification peut être employé 
dans ce cas, mais l’on doit placer un condensateur 
fixe de 0,001 microfarad entre le primaire et le 
secondaire de chaque transformateur. 

Les résistances sans self-inductance fonclionnent 
d'une manière satisfaisante dans ces appareils pour 
des longueurs d'onde supérieures à 1 000 mètres’ 
Pour les longueurs d'onde inférieures, amplifica- 
lion est considérablement réduite et, en particulier, 
il devient difficile de recevoir les stations de radio- 
phonie américaines, anglaises, ete... Le rendement 
d’un tel appareil sur les longueurs d'onde de l'ordre 
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de 360 mètres, n'est, en effet, que 10°“/, du rende- 
ment qu'il est possible d'obtenir sur 2500 mètres. 
Ce résultat curieux est dù à la capacité formée par 
les électrodes de la lampe, qui agit alors comme un 
court-circuit pour les courants de haule fréquence. 
En conséquence, il y a lieu d'employer sur ces appa- 
reils des valves présentant une capacité très faible 
entre électrodes. Un bon montage apériodique est 
indiqué par la figure 4. 

Pour construire un amplificateur apériodique, il 
y a lieu de se procurer : 

3 Résistances de 80000 ohins;: 


2 — de 3 mégohms; 
1 —- de 50 000 ohms; 


(Ces résistances ne doivent pas varier avec la tein- 
péralure ni avec l'état hygrométrique de l'air): 
{ Condensateur fixe de 0,0001 microfarad ; 


1 = -- de 0,001 microfarad ; 
1 — — «de 0,002 microfarad ; 


4 Lampes et leurs supports; 

2 Rhéostats de chauffage de 2,5 ohms; 

1 Potentiomètre de 300 à 400 ohms; 

4 Trausformateur téléphonique; 

1 Casque à 2 écouteurs de 120 ohms; 

1 Batterie plaque de 50 volts; 

1 Batterie de chauflage de 4 volts, ayant 60 
ampères-heures de capacité. 

La bobine d'accord de l'antenne, le condensateur 
et la bobine de réaction doivent, bien entendu, être 
choisis suivant la gamme de longueurs d'onde que 
l'on désire recevoir. Dans l'assemblage des éléments. 
constitutifs de l'appareil, il y a lieu de séparer au- 
tant que possible les différents circuits les uns des 
autres pour éviter les accrochages spontanés. 

Conclusions générales. — De ce qui vient 
d'être dit, il est facile de voir que, dans l'ensemble. 
les appareils employant des circuits d'amplifica- 
lion à haute fréquence nécessitent beaucoup plus de 
réglages que ceux ne comportant que des circuits 
à basse fréquence. 

Le fait que l'amplification n’est pas constante sur 
une large gamme de longueurs d'onde (à moins que 
chaque circuit de plaque ne soit accordé) représente 
un autre désavantage. 

Mais, si l’on désire recevoir des signaux lointains 
ou de faible puissance avec des antennes relative- 
ment petites, le système d'amplification à haule 
fréquence se classe parmi les meilleurs. 

L'avantage de l'emploi du système à basse fré- 
quence est de donner une amplification élevée et 
constante indépendante de ła longueur d'onde. On 
emploie cesystèmede préférence quand l'on désire ob- 
tenir des signaux très forts. Le récepteur le plus avan- 
tageux pour l'amateur devra donc contenir deux 
étages d'amplification à haute fréquence, un ctage de 
détection et deux étages d'amplification à basse fré- 
quence. Un tel appareil réunira les avantages de tous 
les systèmes et sera donc à la fois sensible et capable 
de donner des signaux très forts. Fr. Coruins. 
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1570. M. G., à Mayence. — Comment peut-on cons- 
truire des galeltes type duolaléral pour longueur d'onde de 
200 à 25 000 m? Quels sont le diamètre intérieur, la lar- 
geur, le nombre de spires, elc.? 

Le bobinage des bobines duo-latérales s'effectue à l'aide 
d'un mandrin sur lequel on plante verticalement deux 
rangées de pointes d'acier; la réalisation de l’enroule- 
meut exige un travail soigné et beaucoup de patience. 
La construction est analogue à celle des bobines en nid 
d'abeilles, indiquée dans le n° 5 du tome IV, 15 mai 1923, 
mais, comme on le sait, aucune spire parallèle n’est join- 
tive. 

On emploie pour le bobinage du fil isolé à deux couches 
de coton ou de soie et non du fil émaillé. Pour les bobines 
comportant un grand nombre de tours, on peut utiliser 
du fil de 0,3 mm de diamètre; pour les petites bobines, 
du fil de 0,4 mm ou 0,5 mm. Une bobine ayant une épais- 
seur de 25 mm et enroulée sur un mandrin de 50 mm 
environ comprendra 75 à 109 spires pour une longueur 
d'onde de 500 m (avec 0,001 uF). Voici d'ailleurs quelques 
indications pour des bobines jusqu’à 25 000 m : 

150 spires de 600 à 2000 m. 

409 spires de 2090 à 5 000 m. 

450 spires de 5 000 à 12 Où) m. 

1 250 spires de 10 009 à 20 000 m. 

1 500 spires de 15 000 à 255: 000 m. 

1571. M. J. R., à Juvisy-sur-Orge. — Un bon mon- 
luje pour la réceplion des ondes courtes, à propos de la con- 
sullalion n° 1557. 

L'antenne en nappe comporte 3 brins de 75 m. Or.ilest 


très facile de recevoir sur cette antenne les émissions 
sur #50 m et mème 369 m avec un amplificateur à résis- 
tances à deux lampes, montage Oudin (fig. 1574). 


— #1 


La bobine S de la figure a 10 cm de diamètre; l'enrou- 
lement M a 12 spires de fil de 0,6 mm sous deux couches 
de coton; l’enroulement N possède 25 spires du mème fil. 
Le poste de Londres est entendu dans ces conditions à 
20 em du casque. Ces petites bobines fixes adaptées à une 


+ volts 


+ 80volts 
1571%8 


antenne déterminée évitent les bouts morts d'absorption. 

En ce qui concerne le montage de la figure 1557 bis, il 
est praliquement préférable de monter le circuit réson- 
nant comme l'indique la figure 1571 bis. 


1572. M. A. Z., à Issy-les-Moulineaux. — 1° Je dèsi- 
rerais avoir le schéma d'un récepteur fonctionnant entre 300 
el 6000 m de longueur d'onde; 2° Quelles modifications en 
résullera-t-l pour mon posle? 

le Le schéma que vous nous avez adressé est inexact 
el doit être remplacé par celui ci-joint (fig. 1572). Ce 
schéma est celui d’un poste récepteur à quatre lampes 
comme le vôire, c'est-à-dire comportant : les circuits 
d'accord avec dispositif de réaction, un étage à haute fré- 
quence à résistances, une lampe détectrice et deux élages 
à basse fréquence à transformateurs à fer. 

Voici la légende de ce schéma : V, R et C constituent 
le circuit d'accord et le dispositif de réaclion. La self-in- 
ductance d'accord V et le dispositif de réaction R peuvent 
ètre réalisés au moyen du variomètre que vous possédez 


80 volts 


+ 


déjà. Le condensateur variable G de 0,001 uF complète 
le circuit oscillant de réception. 

Le premier élage d'amplification en haute fréquence 
peut ètre réalisé au moyen d'éléments que vous possédez, 
c'est-à-dire : 

R, résistance de 80000 w. y 

r résistance de 4 mégohms. 

e capacité de liaison de 0,001 uF. 

Eu ce qui concerne les deux étages à basse fréquence, 
il serait préférable de les réaliser au moven de transfor- 
mateurs de rapport différent, soit pour le premier trans- 


t — 


formateur TÍ un rapport de 1/5 et pour le second T2 un 
rapport de 1,4. 

ll se peut que sans utiliser d'autres transformateurs 
que ceux que vous avez déjà, c'estä-dire en équipant 
votre poste avec vosdeux transformateurs rapport 3, vous 
obteniez de bons résultats, si votre montage est correct. 

Pour le condensateur C, shuntant le téléphone, utilisez 
un de vos condensaleurs de 0,002 4F. 

La gamme de longueurs d'onde sur laquelle pourra ètre 
utilisé un poste de reception ainsi conçu dépendra de la 
gamme de longueurs d'onde pour laquelle est établi te 
variomèlre que vous possédez. 

Néanmoins, avec un appareil comme celui que nous 
décrivous, il ne vons sera pas possible de recevoir les 
émissions faites sur des longueurs d'ondes inférieures 
à 1 000 mètres. Eu effet, Putilisation d'un étage d'amnpli- 
ficalion à haute fréquence à résistance ne peut donner de 


résultats appréciables que pour les longueurs d'onde supé- 
rienres à 1 000 metres. 

2 Pour accorder votre poste de réception sur des lon- 
gueurs d'onde comprises entre 300 et 6 000 m, deux solu- 
lions sonl à envisager : 

Première solution. — Supprimer l'étage d'amplification 
à haute fréquence à résistance el brancher le circuit dac- 
cord directement sur la lampe délectrice (fig. 1572 bis). 
Terminer le montage avee deux étages d'amplification à 
basse fréquence, suivant le schéma de la fig. 1572. Cette 
solution a Favantage de vous permettre d'utiliser les 
pièces détachées en votre possession, à supposer que 
votre varioméèlire soit susceplible d'être utilisé pour des 
longueurs d'onde comprises entre 300 et 6000 mètres. 

Dans le cas contraire, il vous faudrait constituer, au 
moyen de pièces que vous pourrez facilement vous pro- 
curer, un circuit permettant de vous accorder sur de 
telles longueurs d'onde. 

Deurieme solulion. — Vous désirez ajouter à votre 
amplificateur ainsi constitué au moyen d'une lampe détec- 
trice et de deux étages à transformateurs un étage à haute 
fréquence, qui devra vous permettre d'écouter aussi bien 
sur les pelites que sur les grandes longueurs d'onde. 
Vous pourrez élablir un montage à résonance en vous 
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inspirant du schéma n° 1597 bis publié dans /adioélectri- 
cile du Ie août 1923 à la page 303. 

On bien encore, vous pourrez constituer un étage ou 
mème plusieurs élages à haute fréquence, au moyen de 
transformateurs à fer que vous trouverez, à cet effet, dans 
le commerce. 

Si vous avez soin de prendre toutes les précautions 
d'usage dans la construction de tels appareils (connexions 
bien établies, isolement parfait, ete.), nous ne doutons 
pasque vous n'obleniezdes résultats qui vous feront appré- 
cier davantage l'agrément des concerts radiophoniques. 

Inulile de vous ajouter que l'antenne constitue un fac- 
teur très imporlant dans la réception des ondes radioélec- 
triques. Son établissement doit donc être fait avec tout 
le soin désirable, de facon à obtenir le maximum de ren- 
dement du poste de réception. 


1573. M. P. N., à Morlannelz (Belgique). — Preul-on 
recerotr dune facon salisfaisante les émissions du € broad- 
easling anglais » el celles de ÜEcole Supérieure des P.T.T., 
avec un amplificateur à deur lajes en haute fréquence à 
résistances el deur étages en basse fréquence à transforma- 
leurs? Sinon, comment modifier le montaye ? 

Les amplificateurs à résistances sont d'un très mauvais 
rendement pour la réception des ondes courtes. Lorsqu'on 
dispose cependant d'une bonne antenne, il est possible, 
avec un dispositif de réaction électromagnétique appro- 
prié, d'obtenir des auditions suffisantes. 

H est possible d'améliorer le rendement en employant 
des bobines de choc au Heu de résistances de 80000 ohms. 
comme il est expliqué dans la consultation 1576 de 
M. P. B., à Angoulème. 

Remarquez encore qu'en emplovant Pamplificateur à 
résislanees sans modificalion, le sens de la bobine de 
réaction doit ètre changé au-dessus de 600 m de longueur 
d'onde, ainsi que son couplage, Le nombre de tours de la 
bobine de réaction doit d'ailleurs ètre beaucoup plus 
grand que celui de Pinduelance d'accord. 

L'expérience seule généralement peut indiquer la valeur 
optimum à donner à eette bobine de réaction. 


1574. M. L. B., à Paris. — Dans le calcul de linduc- 
lance des bobines en fond de panier el en flanc de panier, 
conuneul doit-on complir le nombre m des spires? 

ne nous semble pas qu'il y ait de difficulté pour la 
détermination du nombre de spires des galettes en fond 
de panier. On doit compter une spire toutes les fois que 
le fil touche de nouveau la pale initiale, évidemment dime 
facon différente que la spire précédente, puisqu'il passe 
allernativement au-dessus et au dessous des pales. Pour 
eompler la totalité des spires, il faut considérer les deux 
faces de la galette, 

Dans l'induelance en flanc de panier, te fil ne revient à 
sa position initiale que toutes les deux spires. Le nombre 
des spires passant sur chaque pointe est donc égal à la 
moitié du nombre m qui doit figurer dans les formules; 
on remarque d'une façon analogue que le nombre de 
spires vu sur une face des pales dans les galettes en fond 
de panier esl égal à la moitié de m. 


1575. M. D., à Le Guétin (Cher). — {° Comment réa- 
diser un poste de réc-plion transportable pouvant étre utilisé 
aux colors, dans Uoubanghi, el quels sont les principales 
enussions lointaines que Con peul espérer recevoir avec cel 
appareil, en admellanl la possibilité d'installation d'une 
bonne antenne? 
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2 Quel moyen peul-on employer pour le chauffage des 
filaments des lampes? 

30 Jusqu'à quelle dislance les émissions radioléléphoniques 
de la Tour EKiffelont-elles été entendues avec quatre lampes? 

Étant donné la grande distance à laquelle ce poste doit 
fonctionner, nous vous conseillons d'utiliser au moins 
deux élages à haute fréquence avec la détection. L'appa- 
reil, devant être soumis nécessairement à des variations 
de température constantes et à des chocs répétés, sera de 
construction robuste avec des circuits de haute fréquence 
à transformateurs non accordés ou mieux à résonance. Le 
système de transformateurs amovibles que vous nous in- 
diquez peut parfaitement convenir, s’il est soigneusement 
exécuté. 

Le fait de monter le poste à l’intérieur du pays et non 
sur la côte est un facteur défavorable pour son bon fonc- 
lionnement. I] nous semble cependant, d’après les résul- 
tats obtenus par nos correspondants, qu'il vous sera pos- 
sible d'entendre les grandes stations européennes, Bor- 
deaux, Lyon, Sainte-Assise, Rouen, etc..., en télégraphie 
évidemment. Les postes locaux Bamako, Douala, Loango 
n’ont qu'une assez faible portée et la nouvelle station de 
Brazzaville ne sera achevée qu'en 1926 au minimum. 

Nous craisnons cependant qu’en l'absence de tout dispo- 
sitif antiparasite, l'audition ne soit mauvaise ou mème 
impossible très souvent. 

2° Plusieurs de nos correspondants des colonies possé- 
dant des moteurs à essence (de motocyclette par exemple) 
emploient, pour chauffer les filaments de leurs audions, 
des accumulateurs rechargés par une dynamo accouplée 
au moteur. Si vous ne possédez pas de moteur, nous vous 
conseillons d'employer des accumulateurs robustes, mais 
d'assez faible capacité (30 A. H. par exemple), car nous 
n'osons vous recommander l'usage des lampes à faible 
consommation. Ces accumulateurs pourraient ètre re- 
chargés au moyen de piles à faible débit; les plus simples 
et les plus robustes semblent être les piles Féry el Du- 
bois. 

3” Nous n'avons pas connaissance que l'on ait reçu des 
émissions radiotéléphoniques de la Tour Eiffel sur lerre 
au delà 1 800 kilomètres. 


1576. M. P. B., à Angoulême. — Quel est le meilleur 
lype d'amplificateur à employer à 630 km de Paris pour 
recevoir sur anlenne les radio-concerts de la Tour Eiffel, de 
Radiola el des P. T. T.? 

Pour obtenir une bonne audition au casque, régulière 
måÅålgré les troubles atmosphériques, il est nécessaire d'em- 
ployer un ou deux élages à haute fréquence avant la 
détection; deux étages à basse fréquence placés à la suite 
de la lampe détlectrice permettant l'écoute en haut-par- 
leur. 

Les élages à basse fréquence doivent être réalisés à 
l'aide de transformateurs à fer à circuit magnétique 
fermé et le problème se résume donc dans le choix de 
l'étage ou des élages à haute fréquence devant servir à 
amplification des ondes courtes el moyennes de 400 à 
2 400 m environ. 

On peut d'abord employer un étage à résonance avant 
la détection (voir fig. 1557 bis du n° 10). On emploicra, 
pour réaliser le circuit de résonance qui doit étre accordé 
sur les ondes courtes et les ondes moyennes, deux induc- 
lances interchangeables; la première pourra ètre par 
exemple une galette en fond de panier de quelque 25 spi- 
res et de 10 centimètres de diamètre intérieur; la 


entendue tres clairement, 


deuxième, pour ondes moyennes, sera une inductance en 
nid d'abeilles de quelque 400 tours el de 7 à 8 cm de dia- 
mètre intérieur. 

On pourrait également, comme vous Pindiquez, réa- 
liser cel étage à résonanee au moyen d'un transformateur 
sans fer dont le primaire serait aceordé; il me semble que 
r amplification ainsi obtenue serait supérieure à celle four- 
nic par le premier montage. 

Dans les deux cas, on peut employer une réaction élec- 
tromagnélique obtenue en couplant une inductance inter- 
calée dans le cireuit de plaque de la lampe déteclriceavec 
le circuit oscillant de résonance. 

Vous pouvez également utiliser un moutage identique 
à celui de l’amplificaleur à résistances, mais dans lequel 
les résistances de 80000 ohms sont remplacées par des 
bobines de choc. Nous vous recommandons un schéma 
de ce genre représentant un amplificateur à bobines à 
six lampes, dont quatre en haute fréquence (dernier étage 
aulo-délecteur) et deux en basse fréquence. Le meilleur 
type de dispositif de réducteur à employer est alors la 
réaclion électrostatique. 

En employant comme bobines de choc des bobines com- 
posées de fil de 0,1 mm isolé à la soie et enroulé sur un 
mandrin d'environ À em de diamètre, les spires étant 
réparties en trois galettes fractionnées de 27 mm de dia- 
mètre intérieur, on peut descendre jusqu'à environ 350 m 
de longueur d'onde. Toul en recevant très bien les émis- 
sions de la Tour Eiffel, il serait bien entendu possible 
d'employer des bobines de choc constituées d’une autre 
façon; quelques amateurs utilisent même avec suceès du 
fil nu pour Fenroulementen avant soin d'espacer les spires. 

Enfin, la superhélérodyne vous donne un moyen très 
puissant, bien qu'un peu plus complexe, pour la récep- 
lion des émissions sur longueurs d'onde courtes et 
moyennes jusqu'à 4000 m au moins. Vous trouverez des 
détails sur ce montage dans le « Poste de F'Amateur de 
télégraphie sans fil ». 


1576 bis. M. Edgar Steinberg, à Lausanne. — 
Derniers résullals obtenus dans l'écoute de la radiophonir 
sur simple yalène. 

Nous avons signalé il y a quelques semaines les résul- 
tats très intéressants enregistrés par M. E. Steinberg sur 
simple galène. Le dévoué secrétaire du Radio-Club 
Suisse poursuit ses essais et reçoit tous les soirs, depuis 
le 8 seplembre, les émissions des radioconcerts anglais 
avec ce même montage élémentaire. Il avoue d'ailleurs 
que la réception n'est pas continue, mais hachée d'inter- 
ruptions de durée variable, qui ont sans doute leur origine 
dans l'effet bien connu de l'affaiblissement dans la propa- 
galion des ondes courtes (/ading effect). La musique est 
mais la parole manque de net- 
teté et n’est compréhensible qu'au cours des périodes 
d'intensité maximum. 

M. Steinberg est d'ailleurs spécialiste de ce genre de 
performance. Pendant Fété, au cours d'expériences effec- 
tuées dans les Alpes aux alliludes élevées, avec deux de 
ses collègues du Radio-Club Suisse, il lui a été passible 
de recevoir nettement les émissions radiophoniques an- 
glaises et françaises sur un appareil ne comportant qu'une 
seule lampe etau moyen d'une antenne de fortune tendue 
sur une cabane du Club Alpin Suisse et entourée de som- 
mets de plus de 3000 mètres. Notons que les postes 
anglais élaient recus, malgré la distance, avec une inten- 
sité très forte supérieure à celle de la Tour Eiffel. 
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Le choix d’un fil d'antenne 


Le fil càbléa une résistance plus élevée, aux fréquences 
radioélectriques, que le fil plein, qui présente sur le 
. précédent l'avantage d'un prix plus modique, d'un manie- 
ment plus facile, d'une plus grande résistance mécanique. 

Le seul fil càblé présentant moins de résistance en 
haute fréquence que le fil plein est celui que Fon nomme 
« litzendraht » et qui est formé d'un certain nombre de 
brins émaillés ou isolés séparément à la fois. Mais 
l'expérience prouve que, sur 200 mètres de longueur 
d'onde, ce fil doit être si fin qu'il est impossible de le 
tendre sans en briser nombre de brins ou sans former 
des boucles, ce qui a pour résultat immédiat d'angmenter 
la résistance totale que l'on espérait diminuer. En con- 
clusion, l'usage de ce fil fin cäblé et isolé est prohibitif 
pour les antennes extérieures, selon notre confrère (.S.T. 

Le bronze a une résistance mécanique supérieure à 
celle du cuivre et il est moins facilement attaqué. Mais 
en vertu des lois des alliages, la conductivité du bronze 
est inférieure à celle de tous les métaux qui le constituent. 

Il en résulte que la résistance électrique d'une antenne 
en bronze est de 3 à 5 fois plus élevée que celle d’une 
antenne de cuivre de mêmes dimensions. Ajoutons encore 
que le bronze est très dur à travailler et que les soudures 
sur ce métal sont difficiles à faire. 

Le cuivre, lacier cuivré et l’aluminium sont à peu 
près équivalents. Leurs conductivités électriques sont 
très peu différentes en haute fréquence, parce que le 
courant tend à se localiser à la surface du conducteur; 
c'est pourquoi sous. ce rapport et en tenant compte des 
différences de résistivité, la conductivité d'un fil de 
cuivre est sensiblement la même que celle d’un fil dalu- 
minium dont le diamètre est 1,3 fois plus grand. A con- 
ductivité égale, l'aluminium est un peu plus résistant 
que le cuivre au point de vue mécanique, et pèse environ 
deux fois moins par unité de longueur. La tension méca- 
nique exercée sur les supports d'antenne est donc moindre 
pour l'aluminium que pour le cuivre, mais l'action du 
vent est plus grande. j 

L'acier cuivré présente une résistance mécanique beau- 
coup plus grande que l'aluminium et le cuivre. 

C'est le cuivre qui présente la plus grande ductilité; 
l'aluminium et l'acier cuivré sont moins ductiles. Le 
cuivre devient fragile avec le lemps et l'aluminium éga- 
lement lorsqu'il s'est recouvert d’une couche d'oxyde. 

Les fils de cuivre et de bronze sont attaqués par les 
agents atmosphériques et il en résulte un accroissement 
appréciable de la résistance des conducteurs en haute 
fréquence. L’aluminium est attaqué à un degré moindre, 
la couche d’alumine qui se forme à sa surfacc restant 
pratiquement inattaquable. Cependant, ce métal peut être 
assez profondément attaqué, aussi bien que les autres, 
par les produits chimiques contenus dans les fumées 
d'usines. Le seul remède efficace contre cette corrosion 
est dans l'emploi de fil émaillé, qui reste intact tant que 
subsiste la couche d’émail. 


La jonction de fil de cuivre, d'acier cuivré ou de 
bronze ne présente aucune difficulté particulière. H men 
est pas de mème pour les fils d'aluminium ; en ce cas, il 
convient de réduire le nombre des connexions à une 
seule et d'éviter les contacts cuivre-aluminium. 

Au point de vue du prix de revient, c’est Pacier cuivré 
qui est de beaucoup le moins cher et le bronze le plus 
cher. 

Les prix du cuivre et de Paluminium sont à peu près 
équivalents ; en effet, si le prix au poids de Falumininm 
est plus élevé que celni du cuivre, leurs prix à égale cou- 
ductivité sont sensiblement les mêmes. M. A. 


Un bobinage duo vertical 


Après les bobinages « duo latéraux » signalés à maintes 
reprises dans /fadioélectricilé, voici les bobinages « duo 
verticaux » que « Radio-News » nous indique et nous 
invite à essayer. 

Les bobinages en fond de panier nécessilant des 
disques de très grand diamètre dès que l'on désire 
obtenir l'accord sur une longueur d'onde un peu élevée, 
un amateur américain a eu l'idée de remplacer ce sys- 
tème par une juxtaposition de deux disques de dimen- 
sions plus restreintes, comme le montre la figure. 

Pour réaliser le bobinage il suffit d’enrouler d’abord 


Bobinage duo vertical. 


une spire sur le premier disque suivant la méthode 
habituelle, c’est-à-dire en passant le fil alternativement 
au-dessus et au-dessous des pales du disque. Puis, au 
lieu de continuer la deuxième spire sur le premier 
disque, on passe sur le second disque et l’on y enroule 
une spire en ayant soin, évidemment, de respecter les 
sens d’enroulement pour que les effets soicnt additifs. 
On revient ensuite au premier disque et ainsi de suite. 

Comme on le voit, ce bobinage est très simple el 
permet la réalisation de bobines de dimensions suffisam- 
ment réduites tout en gardant un rendement intéressant, 
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AU CONCOURS LEPINE. — Notre collaborateur, 
qui avait visité cette exposition à ses débuts et presque 
« devant que les chandelles fussent allumées », avait été 
impressionné par le silence des halls et par la rarcté des 
visiteurs. Il faut croire que la froideur du public n'a pas 
persisté et nous sommes heureux de constater que, 
d’après les documents communiqués par le président de 
l'Exposition, le nombre des visiteurs avait dépassé 
300 000 à la date du 18 septembre. 

RADIOTÉLÉGRAPHIE TRANSATLANTIQUE. — 
Des résultats du plus haut intérêt au point de vue des 
radiocommunications transatlantiques viennent d’être 
obtenus en service normal avec les stations francaises 
récemment installées à bord des navires Massilia et 
France. Le Massilia, qui se trouvait alors par le travers 
du cap Finisterre, a perçu avec une grande netteté 
et une forte intensité les signaux du France, qui croi- 
sait à ce moment au large de Terre-Neuve (47° N et 
83° W) et travaillait avec la station de Brest-Mengam. 

D'autre part, au cours de sa dernière traversée, la 
France a réussi à communiquer avec les stations améri- 
caines, alors que ce navire n'était plus qu’à 100 milles du 
Havre. Les stations américaines ont fait savoir qu'elles 
recevaient parfaitement bien ces émissions; la distance 
couverte était alors de 2 750 milles. Notons que la puis- 
sance de la station de bord de la France ne dépasse pas 
1 kilowatt. 

EN TCHÉCOSLOVAQUIE. — On nous mande de 
Prague qu'une revue tchécoslovaque mensuelle de radio- 
électricité, intitulée /?adio, sera éditée par le Ministère 
des Postes et Télégraphes de ce pays, à partir du {°r oc- 
tobre prochain. M. l'Ingénieur Strnad et le D" Otto 
Kucero, conseillers au Ministère des Postes et Télégra- 
phes, collaboreront à cette revue. Nos vœux accompa- 
gnent à sa naissance notre jeune confrère. 

STATION DE LONDRES. — A la suite de plaintes 
concernant la réception dans certaines régions de l’Angle- 
terre, la British Broadcasting Co a essayé à sa station 
de Londres Ponde de 400 mètres au lieu de l'onde ordi- 
naire de 3069 mètres. L'audibililé s’en serait trouvée 
accrue de 100 pour 100, nous dit Electrician. — M. G. 

STATION DE BIRMINGHAM. — La nouvelle sta- 
tion de Birmingham, de la British Broadcasting Co vient 
de commencer ses émissions radiophoniques. Son 
antenne a 63 mètres de hauteur et la distance entre les 
isolateurs fixés sur deux des cheminées g'une centraie 
électrique, dépasse 30 mètres. L'antenne est du type en 
cage et consiste en six fils de bronze phosphoreux com- 
posés chacun de sept torons. Les cerceaux fixés à l’inté- 
rieur des fils ont 1,20 m de diamètre. — M. G. 

UN RADIO-CONCERT PRIVÉ. — Le dimanche 
23 septembre 1923, a été donné par les Postes Red un 
radio-concert à l’occasion du Concours Lépine. Parmi les 
artistes qui avaient prêté leur concours à celte manifes- 
tation, on remarquait Mme Tinah Jaouh'a, des Concerts 
royaux de Hollande; Mlle Sarret, des Concerts de Paris, 
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el M. Guy Bibault, premier prix du Conservaloire. Rap- 
pelons que la station des Postes Red transmet sur 
200 mètres de longucur d'onde, à l’aide d’une antenne 
en prisme de 20 mètres, constituée par 6 brins de câble 
Réda. De nouvelles auditions, conférences et concerts, 
sont donnés quotidiennement par cette station sur 380 m 
à ith. 

LA PREMIÈRE POLICE D'ASSURANCE DE 
TÉLÉGRAPHIE SANS FIL. — La Press Assorialion 
signale qu'elle a reçu une copie spécimen de ce qui cons- 
titucrait « la première police de télégraphie sans fil pla- 
cée sur le marché ». La police en question adopte les 
termes usuels d'assurance et assure contre pertes ou 
dégâts aux appareils « par incendie, foudre, orage, tem- 
pête, vol... » Elle signale que les propriétaires ne feront 
pas d'opposition au montage d'antennes sur les toits, si 
le locataire prouve qu'il est assuré contre tout dommage 
survenant de ce fait à la maison. La prime annuelle est 
de 7 sh 6 ; pour protection contre les dommages subis 
par l'appareil, y compris l’antenne, et pour assurance des 
tiers, elle s'élève jusqu'à 500 livres (12.500 francs au pair). 

L'ÉLÉPHANT DE JEAN DE NIVELLE. — L'Elec- 
trician signale que des expériences viennent d’être faites 
pour vérifier si un éléphant obéirait aux ordres de son 
gardien radiophonés par la station de Londres et reçus 
sur un haut-parleur placé près de la cage de l’animal. 
L'éléphant n'aurait pas reconnu « his master’s voice ». 

A PROPOS DES RADIOCONCERTS ANGLAIS. — 
Plusieurs de nos lecteurs, qui reçoivent cependant nor- 
malement sur les courtes longueurs d'onde, nous signa- 
lent qu'ils perçoivent irrégulièrement les radioconcerts 
anglais. 1] n’est peut-être pas inutile de leur rappeler que, 
à la différence des radioconcerts français, les émissions 
anglaises comportent des temps de silence, véritables 
entr’actes séparant les morceaux. Ces entr’actes sont d'ail- 
leurs indiqués exactement par les journaux quotidiens, 
tels que le Times, et par les revues hebdomadaires spé- 
ciales. 

SUR LA COTE D'AZUR. — Des émissions radiopho- 
niques sont effectuées quotidiennement sur 1 500 m entre 
18 h et 18 h 30 par la station de Cros de Cagne, avec 
une puissance de 600 watts. 

LA TÉLÉVISION. — M. Belin, l'inventeur bien 
connu de l’appareil destiné à transmettre à distance les 
documents graphiques et photographiques, est en train 
de mettre au point un appareil destiné à assurer la télé- 
vision et dont le principe est tout différent du photo- 
phone de Graham Bell. Dans Je dispositif étudié par 
M. Belin, l’image à transmettre par télévision est décom- 
posée en un certain nombre de points qui sont successi- 
vement « transmis » pendant une durée globale au plus 
égale au minimum de persistance des impressions réti- 
niennes (0,1 seconde). C'est ainsi qu'un cliché élémen- 
taire de film, qui mesure 18 mm sur 24 mm, est décom- 
posé en 200 points lumineux de 0,14 mm de diamètre, 
qui sont tous transmis successivement en 0,1 seconde. 
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L'agent de la transmission n'est autre que les ondes hert- 
ziennes. La transformation des ondes lumineuses en 
ondes hertziennes s'effectue à l'aide d'une lampe photo- 
électrique, contenant une électrode de potassium et une 
grille de nickel et emplie d'hydrogène à très basse pres- 
gion. Les variations de lumière appliquées à cette lampe 
correspondent à des varialions de résistance d'un circuit 
électrique relié à ses électrodes. C'est ce qui permet 
d'obtenir la modulation des ondes radioélectriques por- 
teuses. Des systèmes optiques réalisent à Pémission et à 
la réception le balayage automatique de l'écran par le 
faisceau lumineux. 

EN SUISSE. — La station radiophonique de Lausanne 
émet tous les jours de 19 h à 19 h #5 sur 1 080 m de lon- 
gueur d'onde; le programme des auditions est donné 
dans les journaux locaux. 

En outre, la station de Gênes transmet avee 600 watts 
et sur 1 100 m de longueur tonde, le jeudi de 20 h 30 à 
21 h 30. 

UNE LAMPE D'ÉMISSION DÉMONTABLE. — Le 
général Ferrié a présenté récemment à l'Académie des 
Sciences une note de M. Holweck relative à la lampe 
d'émission démontable dont il est l'inventeur. 

Sans entrer dans le détail de la construction de cette 
nouvelle lampe, qu'il nous suffise d'indiquer brièvement 
ce qui la caractérise. 

La lampe Holweck n'est pas renfermée, comme les 
lampes d'émission utilisées jusqu'à ce jour, dans une 
enveloppe étanche où lon a réalisé, une fois pour toutes, 
un vide très poussé. Au contraire, ses différents organes 
ne sont pas soudés entre cux, mais réunis par des joints 
démontables. Il devient alors nécessaire d'entretenir Île 
vide au moyen d’une pompe fonctionnant en permanence 
sur la lampe tandis qu'elle émet. L'intérêt de ce nouveau 
dispositif est de permettre le refroidissement de l'anode 
par une circulalion d'eau, l'augmentation de la puissance 
et le remplacement d'un organe avarié (filament, grille, 
anode, elc.). 

Les joints sont conslitués par des bagues de caoul- 
chouc. 

La tension filament-plaque peut varier entre 4000 et 
5 000 volts pour une lampe travaillant entre 6 et 8 kilo- 
watts; dans ces condilions, le courant de chauffage est 
de 35 ampères et le rendement voisin de NO pour 100. 
Le fonctionnement de la lampe n'est pas immédiat; il 
exige un délai de 30 secondes environ pour la mise en 
vitesse de la pompe à vide. 

GRACE A LA RADIOPHONIE.. — La radiophonie 
vient de rendre un grand service à M. Alexanderson, 
l'ingénieur américain qui a conçu les allernaleurs à 
haute fréquence employés à la station de Long Island. 

Le 30 avril dernier, un individu réussit à allirer avec 
lui le fils de M. Alexanderson, en Jui promettant de 
Jui donner de jeunes lapins. Verner Alexanderson, âgé 
de six ans, disparut donc ainsi de la maison paternelle. La 
police n'avait que peu d'indices permetlant de suivre la 
piste de l'enfant et, malgré les annonces des journaux, 
celui-ci demeurait introuvable. 

C'est alors que le rapt fut annoncé par la station de 
radiophonie WGY de Schenectady et que les auditeurs 
pouvant aider aux recherches par des renseignements 
quelconques furent priés d'entrer en communication avec 
la police. 

Mr. Bert Jarvis de Theresa, dans le comté de Jefferson, 
entendit sur un appareil de sa fabrication l'appel ému 
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de la station de Schenectady. Mentionnons en passant 
que Mr. Jarvis s'occupe de la surveillance de nombreuses 
résidences d'été situées dans les environs de Theresa. Il 
se souvint alors qu'il avait loué quelques jours aupara- 
vant une des maisons dont il avait la charge à une per- 
sonne qui désirait y amener sa famille. Le propriétaire 
de la maison, rencontré par hasard, annonça à Mr. Jarvis 
que cette famille était composée d’un homme, d’une 
vieille femme et d'un petit garçon répondant sensible- 
ment an signalement de Verner Alexanderson. 

Mr. Jarvis intrigué résolut d'éclaircir cette question. H 
prit son canot automobile et se rendit à la villa. Ayant 
sonné. une vieille femme vint lui ouvrir; il lui demanda 
un bol d'eau pour se rafraichir. Avant pendant ce lemps 
pénétré dans la maison, il aperçut un petit garcon couché 
sur un lit. Aucun doute n'était plus possible, le pelit 
garçon répondait tout à fail au signalement de Verner 
Alexanderson. La police fut prévenue rapidement el, 
quelques instants après, Mr. et Mme Alexanderson 
causaient avec leur fils au téléphone. 

Cette aventure montre le pouvoir considérable de 
diffusion de la radiophonie et les services importants 
qu'elle peut rendre à tous. 

L'INDUSTRIE RADIOÉLECTRIQUE AMÉRI- 
CAINE. — Cette industrie nouvelle est particulièrement 
prospère aux Etats-Unis, s'il fauten croire les statistiques 
du commerce extérieur. Cette nation aurait exporté en 
janvier 1923 pour 1444.600 dollars, en février pour 
173.900 dollars et en mars pour 213.000 dollars de maté- 
riel radioélectrique à destination du Canada, du Mexique 
et de Cuba. 

UNE INITIATIVE DU CONSEIL GÉNÉRAL DU 
PUY-DE-DOME. — Le conseil général du Puy-de- 
Dôme a l'intention de doter les 465 communes de son 
département d'appareils récepteurs simples et d'un prix 
modique, permettant d'enregistrer les prévisions météo- 
rologiques transmises de Paris trois fois par jour. A cet 
effet un concours vient d'avoir lieu à Clermont-Fer- 
rand. Malheureusement les conditions atmosphériques 
engendrèrent alors une telle invasion de parasites que 
l'élimination a été très laborieuse. Après avoir décerné 
quelques récompenses, le jury a décidé que les maisons 
primées mettraient chacune trois appareils à la disposi- 
tion du conseil général pour être expérimentés sur 
place pendant un mais. 

L'ÉLOQUENCE ET LA RADIOPHONIE. — L'élo- 
quence, telle qu’on la conçoit ordinairement, convient-elle 
bien aux allocutions radiophoniques? C'est ce que se 
demande anxieusement dans La Renaissance Vun de nos 
plus spirituels écrivains. L'éloquence s'adresse, en effet, 
non pas à des êtres pris isolément, mais à un auditoire 
susceptible d’éprouver un état d'âme collectif. C’est ce 
que nous confiait récemment encore S. Em. le cardinal 
Dubois, à l'issue d’une conférence de M. Maurice Barrès. 
L'auteur auquel nous nous référons estime que les ama- 
teurs de radiophonie, le casque aux orcilles, sont plus 
comparables à des fidèles au confessionnal qu'aux onailles 
écontant le sermon de leur pasteur. € La radiophonie, 
conclut-il, exige lPéloquence du tête à tête. » La postérité 
rulifiera-t-elle ce jugement? 

PRIMES AUX HYDRAVIONS MUNIS DE LA TÉ- 
LÉGRAPHIE SANS FIL EN MÉDITERRANÉE. — 
Une somme de 10000 francs de primes sera attribuée dans 
les conditions suivantes aux hydravions munis de la télé- 
graphie sans fil : 
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49 Une prime de 2000 [ranes en vol sera partagée 
entre les concurrents qui auront correspondu d'Ajac- 
cio par téléphonie sans fil avec la station d'Antibes; 
à leur défaut, entre ceux qui auront correspondu d’Ajaccio 
avec Saint-Raphaël par lélégraphie à ondes entretenues 
modulées ; à leur défaut, entre eeux qui auront corres- 
pondu avec Antibes par télégraphie à ondes entretenues 
pures. 

2e Une prime de 3000 francs en rol sera partagée 
comme la précédente entre les concurrents qui auront 
correspondu de Bizerle à Ajaccio en téléphonie et télé- 
graphie à ondes entretenues pures; et d’Ajaccio à 
Sétić-Mériem en télégraphie à ondesentretenues modulées. 

32 Une prime de 5000 francs sera partagée entre 
les hydravions amerrés qui auront correspondu, en rade 
de Saint-Raphaël, avec le poste de Porquerolles, par télé- 
graphie sans fil en ondes amorties ou en ondes entrete- 
nues modulées; à leur défaut, entre ceux qui auront 
communiqué avec Ajaccio par télégraphie sans fil en 
ondes entretenues. 

Les primes non gagnées dans Pune des catégories seront 
reportées sur les autres. 

MÉTHODE RATIONNELLE POUR L'ESSAI DES 
LAMPES VALVES. -- Dans une communication de 
l'Académie des Sciences, M. A. Blondel signale l'utilité 
de la mise en œuvre de méthodes nouvelles pour l'essai 
des lampes triodes destinées à fonctionner comme clapet 
dans les postes d'émission. Ces essais comporteraient no- 
lamment : à l'usine, la détermination de la puissance 
maximum dissipable dans la lampe, des tensions de grille, 
des caractéristiques d'oscillation et des pertes; au labo- 
raloire de télégraphie sans fil, des essais de fonctionne- 
ment sur antenne fictive et des relevés oscillographiques. 

L'ALLUMAGE DES MOTEURS ET LA TÉLÉGRA- 
PHIE SANS FIL, — On a prétendu, récemment, que des 
émissions puissantes d'ondes herlziennes avaient pu, à des 
distances considérables, arrêter l'allumage de moteurs à 
explosion, montés sur des avions où des automobiles. 
Des chroniqueurs de bonne foi ont mème affirmé que ce 
phénomène était la cause des chutes multiples d'avions 
de commerce francais sur le territoire allemand ainsi qpe 
d'étranges pannes d'automobiles survenues à des touristes 
américains. 

Interrogées sur la valeur de cette hypothèse, les per- 
sonnalités les plus qualifiées parmi les lcehniciens de la 
télégraphie saus fil n'ont pas hésité à la rejeter unanime- 
ment. Après avoir envisagé loutes les causes qui peuvent 
empecher le fonctionnement de lPallumage, le général 
Ferrié conclut que, dans létat actuel de la technique 
radioélectrique, il n’est pas de station de télégraphie sans 
fil dont les émissions puissent produire à distance de tels 
effets. 

EXAMENS D'APTITUDE A L'EMPLOI DE RADIO- 
TÉLEGRAPHISTE DE BORD. - La üate de la pro- 
chaine session de ees examens est fixée aux 14 et 12 oc- 
tobre à Marseille. Les candidats se réuniront 47, rue des 
Princes. Les examens commenceront à 9 heures. Les 
dossiers complets el réguliers des candidats doivent ètre 
adressés avant le 3 octobre au Service de la Télégraphie 
sans fil, 5, rue Froidevaux, Paris-XIV®, Lex candidats 
qui se sont présentés aux examens antérieurs et dont 
les dossiers sont en instance au Service de la Télégra- 
phie sans fil transmettront Simplement leur demande 
sur papier Umbré à 2 francs et indiqueront le ou les sys- 
tèmes d'appareils de télégraphie sans fil sur lesquels ils 
désirent être examinés. 
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GUYANE FRANÇAISE. — La station de Ovapoc est 
ouverte au service public depuis le 15 septembre 1923. 


LA RÉUNION. — Depuis le 20 septembre 1923, une 
communication radiotclégraphique est mise en service 
entre la France et la Réunion. Les taxes par mot des mes- 
sages acheminés par celte voie sont les suivantes : 2 fr 
pour les télégrammes ordinaires; 0,69 fr pour les télé- 
grammes de presse; 1,20 fr pour les radiolettres. 


SYRIE. — La station radioélectrique de Khaldé, près 
de Beyrouth, vient d’être ouverte au trafic radiomari- 
time. 

Cette station, qui travaille Sur les longueurs d'onde 
fixées par les règlements internationaux, est ouverte 
actuellement de 6 h à 10 h et de 12h à 16 h (Greenwich). 
Le poste émetteur, à impâlsion, a une puissance de 
2 kilowatts et réalise une portée de 500 milles marins. 
L'indicatif de la station est FF D et la taxe côlière s'élève 
à 0,60 franc-or par mot. 

Cette station, seule station côtière sur le littoral orien- 
tal de la Méditerranée, répond à un besoin qu'ont déjà 
signalé souvent de nombreux armateurs et commerçants. 
D'ailleurs, clle est en relation étroite avec le centre 
radioélectrique de Beyrouth, exploité par la même com- 
pagnie el qui, communiquant avec le centre de Sainte- 
Assise, assure la liaison directe Beyrouth-Paris, ainsi 
qu'un service avec Bassorah (Irak). Cette station peut 
donc acheminer très rapidement les télégrammes émis en 
mer à destination de l’Europe et de tous autres pays et 
faire parvenir aux navires, dans le plus bref délai, les 
dépèches de toutes provenances. 

CENTRE RADIOÉLECTRIQUE DE SAIGON. — 
Les pylônes, l'antenne et la terre sont terminés; il reste 
à poser les fils du contrepoids. Le premier groupe d'émis- 
sion de 250 kilowalts a commencé ses essais au début du 
mois d'août; Fallernateur de 500 kilowatts sera mis en 
essais vers le 15 septembre. 

Un premier pavillon de réception assure le service uni- 
latéral; un second pavillon entrera prochainement en 
service. L'installation du bureau central radioélectrique 
est achevée depuis le mois d'août. 


Dans les Sociétés 


SYNDICAT CENTRAL DES OPÉRATEURS DE 
TÉLÉGRAPRIE SANS FIL. — Les opérateurs radio- 
télégraphistes français, appartenant aux cadres de la 
Marine marchande et des Colonies, ont décidé de se réu- 
nir le 23 septembre à 10 h, 44, rue Gay-Lussac, afin de 
jeter les bases d'un Syndicat central des opérateurs de 
télégraphie sans fil; ce groupement publierait un bul- 
lelin à la fois technique et corporatif, qui assurerait un 
lien moral entre les divers membres, disséminés loin de 
France sur les mers et dans les colonies. 


TOURING-CLUB DE FRANCE ET CLUB ALPIN 
FRANÇAIS. — Ces deux sociétés viennent de procéder 
de concert à des expériences très concluantes de télépho- 
nie sans fil. Les essais de radiophonie en haute mon- 
tagne ont élé effectués au Col du Glandon (1933m) en 
présence des présidents des sociétés el des groupes par- 
lementaires. Ha été possible de communiquer très facile- 
ment entre ce col et Saint-Colomban des Villars, localité 
située dans la vallée, à plus de 10 kilomètres en aval. 


Le Directeur-Gérant : PhMAROT. 


TOME IV. — N° 15. 


4° ANNEE 


EVECTEAICIEÉ 


REVUE PRATIQUE 


15 OCTOBRE 192%. 


DE ISF 


| t tiil un fl vont Pret Mk 
WRUH MHIR MURUL TALHA 


SOMMAIRE 


Sur les origines de la T. S. F. (A. TURPAIN), 421. — Notice biographique : M. A. TURPAIN, professeur à la Faculté des 
Sciences de Poitiers, 425. — La T. S. F. en Serbie, Croatie, Slovénie (R. BELMÈRE), 429. — Au sujet de l'Exposition 
de Physique et de T. S F., 432. — Les postes radiophoniques anglais : “ Ab uno disce omnes ” (JACQUELINE), 433. — 
Chronique radiophonique, 435. — Radiosport, 436. — La vérité sur le mystérieux « Poste Zero », 437. — Radio-Humour : 


La T. A. 


F., 438. — L'avenir de la Radiophonie aux États-Unis, 438. — Kadiopratique : Le meilleur récepteur pour 


toutes Jongueurs d'onde (J. REYT), 439. — Au sujet de l'usage des contrepoids, 444. — Les accrochages dans les 
amplficaieurs (ANDRÉ DELVIGNE), 445. — Consultations, 446. — Chez le voisin, 448. — Echos et Nouvelles, 450. — 
Radioconmunications, Bibliographie, 452. — Informations maritimes : État des mutations, x. 


Sur les Origines de la T. S. F. 


Par le professeur A. TURPAIN 


de la Faculté des Sciences de Poitiers. 


Bien que l’histoire de la T. S. F. ait été sou- 
vent faite, cette application de la science, l’une 
des plus captivantes et des plus merveilleuses, 
est actuellement l’objet de véritables légendes, 
sans bases aucunes, et que la documentation la 
plus aisée à contrôler suffit à ruiner, — légendes 
dont se gaussent d’ailleurs, à notre détriment, 
les étrangers. 

Pour l'honneur de la science française, il 
importe que ne reste pas faussée l'information 
scientifique des jeunes gens, des étudiants et, 
ce qui est plus grave encore, celle des informa- 
teurs scientifiques qui veulent, par l’organe de 
la grande presse, renseigner exactement leurs 
lecteurs. Un exemple bien connu et bien regret- 
table de fausse information est celui des Lots 
d'Ohm, qu’on appela, en France, trop longtemps 
« Lois de Pouillet ». 
= Hertz, professeur à l’Université de Bonn, 
élève de Helmholtz, découvrit expérimenta- 
lement, en 1888, les ondes électriques, qu’on 
appelle souvent, avec raison, ondes hertziennes. 
Non seulement Hertz imagina l'oscillateur, 
formé de deux sphères ou de deux plaques 
reliées aux deux bornes d’une bobine d’induc- 


tion, oscillateur qui produit les ondes élec 
triques, mais encore, — et c’est là le côté vrat- 
ment génial de sa découverte, — il inventa le 
résonateur électrique." 

Un simple cerceau métallique interrompu par 
un micromètre à étincelle, véritable œil élec- 
trique — (le premier qui, dès 1888, fut imaginé) 
— lui permet de recevoir les ondes à une dis- 
tance de plusieurs mètres de l’oscillateur et 


d’en étudier les propriétés. La petite étincelle du 


micromètre du résonateur reproduit, — phéno- 
mène admirable, vu la simplicité du récepteur 
imaginé par Hertz, — toutes les variations 


mêmes de l’étincelle de l’oscillateur. Cela à dts- 
tance et sans aucune relation métallique entre les 
deux appareils. 

Citons, au sujet de la découverte de Hertz, 
Henri Poincaré, uh pur génie français, un Lor- 
rain que l’on ne saurait, certes, accuser de ger- 
manophilie. Voici textuellement ce que Poin- 
caré écrit, à propos du très grand génie que fut 
Heinrich Hertz, dans son ouvrage : la Théorie 
de Maxwell et les oscillations hertziennes (Paris, 
publication Scientia, C. Naud, éditeur, 180, 
p. 24, lignes 14 à 26) : | | 
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« Ce savant, dont la vie fut si courte et si 
bien remplie, se destina d’abord à la carrière 
d'architecte, mais fut bientôt poussé par une 
vocation irrésistible vers la science pure. Re- 
marqué et encouragé par Helmholtz, il fut 
nommé oberlehrer à Carlsruhe ; c’est là qu'il 
accomplit les travaux qut ont 1mmortalisé son 
nom. Il passa en un jour de i’obscurité à la 
gloire. Mais il n’en devait pas jouir longtemps : 
il n'eut que le temps d'installer son nouveau 
laboratoire à Bonn, la maladie l’empêcha d'en 
utiliser les ressources et bientôt la mort lem- 
porta : il nous laissait cependant, outre sa gé- 
niale découverte, des expériences d’une impor- 
tance capitale sur les rayons cathodiques. » 

Les physiciens qui répétèrent les expériences 
de Hertz découvrirent plusieurs propriétés, 
très différentes, susceptibles de déceler les ondes 
électriques. D'où un certain nombre de défec- 
teurs de ces nouvelles ondes. 

L'un de ces détecteurs, — loin d’être le meil- 
leur ni le plus régulier, — est le tube à limaille. 


HISTOIRE DU COHÉREUR — L'histoire du tube 
à limaille mérite d'être rappelée. C’est sur lui 
que certains ont bâti la plus inacceptable des 
légendes. 

Plusicurs physiciens, Hughes en particulier, 
avaient signalé déjà le fait de la conductibilité 
électrique des limailles, sous diverses actions, et 
de la suppression de cette conductibilité par le 
choc ; mais c’est le professeur italien Calzecchi- 
Onesti qui, le premier, au cours des années 
1884, 1885 et 1886,fit une étude complète du 
phénomène et utilisa même, dans un avertis- 
scur dit macroséismique, les tubes à limaille 
qu'on appela plus tard cohéreurs. Ies trois mé- 
moires, érès complets, de Calzecchi-Onestiont paru 
dans Îe plus important des journauxscientifiques 
italiens : Il nuovo Cimento, de 1884 à 1886. 

Bien que ces mémoires aient été analysés 
dans les principales revues scientifiques et, 
en particulier, en France, dans le Journal de 
Physique, M. Édouard Branlv redécouvrit, 
en 1890, le tube de Calzecchi-Onesti et, sans 
citer le professeur italien, publia en 1890 et 1801 
des mémoires au cours desquels il présente 
toutes les propriétés découvertes par Calzecchi- 
Onesti comme nouvelles. M. Branly affirma que 
ces faits n'avaient pas encore été observés. 

D'ailleurs, dans aucun des mémoires publiés 
sur les tubes à limailles, soit aux Comptes 
Rendus de l'Académie des sciences (24 novembre 


1890, 12 janvier 1891), soit dans la Lumière 
électrique (16 mai et 13 juin 1891, p. 301 et 506 
du t. XL), on ne trouve une seule phrase qui 
indique que M. Branly ait reconnu et précisé que 
les limailles métalliques soient sensibles aux 
ondes hertziennes ou ondes électriques. Nulle part 
les mots oscillateurs, ondes, rayonnement ne 
sont écrits. Il suffit de lire ces trois mémoires 
de M. Branly pour se convaincre que l’auteur 
paraît à cette époque ignorer les expériences de 
Hertz et l'existence des ondes électriques qui 
cependant datent alors de deux et trois ans. 

Quoi qu'il en soit, dans aucun de ses mémoires, 
de 1890 et 1891, M. Branly ne parle jamais 
d'ondes électromagnétiques, pas plus qu'il ne 
cite l’antériorité manifeste de Calzecchi-Onesti, 
dont il ne fait cependant que répéter les expé- 
riences sans y rien ajouter. 

Quand Calzecchi-Onesti, de 1884 a 1886, étudia 
et imagina le tube à limaille, les ondes élec- 
triques n'avaient pas encore été expérimenta- 
lement produites ct décelées par Hertz. Mais, 
lorsque M. Branly redécouvrit le tube à limaille 
en 1890 et 1891, sans soupçonner qu'il était sen- 
sible aux ondes hertziennes, il y avait deux ou 
trois ans que Hertz avait produit et décelé les 
nouvelles ondes. 

Dès 1892, M. Branly s'occupe d’autres re- 
cherches. 

Ce sont les physiciens anglais, M. Lodge en 
particulier, qui étudièrent les premiers, mé- 
thodiquement, l'influence des ondes électriques 
sur les limaiïlles métalliques. Ce fut Lodge qui 
donna au tube à limaille le nom universellement 
adopté de cohércur. 

Lorsque la découverte de Hertz fut de plus 
en plus perfectionnée et qu’en particulier, entre 
les mains de M. Marconi, les dispositifs de Hertz 
permirent de capter des ondes à plusieurs kilo- 
mètres, matis seulement alors, M. Branly publia 
dans les Comptes Rendus de l'Académie des 
sciences,le 26 octobre 1896, une note où, pour 
la première fois,1l écrit les mots propriétés des 
conducteurs discontinus d'étre excités par le 
rayonnement électrique. 

En mème temps, M. Branly propose d'appeler 
le tube à limaille radioconductenr. 

L'affirmation répétée de M. Branly, que le fait 
de la conductibilité électrique des limailles et celui 
de sa suppression par le choc n'avaient pas encore 
été observés, fit désigner, pendant quelques 
années, le tube à limaïille sous le nom de tube 
de Branly. 


Il faut rappeler ici que certains s’ingénièrent 
alors à présenter M. Branly comme l'inventeur 
de la T. S. F. Il n’est pas inutile de noter à cet 
égard qu’au cours d’une discussion sur le cohé- 
reur, dont on trouvera la trace aux procès- 
verbaux de la Société française de Physique, 
(séance du 16 décembre 1898), M. Branly écrit 
lui-même (p. 78*) : qu'il n'a aucune prétention à 
la découverte de la T. S. F. 

Cependant l'insistance que l’on mettait 
attribuer à M. Branly l'invention du tube 
limaille et, qui plus est, celle de la T. S. F., 
amena M. Calzecchi-Onesti à publier à nou- 
veau ses trois mémoires de 1884, 1885 et 
1886 en un opuscule, édité en français et en 
italien, à Milan. Voici 
l'indication bibliogra- 
phique complète de 
cet opuscule : 

T. CALZECCHI-ONES- 
TI. La conduttivita elet- 
trica delle limature me- 
talliche. Contribute alla 
storia del « Coherer », 


D D 


con illustrazioni nel 
testo. 

Et en sous-titre, en 
français : 


La conductibilité 
électrique des limailles 
métalliques. Contribu- 
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Fig. 1. — Fac-similé d'une figure insérée en 1885 dans Zl Se- 
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« Mais ce n’est pas tout : on a méconnu la 
valeur et l'étendue des recherches que j'ai 
faites : en France,à peu d'exceptions près, on 
attribua à M. Édouard Branly le mérite de tout 
ce que j'avais trouvé, exposé et démontré dans 
mes travaux publiés environ six ans avant les 
siens. 

«Ma nouvelle publication pourra rétablir 
auprès des savants la vérité entière. » 

L'opuscule montre en première page le fac- 
similé d’une des expériences de Calzecchi, fac- 
similé qui reproduit une figure insérée en I885, 
dans la publication I} Secolo XIX de Francesco 
Vallardi (Milan). Nous la donnons ci-contre. 
Elle a trait à l’action des extracourants sur la 
limaille (fig. I). 

Achevons cette his- 
toire du tube à limaille 
en indiquant qu’à l'oc- 
casion de la mort 
récente de Calzecchi- 
Onesti (décembre 
1922), M. André Blon- 
del, un maître éminent 
dont l’autorité en ces 
questions d’ondes élec- 
triques ne saurait être 
contestée, a fait parai- 
tre sur le professeur 
italien, daus la Revue 
générale de l Electricité 


tion à l'histoire du colo NIN de FRANCESCO GRASSI, édité à Milan par Vallardi, du 21 avril 1023 
« Cohéreur », avec et relatant l'expérience de Calzecchi-Onesti sur la conducti- (t. XIII, p. 6 49) un 
i . bilité des limailles sous l'influence des étincelles d'extra- f ; : 

illustrations dans le courant et sur la suppression de cette conductibilité par article nécrologique 
texte. choc du tube. qui rappelle que Cal- 


(Milano, Scuola Ti- 
po-Litografica « Figli Providenza », 1912.) 

Les pages paires de cet opuscule présentent le 
texte italieu des mémoires de Calzecchi-Onesti 
et les pages impaires la traduction, française. 

Nous citerons l'avant-propos : 

« Je publie de nouveau mes mémoires, 
annonce Calzecchi, avec la traduction en regard, 
Sur la conductibilité électrique des limailles 
métalliques et Sur une nouvelle forme qu'on peut 
donner à l'avertisseur microséismique parus en 
1884, 1885, 1886 dans le journal de physique : 
Il nuovo Cimento. Depuisl'invention dela T. S. F. 
leur importance a augmenté. On en a 
parlé en Italie et à l'étranger, et ceux qui s’en 
sont occupés ne l'ont pas tous fait avec l'exac- 
titude nécessaire quand il s'agit de l’histoire 
d’une recherche. 


zecch1 doit être consi- 
déré comme l'inventeur du cohéreur. 

En fait, M. Branly a réédité les expériences 
de Calzecchi sans soupçonner un instant que les 
limailles étaient sensibles aux ondes hertziennes 
ou ondes électriques. 

Naguëre Colladon fit, sans y rien voir ni rien 
y comprendre, l’une des expériences fondamen- 
tales de l'induction qui est d'introduire un solé- 
noïde traversé par le courant d’une pile dans 
un autre sôlénoïde relié à un galvanomètre. 
Qui oserait cependant prétendre que Colladon 
a découvert l’induction? 

Le cohéreur ne fut owun accessoire en T. S. F. 
accessoire inutilisé actuellement. Il n’est pas et 
n’a jamais été indispensable à la découverte de 
la T. S. F. Tout autre récepteur peut servir avec 
plus de profit. On peut même assurer que l’em- 
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ploi du capricieux cohéreur a plutôt été malheu- 
reux ; le résonateur à coupure armé du télé- 
phone, le détecteur magnétique, la galène furent 
des détecteurs autrement constants. 

Si bien que la comparaison faite ci-dessus 
entre le cohéreur et l'induction rapproche deux 
faits de plans nettement différents. | 


* 
vs 


En 1896, M. Marconi, — avec un sens pra- 
tique merveilleux, —- sut tirer de la découverte 
de Hertz des dispositifs, à la vérité admirables. 
On a parfois prétendu que la production expé- 
rimentale des ondes électriques était une chose 
et que la télégraphie sans fil en était une autre. 

Sans vouloir diminuer en rien le mérite de 
M. Marconi, nous ne saurions accepter cette 
séparation par trop simpliste. Tous les dispo- 
sitifs les plus admirables de la T. S. F. seraient 
mort-nés sans la découverte de Hertz. Ce sont 
les ondes électriques qui animent tous ces postes 
et qui relient, à travers les océans, émetteurs et 
récepteurs. Dégager les ondes hertziennes des 
appareils de la T. S. F. et les mettre à part, 
c'est en extraire l’âme. On oubliealors d'éclairer 
la lanterne. Tout est mort ct sans vie. Aucune 
relation sans fil n’est plus possible. 

Certains voient dans le fait que M. Marconi a 
mis à la terre l’un des conducteurs de Hertz et 
qu'il éleva verticalement l’autre conducteur, la 
trouvaille géniale, œuf de Colomb. Mieux et 
plus que dans la réalisation expérimentale des 
ondes électriques, — jusqu'alors cependant pure- 
ment hypothétiques, — et qui d’ailleurs, avant 
Hertz, n'avaient jamais été décelées, d'aucuns 
fixent, dans cette mise à la terre ct dans cette 
disposition verticale, la création même de la télé- 
graphie sans fil. — Nous ne sommes nullement 
de cet avis. —- La mise à la terre de dispositifs 
télégraphiques est l’a bc du métier et, dès 
l’origine de la télégraphie électrique, c'est le 
premier geste du télégraphiste. On la trouve déjà 
dès l'invention du Morse et du Bréguet. On la 
retrouve dans les essais de communication parle 
sol [dont les premiers furent tentés au moyen 
de la Seine, en 1870, par Bourbouze, d’Almei- 
da (1)}, essais qui, avec l'emploi des dispositifs 
récepteurs actuels de la T. S. F., ont abouti, au 
cours de la grande guerre, aux si remarquables 
resultats de la télégraphie par le sol. 


(C) Voir à cet égard l’intéressant rapport de d’Almcida au 
Gouvernement de la Défense nationale, publié en 1913 par la 
Société de physique, 


TL, antenne, on l’a, — avec beaucoup derai- 
sons, — comparée au paratonnerre. Mais, sans 
refuser de remarquer et d’admirerl’ingéniosité 
de M. Marconi, sachant utiliser à propos et la 
mise à la terre et la disposition verticale dite 
antenne en applaudissant même au succès de 
ces ingénicuses dispositions grâce auxquelles les 
portées de la nouvelle télégraphie s’accrurent 
de plus en plus, nous croyons qu'il est profon- 
dément injuste de n’y voir aucune relation avec 
aucun des accessoires du dispositif de Hertz. 

Les plaques de concentration du champ hert- 
zien, ces plaques que Hertz disposait parallé- 
lement aux plaques de son excitateur, et les 
deux fils de concentration du champ, fils aux- 
quels Hertz lui-même donna des longueurs de 
plusieurs mètres, ne peuvent être oubliés. On y 
trouve et la capacité actuellement insérée dans 
tout dispositif émetteur, ct l'antenne, antenne à 
la vérité horison!ale. 

Antenne horizontale, dira-t-on? C’est verti- 
calemcnt qu’il la faut disposer pour lui donner 
de la portée. 

Ceux qui ont longuement, ef dèsledébut, étudié 
ces phénomènes savent qu'ils sont loin d'avoir 
la simplicité que certains schèmes mathématiques, 
qui prétendent les régir complètement, veulent 
leur attribuer. 

A tell: enseigne que M. Marconi lui-même est 
revenu aux antennes horizontales, qui étaient 
toutes réalisées dans les fils de concentration du 
champ hertzien primitif. 

Il est très remarquable qu'à l'heure actuclle 
nos grands postes émetteurs de T. S. F.: Sainte- 
Assise, Lafayette, étalent plus en longues nappes 
horizontales les fils nombreux de leurs réseaux 
d'antennes qu'ils n’en élèvent le réseau. N'est-ce 
pas M. Marconi qui, ainsi que d’autres expéri- 


mentateurs (?), observa qu’en disposant hori- 


zontalement dans toute sa longueur un fil 
d'antenne, à même sur la glace, on n’en dimi- 
nuait point la portée ! | 

Voici encore l’antenne de la station émettrice 
de Carnavon (station qui assure les relations 
par T. S. F. entre la Grande-Bretagne et les 
États-Unis). Elle est en L renversé et com- 
posée de 20 fils de I 170 mètres chacun for- 
mant une nappe disposée à 120 mètres du 


(?) En 1912 ct 1913, aux cours d'expériences poursuivies à 
Mauroc (Vienne), annexe de l’Université de Poitiers, unc antenne 
surtout horizontale (6 mètres de hauteur et 400 mètres de lon- 
gueur) me permit de recevoir les émissions d’Arlington (États- 
Unis) ct, sans aucune connexion avec la terre, celles de Rochefort- 
sur-Mer. 


CS 


sol, 


neering, 2 


La T. S. F. a été inven- 
tée par le professeur Hertz 
de Bonn, qui, en 1888, en 
découvrant et captant ex- 
périmentalement les ondes 
électriques et en inventant 
son résonateur, rendit pos- 
sible l’application télégra- 
phique en question. 

C’est là un fait d’his- 
toire scientifique indénia- 
ble de l’ordre du suivant : 

L'électrification de toute 
l'industrie a été rendue 
possible par l'Anglais Mi- 
chel Faraday. 

Ce puissant génie, en dé- 
couvrant linduction élec- 
trique (1832) et en réali- 
sant, dans l'appareil d’in- 
duction appelé cadre de 
Faraday, la dynamo élé- 
mentaire, permit la con- 
struction des machines- 
dynamos industrielles. Ce 
furent d’abord le professeur 
italien Paccinoti, en 1860, 
puis, plus tard, l'ouvrier 
belge Gramme, en 1872, 
qui réalisèrent les premiers 
modèles de dynamos. 

En somme, si l’on jette 
un coup d'œil d'ensemble 
sur les grands pas de la 
science électrique, quatre 
grands noms, avant Hertz, 
la dominent, éclairent sa 
route et guident ses pas: 
Coulomb, Volta, Ampère 
et Faraday, dont deux 
Français. 

Coulomb résume ses ex- 
périences sur les actions 


électriques dans la loi de l'inverse du carré 
des distances, loi qui paraît dominer la nature. 

Avec Volta, qui imagine la pile électrique, 
l'électricité, jusqu’alors science de laboratoire, 


c'est-à-dire une nappe horizontale de 
I 170 — 120 = 1050 mètres d’étendue (Engi- 
el Q février 1923). Ici 
l’antenne est toujours et surtout horizontale. 


encore 


M. A. TURPAIN 


Professeur à la Faculté des Sciences de Poitiers. 
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Né à Ia Rochelle en 1867, M. Turpain fut 
d’abord employé des Postes et Télégraphes, puis 
prépara le baccalauréat, les licences de physique 
(1887) et de mathématiques (1891), ainsi que le 
doctorat ès sciences par une thèse très appréciée 
sur les oscillations électriques (1899). 

Préparateur à la Faculté de Bordeaux (1894 à 
1901), il collabora au jubilé de Lorentz et fut 
nommé maître de conférences à la Faculté de 
Poitiers (1901), où l’on créa pour lui une chaire 
magistrale (1907). . | 

Dès 1894, deux ans avant Marconi, M. Turpain 
réalisait, dans les caves de la Faculté des Sciences 
de Bordeaux, les premières expériences de T. S. F. 
en recevant des signaux Morse à 25 mètres de 
distance et à travers quatre murs sur un réso- 
nateur à coupure armé d’un téléphone. Ses re- 
cherches principales portent sur: résonateur de 
Hertz (1894-1900) ; propagation des ondes dans 
Pair et l’eau (1898); multicommunications en 
téléphonie et télégraphie (1898) ; champs hertziens 
interférents (1898) ; principes à la base des dispo- 
sitifs de syntonie et d'ondes dirigées ; étude de 
l’étincelle de Hertz au moyen d’un miroir tournant 
(1905) ; premières inscriptions de signaux hertziens 
(1911), etc. M. Turpain a, en outre, publié 
d’autres études sur les rayons N (1906), les antennes 
horizontales, la pression de la lumière (1912), 
l'autohypnose (1917) et de nombreux ouvrages. 


ouverts. 
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lettres de noblesse : le courant électrique est 
produit, constánť et durable; l’ère des grandes 
découvertes électriques s'ouvre. 

Ampère, en imaginant son génial et si simple 


solénoïde, dote l’industrie 
naissante d’un de ses plus 


souples organes, l’électro- 


aimant. Ampère ne démon- 
tra pas l'identité du ma- 
gnétisme et del’électricité, 
comme on l’énonce à tort 
trop souvent, mais plus 
précisément l'identité de 
l'aimant et du solénoïide. 
Nous sommes toujours à 
chercher ce que sont le 
magnétisme, l'électricité, 
mystères encore capables, 
sans nul doute, d’admira- 
bles merveilles cachées 
sous un voile dont le 
génial Ampère leva large- 
ment, il y a cent ans, l’un 
des coins. 

Faraday, en découvrant 
l'induction, . permet. la 
transformation immédiate 
de l'énergie mécanique en 
courant électrique. Le 
cadre de Faraday, cerceau 
garni d’un solénoïde qu'on 
fait tourner autour d’un de 
ses diamètres dans le 
champ magnétique terres- 
tre et qui, par cette si 
simple opération, produit 
un courant électrique aussi 
longtemps qu’on le main- 
tient en rotation, le cadre 
de Faraday n’est autre que 
la dynamo élémentaire. 

Imaginer la pile. Inven- 
ter le solénoïde. Découvrir 
l'induction. Produire et 
recevoir à distance des 
ondes électriques, voilà 
autant d’admirables 
champs d'investigation 


que les grands pionniers de la science élec- 
trique : Volta, Ampère, Faraday, Hertz ont 


Pas plus que le chêne ne doit seulement 


presque de pure curiosité, gagne ses grandes s’enorgueillir de ses branches touffues aux pro- 
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fond sombrages, ni rougir de sortir du simple et 
admirable gland qui, quoi qu'il en soit, l’a pro- 
duit, la T. S. F., dont les ondes portent aujour- 
d’hui la pensée d’un bord à l’autre des océans 
et permet aux hommes de converser directe- 
ment d’un continent à l’autre, ne doit oublier 
son origine, qui est tout entière dans l'expé- 
rience de 1888, réalisant expérimentalement et 
décelant à distance les ondes hertziennes. 


La Rachelle (Les Glvcinas), 17 septembre 1923. 

P.-S. L'étude ci-dessus était écrite lorsque, 
de retour à Poitiers, je lis, aux numéros 12 et 13 
(1Tet15 septembre 1923) de Radioélectricuté, les 
articles de M. Bethenod (p. 334), de M. Roussel 
(p. 336) et de M. Daniel Berthelot (p. 365). 

A proposde ces articles, je crois nécessaire de 
bien situer des questions de faits que des docu- 
ments 1rréfutables établissent. 

ARTICLE DE M.BETHENOD. — Nul plus que moi 
ne s'associe aux respectueux hommages que 
M. Bethenod rend à l’un des plus éminents 
maitres de la science française, M. André Blon- 
del, et l'étude ci-dessus souligne ces hommages 
préalablement, puisque je n’avais pas encore 
lu M. Bethenod. Cependant, à côté de l’opinion 
ainsi émise par M. Bethenod : « M. Blondel a 
inventé, de toute pièce, non seulement la radio- 
goniométrie.. » je me permettrai de rappeler 
des travaux antérieurs (ils sont de 1898) sur les 
champs interférents qui sont à la base de tous les 
systèmes syntoniques par ondes dirigées. Cette 
antériorité (les premières communications de 
M. Blondel sur la question datent du Congrès 
d'Angers de l’A. F. A. S., 1903) a été, avec réfé- 
rences à l’appui, indiquée entièrement dans une 
étude : Les ondes dirigées en T. S. F. et le pro- 
blème de la syntonie {Annales de la Société des 
Sciences naturelles de la Charente-Inféricure, 
n° 36, 1909, p. 1). Elle n’enlève d’ailleurs rien à 
la grande importance des travaux de M. Blondel 
sur la question. 

ARTICLE DE M. ROUSSEL. — Un petit détail à 
propos de la réédition, en 1912, à Milan, par 
Calzecchi Onesti, de ses mémoires. La figure que 
cette réédition reproduit en fac-similé, figure 
dont notre étude ci-dessus donne justement une 
reproduction photographique, est une figure 
donnée en 1885 par Francesco Grassi dans son 
ouvrage : Il Secolo XIX (Vallardi, Milan). 

Une autre remarque qui n’est plus un détail : 
M. Roussel rappelle que M. Broca, dans son 
ouvrage : La Télégraphie sans fil (Gauthier-Vil- 


lars, 1904),reconnaît les recherches de Calzccchi, 
mais déclare que M. Branly a découvert la décohé- 
ration par choc. Or il est nécessaire, parce que 
juste, de noter que, dans son opuscule de I9r2, 
Calzecchi s'élève avec force (p. 51 et 53) contre 
cette assertion de M. Broca et qu'il renvoie le 
lecteur aux nombreux passages de ses mémoires 
de 1884-1886, antérieurs de six ans à ceux de 
M. Branly, où il met très nettement en évi- 
dence, par plusieurs dispositifs expérimentaux, 
la décohération par choc. 

ARTICLE DE M. DANIEL BERTHELOT. — M. D. Ber- 
thelot se fait surtout l'avocat de M. Branly. 
Déjà M. D. Berthelot avait écrit, 24 novembre 
1921 : Discours prononcé à la Sorbonne, au Cen- 
tenaire d'Ampère (Revue générale de l Electri- 
cité, numéro spécial, novembre 1922 : André- 
Marie Ampère, p.94) :1...à moi qui, bien souvent 
depuis, ai monté les marches vermoulues du 
grenier où notre grand Branly inventa l'œil élec- 
trique capable de percevoir ces ondulations de 
la T. S. F.» Le 26 octobre 1922: Discours 
prononcé à l’Institut de France (séance publique 
annuelle, journal le Temps, 26 octobre 1922, 
p. 3, col. 5) : « Du jour ou le génie de Branly 
nous dota de l'œil électrique capable de perce- 
voir ces ondes ». Aujourd’hui, l'avocat enflammé : 
de M. Branly exagère sans doute encore un peu 
lorsqu'il réédite (Radioélectricité, n° 13, 15 sep- 
tembre 1923) en le taxant de profonde vérité, 
ce jugement : Les recherches de Hertz ont retardé 
de plus de dix ans le développement de la télégra- 
phie sans fil (Ibid.,p. 370, col. 1, lignes 8 à 13). 

M. D. Berthelot se laisse peut-être un peu 
trop aller aux souvenirs personnels quand il 
consacre les trois premières pages de son article 
à rappeler son entrée en 1884 au laboratoire de 
la Sorbonne et ses relations avec les hommes de 
talent qu'il y coudoya, alors qu'il ne rappelle 
des expériences de Hertz que le calcul de la 
vitesse des ondes le long des fils (1). M. D. Ber- 
thelot, à défaut de la lecture des mémoires 
allemands de Hertz, ne paraît pas avoir gardé 
souvenir des traductions des mémoires magis- 
trauxde Hertz, — cesmémoires auxquels Henri 
Poincaré fait allusion quandil écrit, de Hertz, les 
mots que je cite dans l'étude ci-dessus : Ce 
savant... accomplit des travaux qui ont immorta- 


(!) Maxwell, on le sait, commit lui aussi une faute, quelques- 
uns prétendent même une faute voulue, en changeant le signe de 
ses équations de l’un des mémoires qu’il écrivit sur la théorie 
électromagnétique de la lumière, au mémoire suivant. Qui nierait, 
malgré cela, la part prépondérante ct initiale de Maxwelle dans 
l'édification de la théorie électromagnétique de la lumière. 
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lisé son nom. Ils ont cependant, ces mémoires 
principaux, été traduits en toutes langues. On 
les trouve, en particulier, dans le Journal de 
physique. Et, sans citer ceux des Archives de 
Genève, qui relatent des expériences au cours 
desquelles Sarrazin et de La Rive, avec Hertz 
lui-même, étudièrent la propagation des ondes 
en employant l'œil électrique ou résonateur de 
Hertz, dès 1887, nous rappellerons les vingt 
pages qu'on trouve au volume VIII de 1889 du 
Journaldephysique (p.116 à 137). Ilya là, dans 
les seules figures des pages 121, 122, 124, autre 


chose que le calcul d’une vitesse de 200 000 kilo- 


mètres par seconde. Il y a la réalité evpéri- 
mentale d'ondes électriques, se propageant, se 
réfléchissant, se réfractant, produisant des 
ondes stationnaires nettes et bien constantes, 
dont l'œil électrique, inventé par Hertz, — son 
‘ résonateur — aperçoit et situe les ventres et 
les nœuds. 

Arrivons aux questions de faits documentaires. 

M. D. Berthelot devient alors un merveilleux 
avocat, d’une rare habileté à mettre en lumière 
les moindres passages, les plus obscurs, et à 
laisser dans l'ombre les parties principales des 
publications de 1890 et 1891 de M. Branly, les 
seules publications qui, à l'évidence, puissent 
compter. 

Depuis plusieurs années et en toute occasion, 
M. D. Berthelot sacre M. Branly comme étant 
non pas l’un des inventeurs, mais l'inventeur 
génial de la T. S. F. (Voir loc. cit. des discours 
ci-dessus). 

Et d’abord (Radioélectricité, p. 368, col. 1) 
M. D. Berthelot remarque: Car enfin, pour faire 
de la télégraphie sans fil, il fallait commencer par 
supprimer les fils. La Palisse l'aurait dit. Voilà 
l'argument spécieux, digne de la barre, mais non 
de l’impartiale critique scientifique. 

Non ! Pour faire de la T. S. F., il faut décou- 
vrir d’abord l'œil ou l’orcille électrique. Et Vin- 
venteur de l'œil, de l'oreille, du récepteur d'ondes 
électriques, c'est incontestablement Hertz, créant; 
de toutes pièces, son génial résonateur électrique, 
admirable par sa simplicité, après avoir, d’ail- 
leurs, construit un oscillateur fonctionnant 
d'une manière constante et continue, ce à quoi 
n'avait point abouti Federsen. 

C'est Hertz, créant l'œil électrique qu'est 
son résonateur et observant d’ailleurs avec son 
aide, et sans fil, les nœuds et les ventres des nou- 
velles oscillations à 10, 15 et 20 mètres de son 
excitateur (!). 
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Cela ¿rois ans avant la communication du 
24 novembre 1890, communication en laquelle 
M. Branly redécouvre le tube à limaille de Cal- 
zecchi, sans citer ni Calzecchi, ni Hertz et sans 
soupçonner que le tube à limaille est sensible 
aux ondes électriques. Si la manière de voir et 
de juger de M. D. Berthelot était adoptée, ce n’est 
pas M. Branly, c'est Galvani, actionnant à dis- 
tance les muscles d’une grenouille, par l’éclate- 
ment d’une étincelle, qui serait le père de la 
T. S. F., l'inventeur de l’œil électrique. 

Il faut relire cette note aux Comptes Rendus de 
l'Académie des Sciences du 24 novembre 1800, 
six ans après les mémoires de Caliecchi, trois ans 
après les expériences de Hertz. Et il ne faut 
point, surtout, lire ces travaux de 1890 et 1891 
de M. Branly, en même temps et avec les notes 
de 1896 et 1898 du même M. Branliv. 

C'est ce que M. D. Berthelot ne fait point. 
Malgré la remarque du début de son étude 
(Radioëélectricité, p. 366, cel. 1, lignes 26 à 37) : 
qu'il est souvent difficile de se replacer, un tiers 
de siècle plus tard, dans l'état d'esprit où se trou- 
vatent les contemporains,et bien qu'il pense pou- 
voir le faire, lui, avec moins de chances dc se 
tromper que d'autres. 

C’est ainsi que, lorsque M. D. Berthelot écrit 
(Ibid., p. 368, col. 1 tout entière et début de 
col. 2, p. 369) : Dès sa première communication 
du 20 novembre 1890 à l'Académie des Sciences, 
M. Branly décrit une expérience qui montre 
comment la sensibilité du tube à limaille au rayon- 
nement de l'étincelle électrique permet la com- 
mande à volonté d'appareils à distance. 

Alors, à l'évidence, M. D. Berthelot confond 
la note de 1890, — qui ne dit absolument rien 
ni de rayonnement électrique (ce terme, ni aucun 
autre synonyme, n'est écrit), ni de commande à 
distance, — avec une note du même M. Branly, 
mais bien postérieure, celle du 6 décembre 1897 
(C. R., t. CXXV, p. 939), note en laquelle, et 
pour la première fois, M. Branly écrit, aux 
Comptes Rendus, à propos des tubes à limailles, 
les mots : rayonnement électrique et télégraphie 
hertzienne. Voici un passage de cette note : 

« … le nom de radioconducteur qui rappelle la 
propriété essenticile des conducteurs discontinus 
d'être excités par le rayonnement électrique. » 

Mais cette propriété essentielle, on en cher- 
chera en vain la simple indication dans les pu- 


() Car il ne faudrait pas omettre que, dès ses premières expé- 
riences, Hertz a situé la réficxion et la réfraction des ondes élec- 
triques dans le champ hertzien sans aucun fil de concentration. 
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blications de 1890 et de 1891 de M. Branly, LES 
SEULES QUI COMPTENT AU POINT DE VUE DE LA 
RAISON MÊME DE CE DÉBAT (!). 

Il est encore évident que M. D. Berthelot 
confond la note de M. Branly de 189r avec une 
autre, de beaucoup postérieure, lorsqu'il écrit 
(Ibid., p. 368, col. 1, in fine, et p. 369, col. I, 
in initio) : 

« Dans une première série d'expériences, 
M. Branly vit, en 1891, qu’en enfermant le poste 
de réception dans une cage métallique, une étin- 
celle électrique, même proche,ne produit plus 
aucun effet intérieur. » 

C’est dans une note aux Comptes Rendus du 
4 juillet 1898 intitulée : Une enveloppe métal- 
lique ne se laisse pas traverser par les oscillations 
hertziennes, que M. Branly indique l'expérience 
DU POSTE DE RÉCEPTION DANS L'ENCEINTE. — 
En 18908, et non point en IS91. 

Cela est si exact que, lorsde la controverse à la 
Société de physique (Résumé des communica- 
tion, 1898, p. 78*), M. Branly avoua, lui-même, 
qu'il n'avait jamais songé en I89I à aucune 
transmission. Comment alors aurait-il enfermé 
un poste de réceplion dans une enceinte quel- 
conque ? 

Il y a, à la base de toute cette discussion sur 
la part de M. Branly dans l'invention de la 
T. S. F., deux faits — deux faits notoires — et 
que les documents permettent de situer à l’évi- 
dence et en toute impartialité. 

Ils dominent tous les dithyrambes et toute la 
discussion. Ces deux faits, les voici : 

19 En 1890 et 1891, — seule époque où les 
expériences de M. Branly sur les limailles puts- 
sent entrer en ligne de compte, — la sensibilité 
des limailles métalliques à des actions élec- 
triques, d'ailleurs mal définies, avait-clle, oui 
ou non, été déja signalée et étudiée, comme aussi 
le retour par le choc desdites limailles à leur 
résistance première ? 

Réponse. — A la vérité, our. Cette sensibilité 
et ce retour, par le choc, à la résistance première 
avaient été signalés et éfudiés, avec beaucoup de 
soin, par Calzecchi, six ans avant M. Branly, 
dès 1884. 

2° En 1890 et 1891, M. Branly a-t-il si- 
gnalé que les limailles métalliques étaient sen- 
sibles au rayonnement électrique, aux ondes 


(') Dès 1892 M. Branly entreprend d’autres études : Déper- 
dition des deux électricités par les rayons très réfrangibles (C. R., 
11 janvier 1892) ; — Conductibilité unipolaire des gaz (C. R., 
4 avril, 1892), ctc... Il ne revient aux limailles qu’APRÈS et à 
Poccasion des expériences de M. Marconi. 


électriques, aux oscillations hertziennes ? 

Réponse. — A la vérité, NON. Il met sur le 
même plan la conductibilité que prend la 
limaille, quand on met en contact avec elle 
l'un seul des pôles d'une pile de 250 éléments 
(Journal de physique, 1892, t. I, p.460, ligne 3) et 
par la production d'une étincelle de bouteille de 
Leyde à quelque distance du circuit (Journal de 
Dhysique,1bid.,ligne 11). Dans aucune de ses pu- 
blications de 1890, 1891, 1892 sur les limailles, 
M. Branly n'’écrit le mot rayonnement élec- 
trique, ni aucun terme analogue, comme étant 


LA CAUSE de la conductibilité acquise par la 


limaille. 


Nous avons cherché à discuter sans aucune 
passion les questions que les articles de M. Be- 
thenod, de M. Roussel, de M. D. Berthelot 
mettent en jeu, nous bornant à établir impar- 
tialement des faits précis et avérés. 

En terminant, qu'il nous soit permis de rap- 
peler qu'on 5e plaît à accorder aux savants une 
impassible sérénité. Est-ce avec raison? Les 
savants sont parfois, je crois, aussi passionnés 
que les autres hommes. Cependant, il semble 
que, plus que tout autre milieu, celui des savants 
devrait être particulièrement apte à situer nette- 
ment, exactement et impartialement les ques- 
tions de faits. En est-il ainsi? Avant de répondre 
catégoriquement, il ne serait peut-être pas inu- 
tile de rappeler qu'il y a peu d'années, vers 1906, 
une question de fait expérimental, — et unique- 
ment de fait expérimental, — passionna les mi- 
lieux scientifiques : Les rayons dits rayons N 
existent-1ls ou non ? r 

Et l’on vit un savant du plus grand talent, 
Mascart, dont tous les travaux avaient surtout 
démontré le profond sens critique, placer l'épée 
de son autorité dans la balance et écrire aux 
mêmes Comptes Rendus de l'Académie des 
Sciences (15 janvier 1906), au sujet de cette 
simple question de l'établissement d’un fait 
expérimental, cette phrase formidable : Je laisse 
à chacun le soin de se faire une conviction (?). 

Le débat s'est apaisé. Les rayons N ont 
rejoint les vieilles lunes. Nul doute qu'il en sera 
de même de l'assertion qui veut, à l'heure ac- 
tuelle, voir dans les expériences sur les limailles, 
répétées en 1890 et 1891 par M. Branly, l'in- 
vention de la T. S. F. A. TURPAIN. 


(°) Voir aussi Revue scientifique (revue rose), 16 juillet, 29 oc- 
tobre, 5 et 12 novembre, 3 décembre 1904 ; 3 février et 21r avril 
1906. 
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La I. S. F. en Yougoslavie 


Organisation des communications du royaume des Serbes-Croates-Slovènes 
Par R. BELMÈRE 


DHEA 


L'une des plus heureuses conséquences du 
Traité de Versailles, qui a si profondément 
modifié la carte de l'Europe centrale, est assu- 
rément la création du royaume des Serbes, 
Croates et Slovènes. La vaillance et l'endurance 
de nos alliés Serbes leur ont permis de regrouper 
autour d'eux des populations de race slave, les 
Croates et les Slove- 


domination autrichienne et ce n’est qu'au 
xx® siècle que les Serbes réussissent vraiment 
à s'affranchir des Turcs. Il a fallu la grande 
guerre pour leur permettre de réaliser à nou- 

veau leur union avec leurs frères slaves. 
Il semble cependant que les sévères leçons du 
passé aient été comprises. Le nouveau royaume, 
sous le gouvernement 


nes, dont l’histoire LD e Me RE de $S. M. Alexandre 
? ° u s Ddc N d ti Fleuves , 
avait tant de points 3 fe , ~N POLOGNE | = Chemins de fer Iù, veut prospérer ; 
` æ Nù CEN ; nes . 
communs avec la leur. TCHECO- NA -e= telégraphiques les habitants, tout en 
_ SLOVAQUIE x 


Il en est résulté la 
formation d’un puis- 
sant État, qui englobe 
entre autres, autour 
de la Serbie, les pro- 
vinces de Carinthie, 
Carniole, Styrie méri- 
dionale, Dalmatie, 
Bosnie-Herzégovine et 
Monténégro, soit une 
superficie totale ap- 
proximative de 250 000 
kilomètres carrés. La 
population de ce 
royaume compte envi- 
ron 13000 000 d'ha- 
bitants. La constitu- 
tion votée le 28 juin 
1921 établit la monar- 
chie constitutionnelle 
et héréditaire. . 

Le Traité de Ver- 
sailles a d’ailleurs sim- 
plement rétabli la si- 
tuation initiale de ce pays. En effet, au vire 
siècle, deux tribus slaves l’occupent, les Croates 
à l’ouest et les Serbes à l'est. Après avoir 
conquis en 1350 la Macédoine et l’Albanie, 
ils subissent, en 1389, un désastre considérable à 
Kossovo et tombent sous le joug ottoman. 

Leur histoire est alors assombrie par de nom- 
breux drames provenant de rivalités de reli- 
gion, de race et de dynastie ; les Obrénovitch 
disputent la souveraineté aux Karageorgevitch. 
Les Croates et les Slovènes tombent sous la 
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Carte des communications télégraphiques du Royaume 
des Serbes-Croates-Slovènes. 


restant prêts à défen- 
dre leur union, fruit 
de tant d’héroïsme, 
cherchent à développer 
dans la paix les nom- 
breuses richesses éco- 
nomiques du pays que 
l’état de guerre perma- 
nent a empêché long- 
temps d'exploiter. 
L'agriculture est la 
principale source de 
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viers, figuiers, aman- 
diers, grenadiers en 
Bosnie - Herzégovine, 
céréales au Monténé- 
gro. Les bestiaux sont 
aussi un élément im- 
portant de la richesse 
du pays, qui exporte un nombreux cheptel. 
L'industrie a surtout pour objet la transfor- 
mation des produits de l’agriculture ou de l’éle- 
vage. Les minoteries électriques ou à vapeur 
comptent parmi les premières de l’Europe. La 
fabrication des lainages et des tissus, les indus- 
tries textiles et domestiques sont des plus impor- 
tantes. Le sous-sol est assez riche : on trouve du 
plomb à Plana, de l'argent à Milanovatz, du 
cuivre à Maïdenpeck, du mercure au mont 
Avala, de la houille à Dobra, du fer, de l’anti- 
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moine, de l'or, du zinc; les lignites des bassins 
de la Save et de la Morawa sont exploitées ; il 
existe de nombreuses sources d'eaux minérales, 
principalement en Styrie méridionale, à Gratz. 
L'élevage des bestiaux a permis de développer, 
d'une part, le traitement des cuirs (tanneries) 
et, d'autre part, la fabrication des conserves ali- 
mentaires. Les exploitations forestières ali- 
mentent de nombreuses industries du bois. 

Ce sont ces dernières industries qui donnent 
quelque activité au commerce d'exportation. 
On vend à l'extérieur les bestiaux et surtout 
les porcs, les peaux brutes, les salaisons, les 
bois, ainsi que quelques céréales et fruits. Par 
contre, le pays est obligé d'importer tous les 
objets manufacturés etdestissus. L'exportation, 
qui se chiffrait par 3000000 dinars en 1910, 
a presque doublé depuis ; l'importation qui, à 
la même époque, atteignait 680 000 dinars, a 
quadruplé aujourd’hui. 


Le commerce ne dispose malheureusement 
pas de nombreuses voies. La position maritime 
du pays est assez défavorable. Aucune grande 
ligne internationale de navigation ne touche les 


ports, d’ailleurs secondaires, de l’ Adriatique. Les 
nombreuses montagnes s'opposent à la création 
de grandes routes. Seuls les cours d’eau per- 


mettent l’organisation de voies naturelles de 
communication. Aussi les routes importantes et 
voies ferrées internationales suivent-elles ces 
directions principales. 

D'abord le Danube ouvre les communications 
vers la Hongrie et l’Europe du Nord, ainsi que 
vers la Roumanie et la mer Noire. Puis la Save 
assure la liaison avec l'Italie du Nord et enfin, 
par les vallées de la Morawa et du Vardar, on 
peut atteindre Salonique et la mer Égée. 

Cependant il ne faut pas oublier que les voies 
ferrées et tous les ouvrages d'art avaient été 
détruits pendant la gucrre. Aussi, dès 1918, une 
des principales préoccupations du gouvernement 
fut le rétablissement des communications de 
toute nature avec l'étranger. Les études néces- 
saires avant été rapidement menées à bien, la 
Serbie-Croatie-Slovénie put participer avec fruit 
à la Conférence internationale pour l’amélio- 
ration des communications postales, ferro- 
viaires, télégraphiques et téléphoniques, qui fut 
réunie à Paris, au ministère des Travaux Publics, 
du 7 au 13 juillet 1920. 

La délégation, qui comprenait : M. Milan 
Georgevitch, directeur au ministère des P. T. T. ; 


M. Avranovitch, ingénieur en chef des chemins 
de fer de l’État ; M. Kosta Zladanovitch, direc- 
teur adjoint, attira avec énergie l'attention 
générale sur la situation désastreuse du pays et 
montra tout l'intérêt que présentait pour l’Eu- 
rope le rétablissement d’un ordre convenable 
en Serbie-Croatie-Slovénie. En effet, un rapide 
examen de la carte ci-jointe montre que Bel- 
grade est le nœud des grandes voies reliant 
l’Europe occidentale au Proche Orient. Que l’on 
vienne de France et d’Italie, ou d'Allemagne, il 
faut passer par Belgrade pour rejoindre soit 
Athènes, soit Constantinople, soit enfin la mer 
Noire. 

Des résolutions importantes furent prises. En 
particulier pour les liaisons télégraphiques et 
téléphoniques, on décida de rétablir : en pre- 
mière urgence,les lignes Paris-Milan-Laybach- 
Belgrade, Berlin-Prague-Vienne-Budapest-Bel - 
grade, Ancône-Zara-Sarajevo-Belgrade, Buca- 
rest-Belgrade ; puis en deuxième et troisième 
urgences, les lignes Belgrade-Sofia-Constanti- 
nople, Belgrade-Salonique-Athènes et Belgrade- 
Javbach-Marseille. 

Une grande partie de ces travaux sont exé- 
cutés, mais il reste encore beaucoup à faire.. De 
plus, ces liaisons d'intérêt généralne donnent pas 
à la Serbie-Croatie-Slovénie la possibilité d’écou- 
ler un trafic national important ; elles sont en 
effet bien souvent encombrées par le trafic de 
transit. 

Aussi le directeur des Communications fut-il 
amené à rechercher d’autres liaisons lui don- 
nant la possibilité d’écouler tout le trafic local. 
L'emploi des câbles sous-marins et de la T. S. F. 
fut envisagé. 

Or aucun grand câble ne venait passer en 
Adriatique. Par contre, quelques stations de 
T. S. F. existaient et assuraient déjà un certain 
trafic. 

La principale station est construite à Banitza, 
près de Belgrade. L'antenne en nappe est sou- 
tenue par 8 mâts de 50 mètres. Ie générateur à 
haute fréquence est un arc de 25 kilowatts de 
puissance à l'alimentation. L'énergie est fournie 
par un groupe électrogène de 40 chevaux. 
Cette station est exploitée par le ministère des 
P. T. T., ainsi qu’une autre construite à Sara- 
jevo. Celle-ci comprend une antenne «en toit » 
soutenue par deux pylônes de 75 mètres ; le 
générateur à haute fréquence est un arc de 
22 kilowatts de puissance à l'alimentation. 

Le ministère de la Guerre exploite deux autres 
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Érection de la station radioélectrique de Rakovitza, près de Belgrade. 


f; Montage _ des pylônes de la station de Rakovitza. -- 2. Bétonnage du pylône sud. 3. Panorama de la station de Rakovitza ; au fond 
”- - à droite, Belgrade. — 4. Route spéciale ď’accès à la station. - 5. Bénédiction religieuse des travaux. 
Les notabilités qui assistaient à la bénédiction sont les suivantes : 1. Chef de cabinet du ministre des P. T. T. — 2 et 3. Directeur des 
P. T.T. et M. Georgevitch. . Le pope. -— 5. Un journaliste. — 6. Secrétaire au ministère des P. T. T. -- 7. Chef du réseau télégraphique 
de Belgrade. — 8. Ingénieur au ministère des P. T. T. -— 9. Desservant du pope. 10. Architecte de la station. 11. Directeur du 
Pionir. — 12. M. Bogdanovitch. — 13, 14, 15. Président de la municipalité de Rakovitza et ses adjoints. — 16. M. Andjus, 


Ba 


PADIO 


ÉLECTRICITÉ 


stations : l’une à Agram (Zagreb) est équipée 
avec un arc de 4 kilowatts ; l’autre à Uskub 
(Skoplje) comprend un arc de 4 kilowatts et une 
antenne en parapluie supportée par un mät de 
45 mètres. 

Enfin deux stations côtières existent égale- 
ment: à Sebenico (Chibenik) et à Cattaro 
(Klintchi). Les émissions amorties, d’une puis- 
sance de 10 kilowatts, utilisent chacune une 
antenne en parapluie supportée par un pylône 
de 120 mètres. 

Toutes ces stations sont déjà E 
anciennes et ne sont pas équipées pour un ser- 
vice commercial intensif. 

Il importait de remédier sans retard à cette 
situation défavorable. Il fut décidé que l’on 
organiserait une puissante station radiotélé- 
graphique permettant d'assurer des communi- 
cations permanentes avec tous les grands postes 
européens. L'on doterait ainsi la Serbie-Croatie- 
Slovénie d’un réseau entièrement national, per- 
mettant d’écouler tout le trafic local. Ce moyen 
offrait certainement la meilleure solution pour 
ce pays, qui avait besoin de maintenir des liai- 
sons sûres avec ses amis et alliés d'Occident. 

Après appel à la concurrence, le Ministère des 
P. T. T. chargea une compagnie française 
de procéder à l'organisation de cette station. 
Les projets français, qui comportaient la créa- 
tion d’un centre radioélectrique moderne à 


Belgrade, furent admis par les services tech- 
niques du ministère, et les travaux commen- 
cêrent en avril 1923. 

Le bureau central radioélectrique sera ins- 
tallé dans un immeuble en construction en 
plein centre de Belgrade. Le centre d'émission 
sera construit à Rakovitza (banlieue sud-ouest 
de Belgrade). Les antennes, soutenues par trois 
pylônes de 150 mètres, un de 30 mètres et deux 
de 15 mètres, permettront à la station de faire 
trois émissions simultanées, dont une en télé- 
phonie sans fil ; la puissance motrice installée 
sera de l’ordre de 250 chevaux. Le centre de 
réception sera aménagé à Vratchar (banlieue 
est de Belgrade). Des lignes de liaison en câble 
sous plomb relieront entre eux les organismes 
de ce centre. 

Ces travaux se poursuivent actuellement, et 
les premières photographies ci-jointes donnent 
un aperçu de l'importance de l’entreprise. Les 
renseignements obtenus sur l’avancement ra- 
pide de ces travaux permettent d'envisager 
l'ouverture du centre radioélectrique de Bel- 
grade au trafic public pour les premiers mois 
de 1924. 

Le but poursuivi sera alors atteint. La Serbie- 
Croatie-Slovénie disposera d’un organisme mo- 
derne, capable d’assurer ses liaisons, même les 
plus lointaines, avec toute l’indépendance dési- 
rable. R. BELMÈRE. 


Au sujet de l'Exposition de Physique et de T. S. F. 


COCO EEE EEE EEE EEE 


Une Exposition nationale de Physique et de 
T. S. F. sera organisée, comme nous l'avons 
annoncé à nos lecteurs, du 30 novembre au 
17 décembre prochain, au Grand-Palais des 
Champs-Élysées. 

Nous sommes dès à présent en mesure de 
faire connaître quel sera le caractère général de 
cette exposition, que son distingué président, 
M. de Valbreuze, a bien voulu nous révéler. 

En dehors de l'exposition de T. S. F. propre- 
ment dite, cette manifestation constituera une 
apothéose grandiose de toutes les applications 
de la physique dans les domaines industriels 
et commerciaux. La fécondité des ressources 
les plus modernes de la science y apparaitra 
sous des formes très diverses. L'électricité y 
aura, bien entendu, la part prépondérante : 
c'est ainsi que l’on y verra une distribution 
d’énergie électrique à 220000 volts, quioccupera 


toute la longueur de la grande nef et couvrira 
une surface de plus d’un denmi-hectare. Deux 
laboratoires, disposés de part et d'autre de 
l’allée centrale, reproduiront sous les yeux des 
visiteurs les phénomènes les plus curieux et 
les plus modernes, mis à contribution par l'in- 
dustrie. On y observera un four électrique en 
fonctionnement, un chalumeau oxyacétylé- 
nique découpant sous l’eau d’énormes protus 
de blindage, etc.. 

Toutefois, l’ expésition de physique sera éga- 
lement rétrospective : dans un but didactique 
autant que pour donner la mesure des moyens 
dont dispose la science moderne, les expériences 
les plus célèbres de la physique seront répétées. 

Tout porte à croire que cette exposition sera, 
pour le public, une révélation tangible des inno- 
vations si intéressantes qu'il connaît souvent 
mal. 
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Les Postes radiophoniques anglais 
« AB UNO DISCE OMNES » | 


COELEE CE CETTE CULRRE EEE TETE EEE ENS EL 


Pendant que mon frère ainé profite de l’ou- 
verture de la chasse pour mettre à l’épreuve ses 
qualités de tireur et le flair de son chien, j'ai 
résolu de me livrer au braconnage sur les ter- 
rains de chasse que se sont réservés nos amis 
les Anglais ; toutefois, pour ne pas jouer le jeu 
dangereux dela vraie chasse, c’est par la radio 
que j'ai décidé d'opérer, en utilisant le poste 
de mon frère pour capter les émissions radio- 
phoniques lancées par la Broadcasting C° d'An- 
gleterre, de ses postes de Londres, Manchester, 
Cardiff, Newcastle, Glasgow, Birmingham. 

Pourquoi donc est-ce que j'éprouve ainsi la 
vive et malsaine sensation du braconnage ? 
Parce que, certainement, au regard des Anglais, 
l'audition des radioconcerts de la Broadcasting 
Co n’est point destinée à nos oreilles. Pour tout 
Anglais, business is business. Aussi, pour faire 
de l'émission radiophonique une affaire, les 
Anglais ont-ils fait choix des petites ondes, qui 
ont la réputation de porter moins loin que les 
grandes ondes ; puis, divisant le pays en sec- 
teurs étroitement délimités, ils ont affecté aux 
populations de ces différents secteurs les postes 
à petites ondes ci-dessus qui ne représentent 
pas l'effectif complet, puisqu'on annonce l’ou- 
verture prochaine de deux nouvelles stations, 
à Bournemouth et à Aberdeen. 

Pour que l'émission radiophonique soit vrai- 
ment une affaire, les constructeurs anglais ont 
obtenu du gouvernement britannique, d’une 


part la création de droits protecteurs permettant 


de fermer le marché anglais aux constructeurs 
étrangers, d'autre part l'institution de licences 
obligatoires soumettant la clientèle ainsi accapa- 
réeau paiement de certainestaxes proportionnées 
à la valeur des postes récepteurs qu’elle achète. 

Le problème qui se pose à ma sagacité est fort 
complexe, du fait de la distance, des caracté- 
ristiques de l'appareil à grandes ondes dont je 
dispose, comme tout bon amateur français (quels 
que soient son sexe et son âge), et, enfin, de 
l'immense embarras du choix entre les six sta- 
tions qui impriment leurs discours anglais sur 
les trames infiniment voisines que représentent 
les ondes de 369, 353, 385, 400, 415 et 420 mètres ! 

J'ai déjà, l’autre soir, tenté d’escalader cette 
échelle en commençant par le barreau le plus 


bas, et j'ai posé mes pieds, en tatonnant dans 
l'ombre autour de 353 mètres (Cardiff), sur 
l'échelon 450, qui m'a mis en communication 
avec les P. T. T. récitant du Molière. 

Ce soir, j'ai eu de pires parasites que celui-là, 
car la Tour Eiffel, dont je n’attendais pas les 
bruyantes manifestations à si petite échelle, 
était sortie de son registre pour m'administrer 
(en harmonique, dirait mon frère) des prévisions 
météorologiques que confirmaient tristement les 
perturbations atmosphériques. Je suis revenue 
un moment à mes habitudes, laissant là mon 
casque et goütant une paix parfaite dans l'au- 
dition en haut-parleur d’un numéro du pro- 


-gramme de Radiola. Mais lui-même, ce soir, me 


conseillait de reprendre le braconnage sur les 
secteurs anglais de broadcasting ; et, aux 
accents dela marche de Godard, dite des H1gh- 
landers, je retournai à mon poste d'écoute au 
casque, bien résolue à m'armer de patience et 
à faire cortège aux highlanders jusque chez eux. 

J'en reviens ; j'ai réussi, je vous assure que ce 
n’est point facile, et je vous fais grâce des minu- 
tieux réglages qu'il m'a fallu faire et de l'astuce 
consommée dont j'ai usé. 

Sir Ernest Rutherford est intarissable quand 
on le fait parler de la constitution de la matière : 
aussi ai-je constaté, dès que j'ai pu identifier la 
station 21,0 de Londres qui lui avait donné la 
parole, que la conférence de Sir Ernest sur son 
sujet favori constituait presque exclusivement la 
matière du programme de Londres. Et moi, qui 
recherchais une distraction, j'ai cherché autre 
chose en montant de quelques crans mon con- 
densateur d'antenne, mon condensateur et ma 
self de poste... Hélas ! j'entendais, après chaque 
sifflement de ma réaction m’annonçant (comme 
au pêcheur le plongeon du bouchon de sa ligne) 
que je brülais et que le succès était proche, 
j'entendais, dis-je, la voix grave de Sir Ernest 
Rutherford martelant des phrases nouvelles et 
faisant rebondir chaque fois les développe- 
ments de son inépuisable sujet. 

J'avais gravi nombre de degrés du réglage, 
noté les écoutes les plus sonores à chaque étape, 
pris de temps à autre un sifflement de mes appa- 
reils ou une résonance de ma réaction pour des 
notes égrenées préludant à des flots d’harmonics. 
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Et toujours, à chaque station de ce calvaire, 
j'entendais la voix fatale du savant physicien 
anglais hacher les propositions scientifiques, 
discuter l'historique de son sujet, évoquer la 
constitution et les idiosyncrasies de chaque 
élément de la matière. J'avais l'impression que 
la station 2LO, vengeresse du délit de bra- 
connage commis par une jeune Française dans 
le domaine des petites ondes, me poursuivait 
partout et faisait, avec sa trop scientifique con- 
férence, la police des autres stations de broad- 
casting auxquelles je tentais de demander la 
charité d’un peu de musique. 

Subitement, mon cauchemar fut dissipé, et 
j entendis clairement Glascow faire en quelques 
mots l'éloge de Sir Ernest Rutherford,dont la 
conférence avait été longuement transmise à 
ses auditeurs. Puis la même voix de speaker, 
claire et vibrante, annonça un concert dont les 
premières mesures sonnêrent à mes oreilles 
comme des réminiscences de Wagner. 

Alors, la curiosité me ramena bien vite à 
chacune des stations de mon précédent cal- 
vaire ; et, quand j'eus constaté qu'on y faisait 
l'éloge de Sir Emest, j'allai jusqu’à Birmin- 
gham (420 m.) faire la même constatation, et je 
redescendis jusqu’à Londres (389 m.), où du Puc- 
cini et du Verdi me furent chantés avec grâce. 

Je « réalisai » donc bien vite, comme on dit 
là-bas, ce qui s'était passéen Angleterre. Lord 
Rutherford avait prononcé le discours d’ouver- 
ture du Congrès de la British Association, mise 
au point remarquable des idées actuellement 
en honneur sur la constitution de la matière, 
devant un auditoire curieux et compétent et, 
ne pratiquant point la grève chère à nos chefs et 
exécutants d’orchestres, il avait admis à son 
Cours un microphone bavard, qui avait redit 
toute la savante histoire aux multiples fils spé- 
ciaux des stations de broadcasting. Il n’y en 
avait eu que pour lui, ce soir-là, de 8 h. 40 à 
10 heures, ct seuls quelques rares accords de 
musique avaient pu se faire entendre après lui. 

Heureux le pays qui possède un J.-J. Thom- 
son et un E. Rutherford ! Mais, puisqu'il pos- 
séde aussi une demi-douzaine de postes émet- 
teurs différents, pourquoi les met-il à l'unisson 
pour ne transmettre qu'un programme? Old 
‘“ngland serait-elle devenue le pays des pures 
spéculations scientifiques ou le mercredi serait- 
il, en Grande-Bretagne, consacré aussi exclu- 
sivement à la science que le dimanche à la 
piété? Non, sans doute, mais en Angleterre 


subsiste la fiction première d'une division du 
pays en secteurs rigoureusement définis : autant 
de chasses réservées à l’usage des seuls autoch- 
tones. Ayant accepté cette fiction aussi inconsi- 
dérément que celle de la « pauvre Allemagne », 
le chef broadcaster anglais a certainement pensé 
que les gens de Newcastle ne devaient pas 
entendre de Glasgow (200 km.), ni les gens de Bir- 
mingham entendre de Londres (150 km.) les sons 
portés sur ondes de 413 mètres et de 389 mètres 
et, comme il faut que la constitution de l'atome 
soit connue de tous les Anglais, désormais in- 
différents à la boxe, au tennis et au football, 
le broadcaster général a donné la même con- 
signe à tous ses exécutants et à tous les audi- 
teurs la faculté d'entendre sur toutes longueurs 
d'onde la même voix. 

Du haut de cette tribune que vous m'avez obli- 
geamment prêtée pour haranguer nos amis d'An- 
gleterre, fe fais le serment de ne plus écouter leurs 
programmes s'ils n'ajoutent pas un agrément ct 
une variété à l'agrément de nos concerts français. 
Passe encore si la France réglait sur Paris l’exis- 
tence et les programmes des postes émetteurs 
qu'un  fantaisis te entreprendrait d'installer 


‘en quelques villes de nos provinces. Mais l’An- 


gleterre, qui a pris si grand soin de décentraliser 
la radiophonie par le type des installations 
qu'elle a conçues et exécutées, est-elle logique en 
donnant à tous ses postes la même consigne ct 
le même programme? Évidemment non ! car 
la logique lui indiquerait alors de ne faire 
fonctionner qu'un seul poste. Et, s’il lui parais- 
sait impossible d'atteindre ainsi tous ses audi- 
teurs anglais, ellene pourrait s’en justifier qu’en 
alléguant l’insuffisante portée de ses postes et 
en brûlant ce qu'elle a adoré. Reviendrait-elle 
aux grandes longueurs d'onde ou donnerait-elle 
plus de puissance à ses postes, en les maintenant 
moins nombreux et en élevant à la fois, peut- 
etre, la longueur d'onde et la puissance? Alors, 
je ne les entendrais que mieux, sans traverser la 
Manche, et le chuchotement des postes régio- 
naux, d'audition souvent un peu trouble, ferait 
désormais place à des paroles nettes et à des 
notes pures : élément de variété que tout Fran- 
çais apprécierait de même que tout Anglais, 
qui, s’il est bien outillé, peut entendre et goûter 
les concerts français. Ainsi verra-t-on,peut-être, 
l'Angleterre revenir au Libre-Échange et la 
mésentente faire place dans ce domaine à 
l'Entente Cordiale. 
JACQUELINE. 
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« Je rentre de vacances. Le ut est maus- 


sade... Moi aussi. 

« Tiens ! mon appareil de T. S. F. est là dans 
un coin, pauvre corps sans âme. Comme il a dû 
s’ennuver tout l'été, dans le silence, lui si ba- 
vard d'habitude ! 

. Au fait, J'aurais bien pu l'emmener avec 
moi, pas pour raison de santé, bien entendu, 
mais pour l'occuper. J'espère au moins qu'il 
n'a pas perdu ses moyens après un farniente de 
trois mois... 

« C'est simple à voir. Tournons le bouton. » 

Auditeurs, mes frères, je vous attends là. 
Un éternuement, un crachement, un enroue- 
ment, tous les symptômes d’un rhume sérieux 
se révèlent. Votre appareil est en mauvais état, 
il a perdu sa gaité. Et pour le guérir vous vous 
mettez en colère : la T. S. F. est une sale inven- 
tion, les récepteurs ne valent rien, ça marche 
quinze jours et puis c’est détraqué. 

Je proteste. Cet appareil vous amusait l'hi- 
ver et le printemps. Alors vous l'avez soigné... 

Et puis, en partant, ingrats ! vous avez oublié 
de lui donner à manger. Mais l’instinct de con- 
servation ‘dépasse ce que l'on peut concevoir ; il 
s'est rongé lui-même. Vos accumulateurs sont 
déchargés. 

À qui la faute? A lui? A vous? 

Vous auriez mieux fait de l'emmener. I] ne 
vous aurait pas gêné, mais distrait. 

Et si, dès aujourd’hui, vous ne vous dépê- 
chez pas de lui rendrela vie, vous allez manquer 
de belles auditions. Car on nous prépare des 
surprises pour cet hiver. 

Il ya lieu de penser que les émissions 
seront bien meilleures. On n'aura plus l'esprit 
tendu et inquiet, à l’affut du bafouillage éven- 
tuel, ce qui est un mauvais état d'âme pour 
goûter les plaisanteries et les facéties d’un 
Dranem ou d’un Mayol, les boniments de Jules 
Moy. 

A ce propos, on nous permettra une remarque: 
dans le domaine drolatique, quelle que soit la 
qualité de l'émission, il manquera toujours la 
mimique de l'artiste. Or, les jeux de physiono- 
mie sont essentiels. Ce qui se dit n'est pas for- 
cément transcendant; la manière de l’exprimer 
est simplement amusante. Ie facies, lui, est 
tout ; seul, il peut déclencher le rire. Certains 


comiques n’ont pas besoin d'ouvrir la bouche; ils 
paraissent, un court moment se passe pendant 
lequel le public observe, puis tout le monde se 
tord. Cette extraordinaire communion de l'ac- 
teur et du spectateur, dont le regard achève la 
genèse, la T. S. F. ne peut pas la créer. C’est ce 
qui nous fait penser qu’il faudra trouver rapi- 
dement pour la radiophonie ce que l’écran aura 
bientôt réalisé pour lui : un genre de spectacle 
particulier, adapté à ses besoins et à ses insuf- 
fisances. 

On ne le fera pas du premiér coup, il faut 
tätonner. Et tous les essais sont intéressants. 

Dernièrement, Radiola annonça au public 

qu'il allait donner une comédie intitulée la 
Paix, spécialement mise au point par M. Géo 
Dorval, «atin d'être plus agréable à l'audition ». 
Voilà une excellente préoccupation, car on ne 
peut pas radiophoner n’importe quoi. Eh bien ! 
savez-vous quel était l’auteur de cette pièce de 
circonstance? Je vous le donne en I 000, 2 000 et 
même 2 400... ans. Aristophane lui-même, qui 
écrivit cinq siècles avant l’êre chrétienne. 
Tant le monde est nouveau! A notre époque, où 
la recherche de l'actualité fait accomplir des 
prodiges et suscite des folies, le record est ori- 
ginal. | : 
Si M. Bérard a un récepteur, — il en a certai- 
nement un, — sa reconnaissance pour Radiola 
ne connaîtra pas de bornes. Au moment de la 
rentrée des classes, quelle judicieuse initiation 
pour nos futures hellénistes. 

Je crois cependant que la jeunesse préfère des 
sujets moins austères. La Tour Eiffel donne des 
représentations de Guignol, et Radiola a orga- 
nisé des jeudis pour les enfants. Il y a telle- 
ment de catégories diverses et intéressantes à 
atteindre ! 

Et le poste Red, nouveau venu dans le 
monde de l'émission radiophonique, a essayé 
de les atteindre toutes à la fois. Depuis quel- 
ques jours, il a organisé des séances avec 
plus de bonne volonté que de bonheur. C’est un 
début, je le veux bien. Il n’en est pas moins vrai 
qu’ «après avoir entendu des émissions d’un 
poste introuvable (le légendaire poste zéro), les 
amateurs français », nous écrit un candidat au- 
diteur, «cherchent à entendre des émissions 
introuvables dont le programme est régulière- 
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ment annoncé par tous les journaux. Cette mys- 
tification est pour ainsi dire l'inverse de lan- 
cienne ». 

Évidemment une mise au point s'impose. 
Eh ! bien, en même temps, le poste Red pourra 
s'employer utilement à rendre ses programmes un 
peu homogènes. Le concert du 30 septembre, où 
se bousculaient pêle-mêle Zazaetla Méditation dc 
Thaïs, commençait par le sermon dominical du 
R. P.Goupil et finissait par Tu verras Montmartre. 

Oui, celle-là est un peu « raide ». 

CHOMÉANE. 
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Radiosport 


Êtes-vous allé au cinéma cette dernière 
quinzaine ? 

Avez-vous vu dans les Actualités Gaumont 
le passage réservé à la fête des Caf’ Cons’ 
organisée par le chevalier Dranem en l'honneur 
de sa maison de Ris-Orangis ? 

Si oui, je n'ai rien à vous dire, car vous avez. 
sûrement, tiré de vous-même les conclusions 
qui s'imposaient. 

Sinon, dépêchez-vous d’y aller et offrez à 
votre âme de sanfiliste la joie de juger de visu 
la portée énorme de la téléphonie sans fil. 

Dranem, en malin qu'il est, a compris le 
parti que l’on pouvait tirer d'un message à la 
foule par la voie des airs et c'est pourquoi, 
l’autre samedi, il s’en fut demander à la Com- 
pagnie française de Radiophonie une hospita- 
lité de quelques instants devant son micro- 
phone, pour toucher tous les cœurs généreux 
qui étaient aux écoutes et les convier aux ébats 
sportifs du lundi suivant à Buffalo. 

Son appel fut entendu, carla foule, la Grande, 
la foule généreuse au cœur d’or, envahit litté- 
ralement le vélodrome, y laissant une centaine 
de mille francs qui permettront de donner un 
peu plus de bien-être aux artistes vieillis qui, 


dans leur jeunesse, ont su plus d’une fois nous 
faire rire ou nous émouvoir. 


Voici maintenant un second exemple de la 
puissance de la T. S. F. 

Les chiffres officiels, communiqués par le 
secrétariat du Salon de l'automobile, indiquent 
que le succès de l'exposition de cette année 
dépasse et de beaucoup celui des années précé- 
dentes. Jamais le total des entrées ne fut porté 
à un point aussi haut. Grâce à qui ? A la télé- 
phonie sans fil. 


Vous en doutez, peut-être ? Eh bien, lisez- 
moi jusqu'au bout et vous serez convaincu ; 
car le 2 octobre, à 22 heures, M. Cézanne, le 
sympathique et habile secrétaire des Salons, qui 
depuis quinze ans préside à leurs destinées, est 
venu également causer devant le microphone 
du boulevard Haussmann. 

Son émission fut d'autant plus intéressante 
et eut d'autant plus de portée qu’il s’ingénia à 
parler des difficultés de la mise en route d’une 
pareille œuvre et qu'il fut assez heureux pour 
donner des chiffres intéressants. | 

La grande foule apprit ainsi que, l'an det- 
nier, on avait dû construire de toutes pièces 
quatre grands pylônes d’acier, supportant une 
sorte de pont suspendu, long de 200 mètres, 
large de 45, auquel étaient rattachées les en- 
seignes des 150 exposants de la grande nef. 

Saviez-vous, avant cette causerie sanfiliste, 
que les journées d'ouvriers de toutes corpora- 
tions nécessaires à la mise sur pied du Salon 
s'étaient élevées à 31 000 en 1922 et que les 
tapis qui revêtaient le plancher des stands repré- 
sentaient une surface de 23000 mètres carrés ? 

Plus de deux hectares de tapis pour recevoir 
des voitures ! N'est-ce pas fantastique? 

En tous les cas, cela explique pourquoi il y a 
des pneumatiques aux voitures des stands : 
c'est pour ne pas abîmerles deux hectaresde tapis, 
à moins que l’on ne mette des tapis sur Îles 
planchers pour ne pas abîmer les pneuma- 
tiques ! Sait-on jamais l’idée dominante du 
cerveau d’un organisateur ? 

Et maintenant je suis sûr que vous êtes 
d'accord avec moi pour reconnaître que le 
surplus des visiteurs de cette année représente 
les gens qui, touchés par la voix de M. Cézanne, 
ont voulu non seulement voirla «merveille sang 
et or» de cette année, mais également venir 
compter les journées d'ouvriers et surtout 
mesurer les deux hectares de tapis dont je vous 
parlais tout à l'heure. 

Laissons maintenant le Grand-Palais et 
dirigeons-nous vers un autre hall, aux dimen- 
sions plus modestes et qui, pour le moment, 
n'abrite pas d'automobiles: dirigeons-nous 
vers le Vélodrome d'Hiver. 

C’est le soir. Une foule compacte est massée 
autour d’un carré lumineux sur lequel deux 
hommes combattent ; ces deux hommes, vous 
connaissez tous leur nom: c'est Criqui, le 
grand champion français, entrain d'ajouter une 
victoire de plus à son palmarès en battant, 
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malgré une main brisée dès le début, son 
valeureux adversaire : le Belge Hébrans. 

Si le «cercle enchanté » est resplendissant 
de la lumière chère aux cinématographes, le 
restant du hall, par opposition, paraît être 
dans l’ombre. 

Et c'est pourquoi nous éprouvons certaine 
difficulté à voir ce qui se passe sur le perchoir 
placé à la ligne d’arrivée de la piste. 

Il faut pourtant savoir ce qui s’y passe, car, 
pour noüs, cela est du plus haut intérêt ! 
Approchons-noüs donc, ne craignons pas d’être 
indiscrets : 

Un homme est là qui, les yeux rivés sut le 
canevas du ring, raconte ses impressions au 
microphone placé devant lui. 

Ce microphone est relié directement au poste 
émetteur de Levallois et les paroles de l’homme 
du perchoir s’en vont ainsi directement de par 
le monde. 

Un coup est-il porté, une esquive a-t-elle 
réussi, qu'immédiatement ceux qui sont aux 
écoutes le savent, grâce à l’ingénieuse installa- 
tion de la Compagnie française de Radiophonie. 

Constatons, avant de terminer, que c'est la 
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première fois qu'une épreuve sportive est ainsi 
radiophonée. 

Lors du match Carpentier-Dempsey, la foule 
était renseignée par un speaker qui lisait à la 
fin de chaque round les appréciations écrites 
qu'on lui communiquait. 

A Buffalo, voici quelques mois, pour le 
match Carpentier-Nilles, il y avait déjà pro- 
grès : le reporter radiophoniste racontait le 
match seconde par seconde, incident par inci- 
dent à Radiolo, qui, installé boulevard Hauss- 
mann devant son microphone habituel, répé- 
tait ce qu'il venait d'entendre. 

Mais, samedi dernier, au Vélodrome d'Hiver, 
il n’y eut plus le moindre intermédiaire. 

Et c’est ce qui permit de transmettre en même 
temps et le compte rendu du match, etles bruits 
de la foule, ce qui contribua énormément à 
rendre bien vivant ce reportage radiosportif. 

Une bonne nouvelle en terminant : M. le 
commandant Doumenc, directeur des Services 
automobiles aux armées, viendra prochainement 
causer devant le microphone. 


DE SAINTE-SOHO. 


La vérité sur le mystérieux « Poste Zéro » 


non loin de l'Ambassade des États-Unis à 
Paris. L'’antenne prismatique de 9 mèties de longueur était tendue à 12 mètres de hauteur. L'appareil émetteur comprenait trois 
lampes de 50 watts et le récepteur était du type Reinartz. 


Ce qu'était le poste zéro (+) lors des essais qu'il effectua, il y a quelques mois, 
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Une curieuse découverte : la T. A. F. 


CANNES ENENTENETTPE ENT 


Un amateur dd Mr. J. K. Mulwall, 
vient de faire une découverte sensationnelle, 
dont l'influence sur l’avenir des communica- 
tions à distance paraît devoir être considérable. 
M. Mulwall, qui possède un poste d'émission 
très perfectionné et de nombreux appareils, 
fut un des collaborateurs les plus heureux des 
essais transatlantiques. C'est lui qui, en 1921, 
effectua le premier les mesures de rayonnement 
des parasites, qui sont extrêmement nombreux 
dans les pays chauds (Californie) sur la tête des 
nègres. Il vient de s'attaquer à un problème 
d’une envergure apparente, moindre, mais dont 
la solution l’a amené à une bien curieuse décou- 
verte. 

Il s'agissait de communiquer de son labora- 
toire de Slingslow (Connecticut)avec une ferme 
distante de plus de 250 yards (environ 220 m.). 
Il songea à utiliser des ondes très courtes, 
environ 1,5 mm. M. J.-K. Mulwall eut 
d'abord l'idée d'établir une antenne unifilaire 
convenablement orientée en chacun des postes 
intéressés. Pendant qu'une équipe travaillait 
à établir l'entrée de poste en son laboratoire, 
l'antenne étant fixée sur deux pylônes éloignés 
de 110 mètres, le hasard voulut que l’autre 
équipe jugeât utile de construire un deuxième 
pylône à proximité du pylône le plus éloigné 
de son poste et utilisât ledit pylône B. 

M. J. K. Mulwall, voyant les deux antennes 
établies en AB et CB, dans le prolongement 
lune de l’autre,eut l’idée, pour éviter les pertes 
par rayonnement des ondes, de réunir électri- 


quement les deux fils AB et BC par un con- 
ducteur isolé. 

En émettant avec son poste à huit lampes des 
sons modulés, il parvint aisément à se faire en- 
tendre casque sur la table en C avec un simple 
montage Armstrong en superréaction. 

Il espère bientôt simplifier de beaucoup son 
appareillage. Une simple batterie de piles dans 
le circuit, un microphone à l'émission et un 
simple écouteur de 500 watts à la réception 
doivent lui permettre, après quelques perfec- 
tionnements, de travailler en duplex dans de 
très bonnes conditions. 

Les avantages de la T. A. F. (téléphonie avec 


fil) ainsi découverte sont nombreux : secret 
presque absolu des communications, simpli- 
cité, économie d'énergie, tout concourt à faire 
de cette invention vraiment géniale un instru- 
ment d'avenir qui doit certainement détrôner 
la T. S. F. dans un temps plus ou moins loim- 
tain. LE RADIOFUMISTE. 
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L'Avenir de la Radiophonie' aux' Etats-Unis. 
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Les amateurs de T. S. F. sont très nombreux 
et leur affluence détermine en majeure partie 
l’évolution de la radiophonie. A cette classe, 
constituée par le grand public, qui n’est pas 
versé dans la technique, il faudrait un type 
d'appareil sûr et d’un maniement peu compliqué, 
qui serait avantageusement mis en location par 
une compagilie chargée de l'entretien. Ce serait 
l'objet d'une organisation analogue à celle des 
services téléphoniques, organisation qui a 
déjà été adoptée en Allemagne, mais sous le 


contrôle étroit de l'administration. Aux 
États-Unis, il est raisonnable de supposer 
que cette exploitation sera placée entre les 
mains d'une ou plusieurs compagnies puis- 
santes, qui seront chargées en même temps du 
fonctionnement des stations émettrices, tandis 
que les firmes moins importantes se limiteront 
insensiblement à Ja fabrication des pièces 
détachées et des appareils pour amateurs plus 
épris de technique. 
P. DASTOUET. 
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Le meilleur récepteur pour toutes longueurs d'onde 
(180 à 2 5000 metres) 


Par J. REYT 


Agrégé de l'Université, Professeur au Lycée de Montluçon. 


CECILE LE EAU LEE CLCLEAE TETE ETS DETTES 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. — Les amplifca- 
teurs à résistances ont l'avantage d’être simples 
et d’une construction aisée pour l'amateur, 
lorsque les résistances ont les valeurs conve- 
nables. L'amplification est bonne pour les 
moyennes et grandes longueurs d’onde (I 000 
à 25 000 m.); mais, hélas! ce bon fonction- 
nement ne dure guère, les résistances varient et 
la mise au point est à refaire. Certains amateurs 
pensent mettre fin à leurs ennuis par l'emploi 
de résistances achetées dans le commerce, telles 
que les résistances du type Mullard : l’expé- 
rience m'a montré qu'elles aussi varient ; scules 
les résistances ionoplastiques en tube scellé sont 
stables, mais leur prix est prohibitif. 

La résistance qui varie le plus et dont la 
variation est la plus gênante est celle de 
80000 ohms ; quandelle monte vers 1500000hms, 
l'amplification commence déjà à faiblir. Au 
contraire, la résistance de 5 mégohms varie moins, 
et ses variations sont incontestablement beau- 
coup moins gênantes. J'ai eu d'excellentes ré- 
ceptions sur un amplificateur dont la résis- 
tance de grille était de 20 mégohms. 

Outre l'instabilité de son fonctionnement, 
l'amplificateur à résistances a contre lui sd 
mauvais rendement pour les courtes longueurs 
d'onde, surtout lorsqu'on descend vers 600 mè- 
tres ; ceci est un grave inconvénient, puisque les 
émissions radiophoniques en général tendent à 
se fixer au voisinage de 400 mètres de longueur 
d'onde. 

Enfin l’amplificateur à résistances ambplifie 
indistinctement et sans sélection toutes les 
transmissions qu'il reçoit. 

Ce sont ces inconvénients et, particulièrement, 
les deux premiers, qui m'ont amené à modifier 
mes premiers appareils récepteurs. 

J,'amplificateur que je présente est d’ailleurs: - 
d'un type bien connu: c'est l’amplificateur à 


résonance. Il a certainement déjà été employé 
par beaucoup de lecteurs; mais généralement il 
n'est employé que dans d’étroites limites de 
longueur d'onde : 200 à 600 mètres. 

Or cet excellent appareil fonctionne parfai- 
tement bien, non seulement pour les courtes 
longueurs d'onde, mais aussi pour les grandes 
longueurs d'onde. C’est là un grand avantage, 
puisqu'avec un seul et mème appareil l'ama- 
teur pourra écouter depuis les transmissions 
d'amateurs sur 200 mètres jusqu'aux trans- 
missions commerciales de La Croix-d' Hins sur 
23 450 mètres. 

L'appareil est de plus d'un fonctionnement 
stable et procure une symtonie remarquable. 

Un amplificateur à résonances multiples 
(trois ou quatre étages) est d’un réglage trop 
délicat ; il nécessite un trop grand nombre de 
conidensateurs variables, et 12s oscillations lo- 
cales sont à craindre. 

L'appareil qui m'a donné toute satisfac- 
tion et qui est d’une construction et d’un ré- 
glage facile comporte une lampe à résonance 
en haute fréquence et une lampe détectrice. On 
ajoute à volonté des lampes en basse fréquence 
sans dépasser trois étages. 

Le montage général est représenté sur la 
figure 1. 

On peut connecter le secondaire du transfor- 
mateur au pôle positif de la batterie de chauf- 
fage : c’est généralement le montage qui donne 
les meilleurs résultats. 

Toutefois, sur certaines lampes, on a de meil- 
leurs résuitats en: connectant le secondaire au 
pôle négatif 1x. “grille étant elle-même réunie 
au pôle négdtif par ja résistance de 5 mégohms ; 


- nous consétllons doñc simplement aux amateurs 
T'de chercher; pour une lampe détectrice donnée, 


“quel est le montage qui leur donne le meilleur 
résultat et d'adopter ensuite ce montage. 
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La galette de réaction est couplée soit au 
circuit oscillant secondaire C,L,, soit au trans- 
formateur, ce qui a l’avantage de ne pas pro- 
duire d'’oscillations locales dans l’antenne. 


Fig. 1. — Schéma de principe d’un amplificateur à résonance 
à un étage. 


CIRCUITS OSCILLANTS C, L} ETC,L,.—1,eschéma 
indique que le montage est du genre Tesla. 

Les inductances employées sont du type en 
nid d'abeille. 

Un jeu de ces inductances permet de couvrirla 
gamme de 180 à 19 000 mètres avec le conden- 
sateur C, de 9,001 microfarad ; avec un con- 
densateur de 0,002 microfarad, on atteint 
25000 mètres. 

Les bobines en nid d'abeille sont bobinées 
sur mandrin de 5 centimètres de diamètre, avec 
2 rangées de 18 épingles ; la distance entre 
2 rangées d'épingles est 2,5 cm. 

Bobine n° 1. — Induc- 
tance approximative 
40 microhenrys; lon- 
gueurs d'onde de 160 à 
330 mètres ; 28 spires de 
fil o,8 mm. sous 2 couches | 
de coton. DE — 

Bobine n° 2. — Induc- 
tance approximative : 
180 microhenrys ; lon- 
wueurs d'onde de 300 à 
700 mètres ; 72 spires de 
fil de 0,8 mm. 

Bobine n° 3. — Induc- 
tance approximative : 
900 microhenrys ; lon- 
gueurs d'onde de 
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r, transformateur : 


550 
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à 1800 mètres ; 8 couches de fil 0,6 mm. 

Bobine n° 4. — Inductance approximative : 
3 700 microhenrvs ; longueurs d'onde de 
1200 à 3800 mètres; 13 couches de filo,5 mm. 

Bobine n° 5. — Inductance approximative : 
15000 microhenrys ; longueur d'onde de 
2 600 à 7000 mètres ; 30 couches de fil 
0,3 mm. 

Bobine n° 6. — Inductance approximative : 
100 000 mirochenrys ; longueurs d'onde de 
6 500 à 19000 mètres ; 55 couches de fil 0,15 mm. 
sous soie. 

Comme bobine de réaction, on prendra une 
bobine de 2000 microhenrys environ, ayant 
10 couches de fil de 0,6 mm. ; une telle bobine 
fonctionnera d'une façon satisfaisante sur toute 
la gamme des longueurs d'onde de 200 mètres à 
25 000 mètres. 

Remarques. — 19 En vue de diminuer la résis- 
tance ohmique, on prend, pour les très hautes 
fréquences, un fil de gros diamètre et, par consé- 
quent, de grande surface ; 

29 La matrice servant à faire le bobinage n’a 
que 18 épingles, ce qui écarte les spires succes- 
sives d’une même couche et réduit la capacité 
répartie ; | 

3° La distance entre les rangées d’épingles a 
été choisie assez grande pour que les spires de 
2 couches consécutives se croisent sous un angle 
pas trop aigu (30° environ), ce qui a encore pour 
effet de diminuer la capacité répartie. 

Le nombre de couches indiqué est approxi- 
matif. On pourra le prendre comme ordre de 
grandeur et calculer ensuite l’inductance exacte 
de la bobine en nid d'abeille par la relation 
(Voir Radioélectricité, 1° juin 19232) 


\ 
1 F 
| 

/ if 


- Ensemble du récepteur pour toutes longueurs d'onde. 


Ci, Ca, Ca, condensateurs variables de l'antenne, du secondaire et de l'étage à 
résonance ; P, 


primaire ; S, secondaire ; Ré, réaction. 
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; . 0,315 RN? , 
L microhenrys = 2 eTo 
R = rayon de la spire moyenn; 
N = nombre total de spires; 
e = épaisseur de bobinage; 
h = distance entre les deux rangées d’é- 


pingles. 

Les capacités variables à air sont pour C, de 
0,002, pour C, de 0,001, et pour C, de 0,0001 
microfarad. 

Il est bon de mettre en parallèle avec les capa- 
cités C, et C, des capacités vernier d'appoint de 
0,0001 microfarad ; cette précaution devient 
d’ailleurs indispensable pour les petites lon- 
gueurs d'onde. Les capacités vernier seront 
manœuvrées à l’aide d’un long manche en 
ébonite. 

MONTAGE DES BOBINES EN NID D ABEILLE — 
Ces bobines sont montées de façon que leur 
couplage puisse se faire non seulement par ro- 
tation autour d’un axe vertical (comme cela a 
lieu simplement d'ordinaire), mais aussi par 
rotation autour d’un axe horizontal constitué 
par la ligne AB passant par les deux bornes 
diamétrale- 
ment oppo- 
sées de la bo- 
bine (fig. 2). 

Voici à 
cct effet un 
moyen sim- 
ple pour l'a- 
mateur d’ef- 
fectuer le 
montage des 
bobines. 

Lenid d’a- 
beille étant 
démoulé et 
bien sec, on 
l'entoure 
d'une bande 
de carton 
qu'on colle à 
gomme-laque ; les bouts de fil du début et de 
la fin de l’enroulement sortent vers deux extré- 
mités diamétralement opposées. On prépare 
alors deux pièces en bois ayant la forme indi- 
quée, la courbure de la face ABCD est exacte- 
ment égale à la courbure extérieure de la bobine 
en nid d'abeille. On perce dans cette pièce de 
bois un trou pourle passage d’une borne ; on 
fraise ce trou du côté de la face ABCD pour 


Fig. 2. —- Montage des bobines en nid 
d’abeille. 
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noyer dans le bois la tête de vis de la borne. 

A l’aide de l’écrou e,on bloque la borne. Le fil 
du bobinage est pincé entre cet écrou e et un 
écrou €’. 

L'écrou molleté de la borne est enfin placé 
au-dessus. 

Reste à fixer les deux pièces de bois à la bo- 
bine ; il suffit pour cela d’appliquer une couche 
de colle forte sur la face ABCD et sur la bande 
de carton qui entoure la bobine ; on maintient 
serré avecune ligature jusqu'à dessiccation com- 
plète. 

Ce montage très simple est d’une grande soli- 
dité, et lecollage résiste parfaitement aux chocs 
de toute nature. 

CIRCUIT A RÉSONANCE. — Dans le circuit de 
plaque de la lampe amplificatrice est intercalé 
le primaire d’un transformateur à haute fré- 
quence ; en dérivation sur ce primaire est placé 
un condensateur variable de 0,001 microfarad. 
Le circuit oscillant ainsi constitué est accordé 
sur la longueur d'onde à recevoir. Le secondaire 
du transformateur est connecté à la lampe détec- 
trice, entre le pôle positif de la batterie de 
chauffage et le condensateur de grille (détection 
sur la caractéristique de grille). 

Le transformateur à haute fréquence ainsi 
constitué par ces 2 enroulements est sans fer; 
son primaire est accordé et son secondaire désac- 
cordé. 

L'enroulement du transformateur est du type 


Fig. 3. — Montage des transformateurs. 


nid d'abeille (ce qui est particulièrement avan- 
tageux pour les courtes longueurs d'onde). 

La matrice de bobinage est toujours la même, 
à 2 rangées de 18 épingles. 

On bobine d’abord le secondaire en fil de 
cuivre fin de 0,15 mm. isolé à 2 couches de coton. 
Le secondaire étant bobiné, on colle sur l'en- 
roulement une couche de papier gomme-laque : 
cette bande de papier sert à bien séparer les 
cnroulements secondaire et primaire. 
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Le primaire est enroulé par-dessus ce papier 
en plus gros fil de 0,4 mm. 

Le sens de l’enroulement est le même pour 
le primaire et le secondaire. 


— Aspect d'un transformateur en nid d'abeille 
monté avec quatre broches de lampes. 


Fig. 3 bis. 


Si le primaire est accordé, le secondaire ne 
l’est pas. Il a une longueur d'onde fixe, qu'il 
s’agit de choisir au mieux ; le nombre des spires 
secondaires est choisi tel que la longueur d’onde 
propre de cet enroulement soit égale à la lon- 
gueur d'onde du circuit oscillant primaire pour 
la moitié de la capacité d'accord. L'amplifica- 
tion est alors maximum pour cette longueur 
d'onde, mais les auditions sur les longueurs 
d'onde plus petites et plus grandes sont encore 
reçues dans de bonnes conditions. 

Un jeu de ces transformateurs spéciaux per- 
met, avec capacité primaire de 0,001 microfarad, 
d'obtenir une excellente amplification de 
150 mètres à 25 000 mètres. Ces transforma- 
teurs, instantanément interchangeables, sont 
montés de la manière suivante : 

Dans une pièce de bois ayant la forme d’un 
parallélipipède rectangle (fig. 3), on taille une 
gorge dans laquelle vient s’encastrer une partie 
de la bobine, qui est fixée grâce à une bande de 
carton, vissée en A sur la pièce de bois, formant 
collier autour de la bobine et vissée à nouveau 


en B. Sur la face inférieure de la pièce de bois, 
on fixe une plaquette d’ébonite, qui déborde d’un 
côté ; c'est sur cette partie débordante qu'on 
perce 4 trous, où seront fixées 4 broches d’une 
vieille lampe grillée. Les 4 trous sont percés 
avec la dyssymétrie habituelle des audions, ce 
qui permet au transformateur de ne pouvoir 
être branché que dans une seule position. 

Le primaire est connecté aux 2 broches qui 
correspondent d'ordinaire au filament. Le secon- 
daire est connecté aux 2 broches qui sont 
d'ordinaire les broches de grille et de plaque. 

On cherchera empiriquement pour quel sens 
de connexions secondaires on obtient le meil- 
leur résultat. 

Le cliché montre l’aspect d’un transformateur 
terminé. 

Les broches de tous les transformateurs 
seront montées toutes de la même manière et 
au même écartement, ce qui permet de rem- 
placer instantanément un transformateur par 
un autre. 

L'ensemble des organes de l’amplificateur est 
monté sur plaque d’ébonite, de dimensions 
assez grandes pour écarter suffisamment les 
organes les uns des autres. Une planche d’ébo- 
nite de 15 centimètres sur 30 centimètres con- 
viendra bien. 

La résistance de 5 mégohms, le condensateur 
de grille, le condensateur téléphonique et les 
divers fils de connexions sont placés sous la 
plaque d’ébonite ; les lampes et le transfor- 
mateur en nid d'abeille sont montés sur cette 
plaque. 

Le schéma de la figure 4 indique le montage 


r LA 


gencral. 


Fig. 4. — Schéma de montage de l’amplificateur à résonnacc. 


Voici le jeu des transformateurs adoptés : 
Tranformatcur n° I. — 4 couches de 0,15 mm. 
au secondaire ; 28 spires de 0,5 mm.au primaire ; 
longueurs d’onde de 180 mètres à 350 mètres. 
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Transformateur n° 2. — 7 couches de 0,15 mm. 
au secondaire ; 3 couches de 0,5 mm. au pri- 
maire ; longueurs d’onde de 320 à 700 mètres. 

Transformateur n° 3. — 14 couches de 
0,15 mm. au secondaire ; 6 couches de 0,5 mm. 
au primaire ; longueurs d'onde de 5300 à 
1 500 mètres. 

Transformateur n° 4. — 23 couches de 
0,15 mm. au secondaire ; 9 couches de 0,5 mm. 
au primaire ; longueurs d’onde de ooo à 
2 500 mètres. 

Transformateur n° 5. -- 28 couches de 
0,15 mm. au secondaire ; 14 couches de 0,5 mm. 
au primaire ; longueurs d’onde de 1 350 à 
3 800 mètres. 

Transformateur n° 6. —- 50 couches de 
0,15 mm. au secondaire ; 21 couches de 0,2 mm. 
sous soie au primaire ; longueurs d'onde de 
2 800 à 7 000 mètres. 

Enfin un dernier transformateur, dont le 
primaire mesure environ 100 000 microhenrys, 
permet d'aller de 7 000 mètres à 25 000 mètres : 
pour ces grandes longueurs d’onde, le bobinage 
en nid d'abeille est inutile, un simple enrou- 
lement en bobine massée suffit : 2 600 spires au 
secondaire, I 200 spires au primaire. 

Le bobinage se fait sur le même mandrin, 
dont on a enlevé les épingles et sur lequel on a 
vissé deux joues en carton pour former une 
gorge. 

CAS DE DEUX ÉTAGES D'AMPLIFICATION A RÉSO- 
NANCE. — Le procédé d'amplification à résoudre 
a haute fréquence est absolument général, et 


Fig. 5. -- Schéma de principe d’un amplificateur à résonance 
à deux étages. 


l’on peut notamment amplifier à deux étages. 

Il suffit d'employer deux transformateurs 
(fig. 5). Les oscillations amplifiées par la pre- 
mière lampe sont transmises à la seconde lampe 
par le secondaire du premier transformateur. 
Ces oscillations sont encore amplifiées par la 
seconde lampe ; elles sont transmises à la lampe 
détectrice par le secondaire du second transfor- 
mateur. 
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L'inconvénient de ce dispositif réside dans 
la complication apportée par le second circuit 
oscillant, qui nécessite un nouveau jeu de trans- 
formateurs et un nouveau condensateur va- 
riable. 

Mais on en retire le bénéfice d’une syntonie 
encore płus poussée. 

Une bonne précaution à prendre consiste ‘à 
éloigner l’un de l’autre les deux transforma- 
teurs accordés (distance minimum 25 cm.) 
et à croiser leurs circuits magnétiques (placer 
leurs axes perpendiculairement). Dans ces con- 
ditions, on a peu de chances d’avoir des siffle- 
ments locaux. 

RÉSISTANCE DE 5 MÉGOHMS. — Dans les ampli- 
ficateurs décrits, il subsiste encore une résis- 
tance, une seule, il est vrai,et cela quel que soit 
le nombre 
d'étages 
c'est la résis- 
tance de la 
lampe détec- 
trice. 

D'abord 
remarquons 
que ces tres 
grandes ré- 
sistances au 
graphite va- 
rient peu et, 
de plus, leurs 
variations 
n'influent 
pas sensible- 
ment sur la 
réception ; 
c'est ainsi que beaucoup de nos lecteurs ont 
certainement remarqué quen coupant cette 
résistance (ce qui revient à prendre une 
résistance extérieure de grille infinie), on 
entend encore sans que l'audition soit très di- 
minuée. Ce phénomène est dû au rôle de la ré- 
sistance intérieure du circuit filament-grille, 
auquel peut s'ajouter l'effet de la résistance 
d'isolement du condensateur de grille. 

Il est d’ailleurs possible de supprimer com- 
plètement la résistance de grille, en ayant re- 
cours à l’une ou l’autre de ces deux solutions : 
détecter en utilisant la courbure de la caracté- 
ristique de plaque ou bien détecter sur galène. 

Voici les montages : 

Pour ètre dans la région détectrice (région 
à grande courbure) de la caractéristique de 


Fig. 6. —- Lampe détectrice sans résistance 
extérieure utilisant la courbure de la carac- 
téristique de plaque. 
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plaque, il faut rendre la grille fortement néga- 
tive ; on monte à cet effet un potentiomètre de 
300 ohms; la batterie du potentiomètre est de 
8 volts (fig. 6). 

Dans le cas de détection sur galène, on monte 
la seconde lampe à résonance, en intercalant 


Fig. 7.— Lampe amplificatrice montée avec un détecteur à galène. 


dans le circuit de plaque une bobine nid d’abeille 
et une capacité de 0,001 microfarad : c’est le 
second circuit à résonance. Le secondaire du 
transformateur à haute fréquence doit être 
réuni au pôle négatif de la batterie et à la grille 
de la seconde lampe (fig. 7). 

Ces deux derniers montages sont, eux aussi, 
très bons, mais il n'en est pas moins vrai que les 
meilleurs résultats, en intensité, sont obtenus 
avec la lampe détectrice sur caractéristique de 
grille. 

Le cliché représente lappareil en ordre de 
marche, monté avec des bobines du commerce. 


RÉSULTATS OBTENUS. — Les résultats obtenus 
dépassent de loin ce que l’on peut avoir avec 
un bon amplificateur à résistances. 

Ainsi, pour les postes de broadcasting anglais, 
on obtient l'audition en haut-parleur dans une 
grande pièce, sur les deux lampes à résonance ; 
en ajoutant un ou deuxen basse fréquence, l'in- 
tensité est telle que l’on peut écouter le concert 
dans de vastes cours de 200 mètres de profon- 
deur. 

L'intensité avec laquelle on reçoit le poste de 
l'École supérieure des P. T. T. est comparable 
à celle des postes anglais. 

Pour Radiola, l'audition sur les deux lampes 
à résonance est si forte qu'il est impossible de 
garder le casque sur la tête ; excellente audition 
sur haut-parleur Brown, avec les deux lampes à 
résonance. I;adjonction d’un seul étage à basse 
fréquence permet de danser au son de la musique 
du radiodancing. 

Les résultats sont analogues pour les autres 
postes de radiophonie et de T. S. F. 

Tous ces résultats sont obtenus sur antenne 
moyenne : 2 brins de 50 mètres à 10 mètres de 
hauteur, à Montluçon (290 kilomètres de Paris). 

Beaucoup de nos lecteurs ont déjà chez eux 
un amplificateur à résonance pour courtes 
ondes ; qu'ils se hâtent de construire un trans- 
formateur n° 5 pour Radiola et la Tour Eiffel : 
les résultats qu'ils obtiendront les dédomma- 
geront de leur peine ! 


J. REYT. 
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Au sujet de l'usage des contrepoids 


On appelle contrepoids une surface métallique 
disposée horizontalement sous l'antenne et iso- 
lée du sol. On emploie généralement les contre- 
poidsdansl'intention de réduireles pertes d’éner- 
gie dans le sol. Ce dispositif peut être considéré 
comme un écran qui capte la totalité du flux 
émanant de f’antenne et l'empêche de se refer- 
mer par le sol. Il faudrait alors que le contre- 
poids s’étende sous l'antenne dans toutes les 
directions jusqu’à une distance radiale mini- 
mum de un quart d'onde. En pratique, on peut 
aussi utiliser des contrepoids de plus faibles 
dimensions, ce qui laisse à penser que le rôle de 
ces écrans se réduit à capter à la surface du sol 
le flux qui revient à la base de l'antenne. 

On peut donner de ce fonctionnement une 


explication plus scientifique : l'antenne, la 
terre et le contrepoids forment en eux trois capa- 
cités ; le flux issu de l’antenne se divise en deux 
parties, dont l’une gagne le sol par la capacité 
antenne-terre et l’autre le contrepoids par la 
capacité antenne-contrepoids ; le flux total se 
referme à travers la capacité terre-contrepoids. 

I utilité d’un contrepoids dépend essentiel- 
lement de la nature du sol au voisingae de l’an- 
tenne. Si la terre est très bonne, il est vraisem- 
blable que le contrepoids n’apportera pas à 
l'émission une amélioration notable. Pour re- 
connaître si un contrepoids est efficace, il suffit de 
procéder à des essais d'émission à intervalles rap- 
prochés avecet sans contrepoids et decomparer 
les intensités de la réception en un poste donné. 
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Les accrocha-es dans les amplificateurs 
a par André DELVIGNE 


Atlaché au Laloratoire technique de la T. S. F. militaire belge. 
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Les amateurs qui construisent eux-memes 
leurs appareils de réception ou se contentent d’y 
apporter des modifications remarquent sou- 
vent la présence de bruits et de sifflements 
fort désagréables qui prennent naissance dans 
les montages à lampes. Ces bruits proviennent 
généralement d’accrochages intempestifs d'os- 
cillations qui se produisent à la faveur dé cou- 
plages parasites et nuisibles entre les divers 
circuits, parfois même à cause de l'insuffisance 
du vidage des lampes. Ces couplages s’'éta- 
blissent entre les circuits soit par induction 
statique (capacité), soit par induction électro- 
magnétique (induction directe des circuits, 
induction du fait des fuites des bobines et trans- 
formateurs). 

Lorsque les lampes sont mal vidées, il en 
résulte une cause permanente d’ionisation des 
gaz restants, qui se traduit par la présence d’une 
résistance négative de la lampe et par la géné- 
ration spontanée d'ondes entretenues, sources 
de sifflements aussi désagréables que variés. 
I) n'existe guère de remèdes contre le mauvais 
vidage des lampes. Certaines d’entre elles s’amé- 
liorent suffisamment à la longue, parce qu’à 
force de brûler elles « durcissent », c’est-à-dire 
que le vide se parfait. On emploie de préférence 
les lampes mal vidées pour l’amplification 
à basse fréquence, en évitant de pousser leur 
chauffage et en n'appliquant à leur plaque 
qu’une tension réduite. 

Lorsque les perturbations persistent du fait 
de la lampe, il ne reste plus qu'une ressource : 
c'est de la changer pour une autre mieux vidée. 

Les couplages accidentels par capacité pro- 
viennent souvent du croisement des conduc- 
teurs à l’intérieur ou à l'extérieur des appareils, 
par exemple du croisement des cordons du 
casque avec les fils d'entrée de l’amplificateur ; 
ils proviennent aussi de la présence de surfaces 
métalliques (feuilles de, tôles, armatures de 
condensateurs, etc.)}, au voisinage des fils 
conducteurs. On remédie à ces inconvénients 
en raccourcissant au minimum les connexions, 
en supprimant les croisements de fils dans la 
mesure du possible et en mettant à la terre 
les parties métalliques.isolées. Il arrive que des 
couplages éventuels se produisent entre les 
circuits de l'appareil et la terre par l’intermé- 
diaire de la capacité propre de l'opérateur, au 
cours de la manœuvre des manettes. On évite 


ces inconvénients en ayant recours à divers 
procédés ; certains constructeurs préconisent 
l'emploi de manches isolants en ébonite pour 
manœuvrer à distance les manettes ; d’autres 
tapissent intérieurement la caisse renfermant 
les appareils au moyen d’une toile métallique, 
d'une plaque de zinc ou d’une feuille d'étain, 
pour former une cage de Faraday qui mette les 
circuits à l’abri des actions extérieures. Cette 
cage métallique est reliée électriquement au sol. 

Les couplages magnétiques parasites pro- 
viennent fréquemment soit de l'induction entre 
conducteurs voisins, soit de l’action réciproque 
des transformateurs de liaison. Il est recom- 
mandé de bien isoler, autant que possible, les 
transformateurs les uns des autres ; on évite 
souvent l'action d’un transformateur sur un 
circuit voisin en l’orientant dans un sens conve- 
nable, s’il s’agit d’un transformateur à circuit 
magnétique ouvert, avec ou sans noyau de fer. 
On peut ainsi disposer trois transformateurs de 
liaison successifs suivant trois directions dis- 
tinctes, formant entre elles trois angles droits. 
Il est bon d'employer pour les connexions des 
fils assez gros et assez courts et d'éviter les 
fils torsadés. On peut utiliser des conducteurs 
multiples en réunissant ensemble leurs extré- 
mités. ` | | 

Il arrive enfin que l’on ait affaire à des cou- 
plages galvaniques, qui prennent naissance par 
suite des défauts d'isolement de l'installation. 
Ces inconvénients proviennent soit d’une isola- 
tion insuffisante, soit des effets de l’humidité 
ou de la résistance excessive des batteries, sur- 
tout des batteries de plaque si elles sont cons- 
tituées par des piles sèches. Le seul remède en 
ce cas est d'améliorer l'isolement général de 
l'installation. l 

On peut également, pour diminuer la résis- 
tance apparente des batteries de plaque, con- 
necter à leurs bornes un condensateur de ca- 
pacité suffisante (au moins 3 millièmes de 
microfarad). 

En résumé, l'application de ces procédés 
simples améliore considérablement la réception 
et est de nature à rendre service aux amateurs 
qui construisent et installent eux-mêmes leur 
poste. Ils consulteront d’ailleurs avec fruits à 
ce sujet les brevets récents déposés par M. Ma- 
rius Latour. 

ANDRÉ DELVIGNE. 
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Avis important. — Nous rappelons à nos lecteurs 
que Radioélectricité, toujours prête à rendre service à 
ses abonnés et lecteurs, a chargé un certain nombre de 
techniciens spécialistes et d'amateurs avertis de répondre 
directement et gratuitement å toute demande de rensei- 
gnement qui lui est adressée. Aucune rétribution n’est 
exigée ; prière de joindre un timbre pour la réponse. 


1577. M. R. L., à Paris. — Quel est le meilleur 
système de réception à employer pour écouter les trans- 
missions d'amateurs Sur 200 mètres de longueur 
d'onde? :; 

Nous avons déjà indiqué, dans les consultations, 
des montages destinés à la réception des ondes 
courtes ; rappelons sommairement les divers moyens 
notés antérieurement. 

On peut d’abord employer une lampe aetec- 
trice à réaction, suivie ou non d'étages de basse 
fréquence à transformateurs à fer, circuit magné- 
tique fermé. 

Le dispositif Reinartz, avec son mode d'accord 
particulier, donne de bons résultats sur antenne 
longue ; on peut l’employer soit avec une seule 
lampe, soit avec des étages à basse fréquence. Les 
divers montages à employer ont d’ailleurs déjà été 
décrits dans Radioélectricité, 

Pour recevoir les émissions faibles ou lointaines, 
il est bon d'employer, avant la détection, I ou 
2 étages à haute fréquence à résonance, soit à liai- 
son par bobine et capacité, soit à transformateurs 
dont le primaire est accordé (Voir t. IV, n° I0). 
On peut réaliser les transformateurs sans fer avec 
des inductances en nid d'abeille accolées, en fond 
de panier ou du type duo-latéral. 

Enfin le superhétérodyne et, dans certains cas, 
la superréaction sont les procédés les plus puis- 
sants actuellement pour la réception des transmis- 
sions sur ondes courtes. 

Nous ne pouvons, bien entendu, mentionner tous 
les montages donnant de bons résultats, tels que, 
par exemple, le récepteur Abelé, le montage de 
M. Mesny, les lampes de couplage avec détection 
par galène, etc... Nous n'avons indiqué ici que les 
dispositifs les plus simples. 

Sur Cadre, la réception est possible avec un dis- 
positif puissant : superhérétodyne, superréaction 
ou encore étages d'amplification à haute fréquence, 
avec une lampe détectrice et deux étages de basse 
fréquence. 

Les antennes courtes donnent généralement de 
bons résultats ; les antennes prismatiques semblent 
être un des meilleurs types à adopter. 

Il est possible, soit en employant un dispositif 


Reïnartz, soit avec tout mode d’accord à primaire 
apériodique, d'utiliser une antenne longue pour la 
réception des ondes de 200 mètres; l'intensité de l’au- 
dition n'est pas alors plus forte, au contraire, qu’en 
employant une antenne courte ; mais on peut ainsi 
employer plus commodément l'antenne à la fois 
par la réception des ondes courtes et des ondes 
longues. | 

Enfin, l'antenne du type Beverage, tout en ayant 
une grande longueur, permet une élimination rela- 
tive des parasites. 


1578. M. R. A., à Nantes. — 19 Est-il nécessaire 
d'employer deux antennes, l'une de grande longueur 
servant à la réception des ondes moyennes, l'autre à 
la réception des ondes courtes ? 

29 Un montage à double hétérodynation est-il pré- 
férable à un amplificateur comportant deux étages à 
résonance, un détecteur et deux étages à basse fréquence? 

3° Où peut-on trouver les détails de montage du 
dispositif superhétérodyne ? 

19 Nous avons indiqué, dans la consultation 
donnée à M. R. L....à Paris (1577),qu'ilétait possible 
d'employer une antenne de grande longueur pour 
la réception des ondes moyennes et des ondes 
courtes ; il nous semble donc pour le moins inutile 
d'envisager l'établissement de deux antennes de 
réception distinctes. 

Il n’est même pas nécessaire d'employer un mode 
d'accord spécial, en utilisant simplement un mon- 
tage d'accord en dérivation et condensateur d’an- 
tenne en série. Il est facile, avec un amplificateur 
à résonance, de recevoir sur grande antenne des 
émissions de très courtes longueurs d'ondes. 

On peut ainsi accorder l'antenne sur une lon- 
gueur d'onde dont la longueur d'onde à recevoir 
soit une harmonique. | 

29 Il est certain que le dispositif superhétéro- 
dyne vous permettrait la réception des émissions 
sur ondes courtes et sur ondes moyennes avec une 
très forte intensité. Même avec un cadre ou une 
antenne de dimensions réduites, vous pourriez 
ainsi écouter les transmissions les plus lointaines, 
les auditions américaines par exemple. 

Si vous ne désirez recevoir que les radioconcerts 
des trois grands postes de broadcasting français, 
une telle installation est alors inutile, et un ampli- 
ficateur comportant quatre ou cinq lampes au maxi- 
mum vous permettra d'obtenir de bonnes récep- 
tions en haut-parleur. 

Par exemipe, un étage en haute fréquence à 
résonance ou à bobine de choc, une lampe détec- 
trice et deux étages en basse fréquence vous don- 
neraient de bons résultats. 

Le Reinartz, intéressant pour la réception des 
ondes courtes, n’est pas à employer pour la récep- 
tion des émissions de longueur d'onde inférieure à 
I 000 mètres. 
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3° Vous pourrez trouver dans Le poste de 
l'amateur de T. S. F. des renseignements détail- 
lés sur le montage et le réglage d’une superhété- 
rodyne. 

Radioëélectricité a d’ailleurs donné, dans les nu- 
méros I et 4 du tome IV, une description som- 
maire d’un tel appareil. 

L'amplificateur pour ondes longues, constitué 
dans cet appareil par les cinq dernières lampes, 
peut servir directement en supprimant le circuit 
oscillant d’entrée et la liaison avec l’hérétodyne 
pour ondes courtes et le détecteur. 

Les transformateurs de liaison sont réalisés 
au moyen de galettes plates accolées, et il est pré- 
férable de placer leurs plans dans des directions 
prependiculaires. 

Le premier transformateur à basse fréquence est 
à rapport 5, le deuxième peut être à rapport 3. Il 
est inutile de fractionner les secondaires des trans- 
formateurs, et il est surtout intéressant d'interca- 
ler un milliampèremètre dans le circuit de plaque 
de la première lampe détectrice. 


1579. M. H. R., à Paris. — Quelles sont les don- 
nées d'établissement d'inductances en nid d'abeille 
ayant des longueurs d'onde propres approximatives 
de 400 mètres, 1 700 mètres et 2 500 mètres ? 


Pour établir des inductances de ce genre,on peut 


employer du fil de 0,4 mm. ou de 0,5 mm. isolé par 
deux couches de coton. 

Le mandrin peut avoir une épaisseur de 20 à 30 mil- 
limètres et un diamètre de 50 à 60 millimètres. 

Dans ces conditions, il faut approximativement 
so à 60 spires pour obtenir une inductance de 
400 mètres de longueur d'onde minima, 70 à 8ospires 
pour une inductance de 1 700 mètres de longueur 
d'onde et enfin 80 à go spires pour 2 500 mètres. 

Radioélectricité a déjà indiqué une formule simple 
permettant de calculer le coefficient de self-induc- 
tion d’une inductance en nid d’abeille (Voir n° 6, 
t. IV). Connaissant le coefficient de self-induc- 
tion de la bobine, on peut en déduire la longueur 
d’onde propre d’un circuit oscillant où elle est in- 
tercalée, soit d’après les tables de Zenneck, soit 
d'après un abaque. 


1580. M. D., à Brangy-sur-Bresle (Seine-Infé- 
rieure). — Quel remède peut-on apporter à des accu- 
mulaieurs de 4 volts, 40 ampères-heure, dont la ten- 
sion s'abaisse de 5 volts à 3,4 volts après une heure de 
décharge normale et avec une densité d'acide de 269 B. 
à fin de charge? 

Ii est difficile de vous renseigner sur la cause du 
mauvais fonctionnement de votre accumulateur 
sans avoir l'appareil sous les yeux. Les chiffres 
que vous nous fournissez nous paraissent normaux, 
bien que la densité en fin de charge soit un peu 
faible, la densité que vous devriez obtenir dans des 
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conditions parfaites étant de 280 B. Un court- 
circuit partiel est souvent assez difficile à déceler, 
même avec des bacs en celluloïd, c'est-à-dire presque 
transparents. Il suffit d'un faible dépôt de matière 
active sur les séparateurs. Le meilleur moyen pour 
vous en assurer consiste à vider vos éléments, à les 
rincer à l’eau distillée (sans les secouer) et à faire 
l'épreuve de conductibilité de chaque élément avec 
un voltmètre et une source quelconque de courant 
(fig. ci-dessous), les éléments étant vides au moment 
de l'épreuve. 

Si la déviation du voltmètre dans ces conditions 
est faible ou nulle, il n’y a pas de court-circuit. Si 
la déviation est importante, il est possible que vous 


ne puissiez supprimer le défaut qu'en ouvrant l'ac- 
cumulateur (pour un bac en celluloïd, décoller le 
long des arêtes supérieures avec de l’acétone du 
commerce) Il est d’ailleurs préférable d'avoir re- 
cours, pour cette opération, à un professionnel 
consciencieux. Si vos accumulateurs ne sont pas en 
court-circuit, ils sont vraisemblablement sulfatés. 
Vider l’électrolyte, remplir d'eau distillée et faire 
subir une série de charges prolongées et de décharges 
en renouvelant le liquide à mesure que sa densité 
s'élève. Quand la densité reste stationnaire, ;rem- 
plir d’eau acidulée à 18° et charger jusqu’à ébulli- 
tion franche. 


1582. M. le D" C. S.,à Moirans (Jura). — Quelle 
peut étre la cause du phénomène suivant : entre le 
moment où l'on allume les lampes d'un amplifica- 
teur et le commencement de l'audition, il s'écoule un 
intervalle de 3 à 30 secondes ? 

Un phénomène de ce genre est généralement pro- 
duit par un mauvais contact, la détérioration d'un 
condensateur de liaison et, dans les amplificateurs : 
à transformateurs, par une coupure dans un enrou- 
lement. 

Au début, le courant passe difficilement, mais, 
au bout d’un certain temps, la charge des armatures 
formées par les deux parties des contacts défec- 
tueux ayant augmenté, les courants de haute fré- 
quence se transmettent par capacité, et l'audition 
devient à peu près normale. 

Puisque vous changez la nature du phénomène en 
touchant la grille de la troisième lampe, il serait 
bon seulement de vérifier les liaisons des deux pre- 
mières lampes et spécialement de celle de la plaque 
de la deuxième lampe à la grille de la troisième. 
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Un cadre de réception pliant. — Il est sou- 
vent difficile pour l'amateur de trouver l’espace 
suffisant à l'érection d'une antenne de réception. 


ferme 


Le cadre 


Un cadre de réception pliant. 
A, support du bobinage ; B, bobinagc; C, axe; D, rainure; E, écrou à oreilles ; 
F, base de rotation; G, support. 


Faut-il donc qu'il se résigne à ne jamais pouvoir 
savourer auditivemerit les excellents radiocon- 
certs émis par les diverses stations? © 

Le cadre démontable que décrit Modern Wireless 
constitue, croyons-nous, une des meilleures solu- 
tions du problème de la réception sans antenne. Ce 
- cadre peut être fixé n'importe où, sur une table 
aussi bien que sur une étagère. On peut égale- 
ment le suspendre au plafond. 

Les figures 1 et 2 montrent clairement la façon 
dont le cadre doit être construit sans qu'il soit 
nécessaire d'entrer dans des explications complé- 
mentaires. : 


Une machine à bobiner facile à construire.T— 
Chacun de nous sait combien il est long et fati- 
gant d'enrouler à la main les bobines de toutes ca- 
tégories employées en télégraphie sans fil. 

Modern Wireless nous donne le moyen de réali- 
ser à peu de frais une machine à bobiner destinée 
à rendre les plus grands services à l'amateur. 

Cette machine permet non seulement d'effectuer 


des enroulements sur des mandrins de différents 
diamètres, mais aussi sur des mandrins de longueurs 
variées. 

La figure représente la machine terminée. A 
gauche, une pièce de laiton suffisamment épaisse 
et repliée à angle droit supporte un des plateaux 
tournants de la machine. Une rainure pratiquée 
dans le socle de l'instrument permet d'éloigner ou 
de rapprocher plus ou moins ce plateau de son vis- 
à-vis. Un boulon avec rondelle et écrou à oreilles 
permet de fixer l’ensemble pour la longueur voulue. 

La bobine à enrouler est placée dans les rainures 
ad hoc des deux plateaux et est serrée par des vis à 
tête pointue, qui la maintiennent fermement en 
position et l’entraînent dans le mouvement de ro- 
tation des plateaux. ` 

Le fil qui sert au bobinage (que le fournisseur 
livre généralement enroulé sur une petite bobine) 
sera guidé à la main de manière à ce que les spires 
soient bien collées l’une à l’autre. La petite bobine 
dont il vient d’être question est enfilée sur une tige 
de laiton fixée à sa base dans unbloc de bois, lui- 
même maintenu sur le socle à l’aide de vis à bois. 
La tige de laiton est filetée à sa partie supérieure et 
munie d’une rondelle Grower et d’un écrou moleté 


En serrant plus ou moins cet écrou, on faitappuyer 


; Machine à bobiner. 
G, goupilles ; P, équerre ; R, plateau tournant ; V, vis; B, bobins d'ap- 
provisionnement ; S, support; M, manette ; R, rondelle, 


plus ou moins fortement la rondelle Grower sur la 
bobine de fil,et l'on peut ainsi donner à celui-ci 
la tension voulue. 


Un nouveau détecteur automatique à galène. 
— Nous avons récemment donné dans la Radiopra- 
ligue la description du détecteur automatique à 
galène qui vient d'être imaginé par M. Rousse- 
lot et a été exposé au dernier Concours Lépine. 
M. Rousselot a bien voulu nous donner lé schéma 
de cet appareil, dont nos lecteurs connaissent 
le fonctionnement. 

La manette 1 commande deux cames : la came 2, 
qui, par l'intermédiaire d'une tige verticale à 
ressort 5, exerce la pression voulue sur la pointe 
du chercheur, et la came 3,dont l’engrènement sur 
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la molette 4 détermine la rotation de la tige du 
chercheur autour de son axe. La position excen- 
trique de la pointe du chercheur permet, au moyen 
de la came 3, de déplacer cette pointe sur un cercle 
figuré en pointillé en (2) à la surface du cristal. 
On balaye successivement toute la surface de la 


Détecteur automatique Rousselot. 


I, bouton moleté ; 2, came de pression ; 3, came d'exploration ; 4, mo- 
lette; 5, axe d'exploration; 6, commande de la cuvette; 7, cuvette. 


galène, par cercles successifs, en faisant tourner 
la cuvet-e du cristal 7 autour de son axe au moyen 
de la molette O. 


Emploi en T. S. F. des pistons de douilles à baion- 
nette. — Dans la construction des récepteurs de 
T. S. F., il est intéressant d’avoir de bonnes con- 
nexions et des contacts mobiles aussi efficaces et 
aussi doux que possible. 

Dans ce but, beaucoup d'amateurs connectent 
les parties mobiles des appareils aux parties fixes 
à l’aide de fils souples tressés ou torsadés. Cette 
pratique n’est guère à recommander lorsqu'il s’agit 
de pièces se déplaçant à l’intérieur de la boîte de 
réception dans des endroits souvent inaccessibles. 
Beaucoup de mécomptes proviennent ainsi de con- 
nexions peu soignées. 

Modern Wireless nous indique un remède simple 
à ces inconvénients : l'emploi des pistons de douilles 
à baïonnettes. 

Les pistons à ressort, en laiton, de douilles à 
baïonnette sont généralement de constrcution 
soignée et supporteront facilement les courants les 
plus intenses que lon peut rencontrer dans un 
récepteur. 

La figure 1 montre le détail d’un de ces pistons, 
et les figures 2, 3, 4 et 5 illustrent la façon de s’en 
servir pour la construction de manettes, condensa- 
teurs, variomètres et rhéostats. 

Dans la figure 2,on voit le piston E assurant le 
contact sur un petit disque de laiton F fermement 
maintenu sur l'axe de la manette par deux écrous 
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hexagonaux. Le piston est fixé au panneau d’ébo- 
nite par les deux vis C assurant le serrage d’une 
bande de laiton, à laquelle le fil de connexion est 
soudé. 

On peut encore réaliserle contact mobile, comme 
le montre la figure 3,oûle piston est fixé sur l’extré- 


(1) Piston de douille de lampe : A, pièce de laiton; B,C, taraudages ; 

D, vis de fixation. — (2) Commulaleur à plots : C, vis de fixa- 

tion ; E, piston ; F, disque de contact ; H, lame de fixation ; 

J, soudure. — (3) Condensalcur variable : M, vis de fixation ; 
L, connexion; K, piston.— (4) Variomètre. 


mité de l'axe d’un condensateur variable par l'in- 
termédiaire d'une petite vis K. Une pièce de lai- 
ton mince L affectant une forme spéciale sert à la 
fois à recevoir les fils de connexion et au glissement 
du piston. Cette pièce est fixée au panneau par deux 


.vis M. 


La figure 4 indique l’application du procédé à la 
construction d’un variomètre. ` 

Dans la figure 5, on voit l'emploi de deux pistons S 
et P pour la 
réalisation 
d'un rhéostat 
de chauffage. 
Il faut pren- 
dre soin, dans 
ce cas, de lais- 
ser suffisam- 
ment de jeu 
au contact P 
pour éviter 
l'usure du fil 
résistant et 
faciliter le 
glissement du 
piston sur le 
rhéostat. 


HOT: 
“NIN 
C1: 


Rhéostat de chauffage: N, lame de fixation ; 
P, plot; S, piston 
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Iles Anglo-Normandes. — Le Conseil de l'ile de 
Jersey a adopté, le 4 août dernier, le projet d'érec- 
tion d'une station radiotransmettrice dans l'île. 


La radiophonie et les municipalités. — La nou- 
velle qu’une partie de la presse radiophonique 
avait reproduite, et suivant laquelle la munici- 
palité de Wandsworth aurait notifié à tous 
ceux de ses administrés qui avaient érigé une 
antenne de la démonter ou de quitter la commune, 
n’est pas entièrement exacte. En réalité, plusieurs 
propriétaires d'antennes ont été invités à faire un 
dépôt de 10 shillings, destiné à couvrir tout dom- 
mage éventuel qui pourrait être causé à la propriété 
communale du fait de leur installation. Cette somme 
est d’ailleurs remboursable si le poste est démonté 
sans que cette éventualité ait eu lieu. 


M. Radio... hypnotiseur. — Un essai impression- 
nant et réussi de suggestion mentale sans fil a 
eu lieu récemment à Birmingham (États-Unis). 

Devant un auditoire considérable, on a proposé 
à une jeune fille de s'asseoir devant un poste récep- 
teur afin d'y être endormie par la suggestion orale 
d’un certain Vichnou, spécialiste ès sciences occultes, 
qui parlait au poste transinetteur. Un haut-par- 
leur permettait à l’auditoire d'entendre la voix de 
« Vichnou ». L'ordre final : « Rendez-vous entière- 
ment rigide » fut exécuté à la lettre et le sujet, 
miss Kyle, fut emporté et placé sous vitrine pour 
satisfaire la curiosité publique. 

La direction des foules sans fill — En Angle- 
terre, en Amérique et même en France, le haut- 
parleur a remplacé le porte-voix pour le metteur 
en scène chargé de la prise des films cinéma- 


tographiques où interviennent des foules. Ceci 


malgré les réclamations des marchands de pastilles 
pour la gorge et autres spécialistes des organes 
vocaux. Le metteur en scène n’a plus à élever la 
voix, et le moindre de ses souffles parvient aux 
confins des studios. Un de ces novateurs, Mr. Wal- 
lace Worsley, ayant à faire « tourner » de nom- 
breuses scènes de foules dans le Bossu de Notre- 
Dame, sur un terrain de plusieurs hectaies, a ainsi 
utilisé la transmission électrique de la parole. Son 
installation a coûté 7 000 dollars ; mais il estime 
avoir réalisé, malgré ce prix élevé, une économie 
importante de kilomètres de films et de kilomètres... 
à parcourir. 

L'installation comprenait douze haut-parleurs 
grand modèle, dont trois étaient placés sur la 
« cathédrale », copie rigoureuse de Notre-Dame de 
Paris, et le reste dans les rues avoisinantes du vieux 
Paris reconstitué. Infin ces appareils permettaient 


d'émettre des auditions musicales de circonstance, 
de nature à inspirer la foule des acteurs pour en 
obtenir un effet plus « senti ». On voit que, sorti du 
livre, « ceci » n’a point tué « cela » mais au con- 
traire l’aide à revivre devant les générations de 
spectateurs. 

Ajoutons que ces nouvelles méthodes ont été 
appliquées en France, où elles donnent d'excellents 
résultats. Dans plusieurs grandes gares de Paris, la 
voix d'un haut-parleur géant, qui domine le bruit 
des halls, fait connaître instantanément aux voya- 
geurs des renseignements et des horaires qu'ils 
chercheraïent longuement sur un tableau mural et 
facilite considérablement la circulation de la foule. 

Examens d’aptitude à l’emploi de radiotélégra- 
phiste de bord. — La date de la prochaine session 
de ces examens est fixée aux 29 et 30 octobre à 
Boulogne-sur-Mer. Les candidats se réuniront à 
l’École pratique de Commerce et d'Industrie, rue 
Cazin. Les examens commenceront à 14 heures. 
Les dossiers des candidats doivent être adressés 
avant le 19 octobre au Service de la Télégraphie 
sans fil, 5, rue Froidevaux, Paris (XIVe). 

Mouvement militaire. — Nous apprenons avec 
plaisir la nomination, au grade de commandant, 
de M. le capitaine Metz, de l’Établissement central 
de la Télégraphie militaire. 

Appartements à louer. Confort. Tout à... la radio. 
— À Saint-Louis, un grand immeuble vient d’être 
achevé, dans lequel un propriétaire soucieux du 
confort moderne a prévu l'usage de la radiophonie 
pour chaque locataire et ceci... sans compteur. 
Chaque appartement est pourvu d'un haut-par- 
leur que l'occupant peut mettreen service à volonté. 
L'installation entière est alimentée par un poste 
récepteur et une antenne uniques. Avis aux pro- 
priétaires qui voient d'un œil peu favorable l'éclo- 
sion des antennes entre leurs cheminées ! 

Concerts municipaux. — Un petit village des 
États-Unis a procédé à l'installation d’un poste 
récepteur municipal, alimentant des haut-parleurs 
qui peuvent être placés dans chaque habitation, 
movennant un abonnement minime. Les habitants, 
principalement des cultivateurs, se déclarent très 
satisfaits de cette innovation, qui leur procure, avec 
l’agréable (concerts, etc.), l’utile (cours des céréales, 
des marchés en général, prévisions météorolo- 
giques, etc.). 

La fin d’une devancière. — L'une des pre- 
mières stations de broadcasting américaines, WJZ 
(Newark, N.-J.), vient de se taire pour tou- 
jours. Elle avait commencé à fonctionner en 1921, 
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alors que le nombre des stations de ce type, aux 
États-Unis, actuellement de plus de six cents, 
n’était encore que de quatre. Ce fut la première 
station dont le programme parut dans un journal. 
Elle a été entendue en Australie, dans l'Inde, en 
Europe et dans l’Amérique du Sud. A l’occasion 
de la fermeture de la station, un discours d’adieu 
des plus touchants fut prononcé par le directeur. 
L''indicatif WJZ appartient maintenant au Broad- 
cast Central, situé au-dessus de l’Æolian Hall de 
New-Vork et dont nous avons récemment donné la 
description illustrée (Radioëlectricité, p. 374). 


Miss « Sparks ». — Sparks (étincelles) est le 
pseudonyme généralement affecté, à bord des 
paquebots anglais, à l'officier radiotélégraphiste. 
Ambitieuse de porter ce titre, une jeune Anglaise, 
miss Jessie Kennelly, vient de se présenter à lexa- 
men d'’opérateur de bord. Sortie victorieuse des 
épreuves qui comprenaient : la manœuvre et le 
réglage des appareils, la transmission et lecture au 
son à une vitesse supérieure à vingt mots à la 
minute et un examen sur les règlements radiotélé- 
graphiques, Miss Kennelly est actuellement titu- 
laire du certificat de première classe et peut, en 


cette qualité, se présenter à l’'embarquement sur un : 


navire de commeice anglais quelconque. 


Le « broadcasting », dans l’Inde, est réservé à 
une seule compagnie. — Des nouvelles récentes de 
la conférence de Delhi sur le broadcasting éta- 
blissent qu’une seule compagnie sera chargée de 
la diffusion des nouvelles et des concerts dans 
l'Inde. L'accès à cette compagnie semble jusqu'à 
présent réservé aux firmes anglaises et hindoues. 


L'excès en tout... — Sombre histoire de New- 


York. Un pharmacien, M. Mapother, fut mordu 
grièvement par le radiomicrobe. Il passait ses jour- 
nées en essais et ses soirées à l'écoute. Sa femme 
déclarait qu'il était debout la moitié de la nuit et 
passait l’autre moitié à se quereller avec elle, quand 
elle prétendait le ramener à son travail normal. 
Elle l’assigna devant la justice en lui imputant ce 
grief qu'il n'aimait au monde que la Radio et s'en 
fut conter ses peines à un juge plein de commi- 
sération. Maintenant elle a introduit une demande 
en séparation et sollicite qu'on la débarrasse de son 
conjoint et de la Radio. 


L'Irlande aussi y vient. — Le bruit court que 
Dublin possédera prochainement une station 
transmettrice. Le contrôle en sera laissé au gou- 
vernement, et elle servira tout d’abord à la diffusion 
d'avis météorologiques, de cours de marchés et de 
nouvelles. 


Utilité des radiocommunications en mer. — 
Le pétrolier /ansvar se trouvant au milieu de 
l'Atlantique, on s'aperçut soudain à bord que la 
provision de combustible liquide touchait à sa fin. 
Or ce navire est muni de moteurs Diesel, qui con- 
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somment une huile de pétrole particulièrement 
légère. Une enquête radiotélégraphique révéla 
rapidement que la seule provision d'huile dispo- 
nible à proximité se trouvait à Ponta Delvada 
(Açores), et que cette provision était composée 
d'huile très lourde. L'opérateur radiotélégraphiste 
transmit alors une demande d’information relative 
à la possibilité d'utiliser ce combustible. Cette 
demande parvint au service des Diesel de la Morse 
Drydock and Repair C9, qui répondit en toute hâte 
que la chose était très possible. Le navire put donc 
poursuivre sa route vers New-Vork par ses propres 
moyens. 


Le radiofilm. — Une heureuse innovation vient 
d'être introduite au cours d’une réunion des 
Radiosociétés affiliées de Londres, sous forme de 
films’ consacrés à l'initiation aux radiocommunica- 
tions. Certains de ces films présentaient, sous forme 
d'analogies facilement saisissables, l'explication des 
principaux phénomènes utilisés en radiotélégraphie 
et en radiotéléphonie. Un autre, intitulé Roman de 
la télégraphie postale, retraçait la genèse des commu- 
nications par fil, depuis la première machine pro- 
posée en 1833 par Cook et Wheatstone, pour les 
communications par signaux, jusqu'aux dispositifs 
récents permettant de huit à douze communi- 
cations simultanées sur un câble unique. Un autre 
film représente dans ses détails le fonctionnement 
d’une organisation radiogoniométrique. Un autre 
suit les rapides péripéties du trajet aller et retour 
d'une communication à grande distance. Un autre 
fait visiter au spectateur les stations de broad- 
casting de Londres 2 LO. Un dernier film enfin, 
intitulé La plus grande station de T. S. F. du 
monde, est consacré au grand poste français de 
Sainte-Assise. Voilà une initiative qui ne peut man- 
quer de multiplier les adeptes des radiocommuni- 
cations. 


Les parasites vaincus. — On annonce des 
États-Unis que M. W. J. Scott, chef électricien de 
la marine, aurait découvert une nouvelle méthode 
d'élimination des parasites. L'invention aurait 
donné des résultats susceptibles de révolutionner 
la radiotélégraphie ; mais elle ne semble pas, jus- 


qu'à présent, applicable à la téléphonie. La marine 


américaine aurait décidé de garder secrets pendant 
deux ans les détails de cette invention. 


Le premier radioingénieur féminin. — C'est 
Mrs. Edward M. Munzer, de Hewlett (É.-U.), qui 
mérite ce titre. Elle a fait ses études au collège 
de Hunter pendant la guerre et reçu une licence 
d’opérateur de première classe. Puis elle est devenue 
inspecteur du gouvernement de la station d’High- 
bridge (N.-V.) et y resta à la fin de la guerre comme 
attachée au laboratoire. Elle est actuellement au 
service des recherches de la Davidson Radio Corpo- 
ration. 
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Liaison radioélectrique entre la Syrie et l’Irak. — 
Ainsi qu'il a été annoncé précédemment, le Centre 
radioélectrique de Beyrouth, exploité par la Com- 
pagnie Radio-Orient, a inauguré récemment, en 
même temps que le service d’une station côtière, 
destinée à la liaison avec les navires en mer, un 
trafic bilatéral avec Bassorah (royaume d'Irak). 

La taxe afférant à ce service est, pour le sens 
Syrie-Irak, de 2,55 francs-or par mot, alors qu'elle 
est de 3,58 francs-or pour les télégrammes emprun- 
tant la voie du câble télégraphique. 


Le réseau radiotélégraphique de la Guyane fran- 
çaise. — La Compagnie générale de T S. F. vient 
d'achever l'installation d'une nouvelle station radio- 
électrique pour le compte du gouvernement de la 
Guyane, à Saint-Georges (Guyane française). Cette 
station est destinée à communiquer avec Cayenne, 
unissant la région de l’Oyapoc à la capitale de la 
Colonie: elle accepte les télégrammes privés. Le 
poste est du type S. F. R., à impulsion, de la puis- 
sance de I kilowatt. l 

Cette nouvelle station est entrée récemment en 
service, conformément au programme que s'est 
tracé le gouvernement de la Guyane, de doter la 
colonie, où des difficultés de toutes sortes s’oppo- 
sent à l'établissement de lignes télégraphiques, d’un 
réseau de télégraphie sans fil local maintenant les 
centres éloignés en relation permanente avec 
Cayenne. 

En avril 1922, une première station était déjà 
entrée en exploitation à Regina, petite bourgade 
établie au sud de Cayenne, sur le fleuve Approuague. 

Les liaisons ainsi obtenues avec le centre radio- 
électrique de Cayenne permettent à l’arrière-pays 
de la Guyane de communiquer rapidement avec 
l'extérieur. Le centre de Cayenne, qu'exploite 
également la Compagnie générale de T. S. ŒF., 
assume en effet différents services que nous rappel- 
lerons brièvement : 

Liaison bilatérale avec les navires en mer : 
liaison bilatérale avec la Guadeloupe et la Marti- 
nique, points extrêmes du câble sous-marin, 
liaison unilatérale avec Bordeaux-Croix d’Hins 
(service de réception des radiotélégrammes privés); 
interception des nouvelles de presse émises par 
Bordeaux-Croix-d’Hins. 

De plus, le projet d'ouverture d’un service bila- 
téral avec Belem-de-Para (Brésil) est actuellement 
à l'étude. 

La station radioélectrique de Cayenne, centrali- 
sant ainsi ces diverses communications d'un inté- 
rêt vital pour la colonie, permet d'obtenir pour 
celles-ci le maximum de sécurité et leur assure une 
retransmission dans les meilleures conditions de 
rapidité. 


Bibliographie 
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Les ouvrages destinés à être analysés dans cette revue 
sous la rubrique Bibliographie doivent être adressés en 
deux exemplaires à la Rédaction, 98 bis, boulevard 
Haussmann, Paris-VIITe. 


100 Radio Hookups (!), par MAURICE L. MUHLE- 
MAN. 

Cet ouvrage contient un fort curieux tableau des 
symboles utilisés en télégraphie sans fil, que nous 
avons reproduit dans Radioëélectricité (15 juillet 1923, 
p. 274). En outre, des schémas de montages très 
parlants et des schémas de principe plus ou moins 
compliqués. Notons, entre autres, le montage neu- 
trodyne, les circuits reflex, les superrégénérateurs 
et superhétérodynes. 

Ce petit manuel sera consulté avec intérêt par 
tous ceux qui ont le désir d'améliorer leur réception. 

La construction économique de la machine élec- 
trique (?), par MILAN VIDMAR, professeur à l’Uni- 
versité de Ljubliana (Serbie), traduit de l'allemand 


_ par D. SCHEPSE. 


L'ouvrage de M. Vidmar est une étude théorique 


. d’un caractère très spécial : c’est, en un mot, l'éco- 


nomie de la construction des machines électriques. 
Le problème que l’auteur s’est efforcé de résoudre, 
les industriels ont été amenés à le résoudre empiri- 
quement avant lui ; c’est pourquoi M. Vidmar a 
essayé de dégager les lois de cette économie nou- 
velle, dont la connaissance est appelée à rendre les 
plus grands services aux constructeurs. 

Il est regrettable que la forme de cet ouvrage, 


‘empreinte de métaphysique germanique, en soit si 


pénible et si difficilement accessible. 


Les piles électriques (3), par L. MICHEL. 

L'ouvrage que nous présentons aujourd’hui à nos 
lecteurs, intitulé les Piles électriques, s'adresse sur- 
tout aux amateurs d'électricité, aux apprentis et 
ouvriers électriciens, aux serruriers, enfin à tous 
ceux pour qui l'électricité est un passe-temps, une 
passion ; en dehors d’une description détaillée des 
piles, ils trouveront les indications nécessaires pour 
construire celles qui leur paraîtront les plus inté- 
ressantes. | 

Parmi les sujets qui sont étudiés par l’auteur, 
citons, en dehors des notions fondamentales et des 
principes généraux, la description des piles au sul- 
fate de cuivre, au sel ammoniac, au bichromate et 
d’un grand nombre de piles nouvelles. 

(() Un volume (19 cm. X 13 cm.) de 48 pages, illustré de 
100 figures dans le texte, édité par The E. I Company, 233, Ful- 
ton Street, New-York. Prix broché : 4 francs. 

(*) Un volume (25 cm. X 16 cm.) de 136 pages, avec 7 figures 
dans le texte. édité par la librairie Dunod, 47 ct 49, quai des 
Grands-Augustins, Paris (VIe). Prix broché : 12 francs. 

(°) Un volume (19 cm. X 13 cm.) de 135 pages, illustré de 


100 figures dans le texte, édité par Gauthier-Villars et Cie. 
5, quai des Grands-Augustins (Paris VI®). Prix broché: 6 francs. 
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Le service d'écoute pendant la guerre 
Par M. le Général CARTIER 
Ancien chef du Bureau central de T. S. F, et du Bureau du Chiffre. 


AVANT-PROPOS. —- Il a déjà paru plusieurs 
articles relatifs au rôle de la T. S. F. pendant la 
guerre. Ces articles sont dus à des sans-filistes 
qui ont envisagé plus spécialement les problèmes 
d'ordre technique posés et résolus au cours des 
quatre années de guerre et pendant la période 
transitoire qui a suivi. | 

Je voudrais examiner le même sujet à un 
point de vue un peu différent, montrer comment 


les circonstances ont imposé les développe- 


ments progressifs de notre organisation radio- 
télégraphique, comment celle-ci a dû et su 
s'adapter aux exigences des situations succes- 
sives et quels avantages inappréciables, pour 
les hauts commandements et les gouvernements 
alliés, ont résulté de sa collaboration étroite 
avec le Service du Chiffre, qui, pendant la 
guerre, constituait le Bureau central de T. S. F. 
chargé de la direction commerciale, si l’on peut 
dire, de la radiotélégraphie militaire. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. — Ia T.S. FE., 
pendant la guerre, constituait un service à la 
disposition du commandement : 

a. Pour assurer, au moyen de ses stations 


complètes, c'est-à-dire comportant des organes 
de transmission et de réception, les communi- 
cations des armées et du territoire ; 

b. Pour recueillir par ses postes d'écoute toutes 
les émissions ennemies ou neutres susceptibles 
d’intéresser la conduite de la guerre; 

c. Pour fixer par son réseau radiogoniométrique 
les emplacements des postes émetteurs ennemis 
ou neutres ou même, dans certaines’ circon- 
stances, des postes français ou alliés ; 

d. Enfin pour assurer divers services spéciaux 
sur lesquels il n’y a pas lieu d'insister dans le 
présent articie, malgré leur importance indé- 
niable : réglage du tir de l'artillerie, émission 
de radiotélégrammes d’information et de pro- 
pagande, émission de signaux conventionnels, 
émission de signaux horaires et de bulletins 
météorologiques, émission d’ondes étalonnées, 
de signaux de repérage, etc... 


Je ne parlerai pas du service des communi- 
cations, qui a été complètement traité dans les 
articles auxquels j'ai fait allusion plus haut. 


Je ne mentionnerai que brièvement le service 
radiogoniométrique, pour appeler l'attention 
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sur les inconvénients sérieux qui résultèrent 
pour nous de sa non-existence au début des 
hostilités. 

On a souvent déploré l’apathie ou le manque 
d'initiative éclairée de certains bureaux, et je ne 
voudrais pas leur adresser ici une critique nou- 
velle. Mais je doissignaler la lourde responsabilité 
encourue par ceux qui empêchèrent l’organi- 
sation, en temps utile, de notre service radiogo- 
niométrique, malgré les invitations pressantes 
des services intéressés, qui, comprenant lim- 
portance de la question, avaient demandé l’a- 
chat de quelques appareils et leur installation 
sur des emplacements où ils auraient pu être 
utilisés dès le début des hostilités. 

Il serait édifiant de faire la lumière sur les 
motifs qui ont fait ajourner l'exécution de ce 
programme et nous ont ainsi privés, lorsque 
la guerre a éclaté, d’un moyen d’information 
dont l'efficacité avait été déjà constatée par 
notre marine et devait s'affirmer plus tard 
au cours des quatre années de guerre. 

Quoi qu'il en soit, en l'absence d’un service 
radiogoniométrique, j'avais eu recours à un 
moyen de fortune qui manquait de précision, 
mais qui me permit néanmoins de grouper assez 
exactement, par zones, les stations ennemies 
dont nous recevions les émissions. A cet effet, 
j'avais fait établir, dans chacun de nos postes 
d'écoute, un tableau dans lequel, à côté des 
indicatifs d'appel entendus, le télégraphiste 
indiquait l'intensité des signaux perçus : très 
fort, fort, moyen, faible, tres faible. En admet- 
tant, ce qui était rationnel bien que quelquefois 
discutable, que l'intensité des signaux perçus 
était inversement proportionnelle à la distance 
des postes émetteurs, j'étais parvenu à établir, 
dès le milicu d'août 1914, un plan des groupe- 
ments ennemis qui fut reconnu à peu près exact. 

J'avais d'ailleurs, pour cela, utilisé d’autres 
indications fournies également par nos postes 
d'écoute et sur lesquelles je reviendrai plus 
loin. 


Je laisserai également à part les services 
spéciaux, que j'ai mentionnés sommairement, 
pour donner quelques détails sur l’organisation 
du service d'écoute et sur certains renseigne- 
ments fournis par l'étude des radiotélé- 
grammes captés. 


Les communications radiotélégraphiques dont 
l'écoute était susceptible d’intéresser la con- 
duite de la guerre comprenaient, outre celles des 


forces militaires et navales ennemies, toutes les 


communications des puissances ennemies entre 
elles et avec des puissances neutres. 

Étant donnée l'interruption de toutes les liai- 
sons télégraphiques entre les empires centraux 
et les pays non limitrophes, les communi- 
cations radiotélégraphiques furent largement 
utilisées dès les premiers jours de la guerre. 
Elles reçurent un très grand développement 
pendant le cours des hostillités et exigèrent 
un développement parallèle de notre service 
d'écoute. 


ÉCOUTE DES COMMUNICATIONS MILITAIRES ET 
NAVALES.— Les communications militaires enne- 


mies comprenaient les communications des 


armées allemandes du front français et du front 
russe, les communications des armées autri- 
chiennes du front italien et du front russ2, les 
communications des armées bulgares, celles 
des armées turques. 

Les communications navales ennemies com- 
prenaient celles des forces navales alle- 
mandes de la mer du Nord et de la Baltique, 
celles des sous-marins allemands qui opéraient 
dans les eaux anglaises et françaises, dans la 
Méditerranée et jusque sur les côtes du Maroc, 
enfin les communications autrichiennes dans 
l Adriatique. 

A ces communications militaires et navales, 
il faut ajouter les communications des forces 
aériennes ennemies : dirigeables allemands opé- 
rant contre la Frarice ou l'Angleterre ou faisant 
des reconnaissances sur la mer du Nord, diri- 
geables allemands envoyés en Bulgarie et 
faisant des raids audacieux jusqu’en Turquie 


d’Asie et en Égypte. 


Les grands avions allemands de bombarde- 
ment avaient aussi des appareils de T. S. F., 
ainsi que les hydravionsi opérant sur la côte 
belge. | 

Toutes ces communications étaient écoutées, 
en principe, par les postes des armées et des 
marines alliées. 

Mais il y avait aussi un certain nombre de 
postes d'écoute de la zone de l’intérieur qui 
suivaient ces communications, soit pour parer 
à des lacunes dans les écoutes des postes pré- 
cités, soit pour suivre, pendant leur cours, les 
incursions aériennes ennemies sur notre terri- 
toire et fournir plus rapidement les renseigne- 
ments utiles au commandement de notre défense 
aérienne. 
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Au début de la guerre, comme le service 
d'écoute de la zone de l’intérieur était le seul 
qui fût organisé, c’est lui qui assura l’ensemble 
du service avec le concours des postes des places 
fortes et celui de quelques postes de la Marine. 


RADIOTÉLÉGRAMMES Ml- 
LITAIRES ALLEMANDS. — Il 
est à remarquer qu'avant 
la guerre nous n'avions 
jamais eu l’occasion d'en- 
tendre de poste de cam- 
pagne allemand. Par 
contre, nous étions fami- 
liarisés avec les émissions 
de certains postes de 
place et notamment avec 
les émissions de Metz, 
Strasbourg et Cologne, 
qui avaient fait de nom- 
breux exercices dont nous 
avions profité pour ap- 
prendre les règles de 
service et surtout les 
abréviations de la radio- 
télégraphie militaire alle- 
mande. Nous avionsainsi 
reconnu la contexture des 
radiotélégrammes mili- 


taires chiffrés et pu dé- 


terminer le principe du 
système cryptographique 
employé. 

Aussi, les premiers ra- 
diotélégrammes émis par 
les postes de campagne 
ennemis furent-ils aisé- 
ment identifiés par nos 
spécialistes, et leur inter- 
ception, ainsi que celle 
des autres radios ayant 
la même contexture, put- 
elle être organisée métho- 
diquement pour être aussi 
complète que possible. En 
fait, on peut considérer 
que la presque totalité de 
ces radios fut mterceptée 
par nos postes, les rares 
lacunes provenant sur- 


tout de la courte période des trois ou quatre 
premiers jours de la mobilisation, pendant les- 
quels ces radios furent d’ailleurs très rares, 
puisque les forces allemandes étaient encore 


[a 


M. le Général CARTIER 


Le général Cartier est ancien élève de l’École poly- 
technique et il a fait sa carrière dans l'arme du génie. 
En 1900, il fut détaché à l'état-major de l'armée 
comme adjoint à l'inspecteur général permanent des 
Services de la Télégraphie militaire et comme secrétaire 
de la Commission de cryptographie militaire. 1l prit 
part à toutes les études relatives à la réorganisation 
de la télégraphie militaire et il collabora activement 


à l’organisation de la radiotélégraphie : il fit partie . 


de la Conférence radiotélcgraphique internationale de 
Londresen 1912. Mais son œuvre personnelle, à laquelle 
il consacra tous ses efforts et qu’il poursuivit malgré 
l'hostilité de certains bureaux et l'indifférence des 
autres, fut l’organisation du service cryptographique, 
qui devait s'affirmer au cours de la guerre comme un 
merveilleux organe de renseignements. Pendant la 
guerre, il fut chef du Bureau central de T. S. F., secré- 
taire de la Commission interalliéc de T. S. F., chef du 
Bureau de la correspondance chiffrée et du chiffre. Il 
eut la chance de voir se réaliser tout le programme 
qu’il avait conçu et notamment cette collaboration 
de la radiotélégraphie et de la cryptographie qui a été 
si féconde. L'article qu'il a bien voulu rédiger pour nos 
lecteurs donne des exemples des résultats ainsi obtenus. 
Chargé d'inspecter les services du chiffre des armées, 
le général Cartier fut gravement intoxiqué par les gaz. 
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sur leur territoire, où elles disposaient de leur 
riche réseau télégraphique et téléphonique. 
Mais, dès le passage de la frontière, les émis- 
sions radiotélégraphiques des armées ennemies se 
.multiplièrent, et il devint nécessaire d’en répartir 


l'écoute entre les postes 
dont nous  disposions 
alors, de manière à rece- 
voir notamment les com- 
munications simultanées 
qui étaient relativement 
nombreuses. 

‘Bien que l'étude des 
radiotélégrammes inter- 
ceptés pendant la guerre 
présentât et conserve un 
caractère confidentiel, il 
est néanmoins quelques 
détails qui sont connus 
par trop de personnes 
pour que leur divulgation 
dans les circonstances 
actuelles puisse être con- 
sidérée comme une indis- 
crétion : des centaines de 
radiotélégraphistes ont 
eu, en effet, l’occasion 
de les connaître, et la 
presse ou divers conféren-" 
ciers en ont déjà publié 
plusieurs des plus impor- 
tants. 

D'ailleurs l’étude pure- 
ment radiotélégraphique 
à laquelle nous nous li- 
vrions pendant la guerre 
est devenue d'une prati- 
que courante chez les 
milliers d'amateurs qui 
ont un poste d'écoute et 
les indications que je vais 
donner ne pourront que 
leur servir de directives 
susceptibles de rendre 
encore plusattrayant leur 
sport auditif. 

L'examen des nom- 
breux {radiotélégrammes 
interceptés, quinous par- 


venaient télégraphiquement de tous nos postes 
d'écoute dans un délai 
puisqu'il était généralement 
trente minutes et une heure, permit de faire 


relativement court, 
compris entre 
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assez vite un classement des postes entendus : 

a. Cerťains postes avaient chacun une série 
de correspondants, toujours les mêmes : nous 
les identifiãmes comme des postes de comman- 


dement, les autres appartenant à des unités. 


subordonnées ; 

b. Les postes subordonnés qui faisaient de 
fréquentes émissions furent considérés comme 
desservant des divisions de cavalerie opérant 
sur notre territoire ; 

c. Les postes subordonnés n'émettant que 
rarement étaient vraisemblablement ceux 
d'unités se déplaçant mbins rapidement : corps 
d'armée ou divisions. | 

Ainsi, le seul examen des radiotélégrammes et 
des indicatifs d'appel nous donna rapidement : 

Les indicatifs d'appel des commandements 
d'armée ; 

Les indicatifs d’appel de la plupart des divi- 
sions de cavalerie ; 

Ceux de quelques corps d'armée ou divisions 
d'infanterie. 

Le groupement des divisions de cavalerie en 
corps de cavalerie était facilité par le fait que 
tous les indicatifs des divisions d’un même 
corps commençaient par la même lettre initiale. 

De plus, l'indicatif du commandement d’un 
corps de cavalerie était reconnaissable à ce 
‘qu'il était le seul dans chaque groupe qui corres- 


pondit régulièrement avec les autres de même 


lettre initiale. - 

Ce travail facile permit de reconnaître quatre 
groupements principaux ayant chacun un corps 
de cavalerie dont les divisions avaient des in- 
dicatifs commençant respectivement par les 
lettres S, G, L, D. 

Le procédé de fortune que j'ai indiqué plus 
haut, pour remplacer la radiogoniométrie 
absente, me permit de situer approximative- 
ment ces quatre groupes : S, en Belgique ; 
G, en Luxembourg ; L, en Woëvre ; D, en 
Lorraine. | 

Ces résultats furent bientôt confirmés par 
les indications en clair contenues dans certains 
radiotélégrammes. 

D'autre part, le personnel d'écoute avait 
reconnu les émissions des stations de Metz et 
Strasbourg et celles de la station de Cologne, 
qui avait conservé, pour l'envoi des commu- 
niques militaires, son indicatif du temps de 
paix CL. 


Il va sans dire que les radiotélégrammes ` 


ennemis étaient généralement chiffrés. Mais il y 
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avait quelquefois des mots clairs : soit des noms 
géographiques, soit des mots qui n'avaient pas 
été compris par le correspondant. Il y avait 
même des radiotélégrammes complètement en 
clair avec la signature de l'expéditeur. 

C'est ainsi que nous sûmes, au bout de 
quelques jours seulement, que von Marwitz 
commandait le corps de cavalerie des indica- 
tifs S et que von Richthofen commandait au 
moins une division du corps des indicatifs G. 

C’est aussi par des radios en clair émis par 
un poste du groupe L que nous apprimes que 
deux divisions de cavalerie avaient pénétré 
dansla Woëvre, sans doute par Audun-le-Roman, 
et s’avançaient vers Verdun par Malavillers et 
Xivry-Circourt, où l’une des divisions avait 
installé son quartier général : je n’ai pas besoin 
de dire nos sentiments d'angoisse en apprenant 
ainsi cette nouvelle qui nous parvenait à Paris 
en même temps qu’à l’État-Major allemand à 
qui elle était adressée et qui était encore ignorée 
de notre G. Q.G., coupé à ce moment de toute 
communication directe avec la frontière violée. 

La marche débordante par la Belgique put 
être suivie, heure par heure pour ainsi dire, 
chaque nom géographique relevé dans les radios 
allemands nous donnant le front atteint par 
l'ennemi et nous permettant de jalonner sur 
la carte les étapes successives de cette offensive 
qui avançait avec une vitesse impressionnante, 
bousculant les forces adverses sans être sensi- 
blement ralentie par leur résistance, qui, vue 
a travers les ondes hertziennes, nous semblait 
alors singulièrement timide et inefficace. 

Puis ce fut le passage de notre frontière nord 


et la descente vers Paris, également Jaionnée 


par les points géographiques successivement 
atteints et que nous donnaient en clair les 
radiotélégrammes interceptés. 

Entin, ce fut l’ordre du Kaiser de ne pas con- 
tinuer la marche sur Paris et de courir aupara- 
vant sur l’armée française, objectif principal à 
détruire avant tout. 

Et ce fut un soulagement pour nous que de 
suivre, toujours de la même façon, le change- 
ment de front vers le sud-est de l’armée de von 
Klück, dont les canons auraient pu menacer la 
capitale si elle n'avait pas reçu à temps ce radio- 
télégramme libérateur. 

Je n'insisterai pas sur les radiotélégrammes 
entièrement chiffrés, qui étaient naturellement 
l'objet d’une étude attentive. Il serait d’ailleurs 


puéril de nier que nous étions de bonne heure 


, 
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parvenus à les lire : il y eut à ce sujet, dès 
octobre 1914, des indiscrétions malheureuses qui 
ne laissèrent aucun doute aux Allemands et leur 
firent modifier leur système cryptographique. 
Parmi les radiotélégrammes allemands dont 
nous pümes assez vite reconstituer le sens, j'en 
citerai un qui, dès le commencement du mois 
d'août 1914, alors que notre propre aviation était 
presque inexistante, donnait un compte rendu 
de reconnaissance d'avion dans la région Longwy, 
Longuyon, Spincourt ; un autre, un peu plus tard, 
émis par un détachement de cavalerie qui se 
présentait devant Valenciennes, annonçait ironi- 
quement que 
les territo- 
riaux, qui dé- 
fendaient la 
ville, le pre- 
naient pour 
un détache- 
ment anglais ; 
un autre était 
une demande 
de munitions 
d'artillerie 
émanant 
d’une divi- 
sion de cava- 
lerie qui était 
à quelques 
kilomètres 
d’ Hazebrouck 
où ses éclai- 
reurs, après 
avoir pénétré 
dans la gare 
et tué un territorial, avaient été accueillis à 
coups de fusi) par des dragons français arrivés 
à l'improviste : nous apprenions un peu plus 
tard que ces munitions avaient été envoyées 
à Bailleul, et c'est cette erreur qui épargna à 
Hazebrouck un premier bombardement. 

. Étant donné que, pendant la première période 
des hostilités, marche vers Paris et course à la 
mer, les Allemands évoluaient sur notre terri- 
toire et dans des régions où les réseaux télé- 
graphiques et téléphoniques avaient été dé- 
truits, ils durent faire un emploi intensif de la 
T. S. F. tant pour les communications inté- 
rieures des armées que pour relier entre eux les 
commandements en chef et le G. Q. G. Il est à 
peine besoin de souligner l'intérêt que présen- 
taient les radiotélégrammes interceptés, en clair 
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ou chiffrés, pour notre haut commandement. 

Pendant la période dite de stabilisation, les 
Allemands purent constituer des communi- 
cations par fil,etla T. S. F. perdit de son acti- 
vité. Néanmoins elle fut toujours utilisée pour 
les communications des premières lignes : de- 
demandes de ravitaillement ou de secours, 
comptes rendus de pertes, indications relatives 
à des coups de main ou même à des actions plus 
importantes. | 

Au cours des batailles, le trafic radiotélé- 
graphique reprenait son intensité et nous 
fournissait des renseignements précis sur les 
opérations, 
les déplace- 
ments, Llen- 
trée immi- 
nente en ligne 
d'unités nou- 
velles, appe- 
lées de l'ar- 
rière, que les 
troupes enga- 
gées ne pou- 
vaient voiret 
que les recon- 
naissances 
aériennes ne 
parvenaient 
pas toujours 
à découvrir et 
à identifier 
avant leur ar- 
rivée sur le 
front de com- 
bat. 

Si l’on totalisait l'importance des renseigne- 
ments ainsi obtenus et si l’on mettait en regard 
la parcimonie en personnel et matériel avec 
laquelle on avait réalisé l’organisation qui les 
fournissait, on ne pourrait manquer d’être frappé 
parla supériorité incontestable, surtousies autres 
moyens d'information, de cet organisme nou- 
veau, créé seulement à la veille de la guerre et 
qui se révélait comme un des auxiliaires les 
plus précieux du commandement. 

Le service d'écoute, complété au cours de la 
guerre par un bon service radiogoniométrique, 
constituait avec le service cryptographique un 
ensemble quelque peu mystérieux, qui entendait 
et interprétait tout ce qui était émis dans un 
rayon de plusieurs milliers de kilomètres et qui 
pouvait même situer les interlocuteurs et les 
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suivre dans leurs déplacements, malgré les 
obstacles et la distance, aussi bien la nuit que 
le jour. ; 

Notre service d'écoute était strictement 
pourvu des postes etdu personnel indispensables 
pour que rien de ce qui se radiotélégraphiait 
sur le front ennemi ne risquât de nous échapper. 
Il est vraisemblable que, après les tâtonnements 
du début, la totalité des émissions ennemies a 
été interceptée. 

Il va sans dire que 
l'écoute radiotélégra- 
phique était complétée 
par l'écoute des con- 

versations téléphoni- 
ques et l'écoute des 
transmissions par le 
sol. 

On peut imaginer le 
nombre et le volume 
des documents ainsi 
intėrceptés, documents 
en clair aussitôt tra- 
duits par des interprè- 
tes, documents chiffrés 
qu'étudiaient les cryp- 
tologues. 

Parmi ces derniers, 
je citerai un radiotélé- 
gramme ordonnant un 
tir de barrage contre 
une attaque de deux 
de nos divisions, atta- 
que dont des indiscré- 
tions probablement té- 
léphoniques avaient 
permis aux Allemands 
de connaître le jour et 
l'heure. Ce radiotélé- 
gramme fut intercepté et il put être traduit à 
temps pour que l'attaque de nos divisions fût 
avancée d’une heure, ce qui leur permit de 
franchir la zone du barrage avant le commen- 
cement de celui-ci. 

Que de vies humaines ainsi sauvées et quel 
stimulant pour nos écouteurs et nos crypto- 
logues de voir uñ pareil résultat récompenser 
leur habileté et leurs labeurs ! 

Nos postes des armées assuraient naturelle- 
ment, comme je l’ai dit, l'écoute des postes de 
campagne allemands. Mais nous avions aussi 
quelques postes de la zone de l’intérieur qui 
coopéraient à ce service. Ils étaient d’ailleurs 
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dans de meilleures conditions techniques, étant 
en dehors de la zone encombrée par les multiples 
émissions des armées et notamment de l’avia- 
tion d'artillerie. Il arriva même qu'ils furent les 
seuls à intercepter certains radiotélégrammes 
extrêmement importants. 

C'est ainsi, par exemple, qu’un radiotélé- 
gramme allemand, annonçant une offensive au 
nord-ouest de Compiègne, fut intercepté par le 
seul poste du Mont-Va- 
lérien. Comme loffen- 
sive annoncée ne fut 
déclenchée que plu- 
sieurs jours après, 
notre haut comman- 
dement avait eu le 
temps de préparer une 
parade appropriée 
lattaque allemande 
tomba sur un « bec », 
pour employer lex- 
pression consacrée, et 
échoua complètement. 

Ce fut d’ailleurs le | 
commencement de la 
débâcle allemande, et 
ce résultat suffirait 
pour récompenser de 
ses efforts persévérants 
le personnel qui contri- 
bua si efficacement à 
l'obtenir et justifier 
les sacrifices consentis 
pour une organisation 
secrète qui n’avait pas 
le stimulant des éloges 
publics, puisqu'elle de- 
vait rester dans l'om- 
bre et était générale- 
ment ignorée ou oubliée quand il s'agissait de 
répartir les récompenses. | 

RADIOTÉLÉGRAMMES DU FRONT RUSSE ET DU 
FRONTSERBE.— Les interceptions donnaient quel- 
quefois des surprises : il arriva, en effet, que les 
émissions que l’on croyait émaner du front ouest 
provenaient en réalité du front russe, éloigné 
de plus de 2000 kilomètres. 

On intercepta même des radiotélégrammes 
autrichiens reconnaissables à leur contexture 
différente de celle des radiotélégrammes alle- 
mands : certains de ces radiotélégrammes autri- 
chiens émanaient du front italien, les autres du 
front russe. 
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L'écoute des radiotélégrammes ennemis du 
front serbe fut également assurée par quelques- 
uns de nos postes, pendant la première partie de 
la guerre. Plus tard, elle fut faite par les postes 
de notre armée d'Orient, qui- recevaient en outre 
des radiotélégrammes turcs et des radiotélé- 
grammes allemands émis par des postes de 
Turquie d’Asie. 

Je n’ai pas besoin d'’insister sur le caractère 
réellement merveilleux 
de cette écoute à lon- 
gue distance et sur l'in- 
térêt que présentait, 
pour les opérateurs qui 
travaillaient à Paris, 
la lecture de ces radio- 
télégrammes qui leur 
annonçaient, avec un 
décalage de quelques 
heures à peine, des 
événements qui se dé- 
roulaient à des milliers 
de kilomètres. 

On ne saurait trop 
admirer la virtuosité 
des radiotélégraphistes 
et la science des cryp- 
tologues dont la colla- 
boration permettait de 
pareils tours de force. 

Il est de notoriété 
publique que des offi- 
ciers allemands étaient 
attachés aux États- 
Majors autrichiens et 
bulgares. Mais ce qui 
est moins connu, c’est 
que ces officiers en- 
voyaient tous les soirs, 
pat S E; ti 
compte rendu sommaire des opérations de la 
journée. Ces radiotélégrammes, émis par des 
postes assez puissants pour être entendus par 
nos .postes d'écoute, nous parvenaient proba- 
blement plus yite qu’à l’État-Major allemand, 
auquel ils étaient destinés. Ils nous tenaient 
régulièrement au courant de ce qui se passait 
sur le front serbe et même nous renseignaient 
quelquefois sur les projets ennemis du len- 
demain. 

Nous pümes ainsi suivre au fur et à me- 
sure les étapes de la retraite serbe et en 
connaître les principaux épisodes, longtemps 
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avant l'arrivée à Paris des rapports officiels. 

Nous recevions d’ailleurs aussi les émissions 
d'un poste de campagne français qui fonctionnait 
au G.Q.G. serbe et nous pouvions souvent con- 
trôler l’un par l’autre les renseignements de nos 
délégués auprès de l’armée serbe et ceux des 
officiers allemands détachés aux G. Q. G. autri- 
chien et bulgare. 


L'interception de ces radiotélégrammes du 
| front serbe n’a pas été 
une des prouesses les 
moins intéressantes et 
les moins importantes 
de cette guerre et elle 
méritait d’être signalée 
à l'actif de nos radio- 
télégraphistes. 

Remarque. — Il est 
intéressant de noter 
que les renseignements 
obtenus par la colla- 
boration de la T. S.F. 
et du service crypto- 
graphique avaient le 
double avantage d’être 
précis, puisqu'ils pro- 
venaient de l'ennemi 
lui-même, et de ne rien 
nous coûter. 

RADIOTÉLÉGRAMMES 
AÉRIENS ALLEMANDS. — 
Parmi les unités mili- 
taires de même nature 
auxquelles les Alle- 
mands avaient donné 
des indicatifs com- 
mençant par la même 
lettre initiale, je cite- 
rai les dirigeables de 
la Marine, qui, au dé- 
but de la guerre, avaient des indicatifs com- 
mençant par la lettre T. 

Dès qu’un poste d'écoute entendait un indi- 
catif commençant par T, il savait qu'il s'agissait 
d’un dirigeable de la marine. En général, les 
sorties de ces dirigeables avaient pour objet des 
reconnaissances dans la baie d’Héligoland et la 
mer du Nord : les mines, les sous-marins, les 
bateaux de guerre ou de commerce étaient si- 
gnalés par eux, et il nous était ainsi permis de 
voir, par leur intermédiaire, ce qui se passait à 
700 ou 800 kilomètres de nous. 

Ces dirigeables communiquaient avec des 
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postes fixes et formaient trois groupes princi- 
paux, dont nous étions assez rapidement par- 
venus à localiser les centres d'attache, dont les 
deux extrêmes se trouvaient aux pointes sud et 
ouest de la baie d’Héligoland et le troisième 
vers le milieu. 

Les sorties de ces dirigeables étaient généra- 
lement précédées de radiotélégrammes météoro- 
logiques émis par des stations situées dans le 
voisinage de la baie d’Héligoland. | 

Quelquefois, la station installée par les Alle- 
mands près de Bruges émettait également un 
radiotélégramme de ce genre : c'était presque 
toujours l’annonce que les dirigeables allaient 
faire route vers l’ouest pour faire un raid sur 
l'Angleterre. Les services de défense pouvaient 
ainsi être avertis longtemps à l'avance. 

Au cours de leurs raids, comme d’ailleurs 
pendant leurs reconnaissances, les dirigeables 
se faisaient relever par des postes radiogonio- 
métriques, dont trois étaient situés dans le voi- 
sinage de leurs ports d’attache et le quatrième 
près de Zecbrugge. Nos radiotélégraphistes 
avaient bien vite reconnu les signaux corres- 


pondant à une demande de relèvement et ils - 


interceptaient avec soin ces relèvements, quand 
ils étaient transmis aux dirigeables par des 
postes également connus. 

Nous disposions donc, pour situer les diri- 
gcables ennemis, de nos propres relèvements et 
de ceux effectués par les postes allemands : 
ces derniers relèvements étaient chiffrés, mais 
nous savions les traduire en degrés. 

Je dois reconnaître que, si nos relèvements 
donnaient des résultats relativement satis- 
faisants, sans doute à cause des longues bases 
dont nous pouvions disposer, il n’en était pas 
de même des relèvements allemands, dont la 
précision devenait illusoire dès que les diri- 
geables atteignaient l'Angleterre et se trou- 
vaient par suite trop éloignés des stations 
goniométriques situées en territoire allemand, 
étant donnée la faible longueur des bases consti- 
tuées par ces stations. 

En fait, les dirigeables allemands, pendant 
leur survol du territoire anglais, évitaient de 
faire des signaux qui auraient pu servir de 
repères aux organes anglais de défense aérienne. 
Ils ne transmettaient les résultats de leurs raids 
que pendant leur voyage de retour et alors 
qu'ils se considéraient comme hors de la portée 
des avions anglais ou français. 

Ces comptes rendus  radiotélégraphiques 


étaient naturellement chiffrés. Leur compa- 
raison ultérieure avec les itinéraires relevés par 
les Anglais et qui étaient jalonnés par des 
bombes montre que souvent les Allemands ont 
commis de grosses erreurs de route, erreurs 
atteignant jusqu’à une centaine de kilomètres. 

C’est ainsi que,aucours du raid sur l’Angle- 
terre qui se poursuivit au-dessus de notre terri- 
toire et se termina pour un zeppelin par une 
descente forcée près de Sisteron et pour un 
autre par une chute dans la Méditerranée, cer- 
tains commandants de dirigeable ne s’aper- 
çurent pas de leur passage au-dessus de la 
Manche, et ils se croyaient encore au-dessus de 
l'Angleterre, alors que nos relèvements et nos 
postes de guet les signalaient au-dessus de notre 
territoire faisant route vers le sud. 

Vers la fin de la guerre, les commandants de 
dirigeables allemands reconnurent que leurs 
émissions leur faisaient courir des dangers 
sérieux. Aussi les réduisirent-ils au strict 
minimum; leurs comptes rendus se borment à 
indiquer, sans commentaires, les noms des villes 
qu'ils croyaient avoir survolées et bombardées. 

Au cours de ces raids, la hauteurde vol, quine 
dépassait pas 1 000 mètres au-dessus de la mer 
du Nord, atteignait 3000 mètres et même 
davantage au-dessus du territoire anglais. A 
une telle hauteur, les zeppelins étaient évidem- 
ment moins vulnérables, mais ils distinguaient 
moins nettement les repères géographiques qui 
auraient pu leur servir à se diriger. C’est ce qui 
explique les erreurs qu’ils commettaient la nuit 
dans l'estimation de leur position géographique. 

Il est intéressant de noter que les radiotélé- 
grammes météorologiques qui étaient transmis 
aux zeppelins au début de leurs raids et pen- 
dant leurs voyages indiquaient la vitesse et 
la direction du vent à différentes hauteurs et 
jusqu'aux plus grandes altitudes qu'ils pou- 
vaient atteindre. C’est ce qui explique que 
presque tous leurs raids purent être exécutés 
sans incidents imputables à l'état de l’atmo- 
sphère. 


(A suivre.) GÉNÉRAL CARTIER, 
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À propos du Origines de la T. S. F. 


LL Li LERLETELEEEL CEE CEE LEE EE a TET i 


Poursuivant l'enquête que nous avons ouverte en nous proposant de faire la lumière sur les origines 

de la T. S. F., nous avons reçu de nouvelles contributions de M. E. Bellini et de M. E. Piérard, 

ingénieur en chef des Télégraphes belges: le premier nous définit le rôle de l'inventeur en général 

et se propose d'en faire l'application au cas qui nous intéresse ; le second confirme cette opinion par 
| ses recherches personnelles sur la question. 


En ce qui concerne l'invention de la T. S. F., 
M. Bellini s'exprime en ces termes : 

Qui est l’inventeur de la T. S. F.? Cette ques- 
tion ouvre à nouveau la fameuse bouteille à 
l'encre. Comme l’a si bien dit M. Bethenod, il 
est très difficile, dans la plupart des cas, de dé- 
terminer qui est l’auteur d’une invention don- 
née. Il me semble donc qu'il faudrait com- 
mencer par donner la définition même de 
l'inventeur. Je me permets d'en proposer la 
définition suivante : 

Serait appelé nventeur celui qui, à l’origine, 
aurait fait faire le plus grand pas à l'invention 
en question et l'aurait réalisée. 

Voici quelques justifications de cette défi- 
nition que j'ai empruntées à l’histoire : 

1° Avant Diesel nombre de chercheurs avaient 
pensé de produire l’allumage du mélange explo- 
sif par une compression suffisamment élevée, 
mais personne n'avait réalisé l'invention. Diesel 
a étudié cette idée à fond et l’a réalisée. Tout le 
monde admet que Diesel est l'inventeur de ce 
type de moteur. 

29 Avant Planté, beaucoup de gens avaient 
eu l’idée de l’accumulateur, mais tous s'étaient 
limités à des idées générales ou n'avaient fait 
que des essais insuffisants. Planté approfondit 
à tel point les notions et les suggestions anté- 
rieures qu'il en tira l’accumulateur industriel. 
Tout le monde reconnaît que Planté est lin- 
venteur de l’accumulateur. 

3° Il n’y a pas de doute que des Europeen 
et des Asiatiques se soient rendus en Amérique 
avant Christophe Colomb. Mais cet illustre 
voyageur a donné un tel essor à l'exploration 
de ce nouveau continent que, tout en ayant 
cru avoir abordé aux Indes, il est universelle- 
ment reconnu comme celui qui a découvert 
l'Amérique. 

Ii semble bien qu'il en ait été de même de la 
télégraphie sans fil à ses débuts. Pour mieux 
nous en convaincre, examinons un peu quelle 
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était la situation des recherches, au 2 juin 1896, 
date du premier brevet Marconi. 

Branly avait publié, en 1891, sa mémorable 
étude sur la variation de la résistance électrique 
des poudres métalliques sous l’influence d’une 
décharge électrique. Ces expériences, pourtant 
extrêmement importantes, n'avaient permis à 
aucun savant, dans l’espace des cinq années 
comprises entre 1891 et 1896, de faire de la 
télégraphie sans fil. Popoff,en 1895, avait uti- 
lisé le tube de Branly pour l'enregistrement 
des décharges atmosphériques. Il avait même 
ajouté (décembre 1893) : « J'espère perfection- 
ner mon appareil et le rendre applicable à la 
transmission de signaux à distance au moyen 
d'oscillations électriques rapides, quand on aura 
découvert un générateur suffisamment puis- 
sant de ces oscillations. 

Ainsi donc, à la veillede l'invention de Marconi, 
de lavis d’une autorité comme Popoff, on se 
rendait bien compte que le cohéreur pouvait 
servir à la réception des signaux par T. S. E., 
mais on ne savait pas comment réaliser le trans- 
metteur. | 

Pourtant M. Bethenod a soutenu dans ce jour- 
nal (1% septembre 1923) cette opinion que 
Tesla avait inventé le transmetteur avant Mar- 
coni et a reproduit le dessin schématique du 
dispositif de Tesla, tel qu’il figure dans la Lu- 
mière électrique du 19 août 1893 (p. 341). La 


_ ressemblance du dispositif de Tesla avec l’an- 


tenne de Marconi est véritablement saisissante. 
Seulement... c’est autre chose et, à part une 
ressemblance de schémas, il n’y a pas beaucoup 
de rapport entre l’idée de Tesla et celle de Mar- 
coni. 

Ainsi que nous le rappelait dernièrement 
encore M. Bouthillon, dans son étude si ori- 


ginale consacrée aux anticipations sur la trans- 


mission de l'énergie radioélectrique, l’idée de 
Tesla était la suivante : le globe terrestre, sphé- 
roide isolé dans l’espace, doit avoir une pé- 
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riode d'oscillation propre. Si l’on pouvait arri- 
ver à le faire osciller suivant cette fréquence, 
un poste récepteur placé en un point quelconque 
de la terre devrait pouvoir recevoir de l’énergie 
et des signaux. Pour faire osciller la terre, Tesla 
proposait de disposer un générateur d’oscilla- 
tions électriques entre la terre et une grande 
plaque isolée. Tesla ne dit pas à quelle hauteur 
cette plaque doit être placée : il est donc logique 
d'admettre qu’il faut la placer aussi bas que 
possible, pourvu que des étincelles ne puissent 
pas jaillir entre elle et Ia terre, donc à quelques 
mètres au maximum. Dans le dispositif de Tesla, 
il n'y a donc pas d’antenne proprement dite. 
Il y a juste ce petit bout de fil indispensable 
pour relier la plaque au générateur. Quant à cet 
organe, il peut être constitué par un alternateur, 
si la fréquence propre de la terre est faible, mais, 
« si la période est extrêmement petite », « il fau- 
drait imaginer un oscillateur électrique conve- 
nable ; peut-être même ne serait-il pas possible 
d'obtenir des vibrations aussi rapides ». On 
voit que Tesla était infiniment loin de l’idée 
de Marconi d'employer une antenne et de faire 
osciller celle-ci suivant sa période . propre en 
y insérant un éclateur. Dans l’article de Tesla, 
il n’est pas du tout question d'ondes hertziennes. 
Le hasard, qui a fait que le dessin schématique 
du dispositif de Tesla ressemble à l’antenne de 
Marconi, ne peut pas suffire pour attribuer à 
Tesla la paternité de l'invention de la T. S. F. 

Marconi a pris l'oscillateur de Hertz et l’a 
disposé verticalement en enfouissant la moitié 
dans le sol. Il a énormément augmenté la sensi- 
bilité du tube de Branly et a imaginé l’ensemble 
récepteur (relais, frappeur, bobines de choc, 
cage de Faraday, etc.), qui, à l’époque, était 
vraiment remarquable. Ensuite, il a appliqué 
le transformateur de Tesla à l'émetteur et au 
recepteur. 

On conçoit difficilement aujourd’hui quelle 
somme de travail intense a coûtée cette simple 
application. Il a trouvé le détecteur magné- 
‘tique. Je me rappellerai toujours le saut de joie 
que nous avons fait quand, sur la simple des- 
cription d’un journal technique, nous avons pu 
réaliser le détecteur magnétique, plus sensible 
et de fonctionnement sûr et le substituer au 
tube de Branly, moins sensible et capricieux. 
Marconi a conduit ses expériences avec une in- 
telligence et une ténacité remarquables, malgré 
les découragements qui lui venaient de tous 
côtés. 


La terre devait sans aucun doute arrêter les 
ondes aussitôt qu’une calotte cachant les deux 
antennes l’une à l’autre se trouverait inter- 
posée. Il démontra le contraire. Ainsi, quel ne 
fut pas l'étonnement général quand Marconi 
accomplit le première fois une communication 
à travers l'Atlantique. On en arriva à mettre 
en doute la véracité des faits et à affirmer que 
Marconi avait été trompé par des décharges 
atmosphériques. Et je m'arrête. 

Il me semble qu'il n’y a pas de doute que c'est 
Marconi qui, à l'origine, a fait faire le plus 


. grand pas à la T.S. F. et l’a réalisée. Donc, à mon 


avis, l'inventeur de la T. S. F. est Marconi. 
Mais, si Marconi doit être reconnu comme l’in- 
venteur de la T. S. F., cela ne diminue en rien 
la dette de reconnaissance et d’admiration que 
nous devons à la phalange des pionniers 
Blondel, Branly, Braun, de Forest, Ferrié, Fle- 
ming, Lodge, Righi, Tissot, Zenneck, etc. 


E. BELLINI. 


D'autre part, nous avons reçu de M. I. Piérard, 
professeur à l’Université libre de Bruxelles 
et ingénieur en chef des Télégraphes belges, 
la lettre suivante : 

« J’ai suivi avec beaucoup d'intérêt les articles 
publiés sous la rubrique : Les origines de la 
Te SaF.: 

«Me permettez-vous d'apporter à mon tour 
une légère contribution ? 

« Au commencement de l’année IQO1, je 
donnai, dans le grand amphithéâtre de phy- 
sique de l’Université libre de Bruxelles, une 
conférence, avec expériences et projections lu- 
mineuses, intitulée : La télégraphie sans fil 
à travers les âges, qui parut dans le Bulletin 
la Société belge des électriciens de cette année 
et que je publiai en brochure indépendante 
chez Dunod, en mai 1901. L'édition en est 
épuisée depuis longtemps. 

« Voici ce que j'écrivais page 25 : 

« À cette époque,en 1893, bien que personne 
n'eüt encore osé émettre la prétention exor- 
bitante de télégraphier sans fil, quelqu'un trans- 
mettait donc électriquement, à longue dis- 
tance et sans fil. 

« C'était la Foudre qui télégraphiait à M. Po- 
poff en son laboratoire : « Je suis là, » et lui don- 
nait des indications précises sur sa Course va- 
gabonde. 

« L'invitation à la télégraphie sans fil était 


si suggestive que le professeur russe procéda, 
au moyen de ce dispositif, à des essais de corres- 
pondance télégraphique qui lui donnèrent des 
résultats encourageants. Mais il ne fit qu'entre- 
voir les résultats pratiques possibles, sans bien 
se rendre compte de leur immense importance ; 
ses essais ne furent pas remarqués. Il entr'ouvrit 
la porte, mais n’entra pas. 

« Il convient de le remarquer: à ce moment, 
on possédait tout ce qu'il faut pour télégraphier 
sans fil, mais on ne connaissait pas la manière 
de s’en servir ou, plutôt, on la connaissait mal. 
Cette mission d’instructeur était réservée à un 
jeune Italien, étudiant à Bologne : signor Mar- 
coni. 

« Celui-ci se servit du manipulateur Morse, 
de la bobine Ruhmkorff, utilisa les oscillations 
découvertes par Hertz, prit lexcitateur de 
Righi, le tube Branly, le décohéreur automa- 
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tique de Lodge, la tige aérienne et le raccorde- 
ment à la terre de Popoff et, en les rassemblant, 
les utilisa dans le but bien déterminé de télé- 
graphier sans fil ; il sut attirer l'attention sur 
ses essais, y intéresser les administrations, le 
grand public : la télégraphie électrique sans 
fil était née. Ce n'était pas plus difficile que 
cela : mais il fallait le trouver, l'œuf de 
Colomb. » 

« Vous remarquerez, et j'en suis très heureux 
pour ma part, la concordance parfaite existant 
entre l’opinion que j'exprimais à cette époque 
lointaine et celle développée page 370, deuxième 
colonne, dans le travail si pondéré et si bien do- 
cumenté que vous avez publié dans votre nu- 
méro du 15 septembre dernier et qui a pour au- 
teur mon éminent collègue et ami M. Daniel 
Berthelot. 

« ÉMILE PIÉRARD. » 
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La première exposition de T. S. F. à Mexico 
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Au milieu de jeunes filles portant une coiffure constituée par un cadre minuscule, M. Obregon, Président de la République du Mexique, 
inaugure lexposition. 


7 CHRONIQUE RS 


« Nous ferons en musique le tour aérien du 
monde, » disait récemment Mme Louise Faure- 
Favier. Charmant programme, et que de poésie ! 
Cette femme audacieuse, avide de sensations 
neuves, a goûté une joie si intense à entendre, 
alors qu'elle survolait Lausanne et les forêts du 
Noir-Mont, la mâle et suave harmonie du cor 
de chasse qu’elle a voulu savourer toutes les 
voluptés radiophoniques jusques au sein des 
cieux. Elle vient de lire en avion quelques 
pages de son dernier ouvrage, intitulé — natu- 
rellement — les Che- 
valiers de l Air. Et pas 
un auditeur n'aurait 
voulu manquer la ré- 
ception de cet original 
message, chantant la 
nature et célébrant la 
gloire dugénie humain. 

L'avenir nous ré- 
serve encore un cer. 
tain nombre de surpri- 
ses dans les applica- 
tions de la radiophonie, 
et ce n'est pas sans 
étonnement que l'on 
a entendu annoncer ré- 
cemment l'avènement 
d’un journal sans fil. 

Nous avions déjà 
connu les essais d'un 
Journal parlé. Person- 
nellement, je n’ose pas 
croire que, dans la for- 
me sous laquelle il 
a été conçu, ce Journal 
parlé m'aurait compté parmi ses auditeurs 
les plus assidus. C’est peut-être que je man- 
que d'envergure intellectuelle. Je ne sais... 
et ne veux pas savoir. En tout cas, j'ai l’impres- 
sion que certains sujets trop ardus gagnent à 
être lus plutôt qu'entendus. J'aime mieux 
m'attarder sur un ouvrage de philosophie que 
somnoler pendant un cours à la Sorbonne. Si, 
au moins, l’on voyait l'orateur! Mais ici c’est 
l'ouïe seule qui fonctionne, et je ne suis pas de 
taille à supporter pareil effort. Songez donc : 
on nous promettait la question de la main- 
d'œuvre coloniale et celle des négociations 


Mme Louise lJ'aure-Favier. 


avec Londres au sujet de la Ruhr. Passion- 
nant ! | 

En revanche, le Journal sans fl, que l'on 
annonçait pour le 20 octobre, avait l'avantage 
de nous livrer quelques petits échos scandaleux 
et de s’adjoindre pour collaborateurs les noms 
les plus discutés de ces temps derniers : MM. Er- 
nest Judet, Victor Margueritte, Charles Bernard, 
le héros méconnu de Bataclan. 

Il faut croire qu'à leur sujet la discussion 
n’est pas terminée, puisque subitement le 
Journal sans fil fut 
suspendu avant même 
de paraître. Et voilà 
la première tribune 


radiophonique jetée 
par terre. 
Espérons que de 


petits imprévus de ce 
genre nous seront en- 
core réservés afin de 
sortir du banal pro- 
gramme de concert 
auquel nous cherchons 
à nous habituer. On y 
entasse d’une façon 
monotone les sujets les 
plus variés. Mais cette 
recherche d’une varié- 
té qui se dérobe laisse 
apparaître l'effort. 

Aux P. T. T., on 
donne tantôt le Bar- 
bier de Séville et tan- 
tôt une conférence sur 
les cuirs et les chaus- 
sures. Pour ceux qui font des liaisons malheu- 
reuses il y a évidemment à glaner là-dedan:. 
Néanmoins, quel public limité ! 

A Radiola, nous passons de la Farce du Cuvier 
et de Véronique aux fantaisies de cirque don- 
nées le jeudi pour les enfants et aux boniments 
qui viennent périodiquement empester latmo- 
sphère radiophonique. Nous sommes, en effet, 
de plus en plus convaincus que les meilleures 
plaisanteries sont les plus courtes et qu'il est 
difficile d’être drôle sans être vu. 

Demandez à Little Tich ce qu’il en pense! 
CHOMÉANE. 
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Les Présidents aes Républiques Française e Tchécoslovaque 


visitent le Centre radioëélectrique de Sainte-Assise 


Le mercredi 17 octobre, par le plus beau temps 
d'automne qui se puisse rêver, M. Millerand, 


président de la République 
Française, accompagné de 
l'hôte de la France, M. Ma- 
sarvk, président de la Ré- 
. publique Tchécoslovaque, 
est allé visiter le Centre 
radioélectrique de Sainte- 
Assise, la plus puissante 
installation de T. S. F. du 
monde. 

Sur tout l'itinéraire, 
aussi bien à Paris que dans 
la banlieue, une foule nom- 
breuse fit aux deux prési- 
dents un accueil chaleu- 
reux. 

Dès 10 heures, le cortège 
présidentiel, comprenant 
une quarantaine de voitu- 
res automobiles, arrivait 
au domaine de Sainte- 
Assise, dont le château, 
l'ensemble des bâtiments, 
les grandes avenues même 
étaient pavoisés aux cou- 
leurs françaises et tchéco- 
slovaques. Des troupes de 
cavalerie et de gendarme- 
rie, avec fanfares, ren- 
daient les honneurs. On 
notait la présence de MM. 
Benès, ministre des Affai- 
res étrangères de Tchéco- 
slovaquie ; Le Trocquer, 
ministre des Travaux pu- 
blics ; Paul Laffont, sous- 
secrétaire d’État aux 
P. T. T.; le général Buat, 
chef d’État-Major général: 


le général Ferrié, inspecteur général de la Télé- 
graphie militaire, et le général Lasson, com- 
mandant la Maison militaire du Président ; 
le colonel Noguès; M. Pierre de Fouquières, 
directeur du protocole ; M. de Couget, ministre 


ELLE CUEET ELEC TE DEEE EE CE DEEE CET EEE 


THOMAS MASARYK 


Président de la République Tchécoslovaque 
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Néen Moravie de parents slovaques, M. Masaryk 
fut pendant-trente ans professeur à l’Université de 
Prague et travailla toujours ardemment à réaliser 
l’unité tchécoslovaque. Renouvelant la tradition 
de Huss, il n’hésita jamais à tout sacrifier au 
culte de la vérité et combattit longtemps les pré- 
jugés de ses compatriotes et la politique conven- 
tionnelle des Habsbourg, en prenant ouvertement 
la défense des petites nations opprimées, des 
Tchécoslovaques et des Yougoslaves. Au cours de 
la guerre, il prit la direction du mouvement révo- 
lutionnaire tchécoslovaque à l’étranger et réussit 
à fonder en 1918 là République Tchécoslovaque, 
dont les aspirations sont nettement orientées vers 
l’Europe occidentale et principalement vers la 
France. Pour étayer l’indépendance de la nouvelle 
république, son président a eu d’abord le souci de 
lui assurer des communications autonomes. Avec 
la collaboration de l'industrie française, Pin- 
dustrie tchécoslovaque met au point en ce moment 
un centre radioélectrique à Prague. 
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de France à Prague: puis MM. Gaston Menier, 
sénateur, président du Conseil général de Seine- 


et-Marne; Paul Peytral, 
préfet de Seine-et-Marne ; 
Marlier, directeur de la 
Sûreté générale. Ils étaient 
reçus par M. Jules Cam- 
bon, ambassadeur de 


France, président du Con- 


seil d'administration de ja 
Compagnie Radio-Frarce 
et assisté notamment de 
MM. Henri Bousquet, vice- 
président de la Compagnie 
Radio-France ; Émile Gi- 
rardeau et Nicolas Pietri, 
administrateurs-directeurs, 
Paul Brenot, directeur 
technique ; Robert Ta- 
bouis, secrétaire général. 
Le cortège pénétra en- 
suite dans la salle des 


- conférences du château 


de Sainte-Assise. Après les 
présentations, des paroles 
de bienvenue furent pro- 
noncées par M. J. Cambon. 

Après avoir montré com- 
ment la visite d’une sta- 
tion radioélectrique mo- 


derne ne présente son véri- 


table intérêt que si l'on dé- 
couvre l’âme de la T.S.F. 
derrière l'aspect quel- 
que peu déconcertant d'une 
machinerie dont la beauté 
est surtout intérieure, 
M. Girardeau exposa les 
conditions dans lesquelles 
sont organisées les radio- 
communications moder- 


nes à grand rendement. 

A la station transcontinentale, dans la salle 
d'émission, ensuite dans la salle des moteurs, 
M. Brenot expliqua en détail le fonctionnement 
dej la station et particulièrement celui des 
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alternateursde haute fréquence, machines admi- 
rables de conception et de réalisation, dues 
entièrement à des ingénieurs français, MM. Be- 
thenod et Latour. Deux émissions simultanées, 
l'une de 250 kilowatts-antenne, lautre de 
500 kilowatts-antenne, fonctionnaient à la 
vitesse de 100 mots par minute. Les deux pré- 
sidents assistèrent aussi à l'envoi simultané de 
télégrammes à Pékin et à New-York. Ensuite 
MM. Masaryk et Millerand ont tenu à aller 
voir de près l’un des dix-sept pylônes métal- 
liques, hauts de 250 mètres, que comporte la 
station. | 

Le cortège se rendit enfin sous une tente, 
garnie de fleurs et pavoisée, où un buffet avait 
été préparé et où le général Ferrié, après un 
court historique de la T. S. F., en exposa la 
situation présente et le prochain avenir. Avant 
de quitter la station de Sainte-Assise, M. Mil- 
lerand a confié aux ondes hertziennes le mes- 
sage suivant, qui fut reçu dans toutes les capi- 
tales du monde les plus éloignées (Buenos- 


Ayres, Rio-de-Janeiro, Pékin, Saigon, etc.) : 

« En venant visiter avec Son Excellence le 
Président de la République tchécoslovaque le 
grand centre radioélectrique de Sainte-Assise, 
le Président de la République française est 
heureux d'adresser à toutes les nations alliées 
et amies de la France et, en particulier, à la 
noble nation tchécoslovaque, l'expression de la 
profonde sympathie et de l’amitié inébranlable 
du gouvernement et du peuple français. 

« Le Centre de Sainte-Assise mettant la France 
en communication radiotélégraphique directe 
avec tous les points du monde, le Président de la 
République française forme le souhait que les’ 
ondes lancées par Sainte-Assise soient toujours 
des messagères de paix et des. ouvrières de col- 
laboration fraternelle entre tous les peuples. » 

Des albums artistiquement reliés et gravés 
aux initiales des présidents leur furent remis 
en souvenir de leur visite. 


DE SAINTE-SOHO. 
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La Radiotélégraphie en Tchécoslovaquie 
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Au moment où la France s'honore d'avoir reçu la visite du Président de la République tchécoslo- 

vaque, M. Thomas Masaryk, il nous semble opportun de rappeler, en ce qui concerne l'essor des 

radiocommunications, l'effort réalisé par la jeune nation alliée, qui a pris récemment l'initiative 
de l'établissement d'un important centre radioélectrique à Podebrady, près de Prague. 


La chute de l'empire de Habsbourg a permis 
le réveil des nationalités slaves opprimées 
depuis bien longtemps. Les provinces de Bohême 
et de Moravie, qui subissaient depuis des siècles 
l'influence germanique, se sont unies dès 1919 
pour affirmer leur droit à l'indépendance. Aussi 
la Tchécoslovaquie est rapidement entrée dans 
la Petite Entente, qui lui offre une garantie de 
sécurité. Des relations se sont vite établies 
avec la France et sont devenues depuis de plus 
en plus nombreuses et cordiales. 

La récente visite à Paris du président Masa- 
ryk a confirmé la sympathie née au cours de 
cette collaboration et constitue pour lavenir 
un gage de notre entente. Nous devrons, de part 
et d'autre, chercher à augmenter le nombre et 
l'importance des liens qui unissent la nouvelle 
république non seulement à nous, mais à 
toutes les nations. 

C'est ainsi qué le gouvernement tchécoslo- 
vaque, dans le but d'assurer la liberté de ses 
communications, a cherché à réorganiser les 


liaisons de son pays non seulement avec les 
régions voisines, mais avec toute l’Europe et 
même avec les États-Unis. Pour disposer d'un 
moyen de propagande sûr et entièrement indé- 
pendant, il décida la création d’un important 
centre radioélectrique, dont nous avons d’ailleurs 
entretenu nos lecteurs en temps voulu. Son but 
est atteint en partie, puisque une liaison radio- 
électrique avec la France est ouverte au public 
depuis déjà quelque temps. Cependant cette 
liaison n'utilise encore du côté tchécoslovaque 
que des installations provisoires, qui doivent 
prochainement être remplacées par un outillage 
définitif beaucoup plus puissant. Les travaux 
nécessaires se poursuivent et seront bientôt 
menés à bonne fin, malgré des difficultés impor- 
tantes. 

Le choix de l'emplacement de la station 
d'émission s’est en effet porté sur un terrain 
très voisin de Elbe à Podebrady. Ce terrain 
très humide convient fort bien à l’établissement 
d'une bonne prise de terre, mais présente l’in- 
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Les Présidents de la République Française et de la République Tchėcoslovaque 
visitent le Centre radioélectrique de Sainte-Assise. 
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1. L'arrivée des automobiles au Centre de Sainte-Assise : au centre, M. le colonel Noguès et M. P. de Fouquières accueillent les deux présidents; à 
droite, M. le général] Lasson; à gauche, MM. Brenot, Girardeau et Jules Cambon. — 2. M. Brenot explique le fonctionnement d'un alternateur à haute 
fréquence de 500 kilowatts : de gauche à droite, MM. Le Trocquer, Masaryk, Millerand, Brenot, général Lasson, P. de Fouquières. — 3. Visite de la 
salle de haute fréquence de la station transcontinentale : de gauche à droite, on aperçoit MM. P. de Icrqauièies, P. L:fcnt, P. Bierct, Benès, 
Masaryk, Millerand, général Buat, général Lasson, Girardeau. — 4. Le cortège présidentiel quitte la station transcontinentale. — 5. Le cortège 
s'’achemine vers la station continentale. — 6. M. Brenot explique aux deux  piésidents le 1ôlc etla construction des pylônes de 250 mètres, 
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convénient d’être régulièrement oué chaque 
année. Les premiers travaux de montage des 
pylônes ont pu être exécutés entre deux périodes 
d'inondation et ont été achevés dans de très 
bonnes conditions. 

La construction des bâtiments nécessaires 
offre plus de difficulté. Il a fallu prendre de 
grandes précautions pour éviter les effets des 
inondations régulières. Pour assurer l'étan- 
chéité du bâtiment qui abritera la machinerie, 
les fondations ont été réalisées d’une façon 
analogue à la coque d’un navire : une semelle en 
béton armé, qui s'étend sous la surface entière 


de la salle des machines, supporte les murs éga-. 


lement en béton et permet ainsi d'installer les 
appareils du sous-sol à un niveau inférieur au 
niveau maximum des crues. Ce travail, long et 
difficile, est entièrement achevé et nos photo- 
giaphies, prises en période de hautes eaux, 
montrent l’impo:tance de l’entreprise. Les murs 
et la toiture du bâtiment ont ensuite été montés, 
assez rapidement d’ailleurs, les obstacles prin- 
cipaux étant écartés. 

Les abords du bâtiment ont dû également 
être aménagés d’une façon spéciale. Une route 
surélevée sera prochainement construite et 
permettra d’ accéder à pied sec jusqu'aux 
machines. 

Le montage des appareils et alternateurs à 
haute fréquence va être entrepris au début de 
novembre, dès l'achèvement des salles de 


machines. Les spécialistes chargés de ce travail 
sont déjà sur place et prennent toutes leurs 
dispositions. 

L'alimentation en énergie de cette station 
sera assurée pat les secteurs hydroélectriques 
régionaux, soit celui de Kolin, soit celui de 
Podebrady. Ces secteurs présentent malheu- 
reusement un gros inconvénient : la distribu- 
tion de l'énergie se fait normalement à une 


_ fréquence variant avec la vitesse des machines 


dans des limites assez larges. 

La régularité des émissions, malgré les pré- 
cautions spéciales prises à cet effet par les 
constructeurs des alternateurs, ne pourra pas 
toujours être maintenue. Pour remédier à ce 
défaut, les services du Ministère des Postes et 
Télégraphes étudient l’organisation d’une cen- 
trale thermique de secours qui serait équipée 
avec des moteurs Diesel. 

Malgré toutes ces difficultés, la station d’émis- 
sion de Podebrady disposera de la puissance 
totale prévue au début de l’année 1924. Cette 
puissance sera de deux fois 50 kilowatts dans 
l'antenne et permettra, par une judicieuse uti- 
lisation des appareils, de faire entendre les 
émissions jusqu'aux États-Unis. 

Ainsi sera réalisé le désir du gouvernement 
tchécoslovaque, qui disposera de l'organisme 
nécessaire à l'indépendance de ses communi- 


cations internationales. 
R. BELMÈRE. 
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Quclques physionomies de profanes à l'écoute : 
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la méfiance et le doute se lisent sur les visages. 
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Centre radioélectrique de Podebrady, près de Prague, pendant les inondations de l'Elbe. 


1. Vue générale : entre les deux pylônes, on aperçoit le bâtiment d'émission en cours de construction. — 2, Bâtiment d'émission à sous-sol étanche en 
forme de coque de navire. — 3. Vue générale prise d’un pylône. La forme de la prise de terre est très nettement indiquée par les tranchées diver- 
gentes au fond desquelles ont été enfouis les fils de terre. — 4 et 5. Vues des pylônes. 
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La station radiophonique d'Agen 


Dans sa séance du 28 avril 1923, le Conseil 
général du département du Lot-et-Garonne, 
désireux de mettre à profit les derniers progrès 
de la science, confiait à l’un de ses membres, 
M. Laffue, le soin d'étudier un projet d'instal- 
lation d’un service radiophonique de diffusion 
-dans le département. 

A la session de septembre, une étude com- 
plète de la question était soumise à l’approba- 
tion du conseil, qui a émis un avis favorable. 

Le projet concerne l'installation, l'entretien 
ct l'exploitation d’une station radiophonique 
à Agen ; les appareils de réception seraient 
installés séparément par les communes. 

L'initiative de cette radiodiffusion locale a été 
prise, à l'instigation de M. de Sévin, secrétaire 
général du Radio-Club agenais, par un grou- 
pement d'amateurs éclairés qui en a pressenti 
les pouvoirs publics et le parlement, en les 
personnes de M. Minier, préfet du Lot-et-Ga- 
ronne, et de M. Laboulbène, sénateur. 

Après qu’il eut été fait appel à la concurrence, 
le choix s’est porté sur une station radiopho- 
nique de construction française. L'intérêt de 
notre industrie nationale se trouve ainsi sau- 
vegardé : mentionnons à ce propos les prix 
extrêmement élevés de l'industrie étrangère, 
de l’industrie américaine notamment. 

En l'absence d’une réglementation des postes 
émetteurs de radiodiffusion, M. Laffont a bien 
voulu donner aux intéressés l'assurance que 
l'Administration des Postes et Télégraphes, 
loin d’'entraver cette initiative, s’efforcerait 
au contraire d'en faciliter la réalisation. Il a 
été prévu que les émissions seraient effectuées 
sur 400 mètres de longueur d’onde avec une puis- 
sance de 250 watts dans l'antenne, conditions 
suffisantes pour permettre au poste d'Agen de 
se faire entendre facilement de toute la région. 

La station sera alimentée par un groupe con- 
vertisseur qui développera une puissance de 
750 à 1000 watts ; sa longueur d'onde sera 
susceptible de varier de 200 à 400 mètres. Le 
courant de haute fréquence est produit par des 
tubes à vide de 250 watts. 

La station sera vraisemblablement installée 
dans les locaux de l’ancien séminaire d'Agen ; 
cet emplacement, bien dégagé, convient par- 
faitement à la pose d’une bonne antenne. 


Le projet a été soumis à l'examen des 
326 communes du département ; sur 205 com- 
munes ayant émis un avis, 134 sont désireuses 
de bénéficier des avantages de la radiophonie et 
se sont engagées à voter les crédits nécessaires, 
si elles ne l’ont déjà fait ; 37 ajournent leurdéci- 
sion et 34 répondent négativement en raison 
du peu d'importance de l’agglomération. En 
résumé, le projet a rallié l'approbation des 
trois cinquièmes de la population du départe- 
ment. 

Il ne nous reste qu'à féliciter le Radio-Club 
agenais de son heureuse initiative et des résul- 
tats obtenus par ses laborieux efforts. 


M. ADAM. 
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Un concert radiophonique improvisé 


Les visiteurs, maintenus en bon ordre par un agent de police, 

écoutent à la foire de Leipzig les émissions radiophoniques 

reproduites par un récepteur portatif avec haut-parleur, porté 
par un homme sandwich. 
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Les Programmes radiophoniques en Amérique 
| Par Lloyd JACQUET 


Correspondant spécial à New-York. 


« Le public est-il satisfait? » se demande Le public qui constitue la grande masse des ` 
anxieusement le directeur de plusieurs stations amateurs de radiophonie et qui peut être estimé 
d'émission de broadcasting, dont le devoir est de à un million ou un million et demi d'auditeurs 
fournir quotidiennement à ses auditeurs un pro- répartis sur toute l'étendue du pays comprend 
gramme à la fois nouveau, intéressant et varié. naturellement une grande diversité de gens 
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La radiophonie sportive à New-York. — Aspect de la 42° rue de New-York, à l'intersection de Broadway, et de la 7° avenue, au 
moment où la foule écoute une audition émise par une station radiophonique locale et reproduite par un haut-parleur en plein 
air, qui lui annonce les résultats d’un match de baseball. 


Des renseignements que nous avons pu re- ayant des tempéraments et des goûts différents, 
cueillir, il résulte que les programmes actuels de telle sorte que c’est une tâche difficile que 
des grandes stations ont atteint une perfection de trouver un programme parfait, susceptible 
que les citoyens américains évaluent à 96 p.100. de donner satisfaction à tout le monde. Pour 
Peut-on obtenir une perfection absolue ? C’est tâcher d'atteindre ce but, un questionnaire 


précisément la question que nous nous propo- a été préparé et adressé à un grand nombre de 
sons d’élucider. gens portés sur des listes qui ont été com- 
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posées en choisissant des auditeurs habitant 
des localités différentes, afin de sonder toute 
l'étendue des États-Unis, en même temps que 
toutes les classes de la société. 

I expérience a été très intéressante, et l’on a 
procédé au dépouillement des quelque cent 
mille réponses obtenues. D’après l'opinion 
générale, les programmes actuellement réalisés 
donneraient satisfaction à la grande masse des 
amateurs. | 

D'autre part, on a pu déterminer non seule- 


# 


informations sur le cours des valeurs, de {Ía 
bourse, des grains et avec des renseignements 
météorologiques. A ce sujet, l'opinion est divisée 
entre les habitants des villes et les habitants de 
la campagne. Ces derniers sont partisans de ce 
dernier genre d'informations, qui entrent dans le 
programme général pour environ 23 p. 100. Les 
habitants des villes, par contre, demandent 
seulement des renseignements météorologiques 
très brefs, qui suffisent à satisfaire leur curiosité. 

Les chiffres suivants représentent les pour- 


L'audition de la station de Newark, N.-J. (WJZ). — Nul n'ignore qu’un parfait programme de broadcasting américain doit 
contenir au moins 29 p. 100 de morceaux de jazz-band. 


ment ce que "devrait être un programme 
type, mais également quel pourcentage de cha- 
que genre d'auditions le public désirait entendre. 

Le broadcasting, aux États-Unis, se com- 
pose de deux éléments principaux : la musique 
classiqueetlejazz-band. L'opinion générale, telle 
qu'elle se manifeste par ce referendum, souhai- 
terait un peu moins de musique classique et un 
peu plus de jazz-band. 

Pour exprimer quantitativement ces résultats, 
le programme devrait comporter environ 
4 p. 100 en moins de musique classique et autant 
en plus de musique de jazz-band ou de musique 
de danse. 

Or les stations de broadcasting composent, en 
outre, une partie de leurs programmes avec des 
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centages existant dans les programmes actuels et 
ceux quidevraient composer un programme idéal. 


—— 


PROGRAMME | PROGRAMME 
ACTUEL. IDÉAL. 
Musique classique et 
OPTA seraa nEn 34 30 
Jazzet musique de danse. 25 20 
Renseignements finan- 
- ciers et météorologi- | 
QUES SE se ana tas 23 | 9 
Conférences ........... 18 20 
Actualités et sports..... (Actuellement 12 
compris dans 
les rubriques 
antérieures.) 
Total eriseeria 100 100 


D'une façon générale, les auditeurs critiquent 
peu le choix des morceaux de musique classique, 
mais ils critiquent, par contre,le choix de cer- 
tains sopranos et de certaines basses qui ne sont 
pas doués au point de vue artistique. | 

Les drames qui figurent au programme de 
plusieurs stations de broadcasting sont goûtés 
par es auditeurs, et nous ne recevons à ce sujet 
que des opinions favorables. 

Tout le monde est d’accord pour préférer 
l'audition des artistes à celle d'instruments 
plus ou moins mécaniques, tels, par exemple, 
que le phonographe... et même le piano. Au 
sujet de ce dernier instrument, il y a lieu de 
remarquer, cependant, qu'un grand nombre de 
personnes préfèrent l'audition d’un bon artiste 
au piano que de mauvais artistes sur d’autres 
instruments. 

À noter également un grand nombre de pro- 
testations contre les performances des soi- 
disant «enfants prodiges », qui ne réussissent 
généralement qu’à mettre à l'épreuve la patience 
du public. 

Nous avons pu recueillir des renseignements 
intéressants au sujet des personnes qui 
constituent en général le public qui écoute les 
émissions de broadcasting et la répartition des 
auditeurs. Quelque étrange que cela puisse 
paraître, il y a une classification très nette : 
un tiers des auditeurs réside dans des centres 
industriels, un autre tiers dans les villes et 
le dernier tiers dans les campagnes, où il est 
constitué par les agriculteurs. . 


RADIO 


ELECTRICITE 


Une proportion de 61 p. 100 des personnes qui 
ont envoyé des réponses demande un plus grand 
nombre d'émissions de broadcasting et un pour- 
centage de 39 p. 100 demande que les émissions 
durent moins longtemps pour pouvoir permettre 
aux hommes qui travaillent d'écouter les con- 
certs des autres genres de programmes. 

Le genre des premières émissions de broad- 
casting, qui ont tant contribué au succès de la 
radiophonie, est prisé par tout le monde. Ce. 
genre permet la composition de programmes 
contenant des renseignements généraux, des 
discours, de la musique, des événements inté- 
ressants, transmis de l’endroit même où ils se 
déroulent, au moyen des microphones éloignés 
de la station d'émission. Ce dernier genre d'in- 
formations mérite d’être développé, car il 
permet à un grand nombre de personnes de se 
trouver en quelque sorte présentes à un grand 
nombre d’événements qui s’accomplissent loin 
de leur poste. La diffusion des services religieux 
est extrêmement populaire, bien qu’une grande 
polémique se soit engagée dans les cercles pro- 
testants au sujet de leur efficacité au point de 
vue exclusif de la religion et de influence 
qu’ils peuvent avoir sur la diminution des re- 
cettes habituelles des diverses congrégations. 

La question de l'application du broadcasting à 
léducation du public en général est reconnue 
comme étant d’une importance de premier 
ordre et de nature à jouer un rôle très impor- 
tant à l’avenir. | 

LLOYD JACQUET. 
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La radiotechnique des nus FRAT ELLINI 


Par CHEVAL 
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L'énigme du « 


Poste Zéro ». 


Nos lecteurs se souviennent sans doute de 
cette émission relativement puissante qui se 
faisait entendre tous les jours au commence- 
ment de l’année 1923 sur les longueurs d'onde 
employées par la Tour Eiffel et Radiola. 

Toute la presse en a parlé et ce fut à ce mo- 
ment là une véritable agitation dans les mi- 
lieux officiels pour essayer de découvrir le 
« mystérieux farceur » qui osait ainsi trans- 
mettre au nez et à la barbe de l’ Administration 
des P. T. T. sans déclarer son identité. Les 
hypothèses les plus invraisemblables ont été 
échafaudées à ce sujet. 

Nous sommes heureux de pouvoir aujour- 
d’hui soulever le voile qui a longtemps enve- 


quelle le poste pouvait être entendu. En 
France, les amateurs ne peuvent transmettre 
que sur des ondes inférieures à 200 mètres ; 
mais le poste mis au point par Mr. R. G... ne 
pouvait pas descendre au-dessousde 1000 mètres. 

Comment faire alors pour effectuer les essais 
de portée ? De là à transmettre sans autorisa- 
tion, il n’y avait qu’un pas. Mais encore fal- 
lait-il que les émissions fussent écoutées par un 
grand nombre de personnes pour que les essais 
donnent des résultats concluants. Dans ce des- 
sein, Mr. R. G... décida de transmettre sur les 
longueurs d'onde employées par Radiola et 
par la Tour Eiffel. 

Causant tour à tour en françaiset en anglais, 


L'appareil émetteur-récepteur élaboré à la suite des essais du « Poste Zéro » 
A, B, appareils de mesure; A’, microphone ; B’, téléphone : a, b, jacks; D, C, connexions d'alimentation et de chauffage ; L, lampes. 


loppé cette affaire et il nous a même été pos- 
sible de nous procurer quelques photographies 
du « Poste Zéro ». | 

Le poste en question appartient à Mr. R. 
G..., de New-York, et est installé à Paris près 
de l'Ambassade des États-Unis. 

L'antenne du « Poste Zéro >» se composait d’un 
prisme à 4 fils d'environ 9 mètres de longueur 
tendu à 12 mètres du sol. La prise de terre était 
constituée par un contrepoids entourant l’an- 
tenne de 4 fils à une distance de 7 mètres. L'ap- 
pareil de téléphonie duplex comporte dans la 
même boîte les appareils d'émission et ceux de 
réception, qui rendent la conversation bilaté- 
rale aussi facile que sur une ligne téléphonique 
ordinaire. Trois lampes de 50 watts de puis- 
sance sont employées à la transmission. 

La plus grande difficulté rencontrée par 
Mr. R. G... fut de connaitre la distance à la- 


se donnant d'autres fois pour un poste 
américain, Mr. R. G... souleva une vague 
de curiosité bien légitime. La presse s’en 
mêla et donna encore plus d'ampleur aux 
essais. Les journaux recevaient des milliers 
de lettres chaque jour indiquant les résultats 
de l'écoute par de nombreux amateurs de 
France, d'Angleterre et de Belgique. Plusieurs 
d’entre eux, astucieusement mystifiés, décla- 
raient recevoir la téléphonie américaine sur 
simple galène. On sut plus tard qu’ils se trou- 
vaient à moins de 500 mètres du « Poste Zéro»! 

L'émetteur, comprenant trois tubes, peut 
fonctionner soit sur les ondes comprises entre 
150 et 300 mètres, soit sur celles comprises 
entre 300 et 800 mêtres. 

Sur quelle longueur d'onde le« Poste Zéro » 
va-t-il réapparaître? 

RADIOSPHINX. 
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Une possibilité d'application de la radioélectricité 


Le phonographe de l'avenir 


Par E. PEPINSTER 
Ingénieur E. C. P. 
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Les possibilités d'application des principes 
de la radioélectricité sont infinies. Dans notre 
numéro du 1° juin, notre éminent collabo- 
rateur, M. Maurice Leblanc, a examiné son 
emploi à la transmission de l'énergie. Il est 
d’autres domaines plus modestes où la radio- 
électricité peut également apporter me inté- 
ressante contribution. 

Telle est, par exemple, la phonographie. 

Tout le monde connaît le phonographe. Entre 
les mains du débitant 
d'en face, c'est un 
instrument desupplice. 
Entre les mains de l’a- 
mateur qui possède 
un bon appareil et qui 
sait choisir ses disques, 
c'est un instrument 
charmant. 

Le phonographe ne 
fait pas double emploi 
avec le haut-parleur 
de téléphonie sans fil, 
car il se tient à la dis- 
position de son posses- 
seur, prêt à jouer, 
quand il plaît à ce 
dernier, ses airs pré- 
férés. 

Il possède, en outre, l’inestimable don de faire 
parler ou chanter les morts. Grâce au phono- 
graphe, la grande et belle voix de Caruso n’a 
pas disparu avec lui dans la tombe, ni celle de 
Cazetti, ni celle de Fortugé, ni celle, hélas ! de 
tant d’autres. 

Le phonographe ne disparaîtra jamais, et les 
collections de disques ne pourront que prendre 
plus de valeur avec le temps. Ces collections 
font partie désormais du patrimoine artistique 


de l'humanité, au même titre que les belles 


Fig. 1. — Le télégraphone de Poulsen. 


T, tambours; F, fl d'acier magnétique; M, relais à électroaimant. 


statues, les beaux tableaux et les beaux livres. 

Au point de vue technique, le phonographe 
paraît avoir atteint le maximum de perfection 
compatible avec les principes actuellement 
appliqués à sa construction. Cependant les vi- 
brations parasites dues au frottement de 
l'aiguille sur la matière du disque se font encore 
entendre assez nettement pour nuire à la pureté 
des voix et des orchestres. Le choix de l’ampilifi- 
cateur n’y peut rien. Qu'il soit du type diffuseur 
ou du type pavillon, 
il ne saurait distinguer, 
parmiles vibrations qui 
lui sont transmises par 
l'aiguille, celles qui 
font plaisir à l'auditeur 
et celles qui lui sont 
désagréables. Il faut 
donc chercher dans 
une autre voie, par 
exemple dans le choix 
des matières employées 
pour la confection de 
parties frottantes. Les 
aiguilles en bois, par 
exemple, ont réalisé, 
dans certains cas, une 
amélioration non dis- 
cutable ; mais elles di- 
minuent l'intensité du son, et cela est préju- 
diciable à certains disques. Quant à la matière 
des disques, il n’est pas facile de chercher à la 
changer, étant données les multiples exigences 
auxquelles elle doit satisfaire par ailleurs. Il 
semble donc que l’on soit parvenu au fond d’une 
impasse dans la voie du progrès et qu'il faille 
se résoudre à ne pas aller plus loin ou à sauter 
franchement le mur. 

Sans avoir aucune idée précise à ce sujet, il 
apparaît comme très probable que l’on tombera, 
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de l’autre côté de ce mur, dans le vaste domaine 
de la radioélectricité. 

Les applications de la radioélectricité ont, en 
effet, pour caractéristique la suppression des 
contacts directs : suppression du fil du téléphone 
ou du télégraphe, suppression de la perche du 
trolley dans le cas d’une transmission d'énergie 
à un véhicule suivant une ligne de force. 

Sans attendre cette nouvelle application des 
phénomènes radioélectriques, le phonographe 
a déjà reçu un perfectionnement intéressant 
provenant de la suppression du disque. 

Le nouveau phonographe, dû aux travaux du 


Antenne 


Fig. 2. — Ie phonographe de l’avenir pourrait comporter un 
film qui, en passant dans un appareil approprié, provoquerait 
une émission radiophonique rayonnée par l’antenne. 


savant danois Poulsen et dénommé par lui 
télégraphone, est basé sur la rémanence magné- 
tique de l'acier. Il comprend essentiellement un 
système magnétique bipolaire, entre les pôles 
duquel glisse un fil d’acier. 

S'agit-il d'enregistrer une conversation ? Les 
ondes sonores sont transformées par le micro- 
phone en vibrations électriques, qui circulent 
sous forme de courant dans les bobines de l’élec- 
troaimant. 

Les variations correspondantes d’aimantation 
polaire influencent à son passage le fil d'acier et 
lui communiquent en chaque point une aiman- 
tation qui dépend des modulations de la voix. 


Inversement, s’il s’agit de reproduire la con- 


versation, il suffit de substituer un haut-parleur 
au microphone et de faire repasser le fil d’acier 
dans le même sens que lors de l'enregistrement. 
Les variations de l’aimantation du fil d’acier 
développent, au passage du fil sous les pôles, 
une succession de vibrations magnétiques, qui 
font naître dans les bobines de l’électroaimant 
des variations de courant, auxquelles corres- 
pondent les modulations dela voix reproduites 
par le haut-parleur. 

Ainsi est réalisé le phonographe à film, basé 
sur l'induction magnétique à faible distance. 

Ce phonographe est-il près de supplanter le 
phonographe à disque ? 
` Il serait imprudent de l’affirmer. Cet appareil 
n'est encore employé couramment que dans 
l'exploitation des stations radiotélégraphiques, 
et la raison de cette affectation est apparemment 
son manque de sensibilité. Ce n’est pas la voix 
qu'il enregistre et reproduit, mais seulement les 
signaux de l'alphabet Morse. Sa médiocre sen- 
sibilité exige l’emploi d'un amplificateur à 
lampes lors de la répétition des signaux ; cet 
appareil est un amplificateur à basse fréquence 
intercalé entre l’électroaimant et le haut-par- 
leur. Encore le haut-parleur peut-il être rem- 
placé plus avantageusement par le téléphone, 
lorsque les signaux ne peuvent être exagérément 
amplifiés. 
… En fait, le télégraphone de Poulsen a un ren- 
dement très inférieur au phonographe à disque, 
et l’adjonction d’un. amplificateur à lampes 
complique son installation. Notons toutefois 
qu'il présente certains avantages : la suppres- 
sion de l'aiguille facilite l’élimination des bruits 
parasites. D'autre part, son fonctionnement est 
bien moins délicat que celui du phonographe, 
le fil d’acier et les cylindres sur lesquels il 
s'enroule ayant une résistance à toute épreuve, 
que le disque ou le cylindre de cire sont lóin 
de présenter. | 
L'adaptation pratique de cet appareil à la 
téléphonie donnerait lieu à d’intéressantes 
applications. On pourrait alors soit enregistrer 
une conversation reçue sur antenne, soit trans- 
mettre par radiophonie le contenu d’un film, et 
l’on pourrait même, en conjuguant ces deux 
modes de fonctionnement, obtenir ce résultat 
fantastique de faire converser à haute voix deux 
personnages absents l’un et l’autre. Voilà qui 
simplifierait bien les affaires. Allons, messieurs 
les inventeurs, un petit effort ! 


E. PEPINSTER. 
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Une station d'amateur en Algérie 


Nous avons annoncé en son temps à nos lec- 
teurs l'initiative prise par un amateur algérien, 
M. Jougla, président du Radio Club d'Algérie, 
de retransmettre de son poste à l’usage des ama- 
teurs de nos provinces de l'Afrique du Nord, 
les informations et les bulletins météorologiques 
envoyés par radiophonie du poste de la Tour 
Eiffel. 

M. Jougla a bien voulu nous adresser 
une description illustrée de son poste, que 
nous sommes heureux de 
communiquer à nos lec- 
teurs. 

Le cliché que nous 
reproduisons représente 
l’état du poste au début 
de lété. C'était déjà à 
cette époque un poste as- 
sez important, qui a d’ail- 
leurs reçu par la suite 
quelques perfectionne- 
ments. 

Le poste possède deux 
antennes, une grande et 
une petite, dont les des- 
centes aboutissent respec- 
tivement en (1) et (2) au 
poste. 

La grande antenne, en 
éventail, est constituée par 
trois brins de 150 mètres 
chacun, espacés de 60 mè- 
tres au sommet et de 
1 mètre à l'entrée de poste. 
Cette antenne est très dé- 
gagée et orientée du sud 
au nord; l’entrée de poste 
est placée à l'extrémité 
septentrionale. 

La petite antenne comprend un seul brin 
de 120 mètres, très dégagé, orienté de l’est 
à l’ouest. La descente d'antenne est fixée au 
milieu du brin (antenne en T). 

Le poste ne possède pas de prise de terre spé- 
ciale ; les canalisations d’eau et de gaz en 
tiennent lieu (3). Des parafoudres (4 et 5) et une 
barre de court-circuit (6) protègent l’installa- 
tion. 

Un commutateur spécial (7) permet de bran- 


cher le poste à volonté sur l’une ou l’autre des 
antennes. 

Les antennes peuvent être accordées, sui- 
vant la gamme de longueurs d'onde envisa- 
gée, au moyen de trois inductances différentes 
A, B et C. La bobine A, la plus grande, est 
enroulée avec du fil de 1,2 mm; la bobine B, 
avec du fil de 0,3 mm, la bobine C, enfin, cons- 
tituée par une galette en fond de panier (Du- 
cretet), est partagée en quatorze sections et 
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Le poste de M. Jougla à Alger. 


1, 2, descentes d'antenne; 3, prise de terre; 4 et 5, parafoudres ; 6, barrette de court-circuit; 7, commu- 
tateur d'antenne ; 8, 9,10, commutateurs d’inductances d'antenne ; 11, condensateur primaire; 12, com- 
mutateur Oudin-Tesla ; 13, 14, connexions des inductances ; 
lecture directe ; 17, réseau à courant alternatif ; 18, commutateur secondaire; 
fréquence-basse fréquence ; 20, 21, 22, commutateurs basse fréquence - téléphone - mâchoires ; 24, 25, 
interrupteurs de chauffage; 26, bobine exploratrice. — A, B, C, bobines primaires; D, transformateur 
Tesla ; E, transformateur Oudin ; G, bofte de réception ; H, hétérodyne ; HF, BF, amplificateurs à 
haute et basse fréquence ; HP, haut-parleur. 


15, prise pour ondemètre ; 16, voltmètre à 
19, commutateur haute 


’ 


munie d’un commutateur à plots. Chacune de 
ces bobines peut être séparément mise en circuit 
ou hors circuit à l’aide des commutateurs bipo- 
laires à deux directions (8), (9), (10). 

Le passage du primaire au secondaires’effectue 
par l'intermédiaire du commutateur spécial (12), 
qui permet de faire passer directement le circuit 
antenne-terre soit sur transformateur Oudin, 
soit sur transformateur Tesla. 

Le transformateur Tesla D est du type à 
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cadrescirculaires concentriques de M. J. Roussel. 

Ja bobine Oudin E a la forme classique d’une 
bobine cylindrique à une couche, construite en 
fil de 1,2 mm. 

La boite de réception G comprend un jeu de 
trois détecteurs à galène, un jeude trois conden- 
sateurs fixes et un condensateur variable d’ap- 
point. Il est possible d'utiliser ou non ces détec- 
teurs; aussi le courant est-il dirigé parle commu- 
mutateur (19), suivant qu’il est redressé ou non, 
sur un amplificateur à basse fréquence BF ou 
à haute fréquence HF. L'’amplificateur à haute 
fréquence est constitué par une association 
de blocs ; l’amplificateur à basse fréquence, 
type 3 er, est modifié pour fonctionner sur 
1, 2 ou 3 lampes. Quel que soit le montage 
choisi, le commutateur (2) recueille le courant 
détecté par la galène ou par l’amplificateur à 
haute fréquence et le conduit à l’amplifica- 
teur à basse fréquence ou au téléphone direc- 
tement, en utilisant le commutateur (21) et 
les mâchoires (22). 

L'installation est complétée par le haut-par- 
leur HP et l’hétérodyne H, qui permet de rece- 
voir les ondes entretenues de 300 à 25 000 mètres. 

Le poste de M. Jougla, tel que nous venons 
de le décire, renferme, en outre, actuellement, 
un récepteur Reinartz et un variomètre d'an- 
tenne. Les connexions sont faites en fil de 0,5 à 
0,6 mm isolés et disposés dans des tubes. 

A première vue, il semble que le poste de 
M. Jougla, qui comprend d'excellents éléments, 
comme les grandes bobines variables à une 
couche, encombrantes mais très syntonisées, 
renferme cependant une multiplicité effarante 
de commutateurs et d'inverseurs, dont les 
contacts successifs sont de nature à nuire à 
l'homogénéitéde l’ensemble; il faut tenir compte 
toutefois qu'il s’agit non d’un poste d'usager, 
mais d’un poste de laboratoire en perpétuelle 
évolution. 

Les résultats obtenus sont très bons, puisque 
M. Jougla reçoit couramment la radiophonie 
britanique entre 1 700 et 2 000 kilomètres avec 
une seule lampe de haute fréquence, ainsi que 
la Tour Eiffel (1 400 km), les postes espa- 
gnols, etc... D'ailleurs, les auditions télépho- 
niques sont perçues sur ce poste en haut-par- 
leur à 30 mètres du pavillon et les signaux 
horaires de la Tour Eiffel peuvent même être 
entendus distinctement à 22 h 45 à 250 mètres 
du poste. 
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Le montage Flewelling. — La presse tech- 
nique anglaise et américaine parle beaucoup 
depuis quelque temps du montage Flewelling, qui 
donnerait, paraît-il, des résultats très intéressants. 

Voici en quoi il consiste d’après la description 
faite par M. Flewelling lui-même dans Modern 
Wireless. | 

Le but du montage est d'obtenir la superrégé- 
nération d’une manière simple. Primitivement, ce 
résultat était acquis par une méthode bloquant et 
libérant successivement la grille d'une lampe de 
réception à l’aide d’un jeu de trois condensateurs. 
L'étude de la question a montré que l’on pouvait 
obtenir les mêmes résultats à l’aide d’un seul con- 
densateur de valeur appropriée placé en un point 
déterminé des circuits. 

L'action de bloquer et de libérer ensuite la grille 


Li cadre; La variomètre; P, téléphone; X, connexion reliant 
la bobine de réaction à l'inductance d'antenne. 


se traduit dans les écouteurs par un son caracté- 
ristique, que l’on peut faire varier deI à 15 000 pé- 
riodes par seconde, en agissant sur la résistance 
réglable shuntant le condensateur de grille. 

Il y a intérêt à choisir la position de la résis- 
tance de grille donnant une note voisine de 
15 000 périodes par seconde. Cette fréquence cor- 
respond, en effet, à un sifflement très aigu, quasi 
inaudible et nullement gènant pour l'opérateur. 

La figurer montre le circuit Flewelling utilisant 
une antenne, et la figure 2 donne l'adaptation du 
système sur un cadre. 

Pour construire l'appareil, opérer exactement 


. comme s'il s'agissait de réaliser un montage clas- 


sique à réaction, en ayant soin toutefois d'employer 
une bobine de plaque ayant une self-inductance 
d'environ 25 p. 100 supérieure à celle des bobines 
des montages ordinaires. Couper ensuite le retour 
de la grille au filament et insérer un condensateur 
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de 0,006 microfarad, de préférence à diélectrique 
de mica. Réaliser la connexion marquée X, qui relie 
la bobine de réaction à la manette de l’inductance 
d'antenne. Le commutateur S, permet de passer 
instantanément de « réaction » à « superréaction ». 
Faire attention à l’espacement des plots de ce com- 
mutateur, qui doivent être suffisamment séparés 
pour ne pas que la manette puisse reposer sur les 


À, antenne ; C, C,, C}, condensateurs d’antenve, de détection et 

de plaque ; L,,, inductance d'antenne ; Ip, bobine de réaction; 

P, téléphone ; R, résistance shunt; S, commutateur de court- 
circuit du condensateur C,. 


deux à la fois, ce qui évite de brancher les télé- 
phones sur la batterie de plaque. 

La résistance réglable de grille devra être va- 
riable d’une manière continue jusqu'à I mégohm 
environ. 

Employer autant que possible des inductances 
présentant une capacité propre très faible (fonds 
de panier, nids d'abeille). 

L'appareil est surtout à recommander pour la 
_réception des ondes dont la longueur est comprise 
entre 225 et 550 mètres. Il permet alors d'entendre 
avec une seule lampe des postes de radiophonie de 
500 watts dans l'antenne à une distance pouvant 
atteindre 500 kilomètres. 


Plus de brouillagesP — Voici une idée origi- 
nale que nousextrayons de Wireless World and Radio 
Review. 

Le dispositif d'élimination des interférences que 
nous décrivons ci-dessous est extrêmement simple, 
et nous sommes persuadés que beaucoup d'amateurs 
voudront l'essayer. 

Au centre de l'antenne classique à deux fils 
écartés de 250 mètres, placer un troisième fil paral- 
lèle aux deux précédents. Faire une entrée de 
poste spéciale pour ce fil, bien séparée de la des- 
cente d'antenne principale. Connecter cette entrée 
de poste à la terre par l'intermédiaire d’un circuit 
oscillant accordable. Avoir soin également d’amar- 
rer cette entrée de poste d’une manière suffisam- 
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ment rigide pour éviter que le vent ne fasse balancer 
le fil, ce qui aurait pour-conséquence de faire varier 
la longueur d'onde de l’ensemble. 

Le mode opératoire consiste à accorder le circuit 
oscillant dont il vient d’être question sur la lon- 
gueur d'onde de l'émission que 1 on désire éliminer- 
Si maintenant l’on accorde l'antenne de réception 
proprement dite sur cette même émission, on 
constatera que le réglage sera très différent du 
réglage normal habituel. 

Désignons par A le signal indésirable et par B 
celui que l’on doit écouter. Admettons que la diffé- 
rence entre les deux ondes des signaux soit seule- 
ment de 5 mètres (il s’agit de longueurs d'onde de 
l'ordre de 350 mètres) et que les réglages habituels 
soient 35° par exemple pour A et 38° pour B avec 
l'antenne ordinaire sans disposition spéciale. On 
trouvera, si l’on ajoute le troisième fil et que l’on 
accorde le circuit oscillant auquel il aboutit, que 
le réglage est devenu par exemple 15° pour A et 
39° pour B. L’adjonction du troisième fil aura donc 
eu pour effet d’« éloigner » des signaux ordinaire- 
ment « très près » l’un de l’autre. 

Il devient alors très facile à un Parisien d’écou- 
ter par exemple le poste de Londres (369 m) ou 
de Manchester (385 m) pendant que le poste de 
l'École supérieure des P. T. T. transmet (450 m). 

Les accords sont très précis, surtout si l’on 
emploie un montage à résonance avec réaction sur 
le circuit de résonance. C’est toutefois ce dispositif 
qui semble donner les meilleurs résultats. 

La bobine d'accord du circuit du troisième fil 


Amplification 
à résonance 


Eu 
elinunateur 


Montage du circuit éliminateur résonnant. 


devra de préférence être sans bouts morts pour 
les longueurs d'onde à écouter. Elle devra être 
choisie de manière à ne nécessiter qu'une très 
faible valeur de la capacité variable en série avec 
elle pour l'obtention de l'accord. 


En Chine. — La station radiotélégraphique de 
Pékin, construite par la compagnie japonaise 
Mitsui, est en voie d'achèvement et commence 
même des essais préparatoires de transmission 
avec diverses stations européennes. 
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Avis important. — Nous rappelons à nos lecteurs 
que Radioélectricité, toujours prête à rendre service à 
ses abonnés et lecteurs, a chargé un certain nombre de 
techniciens spécialistes et d'amateurs avertis de répondre 
directement et gratuitement à toute demande de rensei- 
gnement qui lui est adressée. Aucune rétribution n’est 
exigée ; prière de joindre un timbre pour la réponse. 


1581. M. Vig., à Roanne (Loire). — 10 Quelles 
sont les caractéristiques des émissions radiophoniques 
de Rome, Bruxelles et La Haye. — 2° Quels résultats 
pourrais-je attendre d'une antenne en T de 30 mètres 
de longueur et de 15 mètres de hauteur, possédant déjà 
une antenne trifilaire de 30 mètres ? 

19 Pour les horaires de transmissions, nous vous 
prions de vous reporter à notre tableau spécial 
paraissant le 1° de chaque mois. 

20 Nous supposons, d'après le peu de renseigne- 
ments que vous nous fournissez, que vous désirez 
remplacer une antenne trifilaire de faible hauteur 
par une antenne monofilaire comprenant une partie 
horizontale de 30 mètres de longueur à 15 mètres de 
hauteur et une descente verticale à une extrémité. La 
longueur d'onde propre de l'antenne que vous pro- 
jeterez sera d'environ 200 mètres, c'est-à-dire qu’elle 
ne sera pas trop élevée pour la réception des postes 
de petite longueur d'onde (P. T. T. sur 450 m). 
Pour la réception des postes de plus grande lon- 
gueur d'onde (Tour Eiffel, etc.), il vous faudra une 
self-inductance d'antenne plus élevée qu'avec votre 
première antenne, la capacité de la seconde étant 
plus faible. | 

Bien que le modèle que vous proposez convienne, 
nous vous conseillons de maintenir au moins deux 
fils pour la partie horizontale (distance entre fils : 
de 1,50 m à 4 m). Avec la forme d'antenne que 
vous envisagez, vous obtiendrez un léger effet di- 
recteur, c'est-à-dire que les stations se trouvant du 
côté du fil vertical seront avantagées au point de 
vue intensité de réception. Une antenne de cet ordre 
de grandeur est suffisante pour recevoir au casque, 
si elle est bien dégagée, Radiola, la Tour Eiffel et 
l'École supérieure des P T. T., avec deux ou trois 
lampes à haute fréquence. Pour l'audition en haut- 
parleur, ajouter deux lampes à basse fréquence. 


1585. M. V... à Versailles. — 1° La résistance 
d'un primaire de transformateur à basse fréquence 
peut-elle avoir une influence importante sur le 
fonctionnement d'un amplificateur? 

29 Quelles résistances et quelles capacités de liaison 
doit-on employer avec les petites lampes Telefunken 
qui élaient montées sur les postes de guerreallemands ? 

3° Quel montage doit-on employer avec des lampes 
Siemens à double grille? 


1° Nous ne pensons pas, si vous avez employé 
des lampes françaises, que la résistance trop peu 
importante de l’enroulement primaire de votre 
transformateur puisse empêcher la réception. Il y 
aurait plutôt là un défaut de montage ou une con- 
nexion coupée dans l’enroulement. 


Cependant, les transformateurs employés avec 
les lampes allemandes comprennent généralement 
un nombre de spires considérable au primaire et au 
secondaire : la résistance de ces enroulements est 
donc très élevée. Si vous employez des lampes alle- 
mandes, il y aurait donc pour vous à utiliser les 
transformateurs appropriés. 
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29 Avec les lampes indiquées, on peut employer 
généralement les mêmes résistances et capacités 
de liaison qu'avec des lampes françaises. 

3° Nous vous donnons ci-joint des montages pour 
lampes à double grille. 


1586. M. J. S... à Saint-Max, Nancy. — Est-il 
possible d'entendre des émissions sur ondes courtes - 
avec une antenne à deux fils de 65 mètres de longueur 
et 10 mètres de hauteur ? : 

Il nous semble qu'il suffit, pour abaisser la lon- 
gueur d'onde propre de votre collecteur d'onde, de 
placer un condensateur en série dans l'antenne au 
lieu de le placer en dérivation sur votre bobine 
d'accord, comme vous nous l’indiquez. 

L'utilisation d'un dispositif spécial comme le 
Reinartz paraît inutile, en employant bien entendu 
une self-imductance d'accord de longueur d’onde 
propre très faible (galette en fond de panier). 

Bien que vous puissiez recevoir les ondes courtes 
sur votre amplificateur à deux lampes à haute fré- 
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quence à résistances et deux lampes à basse fré- 
quence à transformateurs, en modifiant votre dis- 
positif de réaction, c’est-à-dire en augmentant le 
nombre de tours de la galette de réaction et en ren- 
forçant la self-inductance de couplage, vous obtien- 
drez des résultats supérieurs en remplaçant la 
résistance de 80 000 ohms par une self-inductance 
de liaison dont nous avons déjà indiqué le détail. 
Vous pourriez aussi remplacer la première lampe 
à haute fréquence à résistances par une lampe à 
haute fréquence à résonance à « bouchon accordé », 
montage indiqué déjà aussi dans Radioëélectricité. 


1583. M. R. d'H., à Paris. — 1° Le nouveau poste 
radiophonique dela Tour Eiffel a-t-1lété mis en service? 

20 Peut-on obtenir l'effet de détection dans un 
montage à lampe à réaction sans l'emploi d'une résis- 
tance en shunt ? 

3° Pour construire un amplificateur à résistances, 
vaul-il mieux employer une « table de résistances » 
ou des résistances séparées ? 

4 Quels sont les avantages d'un dispositif de 
réaction électrostatique ou électromagnétique pour la 
réception des émissions radiophoniques? 

50 Peut-on «régénérer » les audions dont le fila- 
ment est brilé ou brisé ? 

6° À quoi se rapportent les brevets Meissner ? 

79 Comment utilise-t-on un condensateur fixe, 
du genre dit « Adapt » ou « Intercept », pour se servir 
de la canalisation du secteur comme d'une antenne ? 

19 Un nouveau poste à grande puissance est en 
essais à la Tour Eiffel depuis le mois de mars 1923, 
et c'est la raison pour laquelle les émissions en 
sont encore irrégulières. L'originalité à signaler 
surtout dans ce poste consiste dans l'emploi, 
comme lampe d'émission principale, d'un audion 
démontable type Holweck, dont le vide est entretenu 
au moyen d'une pompe moléculaire ; la puis- 
sance dans l'antenne varie aux environs de 6 kilo- 
watts. Radioëélectricité publiera d’ailleurs prochaine- 
ment une étude détaillée sur l'obtention du vide 
moléculaire et le fonctionnement de cette pompe. 

Les auditions radiophoniques de la Tour Eiffel 


sont reçues normalement en Tchéco slovaquie et: 


dans l'Afrique du Nord, et nous pouvons ajouter que, 
à 600 kilomètres de Paris, l'audition en haut-par- 
leur sur cadre peut être réalisée avec quatre étages 
d'amplification seulement, dont l’un des deux à 
haute fréquence avant la détection. 

20 IJl arrive souvent que l’on puisse obtenir, 
dans le montage d'une lampe détectrice à réaction, 
l'effet détecteur en intercalant simplement un 
condensateur de faible capacité dans le circuit de 
grille ; on peut même employer avec avantage un 
petit condensateur variable. Il est cependant tou- 
jours préférable d'utiliser le condensateur shunté 
classique ou, mieux, de réunir directement la grille 
au pôle positif de la batterie de chauffage au moyen 
d'une résistance de plusieurs mégohms. Autrement, 
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la grille possède un potentiel très négatif, et, sou- 
vent, il en résulte de la distorsion lorsqu'on veut 
recevoir des émissions radiophoniques. 

3° L'emploi d'une « table de résistances » peut 
étre pratique pour un débutant, parce qu'il en 
résulte une simplification des connexions. Mais, 
pour un amateur voulant établir lui-même les ré- 
sistances et les condensateurs d'un amplificateur, 
il semble qu'il soit préférable d'adopter des élé- 
ments séparés. Le réglage est plus facile, la locali- 
sation des détériorations plus rapide et, enfin, 
on évite le chevauchement de connexions rappro- 
chées qui produisent des effets de capacité et de 
self-induction fort nuisibles. 

4° Pour la réception des émissions radiopho- 
niques, on utilise un dispositif de réaction à la li- 
mite d'accrochage et, dans le but d'augmenter 
l’amplification, en diminuant « l’amortissement ». 
On sait, en effet, qu’on peut démontrer pratique- 
ment ce fait en intercalant une résistance de 
quelques centaines d'ohms ; à l’aide de la réaction, 
on parvient à compenser co'nplètement l'effet pro- 
duit par cette résistance, 

On peut dire que l'emploi d’un dispositif de réac- 
tion procure une amplification du même ordre que 
l'adjonction d’un étage à haute fréquence ou même 
quelquefois de deux étages à haute fréquence avant 
la détection, et c'est pourquoi presque tous les 
amplificateurs en sont munis, même s'ils sont uni- 
quement destinés à la réception des émissions radio- 
phoniques. 

5° Les audions dont le filament est brülé ou brisé 
n'ont pas perdu toute valeur ; il est possible d’uti- 
liser le culot avec ses broches, la grille et la plaque 
et de remplacer le filament et l’ampoule propre- 
ment dite. Ce travail exige naturellement un ou- 
tillage spécial et ne peut être entrepris par un ama- 


teur. Quelques maisons commencent à l'exécuter ; 


ce sont généralement déjà des fabriques de lampes 
à incandescence. 

69 Les brevets Meissner, dont il a été question 
dans Radioélectricité et qui concernent la généra- 
tion de courant à haute fréquence au moyen des 
lampes à trois électrodes, s'appliquent à la fois à 
l'émission et à la réception (dispositif de réaction 
et hétérodyne). 

7° Les condensateurs fixes genre « Adapt » ou 
« Intercept » sont des condensateurs d'arrêt, qui 
sont indispensables pour éviter tout danger lors- 
qu'on utilise un fil du secteur comme antenne. 

Il est évident qu'il est souvent nécessaire de 
placer en série un autre condensateur variable, sur- 
tout pour la réception des émissions des P. T. T. 

Pour de multiples raisons : danger d'électro- 
cution et d'incendie, longueur mal déterminée et 
isolement douteux du conducteur qui constitue 
l'antenne, infractions aux règlements régissant les 
distributions d'électricité, il est préférable de s’abs- 
tenir de ces genres de montages. 
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Un peu de statistique. — La Compagnie Kullmann, 
qui s'occupe activement à New-York de la propa- 
gande radioélectrique, vient de publier la statis- 
tique suivante, qui nous révèle le nombre et la 
nature des stations radioélectriques existant aux 
États-Unis. Il y a donc actuellement en ce pays : 
12 stations transocéaniques, 292 stations d'essais, 
591 stations de diffusion radiophonique, 128 sta- 
tions commerciales locales, 41 stations ouvertes 
à la correspondance publique générale, 2 stations 
spéciales de navigation aérienne, 128 stations 
d'écoles techniques, 18 357 stations d'amateurs 
autorisées, 40 stations ouvertes à la correspon- 
dance locale privée, environ 3 000 !stations de 
bord et enfin environ 3 500 000 (?) stations d'a- 
mateurs non autorisées. | 


A l'Exposition de physique et de T. S. F. — 
La Société française d’études de T. S. F. a pris 
l'initiative d’une attraction nouvelle à l'expo- 
sition prochaine de Physique et de T. S. F. Tous 
les jours, de 15 heures à 17 heures, un technicien 
donnera tous renseignements éventuels aux ama- 
teurs qui viendront les solliciter. In outre, le 
Radio-Club Valentin Haüy exposera des appareils 
de T. S. F. construits par les aveugles de cette 
institution. 


Encore un record... — On nous signale un record 
de réception radiophonique sur simple galène. 
M. Iethielleux a pu recevoir à Saint-Mesmin, 
près d'Orléans, les radioconcerts anglais sur un 
simple détecteur à cristal, avec une antenne en 
nappe trifilaire de 70 mètres de longueur et de 
25 mètres de hauteur. 


Au service de la police américaine. — La 
police américaine se félicite d'avoir recouru à 
la téléphonie sans fil. Outre les petits gardes-côtes, 
chargés de surveiller la contrebande des liqueurs, 
auxquels la radiophonie a permis de réaliser de 
fructueuses opérations, tout un réseau radio- 
électrique de police est actuellement organisé sur 
Je continent, et son utilité se fait particulièrement 
sentir lors des vols d'automobiles, à cause de la 
possibilité d'une diffusion extrêmement rapide des 
renseignements permettant d'identifier la voiture 
volée. 


Haut-parleur municipal. — Dans un des pares 
publics d'Atlanta (E.-U.), les autorités municipales 
ont installé, à l'usage du public, un haut-parleur 
géant de 3 mètres de hauteur et d’un diamètre suffi- 
sant pour qu'un homme puisse s’y tenir debout. 
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Le recensement des amateurs en Grande-Bre- 
tagne. — Le nombre des licences accordées en Angle- 
terre jusqu’au 1% août dernier était de 52 264 
pour les expérimentateurs autorisés à recevoir, 
seulement de 843 pour ceux autorisés également à 
transmettre et de 111 905 pour les auditeurs de 
broadcasting. 


Les records du « Leviathan ». — Au cours de 
sa traversée d'essai, le Leviathan, le paquebot 
monstre des États-Unis, équipé avec des appa- 
reils modernes de l’industrie américaine, a transmis 
et reçu plus de 750 000 mots pendant toute la tra- 
versée. M. David Sarnoff, vice-président de la 
R. C. A., qui était à bord, surveillait ces essais et dut 
lui-même, vers la fin du voyage, prendre le manipu- 
lateur pour donner un peu de repos aux opérateurs 
exténués. La station côtière de cap Cod avait dû 
être relevée momentanément de son service normal 
pour se consacrer aux communications avec le 
Leviathan. On se rappelle que deux des canots de 
sauvetage du Leviathan sont munis d'appareils 
émetteurs et récepteurs autonomes. 


La radiophonie en Belgique. — La Société 
belge radioélectrique procède actuellement à la 
construction à Bruxelles d’une station de radio- 
phonie destinée à émettre des concerts dans les 
locaux de l’Union coloniale, rue de Stassart. 

La puissance de cette station atteindra 1,5 kw 
dans lantenne ; elle émettra sur une longueur 
d'onde d'environ 400 mètres et sera pourvue 
des tout derniers perfectionnements appli- 
qués à la station de Londres (2 LO). Elle entrera 
en service vraisemblablement au début de no- 
vembre | 


Nouveau record. — Un nouveau record d’ama- 
teur est à enregistrer. C'est celui de Mr. E. W. 
Rouse, de Galveston, dont l'émission a été reçue par 
un navire à 100 milles au sud-est de Ceylan, soit à 
une distance de II 000 milles, près de la moitié 
de la circonférence du globe ! 


La radiophonie en Autriche. — En Autriche, 
où la T. S. F. est un monopole d’État, des mesures 
seront néanmoins prises prochainement pour l’éta- 
blissement d’un service de radiophonie privé. 
Les compagnies de broadcasting et de fabrication 
d'appareils devront être autrichiennes. La taxe 
levée sur les usagers sera perçue en couronnes-or et 
constituera’ ainsi pour l’État un revenu important, 
déduction faite des redevances allouées aux com- 
pagnies de broadcasting. 
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Dans les Societes 


Club des 8. — Dans sa séance du 13 octobre, ce 
club a décidé d'élaborer un règlement intérieur 
des émissions d'amateurs sur la base du règlement 
de service en usage dans le réseau militaire du 
Mont-Valérien. D'ailleurs, le club se préoccupe 
également de créer des réseaux de postes d'ama- 
teurs ; la prochaine réunion aura lieu vers le 10 no- 
vembre. 


Comité des essais transatlantiques. — Ce comité, 
réuni le 13 octobre, a arrèté les modalités des 
essais transatlantiques d'amateurs, qui auront lieu 
à la fin de cette année. 


Radio-Club Valentin Haüy. — Une salle de 
réception radiophonique va être installée à l’Ins- 
titut Valentin Haüv, auquel un poste à galène 
vient d’être offert. D'ailleurs, le Radio-Club Va- 
lentin Haüy va entrer prochainement en relations 
avec les sociétés d’aveugles britanniques et no- 
tamment avec la société de Saint-Dunstan 


Société française d'études de T. S. F. — Une 
démonstration expérimentale du circuit récepteur 
Flewelling, dont nos lecteurs ont trouvé la des- 
cription dans ce numéro, sera faite dans la soirée 
du jeudi 8 novembre par M. J. Roussel au labora- 
toire de cette société. 


Radio-Club dauphinois. — Le Radio-Club dau- 
phinois, dont le siège est à Grenoble, vient d'installer 
un poste émetteur (indicatif 8 DD). Les émissions 
ont lieu chaque jour à 10 heures et de 20 h. 45 à 
22 heures sur 210 mètres de longueur d'onde. 
Les amateurs qui les reçoivent sont priés de com- 
muniquer les résultats de leur écoute au Radio- 
Club de Savoie, 10, rue des Portiques, à Chambéry. 


Une fédération des amateurs français. — Trois 
grandes sociétés d'amateurs françaises : Société 
française d’études de T. S. F., Radio-Club de 
France et Société des Amis de la T. S. F., ont créé 
un comité intersociétaire, qui servira de trait 
d'union entre ces divers groupements. Dans sa 
réunion du 13 octobre, ce comité a déjà ouvert 
une enquête au sujet des effets de la foudre sur 
les antennes et les postes. Cette intéressante ini- 
tiative a été prise dans l'intérêt général bien com- 
pris de tous les amateurs de T. S. F. français. 
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CHANGEMENT D'ADRESSE 


Nous prions nos lecteurs de bien vouloir dorénavant 
adresser toute leur correspondance à : Radioélectricité, 
98 bis, boulevard Haussmann, Paris (VIIe). Téléph. 
Gut. 44-55. | 

Recommandez-vous de Radioélectricité en écrivant 
aux annonceurs. 
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Bibliographie 
CECECCE CCE DEC ETC 0 
Les ouvrages destinés à être analysés dans cette revue 
sous la rubrique Bibliographie doivent être adressés en 


deux exemplaires à la Rédaction, 98 bis, bowlevard 
Haussmann, Paris (VIII*). 


Yearbook of Wireless Telegraphy and Tele- 
phony (!). 

L'édition pour 1923 de cet important an- 
nuaire est considérablement amplifiée. Elle 
contient notamment la réglementation de la radio- 
phonie en Grande-Bretagne, les cartes des stations 
radiotélégraphiques en deux couleurs, le tabeau des 
stations de bord et continentales avec leurs indi- 
catifs d'appel, un nouveau chapitre très complet 
consacré aux émissions météorologiques, quelques 
études techniques sur la radiogoniométrie, les 
antennes, les lampes, les brevets, un mémento 
technique, la liste des compagnie de T. S. F., des 
notices biographiques et une bibliographie. 


Le poste de l'amateur de T. S. F. (?), par 
P. HÉMARDINQUER. 

L'ouvrage de M. Hémardinquer est certainement 
l'un des traités les plus complets qui aient été écrits 
sur la question. Ce qui le caractérise, c’est la clarté 
de l'exposition et le choix des renseignements 
utiles. L'auteur a renoncé à reprendre, au début 
de son ouvrage, la théorie de la radioélectricité, 
et nous ne saurions que le féliciter de cet allège- 
ment volontaire ; il se borne à donner dans les 
détails la description complète des divers postes 
de réception modernes, en signalant les réalisations 
les plus intéressantes, les plus simples et les plus 
récentes qu'il a lui-mème essavées personnelle- 
ment. Tous les amateurs éclairés sauront gré à 
M. Hémardinquer d’avoir fait la lumière sur ces 
questions à l’ordre du jour. 


Les accumulateurs électriques (*), par ALFRED 
SOULIER. 

Question angoissante que celle de la recharge 
des accumulateurs ! L'ouvrage de M. Soulier vient 
heureusement faciliter la tâche de l'amateur de 
radiophonie en jetant quelque lumière sur le sujet. 
La première partie de ce traité est consacrée à la 
description des principaux accumulateurs ; la 
seconde aux procédés de recharge ; l'ouvrage se 
termine par les soins à donner aux batteries et 
par leur entretien. Les amateurs trouveront dans 
le livre de M. Soulier nombre d’utiles conseils. 


(1) Un volume (21 cm X 14 cm x 7 cm) de 1500 pages 
environ, illustré de nombreuses figures, édité par The Wireless 
Press, Londres. 


(*) Un volume (25 cm x 17 cm) de 256 pages, illustré de 
253 figures dans le texte, édité par la librairie Chiron. Prix 
broché : 10 fr; en vente à Radioëlectricité, 98 bis, boulevard 
Haussmann. rg 


(*) Un volume in-16 de 200 pages, illustré de 82 figures dans 
le texte, édité par Garnier frères. Prix broché : 8 fr. 


Tableau des transmissions radiophoniques 


C) 


Puissance 
dans l'antenne 
en watts 


HORAIRE 
(Heure de Greenwich) 


CSS OD | D o ES UNE 


STATION 8 
£ 
Allemagne... Eberswalde............ ; 
ro Kônigswusterhausen....| LP 
Belgique ..... Bruxelles ............. BAV 
— aren. 2 rudes. OPO 
e...... Madrid .............. EGC 
France....... Tour Eiffel ........... FL 
— Radiola cesse SFR 
— Cros-de-Cagnes ....... » 
— École des P. T. T..... » 
— Croix-d'Hins.......... LY 
Lyon (La Doua)....... YN 
Algérie....... Alger................. 8 AY 
Danemark ... Lyngby. OXE 
Gr.-Bretagne. Londres .............. 2 LO 
— Glasgow.............. 5 SC 
— Newcastle............. 5 NO 
— Manchester ........... 2 ZY 
— Birmingham........... 5 IT 
— Cardiff. esse 5 WA 
— Bournemouth .....,... » 
— Aberdeen. .......... » 
Hollande. .... Haye ............. PCGG 
— — (Labor. Heusen) ...| FCUU 
— — (Velthuyzen) ....... FCKK 
— Ijmuiden ............. PCMM 
— Amsterdam ........... PA5 
Hongrie... ... Budapest ............. HB 
Italie ........ Rome ................ » 
Maroc. ..... Casablanca ........... CNO 
Suisse ....... Lausanne............. HB, 
Genève .............. HB, 
Tehécoslovagie: Prague: PRG 
— Kbel ss, » 
Aviation Le Bourget.......... FNB 
— St-Inglevert ......... FNG 
— Abbeville............. FNI 
— Ajaccio............... FNJ 
— Antibes .............. FNK 
— Air Ministry.......... GFA 
— Castle Broomwich .....| GEC 
— Croydon ............. GED 
— Manchester ........... GEM 
— YMPNE. ss. GEG 
— Pulham .............. GEP 
— Renfrew.............. GER 
— Élaren ss sus OPVH 
= Rotterdam ............ RDM 
— Shipabs soeu SPL 
— Soesterberg ........... STB 
— Cologne .............. GEK 
— Lausanne............. HB, 
— Genève .............. HB, 


æ (1) Mis à jour au 25 octobre 1923. 
TAREE A ER RE EIRE 


IMP. CRÉTÉ.— CORBEIL. 


2 950 19 h. 30 à 20 h. 
16 h. à 19h. 
4 000 lI h. 15 à 12 h. 
2 700 12 h. 05 à 12 h. 55, 13 h. 
1 100 12 h. à 16 h. 50 
| 300 13 h. et 17 h. 50 
2 200 12 h. à 13 h. 
2600 |6h.40, 11h. 15, 19 h., 22 h. 10 
10 h. 50, 12 h. h. 15 


17 h. 30 à 17 h. 55 
18 h. 10 
1 780 12 h. 30 à 13 h. 45 
16 h. 30 à 18 h 05 
17 h. 45 
20 h. 30 à 21 h., 21h à 22 h 
22 h. à 22 h. 45 
1 100 18 h. à 18 h. 30 
450 20 h. 15 à 22 h 
15 h. à 17 h. 
1 950 10 h. à 1I h., 16 h. à 17 h. 
470 10 h. 30,11 h. 15, 15 h. 35 
19 h. 
200 » 
2 400 » 
363 
415 
400 JEn semaine de 10 h. 30 à 11 h. 30, 
370 de 17 h. à 22 h. 40 
420 Le dimanche 
353 de 19 h. 30 à 21 h. 30 
385 
495 
1 050 21 h. 40 à 22 h. 40 
15 h. à 17 h. 
1 050 19 h. 45 à 22 h. 
9 h. 40 à 10 h. 40 
1 050 10 h. 40 à 21 h. 40 
1 050 20 h. 40 à 21 h. 40 
1 050 10 h., 17 h, 20 h. 10 
3 000 11 h. 30 à 12 h. 
3 200 9 h. et 10 h. 30 
900 » 
1 210 13 h., 16 h. 
19 h. 
1 150 19 h. à 20 h. 30 
1 000 18h. à 19h. 30 
4500 |7 h. 30, 10 h., 15 h., 16 h., 17 h. 
1 000 » 
900 
900 | 5h.àl9h 
a | 
900 » 
900 | 
900 | 
900 
900 Ouvertes de l'aurore 
900 : au crépuscule 
a et sur demande 
900 
900 
900 7h. à 20h. 
900 » 
900 n 
900 7 h. 10 à 16 h. 40 
900 
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9 
12 h. 
15h.40 à 16h. 
7 


12 h. à 19h. 


» 


Le Directeur- Gérant de,e Radioéléchricitéo 


_ nn —_—_— Á DUR. “OS 


| 
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NATURE DE LA TRANSMISSION 


Radioconcerts (lundi, mardi et jeudi) 


Audition du dimanche. 
Radioconcerts. 
Radioconcert et bulletin. 


Prévisions méléorologiques en semaine. 


Bulletin météorologique. 
Bulletins parlés. 


Prévisions météorolog. et heure (11h. 15). 
vend.). 


Cours (2°, 3°, clôt.) ; bestiaux (lundi, jeudi). 


Cours du poisson, bestiaux (mar., 


Cours financiers, commerciaux 


Radioconcert. 


Cours changes, rentes, concert {zigane. 
Cours comm et financiers, concert intrumental. 


Informations parlementaires et judiciaires. 


Informations du soir, radioconcert 

Radiodancing ( Jeudi et dimanche.) 
missions d'essais. 

Cours, causeries, concerts. 

Informations, concert. 

Concert phonographique. 

Radioconcerts. bulletin financier. 

Bulletin météorologique. 

Bulletin météorologique d'Alger. 

Radioconcerts et informations. 


Programmes réguliers le matin et le soir: les 
particularités en sont indiquées par les 


journaux quotidiens. 


Radioconcert (lundi et jeudi), 
Radioconcert (dimanche). 
Radioconcert du jeudi. 
Radioconcert du dimanche. 
Auditions du vendredi. 
Radioconcert du samedi. 
Auditions diverses. 

Nouvelles de presse. 
Radioconcerts. 


Suivant les besoins. 


Météo, Radioconcerts (mardi, jeudi, samedi). 


(Lundi, mercredi, vendredi, dimanche.) 


Radioconcerts. 
Concert. 


Bulletin météorologique et nouvelles. 


Ligne aérienne Paris-Londres. 


Ligne aérienne Antibes-Ajaccio. 


- Lignes aériennes britanniques. 


Lignes Pres Ldbé diet. 


Lignes aériennes belges et hollandaises. 
Lignes Paris-Lausanne, Genève-Zurich. 
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Les merveilles de la prochaine Exposition 


de Physique et de T. S. F. 


CL CCE LE EE CECE CCE CE DE CEE DEC EE TE CETTE 


L'Exposition de Physique et de T. S. F. va vivante et instructive. Dans toutes les bran- 
s'ouvrir dans quelques jours au Grand-Palais, ches, les appareils présentés seront en état de 
exactement le fonctionner 
30 novem- et fonction- 
bre, ainsi que neront effec- 
nous l'avons tivement, 
annoncé, pour d’une maniè- 
se terminer re assez sim- 
le 17 décem- ple pour être 
bre. à la portée 

Il n’y aura du public et 
qu’une voix assez impres- 
pour dire que sionnante 
cette impo- pour faire 
sante mani- crier au pro- 


festation, par dige. 

laquelle la So- En dehors 
ciété françai- des stands 
se de physi- remplissant 

que célèbre l'immensenef 
son cinquan- A gauche, M. E. Brylinski, président de l'Exposition de Physique et de T. S.F.— et desservis 
tenaire, sera A droite, M. R. de Valbreuze, délégué général. par de larges 
detropcourte allées, des 


durée. On nous prépare, en effet, des attractions salles entières seront consacrées à la réalisation ` 
absolument exceptionnelles. Les nombreux visi- des expériences les plus curieuses, et l’on y 
teurs, attirés par une vague curiosité ou par le pourra admirer à son aise l’œuvre fantastique 
désir d’apprendre, seront comblés au delà de accomplie depuis un demi-siècle. 

leurs espérances ; pour eux, l'exposition se fera Nous avons pu avoir, d’ores et déjà, quelques 
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renseignements que nous nous empressons de 
communiquer à nos lecteurs. > z 
- La photographie et la cinématographie so 
brillamment représentées. On signale, en parti- 
culier, la projection de films de l'Institut 
Marey, au ralenti, qui permettront aux specta- 
teurs de suivre nos savants dans le dédale des - 
mystères physiologiques qui nous échappent 


ordinairement à cause de la rapidité ou de fa. 


simultanéité des mouvements effectués. 
Par ailleurs, dans des expériences sensa- 

tionnelles de fluorescence, on produira des jeux : 

de lumière extraordinaires, presque mira- 


culeux,; grâce aux rayons ultraviolets, impet- 


ceptibles à l'œil humain et qui éclaireront 
violemment les dispositifs prévus. On parle 
même d’une admirable fontaine lumineuse. 


Les visiteurs écarquillerotit des Yeux 'stupéfaits s 


en défilant dans les huit salles réservées à cet 
effet. 


Nous sommes plusieurs à avoir souffert de 


notre maladresse lorsque nous soumettons des 


objets en verre à des changements de tempé- : 


rature trop brusque. Lequel d’entre nous, aux 
temps héroïques de l'éclairage au pétrole, n’a 
brisé son verre de lampe en levant rapidement 
la mèche? Qui n’a déploré la perte de son ser- 
vice en cristal énergiquement rincé avec de 


l’eau trop chaude, puis avec de l’eau trop froide ? ` 


Il paraîtra donc fantastique d'observer dans un 
stand la résistance d’un verre spécial à dila- 
tation nulle, qui, jeté dans un four chauffé à 
blanc, puis précipité sans transition dans de 
l'eau froide, se comportera sous ce régime avec 
une aisance digne d’un meilleur sort. Combien 
de ménagères en voudront faire l'essai? 
Les verres d'optique qui seront exposés 
représentent une somme de travail et de 
dépenses dont on n’a pas idée ; certains d’entre 
eux sont estimés à plus de 30 000 francs le 
kilogramme. Des artistes prodigieusement 
habiles réussiront à nous montrer des tubes de 
quartz transparent de 2 mètres de longueur : 
il y a de quoi bouleverser toutes nos petites 
imaginations bourgeoises. 

Enfin, il est permis d'espérer que certains 
industriels audacieux arriveront à transporter 
jusqu'au Grand-Palais des cylindres à vitres 
ayant 12 mètres de longueur sur. 1 mètre de 
diamètre et qui, fendus par le milieu sous les 
yeux du public, puis étalés, seront prèts à étre 
découpés en glaces et en carreaux. S'imagine- 
t-on le tour de force qu'un pareil exploit peut 


i 


par exemple, 


yus Eoi q ag à 
+ S PE 
T 


représenter au point de vue du: transport? 
Ceux qui aurout eu`la ẹhance de` suivre les 


phases dé ce travail sauront, pour le reste de 


leurs jours, comment l'on fait des vitres. 

Le domaine de l’acoustique ne sera pas moins 
intéressant. -Ià, rien de commercial. I//unique 
préoccupation que lon a eue a été de mettre 
en valeur l'évolution des différents instruments 
de musique ét les progrès ifimenses réalisés 
dans cette branche. Une étude approfondie des 
tables d'harmonie, pianos et violons, sera faite 
avec la poudre de Iycopode. 

Certains chiffres dépassent notre entende- 
-ment. Bicn des musiciens avertis ignorent tout 
de la fabrication de leurs instruments. Sait-on, 
que l'effort de traction dotal 
auquel pouvaient résister les cordes des pre- 
tiers" 'piános” s'élevait à 806" Kilogramines 
environ? Nos pianos A P des 
cordes qi peuvent: subir, sans se rompre, june 
traction dé 27 600 ‘kilogrammes! soit un effort 
moyen de 300: kilogrammes par millimètre 
carré; SECAT Ae e 

Ceci nous rappelle une amusante histoire. 
M. Lyon, qui présidera justement le groupe de 
l Acoustique, avait eu l’idée de faire discrète- 
ment. suspendre son fauteuil au plafond de 
son bureau par des fils d’acier extrêmement 
forts et à peine visibles, puisqu'ils avaient un 
diamètre d’un tiers de millimètre. Lorsqu'il 
jugeait que son interlocuteur, non prévenu, 
était un homme d’un sang-froid suffisant 
pour supporter les fortes émotions, M. Lyon 
faisait sur le sol et avec le pied une légère pres- 
sion ; aussitôt, son fauteuil prenait un mouve- 
ment pendulaire de plus en plus accentué sous 
les yeux du visiteur ébloui. Il n’y avait rien 
de plus propre à le convaincre que les fils 
d’acier utilisés par M. Lyon étaient d’une fabri- 
cation unique. | 

Quant à la T. S. F., elle occupe dans l A 
sition une place ďd’ honneur. C’est bien celle 
qui lui est due, ct nos lecteurs s’en réjouiront. 
Les amateurs débutants, les bricoleurs astu- 
cicux, les techniciens avertis trouveront un 
aliment substantiel à leur curiosité. 

Les appareils du modèle plus récent, munis 
de perfectionnements remarquables et qui 
tendent tous à une simplification appréciable 
de la réception, fonctionneront devant la foule. 

Tous les modèles de haut-parleurs beugle- 
ront à qui mieux mieux : on s’est d’ailleurs 
préoccupé de l'harmonie indispensable dans 
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30 Novembre’ - 17 Décembre 1923 : 
AU GRAND PALAIS :DES CHAMPS-ÉLYSÉES = PARIS 


- Présinenr: M. E. BRYLINSKI : 
Président du Comité Électrotechnique français = 
DA&GUE ‘GÉNÉRAL : M. ROBERT DE VALBKEUZE 


Ancien Vice-Président de la, Société française des Électriciens 


GROUPE"DE -LA F> SF. - 


PrésipenT : M. Émile GIRARDEAU (1) 
Administrateur-délégué de la Compagnie Générale de T. S. F. 
VicE-PRÉSIDENT : M. R. MESNY 
de l'Etablissement central de la Radiotélégraphie Militaire 
SECRÉTAIRE : M. Rogerr TABOUIS (+°) 


Secrélaire-Trésorier du Syndicat national des Industries radioélectriques 


Classe IIl. — EXPLOITATION 
PRÉSIDENT : M. PauL BRENOT (°) 
Directeur de la Compagnie générale de T. S. F. 
VicE-PRÉSIDENT : M. ArTHUR DALIX (°) 


Directeur de la Compagnie Radiomaritime 


Classe IV. — MATÉRIEL : 


PRÉSIDENT: M. P.-A. LEZAUD (’) : 
Directeur général de la Société indépendante de T.S.F. 
Vice-PRÉSIDENT : M. MUNEREL LE (°) 
Ingénieur-Constructeur 


: Classe V. — RÉCEPTEURS TÉLÉPHONIQUES 
; PRésibeNT : M. G. PÉRICAUD (:) 


Vice-Président du Syndicat national des Industries radioélectriques 
VICE-PRÉSIDENT : M. A. CLAVIER (°) 
de l'Etablissement central de la Radiotélégraphie militaire 


Classe VI. — TÉLÉMÉCANIQUE ET DIVERS 
Président: M: Épouarp BELIN (1) 
Ingénieur-Constructeur 
Vice-PrésibeNT :: COMTE JOSSELIN COSTA DE BEAUREGARD (°) 

Société d Éclairage el de Force 


Agent technique principal de la 
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un pareil concert, et les plus tendres oreilles 
n’en seront point froissées. Mais la plus sensa- 
tionnelle attraction consistera en la répéti- 
tion complète de toutes les expériences de Hertz, 
sous la direction éclairée du commandant 
Mesny. Ces expériences, croyons-nous, n'ont 
jamais été renouvelées dans leur ensemble 
depuis Hertz lui-même, et nul ne peut se vanter, 
qui pourtant en parle en technicien, de les 
avoir vues une fois dans sa vie. Élèves, profes- 
seurs et sommités vont se ruer àlassaut du 
laboratoire. | | 

Dans un ordre d'idées plus profane, on remar- 
quera le plus vieux poste ambulant de T. S. F., 
monté sur une voiture militaire austand du 
ministère de la Guerre, faisant face’ au plus 
moderne, équipé sur les voitures qui viennent 
de faire le tour de France, grâce à l’intelligente 
collaboration de Radiola et de Je Sais Tout. 
L'Armée exposera également un tank muni 
d’un appareil de T. S. F. 

Puisque nous en sommes à l'électricité, 
disons tout de suite qu'un poste de coupure 
sera visible, qui comprendra deux disjoncteurs 
triphasés de 150 000 volts, nécessitant chacun 
10 tonnes d'huile pour leur fonctionnement, et 
le transport du courant se fera par une travée 
de lignes courant d’un bout à l’autre de la nef. 
Les dimensions titaniques de ce réseau ne 
manqueront pas d’impressionner fortement le 
public. 

Autre merveille et pas des moindres : dans 
un aquarium de proportions grandioses, un 
plongeur, sans masque, découpera sous l'eau, 
pendant quatre minutes, un blindage formidable 
au moyen du chalumeau oxyacétylénique. 
Quand on saura qu'il s’agit du champion de 
la plongée, c’est-à-dire Pouliquen, les sportifs 
eux-mêmes viendront entourer l'aquarium. 

Un peu plus Join, on fabriquera de lair 
liquide et de l'oxygène liquide à profusion, en 
se livrant aux mille facéties que cette industrie 
peut permettre : transformation instantanée 
d'un bifteck en un morceau de carton, d'un 
bouquet de violettes en une poignée de cailloux. 

Enfin, un laboratoire métallurgique modéle 
sera aménagé suivant les dernières règles de 
l'art pour la réalisation de tous les essais phy- 
siques, chimiques et physicochimiques. 

Lorsque nous aurons ajouté qu'une ornemen- 
tation extrêmement originale et d’un gout 
parfait, une ornementation telle que le Grand- 
Palais n’en a jamais vu, jettera sous la ver- 


rière le flamboiement de ses couleurs orientales : 
lorsque nous aurons dit que tous les jours 
l'orchestre « Deliance> charmera sans arrêt les 
oreilles des visiteurs ; lorsque nous aurons enfin 
signalé que le Président de la République en 
personne viendra, le 4 décembre, à 10 heures 
du matin, admirer le colossal effort que repré- 
sente cette manifestation, nous aurons assez 
aiguisé la curiosité de tous nos compatriotes 
pour qu'ils viennent en foule rendre hommage 
au génie français et à l’audace de nos indus- 
triels. 
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NOTRE NUMÉRO SPÉCIAL 
pour l'Exposition de Physique et deT. S.F. 


A Poccasion de l’Exposition de Physique et de 
T. S. F., « Radioélectricité ” publiera le 1e" décembre 
un numéro spécial en couleurs, qui sera en quelque 
sorte le vade-mecum de l’amateur de radiophonie. 
Conçus dans une forme de haute vulgarisation, 
les articles composant ce numéro présenter on 
les sujets les plus intéressants et les exposeron 
d'une manière accessible à tous les lecteurs : 
grand public y trouvera une initiation utile et les 
amateurs des données et des conseils indispen- 
sables. 

Ces articles, abondamment illustrés, seront ré- 
digés par les auteurs les plus réputés dans le 
domaine de la T. S. F. et par les chroniqueurs les 
plus appréciés. 

En dehors du texte proprement dit, qui compor- 
tera un cahier de huit pages en couleurs consacré 
à une étude sur l'esthétique des radiomeubles, ce 
numéro contiendra, en outre, un encartage de huit 
pages en couleurs, où seront réunis deux tableaux 
affectés aux transmissions radiophoniques et trois 
cartes radioélectriques du monde, de l’Europe et 
de la France. 

Ces documents permettront de trouver immédia- 
tement l’orientation et la distance des postes 
radioélectriques, la distance des stations radio- 
phoniques de l’Europe occidentale aux divers chefs- 
lieux des départements français, ainsi que l’horaire 
des transmissions de ces stations. 

Il n’est pas douteux que ce numéro spécial, 
autant par sa présentation que par son caractère 
d’actualité et par l’intérêt qu'il offrira, ne réalise 
une active propagande en faveur de lessor de la 
radiophonie, 
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Un grand inventeur français vient de disparaître 


Maurice LEBLANC (1857-1923) 
Mnr: d: l'A:alin': dss S:iz122s, Chzoalier de la Légion d'honneur, Président de la Société de Publications Radiotechniques. 


COLONEL ED LOUER 


La Société de Publications Radiotechniques 
a la douleur de faire part aux lecteurs de 
Radioëélectricité du décès de son président, 
M. Maurice Leblanc, membre de l’Académie 
des Sciences, décédé subitement à Paris, 
le 27 octobre dernier, dans sa soixante-sixième 
année. Les obsèques ont eu lieu, le mardi 
30 octobre, au cimetière du Père-Lachaise, 
où ses amis, ses collaborateurs et ses collègues 
avaient tenu à lui rendre un dernier hommage. 

Nos lecteurs se sou- 
viennent que M. Maurice 
Leblanc fut appelé en dé- 
cembre 1921 à présider 
notre société d'édition, 
à la suite du décès de 
notre premier président, 
M. J. Carpentier, victime 
d'un accident d'automo- 
bile. 

Il nous est difficile de 
rappeler en quelques mots 
l’œuvre immense de Mau- 
rice Leblanc, qui s'étend à 
presque tous les domaines 
des sciences appliquées, 
notamment à la thermo- 
dynamique, l’hydraulique 
et l'électricité. Il fut l’un 
des plus éminents pion- 
niersdel’électrotechnique, 
vers laquelle il orienta 
toutes ses recherches à la 
fin du siècle dernier, et 
les contributions qu'il ap- 
porta aux applications des 
courants alternatifs sont 
considérables. Le premier | 
en France, il étudia le moteur d'induction, 
dont il mit en évidence le glissement et le 
fonctionnement réversible en générateur asyn- 
chrone ; il signala aussi l’utilisation des résis- 
tances de démarrage dans le rotor. 

Dès le début des recherches sur les courants 
alternatifs, alors même que la radiotechnique 
était inexistante, Maurice Leblanc envisageait 
l'emploi industriel de fréquences très élevées. 
Nous lui devons l'étude de projets concernant 
la génération, la transmission et l’utilisation de 
courants de fréquence musicale, notamment en 
vue de créer la traction électrique par induction 
sans l'intermédiaire de trolleys, balais ou 


Maurice Leblanc. 


D ES 


frotteurs quelconques. M. Leblanc n'eut pas le 
loisir de réaliser ces projets, dont la mise au 
point extrêmement complexe dépassait à cette 
époque les moyens relativement précaires de 
l'électrotechnique ; il dut se consacrer à ré- 
soudre quelques problèmes urgents, d’où sont 
nés les amortisseurs pour alternateurs et mo- 
teurs synchrones, les transformateurs de fré- 
quence et de tension, les avanceurs de phase 
et le transformateur rotatif en cascade, les 
étouffeurs d’harmoniques. 
Entre temps, il étudiait 
les frigorifères et la con- 
densation par éjecteur, 
universellement employée 
dans la marine. 

Les progrès récemment 
réalisés en électronique 
et en radiotechnique, 
l'avènement de l’alterna- 
teur à haute fréquence 
et des tubes à vide rame- 
nérent M. Leblanc à ses 
recherches antérieures. En 
deux magistrales études, 
dont l’une fut présentée 
à l'Académie des Sciences 
et l'autre publiée dans 
Radioélectricité (1% juin 
1923), il prédit le mer- 
veilleux avenir des tubes 
électroniques, leur appli- 
cation à la génération et 
au redressement des cou- 
rants de haute fréquence 
industriels, susceptibles 
d’être utilisés pour la trac- 
tion, les usages domes- 
tiques, le chauffage des fours : il imagina éga- 
lement un dispositif pour la transmission 
industrielle sans fil de l'énergie radioélectrique. 

L'immense intérêt présenté par ces recherches 
qui devaient, après la télégraphie et la télé- 
phonie sans fil, élargir le vaste champ des 
applications de la radioélectricité, nous donne 
la mesure de ce dont nous prive la perte d'un 
génie aussi universel que celui de Maurice 
Leblanc. Seuls ceux qui le connurent ont pu 
apprécier la modestie et la bienveillance 
extrêmes de ce grand savant, chef d'une nom- 
breuse famille, à laquelle nous présentons 
l'hommage de nos plus vives condoléances. 
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Il faut savoir reconnaître qu’on s’est trompé. 
J'aurais bien juré mes grands dieux que nos 
doctes professeurs de Sorbonne ne s’intéressaient 
pas à la radiophonie. Et ce n’est pas moi qui me 
serais dérangé pour proposer à l’un d’eux un 
appareil récepteur. 

Voilà mon erreur. On dit maintenant que 
des microphones vont être installés près des 
chaireset que l’une de nos sommités en « appelle» 
précisément au ministère compétent pour ob- 
tenir les autorisations nécessaires. 

Entre nous, je l’attends là. Nos fonctionnaires 
ne se résoudront jamais à prendre une respon- 
sabilité pareille. Songez donc : ce serait un tel 
changement depuis que Robert de Sorbon 
fonda la maison ! Or 
on a le culte de la 
tradition dans nos 
bureaux. 

Et puis certains 
esprits forts ne se 
sentiraient-ils pas 
gênés en s'adressant, 
urbi et orbi, tout 
comme le Pape ? Pour 
un pur, quel scru- 
pule ! 

On voit qu'il y 
aura des difficultés 
à surmonter. Mais 
nous ne sommes pas 
pressés et, quant à 
la Sorbonne, « il n’y a point de chemin trop 
long à qui marche lentement », disait La 
Bruyère. 

De nos jours, les étudiants ont bien de la 
chance qui, levés trop tard pour recueillir 
pieusement le verbe du maître, trouvent néan- 
moins dans les mains du camelot le cours 
manqué, édité d’après la plus minutieuse 
sténographie. Désormais, sans quitter le duvet 
où s'attarde leur heureuse indolence, ils 
pourront ouïr des enseignements substantiels. 

Certes ils ne verront pas l'éclat de la prunelle 
s'allier à la sobriété du geste pour ponctuer les 
fortes pensées. Mais seule leur verve satirique 
S'en trouvera plus pauvre. 

Au fait, pourquoi les professeurs également 
ne resteraient-ils pas au lit? C'est pourtant 
vrai... Hélas ! il est moins facile d'émettre que 
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de recevoir. Et surtout, au contraire des 
étudiants à qui le privilège de l’âge donne bien 
des excuses quand ils sacrifient à la mollesse, 
les épouses blasées de ces honorables pontifes 
s’accommoderaient mal d’une aussi intolérable 
irruption de la vie publique dans la vie privée. 
. Le bouton moleté d’un récepteur, c'est 
aujourd'hui la clef de bien des énigmes pour 
notre jeunesse que le progrès a gâtée... J'avais 
toujours rêvé d'entendre un cours du fond 
de mon lit! Je crois que je me donnerai ce 
plaisir... quand même. 

En tout cas, je recommande aux hommes 
d’affaires qui font du commerce avec la radio- 
phonie de ne pas perdre de vue ce nouveau 


débouché. Ce sera 
plus utile, pour une 
catégorie de citoyens, 


que de nous lire des 
revues de littérature 
qui ne se vendent 
pas dans les kiosques 
ou des fragments 
d'œuvres méconnues. 

Les déballages de 
tous ces serviteurs 
de la plume, ça n'est 
pas drôle. Et je crains 
la contagion. 

D'autant plus 
qu'entre les grands 
postes s'affirme une 
concurrence dont l'auditeur risque d’être la 
victime et non l'enjeu. 

Si l’un d'eux fait une conférence sur la 
Grammaire de la Cuisine (quelle idée!), l’autre 
répond par la Farce du Pâté et de la Tarte. 
Si Radiola donne ses boniments humoristiques, 
l'École des P. T. T., cruelle, émet les Pêcheurs 
de Perles. Au concert de la salle Gaveau, l’on 
répond par les discours prononcés au banquet 
de l’Automobile-Club : 


Je te baille 
Pour ripaille 
Plus de paille, 
Plus de son! 


comme dans le Pas d’ Armes du roi Jean. 
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Le service d'écoute pendant la guerre 


Par M. 


le Général CARTIER 


Ancien chef du Bureau central de T. S. F. et du Bureau du Chiffre. 
(Suite et fin) (8) 


CLLCEELE CEE CE CEE TEE EL CEE TE EEE ET EEE 


Le seul voyage qui se termina par une véri- 
table catastrophe est celui auquel j'ai fait 
allusion plus haut, et cela semble avoir été 
causé par un fait assez curieux que je crois 
devoir relater. Comme je l’aidit précédemment, 
les raids sur l’Angleterre étaient précédés d’un 
radiotélégramme météorologique émis par le 
poste de Zeebruge, radiotélégramme qui était 
répété par un poste côtier allemand pour être 
sans doute mieux reçu parle service aéronautique 
et les commandants de dirigeable : ce radiotélé- 
gramme donnait notamment la vitesse et la 
direction du vent à différentes hauteurs, jusqu’à 
3000 ou 4000 mètres. Or le jour du raid malheu- 
reux, le radiotélégramme de Zeebruge que nous 
avions complètement reçu et compris ne fut que 
partiellement répété par le poste allemand 
précité : il manquait dans cette répétition les 
vitesses et directions du vent aux grandes alti- 
tudes. Aussi les zeppelins, qui avaient navigué 
jusqu’à la côte anglaise à faible altitude et en 
toute sécurité, rencontrèrent-ils, dès qu'ils 
s’élevèrent pour aborder l'Angleterre, un vent 
du nord assez vif qui les fit dériver et les poussa 
sur le continent avec une vitesse que certains 
dirigeables ne semblent pas avoir appréciée 
exactement, au moins ceux qui firent cette 
randonnée déconcertante à travers la France et 
qui priva l'Allemagne de trois de ses meilleures 
unités aériennes. 

Ce n’est d’ailleurs ni l'audace ni l’habileté 
manœuvrière qui manquaient aux aéronautes 
allemands, et l’on peut considérer comme une 
des entreprises les plus hardies la tentative de ce 
dirigeable qui, parti d'Allemagne et après un 
arrèt de quelques jours en Bulgarie, prit son 
vol vers le sud, survolant la Turquie d'Europe 
et la Turquie d’Asie, une partie de l'Égypte, 
dépassant même sensiblement la latitude du 
Caire, faisant route vers l'Afrique orientale 
allemande alors aux prises avec les forces portu- 
gaises, Il ne se décida à revenir que sur un avis 
radiotélégraphique, émanant du poste de Nauen, 

(y Voir Radioëélectricité, 1° novembre 1923, t. IV, n° 16, 
P. 453. 


que le plateau sur lequel devait se faire l'at- 
terrissage était tombé entre les mains de l’en- 
nemi. Le voyage de retour se fit d’ailleurs sans 
incidents, et le dirigeable put regagner son 
hangar provisoire de Jamboli (Bulgarie) après 
avoir couvert des milliers de kilomètres et 
tenu l’air pendant un temps qui aurait paru 
invraisemblable s’il n’avait été relevé par nous 
d’aprèsles radiotélégrammes annonçant le départ 
ct le retour de ce navire aérien qui transportait 
non des bombes meurtrières, mais des médica- 
ments spéciaux dont la colonie allemande 
avait, paraît-il, le plus pressant besoin. 

Au cours des hostilités, les dirigeables alle- 
mands changèrent fréquemment d'indicatifs, 
comme d'ailleurs tous les postes allemands, 
militaires ou navals : vers la fin de la guerre, ils 
en changeaient même tous les jours. Mais nous 
avions alors un service radiogoniométrique très 
complet : tout envol de dirigeable était reconnu 
dès que des émissions successives permettaient 
de relever des déplacements particulièrement 
rapides. 

Je crois intéressant de signaler que les hydra- 
vions allemands qui opéraient sur le côte belge, 
jusqu’à Dunkerque, étaient munis d'appareils 
de T. S. F. et qu'ils émettaient des radiotélé- 
grammes chiffrés par un procédé ingénieux, de 
manière à condenser en deux groupes de quel- 
ques lettres des renseignements relativement 
longs : l’un des groupes indiquait notamment le 
nombre et la nature des unités navales en vue, 
leur emplacement, leur vitesse et leur direction. 
Il nous était possible de vérifier l’exactitude de 
ces renseignements puisqu'ils se rapportaient 
à nos propres unités. Généralement, l’observa- 
teur allemand voyait juste, et ce service de re- 
connaissance par hydravions, qui s'étendait jus- 
qu’au Pas-de-Calais, prolongeait efficacement 
celui que les dirigeables assuraient plus au nord, 
le long de la côte hollandaise et jusqu'en Suède. 

Je ne dirai rien des gothas sinon que, dès 
qu'ils émettaient, leur présence dans l'air et 
leurs évolutions étaient décelées par: notre ser- 
vice radiogoniométrique. | 
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Dès qu'ils pénétraient au-dessus de notre 
zone de lavant, le ronflement de leurs moteurs 
permettait à nos postes de guet de les signaler 
et de les situer. Le service radiotélégraphique 
n'avait à intervenir que lorsqu'ils étaient au 
delà de notre front. 


RADIOTÉLÉGRAMMES NAVALS, — Je ne dirai que 
peu de choses de l'écoute des communications 
navales ennemics. 

Je mentionnerai seulement le parti tiré de 
l'étude des émissions concernant les opérations 
des sous-marins, soit dans les eaux anglaises et 
françaises, soit dans l’Atiantique et la Médi- 
terranée, soit dans l’Adriatique. 

L'étude des radiotélégrammes navals nous 
avait permis de reconnaître les indicatifs des 
sous-marins, et tous les radiotélégrammes con- 
tenant ces indicatifs étaient naturellement 
l'objet d’un examen particulier. 

En général, quand les sous-marins étaient en 
croisière, ils n'émettaient pas, de peur de déceler 
leur présence, mais ils recevaient à des heures 
fixes des radiotélégrammes émis par un poste 
puissant, généralement Nauen : ces radiotélé- 
grammes leur signalaient les mouvements des 
navires alliés et leur donnaient des indications 
précises sur les itinéraires où ils pouvaient les 
attendre pour les torpiller. 

Les renseignements ainsi transmis, le plus 
souvent exacts, étaient naturellement recueillis 
sur place par des espions, probablement neutres, 
qui opéraient chez nous ou nos alliés et abu- 
saient de notre hospitalité pour fournir à nos 
ennemis des moyens de nous combattre. | 

Nous avons pu savoir comment certains de 
ces renseignements étaient transmis à Berlin : 
pour d’autres, il nous a été impossible d'établir 
la voie suivie pour déjouer notre surveillance. 

Quoi qu'il en soit, il est facile de comprendre 
que,quand nous apprenions par un de ces radio- 
télécrammes que le départ d'un de nos trans- 
ports était signalé avec la route suivie, la vitesse, 
la nature du chargement, il était facile de mo- 
difier la date et l'heure de départ, la route 
suivie, la vitesse, et de le mettre ainsi hors de la 
portée des torpilles ou du canon des sous-marins 
à l'affût sur des itinéraires connus. : 

_ Ii est probable que, si tous les transports 
d'Angleterre en France ont pu etre effectués 
sans torpillage, c’est en partie à nos services 
radiotélégraphique et cryptographique que nous 
le devons : les vies humaines et le matériel ainsi 


sauvés constituent à l'actif de ces services des 
succés qui ne pourraient être revendiqués par 
aucun autre. 

Sans doute, il y a eu des torpillages dans 
d’autres mers, mais ils ont eu lieu contre des 
objectifs non signalés par les radiotélégrammes. 

Il n'y a eu d'exception à ma connaissance 
que dans deux cas : celui du Lusitania, dont on 
ne voulut pas modifier l'itinéraire, et celui d’un 
de nos transports, pour lequel l’ordre de dérou- 
tement ne put ètre transmis à temps. 

En général, les sous-marins ne commençaient 
à émettre que lorsqu'ils se rapprochaient des 
côtes allemandes, pour se faire reconnaître et 
demander l'ouverture des chenaux de sécurité. 
Ils annonçaient en même temps leur fableau, 
c'est-à-dire le nombre et le tonnage des navires 
détruits. Ils donnaient même quelquefois le 
nom des navires torpillés; maisil leur fut ensuite 
interdit de le faire, sans doute parce que l’Aîïle- 
magne avait apprisque ses radiotélégrammes 
étaient interceptés et lus. 

Ies sous-marins qui faisaient le tour des Iles 
Britanniques pour se rendre en Méditerranée 
par le détroit de Gibraltar étaient signalés à 
leur départ par un radiotélégramme qui indi- 
quait en même temps la durée probable de leur 
séjour sur les côtes d’Espagne. Ils se rendaient 
ensuite généralement à Pola, où leur arrivée 
était signalée également par radiotélégramme. 

Certains commandants de sous-marins si- 
gnaient leurs radiotélégrammes de leur propre 
nom : c'étaient généralement ceux dont les 
tableaux étaient les plus impressionnants. 

Pour recevoir les radiotélégrammes qui leur 
étaient particulièrement destinés, les sous- 
marins n'avaient qu'a émerger aux heures 
fixées et seulement pendant les quelques mi- 
nutes que durait la transmission. 

L'émission de ces radiotélégrammes spéciaux 
était faite, comme je l'ai dit plus haut, par le 
poste de Nauen ; ils étaient répétés par Pola 
et quelquefois par Constantinople. Ils formaient 
une série numérotée : il nous fut donc facile 
de savoir que nous les avions tous. 

Il est possible que l’mterception de ces radio- 
télégrammes ait permis ou facilité la destruction 
ou la capture de quelques sous-marins : je n'ai 
aucune précision à ce sujet. 


COMMUNICATIONS ENTRE LES PUISSANCES ENNE- 
MIES ET LES NEUTRES. — Les communications des 
puissances ennemies entre elles se faisaient 
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naturellement par télégraphe dans chacun des 
groupes Allemagne-Autriche et Bulgarie-Turquie. 

Mais il y avait des communications par T.S.F. 
entre les deux groupes par les deux lignes 
Kænigwusterhausen-Constantinople et Vienne- 
Sofia. 

Après l'invasion de la Roumanie et la mise 
hors de cause de la Serbie, on aurait pu suppri- 
mer ces deux lignes radiotélégraphiques. Néan- 
moins, elles furent maintenues jusqu’à la fin de 
la guerre. 


Ces communications furent soigneusement in- : 


terceptées dès le commencement de Ja guerre, 
et leur étude 
fournit de 
nombreux 
renseigne- 
ments inté- 
ressants. 

Parmi ces 
communica - 
tions, il en 
est qui retin- 
rent particu- 
lièrement 
notre atten- 
tion, car elles 
étaient chif- 
frées par un 
procédé en- 
fantin etleur 
décrypte- 
ment ne pré- 
sentait au- 
cune diffi- 
culté. Elles 
étaient échangées entre deux officiers radio- 
télégraphistes résidant respectivement à Berlin 
et à Constantinople. Elles concernaient l'or- 
ganisation du service radiotélégraphique en 
Turquie et la construction d’un réseau en Asie 
Mineure poussant des antennes vers l'Égypte 
d’une part et le golfe Persique de l’autre. Elles 
dénotaient chez leurs auteurs une tranquillité 
d'esprit et une confiance dans l'avenir qui ne 
se démentirent pas jusqu’à la débâcle finale. Les 
Allemands ne pouvaient ignorer que ces radio- 
télégrammes étaient aisément déchiffrables, et 
ils se gardèrent bien d'y insérer des renseigne- 
ments très importants. Néanmoins, il s'y trouva 
des indications dont nous pûmes tirer parti. 

Les communications avec les neutres com- 
prenaient : 


Station de secours du Trocadéro pendant la guerre. — La salle des machines. 
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Des communications avec l'Espagne par les 
lignes Kæœnigwusterhausen-Aranjuez et Kænig- 
wusterhausen-Carabancel, d'une part,et par les 
lignes Pola-Barcelone et Vienne-Barcelone, 
d'autre part ; 

Des communications avec les États-Unis par 
les lignes Nauen-Sayville et Hanovre-Tuckerton, 
communications qui furent interrompues à 
l'entrée des États-Unis dans l'alliance contre 
l'Allemagne : 


Des communications avec la Grèce par la ligne 
Sofia-Athènes. 

Ces communications furent toujours très 
actives, et 
leur inter- 
ception exi- 
gea une or- 
ganisation 
spéciale pour 
étre aussi 
complète 
que possible 
et à l'abri de 
toute pertur- 
bation atmo- 
sphérique. 

' Les cen- 
tres d'écoute 
furent donc 
placésloin de 
nos grandes 
stations 
émettrices 
pour n'être 
pasgênéspar 
elles ; ils fu- 
rent de plus répartis sur tout le territoire et en 
des régions assez éloignées lune de l’autre pour 
n’être pas affectés en même temps par les 
mêmes perturbations locales. Deux écoutes au 
moins furent affectées à chaque communication, 
etces écoutes furent pourvues des installations 
les plus sensibles et les plus perfectionnées 
pour pouvoir recevoir les signaux les plus faibles 
et enregistrer les émissions les plus rapides. 

Je ne dirai que peu de chose des radiotélé- 
grammes chiffrés, bien que certaines indiscré- 
tions de presse ne puissent laisser aucun doute 
sur le fait que nous pouvions en interpréter 
un grand nombre. 

Les trois personnages qui dirigeaient les nom- 
breux agents allemands opérant en Espagne, 
ambassadeur prince de Ratibor, attaché mili- 
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taire major von Kalle, attaché naval capitaine 
de corvette von Krohn, qui fut remplacé par 
l'enseigne Stefan après s'être compromis avec 
une aviatrice célèbre, avaient des intelligences 
dans tous les milieux de la péninsule, depuis les 
aventuriers à tout faire et les mercantis à tout 
vendre, jusqu’à certains personnages occupant 
de hautes situations dans la politique ou la 
finance, en passant par des associations profes- 
sionnelles ou politiques, dont les dirigeants 
semblent n'avoir été que des marionnettes aux 
mains des fonctionnaires allemands qui les 
subventionnaient sans compter. 

Bien entendu, les ambassades allemande et 
autrichienne avaient aussi à leur solde certains 
journaux espagnols, qu’elles subventionnaient 
copieusement. 

Naturellement, tout ce joli monde avait des 
intelligences en France : espions recueillant des 
renseignements de toutes natures, saboteurs 
chargés d'opérer dans nos usines ou contre nos 
approvisionnements, révolutionnaires et paci- 
fistes chargés de provoquer ou d'encourager les 
campagnes sournoises de nos défaitistes, poli- 
ticiens internationalistes évoluant autour des 
personnages qui leur semblaient plus ou moins 
compromis. par leur attitude antipatriotique 
et dont ils escomptaicnt le retour au pouvoir. 

L'activité allemande ne pouvait manquer de 
s'exercer dans notre Afrique du Nord, et elle se 
manifesta surtout au Maroc par des envois 
d’armes et d'argent, qui, bien que surveillés par 
nos croisières, parvinrent toujours à destination. 

L'ancien sultan Abdul Hamid, qui résidait 
en Espagne, sollicité de se rendre au Maroc 
pour soulever ses partisans contre nous, se 
déroba au dernier moment. Mais Abd el Malek 
et Raissouli, largement subventionnés, entre- 
tinrent dans le Maroc espagnol une agitation 
qui inquiéta quelquefois sérieusement le Rési- 
dent général. 

Une expédition hardie fut même tentée dans 
le Sous pour amener au prétendant El Hiba des 
armes et des instructeurs transportés par un 
sous-marin : cette expédition échoua lamenta- 
blement, et son chef, Proebster, fut ensuite 
emprisonné en Espagne. 

L'Espagne semblait d’ailleurs, pour les agents 
allemands, un véritable théâtre d'opérations où 
ils évoluaient presque ouvertement. Ils avaient 
organisé des centres de renseignements sur les 
points les plus intéressants de la côte, et les 
informateurs envoyaient chaque jour, par télé- 


phone ou par télégramme, les indications 
les plus complètes sur les mouvements qu’ils 
observaient des navires alliés ou neutres. Heu- 
reusement pour nous que ces renseignements 
précieux ne pouvaient être transmis à Berlin que 
par T. S. F. et que notre service d'écoute les 
interceptait intégralement, plus correctement, 
certainement, que le service destinataire alle- 
mand, qui était plus éloigné et dans de moins 
bonnes conditions de réception. 

On peut regretter, à certains points de vue, 
que cette correspondance ne puisse dès mainte- 
nant être étalée au grand jour : elle édifierait le 
monde sur certains procédés allemands et sur les 
concours qui avaient pu être achetés chez nous 
et ailleurs. 

Quant aux radiotélégrammes commerciaux 
ou d'apparence commerciale, leur étude présen- 
tait aussi le plus grand intérêt. 

Les radiotélégrammes réellement commer- 
ciaux permettaient aux services alliés de con- 
naître les opérations commerciales ou finan- 
cières de l’ennemi : achats et ventes de matériel, 
ouvertures de crédit, prix d’achat et mesures 
prévues pour les livraisons. Nos services écono- 
miques étaient en somme dans la situation du 
commerçant qui connaît la correspondance de 
ses concurrents. 

C'est par un radiotélégramme commercial 
que nous apprimes notamment le départ d’'Amé- 
rique du Dacia, qui se rendait en Allemagne 
avec de la contrebande de guerre et qui fut 
capturé par nos patrouilles prévenues de cette 
tentative. 


Il était naturellement intéressant de connaître 


_les noms des commerçants et des firmes qui 


faisaient du commerce avec nos ennemis : les 
radiotélégrammes commerciaux permirent d’en 
faire une liste. 

Parmi ces radiotélégrammes d’apparence 
commerciale, il y en avait évidemment qui 
étaient rédigés en langage convenu et qui pou- 
vaient tromper quelquefois la vigilance de nos 
services de contrôle : c’est ainsi, par exemple, 
qu’un espion installé dans un grand port allié 
désignait par des cigares de diverses catégories 
les navires qui se trouvaient en rade. 

Les radiotélégrammes transmis de Madrid à 
Berlin comprenaient aussi les câblogrammes 
provenant des fonctionnaires et agents alle- 
mands de l'Amérique du Sud, et cette retrans- 
mission nous dévoila certaines entreprises de 
grande envergure organisées contre les États- 
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Unis par des agents installés au Mexique, contre 
les Indes, le Japon et le Transsibérien par des 
agents opérant en Chine. 

L'Allemagne lançait ainsi ses pions sur l’échi- 
quier mondial, etses agents faisaient preuve, sur 
tous les théâtres lointains où ils étaient presque 
isolés, d’un esprit étonnant d'initiative et d’une 
grande hardiesse en même temps que d’une 
absence complète de scrupules : c'est ainsi, par 
exemple, que certain de ses diplomates ne crai- 
gnait pas de con- 
seiller de ne jamais 
recueillir ni équi- 
page ni passagers 
des navires coulés 
parles sous-marins, 
de manière à éviter 
des témoignages 
dangereux. 

Les agents autri- 
chiens qui gravi- 
taient autour de 
leur ambassadeur à 
Madrid étaient 
moins nombreux et 
moins actifs que 
leurs collègues al- 
lemands. Ils dispo- 
saient d’ailleurs de 
moins grosses som- 
mes d'argent. L'un 
d'eux joua cepen- 
dant un rôle assez 
important au Ma- 
TOC. 

Il y avait même 
en Espagne quel- 
ques Turcs sur les- 
quels les Allemands 
comptaient pour 
agir sur leurs core- 
ligionnaires musul- 
mans du Maroc et d'Algérie. I/un d’eux fit 
partie de l'expédition de Prœbster dans le 
Sous. Ils ne semblent pas avoir donné beaucoup 
de satisfaction à leurs employeurs, qu'ils fati- 
guèrent et indisposèrent par leurs continuelles 
demandes de subsides pécuniaires. Leur rôle 
fut négligeable. . 
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Les communicationsradiotélégraphiquesentre 
Athènes et Sofia furent également très intéres- 
santes à suivre, soit qu’elles fussent adressées à 


Station radioélectrique de la Tour Eiffel — Un poste d'écoute de secours 
en 1918. Remarquer l’étayage de la voûte, pour parer aux bombarde- 
ments éventuels. 
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des agents allemands à Athènes, soit qu’elles 
concernassent des neutres, Grecs ou autres, 
dont l’activité en faveur de nos ennemis était 
utile à connaître. 


RADIOTÉLÉGRAMMES ENNEMIS D'INFORMATION ET 
DE PROPAGANDE. — Les communiqués militaires 
ennemis étaient soigneusement reçus. Leur 
interception était facile, puisqu'ils étaient émis 
à des heures déterminées et avec des émissions 
et des longueurs 
d'onde connues. 

Les nombreux et 
abondants radioté- 
légrammes de pro- 
pagande qui les 
accompagnaient ou 
étaient  intercalés 
dans les radioté- 
légrammes com- 
merciaux étaient 
également écoutés 
avec beaucoupd'at- 
tention. Leur com- 
munication à nos 
propres services de 
propagande per- 
mettait des répon- 
ses rapides et des 
rectifications ou des 
démentis souvent 
nécessaires. 

Il me serait fa- 
cile de corser cet 
exposé forcément 
sommaire par des 
renseignements 
sensationnels dont 
la divulgation ne 
manquerait pas 
d’exciter la curio- 
sité générale. Mais 
je tiens à rester dans des généralités sans ca- 
ractère confidentiel, les quelques exemples que 
j'ai donnés pouvant tous être considérés comme 
dans le domaine public soit à la suite d'in- 
discrétions de presse ou d’historiens de la 
guerre, soit par le fait qu'ils sont connus de 
centaines de radiotélégraphistes maintenant 
libérés et non assujettis au secret professionnel. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. — Je voudrais pou- 
voir donner une idée de ce qu'était, pendant la 
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guerre, l'encombrement de l’espace éthéré par 
les multiples émissions des belligérants et des 
neutres, émissions musicales ou à ondes entre- 
tenues employant toute la gamme des lon- 
gueurs d'onde depuis roo mètres jusqu'à 
20 kilomètres. 

Le nombre des stations émettrices dont les 
signaux étaient perçus dans la zone européenne 
des opérations s'élevait certainement à plu- 
sieurs milliers. 

Ieur puissance variait de quelques hectowatts 
à plusieurs centaines de kilowatts. 

Le service était tellement chargé que plu- 
sieurs stations émettaient simultanément aussi 
bien la nuit que le jour. 

Il fallait un personnel d'élite et des installa- 
tions parfaites pour reconnaître, dans toutes 
ces émissions, celles qui devaient être écoutées 
ou enregistrées par chacun de nos postes. 

Les alliés avaient bien organisé chez 
eux un service d'émission d'ondes rigoureuse- 
ment étalonnées pour éviter leurs brouillages 
réciproques. Mais les ennemis et les neutres 
n'étaient pas astreints à la même discipline. 

D'autre part, malgré l'emploi de cadres 
orientés et l'essai de dispositifs sélectifs, les 
appareils détecteurs étaient influencés par les 
parasites atmosphériques et par les émissions 
des stations trop puissantes ou trop rapprochées. 

Je donnais, sous le couvert du ministre, la 
liste des écoutes à assurer par nos postes de la 
zone de l’intérieur. 

Le chef du radioservice devait alors recher- 
cher les emplacements les plus favorables, ins- 
taller les postes avec des antennes ou avec des 
cadres, les pourvoir d'appareils détecteurs appro- 
priés à la nature d2 l'émission et d'appareils 
enregistreurs quand il fallait recevoir des émis- 
sions rapides. 

L'emploi de lampes à trois électrodes et 
d’amplificateurs facilita beaucoup le service et 
le rendit moins fatigant en supprimant le port 
continuel du casque téléphonique. 

Mais il fallait néanmoins des opérateurs très 
experts pour choisir dans chaque cas le meil- 
leur système récepteur, régler les appareils dé- 
tecteurs ou enregistreurs, changer au moment 
opportun de longueur d'onde ou de système 
de réception. 

Pour simplifier le service, le territoire avait 
été divisé en trois zones, dont les centres res- 
pectifs étaient à Paris, Lyon et Bordeaux. 

Le centre de Paris comprenait les groupes 


Tour Eiffel - Trocadéro - Issy - les - Moulineaux- 
Mont-Valérien, Palaiseau, Chartres, Orléans, 
Neufchâtel, Poitiers, avec le réseau radiogo- 
niométrique qui allait du Havre à Salins (Thésy) 
par Gisors, Chartrainvilliers, Melun, Toucy et 
Saussy. 

Le centre de Lyon comprenait le groupe 
d'écoute de Péage du Roussillon. 

Le centre de Bordeaux comprenait les groupes 
de Bordeaux (Salinières et Floirac) et de 
Bayonne. 

Au début de la guerre, les postes de place de 
Maubeuge, Verdun, Toul, Épinal et Belfort et 
les trois postes spéciaux de Lille, Reims et Be- 
sançon, dépendant tous du G. Q. G., coopé- 
rèrėnt au service général. Ensuite les postes des 
places conjuguèrent leurs écoutes avec celles des 
armées pour écouter les postes de campagne 
ennemis. Les postes de Lille et de Reims furent 
repliés le premier sur Amiens, le second sur 
Troyes puis Châlons. Celui de Besançon fut 
transporté à Pontarlier. | 

Quelques postes de la Marine et notamment 
ceux de Castelnau (Dunkerque) et Cros de 
Cagnes participèrent efficacement au service 
d'écoute, le premier étant particulièrement bien 
situé pour l'écoute des émissions ennemies de 
la région du nord, le second pour surveiller 
les émissions autrichiennes de l’Adriatique et 
éventuellement celles des sous-marins allemands 
opérant en Méditerranée. 

Le réseau d'écoute du territoire intercepta, 
pendant la guerre, plus de cent millions de 
mots. 

Une organisation télégraphique spéciale dut 
êtrecréée pour assurerla transmission rapide des 
interceptions au bureau de Chiffre chargé de les 
étudier et d’en faire la répartition entre les 
divers services exploiteurs. A cet effet, fut 
installé auprès de ce bureau un central télé- 
graphique relié directement par des appareils 
rapides aux centres radiotélégraphiques et aux 
groupes d’écout: les plus importants : Orléans, 
Neufchâtel, Poitiers. 

Vers la fin de la guerre, toute cette organisa- 
tion, successivement améliorée, pouvait être con- 
sidérée comme au point. Les radiotélégrammes 
interceptés nous étaient transmis au fur et à 
mesure de leur émission ; ils étaient aussitôt ré- 
partis entre les sections chargées de les étudier ; 
des interprètes et des crrptologues faisaient les 
traductions ou les déchiffrements ; des dactylo- 
graphes les tapaient sur des papiers spéciaux, et 
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un tirage rapide des copies nécessaires permet- 
tait de pourvoir dans un délai très court les ser- 
vices et états-majors intéressés. 

Le service radiotélégraphique, comme celui 
du Chiffre, était bien entendu permanent de 
jour et de nuit : il était certainement très pé- 
nible et probablement plus assujettissant dans 
la zone de l’intérieur que dans la plupart des 
postes de la zone des armées. Un fait significatif 
est que la plupart de nos radiotélégraphistes 
qui venaient du front demandaient avec ins- 
tance d’v retourner, malgré le danger plus grand, 
pour échapper à la 
discipline sévère 
qui existait dans 
tous les .centres 
de la zone de l’in- 
térieur. 


Que sont deve- 
nus tous ces opć- 
rateurs dont les 
âges  s’échelon- 
naient entre vingt 
et quarante ans 
et quiavaient tous 
acquis, au cours 
de ces quatre an- 
nées de service 
intensif, une vir- 
tuosité incompa- 
rable? Quelques- 
uns sans doute ont 
repris leur place 
dans l’administra- 
tion des P. T.T. ou 
dans la Marine. 
D’autres sont entrés dans les compagnies radio- 
télégraphiques de construction ou d’exploita- 
tion. Le plus grand nombre est rentré dans la 
vie civile et fournit vraisemblablement la ma- 
jorité des amateurs qui ont un poste ďd’écoute 
soit pour recevoir des émissions d'intérêt gé- 
néral, comme les signaux horaires ou les bul- 
letins météorologiques, soit pour bénéficier de 
certains renseignements utiles comme les cours 
de certaines valeurs ou denrées, soit pour 
jouir des concerts émis par les stations radio- 
phoniques ou assister de loin à des conférences 
instructives, soit enfin seulement pour se dis- 


traire en écoutant tout ce qui se dit à portée 


de leur antenne ou de leur cadre. 
A tous, je dédie ce court résumé d’une période 
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d'activité fiévreuse où, grâce au grand rayon 
d'action de leurs appareils d'écoute, ils vivaient 
non seulement les événements qui se passaient 
autour d'eux, mais aussi ceux qui se déroulaient 
dans une zone de plusieurs milliersde kilomètres, 
événements tantôt heureux, tantôt malheureux, 
qui leur faisaient éprouver alternativement des 
sentiments de joie ou d'inquiétude, sans jamais 
altérer leur confiance dans le succès final. Je 
désire que la lecture de ces quelques pages leur 
rappelle ces longues journées et ces nuits plus 
longues encore où leur oreille interrogeait 


La station radiotélegraphique du Parc Carol, à Bucarest, en 1914. 


anxieusement l’espace, où, après avoir souffert 
des hoch! boches criant la canitulation de 
Longwy et Maubeuge, ils entendaient la Tour 
Eiffel annoncer la victoire de la Marne, et où 
leurs radiogoniomètres, après avoir suivi l’en- 
nemi jusqu'à la Marne, l’accompagnaient enfin 
à vive allure de la Marne au Rhin. 

Que de fois, au cours de leurs nuits sans som- 
meil, n'ont-ils pas entendu les zeppelins si- 
gnaler d'un mot bref leurs sinistres exploits : 
Londres, Leeds, Birmingham, Newcastle ! Que 
de fois aussi n'ont-ils pas suivi avec une dou- 
loureuse inquiétude les émissions des Gothas se 
dirigeant vers Paris ! 

Tout cela est déjà loin, j'allais dire presque 
oublié. 
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Avant qu'il ne soit trop tard pour évoquer ces 
souvenirs, j'ai tenu à résumer dans cette note, 
pour le grand public qui l'ignore, l’œuvre des 
radiotélégraphistes pendant le guerre, œuvre 
dont j'aurais voulu pouvoir mieux caractériser 
l'importance par des faits plus nombreux et plus 
frappants encore que ceux que j'ai cités : le 
caractère confidentiel de leur service empêchait 
qu'on y fasse allusion pendant la guerre et 
m'interdit d'en parler plus explicitement main- 
tenant que la guerre est finie, mais que la paix 
n’est pas encore faite. 

Mais ce que je peux leur crier à tous, c’est ma 
fierté de les avoir eus comme collaborateurs, 
mon admiration pour les prouesses qu'ils ont 
réalisées et le souvenir impérissable que je con- 
serverai de tous ceux que j’ai connus personnel- 
lement ou dont j'ai lu les noms sur les procès- 
verbaux de leurs postes respectifs. 

Il va sans dire que mes éloges vont à tous ceux 
qui ont permis d'obtenir les magnifiques résul- 
tats que je viens de résumer, depuis les savants, 
militaires ou civils, qui inventaient de nouveaux 
appareils ou élaboraient de nouveaux procédés 
ingénieux et efficaces, jusqu'aux modestes opé- 
rateurs qui, souvent mal installés dans des 1o- 
caux souterrains peu aérés ou dans des baraque- 
ments provisoires où ils grelottaient l’hiveret cui- 
saient l'été, alignaient inlassablement sur leurs 
procès-verbaux les lettres et les mots et les 
nombres qu’émettaient sans jamais s'arrêter les 
postes dont ils assuraient la surveillance. 

Je dois une mention spéciale aux chefs de 
centre qui ont dû assurer, dans des conditions 


particulièrement délicateset difficiles, unservice 
d'autant plus lourd et énervant qu'ils savaient 
que de son bon fonctionnement pouvaient résulter 
pour nos armées et notre patrie des avantages 
matériels ou moraux susceptibles de nous con- 
duire plus rapidement à la victoire. 

C'est grâce à eux, à leur grande compétence 
technique, à leur énergie et à leur vigilante 
initiative, que purent être créés, améliorés et 
progressivement développés ces merveilleux 
organes d'écoute et de vision à longue portée 
qui permettaient d'entendre et de voir, sur un 
théâtre d'opérations plus grand que l’Europe, 
presque aussi nettement que sur un champ de 
manœuvre. 

Je ne voudrais pas citer de noms : j'aurais 
trop à faire. | 

Mais je crois qu'il est de toute justice de faire 
connaître ceux des chefs de centre qui ont eu la 
plus lourde responsabilité : je suis sûr que leurs 
subordonnés m'en voudraient de ne pas les men- 
tionner particulièrement. Ces officiers, qui con- 
tribuèrent largement au succès, sont : le com- 
mandant Brenot, qui commandait le centre de 
Paris et était en outre mon conseiller technique 
pour l’ensemble du territoire; le commandant 
Péri et le commandant Chaulard, qui comman- 
dèrent successivement lecentre de Lyon; l’ingé- 
nieur hydrographe Paouillac, qui commandait 
le centre de Bordeaux. Puissent ces quelques 
lignes leur apporter le témoignage de mon 
affectueuse gratitude ! Eo y 

} Général CARTIER, 
Cadre de réserve. 


LA RADIOPHGNIE DANS LE MONDE 
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— Quelle belle réception! — Trop aimable... — Non, je parle de votre appareil. 
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La triode Holweck et sa pompe molėculaire 
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Pour répondre aux désirs exprimés par nos lecteurs, nous reproduisons, avec l'autorisation de 
l'inventeur, les extraits de deux descriptions présentées à l'Académie des Sciences, de la lampe 
démontable utilisée actuellement à la station radiophonique de la Tour Eiffel et de la pempe molé- 
culaire hélicoïdale employée avec cette lampe, en fonctionnement normal. Les recherches con- 
cernant les travaux ont été effectuées au Laboratoire interministériel, géré par la Marine pour 
le compte des départements ministériels de la Guerre, de la Marine et des Postes et Télégraphes. 


TRIODE DÉMONTABLE DE GRANDE PUISSANCE (1). 
— Lorsqu'on veut réaliser un appareil thermio- 
nique (valve, tube à rayons X ou triode) suscep- 
tible d’être vidé de gaz une fois pour toutes, 
on emploie normalement des substances pou- 
vant être chauffées sans décomposition, telles 
que le verre, le quartz ou les métaux, et ne pré- 
sentant pas de tension de vapeur ; les diffé- 
rentes parties de l'appareil sont réunies par 
des soudures. 

Une autre solution consiste en la construc- 
tion d’un appareil démontable, les différentes 
pièces isolantes et métalliques étant réunies 
par des joints. L’anode est refroidie par une 
circulation d’eau, et une pompe fonctionnant 
en permanence devient alors nécessaire pour 
entretenir le vide dans l'instrument, qui ne peut 
être purgé de gaz. 

La figure I représente la coupe d’une triode 
de 10 kilowatts du type de celles actuellement 
en essai au poste de la Tour Eiffel. 

Les joints J sont constitués par des bagues 
de caoutchouc exempt de matières volatiles 
et de soufre en excès. Ces bagues sont placées 
autour des pièces de verre B et K, plus haut que 
la base des tubes, et sont serrées par des brides 
formant presse-étoupe. Le joint ainsi constitué 
est étanche et facilement démontable. La ma- 
tière plastique n’a qu’une faible surface de con- 
tact avec le gaz à basse pression. 

Le filament est porté par deux tiges de nickel 
qui sont fixées sur une pièce métallique. Une 
électrode isolée H sert à amener le courant à 
l’une des tiges; l’autre extrémité I est réunie 
à la masse. 

Une tige de molybdène, formée de deux par- 
ties isolées et poussée par un ressort, sert à assu- 
rer la tension du filament. Un radiateur à ai- 
lettes À augmente la surface de refroidissement 
de la tête. 

(*) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, Séance du 


16 juillet 1923 : Lampe démontable de grande puissance pour 
T. S. F. Note de M. HOLWECK, présentée par M.G. FERRIÉ. 


La grille M, en molybdène, est portée par 
un anneau fendu entrant à frottement dans le 
tube B. Une élec- 
trode soudée C 
permet d'établir 
la communica- 
tion électrique 
avec la grille. 
L'anodeest cons- 
tituée par un cy- 
lindre de cuivre 
rouge D, refroidi 
par leau circu- 
lant alentour. 
Les inégalités de 
dilatation qui se 
produisent entre 
ces deux pièces, 
lorsque le tube D 
reçoit beaucoup 
d'électrons, sont 
prévues par un 
joint élastique 
inférieur. Un 
thermomètre, 
non représenté 
sur le dessin, in- 
dique la tempé- 
rature de l’eau à 
sa sortie et per- 
met -ainsi la 
mesure du ren- 
dement. 
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Le filament est 
constitué par 
36centimêtresde Fig. 1. — Coupe axiale de la triode 
Holweck. 


tungstène cylin- 
drique de 0,5 mm 
de diamètre, ali- 
menté par deux 
moitiés montées 
en parallèle; le courant de chauffage est de 
30 ampères, la température du filament de 


À, radiateur à ailettes; B, manchon de 

verre; C, électrode grille; D, anode cylin- 

drique; E, ajutage de circulation d'eau; 

F, filament ; G, grilleen molybdène ; H, I, 

connexion du filament ; J, joints; K, canal 
d'aspiration. 
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2 700 degrés absolus et le courant de satura- 
tion de 6 ampères environ. 

La grille est une hélice de 1,8 cm de dia- 
mètre au pas de 0,3 cm enroulée avec du fil 
de molybdène de 0,04 cm. L'anode a 4,5 cm 
de diamètre et II centimètres de longueur. 

Avec une tension d’anode de 5 000 volts, 
la puissance mise dans l'antenne de la Tour 
Eiffel est de 8 kilowatts, ce qui correspond à un 
courant de 35 ampères. Avec 4 000 volts, la 
puissance dans l'antenne est encore de 5,8 kw 
(30 ampères). Le temps de mise en marche 
de la triode est celui de la mise en vitesse 
de la pompe, soit trente secondes environ 
après que lon a réalisé le vide préparatoire. 
Un essai en usage permanent est actuellement 
en cours au poste de la Tour Eiffel ; à cet effet, 
une lampe démontable assure exclusivement 
le service de la radiophonie depuis le 23 mai 
dernier. La puissance fournie à l'antenne, avec 


-ne bonne modulation, est de 5 à 6 kilowatts. 


Un vide très poussé est assuré dans cette 
lampe, après qu'un vide partiel y a été réalisé 
avec une pompe à huile, au moyen d’une pompe 
moléculaire hélicoïdale, établie sur le principe 
de la pompe de Gaede. 

Cet ensemble est sensiblement identique aux 
ensembles utilisés pour faire le vide dans les 
lampes de T. S. F. avant que le ballon de verre 
ne soit clos. : 


POMPE MOLÉCULAIRE HÉLICOIDALE (1). — Son 
principe est le même que celui de la pompe 
moléculaire de Gaede (Voir fig. 2). Les molé- 
cules du gaz à pomper s'engagent dans un long 
canal dont une partie de la paroi se déplace à 
grande vitesse. Par chocs successifs sur cette 
paroi mobile, les molécules sont entraînées et 
finalement évacuées dans une pompe prépa- 
ratoire. Pour un gaz ultrararéfié, c’est-à-dire à 
une pression telle que le libre parcours moyen 
soit grand devant les dimensions transversales 
du canal, une pompe moléculaire crée, entre 
l'orifice d'entrée du gaz et ceiui de sortie, un 
rapport de pression déterminé R qui ne dépend 
que des dimensions de l’appareil et de la vitesse 
de la paroi mobile. 

L'appareil se compose d’un corps de pompe 
cylindrique dans lequel ont été creusés deux 
canaux hélicoïdaux Q, Q, à pas contraire et de 


©) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, Séance du 
2 juillet 1923 : Pompe moléculaire hélicoidale, Note de M. HoL- 
WECK, présentée par M. JEAN PERRIN. 


profondeur variable. Les filets les plus profonds 
se réunissent au milieu de la pompe et commu- 
niquent par un gros canal d'aspiration K avec 
fe récipient à vider. Les deux autres extrémités 
des hélices aboutissent au tube qui conduit 
à la pompe préparatoire. A l’intérieur de ce 
corps de pompe et à une très faible distance 
(0,03 mm) tourne autour de l’axe un tambour 
cylindrique lisse R. Deux roulements à billes 
supportent laxe. Le tambour, qui est dans le 
vide préparatoire, est mis en rotation, sans 
lien mécanique, au moyen d'un petit moteur 
asynchrone diphasé M dont le rotor est dans le 
vide et le stator dans l’air. A cet effet, le rotor 
est en bout de l'arbre, et une cloche étanche, en 


Fig. 2. — Coupe axiale de la pompe moléculaire Holweck. 


K, canal d'aspiration; M, moteur électrique; N, ajutage de la pompe 
préparatoire; Q, cannelures du corps de pompe ; R, rotor de la pompe 
S, flasques intérieure et extérieure de la pompe. 


métal mince à haute résistance électrique, passe 
par l'entrefer. 

La vitesse normale. de rotation est de 
4 500 tours par minute. Dans un vide prépara- 
toire de 10 baryes, le tambour met plus de 
quarante-cinq minutes à s'arrêter, la puissance 
prise par les roulements à 4 500 t : min étant de 
l’ordre de 10 watts. 

Plusieurs types de pompe ont été construits : 
dans tous cestypes, le diamètre du tambour est 
derscentimètres ; le pasde l’héliceest de 1,5 cm 
la largeur du canal de 1,1 cm; mais on a fait 
varier la profondeur des filets et la longueur du 
canal de façon à modifier le débit de la pompe 
et le rapport r (ce rapport est d'autant plus 
grand et le débit plus petit que le canal est plus 
long et plus plat). 

Dans le premier type, nous avons, de chaque 
côté de l'orifice, 4 tours et quart d’un canal 
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La triode Holweck et sa pompe moléculaire 


ajutage 


radiateur à aillettes: B, manchon de verre ; C, électrode de grille ; D, anode cylindrique ; E, 
J, joints ; K, canal d'aspiration ; L, pompe moléculaire 
IJ. Détail de la lampe sortie de l'anode cylindrique. — 11I. Montage de la lampe ct de la pompe en fonc- 
IV. Détails de la pompe moléculaire: Q, plaques de fixation des flas- 


I. Ensemble de la lampe montée sur la pompe: À, 
de circulation d'eau; F, filament; G, grille en molybdène ; H, I, connexion du filament ; . 
rotative ; M, moteur électrique de la pompe. - 


tionnement : N, ajutage de la pompe préparatoire ; P, connexion de l’anode. - 
ques ; U, cannelures hélicoïdales ; R, rotor; S, fasque montrant l'enveloppe hermétique de l'induit du moteur électrique ; M ,inducteur du moteur. 
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dont la profondeur maximum est de 5 milli- 
mètres, suivi de 2 tours et demi d’un canal de 
profondeur constante et égale à 0,5 mm. 

Dans le deuxième type, nous avons 3 tours 
et demi d'un canal allant de 8 millimètres à 
0,5 mm, suivi de 2 tours et quart de 0,5 mm. 

Dans le troisième type, nous avons 3 tours 
et demi d’un canal allant de 17 millimètres à 
0,5 mm, suivi de 2 tours et quart de 0,5 mm. 

Pour ces trois types de pompes avec une vi- 
tesse de rotation de 4 500 t: min et un vide 
préparatoire de 15 millimètres de mercure, 
la pression des gaz parfaits subsistant du côté 
bon vide est certainement inférieure à un mil- 
lième de barye, cette pression étant mesurée 
au moyen d’un manomètre absolu de Knudsen 
avec interposition d'un réfrigérant dans lair 
liquide. Sans air liquide, avec une pompe très 
propre, la pression limite est de l'ordre de 
quelques centièmes de barye, le débit de la 
pompe s’annulant beaucoup plus tôt pour les 
gaz condensables que pour les gaz parfaits. 

Le rapport 7 a été déterminé en augmentant 
la pression du gaz du côté vide préparatoire 
jusqu’à obtenir un centième de barye de gaz 
parfait du côté bon vide. On a ainsi trouvé : 
premier type: pour 40 à 80 millimètres de mer- 
cure, y = 4 à 8 millions ; deuxième type : pour 
28 millimètres, 7 = 2,8 millions ; éroisième 
type: pour 16 millimètres, 7 = 1,6 million. 

Pour mesurer le débit, la pompe était réunie 
à un ballon de 7,5 1 au moyen d’un gros canal 
dans lequel se trouvait un large clapet rodé 
mobile de l'extérieur au moyen d’un électroai- 
mant. Le ballon communiquait avec un mano- 
mètre. Pour faire la mesure, on ouvrait pendant 
deux ou cinq secondes le clapet, et l’on mesurait 
la variation de pression dans le ballon. 

La première pompe a donné une courbe de 
débit en fonction de la pression très analogue 
à celle de la pompe moléculaire de Gaede. Pour 
une pression moyenne de 100 baryes, 1,3 1:5s ; 
pour 10 baryes, 1,4 1:5 ; pour 1 barye, 1,31:s. 

Le débit maximum de la deuxième pompe, 
mesuré seulement entre 10 barves et I barye, 
est de l’ordre de 2,3 1:s. 

Le débit de la troisième pompe pour 100 ba- 
ryes est de 1 1:s ; pour 10 baryes, de 3,5 1:s ; 
pour I barye, de 4,5 1: s ; puis il décroit lente- 
ment avec la pression. 


MISE EN ROUTE DE L'ENSEMBLE. — Une pompe 
a huile fait un vide partiel de l'ordre de quelques 


millimètres de mercure si ce vide n’a pas été 
fait lors du montage de l’ensemble ; la pompe 
moléculaire est mise en route dans le sens 
convenable et entretient le vide pendant toute 
la durée de l'émission ; il est évident qu’à chaque 
remontage ou mise en place d’un nouveau fila- 
ment, il faut purger les électrodes des gaz occlus ; 
cette opération dure une heure environ. 

La mise en route du poste émetteur s’effectue 
alors comme avec les lampes ordinaires de plus 
petites puissances. 

L'idée intéressante était de se libérer d’une 
construction difficile, en trouvant le moyen de 
réaliser et de maintenir un bon vide pendant 
toute la durée de la lampe. 

La pompe moléculaire Holweck semble con- 
venir particulièrement bien pour les lampes de 
grande puissance. 

L'émetteur de la Tour Eiffel comporte deux 
ensembles de lampe et de pompe Holweck, qui 
sont en usage à tour de rôle; celle de ces lampes 
qui est en service est utilisée comme amplifi- 
catrice de haute fréquence et commande direc- 
tement l'antenne sans interposition d’un cir- 
cuit intermédiaire ; tous les harmoniques de 
l'onde fondamentale sont alors émis, et l’émis- 
sion peut être entendue presque aussi fort sur 
les ondes courtes que sur Ponde fondamentale 
dans la région parisienne. 

On change environ tous les mois le filament 
des lampes en usage à la Tour Eiffel, sans at- 
tendre son usure complète. 

Le reste de l'émetteur est identique à ce qu'il 
était autrefois. Un oscillateur commande la 
lampe Holweck (amplificatrice), et la modula- 
tion s'effectue sur la grille de la lampe ampli- 
ficatrice. 

L'avenir dira si, pour les moyennes puis- 
sances, la lampe à vide entretenu en permanence 
est supérieure à sa sœur, dont le vide est fait 
en usine. 

Ce problème soulève une question de prix de 
revient de l’ensemble d’une installation avec 
une triode de 10 kilowatts, dans laquelle le 
vide serait parfait pendant toute la durée 
normale du filament ; celui-ci étant très large- 
ment dimensionné, on arrive à un prix de re- 
vient du kilowatt-antenne relativement bas : 
la lampe à pompage permanent, bien construite 
et utilisée par un personnel très consciencieux, 
abaisse-t-elle ce prix de revient ? L'expérience 
nous xera sur ce point. Ea 

| P. REBOUX. 
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Le Circuit Flewelling 
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Un montage simplifié pour la superrégénération 
Par P. DASTOUET 
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Depuis qu'ont été révélés les résultats sur- 
prenants dus à la superrégénération, un grand 
nombre d’expérimentateurs se sont ingéniés 
à conserver les avantages du principe général, 
tout en simplifiant le plus possible les schémas 
de montage et les appareils employés. L'un des 
plus distingués d’entre eux, M. Flewelling, a 
mis au point un type de circuit qui, tout en 
donnant des résultats analogues à ceux annon- 
cés par Armstrong, peut être réalisé à peu de 
frais et avec un minimum de complexité et 
d’encombrement. Les essais auxquels ce mon- 
tage a donné lieu corroborant entièrement, 
d'autre part, les résultats annoncés, nous sommes 
heureux de présenter à nos lecteurs ce récepteur 
avec les indications nécessaires à sa réalisa- 
tion et quelques-uns des résultats obtenus. 

Disons tout d’abord qu'il s’agit d’un récep- 
teur à une seule lampe. Il reste entendu qu’un 
ou deux étages à basse fréquence peuvent lui 
être adjoints, afin d'augmenter l'intensité de 
réception en haut-parleur des postes très loin- 
tains, mais le but que s’est proposé l'inventeur 
étant la simplification des montages superrégé- 
nérateurs compatibles avec la conservation de 
leurs avantages, nous n’insisterons pas sur cette 
adjonction, qui ne présente d’ailleurs en elle- 
même aucune difficulté pour nos lecteurs. 

On sait que le principe même de la super- 
régénération consiste dans l’utilisation d’un 
récepteur à réaction dont le rétrocouplage est 
réglé de manière à ce que, normalement, ce 
récepteur soit autogénérateur (c'est-à-dire 
donne naissance à des oscillations de fréquence 
correspondant à la longueur d’onde sur laquelle 
le récepteur est réglé) et à adjoindre à ce récep- 
teur un dispositif auxiliaire permettant d'amor- 
tir l’oscillation ainsi créée avant la fin de chaque 
période d’amorçage. En répétant ce procédé 
un grand nombre de fois par seconde (à une 
fréquence de préférence au-dessus des limites 


de l’audibilité), on obtient un état tel que l’arri- 
vée de signaux, même très faibles, donne lieu à 
une amplification hors de toutes proportions 
avec celle qu’on peut obtenir d’un bon récep- 
teur à régénération. 

Nous n'insisterons pas sur la manière am- 
plement exposée, depuis, dans ces colonnes et 


Fig. 1. 
Premier montage superrégénérateur de M. Flewelling. 


L,, cadre; L, L,, bobines de superrégénération; C,, condensateur pri- 

maire ; C: condensateur fixe de détection; C,» C, condensateurs de 

0,0001 à 0,0006 microfarad ; C,, condensateur fixe de 0,0006 micro- 
farad; Rp Ryp résistances variables de 0,5 à 1,5 méghoms. 


dans de nombreuses publications françaises 
et étrangères, dont Armstrong a obtenu cet 
effet. Passons à la réalisation de M. Flewelling. 

Cet inventeur s’est basé, pour obtenir l'effet 
de superrégénération, sur le principe suivant : 
Soit une lampe détectrice à réaction ordi- 
naire possédant dans son circuit de grille une 
faible capacité shuntée par une résistance de 
l'ordre de quelques méghoms (fig. 1). Si 
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nous augmentons progressivement le couplage 
entre les bobines S} et S, jusqu’à dépasser la 
limite d’amorçage, la lampe entre en oscilla- 
tion, ce qui provoque un accroissement du cou- 
rant de grille, comme peut le prouver la dévia- 
tion d’un milliampèremètre A intercalé cans 
le circuit de grille. 


bouton de 


manœuvre 


Fig. 2 et 3. — Résistances variables. 
2. Rhéostat au graphite : ^A. B, bornes; G, dépôt de graphite; C, ressort 
courbe; D, galet de pression. — 3. Khéostat à l'encre de Chine: A, tube 
de verre; P, piston isolant enduit d'encre de Chine; C, connexion 


soudée ; H, bain de mercure. 


Or, on constate que, pour une certaine ten- 
sion continue appliquée à la grille et pour de 
certaines valeurs du condensateur et de la résis- 
tance de grille, l’amorçage des oscillations a lieu, 
mais non leur entretien, c’est-à-dire que les 
oscillations s’amorcent et se désamorcent suc- 
cessivement. La fréquence de ce phénomène 


est réglable, si l’on agit sur les constantes du 
circuit de grille (capacité, résistance et tension 
continue). Il y a donc là un effet analogue à 
celui obtenu par Armstrong en soumettant la 
grille de son tube à vide amplificateur à une 
force électromotrice alternative locale. En fait, 
en réglant la fréquence des amorçages et des 
désamorçages à une fréquence suffisamment 
élevée (15 000 à 20 000 périodes par seconde), 
on obtient la possibilité caractéristique de la 
superrégénération d'augmenter considérable- 
ment le couplage rétroactif sans que s'entre- 
tienne une oscillation à haute fréquence suscep- 
tible de paralyser le fonctionnement du tube 
amplificateur. Le résultat est l'énorme ampli- 
fication que l'on sait. 

Cette méthode de superrégénération s'adapte 
également bien à la réception sur cadre et sur 
antenne, bien qu'il semble que les résultats ne 
soient pas aussi bons sur certaines antennes 
que sur d’autres. 

Le premier montage publié par M. Flewelling 
est représenté à la figure 1. Dans ce montage 
et dans tous ceux qui vont suivre, on remar- 
quera que la tension continue positive appli- 
quée à la grille est empruntée à la batterie de 
plaque. Le couplage de réaction ‘Ial (fig. 1) 
est effectué au moyen d’une bobine IL, en série 
avec le cadre, afin de permettre un accouple- 
ment très serré. C'est un condensateur de 
0,0001 à 0,0002 microfarad, car une des con- 
ditions de bon fonctionnement de l’ensemble 
est de réaliser dans le circuit de grille un rap- 
port très élevé de l’inductance à la capacité. 
Les condensateurs C, et C, sont de 0,0001 
à 0,0006 microfarad; C, est de 0,006 microfarad; 
R, et R, sont des résistances variables de 0,5 
à 1,5 mégohm. L'emploi d’une résistance 
variable de façon continue et non par plots est 
indispensable en ce qui concerne R,. Avec ce 
montage, les émissions de Londres 2L0 étaient 
entendues à 0,50 m des écouteurs et avec une 
netteté parfaite dans la banlieue parisienne, 
sur une antenne de 30 mètres de longueur 
tendue à 10 mètres de hauteur. 

Pour la confection des résistances variables, 
on pourra adopter la méthode déjà décrite ici 
suivant laquelle un dépôt de graphite G est fait 
à l’aide d’un cravon sur un cylindre isolant 
(fig. 2) entre deux bornes AB ; un ressort 
courbe C, manœuvré au moyen d’un galet D, 
sert à mettre en court-circuit une partie ‘plus 
ou moins considérable de la résistance. 


Un autre rhéostat, qui nous a donné des 
résultats tout à fait satisfaisants, était réalisé 
de la manière suivante (fig. 3) 

Dans un tube de verre de 4 millimètres de 
diamètre intérieur A, dont l’une des extré- 
mités fermée au chalumeau était munie d’une 
électrode de cuivre C scellée dans le verre et 
dépassant de 5 millimètres environ, plongeait 
un piston en matière isolante P enduit d’une 
couche épaisse d'encre de Chine et ayant un 
diamètre d'environ 2 millimètres. Le tube con- 
tenait une quantité de mercure suffisante pour 
le remplir entièrement, quand le piston était 
enfoncé à bloc, et les entrées de courant étaient 
pratiquées à l’électrode de cuivre, d’une part, 
et au piston, d'autre part. Afin d'obtenir un 
réglage suffisamment progressif et une immo- 
bilisation facile du piston dans la position 
choisie, celui-ci était fixé à l'extrémité d’une 
vis, garnie d’un bouton moleté. Cette vis tra- 
versait le couvercle isolant d’un tube à essai de 
fort diamètre contenant le tout. Cette résistance 
ne devait naturellement être employée que dans 
une position verticale. 

La suite des expériences entreprises sur ce 
récepteur a montré que les trois capacités 
C}, C et C; de la figure I pouvaient être rem- 
placées par une seule capacité C, (fig. 4 et 5) 
et que la résistance R, de la figure 1 n’était pas 
indispensable au bon fonctionnement de lap- 
pareil. Les deux points importants particu- 
liers au récepteur Flewelling restent donc le 
choix d’un bon condensateur fixe €, de 0,006 mi- 
crofarad, de préférence avec diélectrique mica 
ou mieux à air, et celui d’une résistance de 
grille à variation continue et assez lente, car 
le réglage de cette résistance est_très délicat, et 
le point optimum peut facilement être dépassé. 

On se basera donc, pour la réalisation, sur 
les schémas donnés aux figures 4 et 5, mais il 
sera inutile de chercher à obtenir de ce récep- 
teur des avantages particuliers sur les ondes 
dépassant 700 mêtres, car, ici comme dans 
tous les montages de superréaction, l’amplifi- 
cation est inversement proportionnelle au 
carré de la longueur d'onde. Ce montage est 
donc particulièrement à recommander pour 
la réception en France des émissions radiopho- 
niques sur courtes ondes (concerts anglais). 

On pourra réaliser comme suit les bobines 
Li, La des figures 4et 5, si l’on adopte pour €, la 
valeur de 0,001 microfarad et pour C, celle de 
0,00025 microfarad : L, est une galette de 
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62 tours filde 0,8 mm isolé avec deux couches 
de coton; diamètre intérieur 3 centimètres, 
avec 5 prises (I° tour à l'intérieur) aux 28°, 
35°, 43°, 52° et 62€ tours environ ; L, est une 
bobine analogue sans prises intérieures. La 


Fig. 4. — Deuxième montage Flewelling. 
L,, La transformateur d'accord; C,,C,,condensateurs variables; C,, con- 


densateur fixe de détection; C, condensateur fixe de o, 006 microfarad; 
V, variomètre ; R, résistance variable. 


bobine de réaction L, (fig. 5) pourra être cons- 
tituée par une galette de même diamètre 
intérieur, contenant 100 tours de fil de 0,4 mm 
isolé avec deux couches de coton. On peut 
facilement se procurer dans le commerce ce 
variomètre V (fig.4) (variomètre pour longueurs 
d'onde au-dessous de 700 mètres). 

Les résultats obtenus avec le montage de 
la figure 5 ont répondu à toutes les espérances. 
Dans la banlieue parisienne, les postes radio- 


Fig. 5. — Troisième montage Flewclling. 


Lp La transformateur d'accord; L,, bobine de réaction; C,, C}, conden- 
sateurs variables; C,, condensateur de détection; Ca, condensateur fixe 
de 0,006 microfarad; R,, résistance variable. 


phoniques anglais ont été reçus avec une inten- 
sité remarquable sur la petite antenne men- 
tionnée au début de cet article, à plusieurs 
mètres des écouteurs. La syntonie était con- 
sidérable et la réception, en plein été, était en 
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général très peu troublée par les parasites. Les 
émissions des P. T. T. étaient naturellement 
reçues avec une intensité très suffisante sur 
un haut-parleur à diffuseur. ` 

: Bi l’on considère que lé poste ainsi constitué, 
bien que monté sur planchette pour ces essais, 
eût pu aisément ĉtrè renfermé avec ses sources 
d'alimentation dans une ébénisterie de dimen» 
sions très réduites et que sai consommation dù 
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courant de chauffage est extrêmement faible 
on conviendra sans peine que c’est là le poste 
idéal de l'amateur désirant pouvoir se déplacer 
sans se séparer de ses chers appareils. 

Il convient cependant d'ajouter que, vu la 
délicatesse des réglages, ce poste n’est à recom- 
mander qu'à ceux des amateurs qui possèdent 
déjà une pratique consommée ‘des récepteurs 
ordinaires à réaction. P. DASTOUET. 
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Nouveaux’ essais transatlantiques d'amateurs 


| 
| it Fi, ee 

Le Comité frdnçais des essais - .transatlan : 
tiques vient de fixer, de concert avec les ama; 
teurs britanniques et américains, le programme 
des essais de cct hiver, qui auront lieu du 
22 décembre-15ÿ23 at 10 janvier EU24. 

Les essais de réception en. Europe des trans- 
missions américaines d'amateurs en 1922 ont 
été si concluants qu'il ne s’agit nullement de 
les renouveler. cette année.. [Les amateurs 
européens désireux de s’entrainer à l'écoute 
transatlantique pourront entendre chaque nuit: 
à volonté les: transmissions américames di- 
verses ainsi que celles qui émanent quotidien- 
nement du vapeur Bowdotn,. en croisière arc- 
tique, hivernant à égale distance du Havre et 
de.Washington, à 16 kilomètres d’Etah: (Groen- 
land) par 78° 30'de latitude nord et 72° : 20' de, 
longitude ouest... > | : E 

L'écoute en Amérique des transmissions 
européennes promet d'etre meilleure -eette 
année à Ja faveur de la nouvelle réglementation 
qu prescrit aux États-Unis la cessation des émis- 
sions d'amateurs pendant les auditions radiopho- 
niques. Les amateurs français transmettront les 
22, 24, 26, 28, 30 décembre ct les 27, 3, 5, 7 et 
o janvier, de une heure à six heures (heure de; 
Greenwich). Les amateurs britanniques trans- 
mettront les autres jours aux. mêmes heures. 
À partir du 11 janvier, auront lieu des essais 
facultatifs et individuels de communication 
bilatérale, si les premiers essais ont été réussis. 

Les postes français devront transmettre, 
entre 180 et 200 mètres de longueur d'onde, 


sur la puissance officiellement autorisée. Tous’ 


les titulaires d'autorisations de transmission 
sont instamment priés 
essais, en adressant leur demande 


animnm 


‘dé prendre part aux 
avant le’ 
5 décembre au président du Comité français’ 


: x à . 
5 å r 
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des essais Lo 97, rue Royale, 
à Versailles, qui leur attribuera en temps 
utile les mots de code prévus, en lui indiquant 
leut nom et adresse, indicatif, emplacement 
de poste, longueur - i onde et puissance à Pali- 
mentation. 

En vue de faciliter picote ' les messages 
devront être envoyés sous la forme suivante, 
avec les indicatifs et le mot de code : 


ARRL ARRL. ARRL dé 8ZZ 8ZZ 8ZZ >s 
— TARIK = TARIK = TARIK = TARIK 
ARRL ARRL ARRL de 8ZZ, etc. 


Il est recommandé de transmettre le plus 
longtemps possible, en manipulant lentement 
et distinctérhent et en se rapprochant le plus 
possible de onde de 200 mètres. Les amateurs 
qui se bornent à écouter pourront rendre ser- 
vice à leurs collègues qui transmettent en letr 
signalant l'opportunité de faire varier un peu la 
longueur de deux ondes susceptibles d'mterféref. 
' Lès résultats de l'écoute américaine seront 
vraisemblablement transmis tous les trois 
jours à vingt 'heurés ou vingt et une heures 
(heure de Greenwich) par la station de New 
Brunswick (WII) à partir du 26 décembre et 
retransmis par une station européenne cortes- 
pondante. 

En outre, les amatéurs britanniques otit de- 
mandé la faculté de transmettre, pendant tes 
deux prémières heures des nuits attribuées 
aux amateurs français, en offrant d'ailleurs à’ 


—y 


ceux-ci la réciprocité, de une heure à trois heures 


(heure de Greenwich). 
désirent bénéficier de cette faculté ütiliseroht 
alors le même mot de code que pendant la nuit 
MANERE précédente. 

M. ADAM. 


= 506 = 


Les amateurs français qui 
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+ Avis important. Nous rappelon lei 
que Radioélectricité, toujours prête à rendre service à 
ses abonnés et lecteurs, a chargé un certain nombre di 
techniciens spécialistes et d'amateurs avertis de rè pondre 
directement et gratuitement à toute demande de renset- 
gnement qui lui est adressée. Aucune rétribution n’est 


exigée, Prière de joindre un limbre pour la réponse. 


1584. M. P. C. à Versailles. — Quel poste faut-il 
employer pour recevoir avec un cadre hexagonal. de 
2,40 m de diamètre les émissions de Radiola, des 
P. T. T. etde la Tour Eiffel. 

Il est d’abord nécessaire, pour recevoir les émis- 
sions sur ondes courtes et les émissions sur ondes 
moyennes, de posséder deux cadres : l’un bobiné 
en spirale plate, l'autre en tambour ou, tout au 
moins, d’avoir un cadre ayant des spires très écar- 


SC, section pour ondes courtes; SL, section pour ondes longucs ; 
T, prise de terre. 


tées et des coupures entières ; sur l'une d'elles, 
on recevra les ondes courtes. Même dans ce cas, il 
peut se produire des absorptions dans la partie 
non utilisée, et il sera bon de réunir à la terre l'ex- 
trémité du premier enroulement (fig. 1). 

Il est possible de placer aussi en dérivation sur 
l'enroulement du cadre une self-inductance, qui 
permettra, vu la petite distance du poste émetteur, 


S,, Cadre ; S,, bobine en dérivation pour la réception des ondes 
courtes ; C, condensateur ; E, entrée de l’amplificateur. 
de recevoir les ondes courtes du poste des P. T. T. 


avec le même cadre employé pour Radiola et la 
Tour Eiffel (fig. 2). 
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Les self-inductances des deux cadres se sont 
additionnées de la manière connue, et la self- 
inductance totale est plus petite que lą self-induc- 


tance du cadre seul ; elle se rapproche de la valeur 


de la self-inductance de la bobine ajoutée. 
Sur le cadre de 2,40 m de diamètre, vous pouvez 


utiliser 16 à 20 spires écartées de 2 centimètres 


pour entendre les ondes moyennes et 3 spires 
ccartées de 5 centimètres pour entendre les émis- 


sions des P. T. T. 


Il est difficile de vous donner tous les détails 
nécessaires dans le cadre de cette consultation 


T, transformateur l'alimentation 220 v./4 v. ; P, prise équipoten- 
ticlle ; C, entrée du cadre. 


au sujet a un a chauffage des filaments par coyrant 
alternatif ; cette question sera. prochainement 
traitée. | 

Voici sommairement quel serait le montage à 
adopter avec trois lampes : une lampe à haute fré- 
quence, un circuit sélectif avec détecteur à galène 
et deux lampes, à basse fréquence. En n employ, ant 
que deux lampes, vous pourriez supprimer un étage 
à basse fréquence ; en employant une lampe seule- 
ment, vous pourriez utiliser une lampeà haute fré- 
quence et un détecteur à galène. L ‘emploi du 
détecteur à galène est généralement nécessaire pour 
étouffer le ronflement produit par le secteur (fig. 3). 


1590. M. Malb., à Paris, — Quel est le meiller 
mode de réaction à adopter dans un amplificateur à 
8 lampes, dont 6 en haute fréquence à résistances et 
2 en. basse fréquence à transformateurs ? . 

La réaction capacitaire et la réaction inductive 
ont toutes deux leurs partisans, Avec les amplifi- 
cateurs à résistances, la première est généralement 


préférée ; mais il n’existe aucune objection majeure 


à l'emploi de l'une ou de l’autre avec les ampli- 
ficateurs à plusieurs étages. Si vous employez la 
réaction capacitaire, ayez soin de l’établir entre 
deux lampes toutes deux d'ordre ou pair ou impair 
dans la série (par exemple de la grille de la pre- 
mière lampe à lą grille de la troisième, ou de la 
cinquième) ; un couplage capacitaire entre deux 
grilles, l’une d'ordre pair, l’autre d’ordre impair, 
vous! donnérait. we ‘dinanution d'amplification. 
Ja polarité des armatures est sans. importance, 


La radiophonie à l’ Assistance publique. — M. Mou- 
rier, directeur de l’Assistance publique, a récem- 
ment émis un vœu tendant à faire installer, dans 
les locaux de cette institution, des appareils récep- 
teurs radiophoniques, dont l’objet serait de dis- 
traire les pensionnaires. Pour faciliter l'achat de 
ces appareils, la presse quotidienne et la presse 
technique ont offert leur concours ; notre confrère 
l’ Antenne vient d'ouvrir à cet effet une souscrip- 
tion, qui réunira, nous l’espérons, nombre de dona- 
teurs. 


Une photographie qui fait le tour du monde. — 
La photographie du général Harbord, président de 
la Radio Corporation of America, vient d’être trans- 
mise des États-Unis à Varsovie au moyen des ondes 
hertziennes ; le procédé est celui de M. E. F. W 
Alexander, qui reproduit par points la silhouette du 
portrait. On sait que la distance entre New-Vork 
et Varsovie est de gooo milles, soit près de 
15 000 kilomètres. 


Nécrologie. — Nous avons le regret d'informer 
nos lecteurs de la mort de M. Alfred Dennery, di- 
recteur honoraire des Postes et Télégraphes et 
commandeur de la Légion d’honneur, décédé à 
l’âge de cinquante-deux ans, le 4 novembre 1923, 
après une cruelle maladie. C'est à M. Dennery que 
les amateurs de radiophonie doivent l'installation de 
la station de l’École supérieure des P. T. T. 


La T. S. F. en ballon sphérique. — Un appareil 
radioélectrique récepteur américain était installé 
à bord du ballon sphérique, piloté par les lieute- 
nants Olmstead et Choptaw, qui prirent part à 
la dernière coupe Gordon-Bennett, dont le raid de- 
vait leur être fatal. Les infortunés pilotes espé- 
raient faire usage de cet appareil pour s'orienter 
et pour recevoir les bulletins météorologiques, qui 
leur auraient indiqué la hauteur à laquelle ils 
devaient naviguer. 


La liberté de réception en Allemagne. — D'après 
la Berliner Illustrierte Zeitung, le régime étatiste 
qui réglemente la réception radioélectrique en 
Allemagne serait sur le point de disparaître pour 
faire place à un régime plus libéral. Les particu- 
liers ne seraient plus désormais astreints à l’usage 
d’un appareil de modèle unique, fabriqué sous le 
contrôle de l’État et ne recevant que quelques 
longueurs d'onde ; ils auraient, moyennant une 
taxe de 10 marks-or par an,le droit d'acheter leurs 
appareils à des fournisseurs quelconques et la libre 
jouissance de tout ce qui passe dans l’éther. 


Syndicat national des Industries radioélectriques. 
— Les membres du Syndicat national des Indus- 


IMP. CRÉTÉ. — ConBxiz. 
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tries radioélectriques, qui prennent part à toutes 
les manifestations importantes intéressant les in- 
dustries radioélectriques et susceptibles de contri- 
buer à leur développement et à leur organisation, 
participeront à l'Exposition de Physique et de 
T. S. F., organisée du 30 novembre au 17 dé- 
cembre 1923, au Grand-Palais des Champs-Élysées, 
à l’occasion du Cinquantenaire de la Société fran- 
çaise de Physique. 

Le stand du syndicat sera situé galerie À, n° II. 

Le matériel exposé par les membres du groupe- 
ment portera la marque syndicale qui a été créée 
en vue de permettre au public de distinguer leurs 
appareils, qui offrent toutes garanties pour les 
amateurs sans-filistes. 


A propos des origines de la T. S. F. — L'abon- 
dance des articles d'actualité et la proximité de 
l’ Exposition de Physique et de T. S. F., à laquelle 
nous consacrons un numéro spécial, nous mettent 
dans l'obligation de reporter à la fin de cette mani- 
festationla conclusion des intéressantes recherches, 
que nous avons récemment publiées sous ce titre. 
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Dans les Sociétés 


€ Radio-Club de Bruxelles. — Cettesociété donnera, 
le dimanche 25 novembre, à 16 h 30, une séance 
publique de vulgarisation sur la T. S. F. Cette 
séance aura lieu à l’Union Saint-Boniface, 30, rue 
du Berger, et comprendra : 1° une conférence sur la 
télégraphie et la téléphonie sans fil et leurs appli- 
cations ; 2° l'audition des concerts Radiola, de la 
Tour Eiffel, etc. 


Le Radio-Club allemand. — L'intérêt que les 
Allemands commencent à porter à la radiophonie 
fut mis en évidence à une récente réunion du Radio- 
Club allemand à l’école technique supérieure de 
Berlin. Plus de cinq cents membres étaient présents 
à la conférence de M. Schade, sur Les Éléments 
théoriques de la radiotechnique. Cette conférence 
fut suivie d’une démonstration, par M. Riepka, 
de la construction d’un récepteur simple. 


Nouvelle station d'amateur. — Elle vient de 
s'ouvrir à Boisguillaume (Seine-Inférieure) et ap- 
partient à M. Restout, vice-président du Radio- 
Club de Normandie. Son indicatif est 8 DV et ses 
émissions, qui ont commencé chaque soir à 21 heures 
sur 200 mètres de longueur d'onde, ont été enten- 
dues à Paris et dans la Somme. Des amateurs 
résidant plus loin voudront bien lui faire savoir 
s'ils l'ont entendu. 


Le Directeur-Gérant « de Radiolectricité » : PH. MA'ROT. 
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radiophoniques européennes aux différents chefs-lieux des départements français, permettant d'identifier toutes les transmissions. 
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l'Exposition de Physique et de T. S. F. 
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Une aurore se lève. Après avoir péniblement 
lutté dans les ténèbres pour arracher à la 
science un secret, pour discipliner une onde 
impalpable, pour faire germer la foi dans l'es- 
prit des foules, la radiophonie va surgir triom- 
phante d’une nuit à peine étoilée, lorsque flam- 
bera sous la verrière du Grand-Palais le soleil 
du génie humain. Après les beaux-arts, l'auto- 
mobile et l'aéronautique, elle inaugure son 
premier salon. 

A l'occasion de cette manifestation sans 
précédent, Radioélecinicité, qui depuis bientôt 
quatre ans se consacre à la diffusion et à la 
vulgarisation des sciences radioélectriques, a 
voulu présenter à ses lecteurs un numéro spé- 
cial qui soit en quelque sorte l'initiation et le 
bréviaire de l’amateur et du grand public. 

Sait-on le travail immense et ingrat qui s'est 
accumulé depuis des années dans le domaine 
de la T. S. F.? Ce n'était pas assez d'une con- 
viction ardente, d’une perspicacité aiguë, d'une 
énergie indomptable pour vaincre les obstacles. 
Il y fallait encore de l'enthousiasme quand 
l'absurde haine montait, comme toujours, à 
l'assaut de ce qui est nouveau, plus grand, plus 
pur | | 
Mais les patients et les laborieux savaient 


qu'à la nuit succède le jour et qu’une aurore se 
levait. Elle luit à présent. 

Voilà pourquoi, si faible hier encore, trébu- 
chant à ses premiers pas, la radiophonie achève 
aujourd'hui sa rapide croissance. Elle avait 
vécu en marge de la législation, elle n'était 
pas entrée à fond dans nos mœurs. Ce magni- 
fique Salon de la T. S. F. révélera les prodi- 
gieux efforts de nos savants et de nos indus- 
triels. Le pays va-t-il s'apercevoir enfin qu’un 
nouveau moyen d'accroître son influence est 
entre ses mains ? Voudra-t-il prendre conscience 
de son rôle ? 

En dehors de la musique, cet art sublime, il 
y a la pensée qui, sous des formes diverses, 
rayonne dans les foyers que caressent les ondes 
et germe. 

Telle fut la graine, tel sera le fruit. 

La radiophonie vivra. Par elle le monde con- 
naîtra la pensée française. Et tous ceux qui, 
comme nous désintéressés, s'inquiètent de 
l'avenir national, social, écono:nique, tous 
ceux qui voudraient faire éclater dans le chaos 
la voix du bon sens, verront sur leurs obscurs 
désirs luire une flamme ardente. 

Ainsi l'Idée anime l’Éther et l'’Éther portera 
l'Idée. 
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INITIATION RADIOELECTRIQUE 


Par Michel ADAM 
Ingénieur de l'École supérieure d'Électricité. 


COLLE RENTE ONE EEETE ETES 


Beaucoup de gens s'intéresseraient aux sciences radioélectriques et ne s’y intéressent Das, parce que 


A 


ces sciences représentent à 


leurs yeux un insondable mystère devant lequel échoue leur curiosité. 


Nous n'apprendrons rien à personne en répétant une fois de plus que la radioélectricité n'est pas 

une science occulte et que chacun peut en percer les apparents mystères en S'armant d'un peu 

de méthode et de bonne volonté. Notre tâche est assez ingrate, parce qu’elle consiste à mettre 

en évidence des réalités peu tangibles. Toutefois les analogies et les habitudes y suppléent à 

tel point que personne ne qualifie plus de « mystérieux » le fonctionnement d'une sonnerie ou 

d'unc lampe électrique. Nous espérons qu'il en sera bientôt de même pour les sciences radioélectri- 
ques et c'est à celui qui désire s'initier à elles que nous dédions cetle étude. 
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Les phénomènes vibratoires 


LES VIBRATIONS ET LES ONDES. — JL'ÉCHELLE 
DES FRÉQUENCES. — UNE NOUVELLE VENUE : 
LA SCIENCE RADIOÉLECTRIQUE. 


La physique, telle que nous la présente len- 
seignement, est à vrai dire une science tant soit 
peu géométrique et souvent très mathématique. 
On aime à nous montrer un rayon lumineux 
sous la forme d’un trait de craie tracé sur un 
tableau noir : il n’en est pas moins vrai que ce 
rayon lumineux a une existence physique dont 
ne peut tenir compte aucun schéma. À mesure 
que s'étend le champ des connaissances, la 
physique quitte un peu son apparence géomé- 
trique pour prendre une physionomie propre. 
Chacun des champs qu'elle explore ne nous 
apparaît plus comme un domaine réservé 
entouré de haies épaisses et de fossés profonds. 
Nous avons plutôt l'impression de découvrir 
un panorama sans bornes ; la vue s'étend sur 
les différents champs, et l’on aperçoit l'ordre 
dans lequel ils sont groupés. Ils s'appellent 
pesanteur, optique, électricité, magnétisme, 
lumière, que sais-je encore ? Leurs séparations 
ne sont pas des solutions de continuité, mais 
plutôt d’harmonieuses transitions, et leur 
groupement forme l'immense domaine de la 


physique, qui englobe l’ensemble des phéno- 
mènes naturels. 

De cette vue panoramique à travers la phy- 
sique, nous retenons surtout un fait, qui domine 
tous les autres : la nature profonde, l'origine 
de tous les phénomènes naturels paraît être 
la vibration. Tout est vibration : soit qu'il 
s'agisse à proprement parler d’une oscillation, 
soit qu'il s'agisse de la propagation d’un 
mouvement vibratoire, c’est-à-dire d’une onde. 
Vibrations mécaniques et électriques, ondes 
élastiques (ondes sismiques, vagues de la mer, 
marées), ondes sonores, ondes électriques, 
ondes calorifiques, ondes lumineuses, ondes 
radiologiques (rayons X) et radioactives : tout 
est vibration. 

Or les vibrations mécaniques sont connues 
depuis des siècles : les ressorts en sont des 
applications fort anciennes ; les ondes sismiques 
et les marées sont étudiées depuis l’origine des 
temps, et il en serait de même des ondes sonores, 
puisque la musique, dit-on, aurait été inventée 
par Tubal Caïn. Il a fallu attendre le x1x® siècle 
et les travaux de Fresnel pour entendre parler 
des ondes lumineuses : l'étude des vibrations 
électriques a suivi de près avec la découverte 
de l'induction et du courant alternatif. Les 
travaux sur les ondes lumineuses se poursuivent 
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L'échelle des fréquences de vibration 
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L'échelle des fréquences englobe tout le domaine de la physique : à la base de cette vaste échelle, novs trouvons les vibrations méca- 

niques, puis les vibrations sonores dont le concert impressionne le microphone. Transformées par l'appareil d'émission radioélectrique, 

les ondes sonores sont rayonnées dans l’espace par les ondes électriques, qui, captées par appareil de réception, subissent la transfor- 

mation inverse et restituent dans le haut-parleur les vibrations musicales. — Feaucoup plus haut sur l'échelle, c’est la gamme des 
rayons X et celle des vibrations radioactives, 
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avec les ondes radiologiques et radioactives, 
après les découvertes de Rœntgen et de Curie. 
La demière venue est la science des ondes 
électriques ou radioélectricité, qui complète 
heureusement le vaste domaine de la physique, 
où elle restait encore inexplorée, il y a seule- 
ment trente ans. 

Il nous est nécessaire d'ouvrir ici une paren- 
thèse pour exposer l'aspect sous lequel se pré- 
sente cette multitude de phénomènes physiques, 


(fig. 1) fera comprendre aisément l'énorme 
portée de cette gamme fantastique, qui couvre 
plus de 64 octaves ! 

Voilà donc située.et identifiée cette nouvelle 
science ; la radioélectricité, qui se classe entre 
la musique, d'une part, et la chaleur et la 
lumière, d'autre part, n’a donc rien de mysté- 
rieux et ne peut que bénéficier du charme de la 
première et de la clarté de la seconde. Nos 
lecteurs connaissent toutes les applications de 
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Fig. 1. — Échelles comparées des longueurs d’onde et des fréquences de vibration des diverses radiations connues. 


car ils se succèdent dans un ordre à la fois 
logique et rigoureux. Considérés au point de 
vue de leur caractère oscillant, un élément 
essentiel suffit à les classer : la fréquence des 
mouvements vibratoires, c’est-à-dire le nombre 
de ces mouvements de va-et-vient exécutés 
par seconde dans chacun des ordres de phéno- 
mènes. Nous reviendrons d’ailleurs plus longue- 
ment sur cette notion. La gamme des phéno- 
mènes vibratoires peut ainsi être assimilée à 
une échelle, dont les échelons seraient les 
fréquences de vibration : le clavier du piano 
nous représente une fraction (ô combien 
petite !) de cette gigantesque échelle, sept 
octaves seulement. Du bas en haut de l'échelle, 
les phénomènes vibratoires se succèdent dans 
l’ordre suivant : les vibrations mécaniques, les 
sons, les ondes électriques, les ondes calori- 
fiques, les ondes lumineuses, les ondes ultra- 
violettes, les rayons X, la radioactivité. Le 
dessin schématique que nous en donnons 


cette science, dont nous ne visons à leur expli- 
quer que les phénomènes essentiels. 
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Nature et propagation des ondes 


QU'EST-CE QU'UNE ONDE. — NATURE DES 
ONDES. — ÉLÉMENTS CARACTÉRISTIQUES. — 
FRÉQUENCE ET LONGUEUR D'ONDE. — TRAINS 
D'ONDES ENTRETENUES ET AMORTIES. — PROPA- 
GATION DES ONDES. | 


Parmi les phénomènes vibratoires, nous étu- 
dierons plus particulièrement ceux qui donnent 
naissance à un rayonnement, puisque c’est 
parmi eux que se classe la radioélectricité. Ces 
phénomènes sont caractérisés par le déplace- 
ment de la vibration, qui, au lieu de se loca- 
liser en un point de l’espace, comme c'est le 
cas pour nombre d’oscillations mécaniques et 
pour les oscillations électriques à basse fré- 
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quence, se propage au contraire par ondes 
successives et concentriques autour du point de 
vibration initial. 

Nos lecteurs conçoivent globalement com- 
ment lébranlement vibratoire se transmet de 
proche en proche au cours de son rayonnement ; 
il nous reste à approfondir le mécanisme de la 
propagation par ondes, en nous attachant à 
étudier l’onde en soi, comme disent les philo- 
sophes, c’est-à-dire indépendamment des con- 
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la propagation d'un ébranlement à la surface 
d’une nappe d’eau. 

On sait que, lorsque l'on jette une pierre 
dans une eau tranquille, on y produit une série 
de rides concentriques, dont les cercles vont en 
s'élargissant et en s’affaiblissant avec une 
vitesse constante (fig.4).Ces rides sont formées 
par des bourrelets d’eau, qui présentent, par 
rapport au niveau moyen, l'aspect de talus et 
de fossés successifs (fig. 5). D'où le nom d'ondes 


Fig. 2, 3, 4. — Oscillations élastiques à la surface de l’eau. 


2. Oscillations de l’eau dans un tube au passage de vagues. — 3. Vagues provoquées par les oscillations entretenues d’un piston dans sen corps de 
pompe. — 4. Propagation dans l’eau d’un train d'ondes amorties provoqué par la chute d'une pierre en O : AB, coupe diamétrale ; B, C, D, bouchons 
de liège se déplaçant verticalement au passage des ondes: B, D, longueur d'onde. Les flèches indiquent le sens de propagation des ondes. 


tingences inhérentes à la nature des ondes 
d'espèces différentes (élastiques, sonores, élec- 
triques, etc...), en cherchant au contraire à 
grouper leurs caractères généraux et immuables. 

Nous nous excusons d’être obligés de leur 
rappeler un phénomène si élémentaire qu’il est 
connu de tous ; mais, comme il est à la base de 
toute étude sur les ondes, nous ne pouvons le 
passer sous silence et nous devons en faire 
mention, si brièvement que ce soit. Il s’agit de 


élastiques qui leur est donné, en raison de 
l'ondulation qui se propage à la surface de 
l'eau. On dit que ces ondes rayonnent à lentour 
de la source, c'est-à-dire de leur origine. A 
mesure que les ondes se propagent, leurs cer- 
cles s'élargissent, ce qui explique pourquoi 
leur intensité diminue : les talus s’effondrent 
en comblant les fossés. | 

Ce phénomène concret est l’un des plus tan- 
gibles qu'il soit possible d’imaginer pour mettre 
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en évidence la nature des ondes, à quelque 
espèce qu’elles appartiennent. Il n’est guère 
que ces ondes élastiques pour nous révéler la 
forme des ondes en général ; car, si d’autres 
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(sonores, lumineuses, électriques) se propagent 
ordinairement dans le volume même de l’espace, 
où elles prennent la forme de sphères ou d’hé- 
misphères concentriques suivant les Cas. 
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Fig. 5. — Ondes élastiques produites à la surface d’une éau tranquille par la chute d’une pierre. Les ondes successives se 


suivent dans l’ordre indiqué. 


ondes donnent naissance à des phénomènes 
directement sensibles, tels que la lumière ou 
le son, il n’en est pas moins vrai que leur nature 
intime nous échappe, au moins directement. 

Il importe de compléter la notion d'onde telle 


Comme les phénomènes relatifs aux ondes 
n'intéressent en général qu’une région limitée 
de l’espace, on peut admettre qu'en chaque 
point ces ondes sphériques se comportent 
comme des ondes planes, dont les plans seraient 
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Fig. 6 à 11. — Les différentes formes de trains d’ondes et leur représentation. 
6. Propagation d'un train d'ondes amorties. — 7. Propagation d'un train d'ondes entretenues. — 8. Représentation d'un train d'ondes entre- 
tenues dans l'espace. — 9. Représentation d’un train d'ondes entretenues dans le temps. — 10. Manipulation de signaux en ondes amorties . — 
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11. Manipulation de signaux en ondes entretenues. 


qu'elle résulte de l'observation des rides de 
l'eau par la remarque suivante : à l'inverse 
des ondes élastiques qui se propagent dans le 
plan de la surface de l’eau, les autres ondes 


perpendiculaires à la direction de la propa- 
gation de ce mouvement. 

Une expérience très simple, qui met en évi- 
dence le mécanisme des ondes, consiste à placer 


a Ce 


des bouchons de liège à la surface de l’eau : 
au cours de leur propagation, les ondes impri- 
ment à ces bouchons des oscillations qui les 
élèvent et les abaissent régulièrement sans 
les déplacer aucunement dans le sens hori- 
zontal. 

Il apparaît ainsi que les ondes ne sont pas en 
quelque sorte des bourrelets qui se meuvent en 
bloc, en entraînant à leur suite les objets 
flottants, mais des rides qui se transmettent 
concentriquement de proche en proche avec 
une vitesse déterminée, que l'on sait mesurer. 

Les ondes ne sont jamais solitaires ; on ne 
peut les observer qu'en groupe, en famille en 
quelque sorte : c’est ce que l’on nomme un 
train d'ondes, parce que les ondes se suivent 
comme les différents wagons d’un train. Il 
arrive cependant de parler d’une seule onde, 
sans qu'il s'agisse toujours là d’un terme 
collectif applicable à toute une série d'ondes. 
En réalité, Ponde « unique » est une fiction de 
notre esprit, commode assurément parce qu'elle 
facilite le raisonnement ; on appelle ainsi Pen- 
semble de la déformation comportant à la fois 
un talus et un fossé consécutifs. 

La raison pour laquelle les ondes apparaissent 
toujours en groupe est facile à comprendre ; 
une oscillation ne peut s'arrêter brusquement, 
sans quoi elle ne serait pas en réalité une 
oscillation, mais une simple déformation. Elle 
ne peut s'arrêter que progressivement, c'est-à- 
dire en s’amortissant : elle donne alors naissance 
à un train d'ondes successives, dont l'impor- 
tance va en décroissant et qui, pour cette raison, 
prennent le nom d'ondes amortes (fig. 6). 
Telles sont les ondes obtenues en jetant une 
pierre dans l’eau ; en frappant au contraire la 
surface de l’eau d’une série de chocs réguliers, 
on forme une succession de rides égales dites 
ondes entretenues (fig. 7). 

L'onde étant parfaitement semblable à elle- 
même dans toutes les directions où elle rayonne, 
il suffit évidemment de l’étudier dans l’une 
quelconque de ces directions. Elle se présente 
alors sous la forme d’une courbe sinueuse carac- 
téristique (fig. 8 et 9). 

La distance invariable qui sépare le point 
culminant d'une ride du point culminant de 
la suivante est appelée longueur d'onde. Cette 
notion simple, puisqu'elle se ramène à la con- 
naissance d’une longueur, est absolument pri- 
mordiale dans la science des phénomènes 
vibratoires, puisqu'elle suffit à caractériser 
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l'une quelconque des ondulations réparties sur 
l'immense gamme des vibrations, à condition 
toutefois que l’on connaisse la nature du 
milieu où elle se propage, métal, eau, air, 
éther. 

Une autre notion, aussi fondamentale que la 
précédente, est celle de la fréquence ; on appelle 
ainsi le nombre d'ondes d’une transmission qui 


passent pendant une seconde en un point donné 


de l’espace. Or la vitesse de propagation des 
ondes est un nombre constant qui caractérise 
la nature du milieu où s’effectue la transmis- 
sion : elle est pour les ondes sonores de 330 mè- 
tres par seconde dans l'air et de I 500 mètres 
par seconde dans leau ; pour les ondes lumi- 
neuses et électriques, de 300 000 kilomètres 
par seconde. Il en résulte que la fréquence 


Fig. 12. — Figuration de la propagation des ondes. Tenir dans 

la main la chape d'un tire-bouchon à hélice, dont l’autre main 

fait tourner régulitrement la manette. L'aspect dela vrille du 
tire-bouchon est alors celui d’un train d’ondes en mouvement. 


d’une transmission donnée est un nombre 
constant qui la caractérise et que cette fréquence 
est inversement proportionnelle à la longueur 
d'onde. 

Il nous reste à indiquer comment l'on peut 
concevoir la propagation des ondes. Le méca- 
nisme de la propagation étant le même pour les 
ondes amorties et entretenues, nous nous bor- 
nerons à examiner ce dernier cas. La courbe 
sinueuse qui représente l’onde dans l’espace 
(fig. 8) est exactement la même que celle qui la 
représente dans le temps (fig. 9); c'est une 
conséquence de ce fait que les ondes se pro- 
pagent avec une vitesse constante. Cette conclu- 
sion permet de représenter très simplement le 
phénomène de la propagation des ondes en 
faisant tourner sur lui-même un tire-bouchon 
à hélice, dont l'aspect reproduit exactement 
les déformations de la courbe sinueuse dans le 
temps et dans l’espace (fig. 12). 
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Les vibrations de la matière 


LE PENDULE. — LE RESSORT ET LE BALANCIER. 

— LES ONDES ÉLASTIQUES ET LES ONDES SONORES. 

LES TRANSFORMATIONS DE L'ÉNERGIE 
MÉCANIQUE. 


eme 


Le chapitre que nous allons développer est 
une introduction nécessaire à l'étude de la 
radioélectricité. Il est indispensable, en effet, 
lorsque l’on ne peut recourir à labstraction 
et au calcul, ce dont nous nous gardons bien, 
de donner en premier lieu la description de 
phénomènes tangibles avant d'aborder ceux que 
nous ne pouvons étudier directement. 


multiplicité de leurs applications, en horlogerie 
au moins. 

Nous n'insisterons pas sur le mouvement 
oscillatoire du pendule, qui est bien connu. 
Qu'il nous suffise de dire qu’au cours de ses 
battements l'énergie mécanique qui l’anime se 
transforme incessamment (fig. 13). Elle passe 
de la forme d'énergie potentielle, ainsi dénommée 
parce qu'elle est contenue en puissance, lorsque 


la vitesse du pendule s’annule, à la forme ' 


d'énergie de mouvement, lorsque le pendule 
prend de la vitesse. Il est bien évident que la 
somme de ces deux énergies reste constante, 
puisqu'elle représente l’énergie totale invariable 
qui anime le pendule ; ainsi donc, lorsque le 


Fig. 13. — Les transformations de l'énergie mécanique dans le pendule et dans le balancier à ressort spiral (B, balancier ; 
| R, ressort spiral ; M, repère). 
L'énergie, emmagasinée sous la forme d'énergie potentielle en I, est entièrement transformée en énergie de mouvementen1l:la transformation inverse 
est intégralement effectuée en IlI. Au cours de la seconde alternance, les mêmes phénomènes se reproduisent dans l’ordre inverse : l'énergie se pre- 
sente uniquement sous forme d'énergie de mouvement en IV, tandis qu’en V elle revient à l’état primitif I, sous forme d'énergie potentielle. 


Les oscillations les plus tangibles pour nous 
sont assurément celles qui affectent la matière, 
puisqu'elles nous sont révélées au moins par 
Pun de nos sens : toucher, ouïe ou vue, parfois 
même par la collaboration intime de ces trois 
sens réunis. Nous avions parlé précédemment 
des mouvements sismiques et des marées, 
phénomènes plus ou moins irréguliers, peu 
accessibles aux mesures et que nous laisserons 


de côté. D'ailleurs les vibrations de la matière 


se traduisent à nos sens sous des formes telle- 
ment nombreuses que nous n’avons réellement 
que l’embarras du choix. 

Deux exemples surtout nous paraissent à 
retenir : celui du pendule et celui du balancier, 
qui s'imposent par leur simplicité et par la 


pendule prend de la vitesse, son énergie poten- 
tielle diminue et son énergie de mouvement 
s'accroît ; c’est exactement le contraire qui se 
produit lorsque la vitesse diminue. Nous com- 
prenons alors la raison profonde des oscilla- 
tions du pendule, qui n’est autre que la trans- 
formation réciproque de ces deux formes de 
l'énergie mécanique, vérifiant ainsi le principe 
souverain de la conservation de l'énergie. 
De l'exemple du pendule il est facile de 
rapprocher celui du balancier d’une montre : 
on sait que cet organe se compose essentielle- 
ment d’un petit volant en miniature, sur l'axe 
duquel est fixé un ressort spiral. Lorsque l'on 
abandonne à lui-même ce balancier après lui 
avoir donné une légère torsion, il se met à 
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exécuter une série d’oscillations, entretenues 
d'ailleurs par l’échappement du ressort moteur. 
La fréquence de ces oscillations est caractéris- 
tique d’un balancier donné. L'analyse de ce 
phénomène nous conduit au même résultat 
que pour le pendule ; en donnant une légère 
torsion au balancier, on emmagasine dans le 
spiral une énergie potentielle, qui rappelle 
le système à sa position d'équilibre en même 
temps qu'elle se transforme en énergie de 
mouvement, à mesure que le volant prend la 
vitesse. C’est exactement la transformation 
inverse qui s'effectue lorsque, après que le 
système a dépassé sa position d'équilibre, la 
vitesse du volant diminue. Là encore se ma- 
nifeste la conversion incessante de l'énergie 
mécanique de l’une de ses formes dans l’autre. 

Il est d’ailleurs plus intéressant, à notre 
point de vue, de considérer la propagation des 
vibrations qui se déplacent. Nous venons d'éta- 
blir, en nous basant sur la transmission des 
ondes à la surface de l’eau, les propriétés essen- 
tielles des ondes en général. Nous tirerons 
facilement profit de ces connaissances en étu- 
diant d'abord leur application à des ondes 
d'une espèce facilement accessible à nos sens : 
aux ondes sonores quise propagent, comme 
chacun le sait, dans les milieux matériels ; 
métal, eau, gaz, etc... Nous n'en voulons pour 
preuve que celle qui consiste à placer une son- 
nerie électrique sous une cloche pneumatique ; 
il devient alors impossible d'entendre ses batte- 
ments. 

Il ne faut pas oublier que les transmissions 
par ondes sonores constituent un moyen aussi 
antique que précaire de télégraphier — et 
surtout de téléphoner — sans fil: c’est à ce 
titre que nous devons les éthdier à présent. 

Les ondes sonores parcourent dans lair 
approximativement 330 mètres par seconde, 
comme il est facile de s’en rendre compte en 
observant, montre en main, le phénomène de 
l'écho. Leur fréquence joue en musique un rôle 
prépondérant : elle s'appelle alors hauteur de 
la note émise ; on peut la mesurer facilement, 
bien que cette mesure soit généralement sans 
intérêt ; en effet, les musiciens apprécient à 
l'oreille la fréquence, non pas d’une façon 
absolue en indiquant le nombre de vibrations 
effectuées par seconde, mais en valeur relative, 
en appréciant l'intervalle de fréquence entre la 
note émise et le /a du diapason. 

Aux ondes sonores se rattachent les ondes 
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ultrasonores, au sujet desquelles les lecteurs de 
Radioëlcctricité ont lu récemment une étude 
documentée : ces ondes sont de même nature 
que les ondes sonores, mais restent impercep- 
tibles à notre oreille, parce que leur fréquence 
relativement élevée les rend muettes, en quel- 
que sorte. | 

Il est commode, pour étudier les particula- 
rités de ces ondes, d'analyser ce qui se passe 
dans un tuyau sonore en vibration. 

A l'extrémité d’un tuyau indéfiniment pro- 
longé, on adapte une lame solide susceptible 
de vibrer (fig. 14). Les vibrations de cette lame 
se transmettent de proche en proche sous forme 
d'ondes sonores dans la colonne d'air enfermée 
dans le tuyau, si bien que cette colonne d'air 
présente bientôt, à un instant donné, l'aspect 
d'une série de compressions et de dilatations. 
Nous avons représenté ce phénomène sur la 
figure en indiquant les tranches d’air par des 
hachures, qui sont d'autant plus serrées que la 
compression est plus forte. Les ondes de com- 
pression et de dilatation se propagent dans la 
colonne d'air avec la vitesse uniforme du son ; 
la distance qui sépare deux maxima consécutifs 
de pression ou de dilatation est égale à la lon- 
gueur d'onde de la vibration sonore émise. 

Les diverses tranches d’air du tube, qui sont 
successivement le siège de compressions et de 
dilatations à mesure que l'onde se propage, 
oscillent comme un pendule ou un balancier 
entre deux positions fixes d’ailleurs très rappro- 
chées (fig. 15). Il ne s’agit là, en effet, que du 
déplacement élémentaire des particules d'air 
qui se compriment ou se détendent au passage 
de l'onde. Sous l'effet de la vitesse qui lui est 
transmise par les couches d'air voisines, chaque 
tranche d'air se déplace très légèrement en se 
tendant comme un ressort pneumatique, puis 
elle regagne sa position primitive, la dépasse 
en se détendant outre mesure, la rejoint à 
nouveau et continue à osciller comme une 
section de piston dans un corps de pompe. 
L'explication du phénomène est facile à trouver 
si l'on se reporte aux résultats indiqués pour 
l'oscillation du pendule ou du balancier : on 
comprend que l'énergie de mouvement se trans- 
forme incessamment en énergie potentielle, 
l'énergie de rappel, et inversement; la somme 
de ces deux énergies reste invariablement cons- 
tante dans tous les cas. 

A la différence des cas du pendule et du 
balancier, nous n’avons plus affaire à un système 
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mécanique rigide et solide, où les transmissions 
s'effectuent instantanément, mais à un système 
élastique, où les transmissions s’opèrent au 
moyen d'ondes de proche en proche. 

Or le tuyau sonore indéfini n'est qu'une 
fiction du raisonnement ; dans la pratique, la 
longueur d’un tuyau sonore est parfaitement 
définie. Supposons qu'il s’agit d’un tuyau 
fermé, un tuyau d'orgue par exemple (fig. 16). 
Les ondes qui prennent naissance près de l’anche 
se propagent dans le tube avec la vitesse du 
son dans lair, comme nous venons de le voir. 
On distingue l’onde de vitesse et l'onde de com- 
pression ; arrivées au fond du tube, elles se 
réfléchissent en rebroussant chemin vers l'an- 
che. L'onde de vitesse est évidemment nulle 
au fond du tube, alors que l’onde de compression 
est maximum. De la superposition des ondes 
directes et réfléchies, qui se propagent, naît un 
régime d'ondes stationnaires, qui oscillent sur 
place sans se propager. En effet, il existe une 
onde stationnaire de vitesse qui est maximum 
au voisinage de l’anche et nulle au fond du tube 
et une onde stationnaire de compression qui est 
évidemment nulle à la hauteur de lanche et 
maximum au fond du tube. Entre ces deux 
positions extrêmes, les deux ondes croissent 
ou décroissent constamment, en sorte que la 
longueur du tube correspond exactement à 
un quart de la longueur de l’onde stationnaire. 
On dit que le tuyau sonore vibre en quart d'onde. 
C’est ainsi qu’un tuyau sonore de 19 centimètres 
environ donne la note dite /a-3, correspondant 
à une longueur d’onde dans l’air de 76 centi- 
mètres. 

La répartition des échanges d'énergie corres- 
pond exactement à celle de la vitesse et de la 
pression dans les diverses tranches d'air du 
tube. Il est évident que l'énergie de mouve- 
ment se répartit essentiellement dans les 
tranches d’air avoisinant l’anche d'un tuyau et 
où la vitesse de déplacement est maximum. 
L'énergie potentielle, c’est-à-dire l'énergie de 
compression, est localisée presque entièrement 
vers le fond du tube, où la pression est maximum 
et la vitesse de vibration nulle. Dans les autres 
régions du tuyau, la répartition de l'énergie 
dépend de la position de la tranche d'air par 
rapport aux extrémités ; toutefois la somme 
des énergies des deux espêces est constante en 
chaque section du tuyau. 

En résumé, tous les phénomènes vibratoires 
mis en jeu en mécanique et en élasticité, qu'il 


s'agisse des oscillations locales d’un pendule 
ou d'un balancier, des ondes progressives ou 
des ondes stationnaires, ne sont que les instru- 
ments de l’incessant: transformation de l'éner- 
gie mécanique en ses deux formes réciproques, 
énergie potentielle et énergie de mouvement. 


L'électricité à haute fréquence 
ou radioélectricité 


LE CIRCUIT OSCILLANT. — LES TRANSFORMA- 
TIONS DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. — LES 
PHÉNOMÈNES RADIOÉLECTRIQUES NATURELS. — 
L'ÊTHER. — RÔLE DE L'ANTENNE. — LA VIBRA- 
TION DES ANTENNES. — LES TRANSFORMA- 
TIONS DE I ÉNERGIE RADIOÉLECTRIQUE. 


Avant d'entreprendre l'étude des phéno- 
mènes radioélectriques proprement dits, il 
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Fig. 14 à 16. — Vibration et propagation des ondes sonores: 
14. Vibrations d'un tuyau sonore indéfini: L, lame vibrante: C, com- 
pressions ; D, dilatations ; /, longueur d’onde. 
15. Déplacements d'une tranche d'air en vibration: T, T’, tranche d'air; 
V, vitesse ; À, B, limites de vibration. 


16. Répartition de l'énergie dans un tuyau sonore vibrant en quart 
d'onde : L, lame vibrante ; M, courbe de répartition de l'énergie de mou- 
vement; E, courbe de répartition de l'énergie élastique. 


nous faut rappeler très brièvement les pro- 
priétés du circuit électrique oscillant. Nous 
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serons puissamment aidés dans cette tâche 
par les considérations que nous venons d’ex- 
poser à propos des systèmes mécaniques et 
élastiques. Nos lecteurs savent tous que, pour 
plus de facilité, on classe un peu arbitraire- 
ment l'électricité en deux catégories, selon les 
effets qu'elle produit. I ’une d'elles, l'électricité 
statique, reste localisée à la surface des conduc- 
teurs ; l’autre, l'électricité dynamique, les 
parcourt. Pour simplifier le langage, nous 
appellerons la première : électricité potentielle 
(ou au repos), telle qu'elle apparait aux bornes 
d’un condensateur chargé ; la seconde : élec- 
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l’on charge est analogue à la différence de niveau 
dont on élève la masse du pendule, qui doit 
ensuite retomber, et à la tension du ressort 
spiral, lorsque l’on imprime une torsion au 
balancier. Notons que l’analogie se poursuit 
dans les termes : la différence de potentiel, qui 
correspond à la différence de niveau. est aussi 
appelée tension électrique, alors qu'elle corres- 
pond à la tension mécanique du ressort (fig. 17). 

L'énergie potentielle ainsi mise en jeu dépend 
à la fois de la capacité du condensateur et de 
la différence de potentiel. à ses bornes. 

On montre aussi facilement que l'énergie que 


Fig. 17. — Analogies mécaniques des circuits électriques. 


1. Le volant V du balancier est analogue à la bobine B parcourue par un courant. — II. Le ressort spiral S est analogue au condensateur C. — 
111. Le système du balancier, composé d'un volant V et d'un ressort spiral S, est analogue au circuit électrique oscillant composé d'une bobine B et 
d’un condensateur C. — IV. Le balancier, muni d'un amortisseur À, est analogue au circuit oscillant contenant une résistance R. 


tricité en mouvement, puisqu'elle est caracte- 
risée par les courants électriques. 

Cette énergie électrique potentielle, que nous 
venons de définir et que nous rencontrons dans 
le condensateur, est exactement de même nature 
que l'énergie mécanique potentielle que nous 
avons considérée dans le pendule et dans le 
balancier, que l'énergie élastique potentielle 
dans les ondes sonores, progressives et station- 
naires. Il ne s’agit naturellement pas de démon- 
trer l'identité de ces deux énergies d’essences 
différentes, mais de faire comprendre qu'elles 
sont analogues et présentent des propriétés 
comparables. 

En effet, la différence de potentiel à laquelle 
on soumet les armatures du condensateur que 


possède un courant électrique circulant dans 
un conducteur est semblable à celle que possède 
une masse matérielle en mouvement : il est 
tout naturel d’assimiler les particules d’élec- 
tricité animées d’une grande vitesse à des par- 
ticules matérielles en mouvement. L'énergie 
électrique mise en jeu dans ce phénomène 
dépend à la fois de l'intensité de courant, 
c'est-à-dire de la vitesse de la quantité d'’élec- 
tricité et de inertie électrique du circuit, 
qui est analogue à la masse matérielle. 
Examinons rapidement ce qui se produit dans 
un circuit oscillant lorsque l’on décharge le 
condensateur à travers la bobine en fermant 
l'interrupteur. Le condensateur se décharge 
entièrement ; mais entraînée en quelque sorte 
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par la vitesse acquise, l'électricité quitte 
bientôt la bobine pour recharger le condensa- 
teur en sens inverse. Après quoi le condensateur 
se décharge à nouveau, et la charge d’électri- 
cité se met à osciller incessamment entre la 
bobine et le condensateur. Ce phénomène peut 
être rapproché très intimement du phénomène 
de la vibration mécanique : l'énergie poten- 
tielle, renfermée dans le condensateur chargé 
comme dans le ressort tendu, cherche à se neu- 
traliser ; mais, en vertu de la conservation de 
l'énergie, elle ne parvient qu’à se transformer 
en énergie de mouvement, qui s’emmagasine 
momentanément dans la bobine du circuit, 
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certaine fréquence de vibration les phéno- 
mènes électriques cessent d’être localisés à 
l'intérieur des conducteurs ; ils gagnent pro- 
gressivement la surface de séparation des corps 
isolants et des corps conducteurs et quittent 
même ces conducteurs pour rayonner librement 
au dehors sous forme d’ondes. En résumé, les 
phénomènes radioélectriques apparaissent lors- 
que l’on produit, d’une manière ou d’une autre, 
des mouvements alternatifs d'électricité extré- 
mement rapides. 

De tels phénomènes ont d’ailleurs existé de 
tout temps bien avant que l'on ait inventé la 
télégraphie sans fil. Les météores nous en 
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Fig. 18. — Analogie mécanique de la transformation de l’éncrgie électrique dans le circuit oscillant. 


B, balancier; T, courbe représentant les tensions mécaniques et électriques; C, courbe représentant le courant électrique et la vitesse de rotation 
du balancier. 


comme elle s’emmagasine dans le volant du 
balancier (fig. 18). Si une résistance mécanique 


s'opposait au mouvement du balancier, ses vi- 


brations s’amortiraient bientôt ; il en est de 
même des oscillations électriques qui s’amor- 
tissent si le circuit oscillant présente une résis- 
tance électrique. 

L'énergie électrique totale mise en jeu, qui 
est à chaque instant la somme de ces deux éner- 
gies élémentaires, reste constante comme dans 
le cas du balancier. 

Maintenant que nous sommes renseignés 
sur les propriétés des oscillations électriques 
en général, nous allons aborder l’examen des 
oscillations électriques de haute fréquence, que 
leur nature spéciale a permis de classer en une 
science particulière : la radioélectricité. Nos 
lecteurs savent, en effet, qu'à partir d’une 


offrent un exemple caractéristique, ce qui se 
passe lorsque la foudre éclate. En premier 
lieu, nous apercevons l'éclair, qui parvient à 
nos yeux avec la vitesse de la lumière, c'est-à- 
dire presque instantanément (300 000 kilo- 
mètres par seconde). Un autre phénomène se 
produit alors simultanément, que nous ne perce- 
vons pas directement. En même temps que 
l'éclair et devançant le tonnerre, moins rapide, 
londe radioélectrique rayonne avec la même 
vitesse que la lumière. Toutefois bien des ama- 
teurs de T. S. F., dont les sens n'’enregistrent 
pas les ondes, vous diront qu'ils ont entendu 
des orages lointains, imperceptibles à leurs yeux 
et à leurs oreilles : les ondes radioélectriques 
qui émanent des orages impressionnent,en effet, 
les appareils récepteurs de T. S. F., où elles se 
manifestent sous la forme de «parasites»gênants. 
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Les esprits curieux peuvent se demander par 
quel mécanisme se propagent les ondes radio- 
électriques. Nous avons vu comment les ondes 
élastiques se propageaient dans l’eau, les ondes 
sonores dans l'air; les ondes lumineuses peuvent, 
dans une certaine mesure, se propager dans 
la matière translucide, mais nous savons 
qu’elles rayonnent aussi bien dans le vide le 
plus parfait, à travers lequel elles nous parvien- 
nent du soleil et des astres. Les physiciens ont 
donc été amenés à concevoir pour véhicule des 
ondes lumineuses un milieu impondérable, 
l’éther, qui se trouverait universellement ré- 
pandu dans tout l’espace, même dans le vide le 
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Comment pouvons-nous, dès lors, concevoir 
les vibrations de l’éther? Ces ondes, analogues 
aux rides de l’eau et aux compressions de l’air, 
traversent sans aucune difficulté les corps 
isolants, mais sont arrêtées par les corps con- 
ducteurs, parce qu'elles s’y heurtent à un autre 
fluide, l'électricité, aussi ténu que l’éther. A la 
surface du métal, les vibrations de l’éther 
entraînent les grains d'électricité, dont le 
mouvement engendre un courant électrique. 

Ainsi, lorsque lon établit dans l’antenne, fil 
conducteur noyé dans l’éther, des mouvements 
alternatifs rapides d'électricité, l’éther, violem- 
ment ébranlé, devient le siège d'ondes compa- 


Fig. 19. — Les ondes radioélectriques, qui se propagent dans l’éther, traversent les obstacles matériels avec autant de facilité 
qu’un courant d’eau traverse une nappe de sable. 


plus absolu. L'étude des propriétés des ondes 
électriques a montré l'identité de nature de ces 
ondes avec les ondes lumineuses, dont elles ne 
diffèrent que par la gamme des fréquences. 

Il est facile de concevoir le rôle de l’éther en 
se basant sur les principes les plus modernes 
qui composent les récentes théories de la consti- 
tution de la matière et d’après lesquels tous les 
corps, quel que soit leur état, seraient formés 
d’un très grand nombre de corpuscules extrême- 
ment petits et aussi distants les uns des autres, 
par rapport à leurs dimensions, que les astres 
d’un système planétaire. L'’éther serait aussi 
composé de corpuscules, mais infiniment plus 
ténus que les corpuscules matériels : si bien que 
l'éther baïignerait les corps comme l'eau tra- 
verse une passoire ou, si vous préférez, un lit 
de sable (fig. 19). 


rables aux vagues que l’on produit à la surface 
de l’eau. Une seconde antenne, tendue au voisi- 
nage de la première, est influencée par les ondes 
de l’éther, qui y font naître, inversement, des 
oscillations électriques. 

Nous venons ainsi de mettre en évidence le 
rôle des antennes en radioélectricité : l'antenne, 
ce fil conducteur tendu dans l'air, est l'agent de 
la transformation des vibrations électriques à 
haute fréquence en ondes radioélectriques de 
l’éther et aussi de la transformation inverse. 

C'est de l'antenne de transmission que s’é- 
chappent les ondes qui rayonnent les messages ; 
c'est l'antenne de réception qui les recueille. 
Aussi devons-nous approfondir un peu la façon 
dont les ondes se comportent sur les antennes. 

Analysons d'abord ce qui se passe lorsque 
Ponde aborde l'antenne de réception. Cette 
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onde libre de l’éther donne naissance sur lan- 
tenne qu'elle rencontre à deux ondes électriques, 
une onde de tension et une onde de courant, 
qui présentent au même instant le même aspect 
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Fig. 20. — I’antenne est comparable à la juxtaposition d’une 
céric de petits circuits oscillants élémentaires disposés comme 
l'indique le schéma. 


À, appareil récepteur ou émetteur ; T, prise de terre : B, bobines ; 
C, condensateurs. 


de courbe sinueuse. Au passage de l'onde, 
chacun des éléments de l’antenne se comporte 
comme un petit circuit oscillant élémentaire où 
l'énergie de mouvement se transforme constam- 
ment en énergie potentielle et récinroquement : 
c'est ce que nous apprennent les remarques 
que nous avons faites à propos du circuit 
oscillant et du tuyau sonore (fig. 20). 

Or, tel le tuyau sonore, l'antenne a une lon- 
gucur déterminée, qui représente ordinairement 
un quart de longueur d'onde lorsqu'elle est 
accordée électriquement. Il en résulte que les 
ondes progressives se réfléchissent aux extré- 
nutés et donnent lieu à la production d'ondes 
stationnaires, une onde de courant, maximum 
à l’extrénuté mise à la terre, et une onde de 
tension, maximum à l'extrémité isolée (fig. 21). 
Chaque élément de l’antenne est alors le siège 
d'un échange incessant d'énergie potenticile 
(énergie du condensateur) en énergie de mouve- 
ment (énergie de courant), la somme de ces 
deux énergies restant constante en chaque élé- 
ment. Il est évident que l'énergie potentielle 
domine vers l'extrémité isolée de l'antenne 
et que l'énergie de mouvement est d'autant 
plus grande que lon se rapproche davan- 


tage de l'extrémité mise à la terre (fig. 22). 

Ainsi se dégage l'analogie profonde des phé- 
nomèênes radioélectriques et des phénomènes 
mécaniques et électriques. 
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Les radiocommunications 


ÉMISSION ET RÉCEPTION. — EXPÉRIENCES 
FONDAMENTALES. — ANTENNE ET CADRE. — 
DÉTECTEUR ET TÉLÉPHONE. 


Tout le mystère s'est éclairci depuis que 
nous avons pénétré la nature des ondes radio- 
électriques, et les mécanismes utilisés pour les 
mettre en œuvre vont nous apparaître dans leur 
réelle simplicité. 

Les radiocommunications, réalisées au moyen 
des ondes électriques, nécessitent évidemment 
l'installation d'appareils d'émission et de récep- 
tion. Comme nous avons vu plus haut, les 
appareils d'émission sont des organes suscep- 
tibles de produire dans lantenne des courants 
électriques alternatifs de haute fréquence. Les 
physiciens, s'inspirant de l’exemple donné par 
la foudre, ont eu recours d’abord à l’étincelle 
électrique pour engendrer ces oscillations : 
l'émetteur comporte, en principe, une généra- 
trice de courant électrique chargeant un conden- 
sateur connecté à ses bornes ; le condensateur 
se décharge périodiquement dans un éclateur, 


Fig. 21. — Ondes électriques stationnaires de tension (I) et de 
courant (II) réparties à divers instants 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 sur 
une antenne À, vibrant en quart d’onde. 


T, extrémité mise à la terre; I extrémité isolée. 


et les courants de haute fréquence ainsi créés 
alimentent l’antenne d’émission, qui rayonne 
des ondes amorties. Les émetteurs modernes, 
convertisseurs, tubes à vide, ou alternateurs 
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à haute fréquence, engendrent dans l’antenne 
des ondes entretenues. 

Ainsi que nous venons de le voir, une station 
d'émission est essentiellement constituée par 


Fig. 22. — Répartition à divers instants, 1, 2, 3, 4, 5 de l'énergie 
oscillante le long d’une antenne vibrant en quart d'onde. 


M, énergie de mouvement (courant); P, énergie potentielle (tension). 


un générateur de courants à haute fréquence 


et par une antenne qui rayonne les ondes. En 
réalité, l'antenne n’est pas le seul facteur qui 
intervient dans Île rayonnement des ondes. 
Elle est complétée par un dispositif non moins 
important, que l’on nomme prise de terre. En 
fait, il ne s’agit pas seulement de connecter à 
la terre un point du réseau de transmission ; 
la prise de terre, en radioélectricité, est un 
organe destiné à rendre conductrice une large 
surface du sol qui s'étend sous l’antenne. 

Cette disposition est généralement obtenue 
en métallisant le sol, au moyen d’un réseau 
constitué par des plaques métalliques, des 
grillages ou des fils soudés entre eux et rayon- 
nant sous l’antenne à une faible profondeur 
dans la terre. Le sol ainsi métallisé se comporte 
comme un véritable miroir vis-à-vis de lan- 
tenne et des ondes qu’elle émet, si bien que tout 
se passe comme si le systèm? rayonnant était 
composé de deux antennes symétriques l'une 
de l’autre par rapport à la surface du sol. 

Les propriétés de l'antenne sont réciproques, 
comme nous l'avons vu. L'antenne de réception 
est donc conçue comme l'antenne d'émission, 
avec cette différence que, destinée à collecterune 
quantité d'énergie infime, ses dimensions sont 
plus modestes et son installation plus sommaire. 

Ajoutons que l’antenne de réception peut 
être remplacée par un cadre, sorte de grande 
bobine ou de spirale plate, qui reçoit au mieux 
les transmissions radioélectriques lorsqu'elle 
est orientée dans la direction du poste émetteur 
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et ne les reçoit pas lorsqu'elle est perpendicu- 
laire à cette direction : on comprend facile- 
ment ce phénomène en constatant que, dans le 
premier cas, les ondes coupent le cadre, tandis 
que, dans le second cas, elles sont parallèles à 
son plan (fig. 23). Tel un canot, placé perpendi- 
culairement aux lames, est beaucoup plus agité 
que s’il navigue parallèlement à leurs crêtes. 

Il nous reste à expliquer comment l’on peut 
mettre en évidence l'énergie radioélectrique 
recueillis dans l'antenne de réception. Ce n’est 
pas très simple, et l'invention des dispositifs 
correspondants a mis à contribution le talent 
des chercheurs. 

Les appareils usuels, qui servent à déceler 
les courants alternatifs industriels, sont trop 
peu sensibles ou trop inertes pour accuser la 
présence des courants de haute fréquence minus- 
cules qui circulent dans l'antenne de réception. 
Les premiers appareils d'émission, basés sur 
l'emploi d'ondes amorties de haute fréquence 
dont les trains se succédaient à une fréquence 
musicale, ont donné l’idée de déceler les onde: 
reçues au moyen d'un téléphone, appareil très 
sensible aux faibles courants. Toutefois le 
téléphone ne peut être impressionné directe- 
ment par les courants de haute fréquence, parce 


Fig. 23. — Comment recevoir les ondes électriques sur un cadre. 


I. Le cadre C, placé perpendiculairement à la direction des ondes émises 


en E, n'oscille pas sous leur impulsion. — II. Le cadre C, orienté dans la 


direction des ondes émises en E, oscille sous leur impulsion. 


que son inertie l'empêche de vibrer aussi vite 
qu'eux. C’est alors que l’on a imaginé de sup- 
primer dans les courants recueillis toutes les 
alternances d'un même sens ; les alternances 
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de l’autre sens seules subsistent, et leurs effets 
se totalisent pendant toute la durée du train 
d'ondes, si bien que le téléphone vibre, en défi- 
nitive, sur la note des trains d'ondes (fig. 24). 

L'organe qui réalise cette sélection est le 
détecteur. Sans entrer dans le détail de cet appa- 
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Fig. 24. — Détection des courants de haute fréquence. 


A, détection d’un train d’oscillations amorties ; a, courant après détec” 
tion. — E, détection d’un train d’oscillations entretenues ; e, courant 
après détection. 


reil, notons que l’un des détecteurs les plus 
anciens et les plus simples comporte un cristal 
de galène, mais qu’à l'heure actuelle il est 
presque universellement abandonné, ainsi que 
les détecteurs électrolytiques et magnétiques, 
pour le détecteur à lampe. 

Enfin, lorsqu'il s’agit de recevoir des ondes 
entretenues, le détecteur doit être accompagné 
d’un dispositif qui rende ces ondes musicales, 
tel qu'un vibrateur, qui découpe artificiellement 
des trains d'ondes musicaux, ou l’hétérodvne, 
qui arrive au même résultat en les modulant. 
Il va sans dire que les ondes de téléphonie sans 
fil, déjà modulées au départ sur des notes musi- 
cales, sont reçues sur simple détecteur. 

Parmi les applications des ondes radioëélec- 
triques, nous devons une mention spéciale à la 
radiophonie. Ce que nous avons exposé jusqu'à 
présent s'applique en effet aussi bien à la 
télégraphie qu’à la téléphonie sans fil. 

Une station radiophonique de transmission 
est équipée au moyen d’un poste à lampes 
émettant des ondes entretenues. La salle 
où parle le speaker et où s’exécutent les 
chants et la musique comporte un microphone, 
qui transforme les ondes sonores en courants 
électriques susceptibles de moduler les ondes 
radioélectriques émises par le poste (fig. 25). 
Le récepteur radiophonique ne comporte aucun 
organe spécial, si ce n’est parfois un téléphone 
haut-parleur, qui reproduit à haute voix les 
sons émis devant le microphone. 


Conclusion 


CE QUE NOUS RÉVÈLE LA RADIOÉLECTRICITÉ, 
SON AVENIR. 


Quel enseignement peut-on retenir des phé- 
nomènes que la science radioélectrique vient 
d'imposer à notre attention, trop brièvement 
du reste? 

Au point de vue de la science pure, un grand 
pas vient d’être fait dans le champ des phéno- 
mênes naturels, qui élargit considérablement 
le domaine de la physique. 

Les théories élaborées antérieurement sont 
confirmées par la science nouvelle, qui nous 
les présente sous un jour nouveau ; l'énergie 
également, cette manifestation éternelle de 
l’activité cosmique, s’est rajeunie pour nous 
apparaître sous la parure inédite des ondes 


radioélectriques. 


Au point de vue de la science appliquée, c’est 
un champ immense qui s'ouvre à l’activité 
humaine. Depuis trente ans à peine que l’homme 
s'intéresse aux ondes radioélectriques, la télé- 
graphie et la téléphonie sans fil ont pris nais- 
sance, ainsi que leurs applications immédiates : 
la radiogoniométrie, la téléphonie à haute 
fréquence, la diffusion radiophonique, la télé- 
mécanique. L'ère de la radioélectricité n’est pas 
close : la télémécanique a bien des progrès à 
accomplir ; la télévision est encore au berceau ; 


Fig 25. — Aspect d’un train d’ondes entretenues modulé 
par la voix au moyen du microphone. 


la technique de la transmission de l'énergie à 
haute fréquence est encore à créer. Mais nous 
n'avons pas renoncé à voir fonctionner bien- 
tôt les véhicules radioélectriques prédits par 
M. Maurice Leblanc, non plus que les lampes 
d'éclairage sans fil et tous autres objets des- 
tinés à asservir les nouvelles ondes aux usages 
industriels et domestiques. 
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Un nuuveau signe est dans l'espace. 
GABRIELE D'ANNUNZIO, 
(Le Martyre de Saint-Sébastien.) 


De tous les lieux communs propagés par les ignorants ou les gens de mauvaise foi, l'un des 
plus paradoxaux — à notre époque — est l’antagonisme inné, érigé à la hauteur d’un prin- 
cipe, entre l’art et la science. Que n’a-t-on pas dit et écrit sur l'impossibilité de concilier ces 
prétendus frères ennemis, de conférer de la beauté aux matériaux de construction modernes, 


Petit cabinet en noyer sculpté, dont rien 
ne peut faire soupçonner la destination 
(style anglais). 


de l'harmonie aux objets 
qu'exige notre confort, de 
l'élégance aux véhicules qui 
nous emportent à travers la 
vie toujours plus fébrile ! 
Et pourtant... quel dé- 
menti constant opposent à 
ces assertions puériles l'es- 
sor d'un fulgurant avion, 
la noble courbe d'un pont 
métallique ‘où l'ingénieur 
n'a rien à envier à l’archi- 
tecte, la ligne toujours plus 
précise et volontaire d’une 
carrosserie d'automobile. 
Dans le sujet qui nous 
intéresse plus particuliè- 
rement aujourd'hui et dont 
nous voulons entretenir nos 
lecteurs, — savoir le mode 
dont nous pourrons le mieux 
présenter les appareils de 


Voici encore un bahut anglais en noyer 
sculpté, aux ornements Stuart. L'artiste 
s’est servi du haut-parleur comme motif 

ornemental. (Fellows Magneta. 


à 
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radiophonie en nos intérieurs, — deux écoles s'opposent avec 
des arguments également valables. 

Le meuble radiophonique doit être, selon certains, nette- 
ment révélateur de sa destination. Créé pour recevoir, pro- 
téger et tenir à proximité de l'oreille attentive le coftret où 
palpitent les lampes chantantes, il s'avère en notre home le 
serviteur fier de son office sous une apparence sobre et élégante, 
de même que l'horloge et le téléphone. Peut-être, dans les 
temps futurs, cette thèse prévaudra-t-elle. 

Plus répandu pour l'instant est le désir de ne révéler son 
usage qu'en action. Et c'est à ce désir que nous devons la 
plupart des meubles dont la reproduction illustre ces pages. 

Au dernier Salon des Artistes-Décorateurs, nous avions été 


fort intéressés par un bahut, — un peu massif à cause de 
l'importance de son cadre, — dont le corps supérieur pivotait 


et dont une porte ouverte démasquait le pavillon. Seule une 
élégante marqueterie emblématique et la division des panneaux 
y apportaient une note décorative. 

Depuis lors, une floraison de meubles vraiment très réussis Lane di PE AOE TPA 
prouve à quel point nos artistes et nos techniciens cherchent et l'assimile à une table à ouvrage. 
à nous séduire par des adaptations nettement différentes. 

Et là encore nous nous heurtons à une divergence d appréciations. A-t-on le droit de camoufler 
un appareil essentiellement « actuel > sous une façade de style ? Ou bien doit-on, quelle que soit 


Cette riche commode en bois satiné, de goût anglais, dissimuie le poste ra bophonique sous un décor Chippendale. (Western Electric. 
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Le bois frisé de cette commode en fait 


toute l'ornementation. Bureau radiophonique dit « Radiotable ». 


revêtement moderne ?... Ques- 
les appareils de chauffage cen- 
métropolitain, les lampadaires 
d'inventions récentes. 

ment qu'à un besoin nouveau 
tation nouvelle et, prenant 


l'ambiance, ne lui tolérer qu'un 
tion qui s'est posée déjà pour 
tral, les gares de chemin de fer, 
électriques et pour nombre 

Nous croyons personnelle- | 
doit correspondre une présen- Era ee Lori 
nettement parti dans le débat, l nous estimons une erreur 

š Meuble classeur pour cabinet cde travail. 247 . È 
absolue de loger un appareil de téléphonie sans fil dans 
le ventre d’une commode Louis XVI ou dans un bahut Renaissance. 

Aussi bien, ce n’est pas à notre époque de recherches souvent heureuses pour réaliser un 
style neuf et sans outrances et à la veille de l'Exposition internationale des Arts décoratifs 
que nous devons décourager les efforts de nos créateurs contemporains. 

Si les Anglais nous présentent un cabinet en noyer de « Jacobean Style», voire une com- 
mode trois corps en Chippendale, il n'y a pas lieu de les suivre sur ce terrain, ni de per- 
pétuer la faute que commettent, avec un inlassable entêtement, certains de nos ébénistes 
très « Faubourg 
Saint-Antoine ». 

Mais, dira-t-on, 
ceux qui possèdent 
un intérieur de 
style (et il y en a 
de fort bon goût), 
comment pour- 
ront-ils adapter ce 
nouveau venu aux 
exigences d’un 
boudoir Adams ou 
d'un bureau Em- 
pire ? Nous répon- 
drons à cette 
objection qu'un 
meuble moderne, 
s'il est harmo- 
nieux, de belles 
proportions et 
d'une matiere ad- 
mirable, ine cho- 


` ; Ce bureau de M. Robert Porte est logique 
Secretaire radiophonique dit e Radiotable ». quera Jamais dans et destiné au laboratoire de T. S. F. 
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Un peu sévère, mais d’une jolie ordonnance 
avec ses pieds jumelés, ce bahut offre un 
superbe motif marqueté. 


a) 


Avec son beau bois veiné, ce meuble bahut- 
bibliothèque m'est déplacé dans aucun salon. 


un cadre ancien. Il faut 
savoir lv associer, voilà 
tout. 

Et, d'autre part, il y a 
des idées charmantes com- 
me celle qui a fait d'une 
vieille horloge de campagne 
la gaine d’un poste radiopho- 
nique, avec le haut-parleur 
en place du cadran... Les 
meubles régionaux, si fort 
en faveur maintenant, se 


Dans ce meuble bas en acajou, 


~” a nn 


proportion et ses caný 
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prêtent admirablement à Agréable harmonie grise et violet foncé, que 

tt E EPT i le complète un décor moderne en marqueterie L 
cette adaptation : qu'ils de feur stylé, | 
soient provençaux, bretons 
ou alsaciens, ils ne sont P 
jamais déplacés dans une + 
pièce classique, et ils ne Ici encore, on remarque un rayonuage pour 
font pas obligatoirement mettre des livres. Le décor gravé et teinté 


P l s'accompagne d’anneaux en bronze argenté. 
figure de parent pauvre 


auprès d’une console Ré- 
gence ou d’un bureau signé 
Riesener. 

Qu'on nous pardonne 


¿les volets coulissent latéralement. Son heureuse 
aelures suffisent pour satisfaire la vue. 


(Selectra.) 
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cette digression et revenons aux différents bahuts, cabinets 
et petits meubles radiophoniques que voici. 

Fort bien équilibrés, construits en des bois précieux : aca- 
jou, zingana, amarante etérable gris, ils sont décorés de sobres 
cannelures, de poignées ou d’anneaux en bronze argenté, et 
souvent d’un panneau de marqueterie. 

Un abattant démasque curseurs et haut-parleur quand 
on veut entendre la voix de l'infini. Parfois une niche offre 
à portée de la main le livre de Kypling ou les poèmes de 
Verlaine, peut recevoir un vase ou quelque bibelot amusant. 

Certains, de forme basse et allongée, sont tout désignés 
pour supporter une coupe ou un bronze. Enfin les petits 
meubles aisé- 
ment trans- 
portables, 
affectent 
souvent l’ap- 
parence d’un 
secrétaire de 
dame. Nous 
avouons ne 


goûter que 

Petit | secrétaire qui, avec ses multiples médiocre- 
tiroirs apparents, ne laisse pas soupçonner i 
son véritable usage. ment celui 


coiffé d'une 
sorte de cagoule à volets qui le rend d'une 
proportion fâcheuse. 
_ Il y a, certes, beaucoup à faire en réalisant 
des meubles ni trop lourds ni trop encombrants, 
et de ce fait maniables en même temps que 
d'un prix moyen. N'oublions pas, en effet, que 
c'est à la cam- 
pagne, dans 


le modeste cot- 

tage comme Ce petit meuble dissimule le haut-parleur derrière 
| a son Couvercle à jalousie ct sert à amplifier le son. 

dans le châ PRET 


teau, que se 

multiplieront les postes par où la grande ville apportera 
l'écho de ses concerts, de ses conférences et les nouvelles 
quotidiennes. De ce fait, l'emplacement du radiomeuble 
pourra être modifié par les saisons ou le charme de l'heure, ce 
qui n'est guère possible dans nos appartements toujours exigus. 
Le problème qui s=- poseest tout d’abord de mettre à l'abri 
les organes nécessairement fragiles qui constituent le poste radio- 
phonique. Il ne faut pas qu'un choc malencontreux ou le net- 
toyage d’un domestique maladroit risquent de causer un dom- 
mage difficilement réparable. Une porte qui s'ouvre, un volet 
qui coulisse, quand l'heure a sonné du message attendu. Peut- 
être, un jour prochain, ce mouvement sera-t-il automatique, et 
nous aurons alors comme une sorte de réalisation émouvante de 
cet étrangeet hallucinant laboratoire d'Edison, que notre grand 

Un. ee Re Villiers de l’Isle-Adam a décrit dans l'Ere Future. 
cylindre. (Vitus: Quelle est la maison d'appareillage électrique qui, déjà, ne 
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bres 
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land 
fire 
; de 
ant. 
més 
tits 


vende et n'ins- 
mateur le jou- 
le poste à lam- 
voir que lins- 
fournira de plus 
l'appareil hka- 
grand temps 
radiophonique 
costume coû- 
grand luxe, 
saire complé- 
d'utilité cou- 

Il faudra 
niste - décora - 
semblier (puis- 
gisme est deve- 
labore étroite- 
savant pour 
ble parfait. 
maine analo- 
pas sans se rap- 
trop rares et 


Qu'il doit faire bon entendre, dans l’accueillant fauteuil, le concert transmis 
par la vicille horloge normande, en ce logis rustique. 
{Appareils Ducretet et haut-parleur Radiola.) 
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talle chez la- 
jou à galène ou 
pes ! Il faut pré- 
tallateur ne 
en plus que 
billé, et il est 
que le meuble 
ne soit plus un 
teux et de 
mais le néces- 
ment d’un objet 
rante. 

donc que l’ébé- 
teur ou Pen- 
que ce néolo- 
nu de règle) col- 
ment avec le 
réaliser le meu- 
Dans un do- 


gue, on n'est 
peler les efforts 
souvent non 


réussis pour créer des pianos modernes. Autant qu'il nous en souvienne, les quelques instruments 
conçus pour les facteurs de pianos étaient généralement d’un prix inabordable, et c'est ce qui nous 
vaut encore tant d'instruments funèbres et si peu appropriés à nos goûts. 

Le meuble radiophonique, heureusement, offre moins de difficultés à surmonter, et nous ne 
serons pas obligés d’en masquer l'aspect inharmonieux par des étoffes savamment drapées ou 
bien par un paravent propice. 


— CRD ENTER PE VOTE! ou Run 


=—— 


+ 


T AY a ie 


L'idée est heureuse d’avoir enrobé l'appareil radiophonique dans ce coffre de laque aux riches enluminures. 
(Établissement Liotard.) 
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accessoires et accumulateurs. 


Dans l'art de la décoration intérieure, il n’est pas jusqu'aux grands magasins qui n’apportent 
un concours efficace. Telle maison de l’une ou l’autre rive, qui, il y a quelques années seulement, 
ne tenait que la salle à manger Herri II ou la chambre rocaille, s'est attaché un maître-décora- 
teur et expose des ensembles aux divers salons. Avec les moyens puissants dont disposent ces 
sociétés, nous pouvons espérer qu'une amélioration progressive du goût se fera sentir et que le 
public sera moins rétif aux tentatives modernes. 

Il faut espérer que nos maîtres décorateurs : les Dufrène, Follot, Sue et Mare, Jallot et tant 
d’autres ne dédaigneront pas d'apporter le concours de leur talent dans ces recherches captivantes. 

L'Exposition de l'an prochain sera l’occasion de se manifester notamment en cette voie, et 
le goût ainsi que l’ingéniosité de nos artistes sauront ne se faire distancer par aucune nation 
dans le monde. 

Que nous soyons en présence d’un bureau radiophonique très simple et très rationnel, ou en 
admiration devant un somptueux cabinet en laque, nous sommes également satisfaits. L'un nous 
suggère le savant ou l'ingénieur avec les écouteurs aux oreilles; l’autre, avec son art le plus raffiné 
de l’Extrême-Orient, semble tout désigné pour enclore le mystère de l’onde merveilleuse. 

De la logique, d'abord — et que, sur une conception architecturale accordée à la destination, 
vienne se greffer le décor avec ses ressources infinies, tel est le but à atteindre. Les réalisa- 


tions ci-contre sont la confirmation de ce principe éternel. H. ToUurTIN, 
Artiste-décorateur. 
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Ce bahut, établi pour Radiola 
tie supérieure qui pivote sur 
vers l'auditeur. L'armoire du 


par la maison DIM, a sa par- 
son axe et semble se tourner 
bas est destinée à renfermer 


(A pparcils Radiola meubleD 1 M.) 
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Histoire d'une lampe de T. S. F. 


Par Joseph ROUSSEL 
Secrélaire général de la Sociélé française d'études de T. S. F 


Fille de la science, de l'adresse et de la 
flamme, je suis née par un clair matin dans une 
grande usine. De cette époque, je me souviens 
du bourdonnement des machines, du mouve- 
ment rapide et précis de mains agiles et des 
reflets d’arc-en-ciel que mettait un rayon de 
soleil parmi les groupes cristallins de mes 
sœurs. Jesuis une lampe de réception de T. S. F. 
On me prodigue des roms divers exprimant 
mes usages ou mes qualités. 

Les savants m'appellent la valve à trois 
électrodes, parce que trois éléments étranges 
et fort dissemblables sont enclos dans mon 
globe. Au centre, un filament métailique en 
tungstène tendu entre deux élégants supports. 
Ce filament, qui est notre âme, est difficile à 
obtenir, et l’on doit recourir à l’aide précieuse 
de filières en diamant qui seules peuvent nous 
donner une âme saine exempte de défauts 
grossiers. 

Autour de mon âme filament, n'y touchant 
en aucun point, se trouve une hélice en nickel 
imaginée par un savant américain, Leede Forest, 
et que l’on nomme grille. Entourant enfin cette 
grille, tel un corselet brillant, un tube cylin- 
drique de nickel, présentant une fente longitu- 
dinale, forme ce que l’on appelle la plaque. 

J'ai pensé longtemps que cette plaque, qui 
constitue la troisième de nosélectrodes,n’était là 
que pour protéger les deux autres; ilm'est même 
arrivé de la trouver peu gracieuse et surtout de 
lui reprocher de cacher aux regards l'éclat de 
mon filament, lorsqu'il est porté à l'incandes- 
cence par un courant électrique qui le parcourt. 

On m'appelle encore « triode », par suite de 
la présence des triples organes qu'enferme mon 


cristal, et « audion », rom de baptême de la 
première née d’entre rous. 

Dans mon usine natale, ce furent les ouvriers 
habiles et attentifs, les ouvriers aux doigts 
prestes, puis les ingénieurs spécialistes des 
essais divers que l’on me fit subir, enfin, après 
mon entrée dans le monde, un vieil amateur qui 
m'utilisa sur des montages nombreux et variés 
avant de m'offrir à son neveu, un jeune lycéen 
passionné de T. S. F., chez qui je suis aujour- 
d'hui. 

Parcouru par le courant de deux ou trois 
p.les ou accumulateurs, courant qu’un rhéostat 
aussi progressif que possible doit modérer, mon 
filament s’échauffe, puis rougit ; puis, le cou- 
rant augmentant, il lance une vive lumière. 

A ce moment, un phénomène étrange se 
passe en moi: de mon filament ainsi chauffé 
s'élancent, avec une vitesse inconcevable, des 
particules infiniment petites d'électricité néga- 
tive. Je ne saurais mieux comparer cette émis- 
sion qu’à une projection de petits boulets, 
portant chacun une charge électrique. 

Si mon filament était dans l'air, tout d’abord il 
se consumerait rapidement ; ensuite, en admet- 
tant qu'il résiste, ces petits boulets pourraient à 
peine le quitter, car ils seraient arrêtés, comme 
par un mur d’acier, par les atomes de l’air. Mais il 
est dans le vide, vide que de puissantes pompes 
spéciales (trompes à mercure, pompe moléculaire 
de Gaede, pompe à vapeur de mercure, pompe 
moléculaire de Holweck, etc.) ont pratiqué 
dans l'intérieur de mon ampoule de cristal. 
Ces aspirateurs puissants en ont extrait le plus 
d'air possible; il en reste encore, mais si peu que 
la pression qui règne à l’intérieur de mon globe 
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ne fait équilibre qu'à quelques millièmes de 
millimètre de mercure. Je suis déjà classée dans 
la grande famille des lampes par le degré de ce 
vide. S'il est relativement peu poussé, on me dit 
« douce », et l’on me réserve spécialement à 
l'emploi délicat de lampe détectrice, la détec- 
tion des ondes devenant de ce fait ma meil- 
leure fonction. Si ce vide est plus grand, s’il 
est plus « poussé »,on me dit « dure », et je suis 
particulièrement 
apte aux importan- 
tes fonctions d’am- 
plificatrice. 

Pour réaliser en 
moi ce vide impor- 
tant, denombreuses 
précautions sont 
nécessaires. Bien 
des gens ignorent 
que les métaux gar- 
dent, fortement 
adhérents à leur 
surface, dans les 
interstices des es- 
paces intermolécu- 
laires, des atomes 
de gaz, d'air, d’a- 
zote; lors d’un vide 
rapide, ces atomes 
restent fixés sur le 
métal et consti- 
tuent ce que l'on 
nomme les gaz « oc- 
clus ». Ils ne se 
dégagent que diffi- 
cilement et lente- 
ment, de telle sorte  :: 
qu’un vide qui pa- 
raît très poussé 
aussitôt qu'il est terminé n'est plus, quelques 
heures après, qu'un vide relatif, parce que ces 
gaz occlus, dégagés de leur support métalli 
que, l’ont diminué. 

Il est donc nécessaire, pour obtenir et con- 
server un vide poussé, de chasser ces atomes 
gazeux; pour cela il faut chauffer fortement leur 
métal-support, soit en plongeant l’ampoule au 
moment où l’on fait le vide dans un four à 
haute température, soit, mieux encore, en 
chauffant directement, par un passage d’un 
courant électrique approprié, le métal où sont 
retenus ces gaz, soit en combinant les deux 
procédés. 


Lampe normale de réception : 


Dans ce vide, les petits boulets d'électricité 
négative s’échappent en tourbillonant de mon 
filament et se dirigent en ligne droite avec 
une vitesse pouvant atteindre 20 000 kilo- 
mètres. 

Cette projection, qui est ma vie, produit en 
moi un bruissement continu, d’intenses siffle- 
ments que nulle oreille humaine n'entend, 
mais que nous, les lampes, sentons palpiter. 


Fig. 1 et 2. — Deux types de lampes de réception radioélectrique. 
F, filament ; 
2. Lampe à deux grilles dite Radiobigril construite par la Radiotechnique : 

grilles ; 


P, plaque ; G, grille; f, p, g, connexions correspondantes. — 


F, filament ; P, plaque; G!, G8, 
À $, g', &*, connexions correspondantes. 


Pour mieux vous faire comprendre le rôle 
de cette projection de particules d'électricité 
négative que l’on appelle « électrons », je suppo- 
serais d’abord qu'autour de mon filament la 
plaque seule existe, la grille ayant été sup- 
primée. 

Cette supposition pour moi, lampe à trois 
électrodes, est une réalité pour quelques-unes 
d'entre nous qui n'en contiennent ainsi que 
deux et que l’on nomme « redresseuses ». 

Cette fonction de « redressement » est notre 
rôle principal. Expliquons-le. 

Dans la lampe redresseuse, on applique un 
courant alternatif entre le filament chauffé au 


blanz et la plaque ; lorsque le sens de ce cou- 
rant est tel que la plaque soit positive, elle 
attire fortement les électrons négatifs et, grâce 
à eux, par le transport d'électricité qu’ils effec- 
tuent dans le sens qui va du filament à la plaque, 
un courant électrique passe de l’un à l’autre, 
paraissant traverser le vide, mais en réalité 
conduit par les électrons de la même manière 
qu’un courant pourrait être conduit d’un vase 
plein d’eau vers une plaque 
métallique par l’intermé- 
diaire de gouttes d’eau sor- 
tant du vase et transportant 
chacune vers le métal une 
fraction de charge électri- 
que. 

Un tel courant, de na- 
ture spéciale, porte le nom, 
m'a-t-on dit, de courant de 
convection. 

On sait que, dans le mou- 
vement de va-et-vient qui 
caractérise le courant alter- 
natif, ce courant change de 
sens un grand nombre de 
fois par seconde et qu'aux 
alternances positives de 
courant succèdent réguliè- - 
rement lesalternances néga- 
tives. La plaque de la lampe 
qui était positive devient 
négative ; dès lors, au lieu 
d'attirer les électrons émis 
par le filament, elle les 
repousse et le courant, 
privé du support de ces 
petits boulets qui le condui- 
saient vers la plaque, s'an- 
nule. 

Le résultat de cette ac- 
tion, qui se répète identique à chaque va-et- 
vient du courant, est de ne permettre le passage 
du courant alternatif que dans un seul sens, du 
filament négatif à la plaque positive, et de 
transformer cet alternatif en courant continu 
ou, plus exactement, semi-continu, puisque nul 
aux périodes d’inversion. 

Quelle est la raison d’être de ce redressement 
des courants alternatifs? J'ai ouï dire que les 
courants de haute fréquence sont sans action 
sur les récepteurs téléphoniques, dont les 
vibrations ne peuvent suivre leurs rapides 
variations. En redressant le courant, on tota- 


P, plaque ; G, grille ; 


ment ; 


Fig. 3. — Iampe à cornes de la Société 
indépendante de T. S. F. 


F, filament ; 
servant de plots de contact ; f, broches du fila- 
N, broche auxiliaire de support. 


RADIO 


ÉLECTRICITÉ 


lise l'effet élémentaire de ses alternances. d’un 
même sens pendant la durée d'un train d'ondes, 
ce qui suffit pour mettre en vibration la mem- 
brane du téléphone. 

La distance entre le filament et la plaque 
étant très faible, environ 5 millimètres, un 
calcul élémentaire nous montre que les élec- 
trons la parcourent en un quatre-millionième 
de seconde, c'est-à-dire pratiquement de 
façon instantanée. Que nos 
lecteurs retiennent bien 
cette notion. 

Quittant les lampes re- 
dresseuses, j'arrive au rôle 
que m'assure ma com- 
plexion spéciale, c'est-à- 
dire au rôle de ma troi- 
sième électrode, la grille. 

Celle-ci, située à mi- 
chemin entre mon filament 
et ma plaque, est placée 
sur le trajet des électrons 
qui la traversent telle une 
barrière à claire-voie. Si ma 
grille est reliée au pôle 
positif d’une source électri- 
que dont l'autre pôle est 
branché sur mon filament, 
elle va, telle ma plaque, 
attirer quelques électrons, 
mais ne gênera en rien la 
course du flux important de 
petits boulets qu'émet mon 
filament. Le courant prin- 
cipal filament-plaque per- 
sistera ; il sera même 
continu si, au lieu de relier 
filament et plaque aux 
pôles d’une source alter- 
native, on prend soin de 
relier aux pôles d’une source de courant 
également continu les piles ou accumula- 
teurs. 

Mais, si l’on inverse le sens de courant 
filament-grille, cette dernière, devenant néga- 
tive, repousse les électrons négatifs, parce qu'il 
y a répulsion entre deux électrisations de même 
nature. Dès lors les électrons ne peuvent arriver 
jusqu’à la plaque et le courant filament-plaque 
est interrompu. 

Ma grille a agit comme un clapet de soupape 
fermé dans un sens (grille négative) et ouvert 
dans l’autre sens (grille positive). 
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Et voici décrit le rôle que je joue, rôle dont 
l'importance s'augmente dedcux constatations: 
instantanéité de l'effet, faiblesse de la cause. 

De très faibles variations d'électrisation de 
ma grille, en deçà et au ddà d’une valeur 
moyerre, telles que les réalisent les oscillations 
des ondes radioélcctriques qui lui sont appli- 
quées, déterminent d’une manière quasi instan- 
tanée des variations de même sens dans le 
courant local, corsidératicment plus important, 
aprlicué ertre fil ment ct rlacue. 

Dars la télégrephie avcc fl, lorsgue la l'gne 
est très lorgue, ics courants, variés au gré de 
l’opératcur à l'émission, ont à la réception une 
très faible intensité, souvent trop faible pour 
faire mouvoir un inscriptcur Morse ; dans ce 
cas, on lui substitue un appareil plus délicat, 
sensible à ces faibles courants ct qui les tra- 
duit en courants plus puissants de même 
rythme, dont l'énergie cst empruntée à une 
source locale. 

Mon fonctionnement est identique, je suis 
un relais, mais un relais combien fidèle, rapide 
et sûr ! 

Mon organisme pcut encore être corsidéré 
comme cclui d’une pendule dont le ressort 
moteur scrait la source de plaque ct la grille, 
l’'échappement régulateur. Mon rôle devient 
alors particulier et consiste à entretenir des 
oscillations électriques régulières dans on cir- 


cuit oscillant. Ces oscillations, pouvant être 


ensuite rayonnées dans l’espace par un dispo- 
sitif approprié, vont porter au loin, en signaux 
Morse, le rythme d'ouverture et de ferme- 
ture d’un manipulateur qui les modifie. Mieux 
encore, ces modifications, ces modulations, 
peuvent être effectuées par la parole que 
transmet à de nombreux postes récepteurs 
londe entretenue que j'émets ; ce rôle spécial 
m'a fait donner le nom d’« émettrice ». 


J'aurais encore beaucoup de choses à vous 
raconter, mais voici venue l'heure du radio- 
corccrt et mon jeune étudiant, qui n’a garde 
de le manquer, s'approche de son appareil 
récepteur. 


Le voici, casque en tête, qui règle manettes 


et condensateurs. Mais que se passe-t-il donc ? 
Le téléphone reste muet : me serait-il survenu 
quelque infirmité ? Pourtant mon filament 
brille comme de coutume et cependant le 
frémissement des électrons contre la plaque 
ne se fait pas sentir. Mon Jeune possesseur 


cherche la cause de cette panne; en quelques 
instants, il pense lavoir découverte : la pile 
de plaque est entièrement déchargée. 

Vite, il va la changer pour une toute fraîche, 
qui repose sur un coin de la table; un peu ner- 
veux, le voici qui veut établir les nouvelles 
connexions, mais que fait-il? Arrête, impru- 
dent ?... 

La pauvre lampe n’eut pas le temps d’ache- 
ver... un éclair l’illumina, son filament se vola- 
tilisa en partie ; les fils maniés avec trop de 
hâte, les 80 volts appliqués à la place des 4 volts 
avaient consumé son âme, clle était morte !... 


C'est bien souvent ainsi que meurent les 
lampes ct ron de leur mort naturclle, d'autant 
plus retardée que leur chauffage est effectué 
avec plus de précaution. 

Elles meurent encore autrement : un choc un 
peu rude, sans briser leur frêle enveloppe, peut 
briser leur filament ou simplement l’amener à 
toucher la grille, ce qui les rend inutilisables. 

Amateurs, prenez avec elles de grandes pré- 
cautions : si elles doivent voyager, veillez à 
les emballer dans un capitonnage bien fait, 
double enveloppe de carton ondulé, ouate ou 
chiffons épais. . 
` Si, au lieu d’être fixées verticalement sur un 
récepteur, vous préférez les fixer horizontale- 
ment, veillez toujours à ce que leur filament soit 
bien vertical. 

Munissez vos récepteurs de légers supports de 
liège ou de caoutchouc. 

N'abusez pas trop du geste qui consiste à 
frapper sur leur globe -pour savoir si elles 
« sonnent » bien, ces ébranlements répétés sont 
préjudiciables à leur vie. 

Enfin et surtout, apprenez et retenez que leur 
fonctionnement s’étudie sur des courbes très 
simples qui sont lcurs caractéristiques et qu'il 
faut savoir jouer de ces caractéristiques-là. 

Inutile de « pousser » une lampe outre mesure, 
mais sachez bien proportionner chauffage et 
tension de plaque. Rendez-vous compte de ce 
que vous faites; usez de rhéostats très progres- 
sifs ; munissez vos connexions diverses de prises 
de formes différentes afin d'éviter toute erreur. 

Suivre tous ces conseils vous paraîtra peut- 
étre un peu fastidieux, mais vous y gagnerez 
deux choses précieuses : l’art de la patience et 
moins de lampes brülées. 


J. ROUSSEL. 
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LES CONTES DE LA RADIOPFHONIE 


Claude Chappe a parle 


J'étais installé, les écouteurs aux oreilles, 
savourant une marche turque distillée par 
des instrumentistes délicats, lorsque, levant 
les yeux, je vis, devant moi, installé dans un 
fauteuil, un homme d’allure désuête, vêtu de la 
plus étrange manière, et qui me regardait 
fixement. | 

— À qui ai-je l'honneur ?... demandai-je au 
singulier et silencieux visiteur qui pénétrait 
ainsi par effraction chez moi. 

— Vous n'allez donc jamais vous promener 
sur le boulevard Saint-Germain? me demanda 
mon inconnu. C'est pourtant un beau quartier. 
Vous m’y auriez vu. J'habite un socle, sur lequel 
je vis, avec mes accessoires de télégraphie, le 
tout en bronze et assez heureusement réussi 
par un statuaire de rerom. 

Claude Chappe? J'avais devant les yeux 
Claude Chappe lui-même, l'inventeur de la 
télégraphie parsignaux optiques! Étant assez 
peu habitué à converser avec des gens, fussent- 
ils célèbres, morts depuis plus d’un siècle, 
j'eus un léger mouvement de recul. 

— J'arrive de l'au-delà, m'expliqua-t-il, ayant 
reçu la permission de venir faire un tour sur 
la terre. M'étant fort occupé de télégraphie, je 
me trouve naturellement attiré par cette science, 
dont je tenais les principes de mon oncle 
d’Auteroche, qui, comme vous le savez, mourut 
en Californie après avoir observé pour la se- 
conde fois le passage de Vénus. Sa qualité 
d’abbé lui donnait le droit de le faire sans que 
personne y trouvât à redire. Quant à moi, 
jeus l'insigne honneur d'établir la première 
ligne télégraphique entre Paris et Lille, qui, 
le 1% septembre 1794, transmit la nouvelle 
de la prise de Condé sur les Autrichiens par 


les armées de la République. Carnot, premier 
du nom, en fut entierement satisfait. 

— Je suis fort heureux, monsieur Claude 
Chappe, de vous entendre parler de ces événe- 
ments historiques, répondis-je avec prudence à 
mon interlocuteur, mais vous me permettrez de 
vous faire observer que je ne perçois pas dis- 
tinctement l'objet de ‘votre agréable visite. 

— Aussi bien allez-vous être fixé, lorsque je 
vous aurai exprimé le mépris dans lequel je 
tiens vos contemporains spécialisés dans une 
science qui fut mienne. La première chose 
que je fis en arrivant sur la terre fut de m'ar- 
rêter devant un bureau sur lequel figuraient 
ces mots : Postes, Télégraphes, Téléphones. 
J'entrai. Il y avait là dedans beaucoup de 
monde. Une jeune femme d’une grande beauté, 


Il avait observé Vénus. Sa qualité 
d'abbé lui donnait le droit de le 
faire. 


étrangement habillée toutefois, la taille à la 
hauteur des hanches et toute décolletée dans 
une fourrure inutile, demandait à un employé 
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rébarbatif s’il avait une lettre pour elle. Elle 
lui susurrait à l'oreille : « Quelque chose pour 
moi, poste restante? » Et l'employé lui répondit : 
« Fermé ». 

Je souris à mon tour. 

— Évidemment jenesuis pas à la page, insista 
M. Claude Chappe en poursuivant. Mais ce qui 
m'étonna plus encore, ce fut de voir un gros 
monsieur remettre à un employé une enveloppe 
sur laquelle était inscrit le mot télégramme et 
qu'il avait payée soixante centimes de votre 
monnaie. Cet employé la donna à un second 
qui la passa à un troisième qui la plaça dans 
un tube où elle disparut. Et j appris, en con- 
sultant les uns et les autres, que c'était par 
le vide que ces pneumatiques se balladaient 
sous la bonne ville de Paris. Cependant un 
autre de ces messieurs transcrivait une dépêche 
en jouant élégamment avec un appareil, et un 
petit garçon m'expliqua que cette dépêche 
empruntait une ligne aérienne pour arriver 
à destination. Ainsi donc, on transmet la parole 
à distance par des tuyaux ou des câbles ! 

— Je ne vois pas... 

— Ni moinon plus. Un peuplus tard,ayant pris 
le chemin des environs de la capitale, il m’ap- 
‘parut que le ciel était sillonné de fils, posés sut 
des poteaux et sur lesquels stationnaient des 
hirondelles. Mais il semble que cene soit pas pour 


Les ordres du Comité de Salut Public. 


les hirondelles que ces fils ont été posés. Ils 
vont de ville en ville, pénètrent dans les pro- 
fondeurs des mers, surgissent des sables du 
désert, et les hommes ainsi circulent sous un 


véritable réseau de fils métalliques sans lequel 
on ne pourrait se parler à distance. Aldrs, mon 
bon monsieur, voulez-vous me dire, s’il vous 
plaît, à’quoi cela a servi qu’en 1794 M. Barère, 
parlant de mon système, écrivit à la Con- 
vention Nationale : « Les communications se 
font avec la rapidité de l'éclair et les ordres 
du Comité de Salut Public arrivent même 
à travers une armée assiégeante » ? J'avais 
inventé la télégraphie sans fil et vous avez 
étiré des milliards de kilomètres de fils. Quand 
je pense, mon bon monsieur, que j'ai fini par 
me jeter dans un puits, à la suite de mes démé- 
lés avec l'administration, il est clair que j'ai 
fait une bêtise. 

Il ajouta avec philosophie : 

— Du reste, elle est moins importante qu’il ne 
paraît, car aujourd’hui, en tout cas, je serais 
parmi les défunts. Mais qu’il me soit permis de 
vous dire que les hommes ont singulièrement 
rétrogradé depuis Condé. Songez que ma télé- 
graphie optique allait à Strasbourg, à Brest et 
à Turin. Sans fil, monsieur, sans fil! 

Je montrai à Claude Chappe mes écouteurs : 

— Prenez, dis-je, T. S. F. ! 

Il me regarda d’un air soupçonneux, se les 
appliqua aux oreilles, et son visage exprima le, 
plus comique étonnement. 

— Sans blague, dit-il... T. S. F... Vous appelez 
ça T. S. F... Évidemment vous êtes plus pressés 
que nous. Il ne vous est pas possible de dire 
les mots entiers. Mais alors je me suis trompé. 
Les lignes innombrables que j'ai aperçues 
tissant la campagne sont bien des perchoirs 
à hirondelles, à moins qu'elles ne servent à 
sécher le linge. Tout va bien. On a fait des 
progrès sur mon temps. On ne voit plus, 
mais on entend. C'est T. S. F. 

— S'il vous plaît ? 

— Pardonnez-moid'’être un peu pressé à mon 
tour. Au revoir, cher monsieur. Merci de 
m'avoir initié à tant de mystère! On m'attend 
là-haut. Admirable ! Merveilleux! La T. S. F., 
c'est T. S. F. 

… Il disparut. Par où passa-t-il, je l'ignore. 


= Il n’y avait plus personne sur le fauteuil qu’il 


s'était approprié. Il n’y avait plus rien que 
le souvenir de ce rébus, posé par trois initiales 
dont je découvris lentement le sens. 
Claude Chappe avait dit, dans une langue 
imagée et ultramoderne : 
La T.S.F., c'est Tout Simplement Fabuleux | 
LE MONSIEUR DE L'ÉCOUTEUR, 
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L'esthétique musicale et la radiophonie 


Par J. PODLIASKY 
Ingénieur de l'École supérieure d'Électricité 
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La radiophonie sera-t-elle un jour un moyen 
de diffusion de la musique à l’usage des musi- 
ciens? Pourra-t-on oublier un instant l'existence 
des postes émetteurs et récepteurs servant d'in- 
termédiaire entre un orchestre symphonique et 
notre oreille ? 

Ces questions en appellent une autre: 
l'électricité est-elle capable de remplacer l'air 
pour les besoins auditifs ? 

Que la transmission se fasse par fil « théatro- 
phone » ou sans fil, nous assistons, en l’un et 
l’autre cas, à une double transformation de 
l'énergie : les ondes sonores, émanant de la voix 
et des instruments de musique, sont transfor- 
mées d’abord en courant électrique ; ce même 
courant électrique est ensuite retransformé 
en ondes sonores qui sont perçues par l'oreille. 
Il est évident que chacune de ces transfor- 
mations comporte un certain nombre de risques 
d’altération des sons primitifs. L'impression 
esthétique de l'auditeur dépend donc à la fois 
de la perfection des transformations effectuées 
au départ, — émission, dans le cas d’un poste 
de radiophonie, — et à l’arrivée — réception 
sur un écouteur ou un haut-parleur. 

A l'émission, plusieurs causes contribuent à la 
déformation des sons : aménagement acous- 
tique de la salle de concert ; caractéristiques 
du microphone ; utilisation irrationnelle des 
lampes amplifiant le courant microphonique, 
intensité de modulation, etc. 

A la réception, le nombre des causes défor- 
matrices peut être réduit à trois : usage de la 
rétroaction provoquant un fonctionnement ins- 
table; utilisation irrationnelle des lampes am- 
plificatrices ; défauts de l’écouteur ou du 
haut-parleur employé, 


à 


Toutes les causes énumérées à l'émission - 
contribuent à la déformation, avec une influence 
presque égale. 

Cependant les techniciens ont eu, à un 
moment donné, ce que l’on peut appeler la 
«manie du microphone ». | 

Qu'on nous permette de citer ici une expé- 
rience personnelle. Nous avons surveillé, avec 
une attention égale, les émissions d’un poste de 
l’industrie américaine et celles d’un poste de 
l'industrie britannique. Dans certains mor- 
ceaux de musique, la qualité de l’émission était 
exactement la même. Pourtant les microphones 
des deux postes en question étaient basés sur 
des principes exactement opposés. 

Nous avons eu égalementla manie deshaut- 
parleurs. Des auditeurs protestaient tout der- 
nièrement contre le bruit de « papier froissé » 
d’un haut-parleur dont le cône est précisémerit 
en papier. Un essai soigneusement fait a mon- 
tré cependant que le bruit de « papier froissé » 
était donné, hélas! par les lampes amplifi- 
catrices, si bizarre que cela puisse paraître... 

La qualité de l’émission étant une donnée in- 
tangible du problème, l'amateur ne peut agir que 
sur son appareil récepteur. Mais son intervention 
est de première importance ; c’est l’une desvérités 
que l’on ne saurait proclamer assez souvent 
encore. Qui n’a pas entendu les « cris d'animaux 
en liberté » obtenus par l'emploi immodéré de 
la rétroaction ? Ceci, bien entendu, est un cas 
extrême; mais, sans aller jusque-là, augmenta- 
tion de l’amplification du récepteur, obtenue 
par n'importe quel procédé, devient un art 
si l'on ne se contente pas d’une réception 
forte et si l’on recherche en même temps une 
certaine pureté de sons. L'amplificateur ayssi 
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bien que le haut-parleur travaillent bien sou- 
vent au-dessus de la limite de la puissance qu'il 
est possible d’en tirer sans déformation exagérée. 
On constate fréquemment que la réception sur 
casauc est meilleure que celle obtenue en haut- 
parleur. Notons que le casque recouvre com- 
plètement l'orcille, qui nc peut supporter que des 
sons très faibles. 

Les membranes des casques et des haut-par- 
leurs sont rarement des vibrateurs parfaitement 
symétriques. Cette dyssymétrie suffit à trans- 
former un son simple en un son accompagné 
d’harmoniques et la combinaison de deux sons 
simples donne lieu à des sons additionnels et 
différentiels ainsi qu'aux harmoniques de ces 
sons et ainsi de suite. Le nombre et la com- 
plexité de ces sons, totalement étrangers à 
l'intention du compositeur, croissent avec 
l'amplitude des vibrations. D'où il résulte un 
précepte d'ordre général : 

On ne doit exiger d'un haut-parleur qu'une 
puissance sonore bien inféricure à celle au delà 
de laquelle la parole n'est plus nettement compré- 
honsible. 

En examinant le fonctionnement des lampes 
amplificatricecs à trois électrodes, on trouve 
qu’elles se comportent, elles aussi, comme des 
vibrateurs électriques dyssymétriques, en raison 
des défauts inhérents aux éléments caracté- 
ristiques de ces organes. Il existe plusieurs 
procédés permettant d’en atténuer les effets ; 
toutefois le plus énergique ct peut-être 1e scul 
vraiment efficace est résumé dans ce deuxième 
précepte général : 

On ne doit exiger des lampes amplificatrices 
qu'une puissance électrique bien inféricure à celle 
au delà de laquelle la parole n'est pas nettement 
compréhensible. 

On usera donc modérément de la rétroaction 
et on désaccordera même au besoin l'antenne 
si le poste transmetteur est proche et puissant. 
On comprend alors l'avantage d’un haut- 
parleur sensible : à volume de sons égal, il néces- 
site moins de puissance électrique et il évite 
de pousser exagérément le rendement des 
lampes. 

On se procurera donc de préférence un ampli- 
ficateur à grand nombre de lampes et un haut- 
parleur bien sensible ; en manœuvrant l'ampli- 
ficatcur, on ne recherchera jamais une récep- 
tion très forte, mais sculement bien nette. 

La construction de l’amplificateur doit être 
irréprochable, surtout en ce qui concerne les 


étages de basse fréquence. Il nous est arrivé 
d'entendre les auditions de l'un des postes 
radiophoniques anglais les plus réputés sur deux 
amplificateurs différents : le premier d’une 
conception quelque peu ancienne (si l'on peut 
parler d'ancienneté dans ce genre de construc- 
tion datant de quelques années à peine !), le 
deuxième d’une conception tout à fait moderne. 
Le même poste émetteur donnait une audition 
irréprochable dans le second cas et affreusement 
déformée dans le premier. L'expérience prouve 
que ce qu'on cherche dans le microphone 
d'émission se trouve bien souvent dans les 
accumulateurs de réception. 

Nous avons donc installé notre poste récep- 
teur. Nous avons bien trouvé le réglage du 
poste émetteur, renforcé la parole, puis modéré 
l'amplification de la musique. Qu’entendons- 
nous maintenant ? Est-ce un orchestre ? 


Est-ce une affreuse machine parlante et 
grinçante ? 
Personnellement, nous avons, certains jours, 


entendu des émissions irréprochables. On 
nous objectera que nous ne sommes pas 
difficiles. Mais’ nous avons ouï des mélomanes 
prétendre, au début de la téléphonie sans fil, 
que la radiodiffusion des concerts devrait 
être interdite comme une dégradation des 
plus flagrantes du plus noble des arts, pres- 
que comme un vandalisme; or, nous les avons 
entendus dire dernièrement qu'ils ont passé 
quelques soirées très agréables en écoutant les 
radioconcerts… 

L'aveu semble digne d'être retenu. Si, 
même à titre tout à fait exceptionnel, l’émis- 
sion et la réception bien réglées d’un radio- 
concert peuvent donner une impression esthé- 
tique, peuvent donner l'illusion de l'audition 
d'un concert dans une salle de spectacle, rien 
ne saurait s'opposer à ce que, dans un avenir 
très proche, toutes les émissions et toutes les 
réceptions donnent une impression identique. 

Au poste émetteur, ce sera l'œuvre des 
ingénicursperfectionnant sans cesse leurs moyens 
d'émission et surveillant le travail ; au poste de 
réception, l'auditeur ne pourra jamais se croiser 
les bras, nous le craignons bien. Mais, en réglant 
lui-même la qualité de sa réception, il n’éprou- 
vera pas seulement le plaisir d’un spectateur 
passif, écoutant une audition bien réussie : il 
ressentira encore la fierté et le plaisir d’un 
véritable artiste ! 


J. PODLrasK«y. 
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Les accumulateurs 


LCL ELLE ELEC EEEEEEEE EE LEE ECS 


Leur fonctionnement, leur entretien, leur recharge 
Par E. PEPINSTER 


Ingénieur des Arts et Manufactures. 


Les accumulateurs sont devenus d’un emploi 
universel en même temps que la téléphonie sans 
fil, puisqu'il est nécessaire de faire appel à leurs 
bons offices pour chauffer à la température 
voulue lesfilaments des lampes à trois électrodes. 

Ce n’est d’ailleurs pas de gaîté de cœur que 
l'on a recours à ces auxiliaires capricieux et 
exigeants. Mais, comme il est à peu près impos- 
sible de s’en passer, le mieux est d'apprendre à 
les connaître et de s’efforcer de vivre avec eux 
en bonne intelligence. 


DE QUOI SE COMPOSE UN ACCUMULATEUR.— Un 
accumulateur n’est autre chose qu’une pile 
électrique, mais wne pile très spéciale, chez 
laquelle on s’est efforcé de favoriser le dévelop- 
pement d’un vice particulier, de même que l'on 
s'efforce de faire contracter une maladie de foie 
aux oies destinées à devenir pâtés. 

Ce vice s’appelle le polarisation. 

La polarisation est une modification des ma- 
tières constituant la pile, modification qui a 
pour effet de faire naître dans son propre sein 
une pile ennemie, débitant un courant de sens 
inverse. 

C'est cette pile inverse que l’on développe 
dans l’accumulateur, en faisant passer un cou- 
rant dit « de charge » dans le sens du courant 
que débiterait l’accumulateur s’il fonctionnait 
en pile directe. 

Toutes les matières ne se prêtent pas à ce 
jeu. Certains oxydes métalliques, baignés dans 


un liquide acide ou basique et opposés à une 
électrode métallique, y sont propres; mais il 
est facile à comprendre que la réalisation, dans 
un but de service normal, d’une manière d’acro- 
batie technique ne va pas sans quelque diffi- 
culté. 

L'instabilité des oxydes employés, instabi- 
lité grâce à laquelle l'inversion est possible, 
a pour corollaire une grande vulnérabilité. 
Que la charge soit mal donnée, que la décharge 
soit trop intense, qu’il fasse trop chaud ou trop 
froid, qu’il y ait des trépidations et notre accu- 
mulateur est compromis. 


CONSTITUTION D'UN ACCUMULATEUR MODERNE. 
— Les premiers accumulateurs étaient simple- 
ment constitués par deux lames de plomb bai- 
gnant dans une solution sulfurique. Quand pas- 
sait le courant de charge, la plaque positive se 
recouvrait de peroxyde de plomb, tandis que 
la plaque négative devenait spongieuse à la 
surface. En décharge, le peroxyde de plomb se 
réduisait, pendant que le plomb spongieux se 
transformait en sulfate de plomb. | 

Dans les accumulateurs modernes, l’oxyde 
actif est purement et simplement rapporté sur 
les plaques positives, lesquelles sont constituées 
par un alliage inattaquable par l'acide sulfu- 
rique. 

La grande difficulté consiste à immobiliser 
la matière active sans nuire au bon fonctionne- 
ment de l’accumulateur. 
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Chaque plaque positive est intercalée entre 
deux plaques négatives et travaille ainsi sur 
ses deux faces. Des baguettes de verre ou tout 
autre dispositif maintiennent l'écartement et 
l'isolemerit des plaques entre elles. Un espate 
libre est réservé au-dessous pour recevoir les 


ment chassé toute trace d’acide par un rinçage 
consciencieux. 

Au moment de la remise en service, on effec- 
tuera l'opération inverse, c’est-à-dire que l’on 
remplacera leau distillée par de l’électrolyte 
neuf. 


Fig, r. — Recharge d’unc batterie d’accumulateurs sur un réseau de courant continu. — Deux schémas de montage différents, 


chutes possibles de matière active et éviter 
qu’elles ne mettent les plaques en court-cir- 
cuit. 

Plaques positives et plaques négatives sont 
réunies en parallèle au moyen de barrettes 
aboutissant aux bornes de l’accumulateur. 
Le tout est logé dans un bac de verre ou mieux 
d’un isolant moins fragile et plus léger, tel que 
le celluloïd. 


HYGIÈNE DE L'ACCUMULATEUR AU REPOS. — 
L'un des plus graves reproches que l'on puisse 
faire à l’accumulateur est d'exiger des soins, 
même quand il ne travaille pas : 

19° Veiller à ce que l’électrolyte (c'est-à-dire 
le liquide acidulé) baigne toujours les plaques 
dans toute leur hauteur. L'électrolyte s’éva- 
pore, du fait de la température extérieure et 
aussi de la chaleur développée pendant la 
charge. On rétablit le niveau en ajoutant 
de l’eau distillée ; 

29 Tenir le couvercle en état de propreté 
et graisser de temps en temps les bornes avec 
de la vaseline pour les protéger contre l'oxyda- 
tion et l’attaque de l'acide ; 

3° Veiller à ce que les trous des bouchons 
ne soient pas obstrués. Tout comme son maître, 
un accumulateur respire ; 

4° Si l’accumulateur doit restes longtemps 
hors service, vider l’électrolyte et le rempla- 
cer par de J'eau distillée, après avoir soigneuse- 


L'électrolyteest un mélange d'acide sulfurique 
et d’eau distillée, que tout le monde peut pré- 
parer, mais dont la préparation exige quelques 
précautions. On doit verser l'acide dans l’eau. 
Le contraire serait dangereux, car l’hydra- 


Fig. 2 et 3. — Schémas de redresseurs à soupapes électrolytiques. 


2. Redresseur utilisant un transformateur abaisseur normal et une seule 
soupape, ne laissant passer que l’une des alternances du courant alter- 
natif. — 3. Rodresseur avec transformateur à prise équipotentielle ali- 
mentant deux soupapes et utilisant les deux alternances de courant : 
A, ampèremètre ; B batterie ; R, rhéostat ; T, transformateur; S, soupape. 


tation de l'acide sulfurique dégage une vive 
chaleur. En versant lentement et en agitant à 
l’aide d’une baguette de verre, on obtient une 


dilution rapide et une diffusion des calories 
produites dans la masse de l’eau. La pro- 
portion qu'il convient d'adopter est de I vo- 
lume d’acide pour 5 volumes d’eau, cor- 
respondant à une densité d'acide de 28° 
Beaumé. 

L'installation des accumulateurs demande, 


Fig. 4. — Schéma d’un redresseur avec transformateur abais- 
seur normal et un jeu de quatre soupapes électrolytiques, pour 
utiliser les deux alternances du courant alternatif, 


A, ampèremètre ; B, batterie; R, rhéostat ; S, soupapes ; T, transformateur. 


elle aussi, quelques soins. Le liquide acidulé 
peut se répandre par rupture d’un bac. Il faut 
donc placer la batterie dans un endroit où l'acide 
ne peut commettre aucun dégât ou dans 
un récipient susceptible de recueillir le 
liquide. 

Les vapeurs dégagées sont également no- 
cives ; il faut prévoir une ventilation efficace 
et éloigner les objets susceptibles d’être dété- 
riorés. 

En vue de parer aux courts-circuits possibles, 
il est bon de disposer les départs de fil avec grand 
soin et de placer un fusible au voisinage de la 
batterie. 


HYGIÈNE DE L'ACCUMULATEUR EN FONCTIONNE- 
MENT. — J/'accumulateur ne doit être surmené 
ni en intensité, ni en capacité. Autrement dit, 
il ne faut pas lui demander de fournir un cou- 
rant supérieur à celui pour lequel il a été établi- 
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et il ne faut pas essayer de l’épuiser jusqu'à 
l'extrême limite de sa charge. 

La tension normale d'un élément d’accu- 
mulateurs est de 2 volts. Il ne faut pas le faire 
descendre au-dessous de 1,7 volt, tension mesu- 
rée pendant la décharge normale (1). 

Ceci suppose que le circuit comporte ampé- 
remètre et voltmètre. La présence de ces deux 
instruments de mesure peut être cônsidérée 
comme nécessaire lorsque l’on veut utiliser 
convenablement une batterie, même de faible 
capacité. 


COMMENT RECHARGER UN ACCUMULATEUR. — 

Nous avons indiqué plus haut le principe 
de la recharge : faire traverser l’accumulateur 
par un courant de sens inverse au courant de 
décharge. 


Fig. 5. — Redresseur Cooper-Hewitt à vapeur de mercure. 


L, ampoule formant soupape à vapeur de mercure; M, K, anodes de 

graphite; N, cathode en mercure; G, résistance à prises variables, 

d, e, f, k, sur porcelaine ; I, résistance en graphite ; J, bobine de choc 

destinée à réduire la tension du courant d'alimentation; A, B, C, D, 
E, F, bornes de l'appareil ; H, fusible. 


Quelles doivent être les caractéristiques de 
ce courant? 

Sensiblement les mêmes que celles du cou- 
rant de décharge, c'est-à-dire intensité égale au 

0) Un dixième de la capacité: la capacité s'exprime en ampères- 


heures. Si un accumulateur mesure 40 ampères-heures de capacité, la 
décharge normale est réalisée quand le courant mesure 4 ampères, 
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dixième de la capacité et tension légèrement 
supérieure. La présence du voltmètre et de l’am- 
pèremètre pendant la charge est également 
nécessaire. Le voltmètre devra indiquer une 
tension de 2,5 volts environ et demeurer cons- 


Fig. 6. — Redresseur Tungar, type T. S. F., 
à valve thermoionique. 
À, transformateur d'alimentation; B. circuit magnétique en tôle : 


D, valve thermoionique à deux électrodes; d, connexion de l'anode : 
d’, douille à vis de la valve; C,rhéostat ; €, curseur ; E, bornes du circuit 
d'alimentation (secteur alternatif). 


tant jusqu'à la fin de l'opération, qui se traduira 
par-un bouillonnement caractéristique. 

Une difficulté se présente, dans la pratique : 
le courant usuel est au minimum de 110 volts. 
A raison de 2,5 volts par éléments, si l’on veut, 
par exemple, recharger une batterie de deux 
éléments, cela représente 103 volts en excédent. 
On élude cette difficulté en intercalant la batte- 
rie sur le passage du courant alimentant un 
nombre de lampes en rapport avec le régime de 
charge que l'on veut réaliser (fig. 1). 


Pour une batterie de 40 ampères-heures, le 
régime de charge est de 4 ampères. Or, les 
lampes actuelles, à filaments métalliques, con- 
somment environ 0,0125 ampère par bougie. 

Pour laisser passer 4 ampères, il faudra donc : 
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5,0125 — 320 bougies, 


soit 10 lampes de 32 bougies ou 20 lampes 
de 16 bougies, ou encore 3 lampes de 100 bou- 
gies avec une 16 bougies, etc... 


Ne pas oublier dc déterminer le sens du cou- 
rant, sous peine des pires désastres. Un papier 
spécial existe dans le commerce, qui, mouillé 
et appliqué contre l'extrémité des fils, se colore 
en rouge au contact du pôle négatif. 

Il faut, bien entendu, que le courant de charge 
soit continu ; le passage de deux alternances 
opposées de courant aurait un résultat nul, 
puisqu'une des alternances détruirait le tra- 
vail de l’autre. Cette obligation d'employer 
du courant continu pourrait être fort gênante 
à une époque où les courants alternatifs sont 
devenus d’un emploi presque exclusif. Mais la 
science, et particulièrement la science électrique, 
n'est jamais à court de ressources. Il a donc 
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Fig. 7. — Schéma du redresseur Tungar, type T. S. F., 
à valve thermoionique. 


été possible de constituer des appareils, grâce 
auxquels l'emploi des courants domestiques 
pour la recharge des accumulateurs est devenu 
un jeu. 

On y gagne même de pouvoir, au moyen d’un 
transformateur, abaisser la tension du courant 
au chiffre compatible avec le régime de la bat- 


— 36 — 


terie sans être obligé d'’illuminer l'appartement. 

Pour extraire un courant continu d'un cou- 
rant alternatif, il y a deux manières de procé- 
der, soit en n’utilisant que l’une des alternances, 
soit en changeant le sens de l’une tout en uti- 
lisant l’autre dans son sens naturel. 

Le premier procédé est bien connu des ama- 
teurs et des professionnels de télégraphie sans 
fil. Soupapes électrolytiques, détec- 
teurs, cristaux de galène, tubes à 
limaille, solutions salines, lampes ther- 
moioniques, lampes à vapeur de mer- 
cure sont des soupapes qui agissent 
sur les courants alternatifs de haute 
fréquence en ne laissant passer que 
l’une des séries d’alternances. C'est 
grâce à elle qu'il a été possible de 
faire agir les variations d'intensité de 
ces courants sur la plaque téléphonique. 
C’est grâce à elle que la télégraphie 
sans fil existe. 

Le second procédé rentre dans le 
domaine électrodynamique ; il fait, en 
effet, appel à un mécanisme animé par 
le courant. 

Le type le plus parfait des redres- 
seurs dynamiques est la commutatrice, 
qui est d’un usage courant dans Pin- 
dustrie électrique. C’est une machine 
androgyne. Dynamo à courant continu 
si on la regarde par l’une de ses faces, 
elle est alternateur si on la regarde 
par l’autre ; du côté alternateur, elle 
reçoit le courant par des bagues ; du 
côté dynamo, elle le restitue par un 
collecteur à lames. La même machine 
peut fonctionner en sens inverse : re- 
cevoir du courant continu du côté 
dynamo et le restituer transformé en 
alternatif du côté alternateur. Son ren- 
dement est très élevé. Or, dans sa 
forme industrielle, elle ne conviendrait 
guère au modeste problème qui nous occupe ; 
mais certains appareils employés dans ce-but 
présentent avec elle une analogie de principe. 


SOUPAPES ÉLECTROLYTIQUES, SOUPAPES A VA- 
PEUR DE MERCURE ET VALVES THERMOIONIQUES. 
— La soupape électrolytique est une cousine 
éloignée de l’accumulateur. Elle se compose 
d’un vase renfermant un électrolyte dans lequel 
plongent deux électrodes. Le courant traverse 
l'électrolyte d’une électrode à l'autre. 
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L'électrode positive, par où arrive le courant, 
est constituée par une feuille ou un tube d’alu- 
minium pur ou allié à 3-p. 100 de zinc. Sa 
surface doit être telle qu'il passe 5 ampères 
par décimètre carré. 

L'électrolyte est une dissolution de phosphate 
de potasse ou de soude à 150 grammes par litre 
d'eau. 


Fig. 8. — Redresseur Lindet à contact vibrant. 

A, transformateur d’alimentation ; B, vibrateur : C, rhéostat de réglage ; D, ampè- 
remètre ; E, condensateur de protection ; FF”, bornes du secteur alternatif; G, fu- 
sible; H, H’, bornes du courant redressé ; J, prise de courant. 


L'électrode négative doit présenter une sur- 
face à peu près égale à cette électrode posi- 
tive. Elle est constituée par du plomb, du fer 
ou du graphite. | 

Le vase renfermant l'électrolyte doit être 
assez grand pour que les électrodes y soient 
très à l'aise et ne plongent pas jusqu'au fond, 
car là encore il y a formation de chaleur. Si 
l'électrolyte atteint 40° centigrades, le fonction- 
nement devient moins bon. 

Le principe de la soupape électrolytique 
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réside dans la formation instantanée d’une 
couche non conductrice d'oxyde sur l’électrode 
d'aluminium, quand le courant tend à passer 
dans le sens interdit. | 

L'appareil a besoin d’être formé par le pas- 
sage, pendant quelques minutes, du courant de 
charge. On aura soin de remplacer, pendant 
cette formation, l’accumulateur par une résis- 
tance équivalente afin d'éviter qu'il ne subisse, 
même pendant un temps réduit, les atteintes 
du courant alternatif. 

Les divers montages des circuits sont repré- 
sentés par les schémas ci-joints (fig. 2, 3 et 4). 
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Fig. 9. — Redresseur Soulier à contact vibrant. 


A, transformateur d'alimentation ; B, lampes de résistance ; C, vibrateur ; D, fusible ; 
E, commutateur ; F, rhéostat ; G, condensateur ; H, H’, ampéremètres et voltmètres 


de contrôle. 


On voit qu’un ampèremètre et un rhéostat sont 
nécessaires pour régler l'intensité du courant de 
charge. 

Il faut tenir compte, dans le choix du trans- 
formateur, de la résistance intérieure des sou- 
papes, laquelle est considérable. Pour obtenir 
4 volts entre les bornes de l’accumulateur, 
il faut 18 volts aux bornes du secondaire du 
transformateur. 

Ces chiffres indiquent suffisamment combien 
le rendement de la soupape électrolytique est 
défectueux. L'électricité gaspillée se transforme 
en chaleur gênante et en énergie chimique aux 
manifestations sales. 

Le seul avantage du procédé réside dans sa 
simplicité et dans la possibilité qu’il offre d'être 
réalisé facilement par un amateur. 
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Les soupapes à vapeur de mercure, tellesque 
l'appareil Cooper-Hewitt, sont au contraire 
parfaitement propres et d'un rendement appré- 
ciable, ce qui leur a ouvert les portes de l'in- 
dustrie. Elles se composent d’un tube renfer- 
mant de la vapeur de mercure à basse ten- 
sion. Le courant traverse cette vapeur, sous 
forme d’un arc jaillissant dans un seul sens, 
entre une électrode positive de mercure et une 
électrode négative de fer, tungstène ou gra- 
phite (fig. 5). 

Cette soupape exige pour son fonctionnement 
une chute de tension de 15 volts. Son rende- 
-ment n'est donc intéressant que s'il 
s’agit de redresser un courant de haute 
tension. 

Le redresseur Tungar, construit par 
Thomson-Houston sous une forme pra- 
tique et pourvu de tous les accessoires 
utiles, convient aux petites applica- 
tions (fig. 6 et 7). Le gaz renfermé dans 
le tube est de l’argon ; la cathode est 
en tungstène, l'anode en graphite. La 
cathode est portée à haute température 
par un courant de chauffage et donne 
lieu aux phénomènes d'’ionisation des 
molécules gazeuses. Il y a bombarde- 
ment d'électrons avec transport d’élec- 
tricité dans un seul sens. Avec un 
transformateur à trois départs et deux 
« Tungar » couplés, il est possible d'uti- 
liser les deux alternances d’un courant 
alternatif. 

Les lampes thermoioniques, qui ne 
sont autres que des lampes à trois 
électrodes sans grille, donnent lieu au 
même phénomène de bombardement d'élec- 
trons et peuvent produire le même effet que le 
« Tungar ». Elles en diffèrent par l'absence de 
largon, remplacé par un vide aussi parfait 
que possible. Elles conviennent aux inten- 
sités faibles et aux grandes tensions (10 000, 
100 000 volts). C’est dire qu’elles ne sont guère 
utilisables au problème qui nous occupe actuel- 
lement. 


REDRESSEURS DYNAMOÉLECTRIQUES. — (Cette 
catégoriesesubdivise en deux : appareils vibreurs 
et appareils rotatifs, ces derniers issus de la 
commutatrice industrielle. On trouve les uns 
et les autres dans le commerce. Il en existe une 
assez grande variété, et la plupart ont donné les 
preuves de leur qualité. 
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Parmi les appareils vibreurs, nous pouvons 
citer le redresseur Lindet et le redresseur Soulier. 
Le redresseur Lindet se compose d’un aimant 
permanent dont l’une des branehes, fourchue, 
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Fig. 10. — Redresseur Rosengart. 
A, transformateur d'alimentation : B, contact central; C, collecteur à 
lames triangulaires; D, conjoncteur-disjoncteur à force centrifuge ; E, ba- 
lai à tension variable; F. moteur synchrone: G, régulateur de tension; 
H, bouton poussoir indiquant le sens de la charge; J, ampêremètre ; 
K, fusibles. 


forme l’armature de deux bobines parallèles 
et dont l’autre branche porte un couteau de 
balance sur lequel repose en équilibre, par l’une 
de ses extrémités, une petite palette, dont l’autre 
extrémité peut osciller dans l'intervalle du 
pôle fourchu (fig. 8). 

Les bobinages des deux demi-masses polaires 
sont disposés de telle sorte que le courant qui 
renforce le flux de l’une diminuele flux de l’autre. 
Le passage des alternances successives a donc 
pour effet de diriger le flux de l’aimant alterna- 
tivement dans la masse ce gauche et dans la 
masse de droite. On conçoit fort bien que la 
palette placée entre les deux masses oscille 
en synChronisme avec le courant. 

Une fois le synchronisme obtenu, rien n’est 
plus facile que d'utiliser ladite palette comme 
prise de courant s’alimentant tantôt à gauche, 
tantôt à droite suivant le sens de l'alternance, 
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mais toujours de manière à ce que le courant qui 
la parcourt soit de même sens. Quand le cou- 
rant est coupé, la palette, sollicitée également 
par la masse de gauche et par la masse de droite, 
-reste au milieu, maintenant le circuit ouvert, 
ce qui est la sauvegarde des accumulateurs et 
les empêche de se décharger à travers le trans- 
formateur adjoint à l'appareil. 

Le redresseur Soulier (fig. 9) utilise une lame 
vibrante, dont la période d'oscillation est très 
éloignée de celle des courants à redresser et 
qui peut osciller entre deux butées. En son mi- 
lieu, elle porte le contact servant au redresse- 
ment. Un électroaimant polarisé, parcouru 
par le courant alternatif, entretient la lame en 
vibration. Pour que les mouvements de la 
lame soient bien en phase avec les variations 
de la force électromotrice, condition essentielle 
pour éviter la production d’étincelles au coan- 


I 


Maap 


A : 


LE 


i ms IWA) 
iii 


nn) 


Mu" LL 


= = 


Fig. 11. — Commutateur tournant du redresseur Rosengart. 


A, boules du conjoncteur-disjoncteur ; B, bouton de lancement : C, con- 
tact de la tige centrale: D, tige du contact central; E, balai: F, collec- 
teur ; G, serrage du coulisseau ; H, guide du coulisseau ; I, coulisseau porte- 
balai; K, cadran gradué ; L, index ; M, moteur synchrone « Alternaeycle ». 


tact, des résistances et des condensateurs sont 
disposés sur le circuit. 

Les redresseurs Soulier sont établis en trois 
modèles : le premier recharge de 2 à 6 éléments, 
c'est celui qui convient à l’automobiliste et 
à l'amateur de T. §. F. Les autres sont plus 
puissants. 
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Parmi les redresseurs rotatifs, il y en a qui 
fonctionnent sur le courant alternatif simple 
et d’autres sur les courants diphasés ou tri- 
phasés. 

Le redresseur Rosengart est une heureuse 
application de l’ « Alternacycle », petit alterna- 
teur jusqu'alors em- 
ployé à l'éclairage des 
bicyclettes (fig. 10). 
En munissant ce petit 
alternateur d’un col- 
lecteur, on la trans- 
formé en une commu- 
tatrice. Sa particula- 
tiré très remarquable 
consiste dans la forme 
des lames du collec- 
teur employé. Au lieu 
d'être rectangulaires, 
ces lames sont trian- 
gulaires, et le balai 
qui les frotte peut cou- 
lisser parallèlement à 
laxe de manière à les 
attaquer, soit près de 
leur base, soit près de 
leur sommet, soit en- 
core à un point quel- 
conque intermédiaire. 
Grâce à ce coulisse- 
ment du balai, on peut 
ne prendre le courant 
de chaque alternance 
que quand celui-ci a 
atteint une tension 
compatible avec celle 
de la batterie à char- 
ger. 

Le courant redressé 
affecte en effet la for- 
me sinusoïdale: il part 
de zéro, croît jusqu’à un maximum et retombe 
à zéro. Si la batterie est connectée avant que 
la tension du courant de charge ait dépassé sa 
propre force électromotrice, on conçoit fort 
bien que ce soit la batterie qui débite et 
qui, par suite, se décharge. Il y a donc intérêt 
à prendre un courant sans doute moins intense, 
mais à une tension nettement supérieure à 
la force électromotrice de la batterie. Le vol- 
tage minimum admis varie ici suivant la hau- 
teur à laquelle on attaque les lames du collec- 
teur. Il est nul à la base et maximum au 


Fig. 12. — Convertisseur Dynac. 


A, flasque de la commutatrice ; B, inducteur blindé ; 
balais; D, bagues ; E, prise de courant alternatif; F, prise de courant con- 
tinu ; G, frotteurs ; a, b, induits ; c, collecteurs. 


sommet, alors que la lame n’est réduite qu’à 
un point (fig. I1). 

La Société Paris-Rhône construit le conver- 
tisseur rotatif Dynac (fig. 12), qui comporte 
deux induits distincts tournant dans une 
même armature et que lon peut utiliser soit à 
la transformation de 
courant continu à 
110 volts en continu à 
basse tension, soit à 
la transformation en 
continu à basse ten- 
sion de l'alternatif à 
110 volts. 

Les établissements 
G. H. ont étudié un 
convertisseur rotatif 
comportant un aimant 
permanent entre les 
pôles duquel tourne 
linduit. 

Le groupe conver- 
tisseur Guernet se 
compose d’une dyna- 
mo et d’un alterna- 
teur montés sur le 
même arbre. 

Le redresseur Pax 
présente quelque ana- 
logie avec une ma- 
gnéto d’appel télépho- 
nique, ainsi qu'avec 
un moteur à explosion 
— en ce sens qu'il se 
lance au moyen d’une 
manivelle à dent de 
loup. Cet appareil 
comporte une bobine 
décalant le courant 
automatiquement à 
mesure qu'augmente 
la tension de la batterie en charge. 

M. A. Soulier, inventeur de l'appareil vi- 
brant que nous avons décrit, construit égale- 
ment un redresseur rotatif utilisant le courant 
triphasé, qui présente la propriété de démarrer 
seul et de s’accrocher seul, grâce à une ma- 
nœuvre de commutation très simple, mais dont 
l'étude sortirait néanmoins de notre cadre. 

Nos lecteurs n'auront ainsi que l'embarras du 
choix et pourront se déterminer, nous les- 
pérons, en toute connaissance de cause. 

E. PEPINSTER. 
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 L'Installation d'un poste m réception 
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L'Antenne et la Terre 
Par Guy MALGORN 


Lieutenant de Vaisseau. 


Comment installer un poste de réception ? C'est l'une des préoccupations les plus graves de l'amateur 
de radiophonie, surtout lorsque ses connaissances en la matière sont quelque peu hésitantes. On conçoit 
aisément son embarras: tandis que l'achat d'un poste récepteur est chose facile, son installation demande, 
au contraire, une certaine dose de sagacité. Savoir tendre une antenne en profitant des dispositions 
favorables que présentent le terrain, les bâtiments, les éminences ; tenir compte de l'orientation la meil- 
leure ; s'ingénier à imaginer la prise de terre la plus efficace, suivant la nature du sol et des réseaux de ca-. 
nalisations métalliques : c'est précisément ce que l'auteur enseigne à ses lecteurs au cours de son article. 


Nous nous proposons d'exposer en détail 
l'installation d’un poste de réception, en évi- 
tant toute incursion dans le domaine du récep- 
teur proprement dit, ce qui nous entraînerait 
trop loin. Notre description se limitera à l’instal- 
lation de tout les organes extérieurs au récep- 
teur et que l’on appelle, assez improprement du 
reste, les accessoires du poste, alors que leur 
rôle est essentiel : nous avons nommé l'antenne 
et la terre. Nous avons intentionnellement 
publié un très grand nombre de croquis d'an- 
tennes, parmi lesquels le lecteur n'aura qu’à 
fdire un choix motivé par les circonstances. 


L’antenne la plus simple est l'antenne um- 
filaire, constituée par un conducteur unique sup- 
porté par un mât d’une certaine hauteur ; ce 
conducteur peut être soit horizontal, soit 
oblique. 

L'antenne multiple comporte plusieurs conduc- 
teurs ; elle peut avoir l’une des formes suivantes: 

L/'antenne en nappe horizontale, qui peut être 
montée soit comme le représente la figure 1, 
soit comme le représente la figure 2. Dans le 
premier cas, elle est dite en T, dans le second elle 
est dite en I, renversé. L’antenne en T reçoit 
également bien de toutes les directions, tandis 


Fig. 1. — Antenne dite en T. 
A, antenne; D, descente ; I, isolateurs. 


Afin qu'il ne soit nullement embarrassé pour 
le montage, nous lui avons fourni tous les con- 
seils pratiques désirables. 


GÉNÉRALITÉS. — Une antenne de réception 
consiste en un ou plusieurs fils suspendus à une 
certaine hauteur au-dessus du sol et qui peuvent 
être assemblés de diverses façons. 


Fig. 2. — Antenne dite en I, renversé. 
À, antenne; D, descente; I, isolateurs. 


que l'antenne en I, renversé reçoit mieux, 
dans certains cas, les signaux provenant de la 
direction du coude ainsi constitué ; ce phéno- 
mène n'est d’ailleurspas sensible en général dans 
les applications courantes que nous envisageons ; 

L'antenne prismatique, constituée par quatre 
ou six conducteurs disposés selon les arêtes d’un 
prisme et maintenus pardes croisillons de bois ; 
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L'antenne en parapluie, composée de plu- de cet appareil (marquée A le plus souvent). 
sieurs fils ravonnant autour d’un support Les antennes sont mises en contact à leur 
unique (fig. 3) ; base avec le sol par l'intermédiaire de l'appareil 


récepteur. Dans ce but, on relie la «terre », 
constituée de la façon que nous exposerons”plus 
loin, à la borne correspondante de l'appareil 
récepteur (marquée T le plus souvent). 

La disposition schématique de l'ensemble 
antenne-appareil-terre est représenté figure 6. 


xk 
* *% 


EMPLACEMENT ET DIMENSIONS DE L ANTENNE. 
TT I’antenne devra, autant que possible, être 


Fig. 3. — Antenne en parapluie. 
A, antenne; D, descente; I, isolateurs. 


L'antenne en V, composée de deux fils reliés 
ensemble à l'une de leurs extrémités (fig. 4). 
Cette antenne possède quelques propriétés 
directives, l'antenne recevant mieux les signaux 
lorsque la pointe du V est dirigée vers le poste 


Fig. 5. — Antenne en éventail. 
A, antenne; D, descente; I, isolateurs. 


placée dans un endroit dégagé, assez loin de tout 
obstacle pouvant former écran (hauteurs, 
forêts, etc.) (fig. 8). Une bonne règle à observer 
serait la suivante : ne placez jamais l'antenne 
à une distance inférieure à quatre fois la 
hauteur de l’obstacle, s’il s’agit d’un obstacle 


Fig. 4. — Antenne en V. 
A, antenne; D, descente ; I, isolateurs. 


émetteur. Mais il faut à ce sujet faire les mêmes 
estrictions que pour l'antenne en L ; 
L'antenne en éventail (fig. 5), constituée par 
plusieurs fils réunis à une de leurs extrémités. 
L’'antenne doit être soigneusement isolée sur Fig. 6. — Disposition schématique de l’ensemble : 
tout son parcours. antenne — appareil dits — terre. 
De l'antenne proprement dite part un fil ap- SR EEAS 
pelé descente d'antenne, qui descend à l'appareil important, bien entendu, et non de quelques 
récepteur et se fixe à la borne correspondante maisons, tumulus, bouquets d'arbres. 
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Placez votre antenne perpendiculairement 
aux câbles de transmission d'énergie électrique 
et aux fils téléphoniques. Si votre antenne ne 
peut pas être perpendiculaire aux uns et aux 
autres, placez-la aussi loin que possible des pre- 
miers, qui sont les plus gênants, et perpendicu- 
lairement à leur direction. 

Pour obtenir une bonne prise de terre, il 
faudra choisir un emplacement humide et non 
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courte, on pourra employer deux fils espacés de 
2 mètres environ et tendus sur des perches en 
bois. Ne pas oublier que deux fils de 30 mètres 
n’équivalent pas à un fil de 60 mètres au point 
de vue de la réception. 

On n'aura pas d'intérêt à employer plus de 
deux fils pour les antennes du type en nappe (les 
plus répandues). Il est évident qu: ’antenne 
devra être d'autant plus haute que la distance 
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Fig. 7. — Les principaux types d'antennes usuelles. 


I, 2, 3, antenne unifilaire en L. — 4, antenne en V. — 5, antenne en T. — 6, antenne en parapluie. — 7, antenne en L entre pignons — 
8, antenne en V à brins raccourcis. — 9, autre type d'antenne en L. — 10, antenne bifilaire en L. — rr, antenne bifilaire en T. — 12, antenne 
de ville. — 13, antenne de couloir. — 14, antenne de balcon. — 15, antenne de salon. 


rocailleux, au bord d’une rivière par exemple, 
dans le voisinage d'une pelouse, d’un puits, 
d’une terre meuble... | | 
Les dimensions d2 l'antenne dépendront de la 
longueur d’onde du signal à recevoir. En prin- 
cipe, elle devra être aussi haute que possible. Si 
l’une des extrémités peut être fixée en un point 
plus élevé que l’autre, il faudra profiter de cette 
circonstance. Un seul fil donnera des résultats 
satisfaisants dans la majeure partie des cas ; 
cependant, si la longueur totale utilisable est 


au poste émetteur sera plus grande et le nombre 
de lampes amplificatrices plus faible ; en parti- 
culier, pour la réception sur galène, il sera indis- 
pensable de monter une antenne dans les condi- 
tions les plus parfaites possibles. On a pu rece- 
voir exceptionnellzment sur galène les radio- 
concerts parisiens à plusieurs centaines de 
kilomètres, mais en employant des antennes 
considérables (dont l’une avait 250 mètres de 
longueur). | 

Mais une antenne appropriée à la réception 
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des ondes longues donne de moins bons résul- 
tats pour la réception des ondes courtes. La 
longueur de l’antenne devra être voisine, autant 
que possible, du quart de la longueur des ondes 
qu'on désire recevoir. On pourra adopter les 
limites approximatives suivantes : 


Fig. 8. — L'’inconvénient des collines. 
A, mauvaise position de l'antenne; B, bonne position de l'antenne. 
La longueur d’un fil horizontal servant d’an- 
tenne ne devra pas dépasser : 


10 mètres pour les ondes de 60 à 100 mètres. 
15 — — 100 à 150 — 
20 — — 150 200 — 
40 — — 200 à 600 — 
150 — — 600 à 2400 — 

Cette longueur comprend la longueur du fil 
d'antenne, celle du fil de descente et celle du 
fil de terre. 

Bien entendu, on ne peut modifier la longueur 
de l'antenne suivant la longueur d'onde à 
recevoir. I] a donc fallu trouver le moyen d’ef- 


fectuer ce réglage, c'est-à-dire d’allonger ou de 
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Fig. 9. — Allongement électrique de l'antenne au moyen 
d’une bobine de self-induction. 


A, antenne ; B, bobine; C, commutateur; T, prise de terre. 


raccourcir électriquement antenne. On aug- 
mentera la longueur « électrique + de l'antenne 
en mettant une bobine en série avec l'antenne 
(fig. 9) : l'effet sera le même que si l'antenne 
avait été allongée ; il sera facile de faire des 
prises variables sur cette bobine, chacune des 


prises étant reliée à l’un des plots d’un commu- 
tateur à plusieurs directions ; on pourra ainsi 
faire varier aisément la longueur « électrique » 
de l'antenne (!). 

Quant à l’espacement des fils d’antenne, il 
devra être de 2 mètres au moins dans le cas d’une 
antenne en nappe à deux fils (fig. 11). Les 
vergues-supports devront donc être de préfé- 
rence en bambou pour que le poids en soit 
réduit. Il sera important de dorner aux fils 
exactement la même longueur, tant au point 
de vue de f’équilibre qu’au point de vue de la 
recherche de l'accord de l'appareil récepteur. 

Si la distance entre les points de suspension 
est beaucoup plus grande que la longueur que 
l'on veut donner à l'antenne, on évitera de 
placer la vergue loin du mât, et l’on remplacera, 
de préférence, une certaine longueur d'antenne 
par une corde ou un fil métallique, la jonction 


Fig. 10. — Raccourcissement électrique de l’antenne au moyen 
d’un condensateur variable. 
A, antenne; C, condensateur ; T, prise de terre. 


entre la corde et le fil d'antenne étant faite par 
l'intermédiaire d'isolateurs. 

Du CHOIX DU TYPE D'ANTENNE. — Nous 
avons dit que l’antenne la plus simple, tout en 
donnant d'excellents résultats, était l'antenne 
monofilaire. Lorsqu'on voudra utiliser une 
antenne plus perfectionnée ou que l’emplace- 
ment choisi ne permettra pas l'installation d’un 
fil de grande longueur, on pourra adopter l’un 
des types précédemment décrits dans le para- 
graphe « Généralités +. Quant au choix du type 
d'antenne, tout en se rappelant les principes 
généraux énoncés plus haut, à savoir que lan- 
tenne devra être aussi haute que possible, il 
sera déterminé en grande partie par l’emplace- 
ment disponible. Le tableau ci-contre où sont 
passés en revue quelques-uns des cas qui peuvent 


se présenter pourra renseigner utilement nos 


Jecteurs à ce sujet. 


(*) On raccourcira électriquement l'antenne en mettant en 
série un condensateur (fig. 10) ; si ce condensateur est variable, 
on fait varier à volonté la longueur électrique de l’antenne. 
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La figure 12 indique également comment l’on 
pourra monter une antenne dans l’espace d’une 
cour ou d'un petit jardin. Le potelet, ou la 
perche, soutenant l'antenne pourra être fixé 
contre le mur. 

L'antenne cylindrique en cage, représentée 


Fig. 11. — Fixation sur une vergue d’une antenne à deux brins. 
A, fils d'antenne ; V, vergue ; 1, isolateurs : M, mât. 


figure 13, offre l'avantage d’avoir une résis- 
tance moindre que celle des autres types d’an- 
tenne et donne d'excellents résultats tant pour 
l'émission que pour la réception. 

Pour la construire, il suffit de prendre deux 
cercles d’un même diamètre, qui pourront être, 
par exemple, des cercles de barriqueen bois, des 


Fig. 12. — Montage d’une antenne au-dessus d’une cour étroite. 
A, antenne; D, descente; E, tube d'entrée de poste ; I, isolateurs. 


jantes de bicyclette, etc., vernies très soigneu- 
sement avant montage. 

La descente d’antenne pourra être constituée 
de la façon ordinaire ou construite également 
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de la même façon que l'antenne (cas de la 
figure 13). 

ILa figure 14 représente la façon dont chaque 
fil est fixé sur le cercle ; une soudure opérée à la 
jonction, dans le cas de cercles métalliques, 
donnera d'excellents résultats. 

DÉTAILS PRATIQUES DE CONSTRUCTION. — 
L'antenne et le fil de descente devront être 
bons conducteurs, c’est-à-dire que leur résis- 
tance au passage des courants électriques devra 
être aussi faible que possible. On emploiera 
donc du fil de cuivre, de bronze phosphoreux ou 


Fig. 13. — Antenne cylindrique en cage avec descente 


du même type. 


A, antenne; D, descente ; C, cercles ; I, isolateurs. 


du bronze siliceux. Le plus simple sera d’acheter 
le fil d'antenne chez un fabricant d’appareils. 
Le diamètre du fil devra être tel qu’il puisse 
supporter son propre poids et résister aux efforts 
dus au vent ; le diamètre variera entre 2 milli- 
mètres et 3 millimètres. On n'aura pas intérêt 
à employer du fil émaillé, sauf pour empêcher 
la corrosion dans le voisinage immédiat de la 
mer ou d'établissements industriels émettant 
des vapeurs acides. 

L’antenne, le fil de descente et le fil de terre 
devront être soigneusement isolés ; les deux pre- 
miers devront être éloignés de tout corps relié 
à la terre, murs, toits, etc., qui, surtout par 
temps humide, peuvent exercer un effet très 
nuisible. Non seulement l'isolement de l’an- 
tenne et du fil de descente doit être très soigné, 
— nous allons voir comment, — mais encore il 
faut éviter d'appliquer le fil sur un parcours trop 
long contre les murs de l'appartement, car il 
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y aurait des pertes d'ondes dans le mur voisin. 

On peut admettre qu’en moyenne le fil de 
descente doit être éloigné de 60 centimètres au 
moins d’un mur en briques ordinaires ; mais, s’il 
existe dans le mur des tuyaux, des fils, des cor- 
nières, etc., il sera bon d'’éloigner le fil de des- 
cente de 2 mètres environ. 

Bien entendu, il faudra prendre la même pré- 
caution avec le fil de terre, si ce fil a une certaine 
longueur. 

Si vous avez des ‘difficultés à observer ces 
prescriptions, ne vous découragez pas et tentez 
la chance : vous ne perdrez certainement pas 
grand’chose au point de vue qualité et force du 
son. 

Nous avons dit que l'antenne devait être 


Fig. 14. — Mode de fixation des brins d’antenne. 


7. Fixation sur les cercles d'une antenne cylindrique : S, soudures ; 
C, cercle. — 2. Emploi d’une poulie isolante. 


isolée. Dans ce but, les fils d'antenne seront 
séparés de leur support par des tsolateurs qui 
pourront être en porcelaine, en terre cuite ver- 
nissée, en ébonite, en verre, etc. 

On pourra aussi utiliser comme isolateurs des 
morceaux de bois dur (chêne ou frêne) de 2 cen- 
timètres de diamètre et de 8 centimètres de 
longueur, percés d’un trou à chaque bout ; ces 
pièces de bois seront ensuite séchées soigneuse- 
ment et bouillies quelques heures dans de la 
paraffine. 

Ne pas oublier de nettoyer de temps en temps 
les isolateurs que des poussières ou dépôts, sur- 
tout dans le voisinage des villes, pourraient 


rendre conducteurs. Employer à chaque extré- 
mité de l'antenne plusieurs petits isolateurs 
d'environ 4 centimètres de diamètre plutôt 


Fig. 15. — Fixation du fil d’antenne sur un isolateur. 


qu’un seul, plus grand et par conséquent plus 
lourd. 

L'isolateur sera maintenu par un fil ou petit 
câble au support d’antenne,et la fixation du fil 
sur l'isolateur se fera de la façon représentée 
figure 15. 

Dans certains cas, on trouvera plus simple de 
fixer directement l'antenne sur la vergue, les 
isolateurs étant placés entre la vergue et le 
point de fixation (Voir parexemple fig. 10);dans 
ce cas, la fixation du fil d'antenne sur la vergue 
se fera de la façon représentée figure 16. Cette 
disposition offre l'avantage que le fil d'antenne 
et le fil de descente sont continus. 

Lorsqu'on ne pourra pas assurer la tenue du 
mât à l’aide de haubans et d’étais, par suite du 
manque d'espace disponible, par exemple, on 
pourra procéder de la façon suivante. On fixera 
à la tête et au pied du mât un fil de fer galvanisé 
d’assez fort diamètre et l’on introduira à frotte- 
ment dur un court morceau de bois entre le 
mât et le fil, de la manière indiquée sur la 
figure 17. Ce morceau de bois devra être 


Fig. 16. — Fixation du fil d'antenne sur la vergue. 
a, b, coupes de la vergue; A, antenne; D, descente. 


fixé solidement au mât par des clous ou par des 
vis. Une pièce de bois plus longue sera enfoncée 
dans le sol, de façon à appuyer fortement contre 
la partie inférieure du mât. Quand le morceau 
de bois du milieu sera mis en place, le mât tendra 
à se courber en arrière par suite de la tension du 
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fil ;;mais, lorsqu'on montera l'antenne, le poids 
et la tension de celle-ci feront redresser le mât 
Grâce à cette méthode, on peut arriver à 
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Fig. 17. — Montage d’un mât sans hauban ni étais. 


A, antenne ; M, måt-support ; F, fil de fer galvanisé; B, morceau 
de bois introduit à force; P, planche de bois enfoncée dans le sol. 


maintenjr rigides, sans le secours de haubans, 
des mâts d’une dizaine de mètres de hauteur. 

Le fil de descente pourra être de même nature 
que le fil d'antenne ; on pourra aussi employer 
avantageusement du fil bien isolé à la gutta. 
La fixation du fil de descente sur l'antenne se 
fera en enroulant sur une certaine longueur le 
premier autour du second et en soudant ensuite, 
si possible (fig. 18) ; nous avons vu aussi 
précédemment la façon d'obtenir un fil de 
descente et un fil d'antenne continus. 


Fig. 18. — Fixation du fil de descente sur le fil d'antenne. 


L'entrée de poste devra être également très 
soigneusement isolée. Elle se fera par une plan- 
chette de bois vernie, par une vitre, ou enfin par 
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un tuyau isolant, en porcelaine par exemple 
(fig. 19 et 20). Ce tuyau pourra êtra également 
en bois goudronné ou paraffiné ; le fil sera main- 
tenu au centre du tuyau au moyen d’un bou- 
chon de liège ou de bois paraffiné enfoncé dans 
le tuyau. Il est recommandé de faire décrire au 
fil une boucle qui, en cas de pluie, arrêtera les 
gouttes d’eau et provoquera leur chute. 

La prise de terre joue un rôle très important 
en télégraphie sans fil. Cette prise.de terre doit 
être installée directement sous l'antenne, si 


Fig. 19.— Entrée de la descente d'antenne et sortie du fil de terre. 
À, fil de la descente d'antenne; T, tube isolant ; S, sortie du fil de terre. 


possible, mais surtout dans un sol humide. Si le 
sol n’est pas naturellement humide, il doit être 
arrosé fréquemment. | 

On pourra utiliser comme prise de terre, pour 
les petites antennes, une plaque de tôle galva- 
nisée de I mètre carré de surface enfouie à une 
profondeur de 50 centimètres environ. Si le sol 
n’est pas humide, on noiera la plaque dans unlit 
de coke finement pulvérisé, et l’on creusera le 
trou près d’une gouttière. Au besoin, l’on arro- 
sera le sol au-dessus de la prise de terre. 

Pour les antennes plus grandes, on constituera 
la prise de terre par deux ou trois brins de 
50 mètres environ (fil de fer, cuivre, etc.), enter- 
rés à 20 ou 30 centimètres de profondeur sous 
l'antenne. Plus les conducteurs enfouis dans le 
sol seront nombreux et longs, meilleure sera la 
prise de terre. 

Quand la prise de terre est constituée par plu- 
sieurs fils, tous les fils sont soudés ensemble à 
leur arrivée devant le local de l'appareil récep- 
teur et le point de soudure est relié à l'appareil 
par un large ruban métallique. 

En ville, on doit le plus souvent se contenter 
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de substituer à une véritable prise de terre une 
canalisation d’eau, ou, à la rigueur, de gaz, ou 
même un balcon. La peinture de la canalisation 
sera soigneusement enlevée et la surface sera 
décapée au moyen de papier-verre fin à len- 
droit de fixation du fil. On pourra fixer le fil 
soit au moyen d’un point de soudure, soit au 


Fig. 20. — Entrée de poste. 


A, antenne; T, tuyau isolant; P, poulie; C, tube de caoutchouc. 


moyen d’une agrafe semblable à celle employée 
pour fixer les pompes sur les bicyclettes (fig. 23). 

La prise de terre devra être reliée à l'appareil 
de réception par l'intermédiaire d’un fil ou 
ruban métallique aussi court et aussi gros que 
possible, de 3 millimètres de diamètre par 
exemple. Ce fil sera soudé à la masse enterrée ou 
à la conduite d’eau ou de gaz choisie. 
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QUELQUES CONSEILS, — Surveillez attenti- 


vement les bornes « Antenne et « Terre » des 
appareils ; la poussière, une saleté quel- 


Fig. 21. — Fixation du fil de terre sur une canalisation d’eau. 


conque suffisent pour occasionner un mauvais 
contact et entraîner un fonctionnement défec- 
tueux de l'appareil. Parfois ces ennuis sont dus 
à ce que l’on n'aura pas convenablement dénudé 


la partie du fil qui assure le contact avec la 
borne ; toute trace d’isolant (vernis ou caout- 
chouc) devra être soigneusement enlevée avant 
d'établir le contact. 

Attention aux courts-circuits ! Un court-cir- 
cuit peut se produire par la liaison directe de 
l'antenne avec la terre, de sorte que les signaux 
ne passent plus par l'appareil récepteur. Les 
causes d’un tel accident sont relativement 
nombreuses. Le fil d'antenne peut venir en 
contact avec un arbre ou un mur voisin, par 
exemple ; il ne s’ensuivra d’ailleurs pas forcé- 
ment, dans ce cas, qu’on r’entendra plus rien ; 
mais l'intensité de réception sera certainement 
diminuée, surtout par temps humide. De mau- 


Fig. 22. — Montage d’un commutateur de protection 
sur le circuit antenne-terre. 


vais isolateurs placés aux extrémités de l’an- 
tenne pourront également mettre l’antenne en 
communication avec la terre, par l'intermé- 
diaire des mâts, des antennes et autres con- 
ducteurs. 

Installez un petit protecteur contre la foudre ; 
cet appareil garantira votre demeure, vos appa- 
reils et vous-même contre toute détérioration 
ou accident dus aux orages. Le but de cet appa- 
reil est de mettre l’antenne à la terre; il canalise 
donc vers le sol l'électricité atmosphérique 
recueillie par l'antenne. 

Ce protecteur, qui sera placé de préférence à 
l'extérieur de la maison, consistera simplement 
en un simple commutateur à deux directions, 
permettant de relier l'antenne soit à la terre, 
soit à l'appareil récepteur (fig. 22). 

En résumé, vérifiez fréquemment votre cir- 
cuit antenne-terre. | 
| Guy MALGORN. 
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Les appareils récepteurs 


Leur hygiène. — Leurs maladies. — Leurs remèdes 
Par P. HÉMARDINQUER 
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L'achat, ou la construction, d'un poste de 
réception, après choix raisonné, ne constitue 
encore que la première partie de la tâche dévo- 
lue à un amateur de T. S. F. Le montage, la 
mise au point et l'entretien de ce poste sont 
évidemment des travaux indispensables et, 
trop souvent aussi, le malheureux néophyte de 
la radiotechnique doit posséder quelques no- 
tions pratiques lui permettant la recherche des 
fâcheuses pannes et lui indiquant leurs remèdes. 

La condition préliminaire au bon fonction- 
nement d’un poste est son adaptation parfaite 
au but que l’on recherche. Bien choisir son 
appareil suivant les émissions que l’on veut 
entendre, les longueurs d'onde de ces trans- 
missions, la distance et la puissance des postes 
émetteurs, les conditions radioélectriques locales 
est une condition sine qua non de réussite. 

Les réceptions au casque et en haut-parleur 
exigent aussi des solutions différentes, c’est là 
un fait évident. 

L'installation, le montage et la mise au point 
“doivent être très soigneusement exécutés et, 
remarquons-le dès l’abord, ici, comme en toute 
technique, l'habileté de l'opérateur à se servir 
de son appareil est un facteur essentiel de bon 
rendement. 

Un amplificateur, le plus perfectionné soit-il, 
ne sera jamais qu'un instrument, sinon muet, 
du moins défectueux, entre les mains d’un dé- 
butant, volontairement ou involontairement 
ignorant de toute question, non seulement de 
radiotechnique, mais même d’électrotechnique, 
ou dépourvu de la plus minime habileté 
manuelle. 

C'est bien pour cette raison primordiale qu'il 


convient avant tout de rechercher la simplicité 
dans le montage et dans les réglages. 

D'ailleurs, c’est en se servant constamment 
de son appareil et par la pratique que l'on 
arrive à perfectionner les premiers résultats 
obtenus. 

Le bon fonctionnement d’un poste dépend 
non seulement de l’amplificateur ou du détec- 
teur, mais, pour une part importante, du collec- 
teur d'ondes et des appareils d'accord, ainsi que 
des accessoires accumulateurs, piles, récepteurs 
téléphoniques, haut-parleurs, etc. 

Aucun détail donc, même le plus infime en 
apparence, ne doit être négligé, tout doit con- 
courir au résultat final : réception forte et pure 
sans déformations. C’est ainsi que, pour éviter 
des effets de capacité si nuisibles à la réception 
des ondes courtes, il faut éviter absolument la 
présence de masses métalliques aux alentours 
du poste. Il y a de même intérêt à éviter de se 
servir de pièces métalliques inutiles ou de dimen- 
sions exagérées pour la construction d’un ampli- 
ficateur ; à diminuer aussi, autant que possible, 
le nombre des bornes, boutons moletés, plots, 
manettes de toutes sortes. 

Tous les amateurs connaissent maintenant 
l'«efflet de peau» particulier aux courants de 
haute fréquence ; ce phénomène est d'autant 
plus marqué que le nombre des oscillations est 
plus grand, c’est-à-dire que la longueur d'onde 
est plus petite. De ce fait, il faut considérer non 
pas la section des conducteurs employés, mais 
leur périphérie ; on utilisera donc de préférence 
des bandes métalliques, des câbles ordinaires 
ou des câbles à brins isolés (fig. 1), dont la 
surface utile est plus grande. Decette manière 
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la résistance des connexions ou des brins de 
cadre ou d'antenne sera réduite au minimum. 

Rappelons également que, pour diminuer 
lamortissement, il convient d'employer le plus 
souvent possible de condensateurs à air ou 


Fig. 1.— Lifférence existant entre un câble à brins non isolés A 

et un câble à brins isolés B. Dans le premier cas, seule la surface 

extérieure entre en ligne de compte ; dans le deuxième, on doit 
considérer la surface de chacun des brins. (Vues en coupe.) 


tout au moins au mica; dans les postes pourvus 
d'un système de rétroaction, et c’est d’ailleurs 
la majorité,cettecondition est moins importante. 
On réduira également au minimum les con- 
nexions intérieures des amplificateurs et les 
connexions d'alimentation, ce qui aura en outre 
l'avantage d'éviter des effets de couplage in- 
tempestifs. 

Inutile d’insister, nous semble-t-il, sur lim- 
portance, pour le résultat final, de la qualité 


Fig. 2. — Montage d’un compensateur de cadre. 


du collecteur d'ondes, antenne ou cadre. Avoir 
une antenne bien isolée, bien dégagée, d’une 
longueur suffisante, avec prise de terre satis- 
faisante, indépendante de préférence ou un cadre 
de dimensions convenables, bien isolé et de 
faible résistance, bien orienté, est une condi- 
tion indispensable de réussite. L'importance 


du genre d'appareils d'accord n’est pas moindre, 
également, pour la réception des ondes courtes, 
où les « bouts morts » doivent être évités. 

Si l'amateur ne méconnaît que rarement 
les précautions à apporter à la réalisation d’un 
collecteur d'ondes et, plus rarement encore, 
l'importance du choix et de la construction d’un 
amplificateur, il s'attache malheureusement 
quelquefois trop peu à bien examiner la qualité 
et à entretenir soigneusement les accessoires 
de son poste et spécialement les lampes, accu- 
mulateurs, piles et récepteurs téléphoniques. 

C'est souvent à des défectuosités des acces- 
soires qu'il faut attribuer les causes de bien 
des déboires. Combien de fois un amateur novice 


Fig. 3. — Adjonction d’une inductance en série ou en parallèle 
dans le montage sur cœdre. 


n'est-il pas au désespoir parce que sa batterie 
de chauffage ou de tension est déchargée et 
qu'il n'entend même plus les émissions les plus 
puissantes au casque téléphonique! Combien 
d'heures aussi peuvent être perdues dans la 
recherche d’une fâcheuse « panne »de réception, 
alors que celle-ci provient simplement d’une 
lampe défectueuse dans laquelle le filament 
vient toucher la grille ou dans laquelle règne 
un vide imparfait. 

La mise au point d’un poste est une question 
d'intuition et de cas d'espèce, et il faudrait un 
livre entier pour donner l'indication de tous les 
« tours de main » de l'amateur. Nos lecteurs ont 
déjà pu régulièrement puiser d’utiles renseigne- 
ments dans les journaux de T. S. F. et, plus 
spécialement, dans le courrier des amateurs des 
revues spéciales. Donnons seulement ici quel- 
ques exemples assez nets. 

Chauffer exagérément les filaments des lam- 


pes des étages de basse fréquence est, on le sait, 
une erreur lorsque la tension de plaque ne 
dépasse pas 80 volts ; l'emploi d'un rhéostat 
séparé pour la lampe détectrice peut encore 
souvent amener une amélioration notable du 
rendement. 

La tension de plaque également doit être 
réglée au mieux de l’amplification: avec cer- 


Fig. 4. — Vérification d'un cadre et d’une bobine. 


tains amplificateurs, à bobines de liaison par 
exemple, on n'obtient pas de meilleurs résul- 
tats avec 80 ou 90 volts qu'avec 40 ou 60. 

Non seulement le type, mais encore la place 
des lampes dans un amplificateur ont une 
influence énorme sur l’amplification. Les 
lampes livrées aux amateurs ne sont malheu- 
reusement pas de caractéristiques constantes ; 
c'est pourquoi, en intervertissant leurs rangs ou 


même en essayant successivement quelques 


lampes mises en réserve, on peut obtenir une 
amélioration notable. 

Souvent un détail insignifiant, tel que l’ad- 
jonction d'une batterie de piles sur la grille 
d’une lampe, ou d’un potentiomètre, le chan- 
gement de sens d'un enroulement de transfor- 
mateur, la mise à la terre d’un point bien 
choisi, pôle négatif d’une batterie de chauffage 
par exemple, suffit pour «stabiliser » un ampli- 
ficateur et rendre son réglage plus facile. 

Citons encore ces faits que, dans la récep- 
tion sur cadre, l’adjonction d’un compensateur 
de cadre (fig. 2) ou d’une self-mductance en 
dérivation ou en série sur l'enroulement du 
cadre (fig. 3) suffit souvent à renforcer l’inten- 
sité de réception et à faciliter l’accrochage 
dans la manœuvre de rétroaction. 

Voici donc le poste choisi, construit, monté 
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et mis au point ; il faut encore l’entretenir et 
le réparer; ce dernier travail est d'ailleurs 
rarement à effectuer, si l'avant-dernier a été 
soigneusement exécuté. Prévenir vaut mieux 
que guérir : ce proverbe populaire, applicable 
en médecine, l’est encore en T. S. F. 

Étant donnée la faiblesse de l'énergie recueil 
lie et transformée dans un poste de réception, 
on comprendra sans peine que tout défaut dans 
les connexions produirait très vite des résultats 
désastreux. Il est donc indispensable de placer 
les amplificateurs à l'abri de la poussière, surtout 
de l’humidité, génératrice immédiate d’oxy- 
dations fâcheuses. La chaleur aussi est une 
ennemie implacable de l’ébénisterie, de l’ébo- 
nite, des résistances et des piles. 

Les transports abrègent la durée de la vie 
des amplificateurs et plus encore de celle des 
lampes. Il est recommandé de manipuler le 
moins possible ces ampoules merveilleuses, mais 
trop fragiles. | 

Inutile de rappeler les soins bien connus à 
apporter aux accumulateurs et aux piles. Des 
recharges fréquentes s'imposent pour les pre- 
mières, même s'ils servent peu, et il est utile 
de noter, pour les deuxièmes, qu’une pile non 
employée s’use quand même, et qu’au bout de 
trois mois d’usage ou même de présence une 
batterie de piles doit être presque toujours être 
remplacée par une neuve. 

Il est bon de passer périodiquement une revue 
minutieuse de ses appareils : on évitera ainsi, 
le plus souvent, des heures perdues à la recherche 
de pannes dont la cause est fort simple. 


Fig. 5. — Vérification de l'isolement d’une antenne. 


Pour s'assurer qu’un cadre est en bon état, on 
intercalera son enroulement dans un circuit 
comprenant un voltmètre et une batterie de 
plaques ou de chauffage. Comme la résistance 
de l’enroulement est normalement infime, le 
voltage indiqué devra rester normal (fig. 4); 
on procédera de la même manière pour la véri- 
fication d'une inductance d'accord. 

Il faudra également s'assurer fréquemment 
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du bon isolement de l'antenne et de l'état 
satisfaisant de la prise de terre. Pour vérifier le 
bon isolement de l'antenne, on peut la relier 
à la terre à travers un voltmètre et une batte- 
rie de plaques (fig. 5); il est bien évident que, 
si lantenne est parfaitement isolée, le circuit 
reste ouvert et qu'il ne passe aucun courant. 

On pourra vérifier de la manière déjà indiquée 


Fig. 6. — Essai d’un condensateur et essai d’un casque 
téléphonique. 


les inductances des appareils d’accord ; on 
s’assurera de même en intercalant les conden- 
sateurs, variables, ou non, dans un circuit 
avec un voltmètre ou une ampoule à incan- 
descence en série (fig. 6), qu'aucun courant ne 
passe. Pour l'essai d’un condensateur variable, 
il sera évidemment nécessaire de manœuvrer 
les lames mobiles afin d'essayer l'appareil dans 
toutes les positions possibles. 

C’est de la même façon (fig. 7) que l’on se 
rendra compte du bon contact d’un curseur 
ou d’une manette à plots. 

Il arrive souvent que des lampes d'apparence 
normale ne donnent plus que des résultats 


| 
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Fig. 7. — Fssai du contact d’un curseur ou d’un plot. 


défectueux. Cela peut provenir de causes 
multiples : vide insuffisant, filament qui vient 
toucher la grille, connexion coupée, douille 
oxydée. Il est donc bon, en plaçant une à une 
les lampes d’un amplificateur, soit sur un simple 
détecteur à lampe, soit sur une hétérodyne, 
de s’assurer de leur marche normale, dès qu’il 
y a trouble d'audition. 

Si l’on a pris la précaution d'utiliser un 


transformateur de sortie, il est très rare de 
remarquer un dérangement des écouteurs télé- 
phoniques. Il suffit,de temps en temps, de net- 
toyer la plaque et de s’assurer qu’elle n’est pas 
collée contre les électroaimants. On pourra 
d’ailleurs vérifier le bon état d’un casque en 
l'intercalant dans le circuit d’une pile ou d’un 
accumulateur de 2 volts; en ouvrant et 
fermant le circuit, on doit entendre des claque- 
ments dans le récepteur. Les coupures dans 
le cordon du casque se décèlent aussi par la 
méthode du voltmètre. La même méthode devra 
être employée pour un haut-parleur. 

On devra fréquemment s'assurer de la 
charge suffisante des accumulateurs, mais il 
sera bonde vérifier la tension lorsque l’accumu- 
lateur est en fonctionnement et que toutes les 
lampes de l’amplificateur sont allumées (fig. 8). 


Fig. 8 — Vérification de la charge d’un accumulateur. 


Il est utile de se rappeler enfin qu'il ne suffit 
pas toujours de vérifier la tension aux bornes 
d’une batterie de piles ; il faut également véri- 
fier, si possible, l'état de ses éléments ; un seul 
élément détérioré peut introduire une résis- 
tance nuisible et constamment variable, qui 
cause des crépitements insupportables dans 
l’'écouteur et une diminution énorme d’ampli- 
fication. 

Nous pensons avoir donné ainsi à nos lec- 
teurs quelques indications leur permettant 
d'obtenir de leur postede réception le meilleur 
rendement. Malgré les précautions que nous 
avons énumérées et qui, généralement, empê- 
chent l'approche de la fâcheuse panne d’audi- 
tion, celle-ci peut encore survenir, rarement 
il est vrai. Le diagnostic des pannes dans un 
amplificateur et leurs remèdes pourraient 
encore faire l’objet d’un autre article et presque 
d'un volume ; nos lecteurs trouveront à la 
suite du présent article un tableau détaillé 
leur indiquant les causes des dérangements les 


plus fréquents. 
P. HÉMARDINQUER. 
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Tableau des dérangements de réception les plus fréquents 


AUCUNE RÉCEPTION 


Fil coupé dans l'antenne. Défaut d'isolement | Antenne trop longue pour la longueur d'onde à| fj] 


\ entre l'antenne et la terre. Connexion dans 
l'antenne non soudée. Mauvais contact à 
l l'entrée de poste (contact non serré ou métaux 


en présence sales). 


défaite ou jonction non soudce). Connexion de 
terre rompue. 


\ 
Ms contact dans la prise de terre (soudure 


Court-circuit entre les armateurs du condensateur 
\ d'antenne si celui-ci est en parallele sur la self- 
inductance d'antenne. Connexion du conden- 
sateur d'antenne brisée, s'il est en série. 


CONDENSATEUR 
D'ANTENNE . ../ 


INTERRUPTEUR DE 
MISE A LA TERRE Laissé fermé par inadvertance. 
DE L'ANTENNE. . . 


Rupture d'une connexion, court-circuit entre les 


SELF - Ta connexions extrêmes. Mauvais contact aux 
| 


D'ACCORD DU CIR- 
CUIT D'’ANTENNE 
ET DES AUTRES 
CIRCUITS OSCI- 


bornes, aux plots ou aux curseurs. Valeur de 
self ma! choisie pour l'accord, soit par inadver- 
tance, soit parce qu'une aes constantes du cir- 
cuit oscillant a changé. Sections de la self bobi- 
nées dans des sens différents, de sorte que leurs 
flux s'annulent, lors de la mise en service d'une 
nouvelle self-inductance. 


Court-circuit permanent entre les plaques. Con- 
nexion rompue ou desserrée. 


CONDENSATEURS 
D'ACCORD. . . 


e 
e. 
détecteur, accumulateurs connectés à l'envers. 
Accumulateurs décharges. Filament © grillé ». 
Mauvais contact aux broches de fixation. Court- 
circuit intérieur entre les électrodes (filament 
touchant la grille). Résistance de 4 mégohms 


rompue. Condensateur de grille en court-cir- 
cuit. 


DÉTECTEUR 
A LAMPE. 


r 


Cristal de mauvaise qualité. Coupures dans le 
circuit détecteur, chercheur n'appuvant pas 
sur le contact. Détecteur en court-circuit. 


E rompue ou desserrée dans le circuit 
e e La ) 

| 

Connexion rompue ou desserrée, mauvais contact 
aux broches accumulateurs de plaque à l'envers. 
Accumulateurs déchargés. Filament grillé. 
Court-circuit entre les électrodes. Résistance de 
liaison rompue. Condensateur de liaison en 


court-circuit. Enroulements des transforma- 
teurs de liaison rompus ou en court<ircuit. 


LAMPES 
AMPLIFICATRICES . . 


Connexions coupées. Condensateur aux bornes des 
téléphcnes en cowt-circuit. Court-circuit dans 
le cordon (cordon mouillé). Court-circuit ou 
rupture dans les enroulements, 


| 
TÉLÉPHONES. . n 
| 


RÉCEPTION FAIBLE 


recevoir ou insuffisamment isolée (isolateurs 
hum des). Contact imparfait ne constituant 
pas cependant une coupure franche. 


Terre de mauvaise qualité (sol trop sec, conduite 
de gaz de longueur insuffisante, etc...) Contact 
imparfait. 


Mauvais réglage du condensateur, ou condensa- 
teur à diélectrique de mauvaise qualité. 


Mal isolé (humide). 


Court-circuit partiel dans l'enroulement ou con- 
tact imparfait. Poussiere métallique entre les 
plots ou les parties dénudées des spires. Self- 
inductance en fil trop fin. Self-induetance 
ayant trop de capacité répartie (espacements 
entre les spires insuffisants, isolement trop 
mince, etc.). Valeur de self-inductance mal 


choisie. 


RÉCEPTION 
INTERMITTENTE 


d'antenne touchant per 
intermittence un objet voisin. 
Contact imparfait dans une 
antenne agité- par le vent ou 
le passage d'un véhicule lourd 
dans le voisinage. 


Court-circuit entre les plaques 


pour certains réglages du con- 
teur. Borne desserrée. 


Mauvais contact d'un curseur 


ou d'une manette. Écrou 


desserré. 


Mauvais réglage des condensateurs. Condenss-| Court-circuit entre les plaques 


teur à diélectrique imparfait. 


pour certains r u con- 
densateur. Borne desserrée. 


Mauvais réglage du rhéostat de chauffage. Accu-|Si la réception faiblit graduelle- 


mulateurs en partie dé:hargés. Condensateur 
ou résistance de grille de valeur non convenable. 
Contact imparfait aux broches de fixation. 


ment quelque temps apres 
l'allumage des lampes, les 
accumulateurs sont déchargés. 
Si la réception n'a lieu que 
quelques secondes apres l'allu- 
mage, mauvais contact dans le 
circuit de grille. 


Cristal peu sensible. Pression trop forte du cher-|Pression trop faible du cher- 


cheur. Pointe du chercheur émoussée. Cris 
sali. 


cheur. Cristal mal assujetti 
dans sa coupelle. Si la récep- 
tion n'a lieu que quelques 
secondes aprés l'allumage, 
mauvais’contect dans un cir- 
cuit grille. 


Résistances ou condensateurs de liaison de valeur | Si la réception faiblit graduelle- 


non convenable. Trop grande capacité inté- 
rieure de l'appareil (connexions trop voisines 
ou parallèles). Contact imparfait aux broches 
de fixation. Lampe mal vidée. 


° 


ment quelque temps après 
l'allumage des lampes. les 
accumulateurs sont déchargés. 
Bourdonnement très violent : 
circuit de grille coupé ou 
renfermant un mauvais contact. 
Pas d'amorçage dans un am- 
plificateur à réaction : bobine 
de réaction connectée dans le 
mauvais sens. 


Distance incorrecte entre la plaque vibrante et les| Rupture du cordon. Connexion 


aimants. Cordon humide. Plaque vibrante 
faussée. Impédance des enroulements insuffi- 
sante. Aimants désaimantés. 


mal serrée aux fiches ou sur les 
écouteurs. Court-circuit dans 
le cordon. 
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L'Anniversaire des Concerts Radiola 
LES PROGRÈS RÉALISÉS DEPUIS UN AN 
Par Victor CHARPENTIER 


Organisateur artistique des Concerts ` Radiola 


Lorsque la Compagnie française de Radio- 
phonie me fit appeler pour me confier l'organi- 
sation de la partie artistique de nos émissions 
par téléphonie sans fil, j'envisageai avec la 
plus grande émotion la responsabilité d’une 
tâche aussi considérable. Le public qu'il fallait 
séduire et intéresser se composait de tant d’élé- 
ments divers ! Comment contenter tout le 
monde ! Ne fallait-il penser qu’à l’amuser en 
lui jouant des airs à la mode? Luifaire entendre 
nos classiquesneluisemblerait-ilpastrop sérieux? 

Nous avonspris, pour débuter, la route sévère, 
oh | bien peu, des fragments de ballets, des airs 
connus d'opéra et d’opéra-comique, etc., et 
ce fut, dès le premier mois, un défilé splendide 
de nos grands artistes : Mm°®s Segond-Weber, 
Jeanne Provost et M. Rognoni, de la Comédie- 
Française ; Mmes Courso, Litvinne, Demougeot, 


Hatto, Ritter-Ciampi, Daumas, Herleroy, Geor- 


gette Caro; MM. Laffitte, Murano, Obein et 
Mahieux de l'Opéra ; Mmes Marie de l'Isle, 
Gaby Boissy, de l’Opéra-Comique, etc. 

Quelle activité ne fallait-il pas déployer 
pour composer et préparer chaque jour un 
nouveau programme et chercher à intéresser 
notre auditoire devenu toujours plus nombreux 
et, par conséquent, plus divers. 

Au bout de quelques mois, nous ajoutions le 
concert de 5 heures, puis celui de midi ; enfin, 
il le fallait bien aussi, les dancings des jeudis 
et dimanches soirs. 

Nos auditeurs se doutent-ils que nous leur 
faisons entendre chaque mois plus de mille 
morceaux comprenant tous les genres, depuis 
les symphonies de Mozart et de Schubert jus- 
qu'aux airs de danse à la mode ? 

Des festivals de musique espagnole, brési- 
lienne, suisse, belge, serbe, roumaine, suédoise, 
italienne, colombienne, hindoue, marocaine, 
furent organisés et émaillés de très inféressantes 
causeries de MM. les ambassadeurs et ministres 
de ces pays, sans compter d'autres hautes 
personnalités telles que M. le général Mangin, 
le sénateur Humblot, le maharajah de Kapur- 
thala, qui sont venus rehausser l'éclat de nos 
séances de leur parole autorisée. 


Citer les noms de tous les admirables artistes 
inscrits à nos programmes serait, dans les 
quelques lignes qui me sont accordées, tout à 
fait impossible : leùr nombre s'élève à plus de 
cinq cents, parmi lesquels, en dehors de ceux 
déjà nommés, nous trouvons: Mmes Julia 
Bartet, Suzanne Reichemberg, Cécile Sorel, 
Dussane ; MM. Fenoux et Roger Gaillard, de la 
Comédie-Française ; Mmes Haramboure, Jeanne 
Hesse, Marguerite Picard, Alice Barou, Nadia 
Martel, Delisle, M. Rambaud, de l'Opéra: 
Mmes Edmée Favart, Marthe Ferrare, Rosalia 
Lambrech, Éline Roncey, Billa-Azema, Geor- 
gette Leblanc, etc. 

Des poètes et des femmes de lettres : Jean 
Richepin, Maurice Barrès, René Fauchois, 
Pierre Chapelle, Mmes la duchesse de Rohan, 
Lucie Delarue-Mardrus, Yvonne Sarcey, 
Mme la Comtesse de Noailles, etc... 

Des virtuoses : Geneviève Dehelly, Lucie 
Caffaret, Victor Staub, David Blitz, Julien 
Villain, Reitlinger, Jacques Lespin, Victor 
Gille, Herbé Baret, M™e Roger Miclos Bataille. 

Des chansonniers : Vincent Hyspa, Théo- 
dore Botrel, Eugène Lemercier, Dominus, Jean 
Rameau, Jules Moy, Gaston Secrétan, Xavier 
Privas, Dominique Bonnaud, etc. 

Des soirées ont été entièrement consacrées 
aux œuvres des maîtres de notre grande école 
française : Widor, Georges Hue, Vincent d’In- 
dy, Paul Vidal, Alfred Bruneau, Alexandre 
Georges. etc. | 

Notre auditorium s’illuminait, ces soirs-là, 
d'illustres présences, et c'était, pour l'effort 
accompli, une magnifique approbation. 

Des milliers de lettres, reçues de tous les 
points du territoire, d'Algérie, de Belgique, de 
Hollande, de Suisse, d'Angleterre, nous ont 
exprimé les desiderata les plus divers ; elles 
ont guidé notre direction dans ses recherches 
pour l'amélioration du détail de nos programmes. 

Je termine en exprimant nos remertiements 
à tous nos collaborateurs, à nos solistes. Ren- 
dons hommage à leur talent et à leur dévouement 
à la cause de la T. S. F. 

Victor CHARPENTIER. 


Extension des émissions radiophoniques 


La direction de la Compagnie française de Ra- pagnie française de 
diophonie, désirant donner aux émissions un  Radiophonie cons- 
caractère éclectique, a 
successivement organisé, 
avec la collaboration de 
l'Agence Havas, un ser- 
vice complet d’informa- 
tions générales politiques, 
économiques, financières, 
sportives et a mis sur 
pied les radiochroniques 
littéraires, théâtrales, 
chroniques de l'écran, 
chroniques judi- LE 
ciaire, fémi- ge p 
nine, etc. sé 


LE i , 
Ø Convain- 
7 cus de la gran- 

de valeur du 
régionalisme, nous 
avons voulucontri 
buer à ce mouve- 
ment, qui constitue 
une formule fécon- 
de pour l'évolution 
des arts en France et 
dans tous les domaines. 
L'avenir réserve de nota- 
bies améliorations aux fer- 
vents de ces concerts. Le 
nouveau poste que la Com- 


truit 
à Clichy, 
pourra trans- 
mettre prochai- 
nement avec 
15 kilowatts 
dans l'antenne 
aulieu de 2 ki- 
Jowatts,ce qui 
Dermerira 
d'entendre les 
auditions en 
haut - parleur 
dans unrayon 
de 1500 ki- 
lomètres. 
Les essais, 
au poste ac- 
tuel de Le- 
vallois, des 
nouveaux 
appareils d’émis- 
sion ont été aisé- 
ment entendus en 
haut-parleur à Al- 
ger, à Rome, à Pra- 
gue, etc. 
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DATA mn RENE 
En haut, l'édification à Clichy de la nouvelle station de la Compagnie française de Radiophonie. — Au centre, M. Victor Charpentier, 
organisateur artistique des Concerts Radiola. — En bas, l'auditorium de la Compagnie française de Radiophonie. 
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Les initiatives de ‘ Radioëlectricité » 


Au moment où s'affirme le succès de l'Expo- 
sition de Physique -t de T. S. F., nous rappelons 
à tous nos lecteurs que Radioélectricité vient de 
publier, à la date du 1° décembre 1923, un 
numéro spécial de luxe en couleurs comportant 
108 pages et vendu 4 francs, que tous nos abon- 
nés ont reçu sans majoration aucune. 

A l’occasion de cette intéressante manifesta- 
tion, Radioëélectricité a voulu que son numéro 
spécial fût une véritable encyclopédie d'articles 
faciles à lire et mis à la portée de tous. Nous 
y trouvons, outre l'éditorial, l’Initiation à la 
Radioélectricité, l’un des rares articles de vulga- 
risation où la vérité scientifique n’ait pas subi 
d’entorse, qui soit à la fois exact et compréhen- 
sible par tous, parce que l’auteur fait appel 
à des analogies tangibles ; une étude sur les 
Radiomeubles, avec de nombreuses reproduc- 
tions en couleurs ; l Histoire d’une lampe de 
T. S. F., par J. Roussel; un Conte de la Radio- 
phonie, fort spirituel ; des articles sur l’Esthé- 
tique musicale et la Radiophonie, par J. Pod- 
liasky ; sur les Accumulateurs et leur recharge, 
par E. Pepinster ; sur l’Installation d’un poste 
de réception, par G. Malgorn ; sur les Appareils 
récepteurs, leurs maladies et leurs remèdes, par 
P. Hémardinquer, suivi d’un Tableau des déran- 
gements de réception les plus fréquents. 

Ce numéro renferme un encartage qui contient 
des cartes radioélectriques du monde et de 
l'Europe, ainsi qu’une carte radiophonique de 


l’Europe centrale, un tableau des transmissions 
radiophoniques et un tableau des distances 
des stations radiophoniques européennes aux 
différents chefs-lieux des départements français. 

C’est en résumé un véritable vade-mecum de 
l'amateur, un bréviaire de la radiophonie que 
tous ses fervents voudront posséder. 


3% 
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Nous avons réservé pour le présent numéro 
en quelque sorte la philosophie de lExposi- 
tion de Physique et de T. S. F., que nous 
publions sous le titre : Nouveautés et tendances 
de l'industrie radioélectrique. 

Le Compte Rendu intégral de l'Exposition, 
contenant la description détaillée des plus 
intéressants des appareils exposés et illustré 
de nombreuses photographies d'appareils, pa- 
raîtra dans notre premier numéro de janvier. 


Le présent numéro termine l'année et le 
tome IV de notre publication. Nos abonnés y 
trouveront la Table des matières de ce tome, 
que nous tiendrons, d'autre part, à la disposition 
de nos autres lecteurs pour le prix de 2 francs. 


A partir de la nouvelle année, et afin d'éviter 
l'encombrement des services de l'imprimerie 
et de la poste aux dates des 1% et 15 du mois, 
Radioélectricité paraîtra le 10 et le 25 de chaque 
mois. | 
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L Exposition de Physique et de T. S. F. 


Les nouveautés et tendances de l'industrie radioélectrique 


ORIENTATION NOUVELLE. 


Le fait d'ordre général le plus remarquable 
à l'Exposition de Physique et de T. S. F. est 
sans aucun doute la place prépondérante qui 
a été réservée aux industries radioélectriques. 

« Exposition de Physique et de T.S. F.» n’est 
pas un vain mot,et les organisateurs de cette 
splendide manifestation ont voulu prouver, par 
le choix de cette dénomination, que la Radio- 
électricité avait pris actuellement une impor- 
tance telle qu’elle ne pouvait plus désormais 
rester englobée 
dans l’ensemble 
des sciences 
physiques, par- 
ce qu'elle venait 


d'entrer dans 
son ère indus- 
trielle. 


Cette remar- 
que évidente est 
un signe des 
tempset non des 
moindres. 

Après la Chi- 
mie, après la 
Thermodynaimi- 
que, après l'É- 
lectricité, voici 
la Radioélectri- 
cité qui se déta- 
che, tel un fruit mûr, de l'arbre infiniment 
fécond qu'est la Physique. Voici une forme 
nouvelle de l'énergie qui apparaît, Pune des 
plus nobles. C’est un progrès considérable qui 
s’enregistre dans les Annales de l'énergie. 

Rappelons-nous que, dès le principe, l'homme 
n'avait à sa disposition que l'énergie mécanique 
qu'il empruntait au caprice des vents et des 
eaux courantes, au moyen d'artifices plus ou 
moins ingénieux. Il est vrai qu'il trouvait aussi 
un appoint, mais combien faible, dans le dres- 


M. Millerand, Président de la République, est reçu aux stands de l’industrie 

radioélectrique française, par M. E. Girardeau, administratcur-délégué de la 

Compagnie générale de T. S. F. (å droite), et par M, E. Picard, président de la 
Société française de Physique (å gauche). 


sage des animaux domestiques, qu'il utilisait 
encore il y a cent ans de la même manière qu'il 
s'en servait il y a quatre mille ans ! 

Au cours du siècle dernier, une profonde révo- 
lution économique bouleversa le monde : l’appa- 
rition d’une forme nouvelle de l'énergie, la 
transformation de la chaleur en énergie méca- 
nique au moyen de la vapeur. 

Un progrès plus considérable fut ensuite 
réalisé dans le même ordre d'idées par la décou- 
verte du gaz d'éclairage et des moteurs à ex- 
plosion, qui ont donné naissance à l’industrie 
automobile. 

Si l’on y ré- 
fléchit attenti- 
vement, on est 
extrêmement 
surpris qu'une 
modification si 
profonde de nos 
mœurs et de 
notre civilisa- 
tion ait pu pro- 
venir d’une 
transformation 
aussi imparfai- 
te, puisque la 
chaleur est la 
forme la plus 
dégradée de lé- 
nergie. Que ne 
doit-on pas at- 
tendre des formes d'énergie infiniment plus 
parfaites que nous’ utilisons de nos jours : 
l'électricité, depuis une trentaine d’années, et la 
radioélectricité, tout récemment? 

Les progrès réalisés apparaissent immédia- 
tement aux moins avertis : quel contraste frap- 
pant entre les artifices ingénieux accumulés 
dans une machine à vapeur ou un moteur d’au- 
tomobile et la simplicité si grande d’une dynamo 
ou d’un moteur d’induction. L'absence de bruit, 
le débit régulier et sans à-coup de l'énergie, la 
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Quelques aperçus de l'Exposition de Physique et de T. S. F. 
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1. Sortie du cortège de l'inauguration : de gauche à droite, MM. Émile Picard, secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, 
président de la Société française de Physique ; Le Trocquer, ministre des Travaux publics, et De Valbreuze, commissaire général 


de l'Exposition. — 2. Le montage du lustre central. — 3. Dans la grande nef : à gauche, les accumulateurs 
— 4. Dans la grande nef : à gauche, l’électrochimie et l'électrométallurgie : 


; à droite, la métallurgie. 
à droite, les applications de l'électricité. — 5. Ies 


industries du verre, la photographie et la cinématographie. — 6. Au stand de la radiotélégraphie militaire : les modèles d'antennes, 
le tank équipé avec une antenne et le premier poste à émissions ronflées de la Tour Eiffel. 


forme même des machines, élégante et ration- 
nelle leur grande propreté, tout concourt à 
donner à l’appareillage électrique l'aspect dis- 
tingué des serviteurs d’une énergie noble. 


Notons en passant les bienfaits qui résultent 
des applications toujours plus nombreuses des 
formes supérieures de l'énergie aux usages 
domestiques : l'énergie n’est entrée à la maison 
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qu'avec l automobile, elle 
n’a pénétré dans l'habi- 
tation qu'avec l'électri- 
cité et ses applications 
multiples à l'éclairage, 
au chauffage, à la force 
motrice. Voici à son tour 
la radioélectricité qui 
vient s'installer à notre 
foyer avec la radiopho- 


nie; le jour n'est pas 
éloigné où nous lui de- 
vrons nombre d'autres 
usages domestiques. 
Quels bienfaits ne 
sommes-nous .: pas en 


droit d'attendre de cette 
énergie nouvelle, la ra- 
dioélectricité, qui, douée 
des mêmes qualités es- 
sentielles que l'électri- 
cité, nous libère de len- 
trave réseaux mé- 
talliques, où nous étions 
obligés de l’enfermer ? 
L'articledeM.A.Turpain 
que nous publions plus 
loin, nous apporte d'in- 
téressantes précisions. 
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LES NOUVEAUTÉS 
RADIOÉLECTRIQUES. 


A quelles découvertes 
essentielles devons-nous 
le développement de la 
radioélectricité, déjà si 
rapide, qu'elle a pris rang 
parmi les plus impor- 
tantes des sciences ap- 
pliquées ? C’est précisé- 
ment ce qu'apprennent 
à nos yeux éblouis les 
merveilles de l'Exposi- 
tion. 

Des faits saillants, des 
principes féconds se dé- 
agent dont nous avons 
à analyser la nature et 
les effets : la lampe à 
trois électrodes, l’utilisa- 
tion des courtes lon- 
oueurs d'onde, la créa- 
tion de postes récepteurs 
alimentés par le réseau 
d'éclairage, les haut-par- 
leurs, la radiogoniome- 
trie et nombre d'autres 
inventions nouvelles. 


> 
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7. Au stand de la Compagnie Radiomaritime, M. E. Girardeau (au centre) présente à M. Le Trocquer (å gauche) la reconstitution 


de installation radioélectrique du transatlantique France. — A droite, MM. Dalix ct R. Girardeau, directeur et secrétaire général 
de la Compagnie Radiomaritime. — 8. M. le général Ferrié, inspecteur de la Télégraphie militaire, en conversation avec M. Gouincau 


devant le stand de Radiola. 


I. LES LAMPES D'ÉMISSION, — Si la radioélec- 
tricité occupe actuellement dans l'industrie 
la place prépondérante que nous savons et dont 
l'Exposition nous montre le reflet, c’est surtout 
à la lampe à trois électrodes qu'elle le doit. 

Cette lampe 
merveilleuse, en 
laquelle plu- 
sieurs ont voulu 
voir l'incarna- 
tion de la lampe 
d’Aladin, c’est 
l'agent essentiel 
de progrès de la 
nouvelle scien- 
ce : c'est grace à 
elle qu'existent 
les multiples ap- 
pareils néces- 
saires à ses ap- 
plications. 

Nous ne con- 
cevons pas à 
l'heure actuelle 


Fig. o9. — Une révolution dans la réception radiophonique. ‘Cet opérateur 
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quelques milliers de watts. Or les stations de 
faible puissance sont aussi utiles, dans leur 
genre, que les stations de grande puissance ; 
les premières servent l'intérêt privé, les se- 
condes l'intérêt général. Elles doivent se déve- 
lopper librement 
et parallèlement 
sans se nuire et 
en se complé- 
tant. Le déve- 
loppement des 
chemins de fer 
n'a nullement 
entravé l'essor 
de la bicyclette, 
du motocycle ni 
de l'automobile. 

Aux locomo- 
tives à vapeur 
correspondent, 
dans l'ordre des 
transmissions 
radioëlectriques, 
les grandes sta- 


comment l'on tient dans la main droite la pile sèche Hydra, qui suffit à alimenter les quatre tions équipées 


pourrait se pas- 
ser à l'émission 
des lampes de T. S. F. S'il est vrai que les sta- 
tions radioélectriques de très grande puissance 
utilisent de préférence les alternateurs à haute 
fréquence, on ne voit pas comment on pourrait 
réaliser avec ces appareils des émetteurs de 
faible puissance, de quelques watts ou même de 


xs adi icros à faible consommation qu'il tient dans sa main gauche, à Pom 
lampes Radiomicros à faible c í l tient dé ain £ avec des alter- 


nateurs à haute 

fréquence de 500 ou 1000 kilowatts. Aux cycles 

et aux automobiles sont comparables les postes 

émetteurs privés, dont la puissance réduite rend 
obligatoire l'emploi des lampes de T. S. F. 

On se rend compte à l'Exposition de la 

manière dont les perfectionnements réalisés 


Fig. 10. — Vue générale du stand de la société « la Radiotechnique » pour la fabrication des tubes à vide. 
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dans la lampe conditionnent la fabrication 
des postes d'émission de diverses puissances. 


jei — pides. 


-- 


Fig.” 11. — Émetteur et récepteur;de/téléphonie sans filà ondes 

dirigées de la Société trançaise radioélectrique. Cet appareil, 

fonctionnant sur cadre sans antenne ni terre, a une portée de 
25 kilomètres sur 40 à 60 mètres de longueur d'onde. 


L'un des appareils’ les plus caractéristiques 
à cet égard est assurément un émetteur de 
25 kilowatts ne comportant qu'une seule lampe. 
Le prodige qui a permis de construire cet appa- 
reil de dimensions si réduites et d'aspect si 
simple est la réalisation d’une lampe d'émission 
de 25 kilowatts. Que lon veuille bien songer 
aux dimensions imposantes d'une machine à 
vapeur de cette puissance! C'est un outil 
énorme, encombrant, bruyant, sale et nauséa- 
bond, qui ne trouve sa place qu'en plein air ou 
dans le hall aéré d’une grande usine. Quant à la 
lampe de T. S. F. de 25 kilowatts, c'est un tube 
long et gros comme le bras, silencieux, propre, 
inodore ; l'émetteur tout entier est un petit 
meuble, grand comme une écritoire, que l’on peut 
loger sans peine dans l'une des pièces exiguës 
d’un appartement parisien. 

La particularité qui caractérise cette nou- 
velle lampe d'émission, c'est qu'elle est enfermée 
dans une chemise métallique et refroidie par 
une circulation d’eau entre cette enveloppe et 
l'ampoule de verre. 


La tendance actuelle est précisément de con- 
cevoir pour les faibles et les moyennes puis- 
sances des postes d'émission à une seule lampe. 
Néanmoins les émetteurs à lampes multiples 
présententencoreleurintérêt ;cesont eux qui ont 
rendu possibles les premières émissions radio- 
phoniques à moyenne et surtout à grande puis- 
sance. D'une façon générale, c’est au fonction- 
nement sûr et précis de la lampe de T. S. F. que 
l'on doit d’avoir pu organiser les services 
publics et privés de la radiophonie, qui sont 
désormais entrés dans nos mœurs. 


II. LES LAMPES DE RÉCEPTION. — L'emploi des 
lampes de T.S. F. est encore plus précieux 
peut-être à la réception. Pas davantage que 
pour l'émission on ne conçoit actuellement 
pour la réception radioélectrique industrielle des 
appareils ne comportant pas la lampe de T. S. F.: 
la sensibilité et la souplesse de ce petit organe, 
qui engendre et détecte les ondes, en même 
temps qu'il amplifie les courants et les trans- 
forme sans déformation, l'ont fait préférer aux 
détecteurs anciens, auxquels il s’est entière- 
ment substitué. 

Une véritable révolution vient d’être opérée 
dans la réception radioélectrique par les per- 
fectionnements réalisés dans la fabrication des 


Fig. 12. — Bâti de pompage des lampes à trois électrodes exposé 
par la Société indépendante de T. $S. F. 
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lampes, dont la sensibilité vient d’être considé- 
rablement augmentée,tandis que la consomma- 
tion de courant en était fortement diminuée. 


Fig. 13. — Vue générale des stands de la T. S. F. à l'Exposition. 


Quelques chiffres indiqueront l'importance 
de ces perfectionnements : l’amplification des 
lampes est doublée, tandis que leur consommation 
de courant est divisée par quinze. Ces amélio- 
rations ont pu être acquises en compensation 
d'un prix qui n’est nullement prohibitif. Les 
nouvelles lampes sont caractérisées par leur 
forme tubulaire réduite et par la métallisation 
interne de leur ampoule, qui semble argentée. 
Cette métallisation, qui embellit l'aspect de la 
lampe, répond d’ailleurs à une nécessité d’amé- 
lioration et non à un pur souci 
d'esthétique. 

L'apparition de la lampe à fai- 
ble consommation marque une ère 
nouvelle dans l'essor des appli- 
cations pratiques de la radioélec- 
tricité et particulièrement de la 
radiophonie. 

On peut dire, sans exagération 
aucune, que la lampe à faible 
consommation, c'est la radiopho- 
nie à la portée de tous. 

Jusqu'à ce jour, quelques in- 
convénients s’opposaient à la 
diffusion de cette application 
nouvelle, dont les plus importants 
provenaient sans conteste de lu- 
sage des accumulateurs. S'il faut 
convenir que la science électrique 
doit beaucoup à l'invention des 
accumulateurs, il faut avouer, en 
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revanche, que l'usage et l'entretien de ces 
appareils délicats n'est pas à la portée de tous. 
L'accumulateur exige des soins constants qui 
nécessitent une compétence spé- 
ciale : la surveillance du niveau 
et de la composition du liquide, 
la surveillance de l’état des pla- 
ques, la recharge de la batterie 
après un certain temps d'usage. 
Remarquons que les accumula- 
teurs s’accommodent assez mal 
de la faible consommation des 
nouvelles lampes et se détériorent 
à ce régime de décharge trop 
lent. Notons, en outre, que la 
compétence ne suffit pas : encore 
faut-il disposer d'une source de 
courant qui, par sa nature, soit 
susceptible de se prêter àfla re- 
charge. Cet inconvénient, gênant 
dans les villes, se transforme en 
un empêchement absolu dans* les campagnes. 

La lampe à faible consommation supprime 
entièrement ces inconvénients en supprimant 
l'accumulateur lui-même. En raison de la faible 
intensité de courant demandée, un appareil à 
quatre lampes peut être alimenté au moyen 
d’une seule pile de dimensions modestes, par 
exemple une pile sèche, ayant la forme d'un cube 
d’une quinzaine de centimètres de côté. Le prix 
même des piles rend pour cet usage leur emploi 
plus économique que celui des accumulateurs : 


Fig. 14. — M. Millerand, président de la République, visite le stand des établisse- 
ments Édouard Belin. À gauche, près du président : M. Belin ; à droite, M. E. Picard, 
et le colonel Noguès. 
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une telle pile dure environ cent heures à ce 
régime, et son prix n’est guère plus élevé que 
celui de la recharge d’un accumulateur de 
même capacité. Or la pile sèche ne demande 
aucun soin, et la pile à liquide n'exige qu'un 
entretien minime ; elles n’ont pas besoin d’être 
rechargées et peuvent être utilisées par consé- 
quent dans des localités dépourvues de l'éclairage 
électrique ou de toute autre source de courant. 

Enfin les amateurs possédant déjà des accu- 


ces, les distractions musicales de tous genres, 
les concerts. La radiophonie au village, c’est la 
suppression de l'isolement des campagnes. 
D'autres perfectionnements, de moindre por- 
tée, ont encore été réalisés dans le domaine des 
lampes. Nous citerons principalement lappa- 
rition de la lampe à deux grilles, qui présente, 
entre autres particularités caractéristiques, une 
faible consommation de courant et la possibi- 
lité de fonctionner avec une tension de plaque 
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Fig, 15. — Un groupe imposant : trois disjoncteurs blindés’du poste de coupure d’une ligne de transmission d'énergie électrique 
à 150 000 volts, tels qu'ils sont conçus pour le réseau à très haute tension qui électrifiera la France entière. 


mulateurs peuvent les conserver ; mais, avec 
la nouvelle lampe, ils auront à les recharger 
moins souvent. 

Les avantages offerts par cette nouvelle situa- 
tion sont tangibles pour tous et spécialement 
pour les habitants des campagnes, qui sont 
appelés à bénéficier le plus largement de la 
radiophonie. C’est la liaison constante entre la 
ville et la campagne, à laquelle la radiophonie 
apporte rapidement les informations, dont elle 
trouve ensuite le détail dans la presse, les mes- 
sages horaires et météorologiques ; les conférer- 


très réduite, ce qui simplifie les batteries de 
piles employées en diminuant le nombre de 
leurs éléments. 

L'emploi de cette nouvelle lampe simplifie 
également les montages et permet d’en réaliser 
de nouveaux. 

Une troisième nouveauté est la création d’une 
lampe de réception qui peut être alimentée 
par le courant des secteurs électriques. On con- 
çoit l'utilité de cette lampe pour les usagers qui 
possèdent l'éclairage électrique : c'est la suppres- 
sion des piles et des accumulateurs de chauffage 
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III. L'AVÈNEMENT DES ONDES COURTES. — Les 
perfectionnements apportés à la fabrication des 
lampes ont rendu possible les transmissions 
radioélectriques sur faibles longueurs d'onde ou, 
comme l'on dit plus brièvement, sur ondes 
courtes. 

Jusqu'à ce jour, les transmissions radio- 
électriques, affectées plus particulièrement aux 
communications à grande distance, étaient 
généralement effectuées 
sur de grandes longueurs 
d'onde : rien de plus 
naturel, la technique des 
grandes longueurs d'onde 
étant spécialement adap- 
tée aux communications 
télégraphiques intercon- 
tinentales. 

A l'avènement de la 
radiophonie et des com- 
munications radioélec- 
triques privées corres- 
pond l'ère des « ondes 
courtes ». Pour reprendre 
une comparaison ana- 
logue à celle dont nous 
avons fait usage plus 
haut, nous dirons que les 
communications télégra- 
phiques sur grandes lon- 
gueurs d'onde sont au 
chemin de fer ce qu'est 
la radiophonie sur ondes 
courtes à lautomobile. 
Aux machines à vapeur, 
lentes et puissantes, cor- 
respondent les alterna- 
teurs à haute fréquence 
travaillant sur les ondes 
longues dans les grandes 
stations intercontinen- 
tales; aux moteurs d’au- 
tomobile rapides corres- 
pondent les émetteurs radiophoniques sur ondes 
courtes. 

Nous n'insisterons pas sur les émissions trans- 
continentales: modernes sur ondes longues, 
dont l'installation gigantesque de Sainte-Assise 
nous offre le prototype et qui semblent avoir 
atteint un très grand degré de perfectionnement. 

Notre tâche est d’initier le lecteur à la radio- 
phonie sur ondes courtes, science nouvelle qui 
prendra demain dans nos mœurs une place aussi 


Fig. 16. — Four électrique à résistance pour la fabrica- 
tion du carbure de calcium. I; électrode mobile de charbon 
plonge dans la cuve contenant de la chaux. 
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considérable que l'automobilisme et dont le 
développement est tout à fait analogue. Ce 
qu'est l'automobile aux transports privés, le 
radiophone va le devenir pour les communi- 
cations privées, à la faveur d’une réglemen- 
tation nouvelle qui sera publiée au moment où 
ces lignes paraîtront et que des critiques bien 
informés n’ont pas craint de qualifier « la plus 
libérale de l'Europe ». Cette réglementation 
institue en effet la liberté, 
sous de certaines condi- 
tions, des transmissions 
radiophoniques privées. 

Or l'avènement des 
« ondes courtes » donne 
la solution idéale du pro- 
blème des radiocommu- 
nications privées. Plus 
de fils, bien entendu, 
plus de réseau télépho- 
nique encombrant et 
coûteux tant par son 
installation que par son 
entretien. La parole et 
la musique, plus ou moins 
déformées par l'emploi 
des ondes longues, sont 
véhiculées à merveille 
par les ondes courtes, qui 
les reçoivent et les re- 
produisent avec une 
grande finesse. Plus de 
brouillage à craindre 
comme sur les ondes lon- 
gues, plus d’interférences 
fâcheuses avec les trans- 
missions radiotélégraphi- 
ques des grandes sta- 
tions. Plus l’onde devient 
courte, plus la netteté 
des communications se 
précise et plus on peut en 
assurer dans une gamme 
donnée de longueurs d'onde. Ces conditions 
sont extrêmement favorables à l'extension de la 
radiophonie privée, puisque le problème con- 
siste à assurer simultanément sans brouillage 
un grand nombre de communications à faible 
distance. 

Ajoutons que l'emploi des ondes courtes 
permet de réaliser des communications par 
ondes dirigées au moyen d'appareils très simples. 
En outre, les ondes courtes rendent possibles 
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les communications radiophoniqües duplex, au 
cours desquelles les interlocuteurs peuvent à la 
fois écouter et parler, comme avec le téléphone 
ordinaire. 

Les instruments de cette autre révolution 
économique sont déjà réalisés, et les visiteurs 
peuvent les contempler au Salon : ce sont de 
petits postes travaillant sur des longueurs 
d'onde de 100, de 180 mètres ou même beau- 
coup moins, puisqu'il en est qui descendent à 
40 mètres et même au-dessous. Ces postes por- 
tatifs peuvent être utilisés pour radiophoner 
sur antenne à plus de 80 kilomètres de distance 
et sur cadre à plus de 25 kilomètres. L'appareil 


che depuis longtemps à le résoudre. La solution 
amènerait la disparition complète des batteries 
de piles et d'accumulateurs de réception ainsi 
que de tous les inconvénients inhérents à ces 
accessoires ; la simplicité et la propreté de la ré- 
ception n'auraient qu'à y gagner. 
Malheureusement ce problème présente des 
difficultés considérables Comme beaucoup d’au- 
tres problèmes, il est très facile de le résoudre 
à peu près ; mais la précision, la qualité et la 
sensibilité restent très difficiles à acquérir. 
Nous avons vu plus haut que les fabricants de 
lampes ont déjà présenté plusieurs modèles 
spéciaux adaptés au fonctionnement sur le 


sur cadre présente courant alternatif ; 
l'avantage de fonc- quelques constructeurs 
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et d'émettre des ondes 
dirigées. Ces postes 
émetteurs de télépho- 
nie sans fil, dont len- 
combrement est plus 
petit que celui d’une 
chaise et dont le prix 
est inférieur à celui 
d'une voiturette auto- 
mobile, offrent la so- 
lution idéale du pro- 
blème des communi- 
cations privées. La 
facilité de leur bran- 
chement sur les ré- 
seaux d'éclairage et 
leur puissance réduite les désigne spécialement 
pour les liaisons à faible distance : d’une habi- 
tation particulière à un groupe d'usines disper- 
sées, d’une propriété aux fermes attenantes, 
dans un rayon variant entre 5 et 100 kilo- 
mètres. Ces appareils sont appelés à se substi- 
tuer entièrement au téléphone avec fil dans les 
régions où la configuration géographique et le 
climat rendent difficile, pour ne pas dire im- 
possible, l'installation des lignes. La radio- 
phonie s'impose en montagne, dans les régions 
où l'établissement et l'entretien des poteaux 
sont particulièrement précaires. 


IV. LES RÉCEPTEURS SUR RÉSEAU D'ÉCLAIRAGE. 
— Le problème de l'alimentation des récepteurs 
radiophoniques par le réseau d'éclairage élec- 
trique est extrêmement séduisant, et l’on cher- 
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dants. En l'état actuel 
de la question, il est 
très difficile de se pro- 
noncer déjà sur la qua- 
lité de ces appareils, 
qui sont peut-être ap- 
pelés à un grand ave- 
nir. Quoi qu'il en soit, 
ces recherches sont 
certainement des ten- 
tatives intéressantes 
dans une voie nouvelle. 


Fig. 17. — Une expérience curieuse : le plongeur descendu 
dans la cuve découpe dans l’eau une plaque de blindage très 
épaisse au moyen du chalumeau oxyacétylénique. 


V. LES HAUT-PAR- 
LEURS. — Ces appareils 
méritent une attention 
toute spéciale. Après de longs efforts, l’indus- 
trie radioélectrique est parvenue à mettre au 
point des haut-parleurs très satisfaisants. Cha- 
cun peut d'ailleurs vérifier cette assertion en 
se rendant à l'Exposition. A l'extérieur, en 
haut du péristyle, et à l’intérieur de la nef, au 
niveau de l'orchestre, sont installés de puis- 
sants haut-parleurs vraiment excellents. De 
nombreux visiteurs se prennent d’ailleurs à ce 
piège inoffensif, car il leur est souvent im- 
possible d'affirmer si c’est réellement l'orchestre 
de la nef qu'ils entendent ou bien les harmo- 
nies lointaines d'un concert radiophonique ; un 
coup d'œil jeté sur le portique leur permet de 
faire la discrimination. 

Il n'est pas de meilleure preuve que la radio- 
phonie vient d'entrer, grâce au haut-parleur 
puissant, dans une phase nouvelle. Elle n’est 
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plus limitée désormais à un cercle étroit. Nous 
la trouverons bientôt installée dans nombre de 
salles publiques, au café, au restaurant, dans 
les cinémas, où elle comblera la lacune d’un 
pesant silence. 


VI. LES RADIOGONIOMÈTRES DE BORD. — L,'at- 
tention des spécialistes se porte surtout sur 
les radiogoniomètres de bord, ces appareils à 
cadre, de dimensions modestes, véritables 
boussoles radioélectriques perfectionnées, aux- 


Fig. 18. 


quels tant de marins doivent déjà la vie. Les 
attestations données par les navigateurs qui ont 
eu l’occasion d’en faire usage sont extrêmement 
édifiantes, et les rapports du commandant Maur- 
ras, commandant le transatlantique Paris ; du 
commandant Baugé, commandant le navire- 
hôpital Sainte-Jeanne-d'Arc,et de M. Lahure, 
inspecteur radiotélégraphiste, sont absolument 
concluants. Nous reviendrons d’ailleurs sur ce 
sujet dans un prochain article; qu'il nous 
suffise de reproduire ici la conclusion du rap- 
port du commandant Maurras : 
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« Il a été constaté que l’utilisation des relève- 
ments des phares hertziens au radiogoniomètre 
de bord permettait d'obtenir des positions sans 
aucune erreur et facilitait les atterrissages par 
temps bouché, lorsque les observations astro- 
nomiques font défaut. » 

Quant au commandant Beaugé, il s'écrie : 
« Je considère que le radiogoniomètre de bord 
est le seul appareil qui permette à un bâtiment 
en mer de retrouver par brume un navire qui 
fait un appel de détre se. » 


— Vue d'ensemble de lExpositin rétrospective de Physique organisée par M. J. Bethenod. 


CONCLUSION. 


De cette vue d'ensemble jetée sur les nou- 
veautés et les tendances de l’industrie radio- 
électrique à l'Exposition de Physique et de 
T. S. F., qui nous a révélé, bien incomplète- 
ment du reste, une grande partie de l'intérêt 
de cette manifestation sur laquelle nous revien- 
drons longuement et en détails, nous retenons 
surtout une impression de puissance et de conso- 
lation. 

Nous voyons à chaque progrès nouveau 
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la source d'un bienfait nouveau dont béné- 
ficiera l'humanité tout entière. Nous voyons 
qu'incessamment et inlassablement la science 
vient au secours de l’homme en lui apportant 
la possibilité de s'affranchir des difficultés qui 


l’assaillent, en lui permettant de faire des res- 
sources de l'énergie les plus judicieuses appli- 
cations. 
MICHEL ADAM, 
_ Ingénieur E. S. E. 
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Une fête de la Radiophonie 


A l'occasion de l'Exposition de Physique et 
de T. S. F. et en l’honneur de ses nombreux 
agents, la Société française radioélectrique 
avait organisé le 6 décembre une « Journée 
Radiola », à laquelle la presse avait été conviée. 
Le programme de cette manifestation compre- 
nait une visite au Grand Palais,en même temps 
que le Président de la République, une confé- 


nous extrayons les prévisions suivantes rela- 
tives à la nouvelle station d'émission : 

« Les nouveaux microphones vont permettre 
d'obtenir une puissance supérieure à celle de 
l'émission de la Tour Eiffel et d'excellente qua- 
lité. C’est vous dire que nous tenons la solu- 
tion qui permettra d'entendre en haut-parleur 
dans les régions les plus éloignées de la France. 


Fig. 19. — M. Girardeau, administrateur-délégué de la Compagnie générale de T. S. F., prononce un discours au banquet offert 
aux agents de Radiola. Au premier rang, les représentants de la presse. 


rence dirigée par les ingénieurs, un déjeuner 
offert à l'hôtel Lutetia et une visite à l'usine 
de Levallois, qui permit aussi aux invités de se 
rendre compte de l’état des travaux de la nou- 
velle station d'émission de la Compagnie fran- 
çaise de Radiophonie. 

Le déjeuner, empreint de la plus grande cor- 
dialité, fut couronné par un discours magistral 
de M. E. Girardeau, administrateur directeur 
de la Société française radioélectrique, dont 


« Non seulement la grande station radiopho- 
nique de Paris pourra bientôt fonctionner, mais 
nous avons aussi dans notre programme la créa- 
tion de stations régionales. Non seulement il 
convient que la capitale intellectuelle qu'est 
Paris puisse radiophoner les œuvres de ses écri- 
vains, de ses artistes et même des savants, mais 
il faut également des émissions régionales ayant 
la saveur du terroir ; les grandes villes de France 
doivent avoir leurs émissions. » 
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A travers la Science 


CELLCCLELETECELEECEEE QE EETT EE CE PTE 


Rêve d'hier et songe d'aujourd'hui 
Par A. TURPAIN 


Professeur à la Faculté des Sciences de l'Université de Poitiers. 


A LEUCCECELEEL EEE CIE CT EE ECC ENT TES 


La manifestation du Cinquantenaire de notre 
Société de physique montre comment les appli- 
cations scientifiques pénètrent de plus en plus 
et de mieux en mieux notre vie sociale. Quelle 
répercussion une découverte, faite aujourd'hui 
au laboratoire, aura-t-elle demain dans lin- 
dustrie, puis sur les mœurs même et, de proche 
en proche, sur nos conceptions et notre men- 
talité? Nul ne saurait l'indiquer. 

Qui oserait prétendre que le chemin de fer, 
en décuplant l’activité de la route, en multi- 
pliant les modes de transport qu'assuraient si 
lentement les diligences, en jetant, entre les 
grandes cités éloignées, ces ponts d'intercommu- 
nication que sont les voies ferrées, n’a puissam- 
ment influencé notre vie sociale, nos concep- 
tions des choses? 

Qui nierait que l’électrification des cités, en 
doublant la durée de notre vie par la création 
de soirées actives et laborieuses qui firent place 
à l’éteignoir qu'était le couvre-feu, n'ait accru 
le bonheur, la joie, le bien-être, par l’instruc- 
tion augmentée de la vie spéculative ? 

Que des esprits chagrins, prompts à retourner 
l'aspect des choses, voient dans la multiplicité 
des progrès dus aux applications scientifiques 
le pire des maux et, renversant, à la façon 
d'Ésope, les raisonnements, même les plus cer- 
tains, distinguent seulement les exagérations 
et le pessimisme, libre à eux. Nous ne saurions 
oublier, pour notre part, que le perfectionne- 
ment du machinisme utilisant les découvertes 
du savant constitue, à n’en pas douter, le 
véritable progrès démocratique. Par lui, en 
somme, se trouvent obtenus, par journée de 
travail, plus de produits manufacturés, plus 
d'objets utiles, plus de besoins satisfaits, plus 
de marchandises en un mot, partant plus d'ai- 
sance, par suite de l'adaptation des énergies 
naturelles aux nécessités, puis aux commo- 
dités humaines. 

Quelle merveilleuse réunion des plus curieux 
et des plus récents progrès 


Ici, le courant, souple et diligent ouvrier, 
actionne, sous de multiples formes, des dispo- 
sitifs de plus en plus ingénieux : fours mons- 
trueux où seul le charbon manque, mais qui 
n'en sont que plus incandescents ; là, des foyers 
intenses d’où la lumière s’épand à profusion 
sans qu'aucun luminaire ne semble consommé ; 
plus loin, des moteurs admirables tournent 
d'eux-mêmes sans que nulle courroie, nulle 
bielle, nul levier paraisse les animer ; encore : 
la chaleur, — la chaleur la plus intense et la 
plus destructive, — domestiquée au point 
qu'elle agit sous l’eau sans être annihilée et que 
le curieux chalumeau qu’elle entretient coupe 
des plaques de blindage plongées en plein 
liquide; et ceci : les produits de verrerie amenés à 
un tel degré de facture qu’ils supportent sans 
fèlure, sans bris aucun, sans même le moindre 
frémissement, un refroidissement brusque, alors 
méme qu'ils sont encore chauffés au rouge. 

En considérant ces résultats, l'esprit se re- 
porte aux raisons de ces choses. Les noms des 
grands pionniers de la science viennent à la 
mémoire, — noms de ces grands découvreurs 
auxquels nous devons les pas décisifs, — noms 
de ceux qui ont levé, les premiers, les voiles 
couvrant quelque profonde réalité, montrant, 
par la conquête d’un principe simple et fécond, 
par la découverte d’un fait primordial et riche 
en application, d'immenses domaines d’utili- 
sation. | 

Que fût-il advenu du grand essor industriel 
du commencement du xix® siècle, qu'eût été 
le règne de la vapeur sans le génie de Papin, 
observant, en rêveur puissant, le couvercle du 
pot-au-feu familial, aux vibrations désordon- 
nées, sous la poussée de la force inconnue qu'at- 
tentif il pressentait ? 

Que voyait-il, dans la vapeur élancée en 
nuages floconneux et légers, ce grand esprit 
inquiet, à qui sa découverte allait procurer 
tant de déboires, tant de cruelles douleurs et qui 
devait mourir désespéré en 1687 ? Apercevait- 
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il comme une vision prophétique et quelque 
peu fantastique le bateau de la Fulda, que les 
mariniers du Weser, furieux, briseraient, les 
automotrices encore hésitantes de Savery et 
de Neycommen (1705), la machine perfection- 
née de Watt (1756), le Clermont de Fulton (1805), 
la Fusée de Stephenson (1814)? 

Toute l’ingéniosité, toute la persévérance du 
mécanicien érudit qu'était Watt, de l’apprenti 
à l'esprit si intelligemment éveillé que fut 
Georges Stephenson n'auraient pu se donner 
cours sans l'aliment apporté par le génie de 
Denis Papin. 

Et de même, le découvreur de l'induction 
électrique, Faraday, — lui qui le premier sut 
transformer en courant l'énergie mécanique, 
— aperçut-1l que l'énergie des chutes d’eau 
allait multiplier et décupler les industries ? 
Le rêve que pouvait faire ce grand génie, 
— rêve que nous vivons, — put être im- 
mense. | 

Grâce au courant les tramways et les mé- 
tropolitains naissent. L’acétylène devient un 
mode économique et commode d'éclairage 
l'usine à gaz se fait transportable ; les torrents 
tumultueux animent, le jour durant, les indus- 
tries des vallées, puis, le soir venu, éclairent à 
profusion les cités. Et quelle énergie souple et 
diverse : moteur agricole, moteur industriel, 
facteur chimique puissant et le plus complai- 
sant : chauffant les fours traitant les minerais, 
effectuant les électrolyses. Ce sont alors mille 
produits nouveaux, les métaux  alcalins, 
l'aluminium et toute la gamme des bronzes 
d'aluminium : le carborundum et la série des 
matériaux inusables ; les blindages au ferro- 
silico-aluminium ; puis, combien d'industries 
nouvelles desservies : l’automobilisme, l'avia- 
tion, que sais-je? 

Et le rêve se poursuit. Chimiste, le décou- 
vreur de l'électrolyse pouvait franchir le pas 
qui, du carbure de calcium, mène à la cyana- 
mide : voila toute l’agriculture intéressée au 
nouveau mode d'énergie, au courant élec- 
tricue. 

Mais il y a plus encore : l'arc électrique, 
domestiqué, alimente des usines tout à fait 
nouvelles et vraiment merveilleuses, usines où 
l'on ne voit entrer aucune matière première : 
combinant les éléments de l'air, l'azote et 
l'oxygène, il donne l'acide nitrique. 

L'acide nitrique, ce pain nouveau de l'in- 
dustrie actuelle, base des plus importantes 


industries chimiques, dont la production est 
à considérer pour la richesse d’un pays à l'égal 
de la houille et du fer : engrais, explosifs, acide 
sulfurique, matière colorante, etc., s’y trouvent 
directement liés en effet. 


Ne pouvons-nous, après avoir ainsi rêvé 
tout éveillés et suivi la troublante et merveil- 
leuse réalisation de ces rêves d'antan, repartir 
des acquisitions certaines pour jeter un regard 
sur les possibilités éventuelles ? 

Certes, il nous suffirait d'admettre que nous 
arrivions à désintégrer l'atome pour apercevoir 
une telle profusion d'énergie décoûülant d’une 
chiquenaude initiale, que l’homme, devenu 
presque créateur, se trouverait par là même 
doué d’un pouvoir quasi divin : il pourrait 
déplacer les continents et limiter les océans. 
Mais est-il dit qu'il soit en notre pouvoir de 
pénétrer aussi profondément, — en y inter- 
venant, — le domaine de cet extraordinaire- 
ment petit qu'est l’atome ? 

Avec Rutherford, — malgré les vitesses que 
ce savant mit en œuvre pour bombarder la 
matière en son réduit extrême, — nous ne 
sommes qu'à peine parvenus à égratigner, et 
très faiblement encore, cet atome, — ce con- 
densé prodigieux d'énergie, — et lon peut 
craindre qu'il ne nous soit interdit, — par les 
propriétés mêmes inhérentes à la durée, — 
d'aller plus loin. 

Dans le doute à cet égard, abstenons-nous 
donc. 


C'est au départ du domaine des ondes élec- 
triques que je voudrais esquisser quelques vues 
d'avenir, d'avenir que je crois prochain. Ce 
domaine m'est plus spécialement familier; je 
fus, en effet, des premiers à répéter en France 
les expériences de Hertz et, dès 1894, — il y 
a bientôt, hélas | trente ans, — j'envoyai le 
premier un télégramme sans fil. 

C'est en partant des données actuelles de la 
télégraphie et de la téléphonie sans fil que je 
voudrais, pour terminer, jeter un simple coup 
d'œil sur les possibilités de demain. 

A la vérité, la T. S. F. a, depuis longtemps, 
avec sa compagne la radiotéléphonie, fait plu- 
sieurs fois le tour du monde. À la vitesse des 
ondes, ce voyage est rapide ; le battement 
d'aile d’un passereau : un septième de seconde ! 
C'est à la radiotélégraphie et à la radiotélé- 
phonie avec fil que je voudrais songer un ins- 


tant. Dès 1898, j'indiquai (ẹ}) qu'il était pos- 
sible, en utilisant un seul fil conducteur, d’as- 
surer l’intercommunication deux à deux et sans 
perturbation d’un nombre quelconque de couples 
de stations étagées sur le fil de ligne unique. 

J'exécutai même l'expérience. — A la base 
était un principe expérimental préalablement 
vérifié : la réalisation des champs interférents 
d'ondes électriques, leur transformation trés 
souple en champs ordinaires et vice versa. — 
Je parvins ainsi à échanger sans troubles des 
communications entre trois stations prises 
deux à deux, cela dans les deux sens. 

J'utilisai, dans ces essais, des ondes courtes, 
de quelques mètres, allant de 1,50 à 3 et 
4 mètres au plus; de ces ondes courtes, 
qui, après avoir été quelque peu méprisées, 
reviennent à la mode. Il en fut de même, 
naguère, des courants alternatifs, qu'on délais- 
sait pour les courants continus. Actuellement, 
ils sont les maîtres en industrie électrique. Il en 
sera bientôt de même des ondes courtes, qui 
me permirent, il y a vingt-cinq ans, des démons- 
trations si nettes d’intercommunication radio- 
télégraphique. 

A l'heure actuelle, avec les instruments 
si parfaits que sont les valves de Fleming et 
de Lee de Forest, on peut aisément conce- 
voir et même tracer le plan détaillé d'assez 
vastes réseaux téléphoniques entièrement des- 
servis par des ondes courtes de T. S. F. Et le 
nom de réseau sera particulièrement adapté 
à la désignation de ce dispositif. A l'encontre 
de ce qui existe actuellement, en effet, au lieu 
d’une double ligne reliant l’abonné au bureau 
central, un seul conducteur, passant chez tous 
les abonnés. De central, plus n'est besoin. 
C'est la suppression et de la demoiselle du té- 
léphone et même du si coûteux et si encom- 
brant dispositif automatique : Strowger, Lori- 
mer ou autres... 

Chaque abonné dispose, comme émetteur, 
de la gamme des longueurs d'onde du réseau. 
Chaque longueur d'onde remplace un nu- 
méro de téléphone. Un abonné n’a qu'un seul 
récepteur, accordé sur une seule longueur 
d'onde. Il est nécessaire d'émettre sur cette 


(1) C. R. Ac. Sc., 26 déc. 1898, 14 mai 1900 ; — Soc. franc. 
Phys., 21 avril 1900; — Congrès de l'A, F. A. S., Boulogne 1890, 
Paris 1900, Angers 1903, Rouen 1921, Montpellier 1922 ; — 
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longueur pour se faire entendre de lui. Mais il 
possède toute la gamme d'émission des lon- 
gueurs d'onde et réalise, par simple accord 
d'une bobine et d’un condensateur, la longueur 
d'onde propre au correspondant à qui il veut 
parler. Ce dernier l'entend dès lors. Veut-il 
répondre? I] doit, à son tour, s'accorder sur la 
longueur d'onde propre à celui qui lui parle. 
Libre à lui, d’ailleurs, de se contenter d'écouter 
sans répondre. Et par là se trouve satisfait le 
désir, si souvent exprimé, de ne plus être, oblit- 
gatoirement, l'esclave du téléphone. Alors qu’à 
l'heure actuelle, dès qu'on a décroché l'appareil 
et crié le premier : « Allo ! », on est pris dans 
la conversation, avec la radiotéléphonie mul- 
tiple par courtes ondes l'obligation de s’accor- 
der pour répondre permettrait de pouvoir dépis- 
ter les fâcheux. 

Mais il y a plus : le même réseau permettra 
l'intercommunication mobile. Associant aux 
champs interférents les moyens actuels de la 
T. S. F., il est possible, d’une station mobile, 
— d’une automobile par exemple, — de se 
mettre en communication avec le réseau et de 
se mettre en relation avec n'importe quel 
abonné. 

Une simplification dernière découle enfin du 
fait que la particularité propre à la propagation 
par ondes électriques est justement de ne pas 
nécessiter, entre les conducteurs qui canalisent 
ces ondes, une mise en contact stricte. On peut, 
dès lors, supprimer et réseau télégraphique et 
réseau téléphonique. Comme l'éclairage élec- 
trique est actuellement généralisé — (il n'existe 
guère d’abonné au téléphone qui ne s’éclaire 
à l’électricité) — c'est par le réseau de distri- 
bution de la lumière et de l'énergie que pour: 
ront, supplémentairement et sans trouble, être 
assurées les communications télégraphiques 
comme les échanges de conversations télépho- 
niques. 

Je demeure persuadé que l’état actuel de 
la technique des ondes rend extrêmement pro- 
chaine la réalisation pratique de ce schème 
d’intercommunication de tout ordre. 

Qui peut tracer, estomper même le demain 
scientifique ? Avons-nous fait le tour des pro- 
priétés de la matière ? Nullement. Et d’ailleurs, 
une conception récente, qui vient de faire, à 
quelques justes titres, bien du bruit, ne nous 
révêle-t-elle pas que, depuis des siècles, depuis 
toujours, nous évoluions, sans nous en douter, 
en un monde qui est en vérité à quatre di- 
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mensions. De même que les anciens ne soupçon- 
naient pas la pesanteur de lair, nous ne 
soupçonnions point la quatrième dimension 
des phénomènes. Il faut rappeler que les popu- 
lations qui restèrent béates devant les hémi- 
sphères d'Otto de Guericke, à Magdebourg, 
étaient aussi curieuses, aussi étonnées que 
nos foules modernes devant les haut-parleurs 
radiophoniques. Plus, peut-être, leur curiosité 
étant évidemment plus neuve. 

L'antiquité estimait la terre plate : sorte de 
gâteau plus ou moins circulaire que bordait 
le Fleuve Océan. La lunette astronomique qu'il 
inventa, — que du moins il retrouva dès qu'il 
sut qu'en jouant avec des lentilles les enfants 
de Hansen rapprochaient considérablement la 
vue de leur clocher, — permet à Galilée une 
description certaine du monde, des planètes et 
de leurs satellites. Ce jeu de deux verres d'op- 
tique est le départ d’une révolution profonde 
de la connaissance humaine. 

Plus près de nous, refusera-t-on de voir dans 
la curieuse combinaison réalisée par Volta, 
au cours d’une fameuse controverse, d’une pile 
de disques cuivre-zinc-drap-mouillé, strictement 
disposés dans le même ordre, — refusera-t-on de 
reconnaître que, dans cette première source de 
courant électrique, est le départ de toutes les 
merveilleuses applications pratiques de l’élec- 
tricité? Il est certain que dans la pile de Volta 
étaient en germe les tramways, les métropo- 
litains, toute la grandiose électrification ac- 
tuelle qui aboutit aujourd'hui à une rénova- 
tion complète de la traction sur nos voies fer- 
TCCS. 

Que sera le demain scientifique? Nul ne sau- 
rait le préciser. 

Mais ce qui ressort à l'évidence de ce coup 
d'œil rapide jeté sur les progrès des sciences, 
c'est l'admirable fécondité des laboratoires ct 
des recherches scientifiques. | 

Que n'est-il permis d'attendre d'eux? Ne 
légitiment-ils pas, par leur passé même, tous 
les espoirs? Et dès lors, n'est-ce pas un devoir, 
devoir premier pour tous, — pour tous ceux qui 
en ont le pouvoir : État, riches particuliers, 
industriels prospères, — devoir de reconnais- 
sance et devoir de prévoyance d'ailleurs, — de 
semer à tous vents et largement dans ces labo- 
ratoires scientitiques, qui s'avèrent une terre 
où la recherche éclôt en si admirable et si mer- 
veilleuse fécondité, 

A. TURPAIN. 


Le prix des lampes de T. S. F. 


Nous recevons à ce sujet la lettre suivante de 
M. E. Girardeau, administrateur-délégué de la 
Compagnie générale de T. S. F., président du 
Syndicat nalional des Industries radioélec- 
lriques. 


« MON CHER DIRECTEUR, 


« Puisque vous représentez et soutenez les 
intérêts d’un grand nombre d'amateurs de 
T. S. F., permettez-moi d'appeler votre atten- 
tion sur ce que nous venons de faire pour 
eux. 

« Grâce à des perfectionnements récents, les 
fabricants de lampes licenciés de nos brevets 
vendront, à dater du 30 novembre, une nouvelle 
lampe qui permet de supprimer les accumula- 
teurs des appareils de réception ; cette lampe 
dure beaucoup plus longtemps que les autres 
ct amplifie davantage sur les récepteurs con- 
venables. Des lampes analogues viennent aussi 
de naître aux États-Unis et en Angleterre, aux 
prix de 8 dollars = 150 francs et de 30 schil- 
lings = 120 francs, alors que le prix en France 
scra : 37,50 fr. 

«Les lampes ordinaires seront vendues, à partir 
du 1% décembre, 18 francs au lieu de 22, et ce 
prix de 18 francs comprend les redevances de 
brevets et la redevance de 1,50 fr par lampe 
que les fabricants paieront à la Compagnie 
française de Radiophonie pour les concerts 
Radiola, dont la puissance ct la qualité seront 
considérablement augmentées, dès que tous les 
accords nécessairés seront réalisés. 

« Il importe, en effet, que certains fabricants 
et vendeurs qui développeront leurs affaires 
en profitant de ces améliorations, dont nous 
possédons les brevets, changent d’attitude. 

« Les perfectionnements que notre groupe 
a décidé d'offrir aux amateurs de T. S. F., à 
dater du 30 novembre, et ceux que nous appor- 
terons encore seront notre seule réponse à ceux 
qui dénigrent les inventions, les brevets, les 
laboratoires et toute l'œuvre entreprise par 
notre groupement. 

« Veuillez agréer, mon cher Directeur, l'assu- 
rance de mes sentiments les meilleurs. 


6 E. GIRARDEAU., » 
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La T.S. 


F. vue des deux côtés 


Par René BENJAMIN 


Depuis des années, j'avais pris le pli ď’aller, 
trois fois par semaine, chez mon ami Bernard, 
passer la soirée. On s’enfonçait dans de bons 
fauteuils et l’on se mettait à causer, à bâtons 
rompus, toujours des mêmes choses. Il me disait : 
« Je n’ai qu’un ami, c’est toi... » Jelui répon- 
dais : « Mon vieux, tu me voles mes phrases ! » 
Nous nous quittions là-dessus ; nous recom- 
mencions quarante-huit heures après, et il sem- 
blait qu'il y eût là quelque chose d’établi pour 
la vie. 

Eh bien... la situation est changée. — Qu'est-ce 
qu’il y a de nouveau? Un cadre de T. S. F. — 
Oui... Bernard, un jour, a rapporté chez lui 
cet instrument énigmatique et sa maison, sa 
famille, nos soirées, notre amitié, tout, du 
coup, s’est trouvé transformé ! Bernard, main- 
tenant, capte des ondes !... qui viennent de 
Levallois, de Londres, de la Tour Eiffel, d'Ehr- 
fuhrt. Bernard rentre de ses affaires à l'heure 
pour dîner à l’heure, se lever de table à l'heure, 
et être dans son salon à l'heure... où commence 
le concert de Radiola. Bernard ne cause plus : 
il écoute !... et il a l’air de voir ; et il dit : 
« Chut! chut! Taisez-vous donc, pour l'amour 
de Dieu! » 

J'ai assisté à l’arrivée de l'appareil. Ce fut 
une émotion générale. L'appareil parlait. D'où 
venait cette voix? Arrivait-elle par la fenêtre... 
fermée ? A travers les murs? Du plafond? Du 
plancher ? Mystère. Les domestiques, venus voir, 
faisaient « Oh ! qu'est-ce que c’est ? Des ondes, 
qu'on dit ? Comment ça peut-il traverser la mai- 
son ?... » Bernard ne répondait pas, et pour 
cause ; mais sa petite fille, qui a cinq ans et 
était la moins surprise, répliquait d’un ton 
posé : « C’est des phénomènes de lectricité. » 

Le père deBernard a, depuis dix ans, les jambes 
comme du coton ; il ne sort plus, est privé de 


tout, peste contre les médecins. Ce soir-là, j'ai 
vu un homme ressuscité : il riait, pour rien, 
tels les enfants la veille de Noël. Il allait 
entendre des concerts, des conférences, des 
pièces de théâtre !... sans attraper froid dehors, 
sans patauger dans la boue, ah ! ah !... Un peu 
de plus, il nous aurait traités de malheureux, 
nous qui sortions. La femme de Bernard répé- 
tait : « On va danser! Quand est-ce qu'on 
danse? » Et il n’y avait guère que moi qui ne 
disais rien, un peu ahuri par ces conditions 
de vie nouvelle, où je voyais nos soirées de 
causeries dans le sixième dessous. En pre- 
nant congé, j'en glissai quelque chose. Bernard 
vivement me remit à ma place: 

— Tu n'es pas de ton siècle ! 

Je crois sincèrement que j'ai fait de grands 
progrès depuis. Je viens toujours chez Bernard 
trois fois par semaine ; et, renonçant comme 
les autres à parler, je suis comme les autres 
attentif et sage devant le haut-parleur. 

J'ai dit tout à l'heure de Bernard qu'il 
croyait « voir » en écoutant. A présent, nous 
en sommes tous là, et il est rare, quand je mets 
mon manteau pour partir, que Bernard ne 
dise pas quelque chose comme : 

— Moi, je parie que l'orchestre de Radiola 
est composé de grosses dames ! 

— Tiens, pourquoi ? 

— Ah ! je vois des femmes turques, ou russes, 
d’un certain âge. Vous savez que les révolu- 
tions ont amené chez nous des comtesses et 
duchesses et princesses qui n’ont plus un radis, 
et sont enchantées d'exercer les petits talents 
qu'elles peuvent avoir pour de largent. Eh 
bien, ce sont ces femmes-là que je vois... Il 
y a eu ce soir dans cette musique une certaine 
langueur... Renseignez-vous, ça m'amuserait 
de savoir. 
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— Et Radiolo? ditsa femme, le bonhomme 
qui lit les nouvelles et qui annonce tout ? 

— Oh! celui-là, dit Bernard, je le vois 
comme s’il était là | Avec sa voix grave, c’est 
un officier en retraite. Soixante ans. Ilest digne. 
Il dit en hochant la tête que nous aurons la 
guerre avant cinq ans. 
Il avait des valeurs 
autrichiennes ; 1il tra- 
vaille pour vivre. 

Sa femme ajoute, 
amusée : 

— Oui, oui, c’est bien 
ça! Cher ami, par vos 
journaux, tâchez donc 
de savoir | 

Je m'engage à faire 
ce que je peux et, com- 
me je m'en vais, on 
entend le père de 
Bernard crier du salon 

-- Demandez en même temps comment est 
la petite dame qui nous a fait ce soir une cau- 
serie culinaire! Elle m'intéresse, cette femme- 
là ! Quand elle nous expliquait son plat de 
sarcelles rôties, elle allait, allait ! Elle doit 
avoir du chien ! Je la vois haute comme une 
botte, avec le diable au corps! 


— - Je parie que c’est un officier 
-en retraite. 


Puisque je suis journaliste, il faut absolu- 
ment que je fasse ma petite enquête, et que 
je m'introduise dans les coulisses de la T. S. F. 

J'attends donc que je retrouve au programme 
les mêmes éléments, puis, avec une audace 
superbe, je me présente boulevard Haussmann. 
Je débite là un chapelet de mensonges, à sa- 
voir que j'ai voué désormais ma vie à l'étude 
de la T.S.F., que je ne veux plus écrire que sur 
ce sujet-là, et je demande enfin qu'on m'initie 
amicalement, confraternellement. 

— Je voudrais voir, n'est-ce pas... qu’on me 
laisse voir, rien de plus... 

— Mais voir quoi? me demande-t-on. 

Je ne peux pas dire crûment : « Les violo- 
nistes et M. Radiolo. » Alors je deviens scienti- 
fique. | 

— Je voudrais voir l'émission ! 

Très aimablement, on m’'accorde un permis. 
Je vais descendre dans la cave d’où l’on envoie 
par le vaste monde des mots et des notes. 

Je traverse d’abord un magasin, où des 
jeunes filles sont en train d'allumer des lampes 
dans des cadres et de régler des manettes, des 


galettes, des tas de choses mystérieuses et 
disciplinées qui obéissent au seul toucher. Je 
traverse ensuite un vestibule, où il y a une 
très grosse dame qui tient son sein gauche. 
Elle a la bouche ouverte comme une carpe, 
espire avec difficulté, et elle semble chez le 
médecin, dans l'attente d’une consultation. A 
mi-voix, je dis : « Qu'est-ce qu'elle fait ? » Et 
on me répond : « Elle va passer...» Je frémis, 
puis je comprends : elle est venue pour parler; 
elle attend son tour ! 

—- Ne serait-ce pas la dame qui fait le cours 
de cuisine ? 

— Précisément. Vous la connaissez? 

— Non... mais c’est bien ainsi que je me 
la figurais... 

En parlant, nous sommes descendus dans 
«l'auditorium ». Pour tous ceux qui, comme Léon 
Rérard, aiment et parlent le latin, c’est la 
pièce où l'on entend, pas encore celle où l’on 
parle. Elles sont d’ailleurs l’une contre l’autre, 
de chaque côté d’une cloison large... comme la 
brochure d’une comédie en un acte, et la co- 
médie merveilleuse, c'est ceci. Les deux pièces 
ne sont reliées par rien. Dans celle où je n'ai 
pas encore pénétré, où l’on parle, il y a, paraît- 
il, un microphone, qui par un fil transmet les 
sons à lusine de Levallois: mais ces sons, de 
Levallois, repartent sans fil, courent l’espace, 
rencontrent une antenne sur un toit du bou- 
levard Haussmann, se prennent dedans comme 
une mouche dans une toile d'araignée, et de ce 
fait redescendent dans le parleur de notre audi- 
torium, à deux mètres de l'endroit d’où ils 
viennent de partir ! 
J'ai mis une minute à 
vous expliquer ça ; le 
trajet, lui, est instan- 
tané. Et voici que je 
rêve à cette éminente 
singularité, pendant 
que le haut-parleur est 
en train de dire le 
prix de la rente, des 
veaux et des taureaux. 
Je reconnais la voix 
de Radiolo. Je deman- 
de tout de suite: «Comment est-il ? ». — «Voilà! 
Regardez ! » et on me pousse la porte du 
sanctuaire. 

Si c'est un officier en retraite, il est certaine- 
ment le plus jeune desofficiers en retraite. Il a 
même dû commencersacarrière par la retraite... 


me 


J'aperçois des jeunes filles en 
train d'allumer des lampes. 
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Îlest à une table: il débite maintenant le cours 
des grains ; et il cligne de l'œil, l'air de dire : 
« Il y a peut-être des choses plus folâtres, 
mais quand c'est dit sur un certain ton! Et 
il l’a le ton ! 

Il fait manœuvrer un interrupteur. Levallois 
n'entend plus, et il dit avec un impayable 
accent : « À qui le tour ? » 

Alors, la grosse dame entre : elle vient 
donner son cours de cuisine ; et elle tient tou- 
jours son sein gauche, parce que son cœur 
est à l'envers, est bouleversé, à l'idée magni- 
fique qu'elle va enseigner l’art des céleris 
frits à des centaines de 
mille de ménagères fran- 
çaises. Et elle commence, 
tenant un papier quitrem- 
ble dans sa main : 

— Mesdames, je veux 
ce soir vous entretenir 
d'un légumetropdécrié!…. 

La voilà qui part, qui 
court, qui s’emballe ! 
Radiolo s'approche et 
murmure : « Plus douce- 
ment, madame ! » Un 
autre monsieur arrive, 
accourant de audita- 
rium; il agite les bras: 
« Piano! Piano! » Mais la grosse dame culinaire, 
qui n'en peut plus d'émotion, s’apaise à peire 
le temps de dire qu'an peut faire frire les 
pieds de céleris ; et elle repart aussitôt après, 
à une vitesse vraiment électrique, pour affir- 
mer qu'il faut les diviser en trois parties sur 
leur longueur ! A partir de là, elle a l'air de 
frire avec son céleri. Elle ne parle plus ; elle 
éclate ; elle fuse ! Et elle sort décomposée, rava- 
gée par la T. S. F... 

'Radiolo, gentil, lui a tout de même fait un 
sourire, Il pense en philosophe : « Après tout... 
même si on ne l’a pas entendue... ce n’est pas 
aussi grave qu'une mobilisation ! » Il touche à 
son interrupteur pour déclarer tout haut mais à 
part : «Allons, c’est la musique! Seulementiln’y 
a personne pour la jouer !» Et il se décide à 
lire une poésie. Coup de pouce à l'interrupteur. 

— Je vais vous dire un poème : les Chérubins. 

Nouveau coup de pouce pour qu'on ne Fen- 
tende plus: «Types dans mon genre!» Troi- 
sième coup de pouce pour qu'on le réentende : 

— Poème par un de nos plus grands poètes ! 
Mais... voici les musiciennes ! Elles sont trois. 


Elle a la Couche ouverte 
comme une carpe. 
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Elles ont soixante ans... à elles trois. Voici 
pourquoi elles sont retard.. Le premier violon 
a eu une panne de tramway à la Trinité ; le 
second une panne de métro à la Concorde ; 
le violoncelle une panne d'autobus boulevard 
des Italiens ! Elles ont failli ne jamais arriver ; 
mais elles sont là, et elles vont jouer... peut- 
être avec langueur ; dame elles ont couru, sont 
en nage, n’en peuvent plus! Ah ! elles sont 
bien de Paris! Avant de prendre leurs ins- 
truments, elles trouvent le temps d’arranger 
leurs cheveux, de remettre en place les robes 
sur les épaules, à la ceinture... Enfin elles y sont. 

— On y va? dit Radiolo. | 

— Attendez ! Attendez ! Je me mouche ! 
dit le violoncelle. 

— Oh! j'étais prête ! Je faisais un départ 
épatant ! dit le premier violon. 

—- Un ! Deux ! Trois ! fait Radiolo. 

Coup de pouce à l'interrupteur. On entame 
la marche des Launiers, et Radiolo, passant 
sous le nez du violoncelle, donne une piche- 
nette dans sa musique... 


J'en avais assez vu ; je n'avais plus qu'à 
courir chez Bernard. Dès le lendemain, je sonne 
chez mon ami. J'entre et je dis :« Je sais tout !» 
Mais, Ô stupeur ! on ne m'écoute pas ! Ils sont 
tous autour de leur cadre, et je les trouve 
comme hypnotisés, dans la lune, dans le septième 
ciel. Au lieu qu'on m'interroge, je suis farcé 
de questionner : 

— Qu'est-ce qui vous arrive? C'est votre 
appareil qui vous met dans cet état-là ? 

— Ah! épatant, mon vieux, formidable | 

— Mais encore ? 

— Stupéfiant ! Déroutant ! Pradigieux ! 

Et ils me racontent, s'y mettant à tous, que 
Bernard, qui cherchait à orienter et à mettre 
au point son cadre, lequel, la veille, leur 
avait fait entendre de la musique de Londres, 
tout à coup, a rencontré et capté la voix, oui 
c'est cela, la voix d’un bateau, qui, arrivant 
sur la côte française de la Manche, disait : « Là 
il y a pourtant un phare ! Je nele vois pas. Pour- 
quoi? … » Cet appel maritime, arrivant dans leur 
salon de Paris, les avait renversés. Ils viennent 
de vivre une des plus grandes minutes de poésie 
de leur vie. 

Ma foi, j admire comme eux, et je me trouve 
mesquin avec ma petite histoire. Je me tais. 
Il sera temps, un autre jour, de jouer au jour- 
naliste ! René BENJAMIN. 
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Une application nouvelle de la lampe à deux grilles 


Par Joseph ROUSSEL 
Secrétaire général de la Société française d'études de T. S. F. 
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Exécutant une série d'essais sur la lampe à 
deux grilles, il nous est venu à l'esprit l'idée de 
la faire servir à l'application du procédé de 
superrégénération d’Armstrong, procédé bien 
connu qui consiste à « découper » les trains 
d'onde reçus par une onde entretenue locale de 
fréquence relativement basse (10 000 périodes 


Fig. 1. — Montage superrégénérateur sur cadre, 


C, condensateur de 0,00025 pF; Q, bornes de cadre; S, bobine d'accord; 
Ré, bobine de réaction ; T, téléphone. 


par seconde environ), afin de permettre d’une 
part de pousser la réaction simple extrêmement 
au delà des limites normales, pendant les demi- 
périodes rendant la résistance apparente néga- 
tive, et d'autre part d'éviter l’amorçage d'ondes 
locales audibles continues. Les procédés em- 
ployés par Armstrong avec les triodes ordi- 
naires se ramènent tous à créer un circuit 
oscillant d'une longueur d’onde voisine de 
30 000 mètres, dont les vibrations se superposent 
aux oscillations à amplifier, circuit oscillant 
comportant des inductances importantes de 
1250 et 1500 spires et parfois un condensateur 
variable de réglage. La lampe à deux grilles 
permet de simplifier considérablement la tech- 
nique du procédé en supprimant complètement 
inductances et condensateur. 

Cette suppression facilite énormément les 
réglages et permet, en outre, le fonctionnement 
du système avec des tensions de plaque très 
faibles, comprises entre 40 et 20 volts. 

Le désagréable sifflement persiste, bien 
entendu, mais peut être considérablement 


atténué en shuntant l’écouteur ou le haut- 
parleur par une résistance suffisamment élevée 
et non inductive. 

Nos premiers essais ont porté sur la récep- 
tion d'ondes relativement longues (Tour Eiffel, 
Radiola, Paris-Londres sur ondes propres) et 
nous ont cependant permis de recevoir ces 
postes sùr les seuls enroulements sans cadre 
ni antenne. La parole en radiophonie était 
cependant mauvaise, revêtant le timbre carac- 
téristique que donne l'onde superposée. Pour 
les ondes courtes, cette déformation disparaît 
presque entièrement : la musique, en parti- 
culier, devient bonne, et l’amplification augmente 
à mesure que l’on descend la gamme des lon- 
gueurs d'onde. 

On voit que la détection s'obtient par l’usuel 
condensateur shunté. 

Il est bon de pouvoir faire varier la tension de 
plaque de 5 en 5 volts. | 

Ce montage peut également comprendre un 
cadre (fig. I) ou une antenne (fig. 2). 

Il est bon de se souvenir que cé montage 
irradie dans l'antenne de manière intense et 
continue ; il convient donc de l’éviter dans les 


- Fig. 2. — Montage superrégénérateur sur antenne. 
S, bobine d'accord; Ré, bobine de réaction. 


agglomérations et s’en servir, dans ce cas, uni- 
quement sur cadre. 

Nous serons heureux de connaître les résultats 
obtenus par nos lecteurs avec ce nouveau dispo- 
sitif, 

J. ROUSSEL, 
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La protection contre les parasites 
Par Marcel BERNARD 


Combien d'amateurs de T. S. F. ont déjà 
maudit les crachements insupportables qui 
viennent imposer leur tintamarre au milieu 
des auditions radiophoniques ! 

Ces crachements sont dus à la réception 
d'ondes électriques parasites, qui influencent 
le récepteur de la même façon que l'onde 
intéressante. 

Nous nous proposons d'examiner les diffé- 
rents parasites, de les classer d’après les émis- 
sions qui leur donnent naissance et d'indiquer 
en même temps les dispositions à prendre 
afin d’atténuer l’action de ces gêneurs bien 
indiscrets. 

Les émissions d'ondes parasites peuvent se 
classer en deux catégories : 

19 Les émissions dues aux décharges atmo- 
sphériques ; 

29 Les émissions dues à des phénomènes 
électriques locaux. 

Nous signalerons et étudierons une autre 
cause de perturbation due aux brouillages 
causés par des stations émettant simultané- 
ment avec des postes radiophoniques. 


PERTUBATIONS ATMOSPHÉRIQUES. — Les para- 
sites dus aux décharges atmosphériques sont 
malheureusement impossibles à éliminer par les 
réceptions d'amateurs, qui doivent être avant 
tout d’un prix de revient aussi faible que 
possible. 

Les décharges atmosphériques, qui mettent 
en jeu des énergies considérables, créent des 
ondes électriques dont la fréquence n’est jamais 
constante pour deux décharges successives. 

Ces ondes puissantes viennent bouleverser 
l'état électrique de l'antenne à la façon d’un 
choc violent, qui contribue à produire un bruit 
d'autant plus intolérable que le collecteur 


d'ondes offre une surface de captation plus 
grande et que la décharge, centre de l’émis- 
sion, est plus voisine du récepteur. 

Si ces décharges sont très violentes, elles 
deviennent des orages et, lorsque l'antenne 
réceptrice se trouve dans la zone des éclairs, 
il ne nous reste plus qu’à conseiller à l’amateur 
de cesser l'écoute (du reste il ne perdra pas 
grand'chose) et de mettre immédiatement lan- 
tenne à la terre, afin d'éviter la détérioration du 
récepteur. Notons d’ailleurs que les dangers de 
la foudre sont très relatifs et ne concernent 
généralement que le matériel. Il est de noto- 
riété publique que, dans les villes surtout où 
les paratonnerres sont légion et les toitures 
métalliques très nombreuses, l'antenne ne sau- 
rait en aucune façon « attirer la foudre ». 

Toutefois, dans l'intérêt de l'opérateur aussi 
bien que dans celui des appareils, il est recom- 
mandé de mettre l'antenne à la terre lorsque 
l'orage passe au voisinage du poste récepteur ; 
des étincelles peuvent en effet jaillir entre les 
diverses pièces métalliques de l'appareil et le 
mettraient rapidement hors de service, s’il res- 
tait en circuit. On peut également faire usage 
de petits parafoudres ; c'est toujours une bonne 
précaution. 

Cependant, lorsque le récepteur se trouve 
placé très loin de la zone orageuse, on peut dimi- 
nuer dans de grandes poportions les décharges 
atmosphériques en utilisant comme antenne 
un simple fil très bien isolé (câble recouvert de 
5 millimètres de caoutchouc) posé à terre et 
orienté dans la direction du poste émetteur 
ainsi qu’une antenne normale. Dans ce cas, la 
force d’audition de l’émission intéressante est 
forcément diminuée, mais elle est épurée de 
tous les parasites dont la présence aurait décou- 
ragé l'auditeur le plus acharné. 
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Heureusement ces parasites n'existent pas 
toute l’année. En France, ils sont particulière- 
ment violents dans la période comprise entre la 
fin de juin et le commencement d'octobre. Le 
reste de l’année, ils sont plutôt rares, et leur bru- 
talité périodique ne doit pas être un obstacle au 
plaisir de goûter les charmes de la radiophonie. 


PHÉMOMÈNES ÉLECTRIQUES LOCAUX.— Lorsqu'on 
veut installer un récepteur, on doit se rappeler 
que tous circuits électriques parcourus par un 
courant électrique d'intensité variable et placés 
au voisinage du collecteur d'onde, antenne ou 
cadre, créent des perturbations d'autant plus 
violentes que la sensibilité du récepteur est 
plus grande. 

Les circuits électriques précités sont les 
transports de force à haute tension et les 
lignes téléphoniqges ou télégraphiques. 

Il convient de signaler particulièrement les 
réseaux d'éclairage ou de force à courant con- 
tinu, qui, a priori, ne semblent pas gênants, du 
fait qu'ils sont parcourus par du courant con- 
tinu généralement à basse tension. 

Cependant, le voisinage de ces réseaux est 
extrêmement désagréable pour l'amateur, car 
les génératrices et les moteurs à courant con- 
tinu possèdent un organe appelé collecteur, 
qui est toujours une source d’étincelles don- 
nant naissance à des ondes électriques qui se 
propagent sur l’ensemble du réseau et sont 
rayonnées par lui comme par une gigantesque 
antenne tentaculaire. 

Il en résulte de nombreux déboires chez les 
amateurs qui ont la mauvaise fortune d’être 
placés dans le champ d’un tel réseau ; d’au- 
tant plus que l’antenne perturbatrice, c’est-à- 
dire le réseau, peut rayonner à courte distance 
du récepteur par l'intermédiaire de branche- 
ments de lumière ou de force. 

Une ligne de tramway à trolley passant dans 
le voisinage du local abritant le récepteur (et 
particulièrement lorsqu'une station d'arrêt se 
trouve à moins de 50 mètres du collecteur 
d'ondes) sera une source de parasites violents 
chaque fois qu’une voiture motrice démarrera. 

Il en est de même du moteur industriel à 
collecteur branché sur une ligne voisine d’une 
antenne. 

Pour parer aux inconvénients malheureux 
d'une telle situation, aucune solution ne donne 
des résultats absolus. On peut simplement 
recommander : 


1° D'éloigner le plus possible l'antenne et 
sa descente à la terre de toute ligne aérienne. 
Une dizaine de mètres suffisent généralement : 

29 D'orienter l'antenne perpendiculairement 
aux lignes perturbatrices, cela parfois au détri- 
ment de la puissance de réception ; 

3° De ne pas employer de prise de terre pro- 
prement dite, mais un contrepoids constitué 
par une masse métallique élevée ou, plus par- 
ticulièrement, par une deuxième antenne symé- 
trique de la première par rapport à l'entrée 
du poste, c'est-à-dire par rapport à la descente 
d'antenne. Cette dernière disposition se recom- 
mande lorsque les parasites proviennent d’effets 
de conduction par la terre. 

Enfin, sila cause perturbatrice est bien définie 
et accessible, telle qu’une machine à collecteur, 
il est plus rationnel de s'attaquer à la cause 
génératrice en connectant entre les balais deux 


Dispositif éliminateur de vibrations parasites sur un réseau 
de distribution à courant continu. 


M, Dynamo génératrice ; B, balais ; C, condensateurs de protection ; 
F, bobines de choc à noyau de fer; T, prise de terre; R, bornes du réseau. 


condensateurs en série dont la connexion com- 
mune est réunie à la terre, comme l'indique la 
figure ci-dessus. 

En outre, on augmentera considérablement 
le rendement de ce dispositif, si l’on a la possi- 
bilité de placer sur chaque fil de ligne une bo- 
bine à noyau de fer. 

En effet, les condensateurs placés aux bornes 
de la machine constituent un court-circuit pour 
les oscillations de haute fréquence, qu'ils 
écoulent à la terre ; pour plus de sécurité, les 
bobines à fer arrêtent les courants parasites 
qui pourraient se propager sur le réseau. 

Mais, à part des cas spéciaux, les moyens 
énoncés ci-dessus ne seront jamais complète- 
ment victorieux des parasites locaux. 

Il faudra donc s'attacher pour chaque ins- 
tallation, parune suite d'expériences et par des 
dispositions spéciales, à rendre minimum l'in- 
fluence perturbatrice sur le collecteur-récepteur 


— 530 — 


BROUILLAGE. — fes amateurs n'ignorent pas 
que certains postes émetteurs de T. S. F. à 
ondes amorties ou à arc créent autour de leur 
antenne une zone dans laquelle les réceptions 
radiophoniques sont fortement dénaturées ou 
couvertes par les signaux télégraphiques qui 
se mêlent à la parole ou à la musique, lorsque 
les deux émetteurs fonctionnent simultanément. 
Cela provient de ce que ces postes émettent 
une série d'ondes dites harmoniques qui vien- 
nent influencer les récepteurs. 

S1 l'émetteur est puissant (c'est le cas des 
stations de la Tour Eiffel, de Lyon et de Bor- 
deaux), l'énergie en cours d’une transmission 
agira par choc et enveloppera les antennes récep- 
trices placées dans une zone de plusieurs kilo- 
mètres autour du poste d'émission, et cela quel 
que soit l'accord de ces antennes. 

Il n’y a qu'à subir le mauvais sort qui vous 
a imposé des voisins aussi gênants et souhaiter 
que bientôt une réglementation sévère interdise 
l'emploi d'émetteurs puissants n’émettant pas 
sur une longucur d'onde unique. 

Cependant, si le brouillage provient d’un 
poste éloigné transmettant sur une longueur 
d'onde très voisine de celle que vous voulez 
écouter, vous pouvez éviter le brouillage en 
utilisant un récepteur possédant deux circuits 
d'accord à accouplement magnétique variable 
(montage Tesla) et, grâce à la syntonie, arriver 
à vous débarrasser de ce brouillage, à Ia 
condition toutefois que la station émettrice 
brouilleuse émette une onde pure, c’est-à-dire 
dépourvue d’harmoniques. 
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Mais alors, nous direz-vous, l'avenir de la 
radiophonie est fortement compromis et, à 
moins d’habiter le désert, on ne pourra jamais 
être sûr de recevoir correctement les radio- 
concerts. 

A cela nous répondrons non : nous avons 
exagéré et rassemblé ci-dessus, à dessein, toutes 
les causes d’ennui qui peuvent se présenter. 

Car les parasites ne sont le plus souvent 
que d’une force très faible, et ce n’est qu’acci- 
dentellement qu'ils troublent une réception, au 
point de la rendre impossible ou insupportable. 

Toutefois ne cherchez pas à recevoir trop fort 
des émissionss, telles que, pour les entendre, 
vous soyez obligé d'employer un récepteur 
rendu wlfra-sensible par l'emploi d'un trop 
grand nombre de lampes ou d'antennes trop 
hautes. Car, en ce cas, vous risqueriez d’être 
influencé par toutes les émissions parasites 
situées dans une zone d'autant plus étendue que 
votre récepteur sera plus sensible. 

Il y a évidemment des amateurs qui reçoivent 
certains concerts peu puissants à des distances 
considérables sans être gênés ; dites-vous bien 
que ces résultats ne sont que des records, que 
les installations utilisées sont placées dans des 
conditions spéciales, mais que, disposées chez 
vous, elles ne donneraient peut-être que des résul- 
tats négatifs ou une audition criblée de parasites. 

Bientôt, d’ailleurs, les postes radiophoniques 
d'émission de Paris seront très puissants et 
leurs auditions domineront facilement les para- 
sites sans qu’il soit besoin de recourir à l'em- 
ploi d'artifices compliqués. M. BERNARD. 
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M. E. BRYLINSKI 


Président du Comité électrotechnique français, Président de la Société de Publications radiotechniques. 


En sa séance du 15 novembre 1923, le Con- 
seil d'administration de la Société de Publica- 
tions radiotechniques appelait à sa présidence 
M. E. Brylinski, dont nous avons publié anté- 
rieurement la biographie (Radioélectricilé, dé- 
cembre 1920). 

Rappelons que M. Brylinski, né à Strasbourg 
en 1867, ingénieur des Télégraphes, a été un 
spécialiste des câbles sous-marins. Au début de 
sa carrière, il étudia particulièrement la traus- 
mission des courants variables sur les lignes 
télégraphiques et téléphoniques et mit en évi- 
dence le rôle des constantes caractéristiques 
de ces lignes, puis il se consacra aux réseaux 
de distribution d'énergie électrique. 


Sans se rapporter précisément à la radio- 
technique, les mémoires de M. Brylinski sur 
le retour par le sol et la conductivité à la sur- 
face de la terre intéressent la propagation des 
ondes ; les théories qu'il a développées sont 
applicables à la vibration des antennes et aux 
transmissions à haute fréquence sur les réseaux. 
Récemment encore, il communiquait à l’Aca- 
démie des Sciences des recherches importantes 
sur le rôle des lignes en fer dans la propagation 
des courants téléphoniques. 

Enfin M. Brylinski participe activement aux 
travaux des divers groupements scientifiques 
et industriels et fait partie de nombreuses 
commissions techniques et administratives. 
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Réglementation de la T. S. F. à bord des navires 
(Décret du 10 novembre 1923 et Arrêté du 16 novembre 1923) (*) 


Le décret du 10 novembre 1923 vient d'appor- 
ter, au point de vue de l'exploitation commer- 
ciale des postes de bord, un complément 
indispensable à la réglementation instituée 
par le décret du 6 avril 1923, qui visait exclusi- 
vement la sécurité de la vie humaine en mer à 
bord des navires de commerce, de pêche ou de 
plaisance. 

En ce qui concerne la correspondance radio- 
télégraphique publique, les stations de bord 
sont réparties, sur la demande des armateurs, 
dans l’une des trois catégories suivantes, qui ne 
coïncident pas avec les catégories prévues pour 
la sécurité en mer. 

Première catégorie. — La station, assurant un 
service permanent, est desservie par trois opé- 
rateurs brevetés, dont deux de première classe. 
Exceptionnellement, ce nombre pourra être 
réduit à un ou deux opérateurs de première classe. 

Deuxième catégorie. — La station, assurant 
un service de veille limité aux heures prévues 
par un tableau spécial (2), est desservie par un 
ou deux opérateurs brevetés, dont l'un au 
moins de première classe, selon que le service 
quotidien est de huit ou seize heures. 

Troisième catégorie. — La station, n'ayant pas 
de vacations déterminées, est desservie par un 
opérateur breveté de première ou de deuxième 
classe. 

Les sanctions appliquées par le contrôle sont 
celles prévues par le règlement radiotélégra- 
phique de Londres (1912) et, en ce qui concerne 
le personnel, l'avertissement, la suspension de 
un à six mois ou le retrait définitif du cer- 
tificat. 

Le certificat de deuxième classe comporte 
désormais deux modeles A et B, dont le second 
est réservé aux opérateurs des bateaux de 
pêche et des stations d'intérêt privé de troisième 
catégorie. 


(2) Voir Kadioélectricité, Décret du 5 mars 1907 (juin 1920, p.53); 
Décret du 6 avril 1923 (avril 1923, p.148) et le Journal officiel du 23 no- 
vembre 1923. 

(2) Voir Radtoélectricité, août 1920, p. 167. 


Aucune station ne peut employer sans 
autorisation d'autre indicatif d'appel que celui 
qui lui est attribué par l'administration. 

Les radiocommunications sont interdites dans 
les ports et mouillages, à l'exception de celles 
qui concernent la navigation, l'exploitation 
du navire et les réglages du poste, après autori- 
sation du chef de la station côtière de l'État 
située dans un rayon de 30 kilomètres. 

Le service de la station de bord est placé 
sous l'autorité supérieure du commandant du 
navire, qui est soumis à l'obligation du secret des 
correspondances. 

L'arrêté du sous-secrétaire d'État des Postes 
et Télégraphes, en date du 16 novembre 1923, 
détermine les conditions dans lesquelles sont 
décernés les certificats des opérateurs. Le niveau 
des examens pour la première et la deuxième 
classe A a été relevé, et ila été prévu des épreuves 
facultatives de langue anglaise. Le nouveau 
certificat de deuxième classe B comprend des 
épreuves orales et écrites très réduites et 
essentiellement pratiques, comportant un exa- 
men de lecture au son à une vitesse de douze 
à dix-neuf mots par minute. Le certificat 
d'écouteur radiotélégraphiste comportera un 
examen de lecture au son à la vitesse de 
huit mots par minute. 

A partir du 1% janvier 1924, les sessions 
d'examen d'opérateurs auront lieu à Paris, 
Marseille, Bordeaux, Saint-Nazaire, Boulogne- 
sur-Mer et Alger à des dates fixées par l’admi- 
nistration. 

Enfin, les titulaires de l’ancien certificat de 
deuxième classe sont considérés comme titu- 
laires du nouveau certificat de deuxième classe A 
et pourront, dans le délai d’un an, subir sur 
l’ancien programme les examens du certificat 
de première classe. 

Au nouvel arrêté sont annexés les pro- 
grammes détaillés des examens et le tableau 
des heures de veille des navires de la deuxième 
catégorie. 
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Les postes récepteurs de MM. Contant et Luthi 
Par M. le Dr P. CORRET, j 


Président du Comité français des essais transatlantiques. 


C LETETEE ENT EE CE TE TOÉTEUI FTP ENT EE EE 


Nos lecteurs ont encore présent à la mémoire le dernier concours transatlantique (décembre 1922), 
qui a éveillé l'émulation de tous les amateurs de l'ancicn monde ct du nouveau. Ils se souviennent 
que, parmi les lauréats, MM. Contant ct Luthi se sont classés au nombre des plus méritants. M. P. 
Corret, président du Comité français des cssais transatlantiques, a bicn voulu nous communiquer la 


description de ces deux postes. 


POSTE DE RÉCEPTION DE M. P. CONTANT. — Par- 
mi tous les concurrents français et suisses, c’est 
M. P. Contant qui a pu entendre le plus grand 
nombre d'émissions différentes d'amateurs amé- 
ricains au cours des essais transatlantiques. 
Leur nombre atteint 83, toutes sans mot de 
code, car M. Contant, à qui ses occupations 
journalières ne permettaient pas de veiller six 
heures par nuit, a cru bien faire en choisissant, 
de préférence, pour prendre l'écoute, le moment 
des « périodes libres », où, pensait-il, un plus 
grand nombre d'amateurs transmettaient à la 
fois. Il a employé la méthode de réception à 
double hétérodyne, dite superhétérodyne. Les 
émissions d'amateurs américains entendues par 
M. Contant se répartirent ainsi : 5, le 14 dé- 
cembre ; 10 le 15 décembre ; 0, dont 2 déjà 
entendues, le 16 décembre ; 18, dont 3 déjà 
entendues, le 17 décembre ; 6, dont 4 déjà 
entendues, le 18 décembre ; 15, dont trois déjà 
entendues, le 19 décembre ; 18, dont 3 déjà 
entendues, le 20 décembre ; 22, dont 5 déjà 
entendues, le 21 décembre. 

Les caractéristiques du poste de réception 
de M. Contant étaient les suivantes : 

J/'antenne, du type en T, était constituée par 
un prisme horizontal, avec descente à un seul 
brin..Le prisme était formé par quatre brins de 
20 mêtrestendus aux angles d’un cadredeo,60cm 
decôté. La hauteur moyenne atteignait 9 mètres 
et son orientation était est-ouest. La descente, 
longue de 8 mètres, était branchée au milieu du 
prisme. 

La longueur d'onde de l’antenne, mesurée à 
l'ondemèêtre, était de 240 mètres. Deux arbres 
se trouvaient dans son voisinage immédiat. 


La prise de terre était constituée à la fois par 
les canalisations d’eau et de gaz et par un gril- 
lage métallique de 4 mètres carrés enterré sous 
l'antenne, à 80 centimètres de profondeur, sur 
un lit de coke, dans un sol humide. Le toit de 
zinc de la maison et l’ensemble des gouttières 
étaient franchement mis à la terre par l’intermé- 
diaire de soudures et d’un câble tressé de 6 mil- 
limèêtres de section. 

Le poste était situé au deuxième étage. Tous 
les appareils étaient groupés dans un même 
meuble cloisonné, pour bien séparer les diffé- 
rents organes, et tapissé intérieurement d’une 
feuille de papier d’étain mise à la terre. 

Les condensateurs variables, tous à air, 
étaient commandés à distance au moyen de 
tiges d’ébonite ; les variomètres étaient pourvus 
d’un dispositif analogue. Notons, en outre, que 
le condensateur d'accord et le condensateur de 
l’hétérodyne possédaient une commande com- 
mune, qui facilitait beaucoup les réglages. Les 
batteries de chauffage et de plaque du poste et 
de l’hétérodyne étaient distinctes. 

Le transformateur Tesla d'entrée du récep- 
teur pour « petites ondes » était constitué 
par deux galettes en fond de panier, com- 
portant 20 spires au primaire et 18 spires au 
secondaire. Un condensateur variable était 
placé en série avec le primaire et un autre en 
dérivation sur le secondaire. Le premier pouvait 
être mis en court-circuit. 

La lampe détectrice, à l'entrée «petitesondes», 
était montée avec un circuit de grille accordé 
par condensateur ; la réaction était obtenue par 
accord du circuit filament-plaque. Le réglage 
était obtenu au moyen d’un variomètre cons- 
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titué par deux bobines en fond de panier de 
16 spires. La sortie comportait un trans- 
formateur à air établi au moyen de deux 
galettes. 

L'hétérodyne pour petites ondes possédait un 
couplage entre circuits de grille et de plaque 
obtenu au moyen de 34 spires de fil enroulées 
sur un tube de carton très mince de 6 centi- 
mètres de diamètre. A la quatorzième spire, une 
prise était reliée au positif de la batterie de 
plaque (16 volts). Le condensateur variable 


était doublé par un condensateurd’appoint formé 
de deux disques de cuivre à distance variable. 
L'amplificateur à haute fréquence possédait 


+ 
801 volts 


plification à haute fréquence 


Fig. 1. Récepteur superhétérodyne 
de M. P. Contant. 
B,, bobine en fond de panier de 20 spires. B,, bo- 
Hétérodyne bine en fond de panier de 18 spires. — B,, B, bo 
| Cyr E Petites ondes | bines de 20o et 14 spires. B;,, B,, bobines de 
-a (180m à 370m) 210 spires. — C, condensateur variable de 0,0008 
=- 2h aF. — C,, condensateur variable de o Pa uF. Heétérodyne auxiliaire 


C., condensateur fixe de 0,00003 „F. — C,, 
densateurs variables de 0,001 „F. - 
densateurs fixes de 0,001 aF 
fixe de 0,00003 aF.— Cs, condensateur fixe de 0,003 


longueurs d'onde obtenues s'étendait de 2 800 
à 6 000 mètres. 

L'amplificateur à basse fréquence comportait 
primitivement trois étages d'amplification, ré- 
duits à un seul dans la suite, et montés au 
moyen de transformateurs de rapport 5 et 3. 
Le primaire du premier transformateur était 
accordé au moyen d’un condensateur de 3 mil- 
lièmes de microfarad. 

Les écouteurs, montés sur transformateurs 
téléphoniques, avaient une résistance de 
4 000 ohms ou 2 000 ohms. 

La lampe détectrice et l’hétérodyne pour 
petites ondes avaient une batterie de plaque 


Amplification à 


Détection basse fréquence 


+o 
40 volts 


C,, con- (2800m. à 6000m) 
-Gp Cas Ce, CON- 


— C,, ‘condensateur 


„F. — Cio condensateur de 0,0005 uF. — Cip condensateur variable de 0,0004 „F. — R,, Rẹ, résistances de 4 mégohms, — R, R,, résistances de 
5 mégohms. — R, Re résistances de 3 mégohms. — r,, résistance de 70 ooo ohms. — Fa, Fa, fa résistances de 80 ooo ohms. — Rh, rhéostats de 
chauffage. — T,, transformateur de rapport 1/5. — T, transformateur de rapport 1/1. — V, variomètre. 


quatre lampes montées en amplificateur à résis- 
tances (80 000 ohms et 5 mégohms),sauf pour 
la première liaison plaque-grille (70 000 ohms 
et 4 mégohms). Ies capacités de liaison étaient 
de 0,0001 microfarad. 

A la sortie « grandes ondes » était disposé un 
détecteur à lampes possédant un condensateur 
de 0,03 millimicrofarad en série sur la grille 
et une résistance de 3 mégohms entre la grille 
et le négatif de la batterie de chauffage. La grille 
étant rendue négative, les signaux étaient un 
peu affaiblis, mais toute tendance aux siffle- 
ments était éliminée. 

L'hétérodyne pour grandes ondes comportait 
deux bobines en nid d’abeille de 210 spires et 
un condensateur variable de 0,001 microfarad, 
mais aucune galette exploratrice. L'’échelle des 


n 


de 40 volts, avec Ai à 16 volts pour l’héte- 
rodyne. 

L'amplificateur à kaite fréquence et la lampe 
détectrice pour grandes ondes étaient alimentés 
à 80 volts. Enfin l’amplificateur à basse fré- 
quence avait une tension de plaque de 40 volts 
et l'hétérodyne pour grandes ondes une tension 
de plaque de 28 volts. 

Le poste avait été construit tie par 
M. Contant, à l'exception des accessoires tels 
que transformateurs, lampes, écouteurs, accu- 
mulateurs, etc... 

Les parasites étaient très faibles et assez rares, 
sauf pendant les derniers jours. Il ne se produi- 
sait pas d’accrochages, sauf pour un chauffage 
exagéré de la lampe à basse fréquence, qui était 
normalement chauffée au rouge sombre. 


POSTE DE RÉCEPTION DE M. R. LUTHI. — M. R. 
Luthi, amateur suisse, a également employé, pour 
sa réception, le montage double hétérodyne, dit 
« superhétérodÿyne », avec antenne Bevevage, 
comme l'avait fait M. Godley lors de la deuxième 
série des essais transatlantiques. Il a reçu sur ce 
poste les émissions de 75 stations différentes 
d'amateurs américains : 63 sans mot de code et 
12 avec mot de code. Comme M. Contant, il n’a 
pas obtenu de bons résultats dès le début des 
essais, mais pour une raison différente. 
Comptant que les transmissions américaines ne 
commenceraient que le 22 décembre, comme 
l'avaient demandé les amateurs français, ses 
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déjà entendus, sont reçus, entre o heure et 
6 heures ! Le 21, parasites et brouillages vio- 
lents ; 9 postes seulement sont reçus, dont 7 
déjà entendus. En résumé, à partir du 18 dé- 
cembre seulement, les appareils fonctionnèrent 
convenablement. M. Luthi n’était pas parti à 
temps !... | 

Le poste est situé à Genève, au deuxième 
étage d’une villa. : 

L'antenne qui a servi pendant les essais avait 
été établie spécialement dans ce but. Comparée 
à l’antenne habituelle (composée de deux fils 
en V de 35 mètres de longueur, à 8 mètres de 
hauteur), elle a donné d’emblée de meilleurs 


Ecouteurs 
de contrôle 


Fig. 2. — Récepteur superhétérodyne construit par M. R. Luthi, à Genève. 


À, antenne Beverage (180 mètres).— B, résistance non inductive de 200 à 400 ohms. — C, transformateur Tesla. — D, quelques spires sous coton. + 

E, condensateur variable de 0,0003 aF. — F, condensateur de 0,0001 aF et résistance de 4 mégohms. — G, rhéostat de chauffage. — H, vario: 

mètre sous coton. — I, interrupteur. — J, condensateur de 0,002 aF. — K, Tesla à couplage lâche. — L, condensateur variable de 0,001 „F. 

— M, condensateur de 0,0005 pF. — N, résistance de 80 ooo ohms. — O, résistance de 4 mégohms. — P, Q, bobinage sous coton — R condensateur 
variable 0,002 aF. 


appareils ne purent être terminés, complétés et 
mis au point qu'au cours même des essais. Le 
12 décembre, il ne put faire d'écoute. Le 13 dé- 
cembre, écoute de deux heures et réception 
d’un seul poste. Le 14, réception de quatre pos- 
tes, dont un hollandais. Le 15, pas d'écoute. 
Le 16, écoute entièrement brouillée par Bor- 
deaux LY et par Lyon YN. Le 17, pas d'écoute. 
Le 18, tout est enfin à peu près terminé et mis 
au point. Malgré un fort brouillage des amorties 
FFM et IQZ et de Bordeaux ILY, 27 postes, 
dont 2 déjà entendus, sont reçus au cours d’une 
écoute de quatre heures. Le 19, 16 postes, dont 
5 déjà entendus, en une heure d'écoute seule- 
ment. Le 20, après renforcement du couplage de 
l’hétérodyne sur 200 mètres, 50 postes, dont 17 


résultats qu'elle, de sorte qu'elle fut seule 
employée. Cette antenne spéciale, du type Beve- 
rage, était constituée par un fil de 180 mètres 
supporté par des poteaux de 4,50 m de hauteur. 
Ce fil, en cuivre électrolytique de 16 millimètres 
de diamètre, était dirigé exactement à l’ouest 
à partir de la station. Absolument dégagé, il 
traversait un terrain de culture, sans arbre ni 
construction. Il était mis à la terre à son extré- 
mité ouest par l’intermédiaire d’une résistance 
sans self-inductance de 300 ohms environ. 
A l'intérieur du poste, l’antenne était connectée 
au primaire d'un transformateur Tesla, mis 
d'autre part à la terre, comme l'indique le 
schéma. L'effet directif sembla peu sensible 
(IQZ et FFM étaient très bien — trop bien ! — 
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reçus). Les parasites étaient beaucoup moins 
fortsquesur l'antenne ordinaire et les signaux y 
avaient la même intensité. De plus, le réglage du 
circuit d'antenne étant supprimé, la recherche 
des émissions en était d'autant mieux facilitée, 
le maniement du poste se trouvant déjà assez 
compliqué sans lui. s 

La prise de terre était faite sur la canalisation 
d’eau de la ville ainsi que sur le réseau des 


Fig. 


3. — La station de M. I uthi à Genève. 


tuyaux d’arrosage du jardin. Le fil de terre 
était en cuivre de 3 millimètres. 

Les appareils, montés en superhétérodyne, 
étaient disposés comme l'indique le schéma. 

L'écouteur placé dans le circuit de plaque de 
la lampe pour petites ondes est un écouteur de 
contrôle pour le réglage du poste. Il servit aussi 
à l'écoute des émissions puissantes, pour les- 
quelles le double hétérodynage n'était pas 
nécessaire (8AQO, 2FP, IZE). 

La gamme de réglage du poste allait de 
180 mètres à 400 mètres. Toutes les émissions 
américaines entendues l’ont été entre 200 et 
250 mètres. 

Aucune précaution, telle que l’interposition 
d’une feuille d’étain entre la main de l'opérateur 


et les appareils, n'avait été prise. Seul, le bouton 
du condensateur de l’hétérodyne était muni 
d'un bâton isolant de 15 centimètres ; aucune 
variation sensible de son n’a été remarquée au 
cours des réglages. 

Des brouillages intenses, dus surtout au poste 
de Bordeaux IY, ont rendu nulle toute récep- 
tion pendant de longues heures entre 180 et 
300 mètres. Seuls 8AQO et 2FP dominaient son 
formidable bruit de forge. Le mot « test » était 
trop souvent répété par les amateurs américains 
par rapport à leur indicatif. Il arrivait souvent 
de le prendre six ou huit fois de suite et de ne 
pas recevoir l'indicatif, les signaux ayant faibli. 
Il est à noter également que les postes du sec. 
teur 8, mauvais camarades, ont toujours, en 
dépassant les heures qui leur étaient attribuées, 
brouillé les postes des secteurs 7 et 9, nécessai- 
rement plus faibles. Dr P. CORRET. 
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Essais franco-britanniques de transmission 
LLLECE LEE EEE EE EEE 

Des essais de transmission sur la longueur 
d'onde de 200 mètres viennent d’être effectués 
du 26 novembre au o décembre entre amateurs 
français et britanniques. 

Les amateurs français ont transmis les 26, 
28, 30 novembre et les 2, 4, 6 et 8 décembre, 
entre 23 heures et 24 heures, le premier quart 
d'heure étant réservé aux postes dont lindi- 
catif commence par 8A, le second aux postes 
8B, le troisième aux postes 8C et le quatrième 
aux postes 8D et 8E. 

Le texte à transmettre comportait l'appel 
RSGB (Radio Society of Great Britain) répété 
trois fois, suivi du mot « de > et de l'indicatif 
de la station d'appel, répété aussi trois fois. 
L'appel complet était lui-même répété pendant 
quinze minutes. 

D'autre part, les amateurs d'Angleterre et 
d'Écosse transmettaient de 23 à 24 heures, 
pendant dix à quinze minutes au cours des 
nuits intermédiaires, des séries de V en y inter- 
calant leur indicatif. 

Les amateurs français qui ont entendu les 
émissions de leurs collègues britanniques sont 
priés d'envoyer d'urgence le compte rendu 
détaillé de leur réception au président du Comité 
français des essais transatlantiques, 97, rue 
Royale, à Versailles, qui fera connaître les résul- 
tats d'ensemble de ces essais franco-britan- 
niques. 
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Récepteur Reïinartz à trois lampes. — Modern 
Wireless publie le montage ci-dessous qui donne, 
paraît-il, d'excellents résultats. 

Pour réaliser ce montage, il faut se procurer : 
2 condensateurs variables de 0,3 millièmes de 
microfarad ; I condensateur fixe de grille de 
0,3 millièmes de microfarad ; I résistance de grille 
de 2 mégohms ; 3 rhéostats de chauffage ; 4 bornes ; 
3 supports de lampes ; 2 transformateurs d’ampli- 
ficateur à basse fréquence. 

On fabriquera plusieurs jeux de bobines d'an- 


Récepteur Reïinartz à 3 lampes. 


tenne, que l’on rendra interchangeables en leur 
donnant la forme d’un «fond de panier » à trois 
fiches. Suivant la longueur d'onde que l’on désire 
recevoir, l'une ou l’autre de ces bobines sera placée 
dans les supports à trois prises femelles de l'appareil. 

Les résultats obtenus sont particulièrement bons 
sur les longueurs d'onde comprises entre 150 et 
2 000 mètres et la réception en haut-paileur des 
émissions radiophoniques est possible jusqu’à plus 
de 150 kilomètres d’un poste d'émission de 500 watts 


L'emploi de la paraffine. — Voici quelques con- 
seils que nous empruntons à Modern Wireless. 
Employée d'une manière judicieuse, la paraffine 
est peut-être le meilleurisolant électrique et hygro- 
métrique qui soit à la portée de l'amateur. Malheu- 
reusement, si on l'emploie mal, la paraffine ne rem- 
plit pas le but recherché et accroît de plus la capa- 
cité propre des enroulements. 

Deux points principaux sont à retenir : 

19 Le coefficient de capacité spécifique de la pa- 
raffine est relativement élevé et, en conséquence, 
lorsque l’on désire protéger une bobine de l’humi- 
dité à l’aide de ce produit, il faut avoir soin de ne 
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pas laisser pénétrer la paraffine dans les interstices 
des enroulements. Pour éviter ceci, ne faire usage 
que de paraffine bien chaude, de façon à ce qu'elle 
puisse couler très facilement sur les fils. Imprimer 
en même temps un mouvement de rotation à la 
bobine et secouer celle-ci brusquement pour faire 
tomber l'excès de matière. 

29 La paraffine est capable non seulement de 
protéger les enroulements de l'humidité, mais éga- 
lement d’en chasser l'humidité dont ils pourraient 
être imprégnés. Pour mener à bien cette opération, 
il faut employer de la paraffine très chaude (à envi- 
ron 1409 centigrades), puisy plonger l'objet à en- 
duire et l'y laisser tremper jusqu'à ce qu'il ne 
s'échappe plus de bulles du bain, ce qui indique le 
départ total de l'humidité. 

Enfin, pour finir, n'employer que des produits de 
première qualité, la paraffine ordinaire étant fré- 
quemment acide et causant, de ce fait, des ruptures 
dans les enroulements. 


Perfectionnements au montage S. T. 100. — Radio- 
électricité a publié, dans son numéro du I5 sep- 
tembre 1923 (p. 394), un « Montage à deux lampes 
ultrasensible » que les Anglais ont pris l'habi- 
tude de dénonuner S. T. 100. Le dispositif qui 
était décrit comprenait seulement un étage 
d'amplification à haute fréquence. 

Nous nous proposons aujourd’hui d'emprunter 
à Modern Wireless les renseignements nécessaires 
pour ajouter au dispositif précédemment décrit 
un étage d'amplification à haute fréquence. 

Il suffit pour cela de réaliser le schéma et de se 
procurer les bobines en nid d'abeille nécessaires 


Nouveau montage à 2 lampes ultrasensible. 


à la confection d'un transformateur à haute fré- 
quence sans fer, dont le primaire et le secondaire 
seront accordables sur l'émission à recevoir à l’aide 
de deux petits condensateurs variables de capacité 
maximum égale à 0,0005 microfarad. 

Le montage ainsi réalisé est très stable et facile 
à régler, tout en donnant une très bonne sélectivité. 
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NSEILS PRATIQUES 


Pour obtenir un petit condensateur. — Lorsqu'on 
veut réaliser dans un récepteur une petite capacité 
entre deux connexions, il est commode d'employer 
pour ces connexions du fil bien isolé (plusieurs 
couches de coton ou caoutchouc) et de corder ensem- 
ble une faible longueur des deux connexions. La 
capacité augmente naturellement avec la lon- 
gueur cordée et diminue avec l'épaisseur de liso- 
lement employé. 

Une autre façon simple de réaliser un petit con- 
densateur fixe est d'employer, pour l'une des arma- 
tures, une tige de cuivre ou de laiton recouverte 
d’une feuille de mica sur laquelle est enroulé un 
gros fil nu formant l’autre armature. On peut réa- 
liser ainsi un condensateur de grille d’encombre- 
ment très réduit pourles lampes détectrices. P. D. 


Condensateur improvisé. — Il. peut arriver 
que, par suite d'un accident quelconque, le con- 
densateur d'un poste se trouve détérioré et 
qu'on n'ait pas de pièce de rechange. Voilà donc 
une audition perdue, alors qu’elle était intéres- 
sante. On peut improviser rapidement un conden- 
sateur avec des objets dont on dispose facilement. 

L'une des électrodes du condensateur est une 
bassine à faire la vaisselle, dans laquelle on verse 
de l’eau salée. On prend ensuite une série de 
flacons également remplis du même liquide, et on 
les place dans la bassine. Dans chacun des vases, 
on plonge une lame de laiton et toutes les lames 


sont connectées en un point commun : elles consti- 
tuent la deuxième électrode de l'appareil. 

Il est assez difficile d'indiquer des précisions, car 
la valeur de ia capacité dépend de la surface des 
lames de laiton, le l'épaisseur du verre, etc. En 
tout cas, en variant le nombre des flacons plongés 
dans la bassine, on peut arriver à une capacité 
qui approche assez près de celle qui est nécessaire 
au fonctionnement du poste. — E. WEISS. 


Antenne montée au faite’ d’un toit. -- Chaque 
fois qu'il est possible de le faire, il vaut mieux 
recevoir sur antenne que sur cadre. Dans les 
villes, l'installation d'une antenne est quelquefois 
impossible, surtout depuis que quelques pro- 
fanes ont imaginé qu'une antenne attirait la foudre ; 
mais, dans la campagne, en banlieue, où chacun 
possède sa petite maison, la pose d’une antenne 
est chose régulière. l 

Il faut, naturellement, installer des supports et, 
si l’on ne désire pas une antenne très haut placée, 


le moyen suivant est d’une exécution et d’une pose 
facile. Il suffit de préparer des croix en charpente 
dont l'angle correspond assez exactement à celui 
du toit. Si le toit est assez long, on prend deux croi- 
sillons à chaque bout et autant de supports inter- 
médiaires qu’on le juge utile. 

A lextrémité des pièces de bois, on fixe, par des 
vis à bois suffisamment longues,des isolateurs ana- 
logues à ceux que l’on emploie pour les canalisa- 
tions en fils isolés disposées près des murs humides : 
caves, ateliers, etc. On a ainsi deux fils d'antenne, 
mais il est possible d’en ajouter d’autres en clouant 
une barrette horizontale (figurée en pointillé). 

À une extrémité, les fils d'antenne se prolongent 
pour venir se réunir sur un isolateur de descente, 
monté à l'extrémité d’une potence en bois; puis, 
de là, un fil isolé se rend au poste récepteur. 

On peut objecter que l'isolement n’est pas parfait, 
mais ceux qui sont difficiles peuvent remédier 
facilement à cet inconvénient en prenant des iso- 
lateurs plus sérieux que ceux que nous avons 
indiqués. E. WEISS. 


(INSU LTATIONS 


Avis important. — Nous rappelons à nos lecteurs 
que Radioélectricité, toujours prête à rendre service à 
ses abonnés et lecteurs, a chargé un certain nombre de 
techniciens spécialistes et d'amateurs avertis de répondre 
directement et gratuitement å toute demande de rensei- 
gnement qui lui est adressée. Aucune rétribution n'est 
exigée. Prière de joindre un timbre pour la réponse. 


1588. M.G. R., à Sens. — 1° Pourquoi le fonction- 
nement de mon récepteur reste-t-il le même, que la 
prise de terre (10 mètres de papier d'étain triple 
aboutissant au tuyau d'eau) soit connectée ou non? 

Votre prise de terre possède une longueur trop 
grande, et surtout un contact défectueux probable- 
ment à la jonction avec la conduite d’eau. Essayez 
de rapprocher vos appareils de cette dernière et de 
les y relier par un fil ou un câble de cuivre de 3 à 
4 millimètres carrés de section sorgneusement soudé 
sur le tuyau. La qualité des contacts en haute fré- 
quence présente une importance considérable. 

29 Pourquoi le fait de brancher l'enroulement d'un 
écouteur téléphonique en parallèle sur le primaire 
du transformateur reliant la lampe détectrice à la 
première lampe de haute fréquence améliore-t-1l 
la réception? 

Il est possible que l'enroulement d’écouteur 
ainsi branché agisse seulement par sa capacité 
propre. Essayez de le remplacer par un condensa- 
teur fixe de 0,002 microfarad à diélectrique de mica. 

3° Pourquoi l'addition de trois lampes en basse 
fréquence ne donne-t-elle pas une bonne audition 
en haut-parleur, puisque la réception au casque 
branché dans le circuit de plaque de la détectrice est 
satisfaisante ? 

Il y aurait certainement avantage à alimenter 
vos lampes en basse fréquence, au moins à 80 volts 
au lieu de 40 volts. Vous pourriez même dépasser 
cette tension pour le dernier étage et disposer une 
‘petite pile en série dans le circuit de grille de ła 
dernière lampe de basse fréquence, de façon à don- 
ner à cette dernière une tension négative de quel- 
ques volts. 

Vos sources de chauffage et de plaque ne dimi- 
nuent-elles pas de voltage en fonctionnement par 
suite d'un nombre de lampes à alimenter trop grand 
pour leur capacité ? 

49 Quelles modifications y aurait-il lieu d'apporter 
à ce montage pour recevoir sur les pelites longueurs 
d'onde? 

Remplacez les résistances de plaque de vos 
lampes par des bobines de choc que vous pouvez 
vous procurer dans ce but chez les principaux 
constructeurs ou revendeurs. P. D. 
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1587. M. L. T., à Vaux-sous-Laon (Aisne). - 
Possédant une antenne à 7 mètres du sol et à Q métres 
d'un câble de tramway parcouru par un courant 
continu à 600 volts dont l'induction gêne sa récep- 
tion, comment remédier à celte situgtion ? 

La première condition à remplir pour éviter les 
effets de l'induction d’un courant industriel est de 
développer le plus possible votre amplification à 
haute fréquence au détriment de celle à basse fré- 
quence. mployez entre vos lampes à haute fré- 
quence un couplage à syntonie aussi aiguë que pos- 
sible (circuits oscillants ou transformateurs accor- 
dés). Si ces moyens ne suffisent pas, essayez de 
mettre en dérivation, entre les bornes antenne- 
terre de votre réception, une self-induction fixe 
d'assez grande valeur (une ou plusieurs bobines 
en nid d'abeille du plus grand nombre de spires que 
vous puissiez trouver). Intercalez un condensateur 
en série entre la borne antenne et l'entrée de la 
bobine primaire de votre récepteur. Il est probable 
qu'avec une valeur suffisamment faible de ce con- 
densateur vous ne serez plus gêné. Ilne nousest pas 
possible de vous donner des indications plus pré- 
cises sans connaître la fréquence du bruit qui vous 
gêne. Celle-ci dépend du nombre de lames du col- 
lecteur et de la vitesse de rotation de la génératrice 
alimentant la ligne de trawmay ainsi que des mo- 
teurs alimentés. P. D. 


1589. M. M., à Orléans. — Quels genres de bobines 
peuvent être utilisés pour la réaction entre 500 et 
2 500 mètres de longueur d'onde et quels sont leurs 
nombres de spires ? 

D'une façon générale, la bobine de réaction pourra 
être une bobine duolatérale du nombre de spires 
immédiatement supérieur à celui utilisé pour le 
couplage entre étages d'amplification : 


Po Cr 


Longueur d'onde Nombre de spires. 


en mètres. 


nn — — A 
Bobine de couplage. Bobine de réaction. 


300 à I 400 100 150 
450 à 2 200 150 200 
600 à 2 goo 200 300 


Les données ci-dessus valent pour un circuit de 
réaction non accordé. Dans le cas contraire, on 
emploiera la même valeur d'inductance pour la 


réaction et pour le couplage. 
BORORDUUBEBURONGCCRORCRREUURRODRODEUDEEEESDESEDENSEBTUNBNEENDeES. 


AVIS AUX LECTEURS 


En raison du nombre de consultations de- 
mandées et pour répondre à ces demandes dans 
le plus bref délai, Radioélectricité a décidé d'ins- 
tituer des « Bons de consultation », que nos lec- 
teurs trouveront dans les pages d’annonces à 
partir du 1” numéro de janvier. Pour être 
valable, toute demande de consultation devra 


être accompagnée d’un « Bon de consultation ». 


=> 2939 


L'essor de l’industrie radioélectrique française. 
PARIS. La construction à Clichy de la station de la 
Compagnie française de radiophonie se poursuit 
avec activité. Le montage des pylônes destinés à 
supporter l'antenne qui portera bientôt aux quatre 
coins du monde la voix de Radiolo est en bonne 
vole, ainsi que la pose de la prise de terre. La cons- 
truction des bâtiments est terminée. 


BORDEAUX. — Le groupe moteur-alternateur à 
haute fréquence de 500 kilowatts destiné à sup- 
pléer à l'arc de la Croix d’Hins est en montage. 
L'installation du groupe d'alimentation de 1000 
kilowatts est terminée. 


ROUMANIE. — Le centre d'émission de Herestrau 
(Roumanie), également équipé avec du matériel de 
construction française, (alternateur à haute fré- 
quence de 50 kilowatts), a commencé ses essais 
le 28 octobre; on a pu communiquer avec Paris à 
plus de 100 mots par minute. 


YOUGOSALVIE.— À Rakovitza (près de Belgrade), 
le montage des antennes, des appareils d'émission 
(alternateur à haute fréquence de 25 kilowatts et 
poste à lampes de 2 kilowatts) et du centre de 
réception est en cours. On procède à l'aménagement 
du bureau central radioélectrique, qui doit assurer 
la liaison avec les réseaux de télégraphie sur lignes. 


ITALIE. — La Société Italo-Radio, associée de la 
Compagnie générale de T. S. F., a obtenu le 
29 août 1923 la concession de l'exploitation des 
services radiotélégraphiques italiens pour une 
durée de vingt-cinq années. Cette concession a été 
ratifiée par décret royal, promulgué le 29 octobre. 

La Société Italo-Radio devra procéder à l'agran- 
dissement de la station actuelle de Coltano, à 
l'établissement d'une nouvelle station à Milan et 
à l'amélioration des stations côtières italiennes. 

La station de Coltano, comprenant actuellement 
deux arcs de 250 kilowatts construits à l’arsenal de 
Spezzia et un alternateur à haute fréquence fran- 
çais de 200 kilowatts-antenne, recevra un nouvel 
alternateur français de 500 kilowatts-antenne. 
L'antenne sera agrandie par l’adjonction de quatre 
nouveaux pylônes français de 250 mètres. 

Je poste de réception, situé à Nodica, assurera 
le service à partir du 31 décembre 1923. 

La nouvelle station de Milan sera également 
équipée avec du matériel français ; elle comportera 
deux alternateurs à haute fréquencede23 kilowatts- 
antenne et un poste à lampes de5 kilowatts-antenne. 


ARGENTINE. — A Buenos-Ayres, le système de 
réception, comportant trois antennes, est installé 
à Villa-Flisa et les essais sont en cours. 


INDOCHINE.— Unensemble d'émission de 250 kilo- 
watts et un autre de 500 kilowatts étaient, au 
commencement d'octobre, entièrement en ordre de 
marche. L'installation comprendra, en outre, un 
troisième ensemble d'émission d’une puissance de 
500 kilowatts, dont l’achèvement est tout récent. 
Deux ensembles de réception sont prêts à fonctionner. 


Un record de transmission d'amateur. — Dans la 
nuit du 28 au 29 novembre, M. Léon Deloy, qui 
possède, à Nice, le poste de transmission 8AB, est 
parvenu à correspondre pendant deux heures avec 
un autre poste d'amateur situé à Hartford (Connec- 
ticut). La distance entre les deux postes est de 
5 000 kilomètres. Au cours de ces essais, M. Deloy 
a reçu les émissions du poste de Hartford, sur 
100 mètres de longueur d'onde. 


La radiophonie en Belgique. — Une station de 
diffusion radiophonique vient d’être installée à 
Bruxelles ; elle a été inaugurée dans la matinée 
du 24 novembre par le ministre des Chemins de 
fer, de la Marine et des Télégraphes belges, dont 
le discours a été radiophoné. Dans la soirée, la 
station a émis son premier concert quotidien. 
Dès lors, elle transmet régulièrement à 20 h. 30 
sur 400 mètres de longueur d'onde. 


Hollande. Les messages radiotéléphoniques, 
transmis précédemment par la station de Sœster- 
berg, sont actuellement émis par Rotterdam 
(Waalhaven) de 6 h 40 à 15 h 40. Les messages 
météorologiques sont transmis en radiotélégraphie 
par Sœsterberg de 7 h 44 à 18 h 30. 


Union française de T. S. F. — Cette société vient 
d'achever de constituer son bureau et de préparer 
son organisation. Le Comité directeur est composé 
de la façon suivante : 

Président : M. Daniel Berthelot, de l’Académie 
des Sciences ; vice-présidents : MM. Paul Janet, 
de l’Académie des Sciences ; Louis Lumière, de 
l'Académie des Sciences ; Émile Girardeau, président 
du Syndicat national des Industries radioélec- 
triques ; Brenot, directeur de la Société française 
radio-électrique ; Lévy, président de la Chambre 
syndicale de T. S. F. ; sécrétaire général : M. Sava- 
rit ; trésorier : Docteur Marage. 

Parmi les principales notabilités qui assistaient 
à la réunion du 22 novembre, nous citerons : 

MM. Lecornu, Lallemand, Bigourdan, général 
F'errié, de l’Académie des Sciences; Ricard, ancien 
ministre de l'Agriculture ; Berget, professeur à 
j’Institut océanographique; Riotor, conseiller muni- 
cipal de la Ville de Paris, etc. L'Union s’est occupée 
de l'organisation d'expériences techniques. 


CoRBsuiz. — ]ur. CrÂré. 


Le Directeur-Gérant « de Radioëélectricité »: Pa. MAROT. 


1 « 


DOCUMENTATION 


Avis à nos lecteurs 


SOCIÉTÉ DE PUBLICATIONS RADIO-TECHNIQUES 


La Société de Publications Radio-Techniques, 79, boule- 
vard Haussmann, Paris-8*, porte à la connaissance des 
lecleurs de Radioélectricité qu'elle se charge de l'édition 
en loules langues de lous catalogues, brochures, revues 


ou livres lechniques ainsi que de tous travaux de traduction 
ou de documentalion. Elle peul également procurer, aux 
lecteurs qui en feraient la demande, tous livres lechniques 
français el étrangers aux prix courants, port en sus. 


Réédition des numéros épuisés. 
La Direction de Radioélectricilé,ayant reçu de nombreuses demandes des numéros 2,3 el 7 du lome I épuisés (juillet, 
aoûl el seplembre 1920), serail disposée à rééditer ces numéros, si le total des souscriplions élail suffisamment élevé. Le 
prix de vente dépendra de l'importance du tirage. On peul s'inscrire dès à présent à nos bureaux, 79, boulevard Haussmann. 


I. — Bibliographie 


Les ouvrages destinés à élre analysés dans cette Revue sous la rubrique Biblio: GRADE doivent èlre adressés en deux 


exemplairrs à la Rédaction, 12, place de Laborde, Paris-8°. 


La téléphonie sans fil à bon marché i'), pur E. Cousrer. 

Ce petit livre vient à son heure. H apparait après de 
nombreux livres pour amateurs sur la télégraphie sans 
fil; mais, comme son sujet est plus spécialisé et plus 
restreint, il ne fait pas double emploi avec eux et va 
droit au but. Il ne s'agit plus, en effet, de donner une 
explication simple des phénomènes, en mème temps que 
l'on étudie le fonctionnement des appareils. L'amateur 
de radiophonie est pressé d'écouter les concerts et, 
demeurant, il avoue sans honte qu'il n'entend absolu- 
ment rien à la télégraphie sans fil. 

C'est ce qu'a fort bien compris M. Coustel: son petit 
ouvrage, qui est à ła portée de tous, indique les 
procédés pratiques permettant de construire facilement 
la plupart des organes que comportent les récepteurs 
radiophoniques usuels, récepleurs sur cadre ou sur 
antenne, à galène ou à lampes, avec amplificateurs divers 
et haut-parleurs. Un chapitre est consacré à l'émission 
radiophonique; un autre à l’usage de la télégraphie dans 
les postes radiophoniques. D'un caractère essentiellement 
pratique, le livre de M. Coustet ne renferme aucune 
notion théorique relative au principe ou au fonclion- 
nement de la téléphonie sans fil. 


Télégraphie et téléphonie sans fil chez soi (*), par 
J. Brun, rédacteur à la Direction du Service de la Télé- 
graphie sans fil. 

A la suite de livres plus parliculié rement écrits pour 
les professionnels de la télégraphie sans fil ou pour les 
candidats aux professions qui s’y raltachent, M. J. Brun 
nous présente aujourd'hui une petite plaquette à l'usage 
des amateurs qui désirent savoir comment l'on arrive 
à élablir chez soi un poste de télégraphie sans fil. 

La première parlie de cette brochure est entièrement 
consacrée au montage du poste récepteur; dans la deuxième 
partie, l'auteur nous montre l'organisation des services 


(*) Un volume (17cm X 13cm) de 96 pages, illustré de 
46 figures dans le texte, édité par la librairie Hachette, 
boulevard Saint-Germain, Paris-VE. Prix broché : 3,50 fr. 

(*) Un volume (24cm x 16cm) de 48 pages, illustré de 
25 figures et de nombreux tableaux dans le texte, édité par 
la librairie Albin Miche), 22, rue Huyghens, Paris-XIVe. Prix 
broché : 3,50 fr. 


de diffusion radiophonique: la troisième partie, enfin, 
est réservée au principe de fonctionnement des posles 
émetteurs et récepteurs de téléphonie sans fil. 

L'ouvrage se termine par une quatrième partie où 
l'auteur nous indique comment, après ètre devenu ama- 
teur, on peut devenir radiotélégraphiste de carrière. 

Nous ne doutons pas que cet ouvrage, qui s'adresse 
surtout aux jeunes gens, ne rencontre auprès d'eux tout 
le succes qu'il mérite. | 


L'organisation des communications radioélectriques 
modernes ('), par P. BrexoT, directeur de la Compagnie 
générale de Télégraphie sans fil. 

Cette brochure contient les conférences faites par 
l'auteur en l'année 1922 à la seclion radiotélégraphique 
de l'Ecole supérieure d'Électricité, qui ont d'ailleurs été 
publiées dans /adioélectricilé (août, septembre et octo- 
bre 1922). Les techniciens consullcront avec grand 
intérét ces conférences, qui renferment les données les 
plus complètes et les plus récentes sur l'établissement et 
l'exploilation des communications radioélectriques com- 
merciales à grande distance. 


La télégraphie sans fil 
bre de l'Institut. 

M. E. Branly vient de faire éditer, dans la collection 
Payot, un pelit livre où il expose clairement, à l'usage du 


(*), par Edouard Braxzy, mem- 


grand public, ce qu'est la télégraphie sans fil La 
lecture de cel ouvrage révèle bien, en effet, qu'il a 


été écrit par un grand physicien, qui a voué sa vie à 
ce genre d’études. En fait, cest un petit traité d'où lari- 
dité mathématique a été lotalement exclue. Etant donné 
l'ampleur du sujet et Fexiguïlé du volume, l'auteur a dù 
se borner à une étude très générale. Toutefois, pour que le 
livre soil complet et se suffise, M. Branly a consacré une 
première parlie à un rappel de notions essentielles 


(') Une plaquette (27 cm X 21 cm) de 24 pages, illustrée de 
nombreux schémas et photographies, édité par la Société de 
Publications Radiotechniques, 79, boulevard Haussmann, 
aris VU. La brochure : 2 fr. 

(*) Un volume (16 cm X 11 cm) de 165 pages avec 68 fi- 
gures dans le texte, édité par la librairie ao 106, bou- 
levard Saint-Germain, Paris-VIle. Prix relié toile : # fr. 
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LISTE DES OUVRAGES TECHNIQUES 


en vente aux bureaux de la Société de Publicalions Radio-Techniques, 79, boulevard Haussmann, Paris-8. Ces ouvrayes 
peuvent èlre envoyés sur demande; les frais de poste el d'emballage sont alors facturés en sus. Les envois contre rem- 
boursement entrainant une majoralion des frais, nos clients ont avantage à nous adresser d'avance le montant de la 


commande, qui sera tmmédialement livrée. 


1° Ouvrages français et traductions. 


H. DE BELLESCIZE. — Étude de quelques problèmes de 
radiotélégraphie, 16 fr. 

L. BOUTIHILLON. — La propagation des ondes électro- 
magnétiques, tome I, broché, 20 fr; relié, 28 fr. 

L. BOUTIHILLON. — La propagation des ondes électro- 
magnétiques, tome Il, broché, 28 fr; relié, 36 fr. 

BRANGER. -- Manuel pratique de télégraphie et télé- 
phonie sans fil, 6 fr. 

J. BRUN. — Manuel de radiotélégraphie appliquée, 30 fr. 

J. BRUN. — Guide des candidats à l'emploi d'officier ra- 
diotélégraphiste de la marine marchande, 5 fr. 

J. BRUN. — T. S. F. el Téléphonie sans fil chez soi, 
3,50 fr. 

A. BRUYANT. — Méthode mnémonique pour apprendre 
l'alphabet Morse. 

-H. CHAZELLE. — Manuel pratique de l'amateur, G fr. 

H. CHAZELLE. — Mon poste de T. S. F.,1,50 fr. 

E. COUSTET. — Comment installer chez soi la téléphonie 
sans fil à bon marché, 3,50 fr. 

E. COUSTET. — Comment installer chez soi la télépho- 
nie sans fil à bon marché, 3,50 fr. 

DUROQUIER. — Éléments de télégraphie sans fil pra- 
tique, 7 fr. 

DUROQUIER. — La T. S. F. des amateurs, 10 fr. 

C. GUTTON. — Télégraphie et téléphonie sans fil, 5 fr. 

HAUSSER. — Mémoire instantanée des signaux Morse, 
4 fr. 

R. LEDOUX-LEBARD. — La physique des rayons X, 
60 fr. 

P. LOUIS. — La T. S. F. par les tubes à vide, 6 fr. 

P. MAURER. — Radiotélégraphie pratique et radiotélé- 
phonie, 28 fr. 

E. MONIER. — La télégraphie sans fil, 7 fr. 

J. E. MURRAY. -— Manuel de télégraphie sans fil, 29 fr. 

OFFICE NATIONAL MÉTÉOROLOGIQUE. — La récep- 
tion par téléphonie sans fil des prévisions méléorolo- 
giques, 2 fr. 

G. PETIT et L. BOUTHILLON. — T. S. F. Applications 
diverses, 15 fr. 

J.-B. POMEY. — Courants téléphoniques et radiolélégra- 
phie, 50 fr. 

J. RÉMAUR. — Notions élémentaires de télégraphie sans 
fil, 7,50 fr. 

J. ROUSSEL. — Le premier livre de l'amateur de T.S. F. 
15 fr. 

E. RUHMER. — Téléphonie sans fil, 8 fr. 

C. TOCHÉ. — La radiotéléphonie, 10 fr. 

L. TISSOT-DUPONT. — Dictionnaire des termes techni- 


ques de télégraphie-téléphonie français-anglais et an- 
glais-français, 8 fr. 
R. DE VALBREUZE. 
technique, 5 fr. 
VERDURAND. — Théorie simplifiée de la télégraphie 
sans fil, 4 fr. 


— Notions sommaires d'électro- 


G. VIARD. — Cours élémentaire de télégraphie sans fil, 
15 fr. 
H. VIARD. — Vocabulaire radiotélégraphique en cinq 


langues, 15 fr. 
VIEILLARD. — Longueurs d'onde ct propagation, 55 fr. 
ZENNECK. — Précis de télégraphie sans fil, 24 fr. 


ZENNECK. — Les oscillations électromagnétiques et la 
T. S. F., tome Í, 34 fr. 
ZENNECK. — Les oscillations électromagnétiques et la 


T. S. F., tome Il, 34 fr. 
Radiogrammes météorologiques, 4 fr. 
Graphique des émissions régulières, 3 fr. 


2° Ouvrages étrangers. 


À. J. COLLINS. — Wireless telegraphy, 45 fr. 

EDELMAN. — Experimental wireless stations, 45 fr. 

C. M. JANSKY. — Principles of radiotelegraphy, 37 fr. 

H. LAUER ET H. L. BROWN. — Radio engincering 
principles, 52 fr. 

E. H. LEWIS. — The A B C of vacum tubes in radio 
reception, 15 fr. 

J. O. MAUBORGNE. — Practical use of Wave meter in 
wireless, 22 fr. 

JOHN MILLS. — Radiocommunication, 30 fr. 

A. P. MORGAN. — Wireless telegraphy and telephony, 
23 fr. 
A. R. NILSON. — Radio questions and answers, 5 fr. 
G. W. PIERCE. — Electric oscillations and electric 
waves, 15 fr. 
G. W. PIERCE. 
45 fr, 

M. B. SLEEPER. 
15 fr. 

M. B. SLEEPER. — Construction of radiophone and 
telegraph receivers for beginners, 11,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — Design data for radio transmitters 
and receivers, 141,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — How to make commercial type radio 
apparatus, 11,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — Radio Hook-Ups, 11,25 fr. 

H. J. VAN DER BJIL. — The Thermoionic vacuum tube, 
10 fr. | 

ZENNECK. -- Wireless telegraphy, 75 fr. 


- Principles of wireless telegraphy, 


—  Radioexperimenter's handbook, 


Janvier 1923. 


d’électromagnétisme, la seconde partie traitant exclusi- 
vement de la radiotélégraphie. 

Nous sommes persuadés que ce pelit ouvrage sera très 
apprécié de ceux qui désirent se familiariser avec les 
phénomènes qui entrent en jeu dans la télégraphie sans 
fil. 


Ideas for the radio experimenter's laboratory ('), par 
M. B. SLEEPER. 


Ce livre n'est pas un traité à l'usage des amateurs, 
mais un ouvrage où ils sonl suceptibles de trouver une 
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foule de renseignements intéresssants concernant la 
fabrication d'appareils indispensables à un laboratoire de 
télégraphie sans fil : ondemetres, hélérodvnes, radiogo- 
niomètres, inductances spéciales. L'auteur indique 
également des méthodes pour mesurer la capacité d'une 
antenne, la capacité intérieure d'une lampe et pour relever 
les earactéristiques des tubes à vide. L'ouvrage est com- 
plété par des tableaux de constantes. 

Le livre de M. B. Sleeper est appelé à rendre de grands 
services aux amateurs qui construisent eux-mêmes leurs 
appareils. 


II. — Analyse des revues 


ÉTUDES THÉORIQUES SUR LES VALVES 
THERMOIONIQUES 

Ondes électromagnétiques très courtes produites à 
l'aide de tubes à vide; Bankuausen ET Kerz. Bolellino 
BRadioleleyrafico, yol. 1, n°16, 1921, p. 97 (4,5 p., fig.. 
D'après Phys. Zeitschrift 1920, vol. XXL p. l, E. T. Z. 
5 août 1920, vol. XLI, ne 34, p. 615. — Les auteurs ont 
employé un dispositif comprenant un tube thermoionique 
dont la grille est portée à un potentiel positif assez élevé 
et la plaque à un potentiel négatif. A ces deux électrodes 
sont reliés deux fils reelilignes longs de 25 à 50 em for- 
mant oscillaleur, Avec un récepteur comportant un oscil- 
lateur analogue relié à un détecteur sans amplificateur. 
on à pu recevoir à une distance de 600 m. Les auteurs 
expliquent le fonctionnement d'un tel dispositif en sup- 
posant que les électrons sont attirés vers la grille avec 
une très grande vilesse, la dépassent en vertu de la vitesse 
acquise el reviennent ensuite, effectuant une série d'os- 
ciations à l'intérieur du tube. La fréquence des osctlla- 
tions émises est inversement proportionnelle à la dis- 
tance entre plaque et filament et croit avec le chauffage 
et la tension de grille. 


. 
ANTENNES ET CIRCUITS DE RÉCEPTION 

Utilisation pratique de l'attraction électrique ; 
Jonnsex ET RauBeck. Æ. 7. Z., 48° année, n° 17. 27 avril 
1922, p. 587 (2 p., 11 fig.) — Les auteurs donnent de 
nouveaux détails relatifs aux expériences effectuées par 
eux sur la force d'attraction qui s'exerce entre un con- 
ducteur et un semi-conductleur appliqués Fun contre 
l'autre et reliés chacun à Fun des pôles d'une mème 
source. Une plaque semi-conduetrice (schiste, agate) est 
recouverte sur lune de ses faces d'un dépôt métallique 
tandis qu'une armature métallique est appliquée sur 
l'autre face. Les mesures effecluées ont permis d'établir 
la courbe de potentiel ; presque toute la chute de poten- 
tiel se produit à la surface de contact. 

Les expériences ont porté sur une armature de laiton 
de 22 cm?’ et une plaque de schiste de Solenhofen d'en- 
viron 20 mm d'épaisseur; avec #40 volts de tension 
entre ces deux plaques, la force d'attraction était de 750 
à 1 000 gr. La résistance de l’ensemble élait de 220.10 
ohms presque enliérement concentrée sur la surface 
de contact. On a pu assimiler le dispositif à un conden- 
sateur à air dont les armatures seraient excessivement 
proches l’une de l'autre. 


(') Un volume (20em X 13em) de 134 pages avec 60 fi- 
gures dans le texte, édité par The Norman W. Henley 
Publishing Co, 2, west #5 street, New-York. Prix broché : 
15 cents. 


La distance des armatures serait alors dans le cas ei-des- 
sus de 1137 mm aux tensions basses, 100 à 200 V, et de 
1,190 mm à des tensions plus élevées, 300 à 400 V. 

L'atlraction est encore plus grande quand les surfaces 
en présence sont de forme cylindrique. 

Les autenrs exposent ensuite Fapplicalion du principe 
ci-dessus à divers appareils et nolamment aux récepteurs 
enregistreurs à bande. Dans Fun de ceux-ci, une bande 
se déroule sous un style animé au moyen d'un trembleur 
d'un mouvement de va-et-vient transversal. H en résulte 
dans la position d'attente une ligne épaisse. 

L'équipage vibrant est d'autre part relié à un disque 
métallique qui glisse sur une plaque semi-conductrice. 
La tension reçue est appliquée entre ce disque et cette 
plaque et elle a pour effet d'immobiliser l'équipage vi- 
brant. Ien résulte qu'au moment de l'arrivée d'un signe 
lélégraphique la Hgne épaisse tracée sur la bande fail 
place à une ligne fine. 

L'appareil est plus sensible el beaucoup plus rapide 
que l'appareil Morse. 

Dans un deuxième inscripteur, l'organe semi-conduc- 
teur est un tambour tournant sur lequel frotte une bande 
métallique fixe. Quand une tension est appliquée entre 
ces deux organes la bande esl collée au cylindre, qui 
tend à l'entrainer, el cette force est utilisée pour faire 
dévier la pointe d'un * siphon recorder ”. 

La vilesse de réception est réglable entre 400 à 
2 000 lettres par minute. 

L'auteur décrit brièvement l'adaptation du même prin- 
cipe au haut-parleur, déjà exposée dans plusieurs revues, 
et le montage d'un relais de ce genre haut-parleur ou 
inscripteur dans le cireuil de plaque d’un tube amplifi- 
calteur. 


Récepteur téléphonique thermique. Wireless World, 
24 décembre 1921, p. 593. Analvsé dans Zeitschr. f. Fern- 
meldelechnik, 3 année, n° 4. 18 avril 1922, p.62 (0,5 p.). 
— Description d'un téléphone thermique formé d'un 
boilier étanche fermé par une membrane vibrante au 
centre de laquelle est fixée une pointe faisant contact 
microphonique à l'intérieur du boitier avec la pointe 
d'une vis micrométrique réglable à Fextérieur. Le cou- 
“ant recu traverse le contact et fait vibrer la membrane. 
La clarté de la parole est absolue, mais la sensibilité 
assez réduite. 


La discrimination de signaux radiotélégraphiques 
de longueurs d'onde égales: C. BarpeLoni. Ælettrolec- 
nica, vol. IX, ne 4, 5 février 1922. p.79 (5 p., 10 fig.). — 
L'auteur exposeune méthode de diseriminalion de signaux 
par la différence d'amplitude de leur action sur lamplifi- 
cateur. A cet effet, il emploie tout d'abord un montage 
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comportant un redresseur à cristal en parallèle sur le 
circuit de grille d’un tube ænplifiralrur. Si le sens de 
redressement du cristal est bien choisi, en déplaçant le 
curseur ‘sur le polentiomètre de grille, on arrive à 
étouffer au téléphone une émission d'amplitude donnée 
sans étouffer d'autres émissions, méme d'amplitude 
inférieure. 

D'autre part, si l'émission génante est d'une telle 
intensité qu’elle ne puisse ètre étouffée par ce procédé, 
Pauteur emploie un etre épuraleur supplémentaire 
couplé à l'antenne, accordé sur l'émission à éliminer et 
relié d'une part au filament du tube, d'autre part à une 
électrode supplémentaire. 

L'emploi combiné de ces deux dispositifs permettrait 
des sélections considérables, même entre plusieurs 
brouilleurs. 


N 


APPLICATION DES VALVES THERMOIONIQUES 


Les tubes à vide et leurs applications techniques. 
Amplification de courants alternatifs faibles. Influence 
du courant de grille; H. Barkuausex. Jahrbuch für 
drahtlose Teleyraphie, vol. 18, n° 6, décembre 1921. 
p. 402 (47,5 p., 9 fig.) — Étude très complète où lau- 
teur examine, d'après les données de la théorie et de la 
pratique, les conditions d'élablissement d'un courant de 
grille dans un tube amplificateur et en déduit les con- 
clusions suivantes : 

Un courant de grille positif (de filament à grille dans 
le cireuit extérieur) d'origine purement électronique peut 
prendre naissance dans tous les lubes quel que soil leur 
degré de vide, si la grille est portée à un potentiel 
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supérieur à — 1 volt par rapport à l'extrémité négative 
du filament. Un courant de grille négatif peut se pro- 
duire dans les tubes à vide imparfait (pression supé- 
rieure à 10-* mm) si la tension de plaque atteint une 
certaine valeur. Ce courant est dù à des ions positifs 
produits dans l'atmosphère du tube par le choc des 
électrons. Le tube se comporte donc vis-à-vis du cou- 
rant alternatif fourni à la grille comme une résislance 
positive et une résistance négative en parallèle l’une sur 
Pautre et exercant Pune une action amortissaunte, l’autre 
une action désamortissante, d'autant plus fortes que la 
résistance considérée est plus faible. 

Pour une tension de grille de plus en plus négative, la 
résistance posilire acquiert très rapidement de grandes 
valeurs et reste alors pratiquement sans effet. La tension 
continue à appliquer pour obtenir ce dernier résultat esl 
normalement de — 1 volt. 

La résistance négative est, dans la région de travail 
normal, indépendante de la tension continue de grille; 
elle diminue, c’est-à-dire que son effet augmente, avec 
l'abaissement du degré de vide et l'élévation de la ten- 
sion de plaque. Elle agit comme un couplage rétroactif et 
peut donner naissance à une aulo-excilation. 

Par nn réglage approprié de la tension continue de 
grille, la résistance négalive peut être plus ou moins 
compensée dans ses effets par la résistance positive. 

Une impédance élevée dans le circuit de plaque rend 
inactive la résistance négative de grille. 

Avec un vide suffisant (mais seulement dans ce cas), 
si l’on introduit une grande résistance ohmique dans le 
cireuil de grille, on obtient une tension continue de grille 
suffisante. | 


III. — Analyse des brevets 


Procédé de téléphonie sans fil à l'aide d’oscillations 
électriques entretenues,; Ges. Fur Draurz. Ter. m. b. H. 
D. R. P.n' 305 027, LT septembre 1917; Aussie, 1920, 
p. 629. Addition à D. R. P. n° 300 783. — Procédé de 
téléphonie sans fil à l'aide d'ascillations électriques en- 
tretenues ulilisant le montage du brevet principal 
n° 300 783, caractérisé en ce que le cireuit de plaque 
du tube est couplé au cireuit d'utilisation (antenne) à un 
degré tel, que le tube travaille au voisinage de sa charge 
maximum el en ce que. sous l'action du microphone, il 
se produit une sureharge du tube. 


Procédé de réception d'ondes électriques à l'aide de 
circuits couplés; H. Rirccer. D. N. P. n° 297 935, 
16 juin 1944; Auszüge, 1920, p. 579. — Procédé de récep- 
tion d'ondes électriques à l'aide de circuits couplés, carac- 
_térisé en ce que les décréments des deux systèmes récep- 
teurs ed, d) sont rendus très différents, le couplage 
(coefficient A) rendu tres serré et les fréqnenees propres 
CV, Vi des systèmes récepteurs très désaccordées l'une 


de l’autre et en ce que les décréments, le couplage et les 
fréquences des systèmes récepleurs et la fréquence (V) 
du système transmetteur satisfont aux deux égalités sui- 
zantes : 


AL | | 

Ne re (rs K’ — d, 4, 
AË 

em e TE K* — d,d). 


Dispositif de commande d'oscillations électriques, 
applicable aux communications sans fil; Ges. FÜR 
DraurTz. TeL. m. b. H. D. R. P. n° 309 026, 7 mars 1917 : 
Aussüye, 1921, p. 525 (1 fig.). — Dispositif de commande 
d'oscillations électriques, applicable aux communications 
sans fil, caractérisé en ce que la commande des oscilla- 
tions a licu par magnétlisation auxiliaire de transforma- 
leurs de tension ou de courant disposés entre le généra- 
teur et l'antenne pour la transmission de l'énergie. 


Petites annonces 


ON DEMANDE opérateur T. S. F. bien au courant de 
Femploi etentrelien des générateurs à are, pour le Congo 
belge (Katanga). Ecrire R. Goldschmidt, 54, avenue des 
Arts, Bruxelles. 


INGÉNIEUR E S. E. ayant occupé poste de Direction 


générale l ans, excellentes références, très accoutumé 
aux queslions d'organisations générales, commerciales 
et d'exportation, très actif, plusieurs langues, recherche 
situation en France où Étranger. Ecr. Prévost, 10, rue 
Camou, Paris (78). 


D, MERSCH, L. SEITZA C'®, imp., 17, villa d'Alésis, PARIS-14® 30.0o. 


Le Directeur-Gerant : P.-A. LEZAUD 


DOCUMENTATION 


Avis à nos lecteurs 
SOCIÉTÉ DE PUBLICATIONS RADIO-TECHNIQUES 


La Société de Publications Radio-Techniques, 79, boule- 
vard Haussmann, Paris-8e, porte à la connaissance des 
lecleurs de Radioélectricité qu'elle se charge de l'édilion 
en loules langues de lous catalogues, brochures, revues 


ou livres lechniques ainsi que de lous travaux de traduction 
ou de documentalion. Elle peul également procurer, aux 
lecleurs qui en feraient la demande, tous livres techniques 
français el élrangers aux prix courants, port en sus. 


Réédition des numéros épuisés. 


La Direction de Radioélectricité, ayant reçu de nombreuses demandes des numéros 2,3 et 7 du lome I épuisés (juillet, 
aoù!l el seplembre 1920), serail disposée à réédiler ces numéros, si le lotal des souscriptions élail suffisamment élevé. Le 
priz de vente dépendra de l'imporlance du lirage. On peut s'inscrire dès à présent à nos bureaux, 79, boulevard Haussmann 


I. — Bibliographie  : 


Les ouvrages deslinés à élre analysés dans celle Revue sous la rubrique G ei Moivent élre adressés en deux 


exemplaires à la Rédaction, 12, place de Laborde, Paris-8®. 


Les ondes courtes ('), par A. CLavier, ingénieur 
de l'Ecole supérieure d'Electricité. 

Cette petite brochure est consacrée à l'émission et à la 
réception des communications radiotélégraphiques et 
radiotéléphoniques effectuées sur des longueurs d’onde 
faibles et, plus spécialement sur les longueurs d'onde 
de l’ordre de 200 m, dont l’usage tend à être réservé 
aux radiotransmissions d'amateurs. Les progrès de la 
télégraphie sans fil industrielle n’ont pas été orientés 
jusqu’à ce jour vers la technique des longueurs d'onde 
faibles, puisque aussi bien c'est sur des longueurs 
d'onde qui varient entre 10 000 m et 25 000 m que sont 
généralement effectuées les radiocommunications com- 
merciales à grande dislance. C'est donc un problème 
nouveau qui se pose, à la solution duquel de nom- 
breuses contributions ont déjà été apportées, qui ont 
permis d'atteindre des résultals appréciables, puisque 
des amateurs très habiles sont parvenus à communiquer 
dans ces conditions à travers l'Atlantique, sur une dis- 
tance qui a parfois dépassé 6 000 kilomètres. 

M. Clavier nous initie d’abord aux principales diffi- 
cultés que l’on rencontre dans l'emploi des « ondes 
courtes » et au nombre desquelles nous pouvons citer 
les capacités internes des lampes à trois électrodes, les 
capacités réparties des enroulements el des montages, 
enfin les capacités parasites introduites par l'opérateur 
lui-même lorsqu'il manœuvre les appareils. Des précau- 
tions spéciales doivent être prises aussi bien pour la 
construction que pour le montage et le réglage des récep- 
teurs. 

Après avoir étudié la réalisation des hétérodynes et 
des ondemètres pour petites longueurs d'onde, l’auteur 


nous donne quelques détails sur l'émission et la récep- ` 


tion des « ondes courtes », en se référant à des dispo- 
‘sitifs dont plusieurs nous viennent d'Amérique ou de 
Grande-Bretagne, tels l'antenne Beverage et le récepteur 
Reinartz. Enfin M. Clavier consacre un dernier chapitre 


(*) Un volume (24 cm x 16 cm) de 48 pages avec 32 figures 
dans le texte, édité par la librairie Chiron, 40, rue de Seine, 
Paris-V[°. Prix broché : 4 fr. 


i 


à la super-réaction ou super-régénération, dont nos lec- 
teurs sont déjà parfaitement au courant. 

Ce petit ouvrage, qui résume l’ensemble des connais- 
sances acquises sur une technique encore peu répandue, 
trouvera certainement le meilleur accueil auprès des 
amateurs français, dont l'émulation s’est accrue depuis 
le dernier concours transallantique, 


Der funktelegraphische Vetter- und Zeitzeichen- 
dienst (‘), par H. Taurs, inspecteur des Télégraphes du 
Reich. 

On sait limportance croissante de la transmission 
radiotélégraphique et radiotéléphonique des informations 
d'utilité générale, telles que les bulletins météorologi- 
ques et les signaux horaires. 


En dehors de l'intérêt immédiat que peuvent trouver 


l'agriculteur et le navigateur à la prévision du temps 
et la connaissance de l'heure, il y a l'intérêt supérieur 
de la science, dont les progrès incessants élaborent la 
méléorologie et perfectionnent la mesure du temps et 
des coordonnées géographiques. 

Depuis la guerre, les services horaires et météorolo- 
giques ont été réorganisés sur de nouvelles bases dans 
les différents pays et les stations radioélectriques rat- 
tachées à ces services dessinent un vaste réseau à la 
surface du globe. Les observations atmosphériques, tra- 
duites en température, direction et vitesse du vent, nébu- 
losité, pression et tendance barométriques, peuvent être 
utilisées à l'établissement d’une série de cartes météoro- 
logiques, d'où l'on déduit la prévision du temps. 

L'objet que se propose M. Thurn dans son ouvrage est 
de faire un exposé à la fois historique et technique de 
l'organisation des transmissions radioélectriques inter- 
nationales affectées aux services météorologiques et 
horaires ; les deux parties de l’ouvrage répondent respec- 
tivement à l’une et à l’autre de ces préoccupations. 

L'auteur étudie successivement la transmission des 


(*) Un volume (25 cm x 16 cm) de 82 pages, illustré de 
145 figures, avec des tableaux dans le texte, édité par la 
librairie M. Krayn, Berlin. Prix broché : 5,40 fr. 


Les ouvrages sont en vente aux bureaux de la Suciélé de Publications radio-techniques, 79, boulevard Haussmann, Paris-8®, 
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LISTE DES OUVRAGES TECHNIQUES 


en vente aux bureaux de la Société de Publications Radio-Techniques, 79, boulevard Haussmann, Paris-8°. Ces ouvrages 
peuvent élre envoyés sur demande; les frais de posle el dembatlage sont alors facturés en sus. Les envois contre rem- 
boursement entrainant une majoration des frais, nos clients ont avantage à nous adresser d'avance le montant de la 


commande, qui sera immédialement livrée. 


1° Ouvrages français et traductions. 


H. DE BELLESCIZE. — Étude de quelques problèmes de 
radiotélégraphie, 16 fr. 

L. BOUTHILLON. — La propagation des ondes électro- 
magnétiques, tome 1, broché, 20 fr; relié, 28 fr. 

L BOUTHILLON. — La propagation des ondes électro- 
magnétiques, tome 11, broché, 28 fr; relié, 36 fr. 


BRANGER. — Manuel pratique de télégraphie et télé- 
phonie sans fil, 6 fr. 
P. BRENOT. — L'organisation des commynications 


radioélectriques modernes, 2 fr. 

J. BRUN. — Manuel de radotélégraphie appliquée, 30 fr. 

J. BRUN. — Guide des candidats à l'emploi d'officier ra- 
diotélégraphiste de la marine marchande, 5 fr, 

J. BRUN. — T. S. F. et Téléphonie sans fil chez soi, 
3,50 fr. 

A. BRUYANT. — Méthode mnémonique pour apprendre 
l'alphabet Morse. 

H. CHAZELLE. — Manuel pratique de l'amateur, 6 fr. 

H. CHAZELLE. — Mon poste de T. S. F., 1,50 fr, 

E. COUSTET. — Comment installer chez soi la téléphonie 
sans fil à bon marché, 3,50 fr. 

E. COUSTET. — Comment installer chez soi la télépho- 
nie sans fil à bon marché, 3,50 fr. 

DUROQUIER. — Éléments de télégraphie sans fil pra- 
tique, 7 fr. 

= DUROQUIER. — La T. S. F. des amateurs, 10 fr. 
C. GUTTON. — Télégraphie et téléphonie sans fil, 5 fr. 

HAUSSER. — Mémoire instantanée des signaux Morse, 
& fr. 

R. LEDOUX-LEBARD. 
60 fr. ; 

P. LOUIS. — La T. S. F. par les tubes à vide, 6 fr. 

P. MAURER. — Radiotélégraphic pratique et radiotélé- 
phonie, 28 fr. 

E. MONIER. — La lélégraphie sans fil, 7 fr. 

J. E. MURRAY. -— Manuel de télégraphie sans fil, 29 fr. 

OFFICE NATIONAL MÉTÉOROLOGIQUE. — La récep- 
lion par téléphonie sans fil des prévisions météorolo- 
giques, 2 fr. 

G. PETIT et L. BOUTHILLON. — T. S. F. Applications 
diverses, 135 fr. 

J.-B. POMEY. — Courants téléphoniques et radiotélégra- 
phie, 50 fr. 

J. RÉMAUR. — Notions élémentaires de télégraphie sans 
fil, 7,50 fr. 

J. ROUSSEL. — Le premier livre de l'amateur de T. S. F. 
15 fr. 

E. RUHMER. — Téléphonie sans fil, 8 fr. 

C. TOCHÉ. — La radiotéléphonie, 40 fr. 


— La physique des rayons X, 


M. B. SLEEPER. 


M. B. 


L. TISSOT-DUPONT. — Dictionnaire des termes techni- 
ques de 1 DR SAÉlSpOEnIE français-anglais et an- 
glais-français, 8 fr. 


R. DE VALBREUZE. 
technique, 5 fr. 


VERDURAND. — Théorie simplifiée de la télégraphie 
sans fil, 4 fr. 


G. VIARD. — Cours élémentaire de télégraphie sans fil, 
15 fr. 


H. VIARD. — Vocabulaire radiotélégraphique en cinq 
langues, 15 fr. 


VIEILLARD. — Longueurs d'onde et propagation, 55 fr. 
ZENNECK. — Précis de lélégraphie sans fil, 24 fr. 


ZENNECK. — Les oscillations électromagnétiques et la 
T. S. F., tome I, 34 fr. 


ZENNECK. — Les oscillations électromagnétiques et la 
T. S. F., tome II, 34 fr. 


Radiogrammes météorologiques, 4 fr. 
Graphique des émissions régulières, 3 fr. 


— Nations sommaires d'électro- 


2° Ouvrages étrangers. 


A. J. COLLINS. — Wireless telegraphy, 45 fr. 

EDELMAN. — Experimental wireless stations, 45 fr. 

C. M. JANSKY. — Principles of radiotelegraphy, 37 fr. 

H. LAUER ET H. L. BROWN. — Radio engineering 
principles, 52 fr. 

E. H. LEWIS. — The A B C of vacum tubes in radio 
reception, 45 fr. 

J. 0. MAUBORGNE. — Practical use of wave meter in 
wireless, 22 fr. 

JOHN MILLS. — Radiocommunication, 30 fr. 

A. P. MORGAN. — Wireless telegraphy and telephony, 
23 fr. 

A. R. NILSON. — Radio questions and answers, § fr. 

G. W. PIERCE. — Electric oscillations and electric 
waves, 79 fr. 

G. W. PIERCE. — Principles of wireless telegraphy. 
45 fr. 

— Radioexperimenter's handbook, 
45 fr. 

M. B. SLEEPER. — Construction of radiophone and 
telegraph receivers for beginners, 11,25 fr. 

SLEEPER. — Design date for radio transmitters 
and receivers, 41,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — How to make commercial iyos radio 
apparatus, 11,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — Radio Hook-Ups, 11,25 fr. 

H. J. VAN DER BJIL. — The Thermoionic vacuum tube, 
75 fr. | 

ZENNECK. — Wireless telegraphy, 75 fr. 


Février 1923. 


prévisions du temps aux navires en mer et l'extension 
du service des stations côtières; puis l'organisation 
actuelle des services météorologiques en Allemagne et 
une vue d'ensemble sur l'organisation dans les autres 
puys. 

Eu ce qui concerne les services horaires, M. Thurn 
éludie la réglementalion internationale, les dispositions 
actuellement en vigueur en Allemagne, ainsi que l'émis- 
sion el la réception des Signaux horaires en ce pays. 

Ce petit volume, qui rassemble maintes données 
qu'ailleurs lon ne pourrait trouver qu'éparses. sera 
consulté avec fruit par ceux qui s'intéressent à Ja pré- 
vision du temps et à la connaissance de l'heure. 


Programme de l'Ecole pratique de Radioélectricité '). 

L'Ecole pratique de Radioëlectricité vient de publier le 
programme de son enseignement : cours oraux el par 
correspondance, diplômes de l'école, bourses, placement. 
En dehors de ce programme proprement dit, cette bro- 
chure renferme nombre de renseignements indispen- 
sables aux candidats à la carrière d'opéraleur radiotélé- 
graphiste. 

Un chapitre important est copsacré à la carrière 
d'opérateur de bord de la marine de guerre ou de la 
marine marchande, il contient tout ce qu'il est utile de 
savoir concernant les formalités administralives, lins- 
truction des opérateurs et les conditions qui leur sont 
faites ; les carrières d'opérateurs commerciaux et colo- 
niaux font l’objet de notes spéciales. 

En annexe sont publiés le programme de l’examen de 
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radiotélégraphiste de bord, le statut des radiotélégra- 
phistes ainsi que les préparations au 8° génie, au 
diplôme Radio-France et au diplôme de monteur radio- 
électricien. 


La houille blanche ('), pur H. Cavaizzès, professeur 
au Lycée de Bordeaux. 

De nombreux techniciens se sont déjà appliqués à 
l'élude de la houille blanche et beaucoup d'articles de 
revues ont été publiés sur ce sujet. Remarquons taute- 
fois que le problème dans son ensemble n'avait pas 
encore été traité. car le point de vue strictement teche 
nique ne saurait constituer qu'une partie du sujet. Il 
importait donc de grouper dans un même ouvrage, non 
seulement les principales questions techniques, mais 
encore une élude complète du sujet à la fois écono- 
mique et géographique. La répartition de la houille 
blanche, en effet, dépend essentiellement des condilions 
géographiques et mème des conditions météorologiques 
éventuelles qu'ii y a lieu de ne pas méconnaîitre. 

M. Cavaillès a compris tout l'intérêt qu'il y avait à 
traiter le problème à fond, au moment où les applica- 
tions de la houille blanche sont l'objet d’un vaste pro- 
gramme d'aménagement. 

Après avoir développé dans une première partie le 
rôle de celte industrie, l’auteur, dont la compétence est 
indiscutable, nous présente l'aspect géographique de la 
question qu'il étudie par régions naturelles. 

L'ouvrage de M. Cavaillès sera consulté avec le plus 
grand intérèt par tous ceux qui désirent avoir une vue 
d'ensemble de ce problème d'actualité. 


Ik= Analyse des revues 


APPLICATIONS DES VALVES THERMOIONIQUES 


Tubes à vide à commande magnétique “ Magnétron ”; 
C. Lüssex. Zeitschrift für Fernmeldelechnik, 3° année, n°2, 
16 février 1922, p. 22 (2 p., {1 fig.). — Après avoir men- 
tionné les travaux de VR&ELAND (U. S. P. 829 447, 829 934, 
973 826 (1906-1910), Beruenon, B. P. 126 019 (1945), 
NasariscuwiLy (Ann. d. Phys., 64.759, 1921), Hur (Phys. 
Itev., 17, 539, 1921. Avril, Journal A. 1. E. E., 40, 
748-723, 14921, septembre), Latour (Electrician, 28 octobre 
1921, p. 543, et les brevets anglais /66 760, 168 947, 
169 889 (1921), l'auteur décrit un dispositif de com- 
mande électromagnétique d'un tube à vide à filament 
rectiligne et à électrodes cylindriques au moyen d’une 
bobine de champ enroulée autour de la surface cylin- 
drique des électrodes à l'extérieur du tube. Sous l'in- 
fluence du champ magnétique de commande, la trajec- 
toire des électrons. de radiale, devient spirale et, sile 
champ magnétique atteint une certaine valeur, les élec- 
irons au voisinage de l’anode suivent une trajectoire 
tangente à la surface de l'anode et n'’atteignent plus 
celle-ci. 

La caractéristique présente deux courbures accentuées 
et une partie rectiligne. 

L'auteur expose plusieurs montages utilisant ce prin- 
cipe pour l’amplification, la génération et la modulation, 
entre autres, ceux des brevets anglais 168 947, 166 760, 
169 889. 


(') Une brochure (18 cm X 11 cm) éditée par la librairie 
Vuibert, 63, boulevard Saint-Germain, Paris-V°. Prix 1 fr. 


Application au “ Magnétron ” des formules du tube à 
électrode de contrôle ; Latour. Electrician, vol. 87, 
n° 2267, p. 543, 1921. Analysé dans Telegraphen und 
Fernsprechlechnik, 11° année, n° 4, avril 1922, p. 19 
(20 lignes). — Soient /, et V, le courant et la tension 
d'anode, $ le champ magnétique de la bobine de con- 
trôle, : le courant dans celle bobine; on peut alors, 
comme dans le cas du tube à vide ordinaire, écrire les 
deux équations suivantes qui donnent également Îles 
caractéristiques : | 


la =F (Va i) et p= (Va, 0) 


Comme ‘b dépend également de Va, il s'ensuit que la 
trajectoire des électrons n’est pas purement radiale, mais 
aussi, gràce à l’action du flux %, spirale; mais alors 
Pintensité dans le tube doit influer sur le champ magné- 
tique. Si l’on suppose maintenant que les grandeurs Z,, 
Va, œ, i exécutent de petites oscillations autour de leurs 
valeurs normales, on arrive à des égalités tout à fait 
analogues à celles d’un tube à grille. 


Les filaments à incandescence recouverts d'oxyde et 


‘leur rôle dans les tubes électroniques ; D. ARNOLD. 


Radio Review, vol, 1, n° 15, p. 745-750. Analysé dans 
Telegraphen und Fernsprechlechnik, 14° année, n° 4, 
avril 1922, p. 17 (1/3 p.). — L'auteur, après avoir indi- 


(') Un volume (17 cm X 11 cm) de vi-216 pages, illustré 
de 8 cartes et de 4 figures dans le texte, édité par la librairie. 
Armand Colin, 103, boulevard Saint-Michel, Paris-V°. Prix 
broché : 5 fr; relié : 6 fr. 
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qué l'avantage des filaments recouverts d'oxydes, 
indique les matières à employer pour la fabrication de 
ces filaments d'une facon industrielle. 1} mentionne 
Pintroduction d'hydrogène (pression 0,001 mm de Hg) dans 
l’'ampoule des tubes dont l’émission serait insuffisante. 
ll expose également la formation de filaments « secon- 
daires » par vaporisalion d’un filament normal et trans- 
port sur une âme de filament en tungstène ou mème en 
fer. L'émission obtenue semble être indépendante de 
l'épaisseur de la couche d'oxyde. L'émission secondaire 
de ces filaments est importante s'ils sont soumis à un 
bombardement électronique, mais assez réduite lors de la 
formation d'ions posilifs.- 


Le “ Magnétron” ; A. W. Huzz. Journal of the Amer. 
Inst. of Elect. Eng. XL, p. 715-723, septembre 1921. 
Analysé dans Jahrbuch, vol. 19, n° 3, mars 1922, p. 209 
(6,5 p. 12 fig.) — Analyse très complète de l’article 
du Journal of the A. I. E. E. Le tube à vide qui constitue 
l'appareil comprend deux électrodes, un filament axial, 
une anode cylindrique entourant celui-ci et un solénoïde 
de contrôle enroulé à l'extérieur de lampoule. L'effet du 
champ magnétique produit par le solénoïde est de donner 
aux électrons une trajectoire spirale. Pour une certaine 
valeur critique de l'induction à l’intérieur du tube, cette 
trajectoire obéit à la loi : 


nr 3 
r= h | sin J: 


où r est le rayon reliant le point considéré de la courbe 
à axe du filament pris comme centre. R le rayon de 
lanode, 6 l'angle entre r et la direction de départ de 
l'électron. Ceci revient à dire que l'électron ne frappe 
plus l’anode, mais suit une trajectoire tangente à cette 
anode et retourne au filament. A ce point, la résistance 
du tube devient infinie presque instantanément. ll en 
résulte une caractéristique presque verticale en ce point, 
ce qui donne une très grande facilité de contrôle de 
puissances importantes. Dans un tube construit suivant 
ce principe, le courant au-dessous de l'induction cri- 
tique était de 100 ampères pour 9 000 volts de tension 
plaque, et tombait à quelques milliampères au-dessus de 
l'induction critique. 

L'auteur donne des figures d'un amplificateur à quatre 


| 
III. — Analyse des brevets 


Procédé permettant de changer sans détecteur à la 
réception des oscillations de haute fréquence en notes 
musicales; Ges. rúr DrantL. TeL. m. b. H. D. N. P. 
n? 300 024,16 octobre 1915; Auszüye, 1924, p. 525 (1 fig.). 
— Procédé permellant de changer sans détecteur à la 
réception des oscillations de haute fréquence en notes 
musicales avec utilisation d’un circuit oscillant accordé 
sur la haute fréquence, caractérisé par Pemploi d’un 
interrupteur électromagnétique à périodes d'ouverture 


régulières, dont la fréquence d'ouverture est très infé- 


rieure à la haute fréquence et n'en est pas une frac- 
tion simple, de telle sorte que le circuit à haute fré- 
quence est changé périodiquement par Flinterrupteur 
en circuit à basse fréquence, par ladjonction d'éléments 
d'accord, ce qui donne une note d'interférence utilisée 
pour la lecture des signaux. 


3. MERSCH, L. SEITZ &C'e, imp., 17, villa d'Alésis, PARIS-14° 30.837. 
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étages et d’un générateur d'oscillations entretenues, 
construits d’après le principe ci-dessus. 
Si l’on emploie une anode filiforme dans l'axe du tube 


et un filament en forme de solénoïde l'entourant, le 


champ magnétique nécessaire au contrôle est plus faible, 
mais la caractéristique est moins voisine de la verticale. 
Dans ce dernier cas, un champ égal à dix fois le champ 
lerrestre aurait suffi à l'auteur pour diminuer de moitié 
le courant d'anode. 

L'induction critique du magnétron variant dans de 
larges limites avec la tension d'anode, l'emploi de cet 
appareil dans les dispositifs de sécurité contre les sur- 
tensions est tout indiqué. x 


Le “ Magnétron ”; A. W. Horr. Eleltrotecnica, vol. IX, 
n° 3, 23 janvier 1922, p. 67 (1,8 p., 5 fig.), d'après le Journal 
of Ihe A. F. E. E., septembre 1921, vol. 40, n° 9. p. 718. 

L'appareil décrit est un tube à vide dont le flux élec- 
tronique est commandé électromagnétiquement au moyen 
d'une bobine extérieure. La caractéristique en fonction 
de l'intensité du champ excitateur présente un point 
critique à partir duquel le flux électronique est annulé 
presque instantanément. L'auteur explique qu'à partir 
de cette tension critique le flux, qui avait commencé par 
donner aux électrons une trajectoire spirale, exerce sur 
eux une force centripète qui les ramène au filament. 

La valeur critique du champ est donnée par : 


= 
mMm y 
Vs e ' _6.72\/ V 
r oyr 


" 


où met e sont la masse et la charge de l’électron, V la 
tension de plaque et r le rayon du cylindre anode dans 
l'axe duquel se trouve le filament rectiligne. 

Ce dispositif s'applique à tous les tubes des types 
kénotron, pliotron, dynatron, pliodynatron. Il est déjà 
appliqué dans les appareils de la Radio Corporation sui- 
vant un montage d’Alexanderson qui sera publié pro- 
chainement, comme « indicateur synchrone ». 1] remplace 
également les tubes à trois électrodes dans toutes leurs 
applications. Sa construction est moins coùteuse. 

Ses applications en électrotechnique générale seraient 
des plus étendues. 


Petites annonces 


AMATEURS 


au ia dio-Lafayette 
44, rue Laffitte et 35, rue Lafayette 
Téléphone : Trudaine 61-235 
Vous trouverez l’assorliment le plus complet de pièces 
détachées pour construire vos postes de T. S. F 
Les meilleurs prix. Toutes les nouveautés. 


LIBRAIRIE 


lisez le 
AGEN grats et franco par l'In 


Manol- Guide 
nieur-Consell. 
R. 39. Boulevard Saint-Martin. Paris. 


Le Directeur-Gérant : P.-A. LEZAUD 


DOCUMENTATION 


Avis à nos lecteurs 
SOCIÉTÉ DE PUBLICATIONS RADIO-TECHNIQUES 


La Sociélé de Publicalions Radio-Techniqurs, 79, boule- 
vard Haussmann, Paris-8*, porte à la connaissance des 
lecteurs de Radioélectricité qu'elle se charge de l'édition 
en loules langues de lous calalogues, brochures, revues 


ou livres lechniques ainsi que de lous lravaux de traduction 
ou de documentation. Elle peul également procurer, aux 
lecteurs qui en feraient la demande, lous livres techniques 
français el étrangers aux prix courants, port en sus. 


Réédition des numéros épuisés. 


La Direction de Radioélectricité,ayant reçu de nombreuses demandes des numéros 2, 3 el 7 du lome I épuisés (juillet, 
aoû! el seplembre 1920), serail disposée à rééditer ces numéros, si le total des souscriplions étail suffisamment élevé. Le 
prix de vente dépendra de l'importance du tirage. On peut s'inscrire dès à présent à nos bureaux, 79, boulevard Haussmann 


I. — Bibliographie 


Les ouvrages destinés à élre analysés dans celte Itevue sous la rubrique Bibliographie doivent élre adressés en deux 


exemplaires à la Rédaction, 12, place de Laborde, Paris-8. 
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Nomenclature officielle des stations radiotélégra- 
phiques ('). L'Union télégraphique internalionale vient 
de publier la huitième édilion de celle nomenclature 
officielle, qui renferme, comme l'on sait, la liste des 
slations radiotélégraphiques de bord et des stations 
côtières des divers pays rattachés à l'Union télégra- 
phique; cette publication est éditée en français et en 
anglais. 


Carte officielle des stations radiotélégraphiques (°). 
Nous avons annoncé, dans notre numéro de no- 
vembre 1922, l'édition de eelte carte, qui est appelée à 
rendre les plus grands services. Les -deux premières 
feuilles de celte carle (Océan Atlantique nord, parties 
occidentale et orientale) ont été publiées à la fin 
d'octobre 1922: les feuilles suivantes (Océan Indien, 
Océan Atlantique sud) ont été publiées à la fin de 
janvier 1923. 


La constitution de l'atome et les raies spectrales (°), 
premier fascicule, par A. SouMERFEL», professeur de phy- 
sique théorique à l'Université de Munich. traduit de la 
troisième édition allemande par H. BeLLexoT, ingénieur 
de l'École polytechnique de Zurich. 

Nous n'avons pas besoin de présenter à nos lecteurs 
cet ouvrage, qui est bien connu de tous ceux qui s'inté- 
ressent aux nouvelles théories de la physique mathéma- 
tique. Il n’est pas douteux cependant que le travail de 
M. Bellenot est des plus utiles, puisqu'il met à la portée 
des physiciens les moins familiarisés avec la langue 


(‘) En vente à l'Union télégraphique internationale, Berne. 
Prix de l'ouvrage et abonnement aux suppléments pour 1923 : 
44 francs suisses (port compris). 

(5) En vente à l'Union télégraphique internalionale, Berne. 
Prix de chaque carte et des bulletins de modification éven- 
tuels : 3 francs suisses, emballage et port compris. 

(5) Un volume (25 cm X 17 cm) de vini-38# pages, illustré 
de 70 figures dans le texte, publié par la librairie scienti- 
fique Albert Blanchard, 3, place de la Sorbonne, Paris-V”. 
Prix du premier fascicule broché : 25 fr. 


allemande une œuvre considérable, à laquelle se 
refèrent souvent les auteurs modernes. 

L'ouvrage de M. Bellenot est édité dans la collection 
de monographies scientifiques étrangères, publiée sous 
la direction de M. Juvet, professeur à l’Université de 
Neuchâtel. 

C'est une traduction très claire de l'édition de 1922 du 
livre de Sommerfeld Alombau und  Spektrallinien, 
édilion complétée par les travaux de Bohr, Aston et 
Soddy, qui ont ajouté à l'œuvre le fruit de leurs 
recherches lhéoriques et expérimentales sur la consti- 
tution de atome et les isotopes. 


Études élémentaires de météorologie pratique ('), 
par Albert Barnit, président de la Commission méléoro- 
logique de la Haute-Loire. 

Malgré la modestie de son titre, l'ouvrage de 
M. Baldit est un des plus complets qui aient été écrits 
sur cette question; la deuxième édition, que nous pré- 
sentons aujourd'hui, est beaucoup plus étendue que la 
première sous tous rapports. L'auteur s’est d’ailleurs 
défendu, au cours de la préface, d’avoir rédigé un trailé 
de météorologie. Ce n’en est pas un, en effet, et le livre 
de M. Baldit envisage le sujet à un point de vue essen- 
liellement pratique : celui des applications quotidiennes. 

Une première partie est consacrée à l’organisation 
rationnelle d'un service météorologique, général et 
régional, à la détermination des constantes d’une station 
d'observation et au choix du matériel. L’auleur déve- 
loppe plus particulièrement le rôle du ballon captif et 
de l'avion météorologique et leur application aux son- 
dages aérologiques. Les derniers chapitres traitent des 
observations météorologiques proprement dites. 

Au cours de la deuxième partie de l'ouvrage, 


(t) Un volume (25 cm X 17 cm) de xiv-428 pages, illustré 
de 132 figures dans le texte, édité par la librairie Gauthier- 
Villars et Cie, 55, quai des Grands-Augustins, Paris-Vl°. 
Prix broché : 24 fr. 


Les ouvrages sonl en vente aux bureaux de la Société de Publications radio-techniques, 79, boulevard Haussmann, Paris-8*. 
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LISTE DES OUVRAGES TECHNIQUES 


en vente aux bureaux de la Sociélé de Publicalions Radio-Techniques, 79, boulevard Haussmann, Paris-8&. Ces ouvrages 
peuvent èlre envoyés sur demande; les frais de poste el d'emballage sont alors facturés en sus. Les envois contre rem- 
boursement entrainant une majoralion des frais, nos clients onl avantage à nous adresser d'avance le montant de la 


commande, qui sera iminédialement livrée. 


1° Ouvrages français et traductions. 
H. DE BELLESCIZE. — Étude de quelques problèmes de 
radiotélégraphie, 16 fr. 


L. BOUTHIELON. — La propagation des ondes électro- 
magnétiques, lome 1, broché, 20 fr; relié, 28 fr. 


L. BOUTHILLON. — La propagation des ondes électro- 
magnétiques, tome Il, broché, 28 fr; relié, 36 fr. 


RRANGER. — Manuel pratique de télégraphie ct télé- 
phouie sans fil, 6 fr. 


P. BRENOT. — L'organisation des communications 
radioélectriques modernes, 2 fr. 


J. BRUN. — Manuel de radiotélégraphie appliquée, 30 fr. 


J. BRUN. -— Guide des candidats à l’emploi d'officier ra- 
diotélégraphiste de la marine marchande, 5 fr. 


J. BRUN. — T. S. F. et Téléphonie sans fil chez soi, 
3,50 fr. 


A. BRUYANT. — Méthode mnémonique pour apprendre 
l'alphabet Morse. 


H. CHAZELLE. — Manuel pratique de l'amateur, 6 fr. 

H. CHAZELLE. — Mon poste de T. S. F., 1,50 fr. 

H. CHAZELLE. — Mon poste de téléphonie sans fil, 
1,50 fr. 

E. COUSTET. — Comment installer chez soi la téléphonie 
sans fil à bon marché, 3,50 fr. 


E. COUSTET. — Comment installer chez soi la lélépho- 
nie sans fil à bon marché, 3,50 fr. 


DUROQUIER. — Éléments de lélégraphie sans fil pra- 
tique, 7 fr. 


DUROQUIER. — La T. S. F. des amateurs, 10 fr. 
C. GUTTON. — Télégraphie et téléphonie sans fil, 5 fr. 


HAUSSER. — Mémoire instantanée des signaux Morse, 
4 fr. 


R. LEDOUX-LEBARD. — La physique des rayons X, 
60 fr. 

P. LOUIS. — La T. S. F. par les tubes à vide, 6 fr. 

P. MAURER. — Radiotélégraphie pratique et radiotélé- 
phonie, 28 fr. 

E. MONIER. — La télégraphie sans fil, 7 fr. 

J. E. MURRAY. -— Manuel de télégraphie sans fil, 29 fr. 


OFFICE NATIONAL MÉTÉOROLOGIQUE. — La récep- 
lion par téléphonie sans fil des prévisions météorolo- 
giques, 2 fr. 

G. PETIT ct L. ROUTHILLON. — T. S. F. Applications 
diverses, 15 fr. | 

J.-B. POMEY. — Courants téléphoniques et radiotélégra- 
phie, 50 fr. 

J. RÉMAUR. -- Notions élémentaires de télégraphie sans 
fil, 2e édition. revue et augmentée, 9 fr. 

J. ROUSSEL. — Le premier livre de l'amateur de T.S. F. 
15 fr. 

E. RUHMER. — Téléphonie sans fil, 8 fr. 


C. TOCHÉ. — La raldiotéléphonie, 10 fr. 

L. TISSOT-DUPONT. — Dictionnaire des termes techni- 
ques de télégraphie-téléphonic français-anglais ct an- 
glais-français, 8 fr. 

R. DE VALBREUZE. 
technique, 5 fr. 


— Nolions sommaires d'électro- 


. VERDURAND. — Théorie simplifiée de la télégraphic 


sans fil, 4 fr. 


G. VIARD. — Cours élémentaire de télégraphie sans fil, 
45 fr. 


H. VIARD. — Vocabulaire radiotélégraphique ‘en cinq 
langues, 15 fr. 
VIEILLARD. — Longueurs d'onde et propagation, 55 fr. 
ZENNECK. - Précis de télégraphic sans fil, 24 fr. 
ZENNECK. — Les oscillations étectromagnétiques et la 
T. S. F., tome I, 34 fr. 
ZENNECK., — Les oscillations électromagnétiques et la 
T. S. F., tome ll, 34 fr. 
Radiogrammes météorologiques, 4 fr. 
Graphique des émissions régulières, 3 fr. 


2 Ouvrages étrangers. 


A. J. COLLINS. — Wireless lelegraphy, 45 fr. 

EDELMAN. — Experimental wireless stations, 45 fr. 

C. M. JANSKY. — Principles of radiotelegraphy, 37 fr. 

T. LAUFR ET H. L. BROWN. — Radio engineering 
principles, 52 fr. 

E. H. LEWIS. — The A B C of vacum tubes in radio 
receplion, 15 fr. 

J. O0. MAUBORGNE. — Practical use of wave meter in 
wireless, 22 fr. 

JONN MILLS. — Raudiocommunication, 30 fr. | 

A. P. MORGAN. — Wireless telegraphy and telephony, 
23 fr. 


G. W. PIERCE. — Electric oscillations and electric 
waves, 75 fr. 

G. W. PIERCE. - Principles of wireless telegraphy, 
45 fr. 

M. B. SLEEPER. — Radioexperimenter's handbook, 
45 fr. 


M. B. SLEEPER. — Construction of radiophone and 
telegraph receivers for beginners, 11,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — Design dala for radio transmitters 
and reccivers, 11,28 fr. 

M. B. SLEEPER. — How lo make commercial type radio 
apparatus, {1,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — Radio Hook-Ups, 11,25 fr. 

H. J. VAN DER BJIL. — The Thermoionic vacuum tube, 
15 fr. 


ZENNECK. — Wireless telegraphy, 75 fr. 


Mars 1923. 


M. Baldit étudie les problèmes usuels relatifs à la pres- 
sion barométrique et au vent. 

Quant à la troisième partie — la derniére el la plus 
développée — elle nous révèle le mystère de la prévision 
du temps et nous en indique toutes les règles. 

En ce qui concerne le progrès de la science des prévi- 
sions, M. Baldit est résolument optimiste et il en donne 
la raison : « Les ressources de la télégraphie sans fil ne 
permellent-elles pas aujourd'hui de dresser la carte 
isobarique pour loute la surface de la terre avec la mème 
facilité que, du temps de Le Verrier, on dressait la carte 
du temps pour la France seulement? » D'ailleurs, la 
science des prévisions s'inspire des procédés les plus 
modernes: il ne lui suffit pas de tracer des courbes 
isothermes et isobares qui indiquent Fétal; elle utilise 
à présent des réseaux isallothermes et isallobares, plus 
précieux encore, qui, telles les dérivées dans l'étude des 
fonctions, lui révèlent la rartalion. 

Tel qu'il est conçu, l'ouvrage de M. Baldil présente 
beaucoup d'intérét, non seulement pour le technicien, 
mais pour tous ceux qui ont à utiliser la météorologie. 


Le Congrès national de la Télégraphie sans fil (‘. Ce 
volume est, en quelque sorte, le eompte rendu officiel 
du Congrès national de la Télégraphie sans fil, qui a 
tenu ses assises à Marseille du 21 au 26 septembre 1922, 
à l'occasion de l'Exposition coloniale. 

Cet ouvrage renferme les documents les plus intéres- 
sants : notices biographiques de MM. Deschamps, le 
général Ferrié, de Valbreuze, le commandant Noël et 
A. Lemonnier, secrétaire général du Congrès; allocu- 
lions et conférences publiées in extenso, notamment la 
conférence de M. de Valbreuze sur la radiophonie et la 
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conférence du général Ferrié aux amateurs de télé- 
graphie sans fil. 

Ce petit volume, illustré de nombreuses photogra- 
phies, constiluc un précieux souvenir du Congrès, que 
tous les membres conserveront avec plaisir. 


Index generalis ('), annuaire général des Univer- 
sités, ete..., publié sous la direction de R. pe MoxTEssus 
DE BaLLour, professeur à l'Université catholique de Lille. 

L'édition de 1923 de l/ader generalis contient des 
additions notables aux chapitres concernant les univer- 
sités, les grandes écoles, archives, bibliothèques, insti- 
tuts. jardins botaniques et zoologiques, musées, obser- 
valoires, académies el sociétés savantes. 

Les renseignements, publiés sous forme de réponse à 
un questionnaire, émanent des services compétents et 
ont été scrupuleusement contrôlés. Chaque notice porte 
d'ailleurs la date de la rédaction. 

De nombreuses personnalités scientifiques, nolam- 
ment des membres de l'Institut, ont collaboré à lP/nder 
generalis. 

Les informations concernant les universités et les 
grandes écoles sont rédigées dans la langue du pays; de 
petits vocabulaires indiquent le sens des termes tech- 
niques. 

L'Ander generalis renferme au total 4007 notices con- 
cernant les universités et grandes écoles, 3253 relalives 
aux bibliothèques et archives, 320 pour les observa- 
loires, 674 pour les instituts de recherches et 1086 pour 
les principales sociétés savantes. 

L'Inder yeneralis est un instrument de travail fort 
utile aux savants, professeurs, étudiants de tous les 
pays, dont il facilite la tâche et les relations. 


II. — Analyse des revues 


DESCRIPTION D'INSTALLATIONS RADIOÉLECTRIQUES 


Radiotéléphonie aux Etats-Unis. Jahrbuch für drahtlose 
Telegraplhie, vol. XIX, n°3, mars 4922, p. 252 (12 lignes). 
— Entrefilet constatant les récentes applications de la 
radioléléphonie publique aux Etats-Unis : une station de 
la Weslinghouse C°? à Newark transmet toutes les heures 
les dernières nouvelles, ainsi que des concerts, ete... Par 
suite, un grand nombre de particuliers ont achelé des 
postes récepleurs. Les journaux donnent le programme 
quotidien des concerts. 


Un cas curieux d'électrocution; A. Terepai. R. G. E., 
T. X1, n° 23, p. 864-867, 10 juin 1922. — Dans des essais 
de téléphonie sans fil, sur un réseau de haute tension, un 
ouvrier fut récemment électrocuté en coupant une des 
antennes disposée à 1,60 m au-dessous de la ligne, sans 
qu'aucun contact direct ou indirect se fùt produit entre 
le réseau et l'opérateur. 

M. Turpain considère l'accident comme dû à un effel 
d'induction et à la capacité constiluée par le corps de 
l'ouvrier et des conducteurs voisins: il conclut que les 
règlements en vigueur concernant les conditions de sécu- 
rité du travail sur les lignes électriques sont insuffi- 
sants. 


(t) Unu volume (27 cm X 19 cm) de 70 pages, illustré de 
nombreux clichés et dessins dans le texte, édilé par la 
Société du Perit Marseillais, 15, quai du Canal, Marseille. 
Prix broché : 10 fr. 


Le centro radiotélégraphique de Norddeich; Postrat 
H. Tuuax. £. T. Z., 43" année, n° 14, 6 avril 1922, p. 457 
(3 p., 7 fis.). — Description générale des dispositions 
lechniques de la station de Norddeich, exploitée par 
l'Administration des Télégraphes allemande. La station 
dispose de cinq postes émetteurs : 

te Un poste à impulsion de 15 kilowatts-antenne avec 
manipulation par relais. 

2e Un poste à impulsion de 10 kilowatts-antenne. 

3 Un poste à impulsion de 2 kilowatts-antenne pou- 
vant émettre sur loutes les longueurs d'onde comprises 
entre 300 et 2000 m. C’est ce poste qui sert pour le ser- 
vice avec les navires. 

4° Un poste à impulsion de 3 kilowatts-antenne pouvant 
émeltre sur 300, 600 et 1 800 m en remplacement du 
précédent. 

50 Un transmetteur à tubes à vide 1 Kilowatt-antenne. 
avec dispositif de téléphonie. Celui ci comprend un tube 
de 800 watts commandé par le microphone à travers un 
tube amplificateur et commandant le courant d'anode du 
transmetleur. 

A ces transmetteurs correspondent les récepteurs sui- 
vanis : 


(f Un volume (18 em X 11 cm X 8 cm) de vi-2112 pages, 
édité par la librairie Gauthier-Villars et Cie, #5, quai des 
Grands-Augustins, Paris-VE. Prix broché : 50 fr; relié : 
55 fr. 
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Deux récepteurs Telefunken type E 225 a avec lube 
détecteur. 

Un grand récepteur Matze de la Compagnie Lorenz avec 
tube détecteur et hélérodyne. 

Un récepteur B. P. S.S. de la même compagnie avec 
tube détecteur et hétérodyne. 

Un récepteur Telefunken E 5 avec lube détecteur. 

Un récepteur ancien modèle sans tube à vide. , 

Le récepteur Malze permet la réception par induction 
jusqu'à 13000 m et par dérivation jusqu'à 17 000 m. 

La plupart des appareils d'émission sont commandés 
automaliquement de la salle de réception. 

Les antennes sont au nombre de 4. La plus grande, 
en L renversé, a une capacité de # 000 cm. Elle sert à 
l'émission sur 4 800 m de longucur d'onde. 

Deux plus petites antennes d'environ 1 000 cm de capa- 
cité servent aux émissions sur 600 m. 

La quatrième antenne d'environ 280 m de longueur 
d'onde propre sert aux communications avec le bateau- 
feu de Borkumriff sur 300 m. 

Le personnel comprend huit opérateurs. 


Station centrale radioélectrique de Koônigswuster- 
hausen; O. Lorexz. Telefunken-Zeituny, n" 24, septem- 
bre 1921, p. 15 (7 p., 20 fig.). — Description du grand 
central à moyenne portée de Königswusterhausen monté 
par les soins de la Compagnie Telefunken et destiné à 
assurer : 4° le service d'intercommunicalion entre Berlin 
et les stations du Reichsfunknetz; 2° la (ransmission de 
nouvelles télégraphiques et téléphoniques à l'intérieur du 
Reich; 3" les communicalions avec les postes européens. 
Les deux premiers services uliliseront dix petites anten- 
nes en T avec des ondes de 2 000 à 5 000 m el le dernier 
trois antennes plus grandes avec des ondes allant jusqu'à 
8 000 m. L'ensemble des antennes sera supporté par 
quatre pylônes de 150 m et un pylône de 100 m. Les 
appareils de réceplion seront silués à Zehlendorf à 20 km 
de Berlin. La réception et la manipulation auront lieu au 
Bureau central lélégraphique de Berlin. Les transmet- 
teurs à tubes à vide sont de deux types : le premier de 
0,5 à { kilowatt-antenne, le deuxième de 5 à 10 kilowatts- 
antenne. L'alimentation a licu en courant continu pour 
le premier {ype, en courant alternatif redressé pour le 
deuxième. La modulation a lieu sur l'énergie d’alimenta- 
tion. La station comprend encore deux arcs qui seront 
utilisés aux communications intereuropéennes. On dé- 
monte le poste de 80 kilowatts à étincelles installé anté- 
rieurement. 

La portée en téléphonie d'un des postes de 10 kilowatts 
a été déterminée récemment. Celui-ci a été entendu à 
1 450 km sur tube à vide détecteur sans amplification, à 
3 000 km avec deux étages d'amplification et 3 600 km 
avec quatre élages. 


Nouvelle station japonaise; Z/rfunken-Zrituny. n° 24, 
septembre 1921, p. 63 (7 lignes). — La station militaire 
d'Hokkaïbo près de Takukara, province d’Ischkara, vient 
d'ètre terminée. L'ensemble de la station couvre une 
superficie de 144 000 m°et sa portée s'étend jusqu'à Pékin 
el au centre de la Sibérie. 


La télégraphie sans fil au secours du fil entre l'Alle- 
magne et la Scandinavie; Zelefunken-Zeitung, 5° année, 
n° 25, janvier 1922, p. 137 (40 lignes). — Des tempêtes 
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ayant interrompu les commuuications par càble entre 
l'Allemagne ct les pays scandinaves, les télégrammes pour 
la Norvège ont été acheminés entre Kônigswusterhausen 
et Karlsborg. C’est ainsi que 1 000 radiotélégrammes ont 
été expédiés en une nuit. Les stations intérieures de 
l'Allemagne ont également servi à suppléer à des lignes 
rompues entre Berlin et la Prusse orientale. 

Entre la Suède et l'Allemagne les communications ont 
été assurées via Malmô-Kôünigswusterhausen, d'une part, 
et via Karlsborg Künigswustcrhausen, d'autre part. 

Le transmetteur de Karlsborg est du type 1 kilowatt- 
Telefunken ARS. 


Essais d'établissement d'un réseau de radiotélé- 
graphie d'extrême urgence (Blitzfunkverkehr) à l'inté- 
rieur de l'Allemagne. Zv/efunken-Zriluny, 5° année, 
n° 25, janvier 1922, p. 137 (35 lignes). — Ces essais ont 
eu lieu entre Berlin et Hambourg. La réponse au premier 
télégramme envoyé est arrivée 40 minutes après le dépôt 
du télégramme. Le tarif est de 50 marks par mot. 


La station radiotélégraphique de Genève pour le ser- 
vice de la presse. ÆElellrolernira, vol. 1X, n° 3, 25 jan- 
vier 1922, p. 70 (30 lignes). — Un service radiotélégra- 
phique spécial a été organisé par la Compagnie Marconi 
pendant la deuxième assemblée de la Société des Nations, 
pour assurer des communicalions directes de Genève à 
Londres, au Danemark, en Norvège, en Suède et en 
Espagne. Un transmetteur Marconi de 6 kilowatts à 
valves a été installé à Berne ; il est actionné automatique- 
ment à grande vitesse de Genève. La longueur d'onde est 
de 3400 m. Le poste récepteur anglais est situé à Witham 
(Essex). I utilise une antenne de 30 m de hauteur et de 
60 m de longueur, un amplificateur à 7 valves et un dis- 

à Marconi House 
(Londres). La réception finale a lieu sur un ondulateur et 
un imprimeur Creed. Les transmissions de Londres à 
Genève sont faites par le poste à valves de Chelmsford 
(6 kilowatts). 


NAVIGATION 


Application à la navigation de câbles sous-marins 
alimentés en courant alternatif. Æ. T. Z., 42° année, 
n° 51, 22 décembre 1921, p. 1493 (0,5 p., 2 fig.). — 
Récapitulation des articles parus sur le sujet : LicuTe 
(E. T. Z. 1920, p. 88). OLvexrerG (Archiv fur Electro- 
technik 1920, p. 289). M. BexxeT (Engineering 18 février 1921 
et Le Génie civil 1921, p. 454). Compte rendu des essais 
exécutés à Portsmouth. Le càble est alimenté en cou- 
rant à 500 périodes par secondes, interrompu suivant des 
signaux Morse. La réception a lieu au moyen de deux 
cadres disposés de chaque côté du navire. L'égalité de 
son dans les deux récepteurs qui y sont reliés indique 
que l’on se trouve à l'aplomb du cadre. On emploie à la 
réception un amplificateur à tubes à vide. On peut uti- 
liser ce dispositif jusqu’à une distance d'environ 350 m 
du câble. 

Les signaux Morse peuvent être recus jusqu’à 1 100 m 
du câble sur deux câbles de longueurs différentes mis à 
la remorque du navire el pourvus chacun d’une élec- 
trode à leur extrémité. Des dispositifs semblables sont en 
usage ou en projel à New-York, Cherbourg et Brest. Des 
essais de ce genre ont déjà été effectués en 1903 et 1904 
au Canada, sur le Saint-Laurent. 


Mars 1923. 
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III. — Analyse des brevets 


Système d'antenne pour transmetteur hertzien sur 
avions: G. LoRexz Akt. Ges. .fuxzuje, Vol. 42. 4920, 
ne 2, p. 46. D. R. P. ne 310 195,20 février 1918 A fig.). 
Système d'antenne pour transmetteur hertzien sur 
avions, ¢aractérisé en ce que les deux moitiés de lan- 
tenne, disposées contre ou dans les deux moitiés des 
plans de sustentation de l'avion, sont reliées en parallele 
el oscillent avec les parties métalliques de Favion comme 
contrepoids, afin d'augmenter la capacité d'antenne sans 
allonger les fils ou augmenter les dimensions de Fan- 
tenne. 


Rouet d'antenne automatique; R. DA<e. INSTITUT FIR 
CHEMISCHE UND PHYSIKALISCHE APPARATE, [INSTRUMENTE UND 
UTENSItIEN; fuxstye, vob. #2, 1920, n°2, p. 46. D.R. P. 
n? 310 643, 1 novembre 4947. — Rouet d'antenne au- 
lomatique, caractérisé par des dispositifs disjoneteurs du 
mode d'entrainement, qui, au moyen d'une disposition 
particulière du fil d'antenne, fonctionnent à la fin de 
enroulement ou du déroulement de celui-ci. 


Dispositif d'épreuve de réception pour télégraphie 
sans fil; E F. Hern G. m. b. H; tune, vol. 42,1920, 
ne 2, p.45. D.R. P. w 310 015,19 octobre 1916 A fign. 
— Dispositif d'éprenve de récepteur earactérisé en ee 
qu'un générateur local électrique de note à fréquence 
réglable agit de telle facon sur appareil récepteur, que 
l'on puisse réaliser l'égalité entre la note locale et la note 
reçue. 


Appareil récepteur pour télégraphie sans fil: 
G. SeBT; uszne, vol. 44, 1920, n°1, p. 8. D.R P. 
n’ 300 785, 14 mai PAS (1 fig). — Appareil récepteur 
pour télégraphie sans fil, earactérisé en ee que le cirenil 
d'antenne est étroitement couplé, directement ou induc- 
tivement, avec un cireuit oscillant fermé comprenant un 
condensateur à variation continue et en ee que la self- 
inductance servant au couplage est plus faible que la 
self-inductance totale du circuit oscillant, dans le but 
d'augmenter la zone de variation en longueurs d'onde 
possibles avee un condensateur donné. 


Poste de télégraphie sans fil; Deuvr<oure TELEPNONWERKE. 
G. m. b. I. fuxsäye, vol. 41, 1920, p. X, n° 4. D. B. P. 
n? 3O01 SIL du 45 novembre 1916 (1 fiso. — Poste de 
télégraphie sans fil caractérisé en ce que le cirenit récep- 
teur apériodique et le circuit primaire de transmission 
«sont couplés avec antenne par une inductance com- 
mune. 


Dispositif récepteur pour télégraphie et téléphonie 
sans fil; Eryst Röver, Aussie, vol. 41, 1920, n° 1. p. 6. 
D. It. P. we 298 982, A janvier MG A fig). — Dispo- 
silif récepteur pour télégraphie el téléphonie sans fil. 
caractérisé en ce que les oscillations reçues agissent 
électromécaniquement sur un relais obéissant à un ehan- 
gemenl de pression gazeuze. 


P. MERSCH, L. SEITZ & Cie, imp., 17, villa d'Alésia, PARIS-14° 30.964. 


Forme de réalisation du dispositif proposé, consistant 
à faire agir le téléphone ou tout appareil analogue in- 
fuencé électriquement par la réception par changement 
de seelion d'une ou plusieurs ouvertures du relais pneu- 
malique et à modifier par ce moyen la pression d'un con- 
tact électrique. 


Dispositif pour télégraphie sans fil, Devrseue Tett- 
PHONWERKE. G. m. b. H. Auszüge, vol. 41, 4920, n°1, p. 6. 
DH P. w 303 91411, A juin 197 A fig’. — Dispositif 
pour télégraphie sans fil, caractérisé en ce que les oscil- 
lations d'une membrane microphonique sont transmises 
directement on indirectement par une liaison mécanique 
à la bobine intérieure tournante d'un variomètre inter- 
calé dans Fantenne, dont la bobine extérieure est dispo- 
sée perpendieulairement à la bobine intérieure. 


Station transmettrice à tubes à vide ou à gaz pour 
télégraphie sans fil; Decrtsene TeLtenoxwerke. G. m.b. H. 
cAuszuye, vol. 44, 1920, n°1, p. 6. D. R. P. n 303 24.3, 
20 juillet 1917. — Stalion transmettrice à tubes à vide 
on à gaz pour télégraphie sans fil, caractérisée en ce que 
la haute lension continue on allernalive nécessaire au 
fonctionnement du tube est empruntée à un vibrateur 
pendulaire ipar exemple conforme au breret w 211 302, 
voir vol. 30, p. 1705) et, lorsque le tube nécessite un 
courant alternatif, Jui est amenée directement, mais au 
contraire quand Falimentation du tube doit avoir lieu en 
courant continu, lui est amenée à travers des éléments 
redresseurs et un condensateur collecteur. 


Petites annonces 


AMATEURS 


au Radio-IL-Lafayette 
44, rue Laffitte et 35, rue Lafayette 
Téléphone : Trudaine 61-25 
Vous trouverez Fassorliment le plus complet de pièces 
détachées pour construire vos postes de T. S. F. 
Les meilleurs prix. Toutes les nouveautés. 
lisez le 
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envoyé gratis et franco par l'Ingénieur-Consell. 
BOETT R. 39. Boulevard Saint-Martin. Paris. 
de casques et toux acressoires 


ON EST ACHETEUR pour téléphonie sane tit à bon 


marché. Prière faire offres : prix, conditions, échantillons, 
à S. Hyams, négociant en gros, 25-6 King SL. Camden Town, 
Londres, N. W. 1, maison élablie depuis 80 ans. Banquier : 
Barclav's Camden Town Branch. 
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DOCUMENTATION 


Avis à nos lecteurs 
SOCIÉTÉ DE PUBLICATIONS RADIO-TECHNIQUES 


La Sociélé de Publications Radio-Techniques, 98 bis, bou- 
levard Haussmann, Paris-8°, porle à la connaissance des 
lecleurs de Radioélectricité qu'elle se charge de l'édition 
en loules langues de lous calalogues, brochures, revues 


ou livres lechniques ainsi que de tous travaux de traduction 
ou de documentation. Elle peul également procurer, aux 
lecteurs qui en feraient la demande, tous livres lechniques 
français el étrangers aux prix courants, port en sus. 


Réédition des numéros épuisés. 


La Direction de Radioélectricité,ayant reçu de nombreuses demandes des numéros 2, 3 el 7 du lome I épuisés (juillet, 
aoùl el seplembre 1920), serait disposée à réédiler ces numéros, si le tolal des souscriptions élail suffisamment élevé. Le 
prix de vente dépendra de l'importance du tirage. On peut s'inscrire dès à présent à nos bureaux, 98 bis, bouler. Haussmann. 


I. — Bibliographie 


Les ouvrages deslinés à étre analysés dans cette Revue sous la rubrique Bibliographie doivent étre adressés en deux 
exemplaires à la Rédaction, 12, place de Laborde, Paris-8°. 


La lampe à trois électrodes (‘}, par C. GuTToN, pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de Nancy. 

On sait que M. Gutton, qui s'est attaché depuis le début 
à l’élude des phénomènes électroniques, a donné récem- 
ment en Sorbonne un certain nombre de conférences sur 
la théorie et les applications de la lampe à trois élec- 
trodes. C’est l'ensemble de ces conférences que nous pré- 
sente à l'heure actuelle M. Gutton, sous la forme d’un 
volume publié dans la collection des conférences-rap- 
ports sur la physique et édité par la Société Journal de 
Physique. 

La collection dont la publication est actuellement en 
cours constitue, en somme, une série de monographies 
sur des sujets précis, rédigées par les physiciens les 
mieux autorisés : M. Maurice de Broglie, pour les 
rayons X; M. Léon Brillouin, pour la théorie des quanta ; 
M. Maurice Leblanc fils, pour l'arc électrique; M. Eugène 
Bloch, pour les phénomènes thermoioniques; M. C. Mau- 
guin, pour la structure des cristaux; M. L. Dunoyer, 
pour la technique du vide, et M. Jean Bosler pour lévo- 
lution des étoiles. 

Nos lecteurs n’ignorent pas l'importance de la contri- 
bution de M. Gutton à l'étude des lubes à vide. Les tra- 
vaux d'ensemble effectués sur ce sujet par l'auteur au 
cours de la guerre n'avaient pas encore été édités jusqu'à 
ce jour; on en retrouvera avec plaisir la substance dans 
le nouvel ouvrage de M. Gutton, dont la publication était 
impatiemment attendue. L'excellent traité de vulgarisa- 
tion, intentionnellement dépourvu de tout calcul mathé- 
matique, que l'auteur avail produit dans la collection 
encyclopédique d'Armand Colin ne pouvait aucunement 
tenir lieu, pour les radiotcchniciens, d'une étude appro- 
fondie. Au cours des cinq chapitres qui constiluent cette 
étude, l’auteur envisage les propriétés générales des 
lampes à trois électrodes, leur fonctionnement en ampli- 
ficateurs, oscillateurs et détecteurs et la réalisation pra- 


(0) Un volume (25 cm X 16 cm) de 182 pages, illustré de 
90 figures dans le texte, édité par la Société Journal de 
Physique. Librairie scientifique Albert Blanchard, 3 bts, place 
de la Sorbonne, Paris-V°. Prix relié : 15 fr. 


tique des appareils à lampes, notamment le multivibra- 
teur et les instruments spéciaux de mesures électriques. 

Les ingénieurs et les physiciens sauront gré à M. Gut- 
ton d'avoir présenté d'une façon fort claire dans ce nou- 
vel ouvrage des documents très complets qu'ils ne 
pourraient trouver à l'heure actuelle dans aucun autre 
ouvrage français. 


Comment entendre chez soi la télégraphie sans fil ('), 
par Albert SouztEr. 

M. A. Soulier, le constructeur bien connu par divers 
dispositifs ingénieux, dont le redresseur à commutateur 
tournant commandé par un moteur synchrone et le 
redresseur à vibrateur que nous avons eu l'occasion de 
décrire dans le numéro de mai 1921 de /tadioélectricite, 
nons présente aujourd'hui un petit ouvrage où sont résu- 
mées très succinctement les notions pratiques les plus 
élémentaires concernant le montage d'un poste de récep- 
tion radiophonique. C’est intentionnellement que M. Sou- 
lier s’est borné à décrire le poste le plus simple, sinon le 
meilleur, parce qu’un tel poste, facilement réalisable, est 
à la portée de tous et peut servir d’initiateur à la pra- 
tique de la radiophonie. L'ouvrage contient la description 
des types d'antenne et de posles les plus courants ainsi 
que quelques-uns des résultats qui ont été oblenus par 
ces procédés en différents points de la France. 


Mon poste de téléphonie sans fil (°), par H. CnazeLee. 

Cette publieation par fascicules indique les procédés 
permettant de réaliser la plupart des éléments constitutifs 
d'un poste de téléphonie sans fil très simple. Lorsque 
ces éléments peuvent être construits par l'amateur, l'au- 
leur en donne très succinctement le moyen. 


(‘) Un volume (16 cim X 11 cm) de 91 pages avec 38 figures 
dans le texte, édité par la librairie Garnier frères, 6, rue des 
Saints-Pères, Paris-VIE. Prix broché : 3 fr. 

() Un fascicule (21 cm X 13 em), édité par la librairie Des- 
forges, 29, quai des Grands-Augustins, Paris-VI*. Prix bro- 
ché : 1,50 fr. 
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LISTE DES OUVRAGES TECHNIQUES - 


en venle aux bureaux de la Société de Publications Radio-Techniques, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris-8°. Ces ouvrages 
peuvent èlre envoyés sur demande; les frais de poste el d'emballage sont alors facturés en sus. Les envois contre rem- 
boursement entlrainant une majoralion des frais, nos clients onl avantage à nous adresser d'avance le montant de la 


commande, qui sera immédialement livrée. 


1° Ouvrages français et traductions. 


H. DE BELLESCIZE. — Étude de quelques problèmes de 
radiolélégraphie, 16 fr. 


L. BOUTHILLON. — La propagation des ondes électro- 
magnétiques, tome I, broché, 20 fr; relié, 28 fr. 


L. BOUTHILLON. — La propagation des ondes électro- 
magnéliques, tome Il, broché, 28 fr; relié, 36 fr. 


BRANGER. — Manuel pratique de télégraphie et télé- 
phonie sans fil, 6 fr. 


P. BRENOT. — L'organisation 
radioélectriques modernes, 2 fr. 


J. BRUN. — Manuel de radiotélégraphie appliquée, 30 fr. 


J. BRUN. — Guide des candidats à l'emploi d'officier ra- 
diotélégraphiste de la marine marchande, 5 fr. 


J. BRUN. — T.S. F. et Téléphonie sans fil chez soi, 
3,50 fr. 

A. BRUYANT. — Méthode mnémonique pour apprendre 
l'alphabet Morse, 3,73 fr. 

H. CHAZELLE. — Manuel pratique de l'amateur, 6 fr. 

H. CHAZELLE. — Mon poste de T. S. F., 1,50 fr. 

H. CHAZELLE. — Mon poste de téléphonie sans fil, 
1,50 fr. 

CLAVIER. — Les ondes courtes, 4 fr. 

E. COUSTET. — Comment installer chez soi la téléphonie 
sans fil à bon marché, 3,50 fr. 

DUROQUIER. — Éléments de télégraphie sans fil pra- 
tique, 7 fr. 

DUROQUIER. — La T. S. F. des amateurs, 10 fr. 

C. GUTTON. — Télégraphie et téléphonie sans fil, 5 fr. 


HAUSSER. — Mémoire instantanée des signaux Morse, 
á fr. 


R. LEDOUX-LEBARD. — La physique des rayons X, 
60 fr. 


P. LOUIS. — La T. S. F. par les tubes à vide, 6 fr. 

P. MAURER. — Radiotélégraphie pratique el radiotélé- 
phonie, 28 fr. 

E. MONIER. — La télégraphie sans fil, 7 fr. 

J. E. MURRAY. -— Manuel de télégraphie sans fil, 29 fr. 


OFFICE NATIONAL MÉTÉOROLOGIQUE. — La récep- 
tion par téléphonie sans fil des prévisions méléorolo- 
giques, 2 fr. 

G. PETIT et L. BOUTHILLON. — T. S. F. Applications 
diverses, 15 fr. | 


des communications 


J.-B. POMEY. — Courants téléphoniques et radiotélégra- 
phie, 50 fr. 

J. RÉMAUR. — Notions élémentaires de télégraphie sans 
fil, 2° édition, revue et augmentée, 9 fr. 

J. ROUSSEL. — Le premier livre de l'amateur de T.S. F. 
45 fr. 

J. ROUSSEL. — Comment recevoir la téléphonie sans 

fil, 6 fr. 

E. RUHMER. — Téléphonie sans fil, 8 fr. 


C. TOCHÉ. — La radiotéléphonie, 10 fr. 


L. TISSOT-DUPONT. — Dictionnaire des termes techni- 
ques de télégraphie-téléphonie français-anglais et an- 
glais-français, 8 fr. 

R. DE VALBREUZE. 
technique, 5 fr. 


VERDURAND. — Théorie simplifiée de la télégraphie 
sans fil, 4 fr. 


G. VIARD. — Cours élémentaire de télégraphie sans fil, 
45 fr. 


H. VIARD. — Vocabulaire radiotélégraphique en cinq 
langues, 15 fr. 


VIEILLARD. — Longueurs d'onde et propagation, 55 fr. 
ZENNECK. — Précis de télégraphie sans fil, 24 fr. 


ZENNECK. — Les oscillations électromagnétiques et la 
T. S. F., tome I, 34 fr. 


ZENNECK. — Les oscillations électromagnétiques et la 
T. S. F., tome II, 34 fr. 


Radiogrammes météorologiques, 4 fr. 
Graphique des émissions régulières, 3 fr. 


— Notions sommaires d'électro- 


2° Ouvrages étrangers. 


A. J. COLLINS. — Wireless telegraphy, 45 fr. 

EDELMAN. — Experimental wireless stations, 45 fr. 

C. M. JANSKY. — Principles of radiotelegraphy, 37 fr. 

H. LAUER ET H. L. BROWN. — Radio engineering 
principles, 52 fr. 

E. H. LEWIS. — The A B C of vacum tubes in radio 
receplion, 15 fr. 

J. O. MAUBORGNE. — Practical use of wave meter in 
wireless, 22 fr. 

JOHN MILLS. — Radiocommunication, 30 fr. 

A. P. MORGAN. — Wireless lelegraphy and telephony, 
23 fr. 

G. W. PIERCE. — Electric oscillations and electric 
waves, 75 fr. 

G. W. PIERCE. — Principles of wireless telegraphy, 
45 fr. 

M. B. SLEEPER. 
45 fr. 

M. B. SLEEPER. — Construction of radiophone and 
telegraph receivers for beginners, 11,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — Design data for radio transmitters 
and receivers, 11,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — How to make commercial type radio 
apparatus, 11,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — Radio Hook-Ups, 11,25 fr. 

M. B. SLEEPER. — Ideas for the radio experimenter’s 
laboratory, 11,25 fr. 

H. J. VAN DER BIJL. — The Thermoionic vacuum tube, 
19 fr. 


ZENNECK. — Wireless telegraphy, 75 fr. 


— Radioexperimenter’s handbook, 


Avril 1923. 


Les marées et leur utilisation industrielle (‘), par 
E. Ficuor, ingénieur hydrographe en chef de la Marine. 

A mesure que se succèdent les progrès dans l'ordre 
technique, l'homme recherche avec une activité croissante 
les moyens d'employer les forces naturelles pour les asser- 
vir à ses besoins. Après avoir ulilisé les diverses sources 
d'énergie que le soleil met indirectement à notre dispo- 
sition : vents, énergie thermique du bois, de la houille, 
de l'alcool, énergie potentielle et cinétique emmagasinée 
dans l’eau des rivières et des chutes, nous cherchons à 
exploiter actuellement une source plus riche encore : les 
marées, phénomène dù à l'attraction combinée de la 
lune et du soleil. M. Fichot nous présente d'abord le pro- 
blème de l’utilisation des marées sous son aspect histo- 
rique, puis développe les conceptions newtonniennes et 
relativistes ; les chapitres suivants sont consacrés à l'étude 
de l'action perturbatrice des astres, des mouvements 
ondulatoires de l'océan, de la formation et de la propaga- 
tion des marées ; le dernier chapitre enfin nous révèle la 
«conquéte de la houille bleue ». L'auteur donne un aperçu 
de la question pour la France, dont la situation à cet égard 
est privilégiée et, sans nous cacher les difficultés du 
problème, il en indique les possibilités de réalisation. 
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L'ouvrage de M. Fichot, qui a traité la question au 
point de vue philosophique plutôt qu'au point de vue 
mathématique, est susceptible d’intéresser vivement tous 
les Français désireux de voir leur pays s'affranchir de 
l'importation des combustibles étrangers. 


L'éclairage et le démarrage électrique des automo- 
biles (‘}), par René Barnix. 

Ce petit ouvrage renferme l’ensemble des notions qu’il 
est nécessaire de connaitre pour comprendre le fonction- 
nement d’une installation de démarrage électrique et pour 
savoir s'en servir utilement. Après un court rappel des 
connaissances élémentaires d'électricité, l’auteur donne 
la description d’une installation électrique complète 
réalisée sur une automobile; il explique le principe et 
le fonctionnement des accumulateurs, des appareils de 
mesure et de sécurité, de la dynamo d'éclairage et du 
moteur de lancement. L'exposé du sujet se termine par 
l'étude de quelques installations-types et par quelques 
conseils sur l'entretien et le dépannage de l’équipement 
électrique. 

Présenté sous une forme concise et claire, l'ouvrage de 
M. Bardin est un utile bréviaire des applications de l'élec- 
tricité à l'automobile. 


I. — Analyse des revues 


ÉTUDES SUR LA PROPAGATION DES ONDES 


Moyennes d'intensités de signaux et de parasites ; 
L. W. Ausrix. Proceedings L NR. E., vol. 10, n° 3, juin 
1922, p. 153-157. — Des mesures journalières de linten- 
sité du champ électrique, produit à Washington par la 
station de Nauen, ont été faites à PU. S. Naval Radio 
Research Laboratory au Bureau of Standards de 19145 
à 1924 ; l’article donne les moyennes mensuelles obte- 
nues. 

Des mesures semblables ont été faites de 1918 à 1921 
sur les parasites atmosphériques; on donne aussi la 
moyenne mensuelle de la valeur de leur intensité. 


Mesures de l'intensité de signaux reçus au labora- 
toire naval des recherches radiotélégraphiques ; L. W. 
AusTiN. Proceedings 1. R. E., vol. 10, n° 3, juin 1922, 
p. 158-160. — On effectuait la mesure de l'intensité des 
signaux à l'aide d’un récepteur autodyne en comparant 
le courant léléphonique obtenu avec celui produit par 
une force électromotrice connue de fréquence audible. 
Les signaux de Bordeaux, Lyon et Nauen furent mesurés 
durant février et mars 1922 à 10 h et 15 h environ. Les 
résultats sont donnés dans cet article. 


La direction et l'intensité des ondes émises par les 
stations européennes : GREENLEAF W. Pickarn. Pro- 
ceedings L. R. E., Vol. 10, n° 3, juin 1922, p. 161-174. — 
Les différences entre les directions relevées par des lec- 
tures radiogoniométriques et les directions réelles de 
stations lointaines et proches ont été mesurées en un 
lieu convenable à l’aide d'une antenne à cadre et d'un 
récepteur. Outre les erreurs dues aux obstacles physiques 
situés sur le chemin des ondes, les erreurs provenant de 
l'heure furent appréciées. Des mesures radiogoniométri- 


(*) Un volume (19 cm X 14 cm) de vi-25# pages, illustré de 
§ figures dans le texte, édité par Gauthier-Villars et C", 
85, quai des Grands-Augustins, Paris-Vl'. Prix broché : 9 fr. 


ques furent faites durant une aurore boréale intense. 
L'intensité du champ des signaux reçus ful aussi mesu- 
rée au moyen d’un réseau à résistances ; l'appareil utilisé 
est décrit. Une bibliographie étendue est donnée. 


CALCULS ET MESURES EN HAUTE FRÉQUENCE 


Champ rayonné par deux bobines horizontales ; Gre- 
cory Breit. Scientific papers of the Bureau of Slandards, 
n° 431, 10 mars 1922, p. 589-606. — Le but est de créer 
un rayon d'ondes hertziennes qui permet à un avion de 
localiser le lieu d'atterrissage par temps de brume; pour 
ce, on emploie deux circuits horizontaux superposés 
parcourus en sens inverse par un courant de haute fré- 
quence. 

Dans cet article Pauteur calcule le champ électrique 
produit en un point de l’espace par ce dispositif : 1» dans 
le cas de bobines circulaires ; 2° dans le cas de bobines 
rectangulaires; le calcul est conduit en partant des 
expressions du champ électrique et magnétique en fonc- 
tion des potentiels vecteur et électrostatique retardés 
indiqués par Lorenz et en tenant compte des hypothèses 
simplificalrices suivantes : 

La longucur d'onde est grande vis-à-vis des dimen- 
sions et de la distance mutuelle des bobines, il en 
est de même de la distance de l'appareil récepteur aux 
bobines. 

En supposant le cadre récepteur vertical, si on le 
déplace suivant une horizontale, la force électromotrice 
induite est maximum lorsque la droite joignant lémet- 
teur au cadre récepteur fait un angle de 30° avec la ver- 
ticale. 


Résistance et capacité des bobines d'inductance aux 
fréquences radioélectriques ; J. H. MorecrorTt. Procee- 


(*) Un volume (22 cm X 14 cm) de 64 pages, illustré de 
38 figures dans le texte, édité par la librairie Desforges, 
29, quai des Grands-Augustins, Paris-Vi°. Prix broché : 3 fr. 
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dings LR. E., n° 4, aoùt 1922, vol. 10, p.261 (28 p.. 20 fig). 
— L'auteur rend compte d’une série d'expériences faites 
par lui sur des bobines d’inductances telles qu'on les 
utilise ordinairement dans Îles radiocommunicaltions. I 
en tire diverses conclusions intéressantes : 

4 Dans un fil plein, non bobiné, le rapport de la résis- 
tance en courant allernatif à la résistance en courant 
continu varie sensiblement comme la racine carrée de 
la fréquence. Si le fil est bobiné, ce rapport augmente 
un peu plus vite ; 

2° Si l’on compare le fil plein avec le câble, à égalité 
de résistance en courant continu, à 200 000 périodes par 
seconde, la résistance du fil est double de celle du câble ; 
à 800 000 p : s, cet excès n'est plus que de 36 p. 100 et à 
1 000 000 p : s les deux résistances sont égales. Aux fré- 
quences plus élevées, le fil plein est plus avantageux ; à 
ces dernières fréquences, le càble torsadé est préférable 
au câble tressé ; 

3° La présence d’un noyau plein en bon isolant (com- 
posé bitumineux utilisé dans les lignes souterraines) ne 
parail pas avoir d'effet appréciable sùr; 

& L'influence des portions d’inductance voisine inu- 
tilisées est considérable. Les prises variables ne doivent 
jamais permettre la mise en circuit d’une fraction de la 
bobine inférieure à sa moitié ; 

5° La disposition de connexions passant à l'intérieur 
de la bobine augmente la capacilé propre dans une pro- 
portion considérable ; 

Ge Une bobine, une fois montée dans un récepteur 
commercial, subit une augmentation de résistance pou- 
vant atteindre à quatre ou cinq fois sa résistance nor- 
male à cause de l'influence de tous les organes environ- 
nants. 


Oscillographe cathodique pour basse et moyenne 
fréquence : A. Drrovr. Bulletin officiel de la Direction 
des Recherches el Inventions, n°35. septembre 1922. — 
L'appareil est basé sur le principe suivant : un faisceau 
de rayons cathodiques vient impressionner une plaque 
photographique placée à l'intérieur du tube à vide. Si 
l'on fait agir sur ce faisceau, comme dans le tube de 
Braun, un champ électrique ou magnétique variable, on 
obtiendra sur la plaque, après sortie du tube et traite- 
ment photographique ordinaire, le tracé résultant des 
déviations du faisceau cathodique. L'inertie de l'agent 
inseripleur n'intervenant pas pour limiter l'amplitude du 
tracé, l'emploi d'un tel oscillographe est possible des 
plus basses aux plus hautes fréquences. L'article décrit 
d'une facon détaillée un appareil équipé de manière à 
pouvoir enregistrer des phénomènes dont la fréquence 
ne dépasse pas un million de périodes par seconde. La 
pellicule photographique placée dans le vide est portée 
par un cylindre tournant animé d'un mouvement de 
rotation uniforme; un disjoncteur spécial joint à l'oscil- 
lographe permet de neffectuer l'enregistrement que 
pendant un tour du eylindre. 

L'auteur montre l'usage de l'appareil dans le cas de 
variations très rapides, où il est alors nécessaire de faire 
agir sur le faisceau cathodique un champ alternatif sinu- 
soïdal auxiliaire de fréquence variable à volonté. 

En résumé. l'emploi de cel appareil parait très facile 
tant qu'on reste dans le domaine des fréquences prati- 
ques de 10 000 à 100 000 périodes par seconde. 
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NAVIGATION 


Applications de la radiotélégraphie à la navigation 
et à l'aéronautique aux Etats-Unis d'Amérique. Elettra- 
lecniea, ol. 1X, n° 11. 15 avril 1922 (1/4 p.). — Prévi- 
sion des tempèles. — On a institué aux Etats-Unis un 
service spécial d'informations avant pour but de déter- 
miner si les tempêtes pouvaient être prévues et suivies 
dans leur trajet au moyen d'appareils radiotélégraphiques 
et radiogoniométriques. On a constaté, toutefois, que les 
tempètes de l'Atlantique nord ne sont pas, en général, 
d’origine électrique, mais « cyclonique » et ne peuvent 
être décelées par des parasites à la réception radiotélé- 
graphique. 

Au cours de cet article, il est fait mention du cäble 
pilote établi à New-York sur une longueur de 1 900 m 
entre le fort La Fayette et le bateau-feu de l'Ambrose 
Channel. La profondeur varie de 12 à 30 m. Le câble est 
alimenté par une machine de 1 kilowatt à 500 p : s. 
L'usage du récepteur peut ètre enseigné à n'importe quel 
timonier en quelques minutes. 

L'article signale encore qu'à la fin de 1921, 47 radio- 
goniomètres fixes étaient cn fonctionnement sur les 
côtes des États-Unis et 27 autres en construction. 

New-York possède 5 stalions réceptrices reliées à un 
poste central unique muni d’un transmetteur. Les relè- 
vements sont d'une précision de l’ordre du demi-degré 
jusqu’à des distances de 120 à 160 km. 

TÉLÉVISION 

Nouveau produit pour la télévision. £. T. Z.,42°année, 
n° 51, 22 décembre 1921, p. 1496 (14 L). — (Compte 
rendu d'un article de Die Technik, Beil, zur Industrie 
und Handelszeitung). 

On est parvenu à réaliser une cellule Jumino-électrique 
qui répond plus vile aux impulsions lumineuses et dans 
laquelle Peffet produit se dissipe plus rapidement que 
dans la cellule connue de sélénium. Elle se compose 
d'une demi-sphère remplie d'hydrogène raréfié ou 
d'hélium, sur un côté de laquelle on dépose un amal- 
game de sodium ou de potassium, le courant étant 
amené à une électrode de platine qui y est appliquée. 
Lorsqu'on éclaire, le passage du courant s'opère à travers 
le gaz, dont la résistance varie avec l'éclairement. 

Transmission des images sans fil; Dieckmann. E.T. Z., 
1921, n° 31, 4 aoùt 1921, p. 858 (1/4 p.). — (Résumé de 
Zeitschrift für Fernmeldelechnik, yol. 1, 1920, p. 223-228). 

Exposé d’un procédé qui applique à la radiotechnique 
les idées de Bakewell, Hipp et Caselli relatives à la trans- 
mission des dessins au trait par fil. Le dessin à repro- 
duire est exécuté au transmetteur avec une matière colo- 
rante isolante sur un cylindre conducteur. Sur ce 
cylindre tournant se déplace un crayon métallique qui 
couvre successivement tous les points de limage à repro- 
duire. Le circuit du erayon est interrompu chaque fois 
que le crayon passe sur un trait isolant. 

Au récepleur, existe un dispositif analogue. La ma- 
tière colorante est amovible et recouvre toute la surface 
du cylindre. A chaque arrivée de courant, une étincelle 
jaillit entre le crayon et le cylindre et fait fondre la 
malière colorante, imprimant un point. Le synchronisme 
des deux eylindres s'obtient d'une façon très simple. 
Une image de 200 em* comportant 28000 points est trans- 
mise en 5 à 6 minutes. 
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| HI. — Analyse des brevets 


Dispositif de répétition d'un signal sur un véhicule; 
W. PEUkERT. D. R. P. no 254 621,9 novembre 1941. — 
Le dispositif utilise Finduction de deux cadres, dont Fun 
est excitéen haute fréquence et dont l'antre contient dans 
son circuit un condensateur en série et un détecteur. Ce 
dernier est constitué par un fil de fer fin placé dans le 
vide. Quand il est porté au rouge par le conrant de haute 
fréquence, sa résistance est décuplée. H est également 
compris dans un circuit à courant continu, comprenant 
une pile et un relais actionnant un indicateur à signal 
visible ou auditif. 

On supprime l'action ci-dessus en amenant au voisi- 
nage des bobines une plaque métallique commandée par 
le signal. 


Dispositif de réglage des courants d'égalisation des 
machines à courant alternatif travaillant en parallèle ; 
R. Gocvscumbr. D. R. P. w 245 #42,R juillet 1911. — 
Avant que cette invention fut réalisée, on interealait des 
bobines de réaclances dans chaque machine. Ce moyen 
était peu économique, tout le courant débité devant tra- 
verser les bobines. 

Les réactances utilisées ne sont parcourues que par le 
courant d'égalisation, ce qui permet une grande écono- 
mie dans leur construction et leur fonctionnement. Ces 
réaetances peuvent se réduire à des inductances, des 
capacités ou des résistances. 


Bobine pour oscillations électriques rapides; GES. FÜR 
Drant. TeL. m. b. IH. Auszüge. Vol. 42, 1920, n° 2, p. #4; 
D. h. P. ne 309 203, 25 octobre 1917 (À fig.). — Hobie 
pour oscillations électriques rapides, caractérisée en ce 
que les spires voisines à l'intérieur de la bobine sont 
maintenues, pour éviter les perles par courants de Fou- 
cault, à une grande distance les unes des autres et en ce 
qu'en même temps, la bobine est enroulée en plusieurs 
couches, de telle sorte que Femplacement pris par Fen- 
roulement soit le plus favorable à lenchainement général 
des lignes de force. 


divisée par des condensateurs; 
O. Scuezzer et C. Lorenz AKT. Ges. Auszüge, Vol. 42, 1920, 
ne 2, p. 45; D. R. P. we 310013, 13 mars 1918. — An- 
tenne en boucle divisée par des condensateurs, caracté- 
risée par une telle répartition des condensateurs le long 


Antenne - cadre 


de la boucle que la possibilité de fermeture d'un circuit 


par la terre est empèchée ou diminuée et que les ciretils 
récepteurs peuvent être montés en un point quelconque 
du cadre. 


Relais à rayonnement cathodique; (Firma E. H. F. 
MüLLER). Auszüge, vol. 44. 1920, n° 4, p. 130; D. R. P. 
n° 316011, 23 décembre 1916 (À fig). — Relais à rayon- 
nement cathodique dont le rayonnement se répartit entre 
plusieurs anodes, suivant l'influence du courant à ampli- 
fier, caractérisé par l'usage, pour la production des rayons 
cathodiques, d'une cathode portée à lincandescence à Fin- 
térieur d’un tube à vide très poussé el earaclérisé en ce 
que les champs électriques ou magnétiques produits ou 
modifiés par le courant à amplifier et qui servent à con- 
trôler la répartition du rayonnement cathodique sur les 
anodes sont développés au voisinage immédiat de la ca- 
thode. 


Tube à vide à cathodes incandescentes; GLEICIHKRICHTER 
AKT. Ges. Auszüge, vol. 41, 1920. ne $. p. 130; D. R. P. 
n° SAG O42, 23 avril 1918 (1 fig.). — Tube à vide à ca- 
thodes incandescentes, caractérisé en ce que plusieurs 
électrodes semblables sont disposées symétriquement, de 
telle sorte que celles qui, à un moment donné, fonction- 
nent en anodes peuvent ètre, par ehangement de polarité, 
ulilisées en cathodes incandescentes sans changement des 
connexions. 


Tube à décharge comprenant, en dehors de l'anode et 
de la cathode, deux ou plus de deux grilles; A. E. G. 
Auszüge, vol. 44,1920. n° 4, p. 130: D. R. P. n° 316010, 
9 mai 1918 (1 fig.). — Tube à décharge comprenant, en 
dehors de anode et de la cathode, deux ou plus de deux 
grilles, caractérisé en ce que les fils des différentes grilles 
se croisent. 


Montage pour la mesure de l'énergie de haute fré- 
quence dans un circuit oscillant sans éclateur; W. Burs- 
TYN. Auszüge, vol. 41, 1920, n° 4. p. 128; D. R. P. 
n° 300043 du 24 novembre 1916 (1 fig.). — Montage 
pour la mesure de l'énergie de haute fréquence dans un 
cireuit oscillant sans éclateur, dans lequel les oscillations 
sont provoquées par coupure rapide d'un courant continu 
parcourant la bobine d'induetance du circuit oscillant, 
caractérisé en ce que la constante de temps du circuit à 
courant continu est maintenue, par l'emploi d'une résis- 
lance ohmique élevée, inférieure à la durée du contact, 
de telle sorte que l'énergie de haute fréquence correspon- 
dant à chaque interruption, peut être oblenue par l'ex- 
pression 1,2 Li. 

Dispositif pour l'excitation de circuits oscillants ; 
E. F. Hvra G. m. b. H. et H. RosexsBav{. Aussüye, Vol. 41, 
1920, n° 4. p. 128; D. R. P. ne 298 543 du 23 mai 1915 
(1 fig.). — Dispositif pour l'excitation de circuits oscil- 
lants caractérisé en ce que, pour obtenir une variation 
autonome de Fonde rayonnée, le circuit excité est chargé 
par l'intermédiaire d’un circuit couplé à fréquence inva- 
riable et en ce que, après la charge, un élément entre en 
action ou cesse d'agir, ce qui provoque une variation de 
la période propre du circuit excité. 


Cathode pour tubes à décharge à atmosphère de va- 
peurs ou de gaz; W. GERUERSHAUSEN el À. ParTzscn. Aus- 
Züge, vol. 41, 1920, n° 4, p. 130; D. R. P. n° 315 990 
du 8 juillet 1917 (2 fig.). — Cathode pour tubes à décharge 
à almosphère de vapeurs ou de gaz, composée d’un con- 
ducteur formé d'une matière non émettrice d'électrons, 
lorsqu'elle est chauffée, et relié à la ligne d'alimentation 
d'un organe disposé dans le voisinage immédiat du con- 
ducteur, mais isolé de lui et formé d’une masse solide 
d'un métal vaporisable à plus basse température que le 
conducteur. 
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Perturbations atmosphériques et communications par T.S.F. 
Par H. de BELLESCIZE 


Chapitre III (Suite) (f). — LA SÉLECTION DES PARASITES PAR LEUR DIRECTION 
ET LEUR PHASE 


Étude de l'effet directif f (Z) de quelques 

types d'antennes. 

Outre les combinaisons locales d’aériens jouis- 
sant de propriétés directives différentes et précé- 
demment examinées sous la rubrique f,‘ Z), on peut 
distinguer deux types principaux : 

a) Dans l’un, on associe un petit nombre d'élé- 
ments (deux ou trois} de façon à allier aussi heureu- 
sement que possible les propriétés directives f; (7) 
propres à l'élément avec celles f (7) propres au 
mode d'association; il y a intérêt à faire en sorte 
que l’une des fonctions s'annule pour la direc- 
tion Zo + 90° normale à velle Z, du signal : et l’autre 
pour la direction Z, + 180° opposée. On a vu qu'il 
n'est pas indispensable théoriquement de donner au 
groupement unr grande étendue. Citons par exemple: 

Antenne Franklin. — Elle comporte deux élé- 
mente identiques ; alors f (Z) =f, (Z)X fe (Z). 

Chaque élément est constitué par deux cadres 
rectangulaires fixes et une antenne ouverte obtenue 
par leur mise à la terre ; gràce àun dispositif radio- 
goniométrique, l'élément équivaut en somme à une 
antenne ouverte et un cadre unique orientable au 
gré de l'opérateur; ses propriétés directives sont 
donc à volonté celles d’une antenne ouverte 
seule (fig. 12), d’un cadre seul (fig. 143), ou d’un 


(©) Voir Æadioélectricité, janvier, février, mars. avril 1923, 
L IV, n°1, 2. 3, 4, p. 32, 50, 113 et 151. 


ensemble cadre-antenne (fig. 15), les surfaces pou 
vant tourner autour de l'axe vertical et prendre une 
direction quelconque par rapport à la ligne reliant 
les deux éléments. La directivité /; (Z) propre au 
mode d'association des deux éléments est à volonté 
l'une de celles représentées fig. 20. 

La directivité globale f (Z) = fı (7) X fz (Z) de 
l'ensemble est donc susceptible d’affecter les formes 
les plus variées. Par exemple, manœuvrant chaque 
élément de façon à obtenir une cardioïde (fig. 15) 
orientée suivant l'axe de l'antenne et manœuvrant 
l'association suivant le procédé indiqué par M. A. 
Blondel (courbe a a, fig. 20) la surface f (Z) sera 
engendrée par la révolution autour de l'axe de 
l'antenne de la courbe représentée fig. 26. 

m= 3; n = 2,4. Efficacité moyenne : en force 
éleclromotrice du signal 2,4; en énergie, 5,7. 

Assorialion de deux élémentscomportantchacun un 
cadre,uneantennehorizontale, uneantenne verticale. 

Manœuvrant chaque élément de façon à obtenir 
pour sa directivité la surface de la figure 17 et l'asso- 
ciation suivant le procédé Blondel, on obtient une 
direclivité f (Z) dont les coupes horizontales et lon- 
gitudinales sont représentées fig. 27. 

m—3;n— 2,8. Efficacité moyenne : en force 
électromotrice, 2,8 : en énergie, 7,9. 

Antenne Weagant. — La réalisation la plus ré- 
cente comporte deux cadres et une antenne horizon- 
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tale; là encore, un grand nombre de manœuvres 
sont possibles. 

Combinant, par exemple, les deux cadres de 
manière à obtenir, pour la directivité f, (Z) propre 
à leur mode d'association, la courbe ù (fig. 20) et 
annulant le rayonnement zénithal de cet ensemble 
au moyen de l'antenne horizontale, on retrouve 
exactement les résultats de l’antenne Franklin. 

b) L'autre type est celui où les éléments sont 
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en être ainsi à Long Island, où cette antenne est en 
service) on doit avoir à peu près : 
fı (Z)= cos Z. 

Un fil de longueur égale à une longueur d'onde 
aurait alors une surface directive engendrée par la 
révolution de la courbe représentée fig. 28. Son 
efficacité serait à peu près équivalente aux’ précé- 
dentes; pour marquer un progrès sérieux, il fau- 
drait donner plusieurs'longueurs d'onde à l'antenne. 


ETUDE DE L'EFFET DIRECTIF f (Z) DE QUELQUES TYPES D'ANTENNES 


Fig 26. Antennes Weagant , Franklin 


I 


Fig 27. Deux elements comportant chacun un cadre,une antenne horizontale 
et une antenne vertcale 


réparlis en ligne de façon que pour une certaine 
direction privilégiée Z, leurs actions arrivent en 
phase au récepteur. La directivité f, (Z) propre à ce 
mode d'association a été étudiée; pour obtenir 
celle f (Z) de l'antenne, il suffit de multiplier la 
fonction f, (Z) par celle f, (Z) caractérisant la direc- 
Uivité de l'élément. 


f (Z)= fı (Z) X f (2) 


La scule réalisation basée sur ce type est celle de 
M. Beverage. 

La directivité f, (Z) propre à un élément de con- 
ducteur horizontal est mal connue; dans le cas favo- 
rable où le vecteur électrique du champ a une incli- 
naison nolable par rapport à la verticale (il semble 


Sur un terrain très bon conducteur, la directi- 
vité f, (7), propre à l'élément de fil, prendrait au 
contraire une forme défavorable, dont la limite est 
représentée par la fig. 14. Malgré la qualité du 
mode d'association, l'antenne ne rayonnerait que 
vers le zénith et serait impropre au service. 

Tenant compte de ce que la continuité des élé- 
ments n'est pas indispensable (fig. 23 b) à la qualité 
de l’associalion, on pourrait alors (fig. 29) super- 
poser au fil un certain nombre d'éléments de forme 
différente, par exemple cinq cadres par longueur 
d'onde : l'antenne pourrait être considérée comme 
l'associalion de cinq éléments; chaque élément — 
cadre combiné à un cinquième de conducteur hori- 
zontal — ayant son rayonnement annulé vers le 
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eq 


zénith et maximum dans la direction .r'x. La direc- 
tivité f (Z) s’obtiendrait en faisant le produit de la 
fonction f, (Z) (dont les a sont représen- 
tées fig. 16) par la fonction f, (Z 


UUUUU 


Z) représentéc en 


Fig. 29. — Type d'antenne Beverage à laquelle ont été asso- 
ciés cinq cadres par longueur d'onde pour annuler le 
ravonnement de chaque élément vers le zénith et le rendre 
maximum dans la direction r'r. 


pointillé fig. 23 b. Le fil continuerait à amener les 
oscillations au récepteur. 

En allongeant progressivement l'antenne Beve- 
rage ou tout autre dispositif basé sur un principe 
analogue, on atteindrait sans aucun doute une 
limite à partir de laquelle le bénéfice dů à l'amé- 
lioration de la directivité pour les perturbations 
très éloignées serait compensé ; puis dépassé par 
une sélection moindre des parasites voisins du poste 
récepteur. Partant d'une association discontinue, 
on pourrait, à la rigueur, étudier graphiquement ce 
que deviennent alors les propriétés directives de 
l'antenne ; ce travail ne présenterait pas grand 
intérêt, puisqu'on ignore la portée effective des 
parasites. 

M. Weagant a récemment émis l'idée d’un nou- 
veau procédé de sélection, basé sur la différence qui 
existe entre la phase du signal, et celle, à tout 
instant variable, des oscillations dues aux pertur- 
bations de l'atmosphère. Nous ignorons si les ingé- 
nieurs américains comptent aborder pratiquement 
le problème et comment ils s’y prendront, mais 
voici quelles nous paraissent être les possibilités 
auxquelles conduirait sa solution. 

Soit un récepteur simultanément parcouru par : 

Un signal S sin (wt + ẹọ); 

Une oscillation parasite Pe*"sin (wt+ Y); 

Une oscillation auxiliaire À sin (w£ + £) de même 
fréquence que le signal et invariablement calée par 
rapport à lui. 

Imaginons enoutreun dispositif telque l’actionexei- 
cée sur l’appareil enregistreur dépende du produit : 


À sin (ot +6) [ Ssin (ot+e) + Pe*"'sin (tot +) ] = 
5} SLcos(o— 5) — cos (2ut+0+5)]+ 


Fa Pe™ *! | cos (y — £) — cos (2ut+y+Et)] 


Il est facile de soustraire l’appareil à l’action des 
oscillations de pulsation 2w, soit en lui donnant une 
inertie suffisante, soit en dérivant ces oscillations 
au moyen d'un shunt convenable. Reste donc une 
action définie par 


S cos (9 — Ë) + Pe “cos (4 — ©). 
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L'indépendance des signaux et des perturbations 
y subsiste en effet. 

Réalisant par réglage l'égalité =% le signal 
sera intégralement enregistré; tandis qu'une oscil- 
lation parasite donnée sera affaiblie dans une pro- 
portion mesurée par cos (4 —£); la phase L varie 
au hasard; en répétant le raisonnement fait à propos 
de la directivité des antennes dans le plan horizon- 
tal, on trouve quele bénéfice moyen obtenu, exprimé 
en force électromotrice à donner au signal, vaut : 


1 


> fi 
J cos (Y — $) .d (4 — §) 
z 0 . | 


(gain exprimé en énergie : 1,56? — 2,43). 

Nous ne voyons pas comment on pourrait fran- 
chir une étape supplémentaire, mesurée par 
exemple par un affaiblissement cos? (4 —E£) du 
parasite; des montages réalisant cette condition 
peuvent être imaginés, mais ils ne respectent pas 
l'indépendance des oscillations en présence et l’on 
retombe sur les difficultés et les classes d'appareils 
qui feront l'objet d'un prochain chapitre. De tels 
montages pourraient être envisagés pour séparer 
plusieurs émissions de même fréquence, d’intensités 
analogues et de phases différentes ; mais c’est là un 
sujet tout autre. 

Soit maintenant à examiner l'application : 

On réalisera sans difficulté une oscillation auxi- 
liaire À sin (wt+ Ẹ) pratiquement indépendante des 
perturbations et invariablement calée par rapport 
au signal, à la condition formelle que la fréquence 
de celui-ci soit assez stable. C’est exactement le 
problème dont nous avons parlé au début de ce 
travail < pousser la surtension due à la résonance à 
un degré suffisant pour que le signal domine n’im- 
porte quel parasite ; avec les montages récepteurs 
usuels, cela ne pourrait avoir d'intérêt que pour les 
petites longueurs d'ondes, mais cet intérêt serait 
déjà considérable ; dans la présente application, la 
longueur de londe reçue n'intervient pas, puisque 
l'oscillation auxiliaire à créer n’est pas astreinte à 
suivre la cadence de la manipulation. Supposons 
donc le récepteur muni d'un résonateur auxiliaire 


= 1,56 


0 
si le rapport - entre la 


constante de ce résonateur et la période 7° des ondes 
hertziennes à recevoir est suffisant, égal à 50 000 par 
exemple, les oscillations libres dues aux perturba- 
tions demeureront faibles vis-à-vis de celle due au 
signal. Partant de cet ordre de grandeur, on calcule 
aisément la stabilité à assurer aux émissions pour 
que la surtension dans le résonateur auxiliaire soit 
par exemple à tout instant au moins égale à 90 °/, 
du maximum théorique correspondant à une fré- 
quence rigoureusement constante. Ce résultat est 
difficile à obtenir, mais non impossible. 

Bien entendu la stabilité doit ètre assurée, non 


accordé sur le signal ; 


(3 


seulement au cours de chaque point ou trait, mais 
au cours de leur succession; les trains consécutifs 
de la manipulation doivent être calés par rapport 
à ceux qui les précèdent, comme si l'émission était 
ininterrompue ; cette condition, indispen- 1 


sable quoi qu'on fasse, permet au moins f 
d'envisager la commande du résonateur © 


auxiliaire par les signaux eux-mêmes, sans 
qu’il soit besoin de recourir à une émis- 
sion supplémentaire. 

Le résonateur auxiliaire pourrait, 
comme on l’a mentionné au chapitre I”, 
ètre remplacé par un organe doué d’une 
inertie convenable, un moteur synchrone 
par exemple; ce qui vient d’être dit au 
sujet de la qualité de l'émission ne 
change pas, puisque c'est une constante 
physique dépendant de l'intensité relative 
des signaux et des parasites. 

Voici quels pourraient ètre les organes 
essentiels d’un récepteur basé sur ce 
principe (fig. 30). Les signaux S sin 
(wt++) dont la pulsation w est de pré- 
férence abaissée au moyen d'un dispositif quel- 
congue (hétérodyne par exemple) actionnent le 
circuit (1), lui-même connecté aux lampes (2) et (3). 

La lampe (2) transmet les oscillations reçues au 
résonateur (7) à constante de temps élevée 6, par 
l'intermédiaire de la lampe (4) et d’une liaison quel- 
conque 5-6 permettant d'ajuster la phase 6 de 
l'oscillation A sin (w { + €) induite en 7. 

La lampe (3) est montée en détectrice suivant le 
procédé indiqué par M. R. Jouaust (‘); sa grille est 
directement actionnée par le signal issu de (1); sa 
plaque, par les oscillations auxiliaires quasi entre- 

() Breret Jouaust. Le fonctionnement annoncé par l'inven- 
teur parait devoir s'expliquer par le fait que la lampe tra- 
vaillerait dans une région de sa surface caractéristique 


telle que les sections peuvent en être représentées par la 
figure ci-contre. Désignant par r,.r, les limites entre les- 


Courant de plaque J 


| Tension de plaque 


u, u 


Graphique indiquant le fonclionnement de la lampe 
à trois électrodes dans le brevet Jouaust. 


quelles le signal modifie la tensiou de grille: u,, u, les 
limites entre lesquelles la source auxiliaire fait varier la 
tension de plaque, on peut écrire, à condition que la région 
de surface caractéristique intéressée pour (ti, Ce, u,, Ua) ne 
soit pas trop étendue : j = K, u; le coefficient angulaire À, 
étant lui-mème proportionnel à c, il vient j= Kur. D'où le 
résullat eherché. 
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tenues produites par le même signal en (7); le gal- 
vanomètre (8) est soumis à un courant continu 
proportionnel soit à S cos (ẹ — E), soit, grâce à un 
réglage convenable de (5,6), à S. 


#1 LD 


Fig. 40. — Récepteur sélectif, basé sur la différence de phase du signal 


ct des perturbations atmosphériques. 


t, circuit récepteur; 2, lampe amplificatrice: 3, lampe détectrice (montage Jouaust): 
å, lampe connectée à la lampe 2 par la liaison 5-6 permettant d'ajuster la phase de 
oscillation induite en 7; 8, galvanomètre de contrôle. 


On obtiendrait le même résultat à l'aide d’un 
galvanomètre dont le cadre mobile, parcouru par le 
signal, serait traversé par un flux ẹ formé par 
l'oscillation auxiliaire ; le couple i affecte en effet 
la forme voulue. 

En résumé, on utilise ou on peut dès à présent 
envisager, pour les procédés de sélection respectant 
l'indépendance du signal et des perturbations, une 
raréfaclion de ces dernières équivalente à celle que 
l'on obtiendrait en multipliant par 20 la puissance 
de la stalion émettrice. Dans ce chiffre l'antenne 
dirigée entre pour 8 environ ; la sélection par les 
phases, pour 2,4. 

L'avantage marqué à l'actif de l'antenne se rap- 
porte à un cas moyen; comme la répartition des 
parasites en direction est loin d’obéir aux seules lois 
du hasard, on peut avoir des résultats très diffé- 
rents, en plus ou moins, de celui énoncé ci-dessus. 

Dans l'état actuel de la technique, une améliora- 
tion plus importante de la situation nécessiterait, 
soit une complication considérable des antennes et 
des amplificateurs, soit un grand accroissement de la 
longueur d'antenne. Il se peut que cette dernière 
solution soit envisagée pour certaines applications 
particulièrement difficiles et que les communications 
transatlantiques à très grande distance nécessitent 
de véritables lignes d'atterrissage collectant les 
ondes sur plusieurs centaines de kilomètres. 

Rappelons enfin que le terme « raréfaction des para- 
sites » marque bien la sorte d'avantage obtenu jusqu'à 
présent ; une certaine proportion de perturbations 
subsiste sans être aucunement atténuée : mais si leur 
raréfaction est suffisante, on sera en mesure de les 
éliminer dans le récepteur mème au moyen d’autres 
procédés que l’on examinera prochainement. 


(A suivre.) H. pe BELLESCIZE. 
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L’appel du navire en détresse 
Par L. CHAUVEAU 


Ingénieur à la Société française radio-électrique. 


La Convention internalionale sur la Sauvegarde 
de la vie humaine en mer, actuellement en vigueur, 
prévoit la classification des postes de bord en trois 
catégories : 

Les stations de la première catégorie assurant un 
service permanent; les stations de la deuxième 
catégorie astreintes à une veille intermittente et les 
stations de la troisième catégorie laissées en dehors 
de toute réglementation d'écoute. 

On conçoit aisément quel précieux concours 
pourrait être apporté au navire en détresse si les 
stations appartenant aux deux dernières catégories 
étaient susceptibles d'assurer une veille permanente 
du signal de détresse en dehors de leur temps 
d'écoute normal, 

La Conférence internationale sur la Sauvegarde 
de la vie humaine en mer, réunie à Londres en 1913- 
1914 à la suite de la catastrophe du Titanic, s'est 
attachée particulièrement à cetle question de la veille 
permanente. Toutefois, cu égard aux charges pou- 
vant en résulter pour les compagnies de navigation, 
la conférence n’a pas cru devoir imposer un service 
permanent effectué par des opérateurs exercés ct elle 
a admis que l'écoute du signal S O S pourrait être 
assurée, en dehors des opérateurs, par des « écou- 
leurs brevetés » choisis parmi l'équipage et capables 
de recevoir et de comprendre les signaux de 
détresse. 

Il est évident, pour qui connait un peu la pralique 
des communications radiotélégraphiques, que ces 
« écouteurs brevetés » deviendront de véritables 
opérateurs en ce qui concerne la manœuvre des 
appareils de réception ; sinon ils ne rendront aucun 
service. 

La Conférence internationale a également envisagé 
l'emploi d'appareils d'appel automatiques et elle a 
décidé que les appareils de ce type qui viendraient 
à être inventés ne pourraient ètre utilisés pour 
l'écoute permanente que s'ils offraient toute garantie 
et seulement après nouvelle entente entre les gouver- 
nements des hautes parties contractantes. 

Nous croyons avoir résolu le problème ; mais 
avant d'en exposer la solution, cherchons quel doit 
être le signal de détresse. 

La question peut paraître bizarre, elle ne l’est pas. 
Certains constructeurs ont en effet proposé, pour 
résoudre le problème, des sélecteurs répondant à des 
séries de points ou à des séries de traits plus ou 
moins longs, certaines de ces propositions ont été 
prises en considération par les administrations 
intéresséef et maintenant l’adjonction au signal 
SOS d'un signal spécial pour un sélecteur bien 


déterminé est parfaitement 
possible. 

Nous pensons qu'il y a là une erreur : le signal 
de détresse est et doit rester S O S; sa forme 
.———-. est universellement connue et il pourrait 
être dangereux de lui adjoindre un signal qui le 
compliquerait inutilementet le rendrait plus difficile- 
ment compréhensible pour les opérateurs qui sont à 
l'écoute au moment de son émission. La première 
qualité à exiger d'un sélecteur automatique de 
détresse doit être de ne diminuer en rien la valeur 
de l'écoute actuelle. Le sélecteur automatique doit 


envisagée comme 


Fig. 1. — Le sélecteur d'appel SOS, système Chauveau. 
Vue intérieure. 


simplement renforcer cette écoute ; il a déjà là un 
très joli rôle. 

Certes, il est infiniment simple de prévoir la 
sélection d’une série de points émis d’une façon 
rythmée et les sélecteurs utilisés en téléphonie auto- 
matique sont toutindiqués pour cet usage ; il estaussi 
simple d'envisager la sélection de plusieurs traits de 
durée déterminée, la solution étant donnée par des 
relais retardés ; mais le signal de détresse doit 
obligatoirement être bref et très sélectif. | 

Le signal de détresse doit être bref pour ètre 


facilement perçu entre les brouillages possibles. 

Il doit ètre sélectif afin d'être facilement distingué 
parmi les autres signaux. 

Nous pensons qu'il est un signal qui satisfait 
à toutes ces conditions ; c'est le signal S O S 
——— —; en effct, sa durée à la cadence normale 
de manipulation manuelle est de 2 à 3 scecondes ; en 
outre la combinaison «le points et de traits qui le 
constitue est parfaitement diseriminable. 

Parmi les solutions proposées pour compléter le 
signal SOS, l’une d'elles semble jouir d’une certaine 
faveur; elle consiste à faire suivre le signal SOS 
d'une série de traits de quatre secondes séparés 
par des intervalles d'une seconde. Le sélecteur 
est réglé pour actionner une sonnette d'alarme 
quand trois traits consécutifs ont élé reçus ; par 
conséquent, le sélecteur ne peut faire fonctionner 
l'alarme qu'à la condition que les signaux ne soicnt 
pas brouillés pendant 14 secondes. Or pendant 
14 secondes à la cadence de manipulation manuelle, 
le navire en détresse peul émettre au moins cinq fois 
le signal S OS et un sélecteur réglé sur ee signal 
aurait cinq fois plus de chances de fonctionner 
parmi le brouillage. 

En outre si, faisant abstraction des sélecteurs 
automatiques, nous ne considérons que les opéra- 
leurs à l’écoute, ces séries de traits n'auront pas 
pour eux la signification impérieuse du signal S OS, 
étant donné qu'il leur faudrait contrôler la durée des 
signaux pour savoir s'il s'agit bien d'un signal de 
détresse plutôt que d'un réglage quelconque, alors 
qu à la réception d'un seul signal S O S, aucun doute 
ne peut rester dans leur esprit. 

Considérant que le signal de détresse S O S ne 
doit pas être modifié, nous avons réalisé un sélec- 
teur répondant à ce signal ; ce sélecteur est commandé 
par un relaie sensible alimenté par un amplificateur 
spécial; l’ensemble, qui peut être facilement 
adjoint à toute installation de bord, est construit 
par la Société française radioélectrique. 

Dans l'étude qui va suivre nous allons examiner 
séparément : 1° l’amplificateur spécial et son relais ; 
2” le sélecteur d'appel S OS. 


Afin de déterminer le degré d'amplification le 
plus convenable pour actionner le relais sensible 
commandant le sélecteur, des essais méthodiques 
furent effectués au Havre du 13 au 16 février 1922. 

Ces essais furent faits à bord du transatlantique 
France alors que ce navire se trouvait dans un des 
bassins du port. Le dispositif de réception compre- 
nait la boite d'accord normale du bord, suivie d'un 
amplificateur à la sortie duquel était monté le relais 
sensible. 

Il est à remarquer que l'antenne du paquebot 
France est très peu élevée au-dessus des cheminées, 
par suite de la faible hauteur dela màture, et qu'elle 
est constituée de brins en fil de fer ; en outre, au 
dire des opérateurs, la réception dans le port du 


RADIOÉLECTRICITÉ 


Tome 1V — No 7. 
Havre est (rès inférieure à ce qu'elle est au large ou 
même en.rade. La réception dans ces conditions 
n'étant pas particulièrement bonne, nous l’avons 
considérée comme moyenne. 

Un réglage préalable avait permis de délerminer 
la plage de réglage de la boite de réceplion pour 
toutes les émissions de postes de bord ou côtiers, 
‘dont la longueur d'onde varie légèrement autour de 
600 mètres. La réception a été réglée sur le milieu de 
celte plageel le réglage n’a plus été retouché par la suite. 

Un inverseur permettait de passer rapidement de 
la réception auditive sur galène à la réception sur 
amplificateur ct relais, afin de permettre la compa- 
raison des deux systèmes au point de vue sensibilité. 

Au cours d’une première série d'essais, nous nous 
sommes attachés à déterminer le degré d'amplifica- 
tion nécessaire pour que le relais suive fidèlement 
les signaux reçus tant que ecux-ci sont encore percep- 
tibles à la réceplion auditive sur galène. Nous 
sommes arrivés à ce résultat en utilisant un montage 
spécial comportant trois lampes. 

Le degré d'amplification étant ainsi déterminé, 
les essais ont été poursuivis jour et nuit et les obser- 
vations ont porté sur 67 postes tant de bord que 
côtiers. Les signaux émis par ces postes étaient 
lisibles à la palette d’un relais secondaire commandé 
par le relais de télégraphie sans fil. 

Le courant nécessaire pour assurer le parfait 
fonctionnement du relais de télégraphie sans fil est 
de 150 microampères ; l'intensité a été mesurée pour 
chacune des 67 réceptions ; elle a varié de 200 à 
1 200 microampères suivant les posles, la moyenne 
étant de 300 à 500 microampères pour les postes de 
bord. 

Parmi les émissions dont la réception a permis 
d'obtenir les résultats les plus intéressants, il faut 
noter celles des stations suivantes : 


INDICATIF STATION ne Lee 
Slalions côtières. 
milles microamptres 
PCH | Scheveningue, . . .| 230 300 
GLD | Lizard. ..... . .| 205 [300 à 500 
BYF | Pembroke. . . . . | 230 1 200 
FFU j| Ouessant. . . . . . . | 215 |300à1 001 
OSA | Anvers . ... . . . . .| 19 200 
FUD | Dunkerque. . . . . . .| 130 700 
Postes de bord français. 
FWZ Suzanne el Marie. .. | 0 300 
FRW | Orléans . . ©... | 200 150 
UJU Bar (Chalutier). . . . .| 80 400 
FYB Baulonnais (Chalutier). .| 80 400 
UHA | Madelaine (Chalutier) .| 80 400 
FBK Lieutenant Jean-Laurent .| 200 230 
FTT Touraine (Transatlant.). .| 250 300 
Postes de bord élrangers. 

ZZN Cherryléaf . .... . 4 170 600 
PFX | Jacaltra ....... | 20 400 

K Q 00 | Western Maid . . . . | 190 300 
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La position de toute une série de postes reçus n’a 
pu être déterminée avec précision; ces bateaux 
étaient en Manche et, si l’on en juge d’après leurs 
correspondants côtiers, on peut estimer que leur 
distance du Havre variait entre 50 et 200 milles, 
l'intensité dans le circuit du relais étant de 800 à 
200 microampères. 

Un résultat particulièrement intéressant fut celui 
de la réception des signaux du vapeur français 
Susanne-et- Marie qui, pour des raisons locales, 
utilisait son poste de secours de 100 watts pour 
appeler la stalion côtière du Havre ; celte station 
n'a pas entendu les appels, alors que ceux-ci ont 
actionné nettement la palette du relais de notre 
installation. Suzanne-et- Marie se trouvait alors à 
10 milles du Havre (lundi 13 février 1922, à 
15 heures). 

En résumé, il résulte des essais qui viennent 
d'ètre exposés qu'à bord d’un navire équipé avec 
une antenne de dimensions moyennes, une boile de 
réception réglée sur 600 mètres de longueur d'onde, 
l'amplificateur spécial et son relais de télégraphie 


Fig. 2. 


— Le cadran d'appel SOS. 


sans fil, ce dernier sera actionné convenablement 
par tous les appels provenant : 

1° Des petits bateaux, chaluliers ou autres, dans 
un rayon de 400 milles ; 

2° Des paquebots et grands cargos dans un rayon 
de 180 à 250 milles; 

3” Des stations côtières dans un rayon d'au moins 
300 milles. 

Cette sensibilité est égale, sinon supérieure, à celle 
de la simple réception auditive sur galène actuelle- 
ment en usage sur la plupart des navires. On voit 
ainsi que l’amplificateur spécial convient parfaite- 
ment pour le but visé, une portée supérieure étant 
inutile, car le navire recevant alors le signal SOS 
n'aurait pas le temps d'intervenir efficacement 
auprès du navire en détresse par suite de la distance 
à parcourir. 


Le sélecteur d'appel S O S est un appareil qui, 
placé sous le contrôle du relais de télégraphie sans 
fil, ferme le circuit d’une ou plusieurs sonneries 
d'alarme quand le signal S O S, pour lequel il est 
réglé, a été reçu correctement. 

Le sélecteur d'appel S O S est basé sur le principe 
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des sélecteurs d’appel que nous avons exposé dans 
un précédent artiele (). 

Le relais de télégraphie sans fil commande deux 
autres relais : l'un est un relais normal et peut suivre 
la manipulation à cadence manuelle tandis que le 
second est un relais différé; ce dernier est réglé de 
manière à ne pas être influencé par les points tandis 
qu’il fonctionne lors de la réception d’un trait. Par 
conséquent, au moment de la réception d'un trait, les 
deux électro-aimants agissent simullanément. 

Ces deux électros sont munis de contacts conve- 
nablement disposés de façon à ce que, lorsque le 
relais normal fonctionne seul, une certaine ligne, la 
ligne de points, soit traversée par le courant, tandis 
que, si les deux relais sont excités simultanément, 
une seconde ligne, la ligne de trails, est mise sous 
courant. 

Neuf électro-aimants à enclanchement successif 
sont excités au fur et à mesure de la réception des 
signes; chacun d'eux correspond à l’un des signes 
._——— ~ (lu signal SOS. 

Ces électroaimants de signe commandent le cir- 
cuit d’un électro-aimant de zéro, de manière à fermer 
ce circuit, soit sur la ligne de points, soit sur celle 
de traits. Les connexions sont établies de telle ma- 
nière que, lors de la réception d'un mauvais signe, 
l'électro-aimant de zéro fonclionne et coupe les diffé- 
rents circuils ; le sélecteur est ainsi remis sur sa 
position de départ. 

Si le signal reçu est convenable, le relais de zéro 
ne fonctionne pas; les neuf électroaimants de signe 
s'enclanchent au fur et à mesure de la réception des 
signes du signal S OS et le dernier de ces électro- 
aimants ferme le circuit des sonneries d'alarme. > 

En outre le silence entre chaque signe est contrôlé 
par un relais différé, de façon à ce que l’électro- 
aimant de zéro agisse si le silence entre deux signes 
consécutifs est trop long. 

On voit ainsi que l'alarme ne peut être déclanchée 
qu'autant que le signal reçu est le signal S OS, cor- 
rectement manipulé à une cadence dépendant du 
réglage des relais différés. 

Toutefois ce réglage permet une certaine latitude 
dans la cadence et les sélecteur<, qui ont été réali- 
sés d’après ce principe, fonclionnent pour tout si- 
gnal S O S, émis correctement dans un temps com- 
pris entre deux secondes et demie et quatre secondes. 

Une expérience tout à fait concluante à ce sujet a 
été faite à Toulon, lors de la présentation de ces appa- 
reils à la Marine. Au cours d'un essai, l’ordre fut 
transmis par téléphone au poste radiotélégraphique 
de Porquerolles d'émettre des séries de I M I assez 
lentement, le sélecteur ayant été réglé sur ces lettres. 
L’essai dura trois minutes, le sélecteur déclanchait 
l'alarme environ huit fois pour dix appels. Il est à 
remarquer que l'opérateur de Porquerolles ignorait 
totalement dans quel but on lui demandait des si- 
gnaux et à fortiori la cadence du sélecteur. 


(*) Voir Radioëlectricité, janvier 1922, p. 16, t. HI, n° 1. 


Pour obtenir un bon fonctionnement d’un tel sélec- 
teur, le signal doit être manipulé correctement avec 
un certain rythme imposé par les relais différés. 
Afin de réaliser un appareil plus souple, un second 
modèle a été construit, dans lequel les relais différés, 
utilisés pour contrôler le silence entre les signes, ont 
été supprimés et remplacés par un relais retardé 
unique, contrôlant toute la durée du signal; ce relais 
élant réglé pour cinq secondes. 

Dans ces conditions, il suffisait de recevoir les 
neuf signes de l'appel S O S pendant un temps infé- 
rieur à cinq secondes, quel que fût l’espace entre les 
signes, pour que l'alarme fùt déclanchée. 

L'appareil était extrèmement souple puisqu'il ré- 
pondait aussi bien à un appel S OS de deux secondes 
qu’à un même signal de cinq secondes ; cependant il 
présentait l'inconvénient de pouvoir être partielle- 
ment excité par des bribes de signaux quelconques. 
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Pour permeltre une manipulation correcte des 
signaux, il est recommandable d'utiliser un cadran 
d'appel pour commander l'émetteur. Ce cadran est 
constitué par un disque portant à sa périphérie des 
épaulements correspondants aux signes du signal 
SOS;il peut être armé à la main et est rappelé 
en arrière par un ressort, la vitesse de rotation 
étant réglée par un amortisseur. Dans son mou- 
vement de retour, le cadran ferme par ses épaule- 
ments un contact remplaçant le manipulateur du 
poste. Grâce à cet appareil, le signal S O S est mani- 
pulé correctement même par une personne ignorant 
le code Morse. | 

Un manipulateur automatique peut, du reste, être 
également constitué en plaçant le disque sur l'arbre 
d'un petit moleur eu d’un mouvement d'horlogerie; 
un appareil de ce genre a élé réalisé en montant un 
disque sur un récepteur télégraphique Morse, ce 


Fig. 3. — Eusemble du récepteur et du sélecteur d'appel automatique S O S, système Chauveau. 
De gauche à droite : la boite d'accord, l'amplificateur, le relais de T. S. F., le sélecteur d'appel et la sonnerie. 


A la suite d'essais méthodiques,nous sommes arri- 
vés à la conclusion que l'appareil le plus convenable 
pour le but cherché devait être un moyen terme 
entre les deux solulions ci-dessus et le modèle défi- 
nitif a élé construit d'après le même schéma que le 
sélecteur d'appel, en permettant toutefois un espace- 
ment plus long entre les signes; les électroaimants 
différés contrôlant le silence ayant été retardés pour 
une plus longue durée. 

Dans ces conditions, le sélecteur d'appel SO S 
permet le déclanchement de l'alarme pour tout signal 
S O S manipulé à peu près correctement pendant un 
temps pouvant varier de deux à quatre secondes, le 
temps normal de manipulation manuelle pour un opé- 
rateur étant de deux secondes et demie. 

Ainsi l'ensemble de sélection des signaux de dé- 
tresse constitué par l’amplificateur spécial, son relais 
et le sélecteur proprement dit peut être ajouté à 
toute installation de réception déjà existante et il 
permet, en l'absence de l'opérateur, de recevoir les 
signaux de détresse si ceux-ci sont convenablement 
manipulés. 


disque étant mis à la place de la molette d’entraine- 
ment de la bande. 


De ce qui vient d’être exposé on voit que l'utilisa- 
tion de tels moyens de sélection améliorcrait consi- 
dérablement la réception des signaux de détresse 
tout en ne diminuant en rien l'écoute actuelle, puis- 
que, pour les opérateurs à l'écoute, il n’y aurait, 
somme toute, aucun changement. 

En ce qui concerne la participation de la radioté- 
légraphie à la sauvegarde de la vie humaine en mer, 
nous pensons qu’une amélioration importante pour- 
rail être apportée aux méthodes actuelles sans 
augmenter sensiblement les charges de l'arme- 
ment: ` 

1° En utilisant à bord des navires munis d'un 
poste de télégraphie sans fil un cadran d'appel sus- 
ceptible d'émettre correctement le signal S O Sà la 
cadence moyenne de manipulalion manuelle; ce ca- 
dran, d’un prix infime devant celui de l'installation, 
permettrait à toute personne de transmettre les si- 
gnaux de détresse; ceux-ci pourraient aussi être 
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transmis convenablement, même en cas de défail- 
lance de l'opérateur ; 

2° En réservant une longueur d'onde déterminée à 
l’appeletaux signaux dedétresse, à l'exclusion detous 
les autres signaux; la veille se faisant normalement 
sur cette longueur d'ondespéciale(600 m par exemple), 
le texte des messages serait transmis sur une longueur 
d'onde différente de celle de veille ; car, comme ila été 
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On pourrait évidemment songer à réserver une 
onde spéciale aux signaux de détresse; nous pen- 
sons que ce serait là un mauvais procédé, car 
les opérateurs assureraient alors rarement l’ écoute 
sur cette onde et il faudrait confier toute la 
veille de détresse à des sélecteurs automatiques. 
Ce serait là une imprudence et nous considérons 
que l'appareil que nous venons de présenter à 


T. o 


Fig. 5. — Le vapeur Suzanne-el-Marie, avec lequel ont été effectués Jes essais du sélecteur d'appel SOS, 
système Chauveau. 


expliqué précédemment, quelle que soit la méthode de 
sélection employée, les récepteurs seront obligatoi- 
rement très peu syntonisés, par conséquent les 
chances de brouillage seront très réduites, si l’onde 
de veille est réservée exclusivement aux appels. 


déjà un très beau ròleà remplir en se bornant à 
remplacer l'opérateur pendant son absence sans 
pour cela se substituer à lui. 


L. CHAUVEAU. 
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Propriétés des filaments de tungstène 
Par F. WOLFERS 
Agrégé de l’Université 


Tous les appareils qui utilisent le phénomène 
thermo-électronique, tels que les lubes à rayons X 
de Coolidge ou les redresseurs de courant appelés 
Kénotrons, comportent nécessairement une cathode 
que l'on peut porter à l'incandescence el une anode. 
En introduisant de plus au voisinage de la cathode 
une électrode auxiliaire, on obtient des relais ampli- 
ficateurs, tels que -les audions et les pliotrons 
employés en télégraphie et en téléphonie sans fil. 

Dans tous ces appareils, on n'emploie guère 
comme cathode que des filaments de tungstène, 
portés à l’incandescence par un courant auxiliaire, 
et, comme l'émission d'électrons croit d’une facon 
extrêmement rapide avec la température, on a inté- 
rêt à porter la cathode à des températures aussi 
élevées que possible, ce que permet le point de 
fusion élevé du tungstène (environ 43 500° absolus)(!). 
Nous nous proposons d'indiquer les principales pro- 
priélés de ces filaments. 

Le tungstène réagit chimiquement sur tous les 
gaz, sauf sur les rares gaz de l'air, même quand il 
cest porté au rouge dans un vide très élevé. Si, par 
exemple, on allume le filament d’une lampe à incan- 
descence imparfaitement pompée, on constate que le 
vide s'élève très rapidement en même temps que le 
mélal se pulvérise et que les parois du verre noir- 
cissent. 

Les circonstances de ces réactions ont été étudiées 
en détail par Langmuir et publiées dans une série 
d'articles insérés dans Journal of the American 
Chemical Soctety(*) en ce qui concerne l'hydrogène, 
l'oxygène et l'azote. Les résultats de ces expériences, 
sur lesquelles nous ne pouvons insister ici, sont con- 
formes à ce que ferait prévoir la théorie cinétique 
des gaz. 

D'autre part, l'élévation du vide que l'on observe 
cst due, en outre de ces réactions, à d’autres phé- 
nomènes très complexes et encore mal connus ; 
en particulier, elle est liée à l'apparition de la lueur 
bleue bien connue dans tous les appareils où deux 
électrodes se trouvent dans un vide médiocre et à 
une différence de potentiel suffisante. 

La question a été étudiée récemment par Camp- 
bell, Hyde et leurs collaborateurs (*) ; elle est loin 
d'être élucidée. 


(‘) A la vérité, le molybdène peut émettre à la mème tem- 
pérature environ quatre fois plus d'électrons que le tungstène, 
mais son point de fusion est seulement à 2 800° absolus. Le 
nickel fond déjà à 1720 absolus. 

($) Voir dans ce journal : 24 (1912) p. 310; 25 (1913) p. 991; 
27 41915) p. 1139, etc. 

(9 N-R. Campbell et J.-W.-H. Hyde, Phil. Mag., 40 (1920), 
t. 239, p. 559. 


Ce phénomène de nettoyage est bien connu des 
constructeurs et des fabricants de lampes à incan- 
descence ; lorsqu'on construit des appareils à vide 
très élevé tels que des kénotrons, il est bon, après 
le pompage, de laisser le filament allumé quelque 
temps. sous une tension supérieure à la tension 
normale, pour parfaire le vide. Si le pompage est 
bien fait, la pulvérisation du métal est alors négli- 
ucable. | 

Nous supposerons, par la suile, ces phénomènes 
éliminés grâce à la perfection du vide. 

Nous supposerons, en outre, le filament assez 
long pour que le refroidissement dù à la conducti- 
bilité des pinces qui le supportent puisse être 
négligé et sensiblement rectiligne, pour que toute 
sa surface participe uniformément au rayonnement. 

Les grandeurs qu’il importe surtout de connaitre 
sont, en fonction de la température : l'éclat du fila- 
ment, sa résistance électrique, le courant électro- 
nique qu'il peut émettre et enfin les conditions de 
son usure. Cette usure est liée à la tension de vapeur 
et à la vitesse d’évaporation du métal. 

L'étude de toutes ces questions nécessite l’évalua- 
tion de la température des filaments. On peut effec- 
tuer cette détermination par de nombreux procédés ; 
nous nous bornerons à rappeler le principe des plus 
importants d’entre eux. 


Mesurc de la température d’un filament 
incandescent. 


La méthode la plus directe consiste à comparer 
le filament à un corps noir à l’aide du photomètre 
ou «lu pyromètre. On peut pour cela utiliser plu- 
sieurs procédés ('). 

1° On peut réaliser l'égalité d'éclat entre le fila- 
ment et le corps noir pour une longueur d'onde 
donnée et mesurer la température S du corps noir. 
Soient c, la conslante du rayonnement de Wien; 
:, le pouvoir émissif du tungstène par rapport au 
corps noir ; l’on a : 
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S est donc légèrement inférieur à T. 

2° On peut réaliser l'égalité de coloration du fila- 
ment et du corps noir; la température ainsi mesu- 
rée, U, est légèrement supérieure à la température 
réelle 7, qui est donc comprise entre U et S. D'après 


tt) Voir Worthing, Hyde, Cady et Forsythe. — Phys. Rev., 
2" série, t. X, oct. 191%. 
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Hyde, Cady et Forsythe, on peut, en général, con- 
fondre Vet T ('). 

La figure 1 montre comment S et U s'écartent de 
la température vraie 7'. 

Dans la pratique, on peut obtenir 7 par des 
méthodes indirectes d'une application très rapide et 


279 
1700 


Fig. 4. — Varialions en fonction de la température vraie 7 
des températures § et U du corps noir correspondant. 


qui ne nécessitent que des mesures photométriques 
ou électriques simples. 


Méthodes photométriques. 


Les données de Langmuir permettent de déduire 
la température 7 d'une mesure de l'éclat du fila- 
ment : Jx étant léclat en bougies décimales par 
centimètre carré du contour apparent, Pon a : 

11 230 
7 029 — log J'e 

Supposons qu'on n'utilise pour la mesure pho- 
tométrique qu'une longueur / du filament dont le 
diamètreest d ; soit J, l'intensité moyenne horizon- 
tale trouvée ; l'expression : 


J’ 


T= 


OJ 

— ld 

n'est fonction que de la température. Les données 
expérimentales reproduites dans le tableau I per- 
mettent donc d'évaluer la température du filament 
en mesurant simplement son intensité lumineuse et 
ses dimensions. 


(C) c = 14350 u par degré. 


On peut mesurer aussi le rendement lumineux(). 
Soit W l'énergie électrique fournie au filament en 
watts ; nous trouvons dans le tableau I les valeurs du 


W 
rapport y=» dont la mesure donne 7° sans qu'intei- 


viennent les dimensions du filament. 


Méthodes électriques. 


1° La résislivité du tungstène croit très rapide- 
ment avec la température. Il semble donc tout 
indiqué de mesurer la température du filament par 
sa résistance électrique. Cette méthode est très peu 
précise, à cause du contact mal défini entre le 
filament et les pinces qui le supportent. Nous don- 
nons cependant dans le tableau I la valeur de la 
résistivité en fonction de la température, d'après 
Langmuir; mais les relations établies ci-dessous 
seront plus utiles ; | 

2° Soient / l'intensité du courant dans le fila- 
ment; V,la tension entre ses extrémités; la puis- 
sance électrique W — V7 qu'on lui fournit sc trans- 
forme intégralement en chaleur et se trouve dissipée 
par rayonnement ; ce rayonnement est proportion- 
nel à la surface x d/ du filament et, par suite, on 
peut écrire : 

VI=:rdl XI(T) 


où f (7) représente la loi de rayonnement dans les 
conditions de l'expérience. L'expression : 
V1 


—,—=+r{(7) 


n’est donc fonction que de T. 
D'autre part, la résistance du filament est : 


et la résistivité o est fonction de la température seule. 
Posons : 
V 


Rep 


l'expression : 


(B) 


n'est fonction que de 7. 
On voit que le quotient de (4) par (B) et, par 
suite, l'expression : 


fonction que de 7; donc, pour obtenir une 


même température, l'intensité à faire passer dans le 
3 


filament est proportionnelle à d. La mesure de 1 


et de d permet donc d'évaluer la température. On 


(t) Boutaric, R. G. E., 5" série, t. VI, 8 février 1919. 
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TABLEAU l 
(Langmuir) FILAMENTS DE TUNGSTÈNE (d = diamètre; l = longueur) 
nu wW s wW ~ „1 À FN a st 
T in Id + Ji peN f r vx = re ' rt 
Degrés  Éclat ‘moyen Watts Volts 4 Résistivité Émission d'électrons 
absolus en bougies ravonneés Rendement teori" /) A mpères Vx VI X 10-6 en milliampères. 
273 6,47 
300 0,000 34 0,000 050 6,8 0.000 09 1,24 
#00 0,011 2 0,000 341 32,7 0,001 09 10,43 
5300 0,042 4 0.000 764 99, 0.002 91 13,76 
600 0,1131 0,001 396 81,0 0,006 04 17,2 
100 0.260 6 0,002 330 111.8 DOll 23 20.83 
800 0.542 0 0,003 648 148,6 0,01932 24.59 
900 1.043 0,005 439 191,8 0,031 36 23,86 
1 000 0.000 14 1,8835 13 460.0 0.007 795 241,8 0.048 56 32,24 1,2. 1071 
{ 100 0,001 20 4,225 2 6080,0 0.010 80 298 5) 0.072 21 30,20 
1 200 0,007 38% D,20N 112,9 0.014 5# 361.5 0,103 6 50,23 
1 300 0.034 6 8.207 237,1 0.019 OK 30,2 0.1440 44.34 
1 #00 0.132 5 12,32 13,0 0.024 45 504.0 0.19%: 58,52 
1 500 0,424 4 17,87 42,1 0.030 71 582,0 0,256 4 2,11 6. 10—* 
1 600 1.179 25.17 21.35 0.037 92 663,7 0.330 9 57,13 
1 700 2,928 BEG 11.80 0.046 13 148.9 0.418 9 61,61 
1 ROU 6,92 16.34 1.074 0.055 39 836,8 0.521 9 66,19 0.3 
1 900 13,46 60.98 4.530 0,065 79 027,9 0,641 2 70.89 
2 000 25,90 78,87 3.0453 0,077 25 1021,0 0,7778 75.07 4,2 
2 100 46.8 {00.5 2.147 0,089 955 1 117,0 0.933 3 R0.,92 15.1 
2 200 80,6 126.3 1,568 0.1039 {216,0 1,109 S5.41 48,3 
2 300 133.3 157.1 1.179 0.119 2 1318,0 1,307 90,41 137,7 
2 400 209.8 193,2 0.9207 0.13537 1 423.0 1.527 95,39 364,8 
2 50) 319.6 235.5 0.7367 0,1538 1 531.0 1.772 100,48 891,0 
2 600 +71.0 284.5 0,6041 0.1733 16420 2,035 103,56 2()44.0 
2 700 674.9 341.1 0.5054 0.1943 I 756.0 2.344 110,69 
2 800 144.0 406.3 0,4303 0.2169 t 873.0 2.074 115.3 
2900 {1 290.0 #80.) 0.3725 02410 1993.0 3,034 120.9 
3000 17290 303.2 0.3270 0.2069 2117.0 3,428 126,1 
3100 2272.0 660.7 0.2908 0.2944 2 244.0 23,834 131,2 
3200 29410 TORN 0.2615 0.3236 2376.0 318 136,2 
300 3763W SNYGG 0.2364 0.3543 23110 4.816 141.1 
3 400 47250 1 025,0 0.2169 0,386 2 649.0 5.352 146,0 
35300 5 860.0 l 176,0 0,200 # 0.521 3 2 192.0 3.932 150.9 
35340 63730 { 251.0 DIDAR 0.435353 2 850.0 0.175 152 8 


ulilisera aussi la 


fonction 


7 toules les fois qu'il 


tant le produit F*/. Langmuir et ses collaborateurs 


Sagira d'élever à une même température des fila- 
ments de même longueur et de diamètre différents. 
3" Le produit de (A) et (B) et, par suite, l'expres- 


ju AN : 
sion V } - n'est fonction que de 7. Pour une 


même longueur du filament, la différence de poten- 
tiel qu'il faut appliquer à ses extrémités pour l'éle- 
ver à une même température est donc inversement 
proportionnelle à la racine carrée du diamètre. 
4° Le produit V3 X / et, par suite, l'expres- 
Vi / 
l 


sion ne sont fonction que de T et cette expres- 


sion ne dépend pas du diamètre: on pourra donc 
oblenir F en ne mesurant que V, /cte. 

Enfin, si l'on veut maintenir la température cons- 
tante, malgré l'usure du filament (qui se traduit par 
une diminution de d), il suffira de maintenir cons- 


ont déterminé, une fois pour toutes, les lois de va- 
riations avec 7’ des différentes fonctions que nous 
venons d'étudier ; les résullats sont reproduits dans 
le tableau I et représentés par les courbes de la 

W 


figure 2. Nous donnons en outre la fonction W” =-= Ti 
( 


| : 1 , : 
qui représente. au facteur - près, l'énergie rayonnéc 


par unilé de surface et aussi le courant électronique 
de saturation č; mais l’on ne peut guère, à moins de 
circonstances exceptionnelles, évaluer Fà l’aide de 
cette dernière grandeur, qui varie considérablement 
avec la pureté du métal, la pression et la nature des 
gaz qui restent dans l'ampoule. 

Corrections. — Si le filament n'est pas rectiligne, 
S'il est par exemple roulé en hélice, les conditions de 
rayonnement sont changées et les relations ci-dessus 
ne s'appliquent plus. Il en est de mème si le filament 


n'est pas très long, car alors le refroidissement par certaine température, on trouvera une valeur trop 
les supports. jamais négligeable, devient important. petite. Soit A V l'erreur commise. On peut écrire : 


26 P , us 


2% | L 


20 


| T 3bs 


Í 
1000° 1200° 1400° 1600° 1800° 2000° 2200° 2400° 2600° 2800° 3000° 


Fig. 2. — Variations en fonction de la température absolue des diverses fonctions caractéristiques des filaments de tungstène. 


Dans ce dernier cas, on peut faire une correction AV = k (T — 300). 
de la manière suivante : dans la région refroiïdie, la 
résistance électrique est trop faible et, si l'on mesure Dans ses expériences, Langmuir a pris 


la différence de potentiel V correspondant à une & = 0,00026; dans d’autres conditions on pourra 


14 = 


déterminer 4 une fois pour toutes en faisant une me- 
sure préliminaire de 7 par une méthode où n'inter- 
viennent ni V nie. L'étude mathématique des phé- 
nomènes (‘) a montré que, pour une mème tempé- 
rature maxima 7, des filaments (*), si l'on se déplace 
d'une longueur 4/ sur le filament à partir d’un 
point quelconque, la variation de température cor- 
respondante A7 est proportionnelle à la densité de 
courant. On peut écrire d'une façon générale : 


187 gl, 


On peut, grâce à cette relation, déterminer d’une 
façon approchée la distribution des températures 
dans un cas quelconque, si l’on a fait l'expérience 
directement pour un seul filament et pourvu que le 
rapport des diamètres des pinces et du filament 
restent à peu près les mêmes. Le tableau IT donne 


Lma/cm 


70 
| \ |. 


E Le 
NEY) T'm-2636 
A Í = 0,67 amp 
o . ni ~s 
0 0, 08 1,2 1,6 20 24 
—+ XI CM 
Fig. 3. — Courbes indiquant la répartition des températures 


absolues sur le filament à une distance r à partir de la 
pince, pour un fflament de 0,2 mm de diamètre. 


quelques nombres observés par Worthing pour un 
filament de 0,20 mm de diamètre; r représente la 
distance mesurée en centimètres à partir de la pince, 
et 7, la température absolue correspondante, me- 


gurée directement par une méthode pyromé- 
trique. 
TABLEAU Il 
r 00 02 05 OVX 12 1,7 £ 
1 4449 1711 2114 2225 2301 2314 7,= 2315 


0) Worthing, Phys. Iter., IV, 6 décembre 1914. 
($) T, est, pour un filament rectiligne, à peu près la tempé- 
ralure au point milieu, équidislunt des pinces. 
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La figure 3 reproduit, à titre d'exemple, d’après 
Stead (‘) des courbes 7' — f(x) pour un filament de 
9,2 millimètre de diamètre. Elle montre en même 
temps comment varie l'intensité de l'émission élec- 
tronique avec x. 

Ces chiffres ne donnent guère que l’ordre de gran- 
deur des perturbations dans le cas d'appareils à 
filament court ou maintenu par plusieurs supports. 
L'action des supports se fait alors sentir sur toute la 
longueur du filament. 

Divers auteurs ont cherché à prévoir, de façon 
plus précise les propriétés, et surtout l'émission des 
filaments; Stead (‘), en particulier, a publié à ce 
sujet des travaux intéressants : la température 
maxima 7, d’un filament assez long étant donnée, 
la chute de potentiel le long des deux branches, où la 
température décroit et dont la longueur est , reste 
constante pour tous les filaments ; de plus, la valeur 
de l'expression 
__4 +0,25 


yd 
reste toujours la même en même temps que l’émis- 
ù 


sion à” = Pa dans la portion 4. Stead a tracé des 
3 


courbes donnant cette chute de tension, ainsi que À 
et č, en fonction de Tn. Ces courbes, jointes à celles 
de Langmuir, permettent de résoudre, en principe, 
la plupart des problèmes. 

Pour aller plus loin, il reste à étudier de plus près 
l'usure du filament, toujours en supposant un vide 
pratiquement parfait. | 


l, 


(A suivre.) F. WoLFeRs. 


(t) Journal of the Institution of Electrical Engineers, janvier 


1920. 
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I. — Bibliographie 


Les ouvrages deslinés à élre analysés dans celle Revue sous la rubrique Bibliographie doivent êlre adressés en deux 
exemplaires à la Rédaction, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris. 8°. 


L'électrodynamique des milieux isotropes en repos ('), 
par Louis Roy, professeur de mécanique ralionnelle et 
appliquée à la Faculté des Sciences de Toulouse. 

Cet ouvrage de M. Roy, dédié à la mémoire de Pierre 
Duhem, constitue la mise au point de l'œuvre de ce der- 
nier en Électrodynamique. Cette œuvre apparait, dans ses 
grandes lignes, comme une lutte en faveur des idées de 
Helmholtz, destinées, dans la pensée de Duhem, à sup- 
planter celles de Maxwell. De ce que la doctrine de Helm- 
hollz est capable, moyennant certain postulat appelé 
hypolhese de Faraday-Mossoti, d'expliquer les expériences 
de Heriz, Duhem voulait que les physiciens rejelassent 
définitivement la théorie de Maxwell en faveur de celle 
de Helmholtz. Or, malgré ce poslulat, certaines diver- 
gences subsistent, qui ne pouvaient pleinement satis- 
faire les physiciens; entre les équations de Maxwell, mal 
démontrées il est vrai, mais qui paraissaient confirmées 
par l'expérience, et une théorie d'apparence compliquée, 
qui paraissait encore chercher sa voie, leur choix ne 
pouvait ètre douteux. 


(0) Un volume (19,5cm X 12 cm) de 94 pages, édité par la 


librairie Gauthier-Villars et C”, 55, quai des Grands-Augustins, 


Paris-6°, Prix : broché, 10 fr. 


On savait bien que, moyennant l'hypothèse de Faraday- 
Mossoti et en annulant la constante de Helmholtz, la 
concordance entre les équations de Helmholtz et celles de 
Maxwell est complète, mais aucun fait certain d’expé- 
rience ne paraissait exiger que cette constante fût nulle. 
Bien au contraire, Duhem croyait voir dans les expé- 
riences de M. Blondlot la preuve que cette constante est 
égale au produit du pouvoir inducteur spécifique du 
vide par sa perméabilité. D n'a malheureusement pas 
assez vécu pour s'apercevoir que la conslante de Helmholtz 
Aoit nécessairement, comme conséquence de l'expérience 
la plus vulgaire, recevoir la valeur zéro. Dès lors, la 
concordance devient complète et la vérilable démonstra- 
tion des équations de Maxwell réside en la théorie de 
Helmholtz. Cette théorie, développée dans l'ouvrage de 
M. Roy, qui a l'avantage de se développer suivant les 
règles d’une logique impeccable et de ne point briser la 
tradition, doit donc désormais, selon le vœu de Duhem, 
remplacer les essais de démonstration dont on avait dù 
se contenter jusqu'ici, et que, d’ailleurs, Hertz lui-même 
jugeait si insuffisants, qu'il avait trouvé plus simple de 
les supprimer par cet aphorisme resté célèbre : « La théo- 
rie de Maxwell, ce sont les équations de Maxwell. » 


II. — Analyse des revues 


SYSTÈMES D'ÉMISSION 


Étude expérimentale sur les pertes d'énergie dans 
quelques diélectriques industriels soumis à une diffé- 
rence de potentiel sinusoïdale; A. Fricon. Bullelin de 
la Suciéle française des Electriciens, août-septembre- 
octobre 1922, t. 2, n° 48, pp. 409-453. — L'auteur a 
effectué de nombreux essais sur un diélectrique com- 
posé de papier imprégné d’un mélange de résine et de 
vaseline, en vue de déterminer la répartition des perles 
d'énergie. Ses conclusions sont les suivantes : 

4° Les pertes par effluves n'ont pas d'importance 
appréciable même à 25 000 volts, à condition d'utiliser 
une éprouvette de forme cylindrique allongée ; 

2 Les perles par effet Joule sont négligeables devant 
les pertes par hystérésis ; 

3° Les pertes, en général, augmentent presque propor- 
tionnellement avec la fréquence ; 

4 En fonction de la température, elles s'expriment 
par une formule de la forme P= m 1"; 

5° En fonction de la tension, par une formule de la 
forme P = m L"; 

6° A titre d'exemple, les pertes à 40°C et pour un 
champ de 2 500 v/mm sont de 0,2 walt par mètre de 
longueur, pour une éprouvelte de 20 mm de diamètre 
et 2 mm d'épaisseur. 


L'article constitue une étude très complète de la ques- 
tion. 


ANTENNES ET CIRCUITS DE RÉCEPTION 


De la commande à basse fréquence d'un relais géné- 
rateur électronique ; E. Mausz ET J. Zennecr. Jahrbuch 
der Drahtlosen Telegraphie, vol. 19, n° 4, avril 1922, 
p. 256 (12 p. 9 fig.). — Les auteurs exposent une série de 


courbes relatives à la modulation à une fréquence 
audible (300) des oscillations à haute fréquence d’un 


tube à trois électrodes générateurs. Ces courbes ont été 
déterminées avec un tube de Braun dont le faisceau était 
dévié dans une direction par des oscillations à haute 
fréquence par induction capacilaire et dans une direction 
à 90° de la première par le courant à basse fréquence au 
moyen d’une aclion inductive électro-magnétique. Les 
auteurs démontrent à l’aide de ces courbes les influences 
respectives du couplage en retour de la tension de 
grille, de la résistance du circuit oscillant et de la tension 
à basse fréquence. 


L'inscription de signaux à grande vitesse en radio- 
télégraphie ; Julius WeinserGer. Proceedings 1. R. E., 
vol. 10, n° 3, juin 1922, p. 176-207. — L'auleur discute 
les conditions que doit remplir un système destiné à 


l'inscription de signaux à grande vitesse en radiotélégra- 
phie commerciale transocéanique. 

Les méthodes disponibles sont décrites avec leurs 
avantages et leur désavantages. 

Un nouveau système utilisant comme élément d'ins- 
cription un appareil dénommé « inscripleur à encre » est 
décrit ; des installations types ainsi que des exemples 
d'inscriptions sont montrés. 


Câble à éléments isolés en fil plein ; R. R. Barcuër. 
hadio News, novembre 1922, p. S59 (i p.). — L'auteur 
compare les récepteurs où les enroulements à haute 
fréquence sont bobinés en câble à éléments isolés enlre 
eux avec ceux où ces enroulements sont réalisés en fils 
pleins. Accordant aux premiers une certaine supériorité 
théorique, il cite les travaux du professeur Morecroft, 
qui ont démontré que les perles dans le fil eàblé sont 
plus considérables qu'on ne le pense, par suile des 
influences réciproques des fils élémentaires constiluant 
le câble. De plus, dans le câble multiple, par suite de 
l'extrême finesse des éléments, ceux-ci sont sujets à se 
rompre, en particulier au voisinage des soudures, 
rendant ainsi le fil cäblé inférieur au fil plein. 


APPLICATIONS DES LAMPES THERMOIONIQUES 


Nouveau tube transmetteur à cathode incandescente, 
dans lequel l'anode forme en même temps la paroi du 
récipient ; W.Serrz. Jahrbuch der drathlosen Telegraphie, 
vol. 19, n° 4, avril 1922, p. 410 (2 p. 1 fig.). — Descrip- 


RADIOÉËÉLECTRICITÉ = 


Tome IV — No 7. 


tion d’un tube à vide dont l'enveloppe est formée dans sa 
plus grande partie d’un tube de cuivre étiré de 2 à 3 mm 
d'épaisseur, servant en même temps d’anode. Aux deux 
extrémités, le tube se continue par deux embouts de 
platine, auxquels sont soudés les pieds en verre servant 
de support aux électrodes (grille et filament). Celles-ci 
sont, par conséquent, soutenues à leurs deux extrémités. 
Le tube de cuivre est pourvu à l'extérieur d’une chemise 
de circulation. Tous les tubes ainsi construits se sont 
montrés absolument étanches; grâce à la circulation 
d'eau, l’anode n’est jamais portée à une tempéralure de 
plus de 100°. La longueur du tube de cuivre est de 
22em ; son diamètre de 6 cm. Alimenté à 3 000 v, ce 
tube a fourni 0,3 kw d'énergie oscillante, avec un rende- 
ment d'environ 50 pour 100, mais il pourrait certaine- 
ment fournir avec sécurité des puissances plus élevées. 


RADIOTÉLÉPHONIE 


Communication radiotélégraphique dans les mines; 
Electrician, vol. 59, n° 2314, 22 septembre 1922 (0,25 p.). 
— Compte rendu d'expériences effectuées par un groupe 
d'amateurs de Birmingham en vue d'établir une commu- 
uicalion entre la surface du sol et le fond d'un puits de 
prés de 700 yards de profondeur. Après quelques diffi- 
eullés altribuées à l'effet d'écran des structures métal- 
liques existant à l’intérieur du puits el des poussières de 
charbon en suspension dans l'atmosphère, les essais ont 
élé satisfaisants. 


III. — Analyse des brevets 


Dispositif pour l'amplification de courants télépho- 
niques au moyen de tubes à rayonnement cathodique; 
E. Easixeki. Auszüge, vol 41, n°4, 1920. p. 79: D. A.P. 
n° 315 783 du 23 avril 1918 (i fig’. — Dispositif pour 
amplification de courants mierophoniques ou analogues 
au moyen de tubes à rayonnement cathodique. caracté- 
risé par l'emploi d'un tube fermé. pourvu d'une rainure 
circulaire recouvert jusqu'à celle rainure d'un dépôt mé- 
lallique, rempli de gaz hydrogène et muni d'électrodes 
soudées dans le verre dans lequel un filament recouvert 
d'un dépôt calcaire, de carbone ou analogue, est disposé 
et intercalé dans le circuit d'une batlerie, ou d'une 
source analogue, influencé à travers un transformateur 
par un microphone ou une cellule de sélénium, tandis 
que les électrodes sont montées avec un mégaphone dans 
un cireuil à eourant continu (de la source) el sont sou- 
mises à l'action d'un électro-aimant branché entre elles. 


Montage en série pour tubes amplificateurs, SitmeENS 
et Haiske. Hussrige, vol. 44, 1920, n° 5, p. 165; D. R. P. 
n’ 3065 £$2 du 26 novembre 1916 (1 fig). — Montage en 
série pour tubes amplificateurs. caractérisé en ce que. 
entre le cireuit de grille d'un tube elle circuit de plaque 
d'un des tubes suivants. on établit un couplage volon- 
taire par capacité ou par induction, de telle sorte qu'on 
peut employer aussi bien le couplage rétroactf simple 
entre deyx tubes différents, qu'un couplage simultané 
entre différentes paires de tubes. 

Montage en série ponr tubes amplificateurs, suivant la 
revendication précédente, caractérisé en ce que le premier 
tube west pas utilisé pour le couplage rélroactif. 

Dispositif permettant de diminuer les claquages d'iso- 


lateurs; A. NSonwaucer, Aussie, Vol. 41, 1920, n°9. p. 440; 
D R.P. nt 316 990 4ù 20 juin 1914 (4 figo. — Disposilif 


permetlant de diminuer les claquages d’isolateurs, carac- 
térisé par des surfaces mélalliques s'étendant perpendi- 
culairement à la surface de lisolateur et qui, lorsqu'elles 
sont de forme et de dimension semblables, sont diverse- 
ment espacées el, lorsqu'elles sont de forme et de dimen- 
sions différentes, sonl également ou diversement espacées 
afin de répartir également la tension sur l’isolateur. 


Dispositif pour la réception de courants à haute fré- 
quence; E-F. Heru G. m. b. H. Auszüge, vol. 41. 1920. 
n” 4, p. 128; D. I. P. n“ 316 033 du 29 aoùt 1917. — Dis- 
positif pour la réceplion de courants à haule fréquence au 
moyen de délecteurs et de téléphones, dans un circuit dé- 
tecteur apériodique ou non, particulièrement applicable 
aux circuits d'interférenec ou d'amplification à haute fré- 
quence. caractérisé en ce qu'on utilise un téléphone à dou- 
ble bobine pourvu d'une connexion médiane el dont chaque 
bobine est respectivement intercalée, en sens inverse par 
rapport à l'autre bobine, dans une dérivation comprenant 
également un détecteur à effet redresseur plus ou moins 
parfait, de telle sorte que les courants qui traversent les 
détecteurs agissent dans le méme sens sur la membrane 
du téléphone. 


Dispositif récepteur de télégraphie sans fil, pour 
l'étouffement des courants perturbateurs;: O. REICHEN- 
HEIM. .fussuiyge, vol. #1, 1920, n° 9, p. 339; D. R. P. 
n° 316 SO du 11 seplembre 1915 64 figo. — Dispositif 
récepteur de télégraphie sans fil, pour l'élouffement des 
courants perturbateurs, caractérisé en ce que, sur le télé- 
phone ou l'appareil recepteur le remplacant, sont mon- 
tées des lignes artificielles qui facilitent au courant à rece- 
voir le passage dans le téléphone et empêchent les cou- 
rants de fréquence différente d'y pénétrer d'une facon 
appréciable. 
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Perturbations atmosphériques et communications par T.S.F. 
(fn) (') | 
Par H. de BELLESCIZE 


Chapitre I. — DISPOSITIFS NE RESPECTANT PAS L'INDÉPENDANCE DES OSCILLATIONS 


Lorsque le courant traverse un organe — détec- 
teur, limiteur, circuit magnétique à perméabilité 
variable — dont la caractéristique n'est pas recti- 
ligne, les oscillations en présence se mêlent de telle 
sorte qu'elles ne peuvent plus être séparées ; malgré 
cet inconvénient, certains dispositifs permettent 
encore une nouvelle atténuation des perturbations. 

Tous les systèmes antiparasites appartenant à 
cette classe donnent lieu aux remarques suivantes : 

1. Les perturbations superposées aux signaux et 
celles survenant dans les intervalles de la manipu- 
lation sont généralement atténuées de façon très 
inégale; l'une des catégories peut être rendue prati- 
quement inoffensive, mais non les deux à la fois. 

2. L'effet perturbateur d’un parasite intense 
appartenant à la catégorie la moins atténuée ne peut 


Li Ld LI T 
être, en moyenne, rendu inférieur au rapport T de la 


durée = de cette perturbation (pratiquement le 
temps durant lequel le train conserve une ampli- 
tude supérieure au signal) à la durée 0 attribuée aux 
signes les plus courts ou aux intervalles de mani- 
pulation. Le trouble causé par n parasites distincts 
survenant au cours dun même intervalle a sensi- 
u FoF... Tn 
l) i 

3. Toutes choses égales d’ailleurs, l'efficacité des 
dispositifs protecteurs variera en sens inverse de la 
longueur } de Ponde à recevoir. En effet, les pertur- 


blement comme mesure 


() Voir Radioélectricitė, janvier, février, mars, avril et 
45 juin 1923, t. IV, n™ 1,2, 3,4 et 7, p. 32, 70, 113, 151 ct 1 
(bulletin technique)- 


bations dangereuses sont d'autant plus fréquentes, 
et les durées des trains auxquelles elles donnent 
lieu, d'autant plus élevées que londe est plus 
grande : = et n croissent donc avec >. 

4. D'après ce qui précède, il serait intéressant de 
réduire la durée de chaque train perturbateur; mais 
d'autre part, le mélange intime opéré entre les 
oscillations en présence exige que le dispositif anti- 
parasite soit lui-même convenablement protégé 
contre les brouillages entretenus, car il deviendrait 
impossible de s’en débarrasser ultérieurement. Or, 
l'élimination de ces brouillages se fait d'ordinaire 
au moyen de résonateurs (ouverts ou fermés) 
accordés sur la fréquence du signal et possédunt 
des constantes de temps d'autant plus élevées que 
la sélection désirée est meilleure. 


Nous sommes donc en présence de condilions 
contradictoires, suivant que l'on envisage la protec- 
tion contre les troubles de l’une ou l’autre caté- 
goric; le problème ne comporte pas de solution 
parfaite et se ramène toujours à la recherche du 
meilleur compromis. 

Parmi les systèmes ne respectant pas l’indépen- 
dance des oscillations cn présence, les plus connus 
sont basés sur l’opposition et sur la limitation. 

Dans les montages d'opposition, les oscillations 
hertziennes sont simultanément recucillies par deux 
résonateurs ou groupes de résonateurs, l’un accordé 
sur la fréquence du signal, l’autre désaccordé. . 
Chaque groupe est suivi d'un détecteur et l’on 
oppose l’un à l’autre les deux courants détectés. En 
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principe, les perturbations apériodiques soat sup- 
posées donner lieu à deux courants redressés de 
même amplitude et même forme se détruisant à tout 
instant, tandis que l’action du signal Pemporte dans 
le groupe accordé. 

En fait, les perturbations superposées aux 
signaux ne peuvent disparaitre qu'exceptionael- 
lement; si, dans le résonateur accordé sur le signal, 
il y a concordance de phase entre ce dernier et le 
train parasite, l’action différentielle se trouve par 
hasard être efficace. Supposant par contre les 
phases en opposition, on constate aisément que 
l'action du résonateur désaccordé l’emportcra, pen- 
dant la durée du train, d’une quantité précisément 
égale à l'amplitude S du signal; au lieu d'une action 
mesurée par 7.5, l'appareil indicateur en recevra 
une égale à — t.S; d'où un écart 27 S par rapport 
à la normale. Tenant compte des cas intermé- 
diaires, de trouble moyen exercé sur l’enregistre- 
ment est donc bien égal à 7. S. 

Quant aux perturbations survenant dans les 
intervalles de la manipulation, elles ne se détruisent 
qu'à la condilion d’être séparées les unes des autres 
par un intervalle de temps suffisant. Sil y a recou- 
vrement entre deux trains consécutifs, ceux-ci 
peuvent, par suite de la différence entre les périodes 
propres aux deux circuits en opposition, se trouver 
en phase dans l’un des deux résonateurs — donc 
s’y additionner — et en opposition dans l’autre, 
donc s’y détruire plus ou moins complètement : 
auquel cas les parasites du premier résonatcur 
subsistent sans contre-partie. 

Si Ton tient enfin compte des sérieuses difficultés 
pratiques auxquelles donnent lieu l’égalisation des 
constantes de temps, des détecteurs, ou encore 
l'emploi de l'hétérodyne, on conçoit que ces dispo- 
sitifs aient été condamnés par l'usage. 

Le second système consiste à limiter l'amplitude 
des oscillations reçues ou du courant délecté qui 
en résulte, à la valeur S qu'atteindrait le signal S'il 
était seul. Lorsque l’appareil inscripteur est relié au 
limiteur par l'intermédiaire de couplages inductifs 
ct de résonateurs électriques ou mécaniques 
accordés, soit sur la haule fréquence, soit sur celle 
de modulation, les parasites superposés au signal 
sont les plus dangereux : la force électromotrice de 
ce dernier s'’annule, en effet, pendant la durée = de la 
limitation, d'où perte mesurée par S.7 sur l'action 
transmise aux appareils de lecture; quant aux 
parasites survenant dans les intervalles de la mani- 
pulation, ils créent dans les résonateurs ulléricurs 
de déerément y des trains librement amorlis 


d'amplitude = fois moindre que l'oscillation due au 


signal et, par suite, ne sont pas dangereux (cet 
exposé de principe suppose la limitation réellement 
effeeluée à l'amplitude S; condition qu'il est prati- 
quement difficile de bien réaliser). 

Inversement, lorsque la transmission entre le 
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limiteur et l'appareil earegistreur comporte le 
simple transport du courant continu obtenu par 
détection, la gène apporlée au signal par les para- 
sites qui lui sont superposés est faible puisque le 
courant limité vaut toujours S quelle que soit son 
origine; mais chaque parasite isolé du signal se 
traduit par l'apport d'une quantité d'électricité sen- 
siblement mesurée par S.7. 

Ces diverses explications sont qualitativement 
confirmées par l'expérience. 

La limitation correspond à ua progrès mesuré 


SE se 
par Île rapport v, des quantités d'électricité aux- 
P 


quelles donne naissance la même perturbation 
suivant qu’elle est ou aon limitée. Ce progrès sera 
insuflisant et ne cerrespondra à aucun avantage 
réel, lorsque les parasites seront assez intenses et 
fréquents pour amencer l'expression + te + ... Tn à 
être de l'ordre de grandeur de la durée 0 des signes 
ou intervalles de la manipulation : l'efficacité de la 
méthode est donc limitée; ce grief, auquel aucua 
système n'échappe, conduit à rechercher de nou- 
veaux palliatifs. 

Dans les montages limiteurs usuels, les possibi- 
lités offertes par la courbure des caractéristiques 
sont utilisées d’une façon assez sommaire; on peut 
en faire un emploi plus rationnel, et hâter en outre 
l'extinction des trains parasites, en utilisant leur 
amplitude même pour accroître momentanément 
l'amortissement des résonateurs placés dans la 
réception. 

Soit, en effet, un circuit r LC dont la capacité C 
est shuntée par une résistance À (fig. 32). 

On peut imaginer des dispositifs tels que l'un 


Fig. 32. — Schéma d'un eireuil oscillant amorti 
ulilisé dans les montages Jinitours. 


quelconque de ces paramètres soit fonction de 
l'amplitude des oscillations; cette amplitude agit 
alors soit sur le facteur d'amortissement 

r | 
soit sur la période = 2% VL C, soit sur les deux 
à la fois. 

Nous avons déjà décrit (") comment, par wne 
réaclion associée à une limitation en amplitude, les 
perturbations dépassant une «certaine intensité 
modifient la self-inductance Z et la résistance en 


(') Les phénomènes de rélroaction dans les amplificateurs 
à résonance, /tadioélectricité, mai et juin 1922. 
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série r d’un résonateur unique, provoquant ainsi le 
désaccord et le freinage rapide de l'oscillation libre. 
Depuis, un résultat analogue a été étendu à un 
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La limitation est obtenue dans la lampe (19) 
dont le courant de plaque ne peut évidemment 
descendre en dessous 


de zéro. Les oscillations 


Fig. 33. — Montage à réaction associé à une limitation en amplitude, permettant la suppression de lFhélérodyne, 


nombre quelconque de résonateurs, par la diminu- 
tion automatique d’une résistance auxiliaire Zt. 

Le montage en question ayant élé déjà décrit 
dans eette revue par MM. Malgorn et Brun, il suf- 
fira den rappeler le principe et d'en discuter cer- 
taines particularités, notamment la suppression de 
l'hétérodyne. 

On y trouve dans l'ordre suivant (fig. 33) : 

Une antenne quelconque (1); un ou plusieurs 
résonateurs (2); un amplicateur à haute fréquence 
dont un seul étage (Š) reliant les lampes (3) et (4) 
est figuré; un système détecteur (6) tel que les 
oscillations reçues abaissent le courant de plaque de 
la lampe (4). La grille de chacune des lampes (14- 
19-24) servant à transmettre le courant redressé à 
l'enregistreur (25) est reliée à la résistance (8-16-21) 
insérée dans le cireuit-plaque de la lampe précé- 
dente par une source (11-17-22) et un potentio- 


Courant détecte 


Courant plaque 


Amplitude oscillations S 


Lampe détectrice (+) 


Lampe de limitation (19) 


libres dont l'amplitude dépasse la valeur du signal 
sont raceourcies en durée par l'amortissement 
additionnel résultant pour chacun des résonateurs 
(1-2...) de la diminution de résistance intérieure 
des lampes (26-27) : l’espace filament-plaque de 
chacune de ces lampes jouant le rôle de la résis- 
tance /t (fig. 32) shunte le résonateur correspon- 
dant et la diminution de résistance de cet espace 
est obtenue par l'accroissement du potentiel de 
grille, accroissement lui-même égal à celui du 
potentiel de plaque de la lampe détectrice. 

Par suite de l'absence de l’hétérodyne, le courant 
détecté affecte, en fonction de l’amplitude des oscil- 
lations, l'allure représentée sur la courbe de gauche 
de la figure 34; dans la région utilisée le courant 
recueilli, OS par exemple pour le signal, croît plus 
vite que l'amplitude de l'oscillation; cette circons- 
tance favorise le fonctionnement des lampes amor- 
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Courant 


O Voltage grille o S 


Lampe commandant l'enregistreur(24) 


Fig. 34. — Caractéristiques de différentes lampes du montage limitateur représenté sur la figure 33. 


mètre(13-18-23) permettant de donner aux tensions de 
grille des valeurs iniliales convenables; sous l'effet 
d'une oscillation, les tensions de grille des lampes 
(14-24) augmentent; celle de la lampe (19) diminue. 


tisseuses (26-27, fig. 34), mais exagérerait le courant 
transmis à la lampe (14) sous l'effet d’une pertur- 
bation intense. On corrige cet inconvénient dans la 
lampe (19), dont la caractéristique, représentée par 


LL 


la courbe milicu de la figure 34, est parcourue dans 
le sens de la flèche; combinant les deux premières 
caractéristiques, on voit que la variation du cou- 
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Amplitude oscillations 


Fig. 35. — Courbe caractéristique de la lampe de Jimilation 
obtenue par la combinaison du montage limitateur et du 
moulage détecteur. 


rant de plaque de cette lampe affecte en fonction de 
l'amplitude des oscillations l'allure représentée par 
la figure 35. Avec un réglage tel que la région M 
atteinte sous l'action du signal soit située au point 
de contact de la caractéristique avec la tangente 
menée de l'origine O, de toutes les amplitudes pos- 
sibles, celle du signal se trouve la plus favorisée; 
en définitive, la suppression de l’hétérodyne se 
traduit par un meilleur fonctionnement des lampes 
amortisseuses; et par un affaiblissement des oscil- 
lations plus faibles que le signal, sans que, par 
suite des dispositions prises d'autre part, il en 
résulte un renforcement des oscillations plus 
inlenses. 

Enfin, la lampe (24) travaille conformément à la 
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Dans ce montage, les perturbations les plus dan- 
gereuses sont celles survenant durant les inter- 
valles de la manipulation. La figure 36 représente 
en gros ce qu'elles deviennent au cours de leurs 
diverses transformations. 

La courbe (1) désigne lamplitude à Fentrée du 
détecteur. 

Par suite de l'amortissement additionnel subi par 
les oscillations intenses, celles-ci sont raccourcies 
en durée; tenant compte en outre de la caractéris- 
tique (fig. 35) qui résulte de la détection et de la 
limitation, on obtiendrait, en supposant la plaque 
de la lampe (19) directement reliée à la source (28) 
(fig. 33) un courant de plaque ayant l'allure de la 
ligne 2 (fig. 36). La constante de temps du circuit 
(20-21) (fig. 33) a pour effect de modifier cette forme, 
et de lui donner l’aspect de la ligne 3, plus allongée 
dans le temps et réduite en amplitude; cette trans- 
formation, qui par elle-même ne modifie pas la 
quantité d'électricité transportée par le circuit- 
plaque de la lampe (19), est mise à profit par la 
caractéristique de la lampe (24) (courbe de droite 
de la figure 34), dont la forme au voisinage de 
l'origine a pour effet d'atténuer les courants faibles. 
Il vient en définitive, pour le courant reçu par 
l'appareil enregistreur, quelque chose ayant l'aspect 
de la ligne 4 (fig. 36); par rapport à l'oscillation 
initiale, il y a progrès notable. 

Le perfectionnement introduit par ce montage 
résulte d’un mécanisme trop complexe pour être 
accessible au calcul; pour un état atmosphérique 
médiocre, on réalise en général des vitesses d'enre- 
gistrement de deux à quatre fois plus élevées que 
celle permise par un récepteur ordinaire branché 


Fix 36. — Graphique représentant l'amplitude des oscillations du signal et du parasite au cours de leur passage 
dans les divers circuits de l'appareil Hmitateur. 


courbe représentée à droite sur la figure 34; le 
point de fonclionnement initial étant en O, se 
déplace en N sous l'action du signal qui se traduit 
par un courant utile J. 


sur une antenne identique; d’après la relation 
établie au début de ce travail entre le rayonnement 
et la vitesse réalisable, cela équivaut à multiplier 
par quatre au moins la puissance du correspondant. 
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L'impression directe des stations américaines 
devient couramment possible en France, avec une 
sécurité excellente. La lecture au son est, par 
contre, moins favorisée; elle s'obtient en découpant 
à l'aide d’un interrupteur musical les courants 
issus du récepteur : perlurbations et signaux 
acquièrent une tonalité identique; l’on perd ainsi le 
bénéfice de la sélection auditive que beaucoup 
estiment être le meilleur des systèmes antiparasites. 
Pour que cet inconvénient fasse perdre le bénéfice 
des avantages réalisés par ailleurs, il faut toutefois 
des circonstances atmosphériques de nature à rendre 
le service à l’hétérodyne tout à fait impossible. 

Au lieu de placer le limiteur à la suite des réso- 
nateurs accordés sur la fréquence du signal, on 
gagnerait à ne le faire précéder que de circuits très 
amortis; la durée de chaque perturbation en serait 
diminuée. Cet agencement soulève plusieurs diffi- 
cultés, la plus sérieuse ayant trait à la protection du 
limiteur contre les brouillages. La suppression des 
résonateurs nécessitera donc un nouvel organe 
assurant une sélection équivalente. 

En principe, le montage comportera dans l'ordre 
suivant : e 

a) Une antenne et des organes atténuant les 
brouillages sans faire appel aux propriétés de réso- 
nateurs accordés sur le signal. 

b) Une succession de circuits accordés sur le 
signal et assurant à la fois le supplément de pro- 
tection et l’amplification nécessaires au fonctionne- 
ment du limiteur : toutes choses égales d’ailleurs, 
l'amortissement de ces circuits pourra être accru 
dans la mesure où les organes (a) seront eux-mêmes 
plus efficaces, la limite à atteindre étant évidem- 
ment l’apériodicité. 

c) Le limiteur d'amplitude. 

a) Les résonaleurs accordés sur le signal, le 
détecteur, ete... 

On évalue aisément comme suit les difficultés à 
résoudre pour réaliser l'apériodicité des circuits 
antérieurs au limiteur. 

T et 6 ayant les significations ordinaires, les 
résonateurs accordés sur la période 7 et placés 
après le limiteur élèvent, dans une proportion au 


h 
plus égale à T (en pratique, il est nécessaire de 


diviser ce terme par un coefficient de sécurité 
important), l'amplitude du signal par rapport aux 
perturbations subsistant après limitation. Autre- 
ment dit, le seuil de fonclionnement du limiteur 


ð 
doit être réglé à zp fois l'amplitude du signal, et 


tout brouillage entretenu excédant cette valeur doit 
au préalable y être ramené : le problème est donc 
d'autant plus difficile que la vitesse de manipu- 
lation et la longueur de l'onde à recevoir sont plus 
considérables. 

Par exemple, pour 0—1/20 seconde (environ 
30 mots par minute) on devrait se préoccuper : 


Pour }) == 20 000 mètres, de tous les brouillages 
sept cent cinquante fois plus intenses que le signal; 

Pour À — 1000, de ceux quinze mille fois plus 
intenses. 

Les premiers ne sont pas rares dans les régions 
comportant un réseau radiotélésraphique quelque 
peu développé; les seconds n'existent pour ainsi 
dire pas. A noter d’ailleurs que les brouillages dont 
la longueur d'onde s'écarte considérablement de 
celle du signal ne sont pas à relenir, parce que, 
même apériodiques, les circuits précédant le limi- 
teur leur assurent, en général, une atténuation suffi- 
sante. 

Ayant ainsi, pour une application particulière, 
déterminé l'ordre de grandeur des brouillases 
susceptibles de désensibiliser en permanence le 
limiteur, deux procédés permettront de les atténuer 
dans la proportion requise sans recourir à la réso- 
nance sur la période T. 

L'un consiste à faire usage d'antennes convena- 
blement orientées dont plusieurs types se prètent 
bien à ce genre d'application. 

Dans l’autre procédé, on se débarrasse séparé- 
ment de chaque brouillage, en opposant à l'oscil- 
lation principale, dans la partie apériodique du 
montage, une oscillation auxiliaire ayant traversé 
un ou plusieurs résonateurs accordés sur la fré- 
quence propre au poste perturbateur; il est évident 
que celui-ci peut ainsi être éliminé sans qu'il en 
résulte un affaiblissement appréciable du signal. 
Quant aux parasites, ils arrivent alors au limiteur 
sous la double forme de l'impulsion apériodique 
ordinaire et d’un train librement amorti d'ampli- 


Y . . r . . 
tude p fois moindre (y décrément logarithmique du 


résonateur auxiliaire) et de période égale au brouil- 
lage. Pour la composante apériodique, le fonction- 
nement sera celui précélemment décrit; quant au 
train oscillant, son amplitude relativement faible lui 
permettra le plus souvent de traverser le limiteur 
sans lactionner; il sera ensuite éliminé dans les 
résonateurs accordés sur le signal par suite du 
désaccord existant entre celui-ci et le brouillage. 

L'emploi de ce dispositif, difficile à envisager 
pour les régions où des brouillages intenses et nom- 
breux proviennent de plusieurs directions, est, au 
contraire, relativement facile dans les contrées où 
les conditions climatériques, l'éloignement, ont 
jusqu'ici entravé le développement radiotélégra- 
phique. Il semble que l'avantage qui en résulterait, 
évalué à l'énergie rayonnée nécessaire, doive 
dépasser de beaucoup celui acquis par les méthodes 
examinées d'autre part. 

Rien n’empèche d'ailleurs d’associer divers pro- 
cédés, le perfectionnement résultant de leur com- 
binaison étant égal au produit des perfectionne- 
ments individuels. | 
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Propriétés des filaments de tungstène 
Par F. WOLFERS 


Agrégé de 


l'Université 


(An) C). 


Usure du filament. 


Porté au rouge dans le vide, celui-ci ne se conserve 
pas indéfiniment. Il s'évapore lentement et le tungs- 
tène vient se condenser sur les parois du ballon qui 
s'obscurcissent peu à peu. Ce phénomène, très lent, 
ne doit pas être confondu avec la pulvérisation rapide 
du filament qui peut se produire par réaction sur le 
gaz ou par bombardement d'ions positifs si le 
vide est mauvais. 

Langmuir (*) a déterminé la courbe des tensions 
de vapeur du tungstène et sa vitesse d'évaporation, 
par différentes méthodes consistant à mesurer de 


combien varie la résistance électrique du filament, 


ou combien il perd de son poids au bout d'une cer- 
taine durée de fonctionnement à une tempéralure 
donnée. Pour maintenir constante la température, 
il suffit de maintenir constant le produit V*/. Les 
résultats trouvés sont conformes à ce que peut faire 
prévoir la théorie cinétique des gaz ultra-raréfiés. 
Soit pla tension de vapeur en millimètres de mercure; 
m la masse en grammes évaporée en unc seconde pour 
4 centimètre carré de surface. On a, d'après Lang- 
muir, les relations : 


l 
logo p == 13,502 — UE — 0,9 logs T, 
logo m — 15,40 — TE 1,4 logo T. 


Le tableau III donne les valeurs de p et de m cal- 
culées d’après ces formules; on voit d’après ces 
nombres que dans une lampe à incandescence fonc- 
tionnant sous le régime de 1 watt par bougie (soit 
vers 2400°), la pression est p —5 10> millimètres 
de mercure environ. 


TABLEAU III 


T abs m en — pen'mm.lg 
cm? - sec. 

2 000 411,4 . 101 6.45 . 10-12 
2 200 14,4 . 10" 8,49 . 10 "2 
2 400 78. 10-12 49,2 . 10 
2 600 23,6 . 10 1,51. 10° 
2 RIM) 4.29 . 10 28.6. 105 
3 000 5.23. 106 0.000 362 

3 200 46,7. 10-56 0.005 33 

43 +00 320,  .10-6 0.023 4 

4 500 309 .140 ° 0,087 2 
(3 540) 0,001 07 0,080 

fusion 
(5 510) ébullition 7.60 


() Voir ladivélectricité, Bulletin technique, juin 
t IY, n? 7., p. 10. 
() Langmuir, Phys. Itev., 2 série, novembre 1913. 


1923, 


Or, si l’on veut redresser des courants intenses, il 
yaintérôt évident à élever la température du fila- 
ment. Mais si celui-ci devient très chaud, il se vola- 
tilise de plus en plus vite; corrélativement, son dia- 
mètre diminue et le filament finit par se rompre. La 
durée de cette évolution doit ètre aussi longue que 
possible et l'émission d'électrons doit rester suffi- 
sante. Convenons d'appeler vie du filament le temps 
D en heures au bout duquel son diamètre a diminué 
de 10°/,. Les données du tableau III permettent 
d'évaluer cette durée en fonction de d et de 7. Ceci 
s'applique spécialement aux appareils à haute ten- 
sion (tubes Coolidge et kénotrons). Le cas opposé se 
présente parfois, par exemple dans les relais télé- 
phoniques : pour dépenser alors le minimum de 
courant pdur le chauffage du filament. on peut avoir 
intérêt au contraire à prendre des fils très fins. 

Nous donnons dans le tableau IV des chiffres indi- 
qués par S. Dushman(". Le diamètre D estexprimé en 
dixièmes de millimètre. T est la température absolue 
du filament pour laquelle sa vie serait de deux mille 
heures, Zest le courant de saturation en milliampères 
par centimètre de longueur du filament. W est la puis- 
sance en watts qu'il faut dépenser par unité de lon- 
gueur pour maintenir le filament à la température 7. 


TABLEAU IV 


D w 

en Of mm à to w EN 
1,27 2 475 30 3,1 0,103 
1,78 2 500 30 4.6 0.092 
2.0 2 20 65 5,0 0.082 
2,54 2 550 100 7.2 0.072 
3.81 2575 200 11,3 0,056 


» 


W 
Les valeurs du rapport P indépendantes de la 


0 
longueur du filament, sont inscrites dans la qua- 
trième colonne. On voit que l'énergie dépensée pour 
{ma de courant transmis varie en sens inverse de d. 
La figure 4 montre ces mêmes résultats en tenant 
compte de quelques points que nous avons obtenus 
nous-mèmes (fil de 0,2 mm). 

Nous avons utilisé une anode en nickel, en forme 
de clochette à peu près elliptique ; le filament, tendu 
par les forces électroslatiques, était disposé à l’inté- 
rieur, de sorte qu'il lui était impossible de toucher 
l'anode sans se rompre, la distance des deux élec- 
trodes étant de l’ordre de 1 à 2 millimètres seule- 
ment (fig. 5). Dans ces conditions, la constante A de 
l'équalion de Langmuir 


(9 General Electrie Review, 18, 3 mars 1915. 
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3 

AV 
est assez grande et l'on pouvait redresser des cou- 
rants relativement intenses. Le filament étant positif, 
il ne passait aucun courant avec un champ de l'ordre 
de 500 000 V :cm entre les électrodes. Cependant, ce 
dispositif ne présente pas grand intérèt pralique, à 
moins peut-être d'utiliser un filament accessoire 
pendant le pompage; en effet, la traction électrosta- 
tique sur le filament est trop forte et le bombarde- 
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qui se produit pendant le pompage. Cependant, ces 
calculs ne présentent pas toujours l'intérêt que l'on 
pourrait croire et le calcul donne souvent, pour les 
appareils courants, des émissions de plus de 20 pour 
100 trop fortes. Il y aurait lieu d’abord de tenir 
compte de ce que le courant électronique lui-même, 
se superposant au courant de chauffage dans le 
filament, rend dyssymétrique la répartition des tem- 
péralures, dont la valeur moyenne se trouve aug- 
mentée ('). 


5 
wt 
(og 
tA 


2600 


2500 


d ("100 mn) 


Fig. 4 — Varialions du courant, de la température absolue et du rapport de la puissance au courant 
en fonction du diamètre du fil. 


ment par ions, avant que le pompage ne soit achevé, 
est trop violent. 


Calcul d’un filament. 


Avec tout ce qui précède, nous sommes en mesure 
de prévoir quel doit être le filament d'un appareil à 
construire. On se donne, en général, la tension aux 
bornes et l’on choisit la température maxima F, de 
sorte que la durée de vie soit suffisante. Les courbes 
de Langmuir, avec celles de Stead, permettent alors 
de calculer la longueur à donner au filament et de 
prévoir quel sera le courant électronique émis. Il 
faut prendre soin de donner au filament neuf un 
diamètre de 3 à 5 pour 100 plus gros que celui que 
l'on aura prévu, pour tenir compte de l'usure intense 


Mais dans les appareils usuels, les audions en par- 
ticulier, où le vide est toujours médiocre, un autre 
phénomène intervient certainement d’une façon im- 
portante : l’ «empoisonnement » du filament par des 
traces d'oxygène et la réduction considérable de 
l'émission qui en résulte. Ce phénomène a été décrit, 
sinon expliqué, par Coolidge, Langmuir et d’autres ; 
il joue, par exemple, un rôle très intéressant dans 
les tubes Coolidge à radiateur, dont l'anticathode 
est une pastille de tungstène enchâssée dans un gros 
bloc de cuivre rouge. Sous l’action, sans doute., de l'air 
occlus dans ce cuivre, Ia pastille, même portée au 
rouge vif, német pas sensiblement d'électrons, et le 
tube peut fonctionner sous courant alternatif sans 
redresseur. Si mème le tube est trop poussé, l'émis- 


(t) Stead, Journal of Electrical Engineers, 59 (1921). p. 427. 


sion par le filament lui-même se trouve entravée et 
le courant à travers le tube diminue au lieu d’aug- 


+ 


Fig. 5. — Type de cathode elliptique en nickel 
utilisée pour les essais, 


menter ; il suffit de laisser refroidir le tube pour 
rétablir les conditions primitives. 

Il ne semble pas douteux qu'un effet analogue in- 
tervienne dans tous les autres appareils électro- 
niques et qu'il ne suffise à expliquer les écarts 
observés. Tout progrès dans la prédétermination des 
appareils électroniques nous semble conditionné par 
l'élimination pratique de ce phénomène, les résul- 
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tats de Stead, entre autres, reprendront alors tout 
leur intérêt. 

En somme, il résulte de tout ce qui précède que 
le calcul des filaments cst encore largement empi- 
rique. 

Signalons encore, pour terminer, la nécessité 
d'envisager la dilatation linéaire des filaments, pour 
éviter qu'un contact ne se produise avec l’anode, ou 
avec une grille : le tungstène est, après le diamant, 
le corps connu qui se dilate le moins; le molybdène 
seul s’en rapproche beaucoup. 

Des mesures précises ont été faites par Wor- 
thing ('). Soit 7' la température absolue mesurée par 
un des procédés pyrométriques rappelés plus haut, 
le point de fusion de l’or étant pris pour 1 336°; si 
L, est la longueur du fil pour T = 300°, la formule 
ci-dessous représente bien les résultats expérimen- 
taux : 


L— Ls 
Lo 


—4,44 . 10 #(T—300) + 4,5. 10-"(7— 300): 
+2,20 .10 "(T — 300). 


F. WOoLFreERs. 


Etude du rendement des lampes utilisées pour la production ď'oscillations 
entretenues et pour la transformation de courants continus en courants 


alternatifs 


par Marius LATOUR et H. CHIREIX 


On sait que le rendement sur le circuit filament- 
plaque des lampes à trois électrodes fonctionnant 
en génératrices de courants alternatifs, notamment 
de courants à haute fréquence pour télégraphie sans 
fil, peut atteindre pratiquement, avec des réglages 
appropriés, 70 à 80 pour 100 et dépasser ainsi la 
valeur de 50 pour 100 qui apparait d’abord comme 
une limite théorique atteinte seulement lorsque les 
lampes travaillent sous leur puissance maximum et 
dans l'hypothèse où on leur prète des caractéris- 
tiques rectilignes (*). 

Il ne nous semble pas qu'on ait donné à ce jour 
une explication mathématique précise de cette 
situation. L'objet de la présente note est justement 
d'exposer cette explication. 

Nous envisagerons d'abord le cas où l’on ne se 


(‘) Ce rendement théorique de 50 pour 100 se déduit en par- 
ticulier des études sur les tubes amplificateurs, en supposant 
que la résistance extérieure d'utilisation est égale à la resis- 
tance intérieure de la lampe et que l'on lire la puissance 
maximum de la lampe amplificatrice. (Voir M. Latour, Zie 
Electrician, de Londres, 4” décembre 1916.) 


soucie pas de la forme du courant alternatif recueilli, 
mais où l'on se propose seulement de faire appa- 
raitre la plus grande quantité d'énergie alternative 
dans une résistance d'utilisation. 

Nous envisagerons ensuite le cas où seule une 
énergie de forme sinusoïdale pure est admise et 
recherchée. Nous montrerons que, même dans ce 
cas, un réglage approprié peut conduire à des ren- 
dements élevés. 

Pour la simplicité de l'exposition, nous suppo- 
serons, dans les deux cas, que la lampe fonctionne 
en excitation séparée. 

Premier cas. — Le montage est celui de la 
figure À : 

S représente une source de courant alternatif de 
forme quelconque; 

e une batterie négative ayant pour effet de 
déporter le point de fonctionnement ; 

E une batterie plaque de tension V qui alimente 
la lampe à travers la combinaison d’une bobine 4, de 


(t) Worthing, Physical Review, 40 (1917), p. 638. 
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très grande inductance et de très faible résistance 
ohmique, faisant office d’autotransformateur, aux 
bornes de laquelle est disposée une résistance d’uti- 
lisation r. 

Soit ¿ la valeur instantanée du courant-plaque 


Fig. 1. — Montage utilisé pour recueillir le maximum d'éner- 
gie alternative dans la résistance r. S source d'énergie 
allernalive, e batterie de grille, E batterie de plaque, 
L, r, bobine et résistance du circuit filament-plaque. 


qui peut avoir une forme quelconque. Nous distin- 
guerons trois valeurs relatives à ce courant : 


4° la valeur maximum tnax, 


| 17, ; 
2 la valeur moyenne T | fy ts 


3° la valeur efficace y |; e dt = tr. 


Le courant moyen tnoy qui est un courant continu 
passe à travers l'inductance L. Le courant oscillant 
qui passe, à un instant donné, dans la résistance rest 
it — 1m. On démontre sans peine que la puissance 
oscillante libérée dans la résistance d'utilisation r 
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maximum de tension positive. La tension appliquée 
entre la plaque et le filament est alors : 
(1) V—r (ss EE no) =E, 

La lampe travaillant à pleine puissance, la ten- 
sion : est connue à peu de chose près. Elle représente 
la tension nécessaire pour capter le courant électro- 
nique imax, lorsque la grille est saturée : ¢ est prati- 
quement très faible par rapport à V. Ceci veut dire 
que la puissance oscillante maximum est libérée 
lorsque la tension oscillante maximum est prati- 
quement égale à la tension de la pile-plaque. 

La résistance r est donc choisie telle que : 


| r (as = tao) = V—e 
soit 
E 
r = nt © 


Tmax — lmoy 


L'expression du rendement devient alors : 


ru 
tear 
d 1 — £ Foi = t niy Tr DER 1 moy 
B) n= (5 e BOLE 
lmax — lmoy Tmar —i 
ins 


On peut calculer le rendement dès qu’on se donne 
la forme du courant-plaque. Cette forme peut être 
observée expérimentalement par l'emploi d’un oscil- 
lographe à miroir ou à rayons cathodiques suivant 
les cas. Nous examinerons différents cas parti- 
culiers : 

a) Tout d'abord, le fonctionnement à plus haut 
rendement serait celui pour lequel la source S 
aurait une force électromotrice de forme telle que la 
tension degrille devienne brusquement positive et se 
maintienne à valeur constante pendant une demi- 
période, puis brusquement négative et constante 
pendant la seconde demi-période. Pour un réglage 
convenable de la pile e, le courant-plaque aurait 
alternativement la valeur 0 et imax (voir fig. 2). 

La formule 2 conduit dans ce cas à : 


2r In ern T 2n 


3n 


Fig. 2, 3 et 4. — Diverses formes de courant filament-plaque : (1) rectangles, (2) demi-sinusoïdes, (3) sinusoïde. 


est par suite exactement r (ter — moy). La puissance 
fournie par la batterie E est par ailleurs Vinoy. 
Le rendement est donc 


2 2 
Tert — U noy 


=r ; 
V lmoy 


Imaginons que la lampe travaille avec un courant 
Tmax égal au courant de saturation dans la caracté- 
ristique de fonctionnement. On suppose que ce cou- 
rant tmar ©Xiste au moment où la grille atteint son 


. e E€ 
expression qui tend vers À pour y négligeable. 


b) Un autre cas, plus voisin de la réalité, est celui 
où le courant-plaque est formé de demi-sinusoïdes 
et où il s’annule pendant une demi-période (fig. 3). 
Cette forme de courant est obtenue sensiblement par 
un réglage convenable de la pile P et une excitation 
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sinusoïdale de la grille. Appliquant la formule 2 à 
ce cas on trouve : 


n? 1 
(15) = (15) 060. 


r — À 
c) Enfin, le cas théorique et classique où le cou- 
rant filament-plaque prend la forme > (1+ sin wf) 


(voir fig. 4) donne : 
E 
ee 


Ce cas nadmet donc pas de rendements supé- 
rieurs à 50 pour 100 (). 

Deuxième cas. — Rendement en énergie oscillante 
de fréquence pure, exempte d'harmoniques. 

Nous modifierons le schéma de la figure 4 suivant 


Fig. 5 et 6. — Recherche d'un rendement en énergie oscillante 
de fréquence pure, exempte d'harmonique. 
(1) Schéma de la figure { modifié par l'addition du conden- 
sateur C. — (2) Schéma de la figure précédente modifié par 
l'addition du circuit oscillant L, €. 


la figure 5, en ajoutant en dérivalion sur la bobine Z 
un condensateur C. Nous supposerons cette fois l'in- 


(*) On trouve 0,50 exactement en admettant que la tension 
oscillante maxima est égale à la tension de la pile plaque 
comme le courant oscillant maximum est égal au courant 
continu permanent. 
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ductance Z de valeur faible et déterminée par le fait 
qu'elle forme ayec la capacité C, que nous suppo- 
serons très élevée, un circuit accordé sur la fréquence 
fondamentale. En outre, le circuit oscillant ZL-C sera 
supposé sans pertes. Dans ces conditions, si nous 
nous représentons, développée en série de Fourier, 
la fonction du courant-plaque, on voit que la valeur 
moyenne #,,,, passe par l'inductance comme dans le 
cas précédent, que les harmoniques du courant- 
plaque passentessenticilement dans la capacité et que 
seul le courant fondamental traverse la résistance r. 
Le circuit L-C se comporte, en réalité, pour la fré- 
quence fondamentale comme une résistance infinie. 
Les harmoniques, d'autre part, ne créent pas de 
tension appréciable aux bornes de la capacité C. Ce 
schéma correspond à l'excitation indirecte dès que 
l’on dispose un circuit oscillant /-c pour londe fon- 
damentale en dérivation sur le système L-C, ainsi 
que le représente la figure 6. C’est dire qu'il corres- 
pond à une utilisation pratique assez générale des 
lampes à trois électrodes. 

Appelons toujours tmoy le courant moyen et dési- 
gnons par Jmas l'amplitude du terme alternatif fon- 
damental. 

L'énergie dépensée par période dans la résis- 
tance rest: 

1 


9 PIa ; 
r est pris d'autre part tel que : 
(3) r jm =V e. 
L'énergie dépensée dans la résistance est donc 


V—:e. 
2 Jmax- 


L'énergie fournie par la source étant, d'autre part, 
Vimy, le rendement s'écrit : 


1 ENT 
(4) n = J (1 = F) a 

Cette expression du rendement est particuliè- 
rement simple. 

Si nous utilisons la série de Fourier pour des 
courbes du genre de celles représentées par les 
figures 2, 3 et 4, on sait que le terme fondamental 
sera donné par la formule : 


, "A E 
Jmwax == 7\ Lt SI) ul dé, 
l'intervalle de 4, à /, mesurant le temps de la période 
pendant lequel il existe du courant dans le circuit- 
plaque. 
On a d’autre part : 


, 1407. 
lmoy = 7 idl; 
le rendement s'écrit donc 


4 fe 
-= | i sin wt d 


z i d/ 
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Envisageons à nouveau quelques cas particuliers : 
a) i = 5 (4 +sinof)(voir fig. 4). L'intégrale du nu- 
mérateur, à prendre de Oà 7',estégale à 0,25, le déno- 
> 0,5. 
b’) Le courant-plaque est formé de demi-sinusoïdes 


et est nul pendant une demi-période entière (voir 


fig. 3). L'intégrale du numérateur, à prendre de 
T 


| 
0 à 0,5 7, s'écrit : T | sinod eta pour valeur 0,25. 


E 
pe 


minateur 0,5 et le rendement à y = (1 — 


0 


L'intégrale du dénominateur est égale à = le ren- 


E T 
T, =(1 -5) m 


c’) Il n'existe de courant-plaque de valeur tar 


, 1 fr 4 /r | 
qu entre les temps ~ E — o) et z E + ) (v. fig. 7). 


dement s'écrit donc: 


Fig. 7. — Autre type de courant filament-plaque rectangulaire. 
L'intégrale du numérateur, à prendre entre le 
À /x A fr sin ĵ 
— {5—9 emps—-|s+6),es 
temps = 5 ) et le temp = 5 t , est 


L'intégrale du dénominateur est d'autre part = 


gri e\ sin 
Le rendement s'écrit donc n = (1 — 5) p 


Pour 9 — > le rendement est égal à = (1 — 5) 


Il saméliore et tend asymptotiquement vers 


€ 

(7) 
réalise une excitation par choc du système oscillant 
L-C et la forme même du courant d’excitation inter- 
vient peu; elle n'intervient pas davantage que la forme 
du choc sur un pendule n'intervient pour introduire 
des harmoniques dans le mouvement de celui-ci, 
dès que ce choc est de durée suffisamment courte. 

. Nous remarquerons d’ailleurs que l'expression 


quand ð diminue. Quand 9 est faible, on 


mat qui détermine le rendement peut prendre la 


may 

même valeur Æ pour des formes différentes de cou- 
rant (rectangles, triangles, paraboles, fractions de 
sinusoïdes (*), ete., suivies d’une période de zéro plus 


(*) En particulier, le cas de fractions de sinusoïdes donne, 
pour le rendement, avec avant mème signification que dans 
sin 29 
ž Vs 2 
Š 
le cas c’, l'expression : n= (1— r] mora —-—-. 
Fe F } 2 (sin 8 —6 cost) 
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ou moins prolongée): la durée pendant laquelle existe 
le courant-plaque doit être seulement d'autant plus 
faible vis-à-vis de la durée de la période entière que 
k est donné plus voisin de 1. 

On remarquera que le fonctionnement à durée 
réduite du courant-plaque conduit à des rapports 


, r Tmax 
élevés de - 
moy 


filament largement dimensionné. A ce point de vue, 
la forme du courant peut intervenir car elle modifie, 


c'est-à-dire à la nécessité d'avoir un 


CNT 
——, Ce rap- 


moy 


portdoit être, malgré tout, le plus faible possible, d'au- 
tant plus que £ est directement une fonction de imax- 

En considérant tout particulièrement le cas c pré- 
cédent, on remarquera une certaine analogie dans 
le fonctionnement entre la lampe à trois électrodes 
et un éclateur tournant. On pourrait imaginer, en 
effet, de substituer à la lampe un éclateur qui ferme- 
rait le circuit à la fréquence même des oscillations 
pour lesquelles le circuit oscillant £-C est accordé; 
sous ce point de vue, le fonctionnement de la lampe 
à trois électrodes, lorsqu'on travaille à haut rende- 
ment, n'est pas sans relation avec celui des éclateurs 
de la télégraphie sans fil antérieure. 

Dans ce qui précède, nous avons considéré l’exci- 
tation séparée. L’auto-excitation, pour se faire avec 
les hauts rendements que nous venons d'indiquer, 
pose un second problème. Il faut que l’auto-excitation 
permette de retrouver pour la tension de grille, la 
forme de tension nécessaire pour obtenir la forme 
de courant-plaque correspondant à ces rendements 
supérieurs. Mais comme, en réalité, cette forme de 
tension grille peut être sinusoïdale, on ne rencon- 
trera pas de difficulté spéciale. 

En conclusion, nous croyons avoir démontré que, 
théoriquement, les lampes à trois électrodes peuvent 
constituer des transformateurs de courant continu 
en courants à haute fréquence ayant des rendements 
imprévus à l’origine. Pour autant que des chiffres de 
rendement des alternateurs à haute fréquence ont 
été publiés, nous nous permettrons d'ajouter que 
seuls les alternateurs etles multiplicateurs construits 
par la Société française radioélectrique ont des ren- 
dements capables de concurrencer ceux qu'il est 
possible d'obtenir avec des lampes à trois électrodes. 

Il convient de remarquer que tous les calculs que 
nous avons faits s'appliquent également aux lampes 
à commande magnétique ou magnétrons. 


H. Cuireix. 


pour une valeur A donnée, le rapport 


Marius LATOUR. 


a 


Cette expression tend vers (1 -+) quand 9 tend vers O et 


ENT | T 

devient égale à (4 —+) ï quand O est égal à >. A rende- 

ment égal, 9 est plus grand pour des fractions de sinusoïdes 
max 

que pour des rectangles. Le rapport | 
moy 


est légèrement plus 


élevé. 
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Sur la théorie des surfaces portantes ('), par Maurice 
Roy, ingénieur au Corps des Mines. 

L'auteur a tenté, dans la présente étude, d'exposer de 
facon simple les bases de la théorie des surfaces portantes 
à laquelle on donne généralement en Allemagne le nom 
de Tragflügeltheorie et de faire connaitre les résultats 
acquis jusqu’à ce jour. 

Dans la première partie sont exposés, après un bref 
rappel des notations d'Hydrodynamique dont il est fait 
usage, les idées fondamentales de la théorie. Deux pro- 
blèmes intéressants soulevés par la théorie de Joukowski 
sont étudiés en annexe. 

Dans Ja deuxième partie sont décrites les applications 
d’une forme simplifiée de la théorie, telles que les a pré- 
sentées le professeur L. Prandtl à la Société scientifique 
de Göttingen, dans une communication dont l’auteur a 
respecté l’ordre à quelques modifications de détail près. 

Ces pages seront d’une incontestable utilité pour ceux, 
aujourd’hui si nombreux, qu'intéresse l'étude technique 
du problème passionnant de l'Aviation. 


Statique cinématique (*), par Robert Apuémar, ingé- 
nieur des Arts et Manufactures, docteur ès sciences, pro- 
fesseur à l’Institut industriel du Nord de la France. 

Signalons à nos lecteurs le nouvel ouvrage S/alique 
cinémalique que M. Adhémar vient de publier à l'usage des 
élèves-ingénieurs. 

Ce livre reproduit, tel qu'il a été enseigné, le cours 
professé par l'auteur à l’Institut industriel du Nord de la 
France ; il contient des éléments de Cinématique et de 
Dynamique et un développement de Slatique. 

Beaucoup de questions sont. traitées intuitivement, 
avec la dose minima d'instruments mathématiques, de 
sorte que ce livre peut convenir à des étudiants jeunes 
et inexpérimentés. Il leur est recommandé fréquemment 
d'avoir sons les veux les faits de l'erpérience la plus 
banale et de comprendre la mécanique comme le premier 
chapitre de la physique, comme une science du réel. 

Avant tout l’auteur a recherché les meilleures condi- 
tions pédagogiques. 


Applications élémentaires des fonctions hyperbo- 
liques (°), par A.-E. Kenezcy, professeur d'électricité 
appliquée à l’Université de Harvard. 

L'auteur, ayant eu le privilège d'être délégué, pour 
l'année scolaire 1921-1922, comme premier professeur 
d'échange. pour les sciences appliquées et l'art de l’ingé- 
nieur, entre un groupe de sept Universités américaines 
du littoral de l'Atlantique (Columbia, Cornell, Harvard, 


(t) Un volume (19,5 cm X 12 em) de 132 pages, avec 59 fi- 
gures dans le texte, édité par la librairie Gauthier-Villars 
et C", 5%, quai des Grands-Augustins, Paris-VIE. Prix broché 
12 fr. 

(3) Un volume (25 em X 16,5 em) de x1-25% pages, illustré 
de 153 figures dans le texte, édité par la librairie Gauthier- 
Villars. Prix broché. 16 fr. 

C) Un volume (23cm X 14 cm) de vini-154 pages, illustré de 
31 figures dans le texte, édité par la librairie Gauthier- 
Villars. Prix broché, 15 fr. 


Johns Hopkins, Mass., Inst. Technology, Pennsylvania, 
et Yale) et les Universités francaises, a publié cette bro- 
chure en témoignage de son admiralion pour la science 
française, renommée pour sa clarté et sa précision. 

Dans la préparation du manuserit de ce livre en fran- 
çais, l’auteur, afin d'éviter les erreurs littéraires que font. 
souvent les écrivains étrangers, s'est adressé à son ami 
el collègue M. Paul Janet, directeur de l'École supé- 
rieure d’Electricité, et à M. Paul de La Gorce, chef de 
travaux au Laboratoire central d'Electricité, afin de cor- 
riger son manuscrit de manière à ne pas géner les lecteurs. 

Les sujets dont traite cet ouvrage ont élé présentés par 
l’auteur, pendant son séjour en France, dans plusieurs 
séries de conférences aux Universités et Écoles électro- 
techniques. Ces conférences ont reçu un accucil si cor- 
dial et si flatteur auprès des auditoires, que l’auteur a 
été encouragé à les présenter dans ce pelit volume, en 
témoignage d'affection et d'amitié envers tous ceux qui. 
dans les Académies de France, ont rendu son séjour si 
intéressant et si agréable. Les sujets traités sont particen- 
lièrement importants, par leur côté pralique, pour l’ingé- 
nieur, et par leur intérêt théorique. pour l'étudiant. 


La construction des grands barrages en Amérique (+). 
par William Creacer, C. E. membre de l'American 
Society of Civil Engineers. Traduit de l'anglais par 
E. Cazczanpreau, ingénieur FE. C. P., et H. P. HUMBERT, 
ancien élève de l'École Polytechnique de Zurich. 

MM. E. Callandreau et H.-P. Humbert, ingénieurs, 
viennent de publier une excellente traduction française du 
livre de l'ingénieur américain bien connu, M. W.-P. Crea- 
ger, sur « La construction des grands barrages en Amé- 
rique ». Ce livre, qui jouit d’une grande réputation aux 
Etats-Unis, s'adresse à un public très élendu; on peut le 
regarder comme le parfait manuel d'un bureau d’études 
spécialisé dans ce genre de travail. Les calculs pour les 
barrages à « gravité » sont traités d’une facon toute par- 
ticulière et les méthodes indiquées conduisent au maxi- 
mum d'économie avec le minimum de tâtonnements : 
elles peuvent, par suite, être regardées comme définitives. 

Plusieurs chapitres sont réservés aux recherches préli- 
minaires, à la prospection, au choix de l'emplacement n 
barrage, à l’imperméabililé du sol de fondation. Ces ren- 
seignements, que l'on omet souvent de réunir et qni 
résultent de la très grande expérience de l'auteur, seront 
done extrèmement précieux à tous ceux qui s'occupent ou 
simplement s'intéressent à ces questions. L'auteur traite 
également la question complexe des barrages en voûte. 
Le traitement des fondations, si délicat à cause de sa 
répercussion sur la stabilité de l'ouvrage; l'élimination 
des sous-pressions, si dangereuses, au moyen d'injections 
de eiment; des indications très précises sur les procédés 
de construction et l'utilisation des matériaux; les détails 
du parachèvement, ainsi que l’élude des accessoires, 
vannes ou autres, rien n’est oublié. 


(*) Un volume (25 em X 16cm) de xvi-243 pages, illustré de 
88 figures dans le texte et 7 planches, édité par la librairie 
Gauthier-Villars. Prix broché, 25 fr. 
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I. — Analyse des revues 


CALCULS ET MESURES EN HAUTE FRÉQUENCE 


Mesures de capacité sur des modèles réduits d'an- 
tenne ; R. Errexreicu. Jahrbuch, vol. 20, n? 3, septembre 
4922, p. 180-193. (Communication du laboratoire 
B. Schrack, à Vienne.) — L'auteur a déterminé au 
moyen dun montage avec lube à vide la capacité sta- 
tique de modèles très réduits d'antennes de bateaux à 
apacité terminale. Le montage comprenait un généra- 
teur d'ondes, une antenne couplée à ce générateur et un 
cireuit détecteur. De ses recherches, Pauteur tire Îles 
conclusions suivantes : 

La capacité peut être considérée comme formée de la 
somme de deux grandeurs : une capacité homogène et 
une capacité de dispersion, la premiere n'étant qu'une 
faible fraction de la capacité totale. Lorsque la capacité 
terminale est formée par une nappe de fils, la capa- 
cité augmente d'abord rapidement avec le nombre 
de fils, puis de plus en plus lentement et s'approche 
asymplotiquement de la valeur limite d'une surface 
pleine. Cette augmentation est beaucoup plus rapide 
pour la capacité de dispersion que pour la capacité 
homogène. L'auteur cite ensuite successivement les 
formules de Meissner, Austin et de Howe. H estime 
que celle de Howe donne les résultats les plus concor- 
dants avec ceux qu'il a trouvés. 

SYSTÈMES D'ÉMISSION 

Le développement de la machine à haute fréquence 
en Russie: UrsscnaT. Telegraphen und Fernsprechtechnik, 
septembre 1922, n° 9, p. 38. — Plusieurs types de 
machine à haute fréquence ont été réalisés sous la 
direction du professeur Wologdin à Moscou. Les 
machines les plus nouvelles ont une puissance de 
150 à 300 kw., avec une fréquence de 15 000 à 125 000 
périodes par seconde, qui peut être doublée par un trans- 
formateur statique spécial. 


APPLICATIONS DES LAMPES THERMOIONIQUES 


Discussion sur les méthodes d'amplification ; H. de 
A. Donisthorpe. Wireless World, 8 avril 1922, vol. 10, n° 2, 
p. #1 (1.5 p. 6 fig.). — Dans une discussion à la Wire- 
less Society de Londres, Fauteur indique de bons résul- 
tats obtenus en appliquant à un tube à vide ordinaire nn 
champ magnétique modifiant le parcours des électrons. 
Un accroissement de sensibilité de 100 pour 100 serait 
observé dans certains cas. 

Le montage de Kuhn pour la production d’ondes 
entretenues avec des tubes à 3 électrodes ; E. GEISSLER. 
Jahrbuch der drahtlosen Telegraplue, T. 19, n™ 5 et 6, 
mai-juin 1922 (pp. 383-407). — Ce montage comprend un 
circuit oscillant dans la grille, jouant le ròle d'un véri- 
table contrôleur d'ondes, sous la réserve que l'antenne 
soit couplée avec le circuit de plaque, de façon à obtenir 
la puissance maxima dans celte antenne. L'auteur montre 
que l'étalonnage de ee cireuil de grille est alors indépen- 
dant de l'amortissement de l'antenne, de la capacité de 
l'antenne et de la tension de plaque. I examine ensuite 
les variations de la longueur d'onde et de la puissance 
dans l'antenne avec les variations de chauffage du fila- 
ment et recherche la production d'harmoniques dans ce 
montage et leur intensité par un procédé analogue à celui 


de Meissner. On trouve que l'énergie du premier harmo- 
nique varie entre 0.48 et 0,01 pour 4100 de l'énergie de 
l'onde prireipale et qu'on peut ainsi la considérer comme 
tres faible. Une caractéristique de ce montage est lin- 
fluence considérable de la capacité d'antenne sur la 
puissance dans l'antenne. 


Sur l'entretien simultané de plusieurs circuits oscil- 
lants par une même lampe à grille (Service d'études 
des P. T.T.). Annales des P. T. T., ne 3, mai-juin 1922, 
il année, pp. 626-684. — Le circuit plaque contient un 
circuit oscillant C,, le circuit de grille une bobine de 
self inductance A,, couplée par induction à un oscillateur 
à lampe de très faible puissance G,. Si Fon accorde le 
circuit C, sur la fréquence /, de G,, des oscillations 
ayant celte fréquence y sont eutretenues. 

En disposant sur le circuit de plaque plusieurs circuits 
C,. G, et sur le circuit de grille plusieurs bobines A,, A,. 
couplées par induction respectivement à des générateurs 
de faible puissance G,, G, de fréquences /, /,, des oscil- 
lations ayant ces fréquences sont respectivement entre- 
tenues dans les circuits accordés C, C,- 

Si nous avons des oscillateurs G, et G, de fréquences 
ht voisines, couplées respectivement à des bobines 
A, et A,, el un seul circuit C, accordé sur la fréquence 
/, + fa des courants de fréquences /, et /, sont entre- 
tenus dans C,, qui est le siège de battements. 

Revenant au cas d’un seul oseillateur et d'un seul 
circuit C,, abaissons le potentiel de grille à l’aide d’une 
batterie, de telle sorte que seule la partie positive des 
oscillations de la grille permette le passage d’un courant 
de plaque ; dans ces condilions, ce courant contient un 
harmonique accentué de fréquence 2/, ; en accordant C, 
sur la fréquence 2 /,, on obliendra des oscillations 
ayant cette fréquence. 

Supprimons maintenant l'excitation séparée et couplons 
les bobines A,. A, aux inductances des cireuits C, C, ; si 
les fréquences dans ces circuits sont quelconques, il ne 
s'entretiendra d'oscillations que dans le eircuit dont le 
couplage avee la grille est le plus serré. Si, au contraire, 
les circuits sont accordés sur une fréquence /, et ses 
multiples, des oscillations sont entretenues dans tous 
les circuits. même si seul le circuit principal C, est 
couplé au circuit de grille. 

On a ainsi un moyen d'obtenir des oscillations dont 
les fréquences sont dans un rapport simple connu. 


Tube à vide fonctionnant sans batteries; Electrical 
World, vol. 80, n° 19, 4 novembre 1922, p. 1008 (1/4 p.). 
— Un tube fonclionnant au moyen de courant alternatif 
sans le secours d'aucune batterie, a été décrit par 
M. W. Hull à une réunion de l’Institute of Radio Engi- 
neers. Le filament remplit la double fonction de cathode 
pour le redresseur qui fournit la tension de plaque et de 
résistance chauffante pour la cathode du pliotron. Le 
cylindre entourant ee filament sert à la fois d'anode au 
redresseur et de cathode au pliotron. Ce cylindre cons- 
titue une surface cquipotentielle, de sorte que le bour- 
donnement du courant alternatif est négligeable même 
dans un montage à trois étages. Dans une des réalisa- 
tions, le filament fonctionne sous 5 V avec un courant 
de 2 A. Dans ce cas, la cathode est un cylindre de nickel 


entourant le filament et mesurant 3 mm de diamètre et 
28 mm de longueur: il est revètu d'oxyde de baryum. 

Une autre forme de lube, fonctionnant sur une douille 
de lampe ordinaire à 110 V sans transformateur, possède 
une cathode de nickel de 412 mm de diamètre sur 37 mm 
de longueur. Dans ce dernier cas, la ligne fournissant 
l'énergie au filament peut servir d'antenne. 

L'amplification de la tension au moyen de ce tube est 
d'environ le quadruple de celle que l'on obtient avec le 
tube UV 201 ordinaire; avec couplage par résistance, on 
a un cocfficient d'amplilicalion de sept par lampe. Un 
seul de ees tubes équivaut douce à environ trois tubes 
UV 201. 


RADIOTÉLÉPHONIE 


Moyens de liaison entre stations centrales; Verkehrs- 
nachrichten, À juillet 1922, n° 52, pp. 711-745. — L'au- 
teur passe en revue les quatre moyens suivants: 

4° Téléphonie par l’administration poslale; 

2 Téléphonie par fils placés sur les poteaux de la ligne 
à haute tension; 

3 Ligne télégraphique privée; 

4’ Téléphonie à haute fréquence sur les lignes à haute 
tension ; 

D? Téléphonie à haute fréquence dans Pespace. 

Le premier moyen est souvent inutilisable. La perte 
de temps nécessaire pour avoir la communication est sou- 
vent très grande surtout si les centrales sont éloignées. 

Avec le deuxième procédé, il faut se protéger efficace- 
ment contre l'induction électromagnétique, l'induction 
électrostatique et la rupture d’un fil de la ligne haute 
tension ou la chute sur cette ligne d’un objet quel- 
conque. 

La ligne Klégraphique privée est d’un prix de revient 
généralement très élevé. 

ll reste à examiner la téléphonie à haute fréquence sur 
les lignes à haute tension. 

On se sert d'une batterie de 24 volts fournissant à la 
fois le chauffage des lampes d'émission et de réception 
et le courant pour l'alimentation d'un convertisseur qui 
élève fa tension à 600 volts. Un tableau de charge auto- 
matique sert à la recharge de la batterie, sur courant 
continu ou, par Flintermédiaire du convertisseur, sur 
courant alternatif. 

Le courant à 600 volts alimente un émetteur à lampes. 
Auparavant, on couplait cel émetteur à la ligne par 
des antennes ; mais la capacité de ces antennes par rap- 
port à la terre était plus grande que leur capacité par 
rapport à la ligne, de sorte que l'énergie dont on disposait 
était très faible. 

On se sert actuellement de condensateurs à haute ten- 
sion. 

Un relais ferme un circuit local qui déclanche le dis- 
positif d'appel. 

On a éliminé linfluence du circuit émetteur sur le 
cireuit récepleur du mème poste par un dispositif spécial. 
Enfin la téléphonie à haute fréquence dans l'espare est 
troublée tres fréquemment et son rendement est inté- 
rieur. 

Ces différents moyens peuvent ètre employés ensemble 
ou simultanément; mais ehaque cas constitue un cas bien 
particulier et des regles générales paraissent être ditti- 
ciles à établir. 


Tome IV — N°9. 


Rapport présenté pour le centenaire des docteurs ès 
sciences à Leipzig; D" NesPer, Jahrbuch der drahtlosen 
L'elegraphie, vol. 4, n° 20, octobre 1922, pp. 256-268. — 
Le D" Nesper présente, dans son rapport, plusieurs mé- 
moires originaux envoyés à celte occasion par des per- 
sonnalités allemandes. 

Nous citerons seulement les suivants : 

a) Esaû, Parasites atmosphériques. L'auteur montre la 
différence d'absorption des ondes suivant leur direction 
et étudie la variation de linclinaison de la composante 
électrique du champ radié; 

b) RosexBaUu, Nouveaux essais de raliotéléphonie sur 
chemin de fer, par transmission de la haute fréquence au 
moyen de fils téléphoniques parallèles à la voie. L'auteur 
estime qu'une énergie de 4 watt est nécessaire pour une 
distance de 20 km, 5 watts pour 100 km et 20 watts 
pour 300 km. H estime qu'un kilomètre de câble affai- 
blit aulant que 75 km de fil aérien; 

c) Scuwarz, Pralique de la téléphonie à ondes dirigées 
sur les conducteurs à haute tension. L'auteur mentionne 
les précautions à prendre au passage d'interrupteurs ct 
au cas où une ou plusieurs phases sont à la terre. 


TRACTION A HAUTE FRÉQUENCE 


Sur l'électrification des chemins de fer au moyen de 
courants alternatifs de fréquence élevée; M. LEBLANC, 
C. R., t. 475, n° 4. 24 juillet 1922, p. 196 (5 p, 5 fig.). 
— Aprés avoir exposé les difficultés éprouvées dans lali- 
mentalion des chemins de fer électriques en courant con- 
tinu, à cause de la forte intensité qui franchit le point 
de contact, et en courant alternatif à basse fréquence à 
cause de la perturbation apportée dans les réseaux télé- 
graphiques et téléphoniques voisins, l’auteur propose 
d'alimenter en courant à 20 000 périodes par seconde une 
ligne disposée au-dessus de la voie et de recueillir ce 
courant par induction dans des conducteurs parallèles à 
cette ligne, placés sur le train et faisant partie d’un cir- 
cuit résonnant. Il donne quelques dimensions de réalisa- 
tion permettant de recueillir sur un train donné, une 
puissance de 10 Kw par mètre de longueur du train. H 
indique également un système de réglage automatique 
de la fréquence propre du circuit placé sur le train. 

Le courant à haute fréquence recucilli serait ensuite 
converti en courant triphasé à basse fréquence permet- 
tant l'utilisation de motcurs à cage d’écureuil. 


RÉCEPTEURS 


Récepteur pour ondes courtes; Mayor, La 1. S.F. 
moderne, mai 1923, p. 74. — Récepteur pouvant fonction- 
ner sur des longueurs d'onde de 160 à 950 mètres. 

H comprend : 

a) Élage à haute fréquence amplification par le mon- 
tage dit à lampe de couplage. L'antenne a deux brins 
plus petits que 50 mètres. 

b) Elage détecteur à réaction : un condensateur d'une 
capacité de 0,005 uF, variable, règle l’inductance sur la 
longueur d'onde voulue. La réaction est obtenue par l'ac- 
cord du circuit plaque réalisé par un variomètre tour- 
nant (type américain). 

c) Blage à basse fréquence réalisé par un amplificateur 
à basse fréquence. Réglage simple, permettant d'entendre 
les transmissions radiophoniques anglaises. 
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III. — Analyse des brevets 


Dispositifs de sélection pour résonance mécanique 
pour courants alternatifs; NuCIÉTÉ INDÉPENDANTE DE TÉLÉ- 
GRAPHIK SANS Fil. Brevet [français n° 9531702, T mars 
40214. — Deux électroaimants f et 2 portent respective- 
ment des enroulements A et B parcourus par des courants 
continus qui les polarisent; entre les deux relais est 
disposée une lame d'acier doux, flexible, à tension ré- 
glable, dont les mouvements permettent de faire varier 
la réluctance des cireuilts magnétiques des relais Í et 2; 
celte Jame constitue un élément mécanique à syntonie 
très aiguë, ne vibrant que Jorsqu'il est soumis à des 
forces périodiques ayant sa propre fréquence naturelle. 

La position relative des deux relais est telle que leurs 
enroulements ont un coefficient d'induetion mutuelle 
nulle. 

Si un courant alternatif se superpose dans l'enroule- 
ment A au courant continu, la lame sera mise en vibra- 
tons par les seules harmoniques ayant sa fréquence natu- 
relle el ses déplacements induiront dans le cireuit B des 
vibrations électriques de mème fréquence. 

Comme application du dispositif, on indique qu'en le 
mettant en série enlre deux groupes d'amplificateurs, on 
peut éviter les sifflements qui se produisent généralement 
lorsqu'un grand nombre de lampes sont en série. 


Mode et appareils pour la production de courants al- 
ternatifs; COMPAGNIE FRANÇAISE TuoMson-HOoUsTox. Hrevel 
français n° 506 979, 40 avril 1919 (U. S., 14 novembre 
1916). — Dans le circuit de grille d'une lampe à trois 
électrodes sont disposées en série des self-inductances N,, 
S, S,- et dans le circuit de plaque des selfs-inductances 
S'i, S'a D, également en série; la borne d'entrée de 
l'inductance S, est reliée à celle de l'inductance S’, par un 
condensateur C, ; des condensateurs C,,G,... jouent respec- 
tivementdes rôles analogues relativementàs,,S",,S,,S',..…., 
ces condensateurs constituent la liaison entre les circuits 
de plaque et de grille de l'audion, ce qui permet à celui-ci 
d'engendrer des oscillations. Ce qui caractérise le sys- 
tème, c'est que par un réglage convenable des condensa- 
teurs et des inductances, on peut obtenir dans les selfs S’, 
S', Se des oscillations de diverses fréquences, par 
exemple de haute fréquence dans S, et de fréquence té- 
léphonique dans S. 

Certains réglages mettent d'autres phénomènes oseilla- 
toires en évidence. Aucune explication théorique n'est 
fournie. 


Perfectionnements aux dispositifs de transformation 
des courants; COMPAGNIE FRANÇAISE Thouson-HousrTon. 
Brevet français n° 507 098,5 décembre 1919 (U. S. 29 dé 
cembre 19143). — L'invention a pour objet la transforma- 
tion d'un courant continu à tension donnée en un autre 
courant continu à tension différente. 

La tension continue donnée est mise en série avee une 
inductance S dans le circuit fiiament plaque d’une lampe 
à trois électrodes, le potentiel de grille est commandé 
par un courant alternatif, de telle sorte que le flux d'élec- 
trons ne passe dans la lampe que pour les allernances 
positives de ee courant; aux bornes de Pinductance S est 
disposée une lampe valve en série avec le cireuit d'utili- 
sation, elle se trouve parcourue par un courant lorsque 
le courant qui parcourt S decroil. 

On peut, par l'emploi de plusieurs disposttifs analogues 
montés en parallèle sur le circuit d'utilisation et alimentés 


par du courant polvphasé, obtenir un courant unidirec- 
tionnel n'ayant que des faibles oudulations. 


Perfectionnements aux tubes à vide à décharge élec- 
tronique; COMPAGNIE FRANÇAISE Tousox-Houstox. Brevet 
francs, n° SLG OOL, 26 mai 1920 AS. 20 février 1920). 
— L'invention se rapporte plus particulièrement aux 
lampes à vide à cathode chauffée employées comme re- 
dresseur sous tension élevée, pouvant aller jusqu'à 
100 000 volts. 

Pour soustraire la cathode aux effets mécaniques ré- 
sultant des actions électroslatiques, lanode est disposée 
symeétriquement par rapport à la cathode. 

Pour eviter les effets destruecteurs dus à Fionisation 
gazeuse, le vide est poussé jusqu'à 10 ? centimètre de 
mercure. On emploie de préférence, pour obtenir ce vide 
éleve, une pompe moléculaire de Goede et Fon extrait si- 
mullanément de lanode les gaz qui y sont ocelus en la 
chauffant par une décharge d'électrons dout on augmente 
l'intensité à mesure que le vide croit. 

A partir d'une certaine tension minimum et jusqu’à la 
tension donnant le courant de saturation, la caractéris- 
tique de la lampe est donnée par Ja formule Z= KV. 

De nombreuses variantes de lampes sont indiquées. 


Méthode et moyens d'obtenir des courants continus 
ou des potentiels constants; H Lancuuin. U.S. L 349812, 
22 décembre 1915. — Le courant alternatif est d'abord 
redressé, par exemple au moyen du montage connu de 
deux lampes valves; la tension ondulée obtenue est appli- 
quée aux bornes d'ur? système constitué par le circuit 
d'utilisation et par une lampe valve mise en série. Ce 
système est shunté par un condensateur; en réglant con- 
venablement le chauffage de la lampe et la capacité du 
condensateur, on peut faire en sorte que le courant qui 
traverse la valve soit constamment égal au courant inva- 
riable de saturation, malgré les variations de potentiel 
qui se produisent aux bornes du condensateur. 

En constituant le circuit de charge par une résistance, 
on obtient à ses bornes une tension constante. 

Des perfectionnements sont indiqués. 


Perfectionnements aux circuits sélectifs de télégra- 
phie sans fil; ComPAGnis FRANÇAISE TuousoN-HousTox. Hre- 
cel français n° 519012, 25 juillet 1920 (U. S. octobre 
1913). — Des lampes à trois électrodes sont disposées en 
série, de telle sorte que le couraut de plaque d'une lampe 
agit par induction sur un circuit accordé sur la fréquence 
des ondes à recevoir, les bornes du condensateur de ce cir- 
cuit étant reliées respectivement à la cathode et au fila- 
ment de la lampe suivante; la valeur sélective du dispo- 
sitif croit donc en raison géométrique du nombre d'étages 
de lampes. 

Des variantes sont indiquées, 


Perfectionnements aux dispositifs à résistance néga- 
tive; COMPAGNE FRANÇAISE Tnousox-Housrox. Brerel frun- 
cais n° 519 134, G juillet 1920 (U. S. 5 septembre 1919). 
— Considérons un tube à vide contenant un filament rec- 
üligne chauffé F et en série avec lui un fil de plus forte 
section, done non chauffé, S'enroulant en hélice autour 
du filament de facon à constituer une sorte de grille G, 
positive par rapport à F; le tout est entouré par une élec- 
trode cylindrique G ayant un potentiel V intermédiaire 
entre ceux de F et de G. 


On conçoit que pour certaines valeurs de V les électrons 
émis par F passent au travers de G et viennent frapper G 
avec une force suffisante pour lui faire émettre des élec- 
trons secondaires qui sont attirés par G et que, si V croit, 
le nombre des électrons émis par lélectrode C puisse 
croître plus vite que le nombre des électrons qu'elle 
reçoit; le circuit extérieur entre G et C où agit la force 
électromotrice variable, possède alors la caractéristique 
d'un circuit à résistance négative. 

Considérons maintenant un tube dans lequel C a la 
forme d'une grille et est interposé entre F et G, cette der- 
nière ayant la forme d’un cylindre; par rapport à F, C est 
lésèrement négatif et G est positif, le tube contient un 
peu de gaz; les électrons émis par F passent au travers de 
C, ionisent le gaz entre C et G ct les ions positifs formés 
sont attirés par C. Pour certaines valeurs des potentiels, 
si lon fait croître la tension de C, le nombre des élec- 
trons la traversant croit et le nombre des ions positifs 
formés entre C et G croit également, le circuit extérieur 
entre C et G où agit la force électromotrice variable pos- 
sède alors la caractéristique d’une résistance négative. 


Système de télégraphie sur plusieurs notes; S. F. R. 
Brerel français n° 527 139, 15 mai 1920 (154). — Le but 
de l'invention est d’abréger les Signaux, par exemple ceux 
qui représentent les lettres de l'alphabet, en modulant le 
courant de haute fréquence suivant une note Imusicale 
variant d'un signal à l'autre. 


Perfectionnements aux appareils à décharge électro- 
nique; COMPAGNIE FRANÇAISE THOMSoN-Houston. Brevet fran- 
cas n° 520 584, 45 juillet 1920 (U. S. 29 décembre 1913). 
— Le filament chauffé est disposé dans l'axe du tube. 
L'anode a la forme d’un anneau circulaire; elle est dis- 
posée à une extrémité du tube; l'électrode de commande 
est un fil conducteur enroulé en hélice au voisinage des 
parois du tube, il est reliéextérieurement au filament par 
un circuit contenant une batterie d'accumulateurs, qui 
élève son potentiel, et sur lequel agit la force électromo- 
trice d'origine extérieure. 

Une bobine parcourue par un courant crée un champ 
magnétique parallèle à l'axe du tube, sous la double action 
de ce champ magnétique et du champ électrique radial 
créé par l'électrode de commande, les électrons décrivent 
des trajectoires qui atteignent la cathode sans toucher la 
grille de commande. 

Dans une modification du dispositif décrit ci-dessus 
l'électrode qui jouait le rôle de grille de commande est 
maintenue à un potentiel positif constant; un deuxième 
champ magnétique normal à laxe du tube est créé par un 
électroaimant dont le courant est commandé par la force 
électro-motrice d'origine extérieure, ce qui permet de faire 
dévier le flux d'électrons sur Fun ou Pautre des deux 
plateaux qui constiluent Panode. 

Des modifications sont indiquées. 


Dispositifs pour l'enregistrement et la reproduction 
synchroniques de manifestations optico-acoustiques, 
spécialement pour les applications de cinématogra- 
phie; H. Vour, J. Exca, J. Massove. lirerel francais 
n? 592 172, 3 mars 1922 (Allemagne). — Par lintermé- 
diaire d'un microphone et d'un courant électrique, les 
ondes sonores sout transformées en variations d'intensité 
d'une source Fumineuse, ces variations sont enregistrées 
par un film qui se meut d'un mouvement uniforme. Pour 
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reproduire le son, on fait mouvoir le film impressionné 
devant une source de lumière; le pinceau lumineux tra- 
versant ce film est donc d'intensité variable; il agit sur 
un élément disposé dans un circuit électrique et dont la 
résistance est fonction de l'intensité lumineuse reçue. 
Les deux circuits électriques considérés peuvent ètre 
alimentés par du courant à haute fréquence non amorti. 


Perfectionnements dans la télégraphie sans fil; L. pe 
Forest. Brevel français n° 386 426 du 22 janvier 1908 
(U. S. 29 janvier 1907). — L'objet de ce brevet est pré- 
senté comme un perfectionnement aux dispositifs décrits 
aux brevets anglais 5 258 du 3 mars 1906 et américains 
824 637 du 26 juin 1906 et 836 070 du 13 novembre 1910. 

Le brevet se rapporte à l'utilisation d'un tube « à gaz 
chaud » (à cathode incandescente) comme détecteur d'os- 
cillations et a pour but d'augmenter la sensibilité du dé- 
tecleur à deux électrodes par l'adjonction d'une électrode 
de contrôle. Le circuit. oscillant contenant les oscillations 
à détecter est monté en bouchon dans le circuit de l'élec- 
trode de contrôle. Le brevet indique également qu’une 
amélioration importante de la sensibilité est obtenue en 
disposant un condensateur en série dans le circuit de 
grille. Aucune tentative d'explication du fonctionne- 
ment. 


Perfectionnements aux récepteurs acoustiques pour 
navires et autres: A. Meckez. Brevel français n° 444 805 
du 10 juin 1912. Allemagne, 40 juin 1911. — Ce brevet 
protège le principe de la disposition de plusieurs micro- 
phones en des endroits différents du navire afin de per- 
mettre à ce dernier de déterminer la direction d’une 
source sonore extérieure sans avoir à changer sa route. 
La direction est évaluée par l'intervalle de temps sépa- 
rant l’arrivée du son sur les différents microphones. 


Perfectionnements aux ampoules pour production de 
rayons X; COMPAGNIE FRANÇAISE Tuomson-Housrox. Brevet 
français w 462 5 12 du 13 septembre 1913 et six additions. 
Brevet fondamental du tube Coolidge. — Le brevet couvre 
l'utilisation d’un vide poussé aussi loin que possible dans 
un tube à rayons X, grâce à l’utilisation d’une radiation 
électronique pure émise par une cathode incandescente. 
La pression adoptée auparavant dans les tubes à rayons X 
était généralement comprise entre 4 et 10 millièmes de 
millimètre de mercure. Cette pression était nécessaire au 
fonctionnement de ces tubes dans lesquels émission 
cathodique avait lieu sous l'influence du bombardement 
de la cathode par tons positifs. Avec les nouveaux tubes, 
au contraire, le vide est poussé jusqu'à au moins 5 cent 
millièmes de millimètre de mercure et Pémission élec- 
tronique n’est due qu'au chauffage de la cathode par une 
source extérieure. Il s'ensuit une constance absolue dans 
la qualité et la quantité de la radiation X obtenue ct une 
puissance maximum du tube bien supérieure, toutes 
choses égales d’ailleurs. Le brevet décrit également divers 
systèmes de concentration électrique ou magnétique du 
flux cathodique sur l’anode qui sert en même temps 
d'anticathode. Cette concentration est effectuée à l’aide 
d'organes disposés au voisinage de la cathode. Enfin. une 
de ces dispositions particulières permet de rendre la chute 
de potentiel dans le tube à peu près indépendante du vol- 
tage appliqué. 

Voir également les six additions 19 7914, 19 982, 20 066, 


20451, 20653, 20 666. 
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ETUDE DES ANTENNES EN NAPPE 


Par R. VILLEM 


Ingénieur à la Société française radioélectrique. 


Introduction. — L'antenne des postes radio- 
électriques modernes est presque toujours constituée 
en forme de nappe. Nous nous proposons de décrire 
une méthode permettant de prédéterminer la capa- 
cité statique d'une telle antenne. 

Nous rappellerons d’abord quelques propositions 
fondamentales d’électrostatique. 

Considérons deux groupes de masses Xm et S m; 


Fig. 1. — Image électrique de la distribution réelle des charges 
sur la surface V. 


il existe des surfaces équipotentielles fermées V 
entourant complètement le groupe = m’ et laissant à 
l'extérieur le groupe È? m (fig. 1). 


Remplaçons la surface géométrique V par une 
surface métallique portant une couche de densité : 


4 90 F 
(1) o= En n Gr 


F étant la force en chaque point de la surface et 
714 ; ; 
— ne gradient du potentiel V. 


Si l’on supprime le groupe des masses intérieures, 
la distribution n’est pas changée extérieurement à la 
surface V, qui porte en vertu de l'équation (1), une 
masse totale égale à Em. 

Le groupe © m’ est une image électrique de la 
distribution réelle sur la surface, il produit exté- 
rieurement à cette surface une action identique à 
celle de la charge distribuée sur cette surface. 


Cas particulier de la distribution dans le cas 
de deux groupes de masses égales et de signes 
contraires. — Parmi toutes les surfaces équipoten- 
tielles, nous pouvons en choisir une particulière, 
celle de potentiel nul. 

Dans le cas de deux groupes de masses égales, de 
signes contraires, disposées symétriquement par 
rapport àun plan P de trace AB, ce plan est une sur- 
face de potentiel nul. Si nous le remplaçons par une 
surface métallique portant une couche de densité s 
définie par l'équation (1) et si nous supprimons le 
groupe des masses X — nm : 

4° Ce plan est au potentiel nul; 


2° Il joue dans l’espace, du côté des masses + m, 
le même rôle que le groupe E — m ; 

3° Le potentiel est nul dans tout l’espace situé 
au-dessous de ce plan. C’est donc un écran contre 
les actions du groupe X + nm. 


Cas d'une antenne. — Si les masses du 
groupe £ + m sont distribuées sur une antenne et si 
les masses du groupe £ — m sont distribuées sur 
son image, le sol étant la surface de potentiel nul, 
nous pouvons donc remplacer le système antenne- 
sol par le système antenne-image de l'antenne 
supposé isolé dans l'espace. 

Nous pouvons maintenant considérer le courant 
dans l'antenne comme un courant parcourant un 
circuit fermé dont le retour se fait dans l’image. 

Dans ces conditions, la mutuelle inductance M 
entre l'antenne et son image doit être prise négati- 
vement et, si Z désigne la self-inductance de l’antenne 
considérée isolément, le produit de la capacité C du 
système exprimée en unités électrostatiques par 
unité de longueur par sa self-inductance appa- 
rente L — M exprimée en unités électromagné- 
tiques par unité de longueur est égal à 1. 


1 
(2) C=; y 


Dans la première partie de cette étude, nous 
déterminerons cette capacité en assimilant l’antenne 
à une nappe pleine. 


Calcul dela mutuelle inductance.— Évaluons 
d'abord la mutuelle inductance, nous en déduirons 
ensuite la self-inductance, qui en est un cas parti- 
culier. 

a) /nductance mutuelle entre deux fils égaux, 
parallèles, de longueur l. — Rappelons la formule 
de Neumann définissant la mutuelle inductance : 

Etant donnés deux fils de longueurs respectives l 
et Z, si l’on désigne par ds ds” deux éléments pris 
sur chacun de ces fils, r la distance de ces éléments 
et a l'angle qu'ils font entre eux (fig. 2), le coefficient 
d'’induction mutuelle de ces deux éléments est don- 
né par : 

dM—adsds a. 
5 

L'inductance mutuelle entre les deux fils étant la 
somme des inductances mutuelles de leurs élé- 
ments, on a donc : 


i pi 
' Cosa 
m=| | ds ds’ Ti 


0 Ce) 


Dans le cas de deux fils parallèles égaux de lon- 
gueur l 


LPL | ; 


a 


s et s’ désignant les distances respectives des élé- 
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ments ds ds’ à l'extrémité du fil correspondant 
prise pour origine et d la distance des fils on a : 


r=y E + (s— s}. 


L'intégration de léquation (3) dans laquelle on 
remplace r par sa valeur conduit à l'expression 
suivante : 


(4) M= flog (VEFE+ À — log (VEF F—1)] 
+24d—2V8 +P. 


b) /nductance mutuelle entre deux nappes paral- 
lèles égales. — Dans le cas de deux fils de rayon très 
petit que nous venons d'envisager, les éléments du 
courant étaient supposés concentrés au centre des 
fils, pour deux nappes parallèles de largeur à (fig. 3), 


Fig. 2. — Calcul de l'inductance mutuelle entre deux 
conducteurs parallèles. 


il n’en est plus de même, le courant étant distribué 
suivant cette dimension. Objectivement, pour cal- 
culer la mutuelle inductance entre ces deux nappes, 
il nous suffirait de les décomposer en un très grand 
nombre de fils, de calculer l’action de chacun des 
fils d'une des nappes sur chacun des fils de l’autre 
nappe, puis de faire la movenne de ces actions. 
ll serait impossible de traiter ainsi le problème 
par le calcul ; il revient au même de calculer une 
distance fictive À entre deux fils qui auraient entre 
eux une muluelle inductance égale à celle des deux 
nappes. Il suffit pour cela de remplacer la distance 
d des nappes par la moyenne distance géométrique 
des éléments de la section de l’image à un élément 
de la nappe, cette moyenne distance étant prise à 
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son tour pour chacun des éléments de la nappe. La 
formule générale est aisée à établir. 
Si À,, R, R, sont les distances d’un élément dx 


Fig. 3. — Calcul de l’inductance mutuelle entre deux nappes 
parallèles. 


à n éléments d'une figure, la moyenne distance 
géométrique Raz de cet élément par rapport à len- 
semble des autres est évidemment : 


Ru=VRR:..….R, 
soit: 


1 
log Ras = > (log R, + log R: +. + log À,) 


1 
—— V 
=> X log ri, 


en désignant par r, la distance de l'élément dz à 
l’un quelconque des éléments de la figure. 

Analytiquement, si les éléments de la figure sont 
sur une droite de longueur b (section de l'image) el 
si dy est un élément de cette section, on a : 


4 b 
log Rar = 5 | log r, dy. 


Dans le cas qui nous occupe, nous avons vu qu'il 
faut prendre cette moyenne distance pour chacun 
des éléments de courant dz distribués sur la section 
de la nappe. On a donc : 


4 b 4 b fb 
log R =z} log Rae dr — 73 | | log r, dx dy. 
Si z et y sont les distances respectives des élé- 


ments dz, dy à l'extrémité des sections de la nappe 
et de son image prise pour origine (fig. 4) : 


b Pb i 
log A— 75 | | 10g V (z— y} + £ dx dy, 
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qui, tous calculs faits, donne : 
d d : 
(5) Log R= log d+ (1 — Fa) 108 E+E 


d b 3 
+2zarc (87 T 9? 
expression que nous utiliserons par la suite. 
Pour passer de la mutuelle inductance entre deux 


fils à la mutuelle inductance entre deux nappes, 
nous voyons qu'il suffit de remplacer ddans l’expres- 


Fig. 4. — Calcul de l’inductance mutuelle entre deux nappes 
parallèles. Section des nappes. 


sion (4) de M par la longueur A définie par l'équa- 
tion (5). 
Ecrivons-la : 


(6) MIT 08 (VAE +0) — 10g (VEFE) | 
+2R —2V E + P. 


Retrouvons la formule approchée habituelle. 
Pour / très grand vis-à-vis de X, on a, en s'en tenant 
aux deux premiers termes du développement en 


série de VR?+ P: 
R? 2l 
M= l| log 21—10g37)—21=21 (108 y —1). 


Self-inductance d’une nappe. — De l’expres- 
sion de la mutuelle inductance nous pouvons passer 
sans calcul à celle de la self-inductance. 

La self-inductance étant considérée comme l’in- 
ductance mutuelle d’une nappe sur elle-même, les 
formules précédentes sont encore valables; il suffit 
de supposer les deux nappes confondues, la lon- 
gueur À est modifiée dans son expression, mais 
non dans son sens. C’est la distance fictive /? à 
laquelle seraient deux fils de longueur ¿et dont la 
mutuelle inductance serait égale à la self-inductance 
de la nappe (fig. 5). 

En vertu de ce que nous avons dit pour le calcul 
de la mutuelle inductance, cette nouvelle longueur R’ 
est la moyenne distance géométrique des éléments 
pris deux à deux d’une section de la nappe et qui est 
donnée par : 


b 
o 


b 
log À — 7% | | log r’, dz dy, 


qui, tous calcul effectués, donne : 


log R’ = log b — a soit sensiblement R’ —0,22b. 


| d 
(Résultat que nous aurions obtenu en faisant I 0 


dans l'équation 5.) 


—y ”* 
D E 


Fig. 8. — Calcul de la self-inductance d'une nappe. 


Nous pouvons donc écrire l'expression de la self- 
inductance : 


L =l [log (VR? +P + Ì)— log (V R” + P— 0] 
+2R — WR? 4e 


Représentation graphique des formules pré- 
cédentes. — La valcur de R donnée par léqua- 
tion (5) peut se mettre sous la forme (e désignant la 
base des logarithmes népériens) : 


R=be où a—1(à) 


En la rapportant à l’unité de largeur : 


R _(é 
b 5) 
La mutuelle inductance et la self-inductance rap- 


portées à l'unité de longueur peuvent l’une ou 
l'autre semettre sous la forme : 


M IE H 
R IE h b /R 
I s’agit donc de représenter par un système de 


courbes : 
h 
b S f b , 


Le a 
T= NE) 
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Remarquons qu’il n’est pas nécessaire de tracer 
une courbe 7 puisque la self-inductance correspond 


au cas particulier de la mutuelle où les deux nap- 
pes sont confondues. 
d 
I suffit donc de faire 3—= O dans l'équation don- 


R / 
nant la valeur de; la valeur de Li est simplement 


b 
TEE | R d 
l'ordonnée à l’origine de la courbe = = f (5): 
R b d 
On a tracé la courbe I de FT = f (7 en portant 3 


l R 
en abcisses etz en ordonnées. 
Les ordonnées restant les mêmes, les courbes II 


donnent les différentes valeurs de À pour différentes 


valeurs entières du rapport 


Dans les cas intermédiaires, il suffit de multiplier 
b R | d 
par 7 la valeur de 7 en fonction de + donnée par la 


b 
courbe Í. 


e R LC] Ld 
On a ainsi qui sera lu en ordonnées à l’échelle 
R M 
de zet la valeur de T correspondante sera donnée 


par la courbe tracée pour = 1. 
Pour la self-inductance, on aurait pu faire de même 


el éviter la multiplication par le rapport à D'autre 
R’ 
part, les valeurs de T étant toujours faibles, il est 


impossible de représenter les courbes de 7 sur la 


même feuille et. de ce fait, l'intérêt de plusieurs 
courbes disparaissait. 


D'ailleurs, il suffit de multiplier l’ordonnée à l'ori- 
LA / 


— À b . . À , 

gine z- par le rapport 7e l'on a ainsi Tai, lu sur 
R | 

l'échelle der, donne la valeur de$ donnée par la 


l 
courbe correspondant à à —1Â sur l'échelle de Le 
Connaissant la valeur de L et M par centimètre, 
on en déduira C par l'équation (2). 


Remarques sur le tracé des courbes. — L’aba- 
que tracé permet le calcul des antennes dont les di- 
mensions varient dans de très larges limites. 

Cependant pour les cas extrêmes qui seraient sus- 
ceptibles de se présenter, nous remplacerons les 
courbes représentées par les équations (5) et (6) par 
des courbes asy mptotiques dont elles se rapprochent 


c 


en, 


Valeurs d 


Valeurs deg? 


0.15 


0,10 


qos 


Vie de Ki 


< Da 
Na 


Prance I. — Graphiques indiquant les variations de l'induc- 
tance mutuelle relative en fonction de l’écartement relatif 
des fils pour une nappe dont la longueur est égale ou supé- 
rieure à la largeur. 


R 
Les valeurs de y sont lues à la mème échelle que les va- 
R M L. | 
leurs de T Lorsque les lectures de T et de T sont faites sur la 


R b R 
courbe de 7 pour 775b il faut multiplier la valeur de T don- 


b 
née par la courbe I par le rapport Y 


Piancueg I. — Graphique indiquant les variations de 
inductance mutuelle relative en fonction de lécartement 


relatif des fils pour une nappe aussi large que longue. 


38 


très vite, le calcul par les formules complètes deve- 
nant inextricable. 


1° Courbe asymptotique de = (5) pour des va- 
leurs élevées de - 


La valeur de À donnée par (5) étant mise sous la 
forme ÂÀ—be",ona 


ii b? 2d b 
F Log d + (4 =>) log Vrte + p arc te 
3 
= 2 — log b — 2. 
LA b . 
La série représentant arc tg à étant rapidement 


b 
convergente, on peut s'en tenir au premier terme à 


et 2 “ arc tg : tend donc vers 2. 


On peut donc écrire l'équation précédente 
d å C b? 4 
ogg +3 (1-5) ve (1+3) +3 


Développant le logarithme du second terme et né- 
1 
gligeant les termes du second degré, sa valeur est— 9° 


Portant dans l'expression précédente, il reste : 
d 
a — log p’ 
lo x 
doù R=be 5 


d 
Courbe qui pour des valeurs de 3 supérieures à 4 


peut être substituée à l'équation complète sans 
erreur appréciable. 


M À 
2° Courbe 7 =f (7): 


L’équation (7) donne une courbe asymptote pour 


des faibles valeurs de 7> cherchons une courbe plus 
approchée. 


En développant le radical et portant sa valeur 
dans l'équation (6), il vient 


M R 2R 
7 =lo82/— gs, +7 —2 
21 R 
=2 (1871+) 
expression qui pourra être subslituée à l'équation 


complète pour des valeurs de à inférieures à 0,1. 


Influence de l’espacement et du diamètre des 
fils. — Dans ce qui précède, nous avons considéré 
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l'antenne comme une nappe pleine, nous nous pro- 
posons maintenant de tenir compte de l’espacement 
et du diamètre des fils. 

Voyons ce que deviennent les moyennes géomé- 
triques R et R’ (nous les affecterons de l'indice f 
lorsqu'elles correspondent à une nappe de fils). 

Considérons un ensemble de n fils cylindriques 
tendus parallèlement au sol et leur image dont la 
(figure 6) représente une section par un plan perpen- 
diculaire à leur longueur. 

La moyenne distance géométrique entre les élé- 


Fig. 6. — Influence de l’espacement et du diamètre 
des fils. 


ments de deux cercles étant égale à la distance de 
leurs centres, si dii dio dis. di, désignent les dis- 
tances du centre du premier fil aux centres des fils 
de l’image; si d,1 d,2.. dn désignent les distances 
du centre du second fil aux centres des fils de 
l'image, 

R, est donnée par : 


n Li RS PER PA 
R— Va dix... din X Vda dze see da ness 
X ý daa dana .… dun 


Lorsque les fils sont également espacés, il n'y a 
plus que n distances différentes, d, dz... dn à consi- 


dérer, la formule se simplifie et l'on a : 


(7) R,= Vd” dè "Zu dP... dk} d"? 


pouvant se mettre sous la forme symbolique 


| =n 
log R= 7p (iog d,” +AT log log d; aa) 


semblablement, la moyenne distance géométrique des 


- éléments d'un cercle étant égale à son rayon, si ai: 


A13.. din désignent la distance du centre du premier 
fil de la nappe aux centres des autres fils de cette 
an désignent les distances du 
centre du second fil de la nappe aux centres des 
autres fils de celte nappe et s le rayon du fil, X, 
est donnée par : 


dus 


Nombre de fils 
Pcancue IHI. — Valeurs du terme correctif K en fonction du nombre de fils de la nappe d'antenne. 


d 
Pour les valeurs de ST supérieures à À, on prendra À = 4. 


| e — 
| RE —— + 


i un 18 B 18 18 19 20 21 22 @ 2% 25 
noie de fils 


Pzaxcus IV. — Moyenne géométrique des éléments de la section d'une antenne en nappe pour différentes valeurs du rapport 
du rayon e du fil à la largeur de la nappe. 


80. 


n en o 
| E n n 
R [== Vases. An X Ve A214 A23.. An 
n ee A E 
>X< eeso’ \/ £an An» ... 


An(n—1}. 


Dans le cas de fils également distants, exprimant 
leurs distances relativement à la largeur 6, on est 
conduit à la formule : 


9/1 5) XTn 


X Him. 


T eE TRIS 32n- =a 
pra . 


(n Las 2) An—(n—3)] K (n EREN 1) A{n—n—i)) 


: R, RE 
Nous pouvons calculer les valeurs de T et a en 


partant des formules précédentes. 
La planche 3 a été établie dans les conditions sui- 
vantes : les fils étant également distants, à chaque 


d R 
valeur du rapport 7 on a calculé a en fonction du 


nombre de fils. 


Dans le cas d’une nappe pleine, í est donné par la 


courbe 1 de la planche I. On a ainsi déduit un coef- 


ficient K — a donné par les courbes de la planche 3. 


R 
Donc, pour obtenir la moyenne géométrique re 


réelle, il suffit de multiplier la moyenne géomé- 


R | y 
trique z par ce coefficient À. 
Les courbes de la planche 4 donnent directement 
W 
les valeurs de + en fonction du nombre de fils pour 


différentes valeurs du rapport 5, les fils étant sup- 


posés également espacés. 


Application numérique. 
par un exemple : 

Soit à calculer la capacité statique d’une nappe de 
200 mètres de large et 600 mètres de longueur com- 
posée de 16 fils de 2 mm, de rayon tendus à une 
hauteur A — 100 mètres. 


— Nous terminerons 


On a donc : 
d—2 h—200 m, 6—200 m, /—600 mètres. 
: | d 
z —10* n = 16 fils. =i 
oR R, 
La planche I donne K —1 d’où z= 7 =! ,08 don- 


née par la courbe 1 (planche I). 


M 4 
Nous ferons les lectures sur la courbe T =i ( 7) 
b 
tracée pour + — Í (il faut donc lire en ordonnées les 


li 
valeurs de a 
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On a donc 


b 200 
= X7 = 1,08 X 600 — 036 
d’où a — 2, 
R', 
Les courbes de la planche IV donnent a =—0,153, 


. R! 200 | 
soit -7 = 0,153 X 600 —0:051; 


d’où sur la planche II, 75,4 


C 1 1 
et 15E M 842 unités électrostatiques par 


l l 


; 1 f 
cm, soit 349x10 — 0,000327 „F par mètre; 


enfin C = 0,000327 X 600—0,02 uF. 
Comparons cette capacité à celle d’une nappe infi- 


i ; M 
niment mince : Tue change pas. 


R’ ORO 200 
$ — 0,22,d ou 7 = 0,22 X 600 — 0,073. 


On lit, sur la courbe II, £ — 4,8; 


600 x 
d'où C= (4,8—2)9 x 10° — 0,0237 £. 

Nous voyons que cette capacité est assez peu diffé- 
rente de la précédente et il n’y aurait pas d’ intérêt à 
multiplier le nombre des fils. 

Pratiquement, sauf pour des nappes comportant 
un petit nombre de fils, on aura une approximation 
suffisante en considérant la nappe pleine. 


R. VILLEM. 


AVIS AUX ABONNÉS 


Nous rappelons que le prix de l'abonnement à 
Radioélectrieité a été porté à 40 francs seule- 
ment pour la France et à 45 francs pour l’étran- 
ger depuis la parution bimensuelle de la revue. 
L'augmentation ne porte pas sur les anciens 
abonnements en cours, mais sur leurs renou- 
vellements. 


COLLABORATION 


La rédaction de HÆadioelectricite sollicite de 
ses lecteurs leur collaboration à l’œuvre de 
vulgarisation de la radiophonie qu'elle a entre- 

rise. 

: Iadioëelectricite est une tribune où l’on ne 
met en question que les progrès de la T. S. F. 

Nous serons toujours heureux d'étudier tou- 
tes les idées, toutes les suggestions qui peuvent 
rendre notre revue plus intéressante pour nos 
lecteurs. 


15 Août 1923. 


Longueur d'énde optimum 


par Léon BOUTHILLON 


Ingénieur en chef des Télégraphes 


SOMMAIRE 


Introduction. — Notations. 


1. Longueur d'onde et rendement de la radio- 
communication. 


10. Définition du rendement. 


41. Expressions générales du rendement. 
411-a) Réception sur antenne. 
4414-0) Réception sur cadre. 


42. Discussion des expressions du $ 11. 


120. Transformation des expressions à dis- 
cuter. 
121. Influence des caractéristiques de la 
transmission. 
122. Influence des caractéristiques de la 
réception. 
1221. Réception sur antenne. 
1222. Réception sur cadre. 
123. Résultats d'ensemble. 


2. Élimination des parasiteset longueur d’onde. 


20. Forme du parasite. 


INTRODUCTION 


La détermination de la longueur d'onde à adopter 
pour une radiocommunication exige la considération 
d’un grand nombre d'éléments dont les influences et 
les importances respectives doivent être soigneuse- 
ment pesées. 

Tout d’abord, quel est le mode d'exploitation? Se 
contente-t-on d’un service intermittent, limité aux 
heures favorables, ou désire-t-on une radiocommu- 
nication sûre et continue, mème aux périodes trou- 
blées ? Dans le premier cas, on s’attachera à recevoir 
le plus d'énergie possible ; dans le deuxième, la prin- 
cipale préoccupation sera de se débarrasser des 
parasites. 

Les considérations techniques interviennent égale- 
ment. On s’est souvent contenté, dans le calcul des 
projets des stations, de chercher à obtenir, au point 
désiré, le champ électromagnétique maximum. Mais 
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bien d’autres influences jouent : il faut rechercher 
comment ce champ électromagnétique est utilisé par 
les appareils récepteurs: la question du rendement 
de l'antenne d'émission, du voltage maximum qu'elle 
peut supporter, se posent également; enfin, les dispo- 
sitifs générateurs radioélectriques sont d'autant 
moins chers et de rendement d'autant plus grand 
que la fréquence est plus faible. 

On voit toute la complexité du problème. Nous le 
limiterons dans l'étude qui suit, de la façon suivante : 
étant donnée l'énergie fournie à l'antenne de trans- 
mission, quelle est la longueur d'onde à choisir pour 
obtenir, soit l'énergie maxima dans le détecteur, 
soit la plus efficace protection contre les parasites ? 

Les premiers auteurs qui se sont occupés de 


. la question (J. L. Hogan, Tyng M. Libby), ont 


cherché à déterminer la longueur d’onde qui donne 
le champ électromagnétique maximum à une dis- 
tance donnée d'un poste de transmission rayonnant 


une énergie connue. Ils ont trouvé qu'à chaque dis- 
tance correspond une longueur d'onde optimum qui, 
si l’on adopte la formule d’Austin, est représentée 
par : 


on 1— OS): 


la portée r de la longueur d'onde À étant exprimée 
en kilomètres. 

Léon Bouthillon a montré, en 1918, que la lon- 
gueur d'onde ainsi déterminée ne correspond au ren- 
dement maximum dela radiocommunication (rende- 
ment défini comme le rapport de l'énergie fournie au 
détecteur à la réception à l'énergie fournie à lan- 
tenne de transmission par les dispositifs radiogéné- 
rateurs), que si l’on suppose, à l'émission et à la 
réception, les résistances grandes par rapport aux 
radiances (ou résistances de rayonnement) et indé- 
pendantes de la longueur d'onde. Mais ce ne sont pas 
là, le plus souvent, les conditions de la pratique; il 
faut, presque toujours, tenir compte des radiances, 
qui, elles, varient avec la longueur d'onde; n’en est- 
il pas de même, d'ailleurs, des résistances? Et les 
résultats en sont profondément modifiés. Dans le 
cas de la propagation sur sol plan, parfaitement 
conducteur, qui ne correspond, en pratique, qu'aux 
petites distances, on ne peut plus dire que le rende- 
ment de la radiocommunication augmente toujours 
avec la fréquence ; suivant les cas, il en est indépen- 
dant, ou même il varie en sens inverse. À grande 
distance, les conclusions sont du même ordre; la lon- 
gueur d'onde optimum est, en général, plus grande 
que la valeur calculée par la formule (). 

Tel est, dans l'hypothèse où lon emploie des an- 
tennes à la réception, l’état actuel de la question. 
Mais, depuis quelques années, les réceplions sur 
cadre se sont multipliées, surtout pour les radiocom- 
munications les plus importantes. Ce sera l’un des 
objets de cette étude de rechercher la longueur 
d'onde qui donne, dans ce cas, le rendement maxi- 
mum. 

L'intensité des signaux n’est d’ailleurs, au point 
de vue de l'exploitation, qu’un des éléments de la 
question de la réception ; le rapport de l'intensité des 
parasites à celle des signaux a souvent une impor- 
tance prépondérante puisqu'il caractérise la valeur 
de la réception pendant les périodes troublées ; sa 
répercussion sur le choix de la longueur d'onde a été 
l’objet d'un mémoire récent de L.-B. Turner (°). 
Toutefois, l'auteur s'est borné à la considération 
d’un cas particulier et il y a place pour une nouvelle 
étude. 

Le présent travail a pour but de compléter les tra- 
vaux précédents sur les points signalés, de discuter 
les divers résultats obtenus et d’en tirer des conclu- 
sions pratiques. 

Il comprendra trois parties : 

1° Longueur d'onde et rendement de la radio- 
communicalion. 
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2 Longueur d'onde et élimination des parasites. 

J° Discussion des résultats et conclusion. 

Comme exemple, et pour aboutir à des conclusions 
chiffrées qui fixent l’ordre de grandeur des résultats, 
je me servirai dans les applications numériques de 
la formule d’Austin-Cohen. 

Je supposerai les oscillations entretenues. L'hypo- 
thèse d'oscillations amorties n’introduirait d'ailleurs 
que des termes de correction négligeables en pre- 
mière approximation. 


NOTATIONS 


R_ Résistance de l'antenne ou du cadre de récep- 

lion, en ohms (terre et détecteur compris). 
Résistance équivalente au détecteur, en ohms. 
Résistance de l'antenne de réception (détec- 


teur non compris). 
R, Résistance de l'antenne de transmission, en 


ohms (terre comprise). 
Radiance de l'antenne de réception. 
Radiance du cadre de réception. 
Radiance de l'antenne de transmission. 
l Hauteur efficace de l'antenne de réception. 
© Surface du cadre de réception. 
K Nombre de tours du cadre de réception. 
l Hauteur efficace de l'antenne de transmission. 


E Amplitude du champ électrique à l'’emplace- 
ment de la réception. 
M Amplitude du champ magnétique à l’emplace- 
ment de la réception. 
Æ Amplitude du champ électrique produit par 
les signaux utiles. 
E Amplitude du champ électrique produit parles 
parasites. 
M, Amplitude du champ magnétique produit par 
les signaux utiles. 
M Amplitude du champ magnétique produit par 
les parasites. 
W Puissance fournie à l'antenne d'émission. 
W, Puissance fournie au détecteur sous l’action 
des signaux utiles. 
W_ Puissance fournie au détecteur sous l’action 
des parasites. 
n Rendement de la radiocommunication. 
7, Amplitude du courant à la base de l'antenne 
de transmission. 
J, Amplitude du courant à la base de l'antenne 
= de réception, ou dans le cadre de réception. 
0 Angle du cadre de réception avec le plan ver- 
tical d'incidence des ondes. 
0. Angle du cadre de réception avec le plan d'in- 
cidence des signaux utiles. 
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6 Angle du cadre de réception avec le plan d'in- 


ú cidence des parasites. 

x Longueur d'onde des oscillations. 

w Pulsation des oscillations. 

a, Coefficient d'amortissement propre de lan- 


tenne de réception. 
æa Coefficient d'amortissement des parasites. 
r Distance des deux stations. 
u Perméabilité magnétique de l'atmosphère. 
e Constante diélectrique de l'atmosphère. 
a Rayon de la terre (6 366 kilomètres). 


I. LONGUEUR D'ONDE ET RENDEMENT 
DE LA RADIOCOMMUNICATION 


10. DÉFINITION DU RENDEMENT 


Nous supposons avoir, à l'émission, une antenne 
de hauteur efficace donnée; à la réception, une 
antenne de hauteur efficace donnée ou un cadre de 
surface et de nombre de tours donnés; nous cher- 
chons la longueur d'onde qui correspond au meilleur 
rendement. 

Le rendement considéré n est le rapport suivant : 


énergie fournie an détectenr par l'antenne ou le cadre de réception 


énergie fournie à l'antenne de transmission par 
les dispositifs générateurs 


11. EXPRESSIONS GÉNÉRALES DU RENDEMENT 


111-a) Réception sur antenne. 


Dans le cas où l’on emploie une antenne à la récep- 
tion, la formule d’Austin-Cohen se met facilement 
sous la forme : 


1 = p 
- = Herraa a 
avec : 


(1144-2) 


Les formes ci-dessus ont l'avantage qu'elles sont 
indépendantes du choix du système d'unités, pourvu 
qu'il soit cohérent, et sont, par conséquent, particu- 
lièrement bien adaptées aux discussions théoriques; 
elles distinguent en outre nettement les deux termes 
résistance et radiance, qui bien que tous deux 
variables avec la fréquence, sont essentiellement 
distincts en ce qu'ils correspondent, l’un aux pertes 
sous forme de chaleur, l’autre à l'énergie rayon- 
née (!). 


(t) Les expressions (1) et (2) du S 111 sont extraites de l'étude 
suivante : Léon Bouthillon, « Sur l'application de la formule 
d'Austin-Cohen à la résolution de quelques problèmes impor- 
tants de la technique des radiocommunications », Revue géné- 
rale des Sciences, 23 mars 1918, v. 3, p. 419-424. Toutefois, le 
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La puissance fournie au détecteur par l’antenne de 


: 1 
réception est : 5 R, Le. | 
La puissance fournie à l’antenne de transmission 
par les appareils radiogénérateurs est 


| 
5 (A, + S, w°) lè. 


Le rendement n, rapport de ces deux puissances, 
est 


(114-3) n Leu 16r=_ 1 X 
f = rs 2 où T = ec 
RFS (R FS, eF 
r 
3 5 — 2? x 0,12 -m 
J LE L° Vah 
)? r? Â e 


112-5) Réception sur cadre. 


Si l'on emploie un cadre à la réception, on a 
(Léon Bouthillon, /ntroduction à l'étude des radio- 
communications, p.179) 


(412-4) P=TK X cos 0 


avec 
K?X? 
4 64 u p © 
4— 35 K?N 2,4 — 4 = i 
T wt=3y: (A K, er 2 à 


et (Introduction à l'étude des radiocommunications, 
p. 172, expression 67) 


j 

— 0,12 — 

(112-2) E= ay I e Var 
g e Àr € € 


z A 
ne = 
(1442-3) =e V R FT o X 


p 
LK £ — 0,12 
x% ee, k.e 


à 
Va cos 9. 


La puissance fournie au détecteur par le cadre de 


2 
La puissance fournie à l'antenne de transmission 
par les appareils radiogénérateurs est : 


1 
réception est: 5 À, rŠ- 


1 
5 (R: + S, w?) l 
On en déduit, pour le rapport des deux puissances : 


(142-4) Pe . 64 atao rx 
R HS vw e( PT p2) 


EE à EE 
e P P 


Kaa 


r 
— ? x 0,12 ——= 
i r° ý 


yai cos? 9, 


coefficient de exponentielle est, par erreur, ; dans la Revue 
générale des Sciences, 0,038 au lieu de 0,12. Cette erreur n'af- 
fecte en rien d’ailleurs les conclusions de l'étude. 


42. DISCUSSION 
120. Transformation des expressions à discuter. 


Les expressions (111-3)et(112-4) peuvent s’écrire : 


: 3 nu 1e tdi 
(4120-14) n =RFS. „X 16r’. TR 
R 
pu z 
” (R, +S, W Di 
k 4  ,—2.0,12 — 
2 RS TT 
(120-12) RFS X 167 Te y 
R, i K? S 
X 47 A+ T, a) zr COS ð 
ou 
(120-21) n = AXBXC 
(120-22) n = AXBXC. 
Le premier terme 
E 
(120-31) A= RTS. o 


ne dépend que des caractéristiques de la transmis- 
sion. 
Le deuxième terme 


(120-32) B= 146x 


ne dépend que des caractéristiques de la propaga- 
tion. Il est égal à 2 
€ 


Le troisième terme 


(120-33) U IRER, 


ou 


2 f p 
(120-34) C = 4 t ———— r 
(+ F0 ) À 
ne dépend que des caractéristiques de la réception. 

Nous allons étudier comment varient, avec la lon- 
gueur d'onde, les termes 4, B, C, C. 


121. Influence des caractéristiques 
de la transmission. 


A l'émission, la hauteur efficace le varie avec la 
longueur donde; elle diminue quand la longueur 
d'onde augmente. Toutefois, cette variation est peu 
importante relativement à celle du second facteur de 
A et nous pourrons la négliger en première approxi- 
mation. 

La radiance S: w° peut avoir, par rapport à la 
résistance /?, un ordre de grandeur quelconque ; 


plus petite que la résistance dans le cas des grandes 
longueurs d'ondes, elle est plus grande pour les 
petites longueurs d'onde. 
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Nous étudions comme points de repère les trois 

cas suivants : 

4° R: < Se w (le signe < signifiant petit par 
rapport à). C'est le cas du rendement de transmis- 
sion maximum. 

2° Re = S: w. Ce sont les conditions qui corres- 
pondent au maximum d'énergie rayonnée. (Voir 
Introduction à l'étude des radiocommunications, 
p. 114.) 

3 R: > Se w° (le signe > signifiant grand par 
rapport à). 


Premier cas : R, < S 0". 

C'est le cas des petites longueurs d'ondes, combi- 
nées avec des antennes relativement grandes. À prend 
alors la forme suivante : 


ou en tenant compte de l'expression 12 du $ 11. 


— Jex VE 


Deuxième cas : R, = = S, w: 
Alors 
l? — 
E NE 2 Le 
2 Sw  327° u 
Troisième cas : R, > S, w: 
Alors 
l 2 
A. 
R 


€ 


On considère, en général, que l’ensemble résistance 
ohmique de l'antenne et résistance de la terre varie 
comme b + aù, le premier terme de la somme étant 
prédominant dans le cas des petites longueurs d'onde, 
pour lequel on n’a pas R, > S, w’, le deuxième 


terme étant prélominant dans le cas qui nous inté- 
resse actuellement des grandes longueurs d'ondes 
pour lequel cette inégalité est vérifiée. On pourra 
donc poser ici 

R, == A À 


et Ahne 


La plupart des auteurs qui ont discuté la question 
de la longueur d'onde optima se sont, consciemment 
ou non, placés dans l'hypothèse où R, > S w et où, 
de plus, /? serait indépendante de la longueur 


Tonde. Dans ce cas, À serait indépendant de x. 


Résumé. 


On voit que, suivant le cas envisagé, A varie 
comme une puissance de À comprise entre 2 et — 1. 


15 Août 1923. 


4121-4. Tableau résumant les résultats de la discussion. 


Pour 


A varie comme 


(A suivre.) 


R <S, o R =S, R >S o 


R indépendant de à | R. proportionnel à 


indépendant de À 


L. BOUTHILLON 
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I. — Bibliographie 


Les ouvrages deslinés à élre analysés dans celle Revue sous la rubrique Bibliographie doivent être adressés en deux 
exemplaires à la Rédaction, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris-&®. 


La constitution de l'atome et les raies spectrales (‘), 
par À. SOMMERFELD, professeur de Physique théorique à 
Université de Munich, traduit de la 3° édition allemande 
par H. BELLENOT. 

Le deuxième fascicule de cette très intéressante traduc- 
tion vient de paraitre. Après avoir traité, dans le premier 
volume, du système naturel des éléments, des spectres 
de Rôntgen et particulièrement du spectre de l’hydro- 
gène ainsi que de la théorie ondulatoire et de la théorie 
des quanta, l’auteur poursuit, dans le second volume, 
les études spectrales et expose le développement mathé- 
matique de la théorie. 

A propos des séries spectrales, Sommerfeld indique 
l'examen des schémas des séries par la méthode du choc 
des électrons et le passage continu des séries de Röntgen 
aux séries optiques. Il expose le théorème du déplace- 
ment spectroscopique et le théorème d'échange ainsi que 
l'effet Zeeman anomal. 

Un second chapitre est consacré aux spectres de bandes, 
notamment aux bandes d'absorption infrarouges, aux 
arètes de bandes visibles et à leur interprétation, au 
mouvement gyroscopique de la molécule. 

A propos de la théorie de la structure fine, l'auteur 
pose les préliminaires de la théorie de la relativité, en 
indique les conséquences générales et donne l'étude sys- 
tématique des spectres de Röntgen. 


L'arc électrique (°), par Maurice LeBLanc fils. 

Cet ouvrage constitue une monographie de l'arc élec- 
trique envisagé dans toutes ses manifestations. Dans la 
préface, l’auteur rappelle les applications universelles de 
ce phénomène, dont l'étude théorique présente un intérêt 
considérable. 

. Le premier chapitre de ce livre est consacré à l'étude 
physique de l'arc, considéré comme l'une des formes de 
la décharge électrique dans les gaz. À ce propos, 


(0) Un volume (25cm X 16cm) de 357 pages, illustré de 
441 figures dans le texte, édité par la Librairie scientifique 
Albert Blanchard, 3, place de la Sorbonne, Paris-V. Prix 
broché, 30 fr. 

(*) Un volume (25 cm X 16 cm) de 132 pages, illustré de 
74 figures dans le texte, édlté par la Société « Le Journal de 
Physique ». En vente à la Librairie scientifique Albert Blan- 
chard, 3, place de la Sorbonne, Paris-V*. Prix cartonné, 10 fr. 


M. Leblanc nous remémore les notions essentielles de la 
théorie électronique et les caractéristiques du phénomène 
de la décharge dans les gaz. 

Le second chapitre traile des différents aspects de 
larc, de son régime et de ses constantes caractéristiques. 
Des renseignements précis sont donnés sur le fonction- 
nement de l'arc à mercure, que l’auteur a étudié plus 
spécialement. 

Les applicalions techniques de l’arc font l’objet du 
dernicr chapitre. M. Leblanc décrit son utilisation dans 
les projecteurs, dans les sources de radiations courtes, 
dans les fours électriques, en haute fréquence, où il 
expose très sommairement son action, enfin dans les 
redresseurs de courants alternatifs et dans la commu- 
talion. 


Les rayons X (‘). par Maurice pe BroGus. 

L'auteur a estimé qu'il était utile de rappeler quelques 
notions qui se rattachent à la théorie de Bohr et dont 
plusieurs, telles que la théorie des atomes plans, l’exis- 
tence des trajectoires entrelacées, etc., ne lui semblent 
pas devoir être admises sans réserves, tandis que les 
autres, comme l'introduction des niveaux d'énergie et 
les règles de Bohr se prêtent wolontiers à l'analyse des 
phénomènes et fournissent un langage commode pour 
en exprimer les lois. Le rôle des quanta fait l’objet d’un 
chapitre spécial. 

Les chapitres suivants sont consacrés à la diffusion et à 
l'absorption des rayons X par la matière, au fond spectral 
continu émis par une antlicathode, au spectre de lignes, 
aux données relatives aux raies des diverses séries pour 
l'ensemble des éléments. Les derniers chapitres traitent 
des applications pratiques des rayons X : spectrographes 
et spectromètres, sources de rayons X, rayons 8 secon- 
daires et rayons +. 

L'ouvrage de M. de Broglie n'est, sans doute, pas 
aussi complet que l'étude de Sommerfeld, parce qu’il 
n'embrasse pas un sujet aussi vaste; mais nous remar- 
quons avec plaisir qu'il est beaucoup plus intelligible. 


(*) Un volume (25 cm X 16cm) de 164 pages, illustré de nom- 
breuses figures dans le texte et de cinq planches hors texte, 
édité par la Société « Le Journal de Physique ». En vente à 
la Librairie scientifique Albert Blanchard, 3, place de la Sor- 
bonne, Paris-V°. Prix cartonné, 15 fr. 
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II. — Analyse des revues 


PROPAGATION DES ONDES 


La télégraphie sans fil dirigée, par ondes courtes; 
Haurr, Annales des P. T. T., mai 1923, p. 618. — D'après 
un article du J. /. E. E., août 1922. — Résultats d’expé- 
riences de Marconi, en 1916. 


Les radiations sont dirigées par des réflecteurs. Les 
systèmes de télégraphie sans fil dirigée peuvent être 
rangés en deux classes : 

a) La puissance émise dans chaque direction dépend 
de leurs dimensions (opposition de un ou plusieurs 
systèmes antennes-cadre). 

b) La puissance émise dans chaque direction ne dépend 
pas de leurs dimensions (addition des effets d’un certain 
nombre d'antennes ou parties d'antenne). 

La puissance émise dans chaque direction dépend du 
rapport des dimensions du système et de la longueur 
d'onde d'émission. Les réflecteurs appartiennent à cette 
catégorie. Pour que les appareils aient des dimensions 
acceptables, il faut opérer sur des longueurs d’onde très 
petites ne dépassant pas 20 mètres par exemple. 

Deux difficultés surgissent : affaiblissement très élevé 
des ondes sur la terre et sur l’eau et difficulté de radier 
beaucoup de puissance. 


Première expérience. — Marconi utilise un poste 
émetteur à étincelles éclatant dans lair comprimé et un 
poste récepteur à cristal. 

Les réflecteurs sont constitués par des fils formant 
cylindre parabolique (accordé à la longueur d'onde 
employée). L'antenne est placée suivant la ligne focale. 
Le réflecteur du poste transmetteur est mobile autour 
d’un axe et l’on étudie au 'poste récepteur les effets de 
cette rotation. 

Les ondes réfléchies par le premier réflecteur étant 
des ondes planes d'intensité uniforme ayant un front 
égal à l'ouverture du réflecteur, on peut calculer le dia- 
gramme polaire de la puissance émise dans le plan hori- 
zontal. 

Les résultats ont montré que la portée utile était tri- 
plée par l'emploi de deux réflecteurs, lun au poste de 
départ, l’autre à l’arrivée. Cependant elle ne dépasse pas 
6 milles à cause de l’affaiblissement sur terre et sur 
mer. 


Deuxième expérience. — Un seul réflecteur au poste 
émetteur ayant une ouverture de 2 à (43 m) et 1,5 à de 
haut. La portée utile dépasse 20 milles. 


Troisième e.rpérience. — Dans cette expérience, on uti- 
lise un poste transmetteur à une lampe consommant 
200 watts émettant sur 15 mètres donnant un courant 
de 1 ampère au centre d’une antenne vibrant en demi- 
onde. 

La réception se fait en hétérodyne. En utilisant des 
réflecteurs, la puissance reçue est multipliée par un fac- 
teur voisin de 200; le champ électrique est presque qua- 
druplé au voisinage des stations d'émission et de récep- 
tion. 

Ce qui montre que l'effet directeur se conserve tout le 
long de la portée. 

Ces résultats d'expériences peuvent être appliqués à la 
navigation. 


SYSTÈMES D'ÉMISSION 


Éclateurs à soufflage de l'étincelle dans un diélec- 
trique gazeux ; Breton, Séance de l’Académie des Sciences, 
Industrie électrique, 10 mai 1923, p. 177. — Le fonction- 
nement des éclateurs pour la production d'une décharge 
oscillante à haute fréquence est amélioré en soufflant 
l'élincelle par un courant d'air, ou en faisant jaillir 
l'étincelle dans un diélectrique gazeux (hydrogène, gaz 
d'éclairage, vapeur d'alcool ou d’éther, etc.) 

Un type récent, celui de M. Dufour, est constitué par 
un disque de métal ou de graphite tournant à une vitesse 
de 3000 ou 4000 tours/minute dans un vase clos et 
rempli d'alcool ou de gaz d'éclairage. Les étincelles jail- 
lissent entre le disque et deux électrodes en graphite. En 
vue de permettre un fonctionnement de grande durée, 
on prévoit un refroidissement par circulation d’eau ou par 
ailettes. 


Générations par tubes électroniques d'oscillations 
polyphasées à haute fréquence; Note de R. Mesny à 
l'Académie des sciences, 23 octobre 1922, Annales des 
P. T. T., mai 1923, p. 615. — Montage de trois triodes 
permettant d'obtenir des oscillations triphasées. 

Les filaments sont en parallèle sur la source. Les trois 
self-inductances aboutissent en un point réuni au fila- 
ment à travers une source haute tension. 

Les trois self-inductances de grille aboutissent en G 
relié au filament. Des condensateurs relient deux à deux 
les grilles. 

On peut révéler l'existence des oscillations triphasées 
en réalisant un champ tournant. Pour cela on envoie les 
courants dans trois bobines décalées de 120°; une spire 
suspendue au milieu de ces bobines se met à tourner. 

Le champ tournant peut êlre utilisé à la mesure des 
phases en haute fréquence. 


Oscillations électriques par les lampes à trois élec- 
trodes ; Gurron. La Technique moderne, 15 mai 1923, 
p. 289. — L'oscillateur à lampe a permis d'obtenir pour 
toute puissance et toute fréquence jusqu’à 200 millions 
de périodes par seconde des courants de forme presque 
exactement sinusoïdale. 

a) Propriété de la lampe. — Variation du courant de 
plaque en fonction de la tension de grille. — Conditions 
d'entretien des oscillations électriques. 

b) Equation de la lampe. 

c) Stabilité des oscillations. 

d) Divers modèles d'oscillateurs. 

e) Couplage par induction mutuelle, par capacité. — 
Les conditions d'amorçage montrent toujours que pour 
obtenir dans le circuit oscillant un courant aussi intense 
que possible, il faut diminuer le couplage entre les cir- 
cuits de grille et de plaque jusqu’à une valeur voisine 
dela valeur limite suffisant à l'entretien des oscillations. 
— Applications. La lampe fonctionnant comme détec- 
teur, amplificateur et générateur, son emploi comme 
générateur a permis de construire de petits postes fonc- 
tionnant avec une régularité parfaite. L'avantage de ces 
postes sur ceux à étincelles réside en ce que les phéno- 
mène de résonance atleisnent une grande netteté, ce 
qui permet l’utilisation dans un même local de plusieurs 
postes ulilisant des longueurs d'onde peu différentes 
(de 25 m pour des longueurs d'onde de 4 000 m). 


15 Août 1923. 
TUBES THERMOIONIQUES 


Un nouveau tube triode; /'/ndustrie électrique, 25 mai 
1923, p. 185. — L'anode est constiluée par une masse de 
sodium, chauffée par un fil de chauffage et scellée dans 
la paroi du tube. Le filament est entouré par une lame 
métallique en forme d'U tournée vers l'anode liquide. Ce 
tube constitue un détecteur sensible et stable. i 


Nouveau type de lampe à vide de 100 kilowatts. W11- 
son, Annales des P. T. T., mai 1923. p. 600. — Perfec- 
tionnement des procédés de construction des lampes; 
nouveau mode de scellement du verre et du métal assu- 
rant un bon contact et ne faisant pas craqueler le verre. 

Les premières lampes ainsi construites donnèrent 10 à 
12 kw. 

La lampe de 100 Kw est construite suivant le même 
principe avec quelques modifications. 

La plaque, un tube de cuivre fermé à une extrémité, 
ayant 35 cm de longueur et 8,8 cm de diamètre. 

Le filament en tungstène a 160 cm de longueur et 
0,15 cm de diamètre. 

Le courant de chauffage est de 91 ampères et la puis- 
sance consommée de 6 kilowatts. 

La grille en molvhdène est enroulée autour de trois 
supports en molybdène également. 


Emploi des tubes à vide de grande puissance à la sta- 
tion de Long Island; Annales des P. T. T., mai 1923, 
p. 625, d'après The Electrician, décembre 1922. — Les 
essais effectués à cette station montrèrent l'utilisation pra- 
tique des tubes à vide de 20 kw comme source de cou- 
rant à haute fréquence pour les communications à grande 
distance. 

L'’antenne employée est du type multiple préconisé 
par Alexanderson ; elle reçoit l'énergie de six tubes à 
vide de 20 kw montés en parallèle. L'ionisation devient 
négligeable grâce à un vide très poussé. 

Dans le cas de puissances élevées, la nécessité d'une 
grande plaque entraine des difficultés de construction à 
cause de la dissipation de la chaleur dégagée. Le refroi- 
dissement par circulation d’eau est indispensable et pour 
cela le tube est à double paroi. 

Le tube de verre a une longueur de 25,4 cm. 

Le filament, petite tige de tungstène, consomme 1 kw 
(SO ampères sous 20 volts). La plaque, en cuivre, tra- 
vaille sous la tension continue de 15 000 volts par rap- 
port au filament. La parlie externe est directement en 
contact avec l’eau de refroidissement. Le rendement d’un 
tel tube est de 70°/, pour une puissance de 20 kw- 
antenne. 


RADIOCOMMUNICATIONS 


Retransmission des signaux horaires de la Tour Eiffel; 
Industrie électrique, 25 mai 1923, p. 183, d’après The 
Electrician, 16 mars 1923. — La station de Manchester 
retransmet les signaux horaires de la Tour Eiffel, celle-ci 
émet sur une longueur d'onde de 2600 mètres tandis que 
la station anglaise retransmet immédiatement après 
enregistrement sur une longueur plus faible (385 m). 
Cette transformation se fait automatiquement par un 
accouplement électrique du récepteur et de l'émetteur. 
Le battement entre la réception et la transmission est 
très faible, 1/300 seconde environ. 


Les radiocommunications internationales et la station 
radiotélégraphique de Sainte-Assise ; G. Marcory. Le Génie 
civil, 2juin 1923, p. 509. — Généralités sur les radiocommu- 
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nications internationales entre les divers centres d'Europe 
et d'Amérique. Descriplion détaillée du centre radiotélé- 
graphique de Kainte-Assise. 

l. Slalion d'émission : 

a) Slalion lransconlinentale assurant le service avec 
Amérique du nord et du sud ainsi qu'avec l'Asie. 

2 allernateurs à haute fréquence, type S. F. R. de 
250 kilowatts-antenne. 

2 alternateurs à haute fréquence, type S. F. R. de 
900 kilowatts-antenne. 

Salle d'émission. Antenne. Prise de terre. 

b) Slalion continentale assurant le service dans un 
rayon de 3.000 kilomètres. Elle comporte quatre alterna- 
teurs à haute fréquence de 25 kilowatts. 

Salle d'émission. Antenne. Prise de terre. 

© Slalion annexe. Poste à lampes pour le service Paris- 
Londres. Antenne et terre. 

I. Station réceplrice de Villecresnes. Comporte six 
postes récepteurs à cadres et antennes combinées, munie 
d'appareils antiparasiles système S. F. R., communiquant 
avec l'Amérique du nord et du sud, l’'Extrème-Orient. 

HI. Bureau central radioëlectrique de Paris. — Les 
émissions sont commandées automatiquement par des 
transmelteurs à grande vitesse. Les réceptions se font 
aussi automatiquement. 


TÉLÉMÉCANIQUE 


La télémécanique sans fil: La Nature, 26 mai 1923, 
p. 333. — La plus grande difficulté de la commande à 
distance par télégraphie sans fil, à partla perte d'énergie 
entre le poste émetteur et le poste récepteur, est la pré- 
sence des signaux parasites, gènant les signaux provenant 
du poste émetteur. De récents dispositifs (grâce à la dé- 
couverte des lampes amplificatrices) permettent d’éli- 
miner J'action des signaux parasites et réalisent la 
commande à distance, comme celle d’une vedette réa- 
lisée en 1917. Le poste émetteur, d'une puissance de 
450 kilowatts, était à étincelles ; l'antenne collectrice était 
reliée à un amplificateur actionnant un électro-aimant, 
qui. en se déplaçant, agissait sur un crochet permettant 
ainsi la rotation d'un disque de servo-moteur. Ce disque 
tendait toujours à tourner sous l'action d'un moteur à 
huile sous pression. Le disque commandait un distribu- 
teur d'huile envoyant l'huile dans divers pistons et réali- 
sant les commandes désirées. Ce montage ne possèdait 
pas de dispositif antiparasite, mais les fausses manœuvres 
étaient corrigées par des signaux appropriés. 

On a créé pour éliminer les parasites un verrouillage à 
résonance à haute et basse fréquence. Le poste émetteur 
à lampe est commandé par un diapason entretenu électri- 
quement et par un contacteur. Ce poste émet des ondes 
entretenues modulées par le diapason el envoyées par le 
contacteur sous forme de traits. Le récepteur comporte 
un amplificateur, un relais oscillant à la mème fréquence 
que le diapason. Les vibrations de la lame déclanchent 
le mécanisme par l'intermédiaire d'engrenages. Le circuit 
de la lame commande un distributeur dont chaque dépla- 
cement correspond à un sigual. Cet appareil n’est pas in- 
fluencé par les parasites ni par les postes brouilleurs, 
car on utilise trois résonances; mais ce dispositif apporte 
un re- tard à la transmission des commandes. 

Détail de la réalisation pratique d'un amplificateur à 
haute fréquence et basse fréquence pour la télémécanique 
d'Abraham et Bloch. 
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III. — Analyse des brevets 


Récepteur pour signaux acoustiques sous-marins ; 
SIGNAL GESELLSCHAFT, M. b. h. Brerel français ne 453710 
du 28 janvier 1913. Allemagne, 1° juin 1920 et 30 no- 
vembre 1912, modèle du 18 décembre 1912; add. fr. 
18527, au (brevet ci-dessus) du 29 novembre 1913. 
D. R. P. du 18 décembre 1912. — Le brevet se rapporte 
à l’utilisation d’un diapason comme organe de liaison 
entre la coque du navire et le microphone chargé de 
recueillir le son. Le microphone est disposé entre les 
extrémités des branches du diapason. Sur une de ces 
branches est un poids mobile permettant de faire varier 
dans certaines limites la période de vibration. Le cou- 
plage avec la coque peut ètre diminué par interposition 
d'une substance élastique. L'addition prévoit de fixer 
le diapason à la coque par une de ces branches au moyen 
d'un organe élastique, la tige du diapason pouvant éven- 
tuellement ètre fixée à une paroi du navire. 


Perfectionnements aux ampoules pour production de 
rayons X; Compagnie française Taouson-Housrox. 4° ad- 
dition an Brevet français n° 402512, n° 20451 du 
29 avril 1916 (priorité U. S., 28 octobre 1915). — L'ad- 
dition est relative à la construetion des tubes à vide à 
cathode incandescente comportant une cathode de tungs- 
tène et de thorium afin d'augmenter l’émission électro- 
nique. Elle a pour objet l'introduction dans l'ampoule 
d'un corps vaporisable capable de s'opposer à l'oxydation 
du thorium, par exemple un métal alcalin (potassium). 
L'addition décrit les précautions à prendre pour aug- 
menter, au moment de l'introduction du corps vapori- 
sable, sa pureté, par des distillations successives obte- 
nues dans des ballons qui sont successivement détachés 
de l’ampoule principale après leur usage. 


Perfectionnements aux ampoules pour production de 
Rayons X; Compagnie française Tuomsox-HousTox. 
5° addition au Brevel français n° 462512, n° 20653 du 
30 octobre 1916 (priorité U. S., 13 juin 1916). — L'addi- 
tion se rapporte à un mode de construction particulier 
d'un tube de Coolidge, tel que décrit au brevet principal 
ou d'une valve à cathode incandescente. L'appareil com- 
porte une partie métallique renfermant les électrodes clune 
parlie en verre contenant les connexions à la cathode et 
l'écran de concentration. L'anode est refroidie par circu- 
lation. La sortie des rayons X peut avoir lieu soit laté- 
ralement après réflexion sur une anode à 45°, soit direc- 
tement à travers l'anode et le fluide réfrigérant. 


Poste récepteur pour télégraphie et téléphonie sans 
fil; Ges. f. Draure. TeL. m. b. h. Brevel français n° 522 207 
du 20 juillet 1920. Allemagne, 6 mai, 3-8 juin, 23 octobre, 
22-27 novembre 1918, 14 février et 14 mai 1919. (Texte 
du t. H). — Ce brevet constitue à lui seul toute une mo- 
nographie du récepteur à cadre tournant. Il vise à cou- 
vrir : 

1° L'utilisation avec les cadres d'amplificateurs à tubes 
thermoioniques permettant d'employer des cadres de 
petite dimension; 

2° La construction symétrique du cadre afin d'éviter 
l’'influenee du champ électrique; 

3° L'intercalation dans le cadre de self-inductances 


d'accord supplémentaires; 


4 L'utilisation d'une longueur de fil de cadre comprise 
entre 1/8 et 14/14 de la longueur d’onde à rece- 
voir; 

3° L’incorporation aux circuits de l’amplificateur de 
réception du circuit oscillant formé par le cadre mème 
afin d'y remplacer l’un des circuits oscillants utilisés ; 

6 La disposition des circuits récepteurs à l’intérieur 
du cadre, de façon à ce que tout l’ensemble tourne simul- 
tanément ; 

1° L'utilisation pour aider l'action du cadre de linduc- 
tion directe des ondes sur les autres appareils ; 

8° Le groupement des bobines réceptrices en série, en 
parallèle ou en couplage mixte suivant la longueur 
d'onde à recevoir; 

9° La disposition des bobines inutilisées, de façon à ce 
qu'elles ne soient pas induites par les bobines en ser- 
vice ; 

10° L'accord de différentes bobines sur différentes 
longueurs d'onde pour une réception multiplex; 

11° La disposition des côtés du cadre à un certain 
angle de l'horizontale afin de diminuer la capacité par 
rapport à la terre; 

12° La disposition d'un écran au-dessus du cadre pour 
éliminer l’action du champ électrostatique ; 

13° L'utilisation d'une antenne ouverte accordée 
comme écran afin de lever le doute de 180° dans les relè- 
vements el pour éliminer les brouillages avec compen- 
salion éventuelle au moyen du courant recueilli par cette 
antenne ; - 

14° Une méthode de repérage de la direction N. S. par 
l'action sur une boussole d’un courant continu parcou- 
rant le cadre. 

15° Un mode de réalisation pratique de cadre récep- 
teur. 


Perfectionnements aux circuits récepteurs de télé- 
graphie sans fil; H. J. J. M. pe RecNauLTt DE BeLLESCIZE. 
2® addition francaise n° 23 894 du 7 décembre 1918. Brevet 
français n° 495 316 (texte du 116 B/2). — Le perfection- 
nement objet de lPaddition est applicable aux circuits 
récepteurs symétriques décrits au brevet principal et à la 
fre addition. Il a pour but de remédier aux petits défauts 
de symétrie qui pourraient subsister dans le récepteur. 
L'inventeur y parvient par la disposition d'une petite bo- 
bine supplémentaire faisant partie du circuit primaire et 
dont le couplage avec les autres enroulements est 
ajusté de manière à annuler l'effet de dyssymétrie. 


Perfectionnements aux circuits récepteurs de télé- 
graphie sans fil; H. J. J. M. ve Recxavuct pe BeLuescize. 
ite addition 20926 du 29 avril 1918, au Brevet français 
n° 495 316 (texte du 116 B/1). — Le perfectionnement 
décrit a pour but d'améliorer le dispositif de récepteur 
symétrique décrit au brevet principal, en compensant 
l'effet de la liaison capacitaire qui consiste toujours dans 
un transformateur de couplage, liaison qui a pour con- 
séquence de reporter au circuit primaire l'effet d’une 
dyssymétrie dans le circuit secondaire. 

Dans ce bul, on stabilise le potentiel du circuit pri- 
maire en le reliant à la terre d'une facon symétrique par 
rapport à l'axe de symétrie de ce circuit primaire. 
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Sur les conditions de rendement des lampes-valves génératrices 


ayant une caractéristique d'arc chantant et sur la définition 
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par André BLONDEL 


Membre de l'Académie des Sciences 


Dans une étude antérieure (°), j'ai montré com- 
ment on peut prédéterminer, d’après les caractéris- 
tiques statiques (`) d’une lampe-valve, la courbe 
d’oscillation représentant la tension de plaque en 
fonction des variations du courant de plaque, quand 
la lampe est mise en série avec un circuit oscillant 
inductance-condensateur, monté en circuit bou- 
chon. Le condensateur peut, comme on le sait, être 
remplacé par l'antenne d’un poste d'émission. 

Après avoir étudié le cas de la courbe d'oscil- 
lation qu’on employait généralement à cette épo- 
que (‘), et qui passe par un point situé au milieu de 
l'horizontale correspondant à la tension d’alimenta- 
tion U (ce point correspond à un courant égal à la 
moitié du courant de saturation), j'ai montré (°) que 
cette caractéristique est loin de donner les condi- 
tions de rendement les plus avantageuses et qu'il 
est bien préférable de la déplacer vers la gauche de 


(t) Communication de M. A. Blondel présentée le 9 juillet 
1923 à l'Académie des Sciences. 

(*) A. BLonpec. Caractéristiques d'oscillations des lampes à trois 
électrodes. Audion jumelé à caractéristique darc électrique 
(Comptes rendus, t. 169, 1919, p. 676). 

(°) Par caractéristiques statiques, j'entends ici celles qu'on 
relève non pas lentement, mais très rapidement, en faisant 
varier la tension de plaque tout en maintenant la tension de 
grille constante. 

; ) Cf Gorrox, Revue Générale d’Électririté, t. 6, 1919, p. 14. 

(5) Theorie graphique des audions générateurs (Radioëélertri- 
cite, juillet 4920, p. 63). 


l'épure, de façon qu’en l'absence d'oscillation, la 
grille soit assez négative pour empècher tout pas- 
sage du courant. L’oscillation, une fois amorcée, 
provoque, dans les circuits de grille, des forces 
électromotrices alternatives, qui sont positives 
pendant que la variation de tension de plaque est 
négative et inversement ; aucun courant ne traverse 
la lampe pendant l'alternance positive ; au contraire, 
pendant l'alternance négative, il se produit une 
oscillation figurée par une caractéristique d'’oscilla- 
tion partant du courant zéro et sensiblement recti- 
ligne jusqu'au moment où la tension de grille atteint 
une valeur positive excessive (qu'on aura soin 
d'éviter). Les variations cycliques du courant peu- 
vent d’ailleurs être représentées, comme je l'ai in- 
diqué (‘), par une épure circulaire analogue aux 
indicatrices d’oscillation introduites en mécanique 
par M. Cornu (°), J'ai montré que ce type d’oscilla- 
tion, complètement dyssymétrique, donne des impul- 
sions périodiques au circuit oscillant extérieur, 
lequel continue à osciller normalement entre cha- 
cune de ces impulsions, tout en restant svnchronisé 
avec elles ; et j'ai fait remarquer que le rendement 
peut être ainsi beaucoup amélioré par l'arrêt du 


(*) Radioëélectricité, ibid. 

(*) Cf. Connu, Journal de Physique, 2° série, t. 8, mars 1869. 
Voir aussi A. Goter, /bid., 5° série, t. 5, 1916, janvier et 
février. 
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courant pendant l'alternance positive de la force 
électromotrice d'entretien, car c’est dans la lampe 
que se trouve la principale résistance du circuit, 
celle qui produit des pertes importantes; tandis que 
le circuit oscillant, dont la capacité est constituée 
par une antenne, doit sa résistance principale à la 
radiation, qui a un effct utile. 

J'en ai conclu qu'il y a intérèt, non seulement à 
rendre le potentiel de la grille négatif, mais encore à 
augmenter la valeur absolue de ce potentiel négatif, 
de manière à transformer ainsi la lampe en un 
clapet n’envoyant de l'énergie que par à-coups pé- 
riodiques dans le circuit. Le circuit oscillant se 
trouve, par rapport à elle, tout à fait dans les mêmes 
conditions de liaison qu'un pendule oscillant, syn- 
chronisé électriquement, se trouve par rapport à 
l'électro-aimant d'entretien. 

On sait, d’après les travaux de M. Lippmann, 
qu'on doit chercher à produire l'impulsion électro- 
magnétique du pendule au moment où sa déviation 
passe par zéro. 

L'impulsion donnée par la lampe génératrice au 
circuit oscillant se produit précisément aussi dans 
les meilleures conditions pour l’isochronisme, car 
le « courant d'entretien » qui traverse la lampe 
passe par son maximum en même temps que la ten- 
sion alternative aux bornes de la lampe atteint son 
minimum négatif ; or, à ce moment, le courant, qui 
circule dans le circuit oscillant considéré comme 
circuit fermé, passe sensiblement par zéro (la phase 
du courant étant en quadrature par rapport à la 
phase de la tension prise aux bornes de la bobine). 

On utilisera d'une manière d'autant plus parfaite 
les propriétés de la lampe valve qu'on réduira da- 
vantage la durée de ce courant d'entretien, car la 
tension consommée par la résistance de la lampe 
pendant le passage de ce courant sera d'autant plus 
faible que la phase de l'impulsion sera plus voisine 
de la phase du minimum de tension entre filament 
et plaque. Tant que la lampe reste auto-excilatrice, 
on est limité dans cette voie par le risque de désa- 
morcement. Mais on peut aller beaucoup plus loin 
en évitant ce risque, si l'on recourt, comme l'ont 
indiqué MM. Morecroîft et Friss (f), à une force 
électromotrice auxiliaire pour alimenter la grille. 
Ces auteurs ont montré que l’on peut ainsi abaisser 
la durée d'impulsion jusqu’au quart de la période; 
il est seulement essentiel de conserver autant que 
possible la différence de phase de 180° entre l'inten- 
sité du courant et la tension du circuit-plaque. 

La représentation graphique des caractéristiques 
d'oscillation que j'ai exposée (*) s'applique aussi 

(1) Monecrorr et Friss, The vacuum tube as a generator (Proc. 
American Institute of Electrical Engineers, 1. 38, 1919, p. 1415). 

($) Ces caractéristiques d'oscillation sont rapportées à la 
tension de plaque comme une des coordonnées et, par suite, 
comparables à celles de Fare chantant, tandis que les carac- 
téristiques employées par d'autres auteurs sont rapportées à 
la tension de grille; seules les premières permettent une éva- 
luation directe des puissances, 
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bien aux régimes à impulsion courte. Il suffit 
d'adopter pour la tension de grille moyenne une 
valeur négative plus forte que celle qui annule le 
courant à la tension d'alimentation normale U ; le 
courant ne peut ainsi commencer à passer que lors- 
que, par l'effet des oscillations provoquées par la 
source auxiliaire (qui peut être une hétérodyne) 
agissant sur la grille, le potentiel de celle-ci reçoit 
un accroissement positif suffisant ; à partir de ce 
moment, la caractéristique d'oscillation se présente 
encore sous la forme d'une ligne oblique mettant en 
évidence une réduction de la résistance intérieure 
de la lampe sensiblement proportionnelle au courant 
qui la traverse, jusqu’au moment où le potentiel de 
grille, devenant très franchement positif, le courant 
tend vers une limite qu'il ne peut dépasser. Si ram- 
plitude de l'oscillation de la tension de grille est plus 
forte, l'épure que j'ai donnée montre que le courant 
diminuera momentanément par suite du coude que 
présente la caractéristique. On explique ainsi très 
facilement certaines formes curieuses relevées à 
l'oscillographe par Morecroft et Friss. Ces régimes 
sont mauvais parce qu'alors le courant qui passe 
par la grille devient important et provoque à la fois 
une rapide réduction du rendement et un amortis- 
sement des oscillations. 

On explique également la production d’harmo- 
niques supérieurs qui sont d'autant plus importants 
que les impulsions sont plus courtes; on doit les 
étouffer, soit par le circuit principal, soit par des 
circuits oscillants auxiliaires. L'oscillation est entre- 
tenue par l'impulsion brusque qui se produit au 
moment où commence à passer le courant dans la 
lampe; tout se passe alors comme si une différence 
de potentiel disponible était appliquée brusquement 
au circuit oscillant par l'intermédiaire d’une résis- 
tance négative égale à la résistance négative appa- 
rente de la lampe dont on vient de parler. 

On peut mettre ce problème assez facilement en 
équations, mais on arrive à une intégrale trop com- 
pliquée, même si l'on néglige la courbure de la 
caractéristique, pour qu'il vaille la peine d'exposer 
ici cette solution (!); la seule conclusion théorique 
qu'il faille retenir, cest que l'énergie communiquée 
au circuit oscillant pendant les impulsions doit ètre 
assez grande (et par coaséquent la caractéristique 
assez rapidement tombante) pour compenser l’éncr- 
gie perdue (par résistance et par rayonnement) par 
le circuit oscillant pendant la période complète; en 
additionnant les durées de la charge et du régime 
libre, on doit trouver une durée égale à une période 
de l’oscillation de l'antenne. 

Graphiquement, on peut étudier le rendement en 
négligeant les harmoniques et en supposant que le 


(t) On dispose d'ailleurs, pour exécuter ce calcul, d'une 
machine à calculer parfaite et simple qui est l'oscillographe 
etl le relevé oscillographique a le grand avantage qu'il donne 
immédiatement le résultat de toutes lex corrections dues au 
fonctionnement pratique des appareils, 
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régime du circuit oscillant est sinusoïdal et que la 
tension de grille varie suivant la même loi restant 
constamment proportionnelle à la tension appliquée 
aux bornes de la lampe, mais décalée de 180°. 

Avec ces hypothèses, on peut facilement déter- 
miner le rendement du système, d'après les remar- 
ques suivantes : la puissance n’est consommée dans 
la lampe que pendant l'impulsion de courant; cette 
puissance s'obtient en appliquant la tension Ọ totale 
à l'intégrale du courant / pendant l'impulsion; on 
démontre aisément que si la tension oscillante est 

u= kU sin wt 
(k étant un facteur d'amplitude tenant compte de la 
limite imposée à la tension posilive de la grille), le 
courant ? dans la lampe a pour expression : 


sin o l — Sin wh 
t p 


1 — sin wh 
en appelant Z lintensiié maxima, qui sera pratique- 
ment notablement inférieure au courant de satu- 
ration et { la phase où commence la conductibilité 


2 
de la lampe. Soit 7 la période, T = — et 


t 
posons 0 = 2 * T 


La puissance consommée pendant une impulsion 
est alors T 


# sin w{— sin wt 
P—QUI —_——— — 
4 —sinvwt 


0 
_ UIT Fcos8, (3-5) ap 
~ 14—sin w E AD a 


Quant àla puissance utilisée par l’oscillation du cir- 
cuit, elle s'obtient en prenant pendant l'impulsion l'in- 
tégrale de la puissance et résultant du produit de la 
tension résultante Ų par lecourant : à chaque inslant 


T 
E sin wf — sinw 
p =u f saot- i csnok z= 
E kUIT 20 1, PORE | 


On voit aisément que cette formule se réduit à 0 
quand ® = 5 On voit également que la puissance 
fournie utilisée par la lampe diminue avec la durée 


T 
de l'impulsion + — 2 4. 


2 
U est facile d’en déduire le rendement de la lampe 
P 
n= P 


(le rendement de l'antenne s'obtiendrait en dédui- 
sant du précédent la perte de puissance dans le 
circuit oscillant). 

Dans le cas particulier que j'avais traité dans 
mon étude de 1920, 4,—0, on voit que le rendement 
atteint; = 0,78; au lieu que dans l'ancien système 


de fonctionnement des lampes pendant les deux 


alternances, il ne pouvait pas dépasser 50 pour 100. 
Cette augmentation «lu rendement étant obtenue aux 
dépens de la puissance disponible, on peut se 
demander comment on spécifiera la puissance de la 
lampe. Comme on peut augmenter cette puissance 
dans certaines limites en augmentant de nouveau la 
tension d'utilisation, on voit qu'il est bien difficile 
de définir. la puissance d’une lampe par la puissance 
qu'elle peut débiter dans un circuit oscillant, car 
elle est essentiellement variable suivant la tension 
employée et suivant les conditions d’excitation de la 
grille. Il semble plus rationnel de définir une lampe 
par la puissance que l’anode peut dissiper sans 
échauffement excessif, car c’est ce qui limite l'emploi 
possible de la lampe. Une valve triode ne peut ètre 
assimilée ni à une machine génératrice, puisqu'elle 
ne produit pas d'énergie, mais en consomme sim- 
plement; ni à un transformateur, puisque les condi- 
tions de transformation sontessentiellement variables 
avec la durée d’excitation de la grille; en réalité, 
une lampe génératrice joue le ròle d’un clapet, eile 
doit donc être définie par les conditions limites 
de son emploi, tout un clapet de moteur. 

On pourrait d’ailleurs compléter cette définition 
(d’une façon analogue à ce qu’or admet pour définir 
la capacité d’un accumulateur) en ajoutant l'indica- 
tion des puissances communiquées à un circuit 
oscillant pour deux ou trois valeurs du rendement 
de plaque, 0,60; 0,70; 0,75 par exemple, et en fai- 
sant connaitre les parties correspondantes de grille 
ct la puissance nécessaire au chauffage du filament. 

Comme on l'a dit plus haut, pour arriver à des du- 
rées de fonctionnement très courtes dece clapet, il est 
bon de recourir à une excitation indépendante de la 
grille; pour quecelle-ci soit synchronisée pendant les 
oscillations du circuit oscillant, il est bon d'établir 
un couplage entre ce circuit et la source auxiliaire. 

J'ai été ainsi conduit à préconiser comme géné- 
rateur un système d’audions jumelés (‘) dans lequel 
la lampe de travail, ou le groupe de lampes de tra- 
vail, a sa grille excitée par une lampe-relais dont la 
grille est elle-même excitée au moyen de résistance 
(qui peut être évidemment remplacée par une impé- 
dance) ou capacité, par le circuit oscillant de l'an- 
tenne; et jai signalé que ce dispositif a les pro- 
priétés de l’arc chantant. 

Il cst évident que cet audion générateur peut se 
comporter comme l'arc chantant de seconde espèce 
que j'ai décrit pour la première fois en 4903 (°), 
(différant complètement de l'arc chantant de Duddel) 
et qui joue le rôle de clapet. Le rendement de l'arc 
chantant de seconde espèce, considéré comme pro- 
ducteur d'oscillations, croit de la même manière 
quand on réduit la durée des impulsions de courant 
en augmentant la self-induction placée dans ce cir- 
cuit d'alimentation. A. BLoNDeL. 


(*) Comptes rendus, loc. cit., t. 169, 1919, p. 679. 
(?) Comptes rendus, t. 140, 1905, p. 1680 et Journal de Phy- 
sique, t. 4, 1905, p. 60%, 
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k | J | g 
| Longueur | donde optimum 
par Léon BOUTHILLON 


Ingénieur en chef des Télégraphes 


| (Suite) (°) 


422. Influence des caractéristiques 
de la réception. 


A la réception, nous aurons à envisager séparé- 
ment le cas de l'antenne et celui du cadre. 


122 4. Réception sur antenne. — Nousavons à 
discuter l'expression 


Distinguons, dans la résistance totale R,» la 
résistance A „ utile, équivalente au détecteur, et la 
résistanre R; correspondant aux pertes sous forme 


de chaleur dans l'antenne et la terre, 
| ke ig Ryu + Re 
R, + SE w° — Ru + R; + S, w? 
n, = Ru + P, 


en posant 
D = y 2 
I Le Ho 


Nous considérons encore, pour fixer les idées, 


quelques cas LYpes. 
1° Dans le cas de grandes longueurs d'onde. S, wS 


sera petit par rapport à À, j et l’on aura 

i; ER =R +R, sensiblement. 

T Na p= ma aj blement 
Quant à Raw il peut être très petit par rapport à 
R; cas qui correspond à un mauvais rendement de 
la réceplion, mais à une syntonie aussi aiguë que 
possible, ou du même ordre que R, (le cas n, =h; 
correspond alors au maximum d'énergie transmis au 
détecteur), ou grand par rapport à R, (rendement 


maximum de l'antenne de réception). Nous exami- 
nerons dansl’hypothèse S, KA; les trois cas 


R SR., R .—=R R 


eu Se pi eu’ eu pj 
9 Dans le cas de petites longueurs d'onde et 
d'antennes relativement grandes, S, œ? sera plus 
grand que Rj Quant à Rw il pourra encore ètre 
petit, ou grand par rapport à S w°, ou du même 


ordre de grandeur. Nous examinerons, dans l'hypo- 
thèse S, w > A, p les trois cas : 


C) Voir Padinélectricité (Bulletin technique), 15 août 1923, 
t. IV, n° 411, p. #1. 


2 pre 2 Ka 2 
Ra S S, w Ru = S, w Ru po S, w 
Premier cas. S, T Rij S o> Rou 
On a 
R 
A 2 


C= ES A ` - > =. JA 
7 256 +! LA l? f 
n 
Denxième cas. S «w? > À. w= À 
p 7 £ pu 
p= 1 Pea 3 z y as 
En op? © T ‘29,2? > 
25, w 32u 7 
Troisième cas. S wo > R,; S 2 < R,, 
4 | 
C — — l 
fi 
qu 
- 1 
C varie en fonction de > comme -p ~ 
pu 
Fi ` ` z S $ : ne 
Quatrième cas. S, w [L R; R, > f i 
C— Ru 9 
RE? +? 
0] 


Nous sommes ici dans le cas des grandes lon- 
sueurs d'ondes. On peut donc supposer, comme on l'a 


fait dans le cas correspondant de la transmission, 
que R jest proportionnel à >». On a alors, si l'on 


P 


supose Ru indépendant de 7, C =r. Si l’on sup- 
posait R „et R indépendants de ?, il en serait de 


même de C. 


Cinquième cas. Su SR; 
D 


oJ 


R a Ru 
On règle la résistance du détecteur de telle façon 
qu'elle soit constamment égale à celle de l'antenne 


4 
et de la terre. Alors € — R A 


2 
Si on suppose R, F proportionnel à à, C est inver- 


sement proportionnel à +. 
Si on suppose BR; indépendant de>., Cen est égale- 


ment indépendant, 
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Sirième cas. ment de la réception, de l'ordre de Rj U R., 


% 


| PRET 
l correspond au maximum de l'énergie transmise au 
Là détecteur), ou grand par rapport à LABS ce qui 


S w? < R 


C varie en fonction de la longueur d'onde comme 
l'inverse de la résistance utile. La plupart des 
auteurs ont examiné uniquement ce dernier cas et li 
se sont placés de plus dans l'hypothèse où At, est 


correspond au rendement maximum de l'antenne de 
réception. Nous examinerons les trois cas : 
< i, j Ra = l, j» t >n 


eu | eu Tr 


Nous examinerons enfin le cas d’un détecteur mis 
aux bornes d'un condethsateur variable. 
Premier cas. — I S li; Alors 


Tableau 1221 


indépendant de >.. 
Le tableau 1221 résume les résultats de la dis- 
cussion : 


Pour Se > ` S, o < le; 
a  —— FE m — 
è ne : Fu Ke 
S ot le, S o n R, N o? i R le, `- h, h; R, 
' ; i 1 ' me O A N I 
R; Rj Sa h, 
indépendant proportionnel indépeadant proportionnel 
de » à À de 7 à 
- independant’ h 1 ê, u indépendant 1 
C varie comme 2 i de >. r xX | de) x 
On voit que, même si l'on suppose Z, indépen- [LE i 


dant de à, C varie comme une puissance de >» qui 
peut être comprise entre 4 et — 2. 
Si l'on supposait que X „ variàt comme une puis- 


sance de % comprise entre 0 et 2, rien ne serait 
changé à cette conclusion. 


1222. Réception sur cadre. — Nous avons à 
discuter l'expression 


R A, E? 
lo] 


ou 

(R, + T wt)? 

Le seul facteur dont la variation avec la longueur 
d'onde soit importante est 


C'= 47 


ou 
(+ l w ) 


D'ailleurs, dans le cas de la réception sur cadre, 
T w' est toujours négligeable par rapport à /?,. Nous 


poserons comme ci-dessus 
R, — li, -+ Rj 


R, j correspondant aux pertes sous forme de cha- 


leur dans le cadre ou les isolants qui le supportent 
ou l'avoisinent. Et nous avons à discuter l’expres- 
sion 

h 


WAL 
(/, AT le, 
Ry peut ètre pelit par rapport à Rj» ce qui corres- 
pond à une bonne syntonie et à un mauvais rende- 


a ae 


“-— 4z K Yx? cos°nh. . 
e i o P hi}; K” 


' Tout dépend de la façon dont R; et R „ varient 


avec la longueur d'onde. Si l'on suppose en première 
approximation, ce qui parait correspondre sensible- 
ment àla pratique, que nj est inversement propor- 


tionnel au carré de la longueur d'onde, 


2 
| Rj T3 
il vient , E 
C =k Rau: h. 


Si l’on supposait Rj indépendant de la longueur 


d'onde, on aurait : 
k R 
AI 


pe . 
C= —— 


Denrième cas. — 


tance du détecteur de manière qu'elle soit constam- 
ment égale à celle de l'antenne. Alors 


A k? S 
C= 4 rt. — —— ceos: h. 
4 Rj À 


BR, = hj On règle la résis- 


‘1 
Si l'on suppose À, j proportionnel à =z , 


C’ est indépendant de la longueur d'onde. 
Si l’on suppose Rj indépendant de ), 


Bh neee n 
Troisième cas. — R, > R; 
4 Tg x 2 
C'=4T — cos * 0 
h 
ou 
1 


C varie comme p=" 
Ru ?. 


Quatrième cas. — Considérons enfin, comme cas 
extrême se rapprochant d'un montage souvent 


employé dans la pratique, celui où le détecteur, de 


très grande résistance (lampe à trois électrodes ou 
amplificateur et détecteur à lampe), est mis aux 
bornes du condensateur du circuit du cadre et où 


Fig. 1222. - 
aux bornes du coudensateur du cadre. 


- Circuit du détecteur X, placé en dérivation à 


le réglage du circuitest faitau moycn du condensateur. 

Supposons constante la résistance de la lampe. 

Soit C’, la capacité du condensateur, /? la résis- 
tance de la lampe. Soit |Z] le courant dans le circuit 
du cadre (mis sous forme imaginaire), [/.] le courant 
dans le condensateur, {/,} le courant dans la résis- 
tance, | Æj la différence de potentiel aux bornes du 
condensateur. 


On a : 


d'où 
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Uj=(4)+ [4 = E] eehh 
_R(1— jo CR) 


= 2 


=- r 
Jo + F 
et l'ensemble condensateur et self-inductance est 
équivalent à une résistance 
pe ne 
pu À Low CA 
en série avec un condensateur de capacité : 


14 + uw CIE 
Cu A 
Si /? est très grand, comme nous l'avons supposé 
> À 
pu w C* 
PC: 
LR est d’ailleurs très pelit, de sorte que nous 
sommes dans le premier cas étudié ci-dessus où 
PRET Re i Ra | 
O =n K? > cos * 9. ER ; EA 
Cette quantilé est égale à : 
v fe, u 1 ; 1 1 : 
Pen SCORR Y 
PJ “J 


Mais, le réglage se faisant par le condensateur, 
C est proportionnel à }?, d’où, finalement, si R est 
constant: 


| k k” 
TKR KO RK 
eJ oJ 


Si lon suppose, ce qui parail correspondre 
sensiblement à la pratique, que h; est inversement 


proportionnel au carré de la longueur d'onde : 
C est indépendant de la longueur d'onde. 
Si l'on supposait R;,,; indépendant de la longueur 
d'onde : 
E 1 
C varierait comme =: 


Résumé. — Le tableau 1222 résume les résultats 
de la discussion. 


Tableau 1222, 


nj oJ 
indépendant indépendant 
de 3 de À} 


Réception par détecteur en dérivation 
sur condensateur variable 


5T ht. R. 
PJ gJ oJ 

proportionnel indépendant proportionnel 
{ de 7 à 


x 


CO n S O A OO | me 


C’ varie comme 
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Tableau 1231 


Le rendement x varie comme les expressions du tableau. 
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Si l’on suppose /? indépendant de >., (”, varie 


ou 
comme une puissance de x compris entre + 2 et — 2. 


423. Résultats d'ensemble. 


En combinant les résultats obtenus pour 4, C ou 
C et B, on obtient les résultats d'ensemble rassem- 
blés au tableau 1231. 

Toutes les expressions 
1231 sont de la forme : 


portées dans le tableau 


1 -2x012 — : 
J=-;.e 7 AUR 
n varie de 5 à — 4 pour la réception sur antenne et 
de 7 à — 2 pour la réception sur cadres. 
Dans l'hypothèse qui a été le plus souvent envisa- 
gée dans le cas de la réception par antennes : 


h. D N. w7, 


> 


1? Ê er N w? hè 
aa a 4 


ona 


l indépendant de; 


>t 18, indépendant de >, 


-, 
ÀD 
En 
_ 

nn 


ou 


= 2, 

Dans le cas qui semble le plus conforme à la pra- 
tique du travail sur grandes longueurs d'onde, 
avec réception sur antennes : 

nR. >S w, R, proportionnel à » ; 


Rj D Se uw”, li, z= R; 


n= 4 
Dans le cas qui semble le plus conforme à la pra- 
tique du travail sur grandes longuenrs d'onde, avec 
réception sur cadre ct résistance utile constante. 
h o N o A proportionnel à ? ; 


It proportionnel à). 


h; proporlionnel à 1 
“ JE 


ng 


Dans un autre cas très répandu du travail sur 
grandes longueurs d'onde, celui de la réception sur 
‘adre et détecteur de grande résistance aux bornes 
d'un condensateur variable : 


R > Su?, 


? 


R, proportionnel à à, 


Rj j propor tionnel à + 


u= 
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On peut donc admettre la valeur n — 3, pour la- 
réception sur cadre dans les montages les plus ré- 
pandus. 

Supposons que, pour une distance donnée, la lon- 
gueur d'onde varie de 0 à co. 

Si # < 0, J augmente d’une façon continue et 
devient iufini pour À = æ. 

Si > 0, J commence par augmenter, passe par 


dJ 
un maximum pour D 
). 


(ent 
1i \ a 
; ca ] 
ou À — r 
n 


més en kilomètres. Après le passage par le maxi- 
mum, J diminue constamment ct tend vers zéro 
quand à augmente indéfiniment. 


0, c'est-à-dire pour 


siret 


sont expri- 


Il existe donc, pour n > 0, une longueur d'onde 


optimum. 
Dans l'hypothèse le plus souyent admise jusqu'ici, 
dans le cas de la réception sur antenne avec - 


BR > S, o, R indépendant de 7, 


R >S, R >R; R 


7 indépendant de >, 
r 0.0015 Ja 
RS nn, 


P) 


en kilomètres 
r en kilomètres. 


Dans Phypothèse la plus courante de la pratique 
des grandes longueurs d'onde avec récepteur sur 
antennes 


2. en kilomètres 


0,0015  \: 
n = 4, (à 
a r en kilomètres. 
Dans l'hypothèse de la pratique la plus courante 
avec récepteur sur cadre 


D (+ 5 g 


n = à, 
Le tableau 1232 donne, dans les trois cas ci- 


dessus, les longueurs d'onde optima pour 4 000, 
2 009, 3 000, 4 000, 5 000, 7000, 10 000 kilomètres. 


Tableau 1232 
Longueurs d'onde optima en kilomètres au point de vue rendement. 
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Fig. 1231. — Longueur d'onde optimum en fonction de la distance pour diverses valeurs du nombre n 
qui dépend de la nature de l'aérien récepteur. 


sont des droites. Elles ont été tracées, pour toutes les 


Si l’on porte en ordonnée , x cten abscisse r, les C i 
p valeurs entières de n, de 1 à 8, sur la figure 1231. 


courbes qui, pour différentes valeurs de n, donnent 
la longueur d'onde optimum en fonction de la portée (A suivre.) L. BouTuiLLon. 


Etude des antennes en nappes 
par R. VILLEM 


Errata. — A propos de l'étude qu'il vient de Page 36, 1'° colonne, dernière ligne, lire : 
publier sur ce sujet (Radioëlectricité, bulletin tech- M Rb a M b /R 
nique du 15 août 1923), l'auteur nous communique 7 =Î (F. 7 ) au lieude -=7fÍ (3) | 


les rectifications suivantes : , , 
Page 38. Représentation symbolique de l’équa- 


Page 35, 1° colonne, dernière ligne, lire : tion (7), lire: 


| ' Kan | 
E — log R = ( log dy” D T) 
log R= j | logy (r -— y} + ddrdy au lieu de er p (log "+ on 
LS au lieu de : 


€ 


b 


"g EE R 1 VS 
log I = F: [ \ logy (e — y) + d'drdy. log t =p tos d + D log logd" i) 
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I. — Bibliographie 


Les ouvrages deslinés à être analysés dans cette Revue sous la rubrique Bibliographie doivent élre adressés en deux 
exemplaires à la Rédaction, 98 bis, boulevard Haussmann, Paris-8°. 


Guide-manuel pratique de l'ouvrier électricien (‘), 
par H. pe GRAFFIGNY. 

C'est un ouvrage entièrement nouveau, sinon dans 
son plan général, mais dans son texte et qui répond en- 
tièrement à son titre de manuel pralique, car l'auteur y 
a réuni tous les renseignements utiles aux professionnels 
de l’industrie ainsi qu'aux amateurs d'électricité. 

Les descriptions d'appareils et de machines ont été 
ramenées au strict nécessaire pour la compréhension 
facile de leurs principes et de leur fonctionnement et 
une place beaucoup plus grande que par le passé a été 
donnée aux procédés purement pratiques de montage, de 
surveillance et d'entretien, concernant les génératrices, 
accumulateurs, lampes, moteurs, elc. Ainsi modifié, cet 
ouvrage rendra, pensons-nous, aux électrieiens, les ser- 
vices qu'ils peuvent demander à un livre de ce genre. 


Les maladies des machines électriques (*). par 
E. Scuuerz, 3° édition française entièrement refondue et 
augmentée, traduite sur la 6° édition allemande, par 
G. Happich, ingénieur 1. E. N. 

Les conducteurs et les monteurs d'installations élec- 
triques trouveront dans cel ouvrage un exposé pratique 
des défauts des diverses machines électriques et des 
accidents qui peuvent survenir dans leur fonctionne- 
ment. 

L'auteur y étudie plus spécialement les défauts et acci- 
dents qui se produisent dans ce dernier cas. Néanmoins, 
on trouvera dans ce volume des indications concernant 
les défauts de fabrication, ainsi que ceux résultant d'er- 
reurs de calcul ou de vices de construction. 

ll traite enfin des accessoires indispensables, notam- 
ment des rhéostats de champ et de démarrage. 


Calcul pratique des conducteurs dans les installations 
électriques (°), par P. Maurer, ingénieur à la C. P. D. E. 

La grande majorité des ouvrages techniques négligent 
le calcul des conducteurs des installations électriques; 
ils s'étendent souvent longuement sur le calcul des 
grandes lignes d'énergie à haute tension, mais semblent 
délaisser les canalisations à basse tension de faible lon- 
gueur. Comme il ne convient pas toujours d'appliquer 
les mêmes principes de calcul à ces canalisations, parce 
que les données du problème et les constantes correspon- 
dantes sont différentes, il a paru intéressant de con- 
denser dans un petit ouvrage toutes les données néces- 
saires au calcul des canalisations de faible longueur et 
des lignes à dérivalions multiples, partant d'un point 
commun ou disséminées sur lu ligne. 


(t) Un volume (19 cm X 42 cm) de 630 pages, illustré de 
233 figures dans le texte, édité par la librairie Desforges, 29 
quai des Grands-Augustins, Paris-VI, Prix broché, 18 fr; 
franco 19,50 fr. 

(‘) Un volume (48 cm X 14 em) de vi-10# pages, avec 44 
figures dans le texte, édité par la librairie Dunod, #7 quai 
des Grands-Angustins, Paris-VE, Prix cartonné, 5 fr. 

©) Un volume (25 cin X 47 cm) de 56 pages, avec 3 figures 
et 10 abaques, édilé par la librairie Desforges, 29 quai des 
Grands-Augustins, Paris-VI*. Prix broché, 5 fr. 


D'autre part, pour faciliter les calculs, il a été adjoint 
à l'ouvrage de nombreux abaques donnant directement 
la section d’un conducteur ou d'une installation d’éclai- 
rage. 


Méthodes de calcul différentiel absolu et leurs appli- 
cations (+), par Ricci et Levi-Civira. 

Le mémoire fondamental de MM. Ricci et Levi- Civila 
sur les méthodes de calcul différentiel absolu, paru, pour 
la première fois, dans Malhemalische Annalen (t. 34. 1900), 
est à la base des développements mathématiques d'Eins- 


tein; la nouvelle théorie lui a done donné un regain 
d'actualité, qui justifie cette réimpression. N s'agit, 


d'ailleurs, d'un nouveau tirage original, 
photographie à partir du premier. 
Rappelons que cet ouvrage renferme les éludes sui- 
vantes : algorithme du caleul différentiel absolu; utili- 
salion de la géométrie intrinsèque comme instrument de 
calcul; applications analvliques, géométriques, méca- 
niques ef physiques. I inspire des considérations de 
lenri Poincaré et des travaux de Gauss et de Riemann. 


reproduit par 


Probabilités, Erreurs (ř), par Émile Borkt, membre 
de l'Institut, professeur à la Sorbonne, et Robert DeL- 
Tue, professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse. 

Personne, pour écrire un livre de haute vulgarisation 
sur le calcul des probabilités, n'était mieux qualifié que 
MM. Borel et Deltheil. Aussi, n'y a-t-il pas lieu de 
s'étonner que ce petit livre se recommande par sa méthode 
et sa clarté. Il sera apprécié non seulement par les 
mathématiciens, mais aussi par tous les gens cultivés qui 
s'intéressent aux divers problèmes dont la solution 
parait livrée aux fantaisies de ce dieu en apparence 
fantasque qu'on nomme le Hasard. 

Or, en lisant ce livre, on S'apercoil, non sans sur- 
prise, que le hasard n'existe pas, ou plutôt qu'il est lui- 
mème soumis à des lois mathématiques rigoureuses 
dont il ne peut briser l'étreinte. 

On suivra avec curiosité les développem ments relatifs 
au problème de la poule, à eelui de Luiguille où encore à 
celui du diamant brisé. Les citoyens pourront se livrer à 
d'intéressants caleuls sur les probabilités électorales. Les 
statisticiens y étudieront le moyen de se renseigner sur 
le degré de probabilité de leurs statistiques; les physi- 
ciens liront avec profit les théories modernes sur la 
constitution moléculaire des corps; enfin, il n'est pas 
jusqu aux joueurs que ce livre n'arrivera à moraliser en 
leur fournissant mille raisons mathématiques de modérer 
leurs ruineuses ardeurs. 

Excellent livre à tous points de vue. 


(0) Un volume 126 em X 18 em) de 178 pages, édité parc la 
Librairie scientifique Albert Blanchard, 3, place de la Sor- 
bonne, Paris-V®. Prix broché, 9 fr. 

(°) Un volume (17 em X 11 em) de vi-10N pages, illustré par 
10 figures dans le texte, édité par la librairie Armand Colin, 
103, boulevard Saint-Michel, Paris-V®. Prix broché, 5 fr; 
relié, 6 fr. 
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II. — Analyse des revues 


MESURES EN HAUTE FRÉQUENCE 


Sur la désaimantation du fer par des oscillations 
électromagnétiques (Note de Mitra présentée par M. G. 
FERRIÉ). Comples-rendus A. S., 30 avril 1913, p. 1 214 — 
Le phénomène de la désaimantation d'un fil de fer, posé 
suivant l'axe d’une bobine parcourue par un courant 
alternatif, a été utilisé par Marconi en 1902 pour détec- 
ter les oscillations à haute fréquence. Les oscillations 
augmentent l'aimantation si le fer est dans un champ 
magnétique d'amplitude croissante et la diminuent pour 
des amplitudes décroissantes. Ces essais furent exécutés 
avec des ondes amorlies produites par des élincelles. On 
a recommencé les essais avec des oscillations entrete- 
nues par deux lampes à trois électrodes montées en 
parallèle. L'intensité d'aimantation est mesurée au 
magnétomètre. Un ondemètre détermine la fréquence. 
Les mesures ont été faites depuis les plus basses fré- 
quences 700 p:s (produites par un alternateur et non 
plus par les lampes) jusqu’à la fréquence de 500 000 p: s. 
On a constaté une désaimantation d'autant plus grande 
que la fréquence est basse. Elle décroit lorsque les fré- 
quences augmentent. 


RÉCEPTEURS 


Théorie du récepteur téléphonique ; Pozzocr. R.G. E., 
9 juin 1923, p. 1981. — D'après L'Elertrician, 22 décem- 
bre 1922, p. 708. —— L'auteur s’est proposé l’élude des 
propriétés électromécaniques d’un récepteur déduites 
des équations suivantes dans lesquels les effets de 
second ordre sont négligés. 

de hi du 
Lrt Ve + M = 
(LE d'u du 
ar l'a 
où L est l’inductance amortie. 

R une résistance amortie. 

M la force électromotrice induite dans l’enroulement 
par unité de vitesse du diaphragme (c’est aussi la 
force magnétique sur le diaphragme par unité de 
courant). 

m la masse effective du diaphragme. 

a la force d'amortissement par unité de vitesse du 
diaphragme. 

5 la force au centre du diaphragme nécessaire pour 
produire l’unité de déviation. 

u déviation au centre du diaphragme. 

i courant supposé constant pour toutes les fréquences. 

e tension appliquée en fonction du temps. 

A l’aide de ces deux équations, l’auteur établit : le 
calcul de la puissance électrique et de l'énergie rayonnée, 
de la puissance de mouvement (différence entre la puis- 
sance fournie au récepteur sous intensité constante quand 
le diaphragme est libre et quand il est fixé). Calcul des 
pertes dans le fer variant avec les vibrations du diaph- 
ragme. Le rendement du récepteur est le rapport entre 
la puissance rayonnée acoustiquement et la puissance 
fournie. Courbes et résnliats d'essais. 


+ su—- Mi —0 


Compensation des cadres radiogoniométriques ; Mesny. 
R. G. E., 12 mai 1923, p. 773. — L'emploi des cadres 
permet de trouver la direction de propagation des ondes 
électromagnétiques. La force électromotrice induite 
dans le cadre étant de la forme e = s H sin a, on obtien- 
dra la direction de propagation (avec une incertitude ' 
de 180") en déterminant l'orientation du cadre pour 
laquelle e = 0. 

Un schéma très simple explique la dyssymétrie qui 
existe dans la répartition des capacilés par rapport au 
sol et dans les forces électromotrices appliquées. D'au- 
teur établit les équations du cadre employé comme radio- 
goniometre et déduit la valeur de la tension aux bornes 
du condensateur d'accord. La discussion des formules 
moutre qu'il est possible de réaliser une compensalion 
par un compensateur variable. La dyssymétrie électrique 
a une certaine importance sur le résultat des mesures 
du champ électromagnétique des émissions, lorsqu'on 
n'a pas fait de compensation ou qu'elle est incomplète. 
L'emploi du cadre la nuit nécessite une compensalion 
différente, le champ électromagnétique de l’onde n'étant 
plus polarisé rectilignement (observations de jour), mais 
la polarisation étant elliptique. 


TUBES THERMOIONIQUES 


Valves à filaments sombres; Tuouson. The Wireless 
World and Radio Review, $ mai 1923, p. 137. — Descrip- 
tion des divers lypes de filaments utilisés en télégraphie 
sans fil. Le type le plus courant est le filament de tungs- 
tène, identique à celui des lampes d'éclairage. On utilise 
fréquemment, en Amérique, un filament plat formé par 
un alliage de platine et d'oxydes de calcium, de barium 
et strontium. L'émission d'électrons commence déjà 
lorsque le filament est porté à la chaleur du rouge 
sombre. Dans le type qui fait l'objet de cet article, le 
filament est en platine et contient 1 ‘/, de thoria (oxyde 
formé avec le thorium). Le bon fonctionnement d'unc 
lampe dépend en grande partie de la qualité du filament. 
Le choix du filament repose sur la température à fournir 
à diverses substances pour atteindre la mème quantité 
d'électrons. Le Dr. Langmuir a trouvé dans le cas des 
filaments, en tungstène thorié, que le maximum d'émis- 
sion est atteint à une température de 2600 C. maintenue 
pendant quelques minutes et qu'elle pouvait ensuite 
ètre abaissée jusqu'à 2 000° C. I a observé que l'émission 
était 100 000 fois plus élevée avec un filament en tungs- 
stène thorié qu'avec un filament en tungstène seule- 
ment. Ce phénomène s'explique par le fait que lorsque 
le filament est porté à des températures successives de 
2 600° C à 2000" C, il se produit une réaction chimique 
qui a pour effet la production d’une mince couche de 
thorium recouvrant la surface du filament. A partir de 
ce moment l'émission vers la plaque est encore plus 
facile. La réaction inverse se produit fort malheureuse- 
ment, le thorium est oxydé par le gaz que l'on ne par- 
vient pas à évacuer. Le seul désavantage de ces filaments 
est leur prix élevé occasionné par la construction très 
soignée. Les avantages sont multiples : 


a) Consommation faible pour l’échauffement du fila- 
ment : 0,4 ampères sous 1,8 volts. 

lb) La vie d’une lampe de ce type est plus que doublée. 

c) Pendant le fonctionnement, elles ne font entendre 
aucun bruit (ce qui est dù, en partie, à la: température 
peu élevée du filament). 


Signalisation à haute fréquence; Bririsn Tuomsox- 
Houston. 3. P. ne 1026, 6 juin 1928, p. 2137. — Sys- 
tème de transmission haute fréquence par points ct 
pointillés de même longueur obtenu à l'aide de diffé- 
_rentes sources de courant à haute fréquence. Chaque 
source de courant à haute fréquence est réunie à un cir- 
cuit oscillant par l'intermédiaire d'un transformateur. 
Un manipulateur électromagnétique permet à volonté de 
mettre hors circuit tantôt l'un, tantôt l'autre transfor- 
mateur, suivant que l'on désire transmettre un trait ou 
un pointillé. Le circuit oscillant est évidemment accordé 
à la fréquence de transmission. Au poste récepteur, les 
cirenits oseillants sont respectivement accordés aux fré- 
quences des deux sources ; les ondes collectées par 
l'antenne parviennent aux lampes détectrices puis à un 
relais à armature mobile, celle-ci porte un style qui se 
déplace sur une bande de papier et enregistre les 
trails elles pointillés correspondant à chaque fréquence 
d'émission. 


Dispositif pour diminuer la réaction des supports 
d'antenne conducteursenradiotélégraphie.C. G. T.S.F. 
Brerel francais n° 534.900, 22 mars 1921. — Les sup- 
ports d'antenne devant être construits en métal pour 
obtenir une plus grande solidité mécanique, constituent 
une masse conductrice qui produit une distorsion des 
lignes de force et diminue le rendement. Le but de ce 
brevel est de proposer un dispositif qui consiste à appli- 
quer au prlône une source d'énergie, la phase et linten- 
sité sont déterminées de telle façon que l'énergie dans le 
pylône devienne minimum ; cette énergie est empruntée 
soit à la source de courant à haute fréquence, soit à 
l'antenne. 


PROPAGATION DES ONDES 


Oscillations électriques sur les lignes; Louis Counen. 
Journal of the Franklin Institute, janvier 1923, p. 45-58. 
— L'auteur reprend par les méthodes du calcul symbo- 
lique étude mathématique du courant et de la tension 
en un point d’une ligne. 

H traite complétement le cas d'une ligne mise à la 
terre à une extrémité et donne les expressions du courant 
et du potentiel pour les eas particuliers suivants : 

{ Foree électromotrice alternative. 

2° Force électromotrice constante. 

3° Câble sous-marin (on suppose nulle la self-induc- 
lance el les pertes), L. B. 


Télégraphie à courant alternatif par câble: Louis 
Conex. Journal of the Franklin Baslitule, février 1923, 
p. 165-182. — En vue d'établir la théorie du système de 
transmission sur câbles par courants alternatifs, proposé 
par G. 0. Squier en 1915 (Proceedings of the physiral So- 
ciwly of London, vot. 27, part. V., 15 aoùt 1915), l'auteur 
étudie les courbes d'arrivée, à Pextrémité d'un câble 
muni ou non d'appareil récepteur, lorsque le câble est 
soumis une force électromotrice alternative. H eompare 
les résultats obtenus à ceux donnés par I. W. Malcolini 
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dans son ouvrage : Theory of the Submarine Telegraph 
and Telephone Cable. L. B. 


Le théorème du développement de Heaviside; Louis 
Conen. Journal of the Franklin Institute, décembre 1922, 
p. 465-770. — L'auteur donne, dans deux cas, celui d'une 
force “lectromotrice constante et celui d’une force élec- 
motrice allernative, la démonstration du théorème du 
développement de Heaviside. — L. B. 


Application du théorème du développement de Heavi- 
side; Louis Counen. Journal of the Franklin Paslitute, 
mars 1923, p. 3419-326. — L'auteur applique aux pro- 
blèmes suivants les formules du développement de Hea- 
viside caleulées dans un autre mémoire (The Heaviside 
expansion Theorem, Journal of the Franklin Inslilule, dć- 
cembre 1922, p. 765-770). 

4° Calculer le courant dans un circuit à résistance et 
self-inductanee auquel est appliquée une force électromo- 
trice sinusoïdale. 

2 Calculer le courant dans un cireuit à résistance, 
self-inductance et capacité, auquel est appliquée une 
force électromotrice sinusoïdale. 

3” Etude de deux circuits à self-induectanee et résis- 
tance, couplés inductivement et soumis à une force élec- 
tromotrice sinusoïdale. | 

4° Calcul du courant ct de la tension transitoires sur 


une ligne possédant self-induclance, résistance cl capa 
cité. L. B. | | 


MODULATION 


Une méthode de transmission de l'alphabet Morse 
applicable à la radiotélégraphie, aux lignes aériennes 
et aux câbles sous-marins; G. O. Squier. Journal of the 
Franklin Instilule, mai 1923, p. 633-639. — Dans la mé- 
thode proposée, on module le courant de haute fréquence 
au moyen d'un courant alternatif de fréquence audible. 
Les points, les traits et les intervalles ont mème lon- 
gueur, qui est celle d'un certain nombre entier (impair) 
d'alternances du courant alternatif de basse fréquence et 
diffèrent uniquement par l'amplitude. Les avantages sont 
les suivants : 

4° On évile les rétablissements et ruptures brusques 
du courant de haute fréquence au commencement et à la 
fin de chaque signal, phénomènes transitoires qui ont 
pour effet la production d’harmoniques. 

2° On peut, par des résonances sur la fréquence du 
courant de modulation, diminuer considérablement lin- 
tensilé des parasites. 

3" La frequence du courant modulateur étant beau- 
coup plus faible que les fréquences téléphoniques, le 
système proposé ne gènerait en rien la téléphonie sans 
fil. — L. B. 


CALCULS ET MESURES EN HAUTE FRÉQUENCE 


Filtres électriques; Louis Conex. Journal of the Fran- 
klin Anslilule, mai 1923, p. 641-654. — La théorie des 
filtres électriques. inventés par G. A. Campbell (brevets 
américains 1 227113 et 1 227 114 du 22 mai 1917) et uti- 
lisés en particulier dans la télégraphie et la téléphonie 
par courants porteurs a été exposée par l'inventeur et 
par d'autres auteurs coinme une application de celle des 
lignes artificielles, composées d'un grand nombre d’'élé- 
ments semblables reliés successivement l’un à l'autre. 


1er Octobre 1923. 
Cette théorie n'est rigoureusement exacte que si le nom- 
bre d'éléments est infini. i 

Louis Cohen examine la question en partant d'un point 
de vue différent qui consiste à considérer l'ensemble du 
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filtre comme un système de eircuits couplés. Cette ma- 
nière de faire conviendra particulièrement pour la 
recherche des conditions limites nécessaires pour que la 
théorie issue de celle des lignes artificielles puisse èlre 
admise et pour l'étude du cas où le filtre ne comprend 
qu'un petit nombre de circuits. Il étudie successivement 
une chaine de circuits couplés pour induction el une 
chaine couplée directement. 

H montre qu'une chaine de n circuits identiques est un 
système à n degrés de liberté, ayant n fréquences de vibra- 
lions propres, toutes comprises dans un domaine borné. 

Si au premier circuit est appliquée une force électro- 
motrice de fréquence variable, Pintensité dans le dernier 
passe par un maximum chaque fois que la fréquence 
passe par l'une de ces valeurs de résonance. Si le nom- 
bre de circuits augmente indéfiniment, le nombre de fré- 
quences de résonance, toujours comprises dans le même 
domaine, augmente indéfiniment et l'intensité dans le 
dernier circuit est à peu près nulle tant que les fré- 
quences sont extérieures au domaine de résonance, cons- 
tante tant qu'elles y sont comprises. ; 

Les limites du domaine des fréquences de résonance 
sont : 


4”) A + 


Si lu chaîne est formée de circuits de self-induetance L, 
de capacité C couplés par induction (M inductance mu- 
tuelle) (fig. 4.) 


2“) f 2 


1 
Sa yE f, =0, 


sgi le système est couplé directement (fig. 2) tontes les 
branehes en série étant des self-induetances L, toutes les 
branches en dérivation étant des capacités C. ' 
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si le système est couplé directement (fig. 2), toutes les 
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branches en série etant des capacités (, toutes 
ches en parallèle étant des self-inductanees L. 


les bran- 
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si le système est couplé directement (fig. 2), toutes les 
branches en série étant composées de capacités, en série 
avec des self-mnduetanees, toutes les branches en dériva- 
tion élant constituées par des capacités en parallèle avec 
des inductances. Le système est doublement périodique 
el il y a non pas n, mais 2x fréquences de résonance, qui 
se réduisent à 2n-1 si toutes les capacités sont égales 
entre elles et toutes les self-inductances sont égales entre 
elles. Les fréquences limites ont alors les valeurs ci-des- 
sus. — L. B. 


CIRCUITS DE RÉCEPTION 


Sur l'emploi du courant alternatif pour le chauffage 
des filaments et la mise sous tension des plaques dans 
les amplificateurs à lampes; Technique moderne, 4* juil- 
let 1923. p. 411. Communication de Lowezz. L A.L E.E. 
juillet 1922. — L'emploi des lampes amplificatrices néces- 
site pour le chauffage du filament une batterie d'aceu- 
mulateurs de 6 v et pour la mise sous tension des 
plaques une balterie d'acecumulateurs ou de piles de 40 
à 420 v. L'entretien des accumulateurs est coûteux et 
difficile. L'auteur décrit quelques types d'amplificateurs 
utilisant du courant alternatif. Amplificateurs à deux 
étages à haute fréquence, détecteur et basse fréquence. 
Les filaments sont chauffés par du courant alternatif à 
6 volts, fourni par un transformateur abaisseur dont le 
primaire est alimenté par du courant à 110 volts. 60 p: s. 

La réceplion avec ce dispositif était génée par un 
bourdonnement intense à 60 p:. s qui n'a pu être sup- 
primé, malgré l'insertion de résistances de compensation. 

Avec un détecteur à galène au lieu de la lampe détec- 
trice, le bourdonnement à pu être fortement réduit. le 
détecteur n'étant plus soumis à aucune tension alternative 


de 60 p: s, car le transformateur placé avant le détec- 
teur s'oppose au passage du courant à basse fréquence. 


Les essais ont prouvé que les signaux suffisamment 
amplifiés avant la détection, permettaient une recherche 
rapide du point sensible sur le cristal. On a essayé aussi 
d'employer pour le chauffage des filaments le courant 
alternatif redressé au moyen d'une lampe à vide à deux 
électrodes, mais avec ce procédé le bourdonnement était 
plus intense encore. 

Le transformateur comporte un second enroulement 
prévu pour la mise sous tension de la plaque, tension de 
300 volts redressée par un tube. Un autre dispositif 
étudié, donnant une très bonne amplification avee un 
bourdonnement très faible, comporte trois étages à basse 
fréquence, un haut-parleur et les circuits de transior- 
mation et de redressement du courant alternatif, Des 
essais comparalifs ont montré que le courant alternatif 
donne des résultats aussi satisfaisants que le courant 
continu. 
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III. — Analyse des brevets : 


Perfectionnements aux systèmes d'antennes em- 
ployés en signalisation sans fil; Marcoxi’s W. T. Co Ltd. 
Brerel français n° 525 274 du 30 septembre 1920. Brevet 
principal n° 153 070 du 24 décembre 1919 (texte du n° 72). 
— L'objet de l'invention est un dispositif qui, ajouté à un 
système récepteur dirigé comprenant deux cadres fixes 
ou un cadre tournant, permet d'affranchir les relève- 
ments de l'incertitude de + 180° dont ils sont entachés. 
A cet effet, le récepteur est relié à un circuit oscillant 
dont la self-inductance constilue le secondaire d’un 
transformateur à deux primaires. L'un de ces primaires 
est relié par circuit intermédiaire a) à la bobine mobile, 
dans le cas où on emploie des cadres fixes, b) au cadre 
dans le cas d'un système à cadre mobile. 

L'autre primaire est en série dans une connexion reliant 
le point milieu du ou des cadres à la terre avee interpo- 
position d’une résistance R. Moyennant un réglage con- 
venable de cette résistance, on obtient une eourbe d'in- 
tensité de réception en forme de cardivide qui ne posséde 
qu'un seul maximum et un seul minimum, 


Montages particuliérement applicables à la trans- 
mission d'oscillations électriques entretenues (C. S. F.). 
Brevet français n° 532 559 du 22 mars 1921, t. XII. — 
Ce brevet protège une série de montages destinés à em- 
pêcher les harmoniques produits accidentellement dans 
un circuit transmetteur d'atteindre l’antenne et, par suite, 
d'être rayonnée. Ces montages ne laissent parvenir à 
l'antenne que l’onde fondamentale. 

A cet effet, on emploie, séparément ou simultanément, 
des shunts résonnants ou des bouchons dont le but est 
de pratiquer une séparation des courants, celui de fré- 
quence fondamentale étant acheminé vers l'antenne et 
les harmoniques étant confinés à des circuits sans rayon- 
nement. 

On emploie aussi des couplages de compensation entre 
un circuit parcouru par un harmonique et l'antenne, 
afin d'annuler dans cette dernière l'amplitude de Fhar- 
monique subsistant. 

Enfin, on peut avoir recours à des lignes artificielles 
interposées entre le générateur et l'antenne et ne lais- 
sant passer qu'un courant de fréquence donnée. 


Perfectionnements à la transmission de l'énergie 
à H. F.; T. Arrzepy et L.-M. Knott. Brevel francais 
ne 527 111 du 10 novembre 1920 (U. S. 14 juin 1919). — Ce 
brevet couvre la méthode consistant à enfermer les aériens 
(ou la totalité) d'un transmetteur ou d'un récepteur dirigé 
dans un milieu naturel autre que l'air (terre, eau), en vue 
d'éviter, par exemple, dans les relèvements radiogonio- 
métriques, les erreurs dues aux inégalités de terrain 
avoisinantes. 


Perfectionnements aux stations radiotélégraphiques 
comportant éventuellement l'émission en multiplex; 
J. Beruenoo. Brevet français n° 532 432, 14 septembre 1920 
(n° 1461). — L'invention a pour but de permettre, soit un 
fonctionnement simultané de plusieurs unités émettrices 
d'une mème station sur la même longueur d'onde, soit le 
fonctionnement de chaque unité simultanément et indé- 
pendamment pour réaliser une émission en multiplex, 
soit une combinaison des deux modes de fonctionne- 
ment. 

A cel effel, ehaque unité émettrice est composée d'une 


antenne et d'un générateur à haute fréquence. Elle est 
susceptible d’un couplage au moyen d’'interrupteur avec 
celles des autres unités qui doivent travailler en liaison 
avec elle pour une même transmission. Des transforma- 
leurs permettent de réaliser entre les différentes anten- 
nes un couplage électromagunétique dans le but de com- 
penser le couplage électromagnétique ct électrostatique 
existant entre les antennes par suite de leur proximité. 
Enfin, l’inventeur prévoit l’utilisation d'organes sup- 
plémentaires destinés, soit à combattre l'induction mu- 
tuelle entre antennes lors du fonctionnement en multi- 
plex, soit à accroître le couple synchronisant, lors du 
fonctionnement d'alternateurs en parallèle. 


Emetteur pour signaux acoustiques sous-marins; 
SIGNAL GESELLSCHAFT M. b. H. Brerel français n°0512 131, 
30 décembre 1915 (AlN. 13. 10. 14). — Utilisation comme 
émetteur d'un diapason dont la tigo est fixée à l'intéricur 
sur Ja coque du navire et dant une des branches est 
excitée par choc. 


Système récepteur sélecteur antiparasite et anti, 
brouilleur pour télégraphie et téléphonie sans fil; Lu- 
cien Lévy. Brevet français n° 332 443, 17 septembre 
1920. — Le principe d'où est issue l'invention est le 
suivant. Si, dans un circuit récepteur à haute fréquence, 
on monte en série deux circuits oscillants fermés et 
désaccordés légèrement, l’un au-dessus, l’autre au-des- 
sous de la longueur d'onde à recevoir et qu'on excite ces 
deux circuits en opposition, la tension résultante aux 
bornes extrèmes du montage est nulle, sauf quand les 
circuits sont excités par une oscillation de longueur 
d'onde comprise entre les deux longueurs d'onde sur les- 
quelles les circuits oscillants sont accordés. 

Le brevet prévoit l'application de l'invention : 1° Sui- 
vant le montage indiqué, les deux circuits oscillants 
pouvant, soit être couplés à une antenne quelconque, 
soit constituer en eux-mêmes deux cadres de réception. 

2° Avec adjonction à chaque circuit oscillant d'un tube 
à vide, les deux tubes à vide étant couplés par résistance 
de facon à ce que les oscillations engendrées dans chacun 
d'eux par les perturbalious s'opposent. 

Le brevet indique également la possibilité, dans le cas 
du deuxième montage, d’une réception en autodyne ou 
avec hétérodyne et indique, dans le cas où les induc- 
lances des circuits oscillants sont des cadres de réception, 
une disposition permeltant d'éviter entre eux toute 
induction mutuelle directe. (Autorisé par Brevel français 
n’ 532 377 (S. F. R.) Cf. aussi 504 783 de BeLrescize.) 


Dispositif récepteur pour télégraphie sans fil; 
(S. I. F.). Brevet français n° 531 7041, 7 mars 1921. — 
Couplage du circuit-antenne terre à un amplificateur à 
résistance par l'intermédiaire d'un tube à vide compor- 
tant un circuit oscillant dans son circuit-plaque. Ce tube 
peut jouer à volonté le ròle d’autodvne ou servir au 
contraire à éteindre des amorçages à l'intérieur de l’appa- 
reil au moyen d'un compensateur. Le compensateur se 
compose d’une électrode mobile reliée à la grille du 
tube de couplage se déplaçant en regard de deux élec- 
trodes fixes reliées soit au circuit-plaque du tube, soit à 
amplificateur. 


Dispositif de sélection par résonance mécanique pour 
courants alternatifs; S. 1. F. Baizzouix. Brevel français 


ler Octobre 1923. === 


n° 537102,7 mars 1921, — Le brevet se rapporte à une 
liaison acoustique entre amplificateurs, en vue d'éliminer 
les perturbations de note musicale différente de celle 
qu'on veut recevoir. A cet effet, l'électro-aimant du télé- 
phone, relié au premier amplificateur teôté antenne) agit 
eur une lame vibrante svntouisée sur la note à recevoir. 
Un deuxieme électro-aimant, disposé de facon à éviter toute 
induction directe avec le premier, est influencé par les 
vibrations de la lame et relié à un amplificateur de son 
agissant sur l'indicateur. 

L'inventeur mentionne la possibilité d'exeiler en per- 
manence les deux électro-aimants avec du courant con- 
tinu parcourant le mème enroulement que le courant 
alternatif. (Voir à ce sujet Brevet Lalour 488 190, 28 dé- 
cembre 1914 (70). 


Ligne pour télégraphie ou téléphonie multiplex à 
haute fréquence: Derrscne TELEPHONWERKE. Prevel fran- 
çais n? 532 548. 21 mars 1921. (AIL 4-9-18, 28 janvier 
1919, 5 septembre 199.) -- Ce brevet, relatif à Futilisu- 
tion en multiplex sur plusieurs fréquences d'une ligne 
formée de plusieurs tronçons de longueur différente, 
couvre les principes suivants : 

4° Afin d'assurer à toutes les communications sensible- 
ment le même amortissement en ligne, on emploiera pour 
chaque communication une longueur d'onde proportions 
nelle au carré de la distance franchie, 

20° Si la ligne est pupinisée, on choisira tout le long de 
la ligne une distance uniforme entre bobines, calculée 
d'après une fréquence correspondant suivant ({°) au 
moins aux 3/4 de la longueur totale de la ligne. 

3° De mème si le fil formant la ligne est du câble mul- 
tiple à brins élémentaires isolés, la division du fil de ligne 
sera calculée en se basant sur la fréquence mentionnée 
en (29). 

L'inventeur indique également quelques dispositions à 
prendre dans les postes relais pour assurer, soit le pas- 
sage pur et simple du courant d'une communication, soit 
le changement de fréquence de ce conrant à son passage 
dans le poste relais. | 

Tubes à électrons ayant au moins deux anodes auxi- 
liaires, J. Hassozze, H. Vocr et J. Excc. Brevel fran- 
cais n° 532 387, 22 mars 1921 (AN. 2-12 19191 — L'in- 
vention a pour but de diminuer l'effet de déplacement de 
la caractéristique d'un tube à vide, lorsque la résis- 
lance d'utilisation est parcourue, par suite du fonction- 
nement du tube, par un courant Variable, À cel effet, on 
dispose dans le lube, en plus de Fanode usuelle, une 
anode supplémentaire, dont le cireuit ne comprend pas la 
résistance d'utilisation et qui, par suite, n'est pas su- 
jette aux fluctuations de tension mentionnée. 

Montage pour centrales avec réseaux d'abonnés 
pour téléphonie à haute fréquence; DEUTSCHE TELEPHON- 
WERKE. Brevel français n° 332 577, 22 mars 1921 (All. 
417-9 1918. — Ce brevet couvre le principe de disposition 
de réseau suivant : le poste de l’abonné téléphone ordi- 
naire est relié à la centrale par une ligne double. Cha- 
que central dispose d’un certain nombre de transmet- 
teurs récepteurs à haute fréquence, à chacun desquels 
est affectée une fréquence spéciale. Le central met au 
moyen de fiches la ligne d'abonné en communication 
avec les primaires en série de deux transformateurs, 
dont lun constitue le transformateur d'entrée (modula- 
tion) du transmetteur haute fréquence et Fautre le trans- 
formateur de sortie du récepteur, Dans Fexemple repré- 
senté, le transmetteur et le récepteur haute fréquence 
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sont branchés en série sur la ligne de grande distance, 
au moyen de transformateurs. 


Montage pour la télégraphie et la téléphonie mul- 
tiplex à haute fréquence sur lignes; DEUTSCHE TELEPHON- 
WERKE. Brerel français n° 352 6359, 23 mars 1921 (AN. 
20-1 19201. — Multiplex sur plusieurs fréquences. Les 
postes A et D communiquant entre eux sur une fréquence 
donnée, il s'agit de permettre aux postes B et C interca- 
lés dans le circuit des premiers, de communiquer sur 
une fréquence inférieure. A cet effet, les récepteurs de 
ces deux derniers postes sont montés dans une diagonale 
d'un pont, dont l'autre diagonale est alimentée par la 
ligne d'intercommunication. Le pont est équilibré par 
toutes les fréquences supérieures à une fréquence don- 
née. Les inductances sont à noyau de fer. 


Système d'appel pour télégraphie et téléphonie sans 
fil, (S, F. R). Brevel français n° 519 607, A1 décem- 
bre 1919. (434) Couvre Futilisation à l'émission d'un 
organe acoustique émettant des vibrations sonores qui 
agissent sur le microphone el à la réception d'un récep. 
teur syntonisé acoustiquement el éventuellement élec- 
triquement sur la note musicale émise. 


Montage de modulation microphonique ; (A. K. Macro» 
RIE et G. A. Irxinc. B. P. 162 781, publié le 2-6-21, 
Analyse de Jahrbuch d. T., vol. 19 n°2, février 1922, p. 159 
(1/2 p. 1 fig.). — Le brevet couvre le montage suivant : 
en parallèle sur le circuit de plaque du tube générateur 
est couplé le circuit de plaque d’un autre tube dit « amor- 
tisseur ». La résistance du circuit-plaque filament de ce 
deuxième tube est variable d’une façon connue, au 
moyen d’un amplificateur microphonique. Les variations 
de cetle résistance provoquent des variations correspon- 


dantes de l'amplitude des oscillations produites par le 
tube amortisseur. 


Montage générateur d'ondes entretenues ; Ranio Con- 
MUNICATION C? et Normann Lea. B. P. n° 169 250, publiéle 
20-10 24. Analyse de Jahrbuch d. T., vol. 19, n° 2, février 
1922, p. 157 (1 p. 1/2, 2fig.). — L'invention a pour but de 
limiter à volonté l'amplitude des oscillations d'un tube 
générateur sans changer la caractéristique de ce tube. A 
cet effet, on dispose entre la grille et le filament d’un 
tube générateur un redresseur disposé de telle sorte qu'à 
partir d'une certaine tension de grille, il crée entre la 
grille et le filament du tube une dérivation de résistance 
relativement faible. 

Dans l'exemple représenté, Fensemble redresseur est 
constitué par une valve à 2 électrodes en série avec une 
source à tension variable. Si Pon ajoute, en série avec 
cette source, le secondaire d'un transformateur, dont le 
primaire est alimenté en courants microphoniques, on 
obtient une modulation de l'amplitude des oscillations 
suivant les ondulations des courants microphoniques. 


Dans ce dernier cas, la source en série avec la valve peut 
être fixe. 


Montage de modulation microphonique; B. P. 
146 881, Westers Erecrric C° et H. de Forest ARNOLD, 
publié le 20-10 21. Brevet français 517 685, Société Le 
MATÉRIEL TÉLÉPHONIQUE, publié le 10-3 21. Analyse de Jahr- 
buch d. T., Vol. 19, n°2, février 1922, p. 459 (4 p. 3 fig.). 
— Ces brevets ont le mème but el couvrent un montage 
analogue : obtenir que les ondes de modulation seules à 
l'exclusion de londe porteuse soient transmises entre les 
deux stations. A cet effet, au transmetteur, la source 
génératrice de l'onde porteuse et le dispositif micropho: 


nique agissent en série sur le circuit de grille d'un pre- 
mier tabe à vide amplificateur. Dans le circuit de plaque 
de celui-ei sont donc présents des courants de 3 fré- 
quences : la fréquence de l'onde porteuse F, une fréquence 
F+F' et une fréquence F— F”, ces deux dernières résul- 
tant de la superposition à la fréquence F de la fréquence 
de modulation F”. La fréquence # est absorbée dans un 
shunt résonnant formant court-cireuit aux bornes du 
transformateur de sortie de la première lampe amplifica- 
trice. Les deux autres fréquences sont transmises par 
deux dérivations accordées au transformateur d'entrée 
d'un antre amplificateur qui les transmet à Pantenne. 

Au récepteur, on utilise un générateur local prodni- 
sant la fréquence F et débitant en série avec un circuit 
couplé à l'antenne sur la grille de lamplificaleur de 
réception. Les trois fréquences composantes du courant 
modulé initial se trouvent ainsi de nouveau superposées 
dans leur action sur cet amplificateur. 


Montage permettant la télégraphie et la téléphonie 
sans fil simultanées; 2. P. 111 649. Westers ELECTRIC 
w, publié le 27-12 1917, add. à 2. P. 102 503. Add. fr. 
22.858. Le MATÉRIEL TÉLÉPHONIQUE, publiée le 5-9-1921, 
add. à Brerel français 519170. Analyse de Jahrbuch d. T., 
vol. 19, n° 2, février 1922, p. 161 (1 p. 2 fig.). — Le 
montage de téléphonie au transmetteur et au récepteur, 
est analogue à celui des brevets anglais 146 881 et fran- 
cais 517 685. Pour la télégraphie. au transmetteur, le 
générateur utilisé en téléphonie à la production de l'onde 
porteuse, est réuni directement à l'entrée de Pamplifica- 
teur alimentant l'antenne par une connexion interrompue 
par un manipulateur. Au récepteur, un shunt résonnant 
accordé sur l'onde porteuse est en parallèle sur l’enrou- 
lement couplé à l'antenne et alimente un deuxième am- 
plificateur de réception destiné à l'onde porteuse. 


Le Négatron: J. Scorr-TaccarrT. Analyse de B. P. 
166 260. Jarhbuch d. T., vol. 18, n° 6, décembre 1921, 
p. 462 (1 p. 1/2, 1 fig.). — L'objet du brevet est un tube 
uénéralteur à résistance négalive comportant, outre les 
3 électrodes habituelles, une anode supplémentaire selon 
la disposition suivante. La température du filament est ré- 
ulée de telle sorle que la somme de deux courants d'anode 
soit égale à l'intensité d'émission totale du filament. La 
tension à amplifier est appliquée dans le cirenit de l'anode 
supplémentaire. Si cette tension est, à un instant donné, 
telle que le potentiel de cette anode auxiliaire par rap- 
port au filament s'élève, le potentiel de la grille par rap- 
port au filament s'élèvera également. Le courant de 
anode normale augmentera done et le courant auxiliaire 
dininuera, N y aura done diminution du courant auxi- 
liaire pour une augmentation de potentiel entre le fila- 
ment et l'anode auxiliaire, ce qui est le propre d'une ré- 
sislance négative. Cette résistance négative annulera ou 
diminnera toute résistance positive interealée dans le cir- 
euit. Pour la génération, le cireuit oscillant sera branché 
entre anode auxiliaire et sa batterie. 


Génération par tubes à vide; H. J. Rouxr. Analyse de 
R.P. 150037. Jahrbuchd. T.. vol. i8. nt 6. décembre 1921, 
p. 464 A p. 1 2. 4 fig.). — Le dispositif employé a pour 
but la génération d'oscillations de forme rectangulaire, 
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` ce qui permet un rendement approchant de l'unité, par 


diminution des pertes par échauffement intérieur. A cet 
effet, on utilise le redresseur à valve el une batterie, qui 
font disparaître la partie supérieure de l’une des alter- 
nances de la courbe. L'autre alternance est supprimée par 
l'effet de valve d'un second tube à vide; on obtient donc 
sur la plaque de ce tube des pulsations de forme vibrée. 
Le circuit oscillant accordé sur la fréquence de ces pulsa- 
lions les transmet sous forme d'oscillations à lPantenne. 
Les circuits filtreurs sont des bouchons éliminateurs 


d'harmoniques. 


Transmetteur pour téléphonie sans fil; H. J. Rouxp. 
Analyse de B. P. 148 032. Jahrbuch d. T., vol, 18, n° 6. 
décembre 1921, p. 470 (å p. 1 2, 2 fig.). — Dispositif d'ali- 
mentation du circuit de plaque d'un tube générateur quel- 
conque au moyen de courants microphoniques. Dans le 
montage indiqué, les courants microphoniques redressés 
servent à l’excitalion de la plaque et les courants micro- 
phoniques non redressés sont transmis à la grille du tube 
amplificateur. Un tube amplificateur alimenté à la ma- 
nière ordinaire est intercalé entre le tube générateur et 
l'antenne. 


Montage transmetteur d'ondes entretenues ; (Mar- 
conts W T Co Ltd). — Analyse de /?. P. 145 040 publié 
le 2 juin 4921. Jahrbuch, vol. 19, n° 2, février 1922, p. 156 
(2/3 p. 4 fig.). — Ce brevet couvre le montage suivant 
avec lequel peuvent être employés, soit un tube Weagant 
à électrodes auxiliaires externes, soit un tube ordinaire à 
grilles. Le but de l'invention est une meilleure utilisation 
de l’émission cathodique. Dans ce but, le tube comprend 
une anode et une électrode auxiliaire de chaque côté du 
filament. Ces électrodes sont connectées de telle sorte au 
circuit oscillant que les deux électrodes auxiliaires soient 
excitées avec un déphasage de 180° entre elles. 


Protection de l'anode des tubes à vide; A. K. MACRORIE 
et H. Norris Airey. Analyse de B. P. 162 773. Jahrbuch 
l. T., vol. 18, n°6, décembre 1921, p. 495 (4/2 page, 1 fig.). 
Le dispositif (représenté ci-contre) a pour but de diminuer 
les pertes par échauffement de l'anode normale. Une 
anode supplémentaire en forme de grille est reliée à l'anode 
à travers une résistance. Elle produit, par suite, un frei- 
nage des électrons et diminue l’échauffement de la pre- 
mière anode par bombardement. La présence de l’anode 
auxiliaire n'exclut pas celle de toute électrode supplémen- 
taire convenable entre cette anode et le filament. 


Téléphonie multiplex; Westers Ececrric Co Ltd Lon- 
don. Analyse de B. P. 146 988. Jahrbuch d. T., vol. 18, 
n° 6, décembre 1921, p. 465 (1 p. 1/2, 2 fig.). — Au trans- 
metteur, l'antenne est excitée par l'intermédiaire d’un 
amplificateur aux bornes d'entrée duquel est appliquée 
une tension formée par la superposition à un courant de 
fréquence très élevée (p. ex. 4 000 000 p : s) d'autant de 
courants de fréquence moins élevées (p. ex. de l'ordre 
de 40 000 p : s) qu'il y a à assurer de transmissions simul- 
lanées. Chacun des courants de fréquence moins élevée 
est modulé par nne des transmissions. Au récepteur, un 
cireuit commun accordé sur la fréquence très élevée 
exeile un nombre de récepteurs (chacun accordé sur une 
des fréquences moins élevées) égal à celui des unités 
modulatrices. 
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Citer R. E. en écrivant aux annonciers. 


État des mutations des radiotélégraphistes péndant le mois d’avril 1923 


Albrecht (Kalmann), “Manouba, Navigation mixte. % 
Ardois (Eugène), Espagne, Transatlantique. % Arquier 
(Louis), Savoie, Transatlantique. Æ Artus (Roger), 
Jumièges, Worms et Cie. % Autin (Joseph), Lafayette, 
Transatlantique. Æ% Barges (Louis), Libourne, Auxiliaire 
de Transports. % Baudonnat (Marius), Aramis, Messa- 
geries Maritimes. % Blaize (Camille), Mosella, Sud- 
Atlantique. % Bonini (François), Yang-Tse, Messageries 
Maritimes. X Boos (Marcel), France, Transatlanlique. X 
Bourdelier (Raymond), Morbihan, Transatlantique. % 
Bourel (Adrien), Vord, Gérance el Armement. % Boutes 
(Paul), Turcketn, Armateurs français. ¥% Brenot (Louis), 
Lieulenant-de-Misstessy, Messageries Maritimes. % Bruzy 
(Amédée), Dépulé-Emile-Driant, Armaleurs français. 3% 
Butault (Paul), (‘he/-Mécanieien A. Blanc, Commerciale 
du Nord. % Calvez (Jean), Navarre, Transatlantique. X 
Cardenau (Louis), #Warlinique, Transatlantique. à: Car- 
donnet (Charles), (énéral-Voyron, Messageries Maritimes. 
x Carlini (Louis), Canada, Cyprien Fabre. % Ceccaldi 
(Julien), Adrar, Chargeurs Réunis. % Chaix (Antoine), 
Abda, Paquet. % Ciampi (Modeste), Rigel, Transports 
Maritimes à vapeur. % Coz (Jean), Puerlo-Rico, Trans- 
atlantique. ¥% Dagorne (Georges), Pechelbronn, Navale de 
l'Ouest. % Delaugère (Maurice), Missouri, Transatlanti- 
que. % Demaison (Gabrieb, Capilaine-l'aure, Messageries 
Marilimes. % Dion (Pierre), //avraise, Havraise Péninsu- 
laire. X Dolt (Simon), Général-Bonaparte, Fraissinet et 
Cie. % Doré (André), Breiz-Izel, Chargeurs de l'Ouest. % 
Douspis (Léon), Audré-Montreuil, M. Montreuil. ¥% Dre- 
vet (Paul), Angers, Messageries Marilimes. :<, Drillet 
(François), Sphinx, Messageries Maritimes. % Dupont 
(Roger), Saint-Cyrille, Navale de l'Ouest. Æ% Ferrisse 
(Robert), Brilannia, Cyp. Fabre et Cie. % Fillot (Georges), 
Europe, Chargeurs Réunis. 3% Forget (Louis). Viayara, 
Transatlantique. % François (Pierre), Capilaimr-Luiyr, 
Paris-Londres Maritime. Xe Gay (Jules), Gergouia, Cyp. 
Fabre. % George (Robert), Sarnt-Enozyal, Maritime Natio- 
nale. Æ% Girard (Paul), Roma, Cyp. Fabre. % Gourret 
(Pierre), Sainl-Firmin, Navale de Ouest. X Guende 
(Laurent), La Sarote, Transatlantique. ¥% Guernieri (Tho- 
mas), Général-Voyron, Messageries Maritimes. j£ Guil- 


PETITES ANNONCES 
A vendre Radiola à # lampes avec haut-parleur, 2 écou- 
teurs, le lout n'ayant jamais servi, ulilisable Paris el pro- 
vince. Ecrire M. Corpel, 13, chanssée de la Muelte, Paris-XVT. 
Importateur anglais demande représentation exclusive 
pour l'Angleterre, casques téléphoniques (radio. sans fil), 
haut-parleurs et autres accessoires. Adresser détails complets 


71, 


MARQUE DE FABRIQUE 


TOUS FILS ET CABLES POUR L'ÉLECTRICITÉ 


louzo (Alexandre). Navarre, Transatlantique. # Guthmann 
(Jean), Europe, Chargeurs Réunis. % Huet (Alphonse), 
Bougainville, Chargeurs Réunis. % Huon (Jean), Espagne, 
Transallanlique. ÿ£ Jeannin (Paul), Beaumanoir, Char- 
geurs de l'Ouest. % Jegou (Joseph), Cuba, Transatlanti- 
que. Æ Joseph Louis), Brilannia, Gyp. Fabre. % Julien 
(Joseph), Capitaine- Damiani, Navigation mixte. % Kerisit 
(Clet), Alaska, Transatlantique. Æ% Lacroix à l'Henri, Le 
Vent,Remorquage et Sauvetage embouchurede la Gironde. 
% Lahure (Louis), Vassilia, Sud-Atlantique. ¥% Lasserre 
(Adolphe). Phryné, Maritime Auxiliaire de Transports. 3% 
Le Berre (Yves), Calinal. Navigation Transocéanique. à 
Le Bouteiller (Pierre), Bourges, Maritime auxiliaire de 
Transports. ¥% Le Bras (Albert), Colmar, Armateurs fran- 
çais. x Le Charles. //udson, Transatlantique. X% Le Maout 
(Nicolas), Fisher, Entreprise Générale de Travaux Mari- 
times. X% L'Heveder (Auguste), Frulis 12", Frutera Iso- 
terma. % Mahieux (Jean), lille-de-Slrasboury, Wav raise 
Péninsulaire. 3% Maloir (Picrre), Capilaine-Faure, Messa- 
geries Maritimes. % Marques (Maurice), Guebwiller, 
Armateurs français. % Mascou (Louis), Canada, Cyp. 
Fabre). x Mattei (Jean), Aramis, Messageries Maritimes. 
x Matti (André), Canada, Cyp. Fabre. 3 Maurice 
(Edgard), Touraine, Transatlantique. 3: Mazières (Jean), 
Macoris, Transatlantique. ¥% Mieyrou (Alexandre), Félix- 
Touache, Navigation mixte. X% Monrouzeau (Ernest), 
Satnte-Jeann:-d'Arc, Œuvres de mer. X% Morbieu (Paul), 
Ouessant, Chargeurs Réunis. 3 Mouton (Pierre), /héria, 
Fraissinet el Cie. X% Mulier (Maurice), Suffren ex Léopol- 
dina, Transatlantique. x Murat (Paul), Amiral Latouche- 
Tréville, Chargeurs Réunis. ¥% Nedey (Robert), Radium, 
Charles Leborgne. ¥ Pasquali (François), Numidia, 
Fraissinet et Cie. % Pelligotti (Raphaël), Roma, Cyp. 
Fabre. :: Peris-Sanroma (Marcel), Ville-de-Slrasbourj, 
Havraise Péninsulaire. % Perron (Blaise). Calınat, Navi- 
galion Transocéanique. ÿt Poirier (Elie), Amiral Lalouche- 
Trérille, Chargeurs Réunis. 3 Régnier (Lucien), Capi- 
lainv-Comelin, Armatcurs français. X Riou (Jean). Ver- 
mont, Transatlantique. 3 Rosello (Marcel), Oudjda, 
Transatlantique. Æ% Rosello (Aimé), £/-Kantara, Messa- 
geries Maritimes. 


avec offres à E. A. Constans, 31 Ampthill Square, 
Londres N. W. L. (Angleterre). 
LIBRAIRIE 
lisez le 


INVENTEURS nina 


envoys, atis et franco par l'Ingénieur-Consell. 
BOE R. 39. Boulevard Saint-Martin. Paris. 


AVANT DE PASSER VOS COMMANDES DE FILS ET CABLES 
vous avez intérêt à consulter 


LE FIL DYNAMO 


rue du Quatre-Août, 


LYON-VILLEURBANNE 


SPÉCIALITÉS pour T. S. F., FILS FINS pour BOBINAGE, CORDONS pour CASQUES, 
CABLES D’ANTENNES, erc. 


DEPOT A PARIS: 52, RUE D'ANGOULÊME. 


TÉLÉPHONE: ROQUETTE 31-065 er 44-09 


XI 


Syndicat national des industries radioélectriques 


Siège social : 25, boulevard Malesherbes, Paris-VIIle. 


I. — Commissions de l’Union des syndicats 
de l’Électricité. 


Nous rappelons l'information parue à ce sujet dans 
notre communiqué syndical du 24 mai 1923. 

Nous demandons inslammenl à tous nos adhérents de 
vouloir bien nous indiquer d'urgence les noms de délé- 
gués susceptibles de prendre part aux travaux des com- 
missions instituées par l’Union des Syndicats de l'électri- 
cité pour l'étude des questions se rapportant aux indus- 
tries électriques. 

Ces commissions sont les suivantes : 

4° Questions générales, statuts et règlements; 2° Ques- 
tions relatives aux fils et câbles; 3° Douanes: 4° Cahier 
des charges et instructions générales. Standardisalion; 
5 Application de l'électricité; 6° Etudes concernant les 
machines; 7° Appareillage électrique; 8° (Supprimée): 
9° Tarification de l'énergie. Cahier des charges. Polices 
de distribution; 10° Etudes des isolants synthétiques; 
11° Eludes législatives et juridiques; 12° (Supprimée); 
13° Retour de courant par les rails; 14° Porcelaines et 
verres élecrotechniques, documentation, étude technique 
de la porcelaine et du verre, étude technique de scelle- 
ments d’isolateurs, enquête sur les conditions d’exploi- 
tation des isolateurs, cahier des charges des isolateurs ; 
15° Aluminium; 46° (Supprimée); 17° Laboratoires et 
enseignement technique; 18° Etude des canalisations 
souterraines; 19° Révision périodique de l'arrêté tech- 
nique établi pour l’applicalion de la loi du 15 juin 1906; 
20° Questions ouvrières, exploitants de réseaux, cons- 
tructeurs de matériel; 21° Etudes relatives à la loi de 
1906 et aux grandes lignes de jonction; 22 Questions 
militaires, exploitants de réseaux, constructeurs de maté- 
riel; 23° Etudes techniques relatives aux grandes lignes 
de transport à très haute tension, production et trans- 
formation du courant, construction des lignes, exploita- 
tion des réseaux; 24° Réglementation des moteurs élec- 
triques de station. 


IH. — Tarif douanier. 


Nous rappelons également à tous nos adhérents la note 
parue à ce sujet sous le titre Il « Prohibition d'importa- 
tion » de notre communiqué syndical. 

Notre secrélaire-trésorier, M. R. Tabouis, chargé de 
centraliser la documentation concernant les questions 
douanières en vue de l'établissement d’un rapport à sou- 
mettre au comité syndical, serait très heureux de rece- 
voir toutes suggeslions et propositions sur cette impor- 
tante question. 


IT. -- Communications diverses. 


La Société des Hauts-Fourneaux et Forges d’Allevard, 
12, rue de la Rochefoucauld, à Paris, nous informe que, 
dans le but de favoriser l'essor que prennent les indus- 
tries de la téléphonie et de la télégraphie sans fil, elle 
peut assurer, aux meilleures conditions, la prompte 


livraison d'acier magnétique, d’acier extra-doux spéciaux 
pour l'électricité et d’aimants finis suivant plans et 
modèles. 


M. Emile Picard, président du Comité du fonds français 
pour la publication des tables de constantes et données 
numériques, nous signale que ce comité se prépare à pu- 
blier un nouveau volume qui contiendra les documents 
parus pendant les années 1917 à 1922. 

Un fonds international a été créé pour couvrir les frais 
de cette publication et le comité est désormais assuré des 
ressources nécessaires pendant cinq années. Il reste à 
trouver le fonds de liquidation qui doit permettre d'assai- 
nir définitivement la situation de guerre. 

La somme nécessaire est de 300.000 francs dont 
100 000 francs environ seront sans doute fournis par 
l'étranger; le reste doit être recueilli parmi les indus- 
triels français. 

Nous engageons nos adhérents à participer généreuse- 
ment à cet effort afin de conserver à notre pays lhon- 
neur de publier une documentation dont l'importance est 
universellement reconnue. 

Les souscriplions sont reçues dès à présent par 
M. Charles Marie, secrétaire général du Comité, 9, rue de 
Bagneux, à Paris. 

Le Secrélaire-Trésorter : 


R. Tapouis. 


LE GALON ET LA RADIOPHONIE 
par Jean ROUTIER 


Induction mutuelle. 
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INFORMATIONS MARITIMES 


État des mutations des radiotélégraphistes pendant le mois de juin 1923. 


Opérateurs 


Andraud. . 
Andouard . 
Ayard (A.) . 
Bayle (A.) . 
Belhumeur. 
Berville (R.) 
Bessuejouls. 
Blanchard . 
Bonnin 
Boos (M.). . 
Brandi (J.). 
Buonavia. . 
Cadilhon. 
Callec (J.) . 
Calvez (J.) 
Capriala (E.) 
Cardenau. . 
Cariou (J.). 
Chaix (A.) . 
Chameau. . 
Charlot (D.). 
Chevreuil . 
Colombani . 
Coquin (Ħ.). 


Navires 


Meduana. .. .. 


Suffren. . . . .. 
Missouri . 


Mousse-le-Moyec. . 


Zénon.. . . .. 
Baoulé. . . 


Capilaine-Luigi . . 
Saint-Jean . . .. 


Caennaise 

Eros.. . . s 
Armand-Réhic . . 
P.-L.-M. 26 
Massilia 
Ango. 


Virginie .... 
Chäleau-Lalour . . 


Com. Pierre-Lecocq 


La Navarre.. . . 


Amiral-Duperré. . 


Armand-Béhic . . 
CUCharles-Méric. . 
Bourges 


Forl-de-Troyon . . 


Armateurs 


Ci: de Nav. S.-Atlant. 
Cie G'e Transatlantdive 
Cie Gle Transatlantaue 
MM. Maresche et Cie. 
Cle G'e Transatlantau* 
Chargeurs Réunis. 

Ci“ Paris-Londres M'"° 
Cie G'e Transatlantaue 
M. Fernand Bouct. 

M. H. de Rotschild. 

Ci: des Messug. Maril. 
Sté Nat. d'Affrètem. 


Ci: de Nav. S.-Atlant. 


Chargeurs Réunis. 
Cie G'° Transatlanti"e 
MM. Worms et Cie. 
Cie des Messag. Marit. 
C'e G! Transatlantive 
Ci“ Paquet. 
Chargeurs Réunis. 
Ci! des Messag. Marit. 
MM. Dumartin et Ci. 
Sté Mme A'e de Transp. 
Chargeurs Réunis. 


Opérateurs 


Costa (P.). 


Coz (Jean) 


Dijou (P.) 


Dor (Odet) . 
Eon (Gabr.). 
Ferracci . . 


Ferre (L.). 


Fichou (A.). Sonora.. .... 
Finidori (A.) Lamarline,. . . 
François . . Pas-de-Calais. . 
Girard (P.). Ville-de-Verdun. 
Gomard(V.) Chambord . 


Gouzien (A.) 
Hameau (R.) 
Hérail (G.) . 


Kerdoneuf 


Lahure (L.). 
Lamarche. . 


Navires 


. Providence. . . . 


. Kerguelen .. .. 
Dagorne (G.) 
Delasalle. . 
De Launay . 


Pologne.. . 
Tafna . . . .. 
Gouv.-Gi-Jonnar 
. Madona . . 


Mansoura 
Syria 


. Carimaré. . . .. 


Saint-Vincent. 
Savoie. . . 
Montauban . 

. Forbin. . 
Timyad . . 
Volubilis 


Capit. Pierre-Allee | 


Armaleurs 


Cie Fs de Nav. à vap. 
(Cyp. Fabre). 
Cie des Messag. Marit. 
Cie Gle Transatlant‘iue 
Cie de Navig. Mixte. 
Cie G'e Transatlantdue 
Cie Fs de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre.) 
Ci° de Nav. Mixte. 
Sté Les Armat. franc. 
Cie F% de Navig. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
Cie G'e Transatlantiue 
Cie des Messag. Marit. 
Sté de Gér. et d'Arm. 
Cie H” P'ede No à vap. 
Cie des Messag. Marit. 
Sté Navale de l'Ouest. 
Cie G!° Transatlanlaue 
Ste Mme Art de Transp. 
Chargeurs Réunis. 
Cie G'e Transatlant‘iv®e 


En 
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PILES SÈCHES toutes capacités. 

BLOCS T. S. F. à éléments amovibles. 
ACCUMULATEURS inversables « UNIC ». 
SONNERIES et accessoires. 


BILLOUD & MATHIEU 


Téléphone 


ARCHIVES 50-28 


INVENTEUR 


SOS ER 


et franco par l'in 
. 89. Boulevard Saint-Martin. Paris. 


PETITES ANNONCES 
On demandeinug. cap. dir.atelier T.S. F. Discr. assurée. 
Ecrire bureau du journal /tadinélectricilé, initiales GL-76. 
Ingénieur français habilant Buenos-Aires, cherche 
représentation appareillage électrique T. S. F. Ecrire à 
M. Chechtman, 155, boulevard de la Gare, Paris-XIITe. 
A vendre : Matériel d'enregistrement automatique 
des radiotélégrammes par phonographe, comprenant 
enregistreuse, liseuse, soufflerie, raboteuse et disque. 
S'adresser : Adam, 42, boul. d’Asnières, Neuilly-s.-Seine. 
On demande : Machine à bobiner nid d'abeilles par- 
fait élat. Offre écrite avec détails à Franceschi, 27, rue 
Louis-Blanc, Courbevoie. 
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51, rue de Turenne, 
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Manuel - Guide 


S mania 


S" A" DES CONDENSATEURS DE TRÉVOUX 


CAPITAL : 1 500 000 FRANCS 


Anc! Manufacture d’Appareillage Électrique spécial 
L. SEGAL 


M. A. E. S. 


Siège social et Usine à TRÉVOUX (Ain) 


Téléphone 52 Adresse télégraphique : SEGAL-TRÉVOUX 
— eht 


RHÉOSTATS A CURSEURS 


à manivelle, à pieds, tableau, etc. 
CONDENSATEURS POUR T. S. F. 
CONDENSATEURS | 


Téléphoniques, Verre mica, etc. ; 


— D e 


Agence g'° France et Colenies 
Charles TOURNAIRE 
52, rue de Dunkerque, PARIS 
Tél. : Trudaine 68-61, 
Agence d'Italie 
Ing" CORRADO LANDI | 
8, Piazza Risorgimento, 8, 

MILAN (21) | 
CONDENSATEURS STATIQUES pour l'amélioration du facteur de puissance 


Batterie de condensatcurs 0.016 yF 
pour poste à étincelles de 9 kw. 
Tension d'essai : 50 000 V à 50 p : s. 


Concessionnaire exclusif pour la vente France el Colonies : 


Cie francaise pour l'exploitation des procédés Thomson-Houston 
CAPITAL : 200 00V 000 FRANCS 
Service commercial : 4, rue d'Aguesseau, PARIS 
Concessionnaire exclusif pour l'Amérique : 


THE NATIONAL ELECTRIC CONDENSERS C° — New-Haven 
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Carte indiquant la position et l'indicatif des principaux postes radioélectriques européens qui peuvent ètre reçus en Fran 


sur les appareils d'amateurs. C Me GTA z| 8 
6 â Postes radiotélégraphiques. o Postes radiotéléphoniques. — Les cercles concentriques indiquent Ridi ahes AIS Gétres. 


Suivezle progrès! Utilisez la T.$.F.! 


“wa RADIO-FRANCE 


sur vos télégrammes à destination de 


L'AMÉRIQUE, LA SYRIE, 
LA GRANDE-BRETAGNE, 
L'ESPAGNE, LA ROUMANIE 
ET LA TCHÉCO-SLOVAQUIE 
La voie RADIO-FRANCE est la plus moderne, la plus rapide, la plus économique 


Les télégrammes via Radio-France sont acceptés dans tous les Bureaux des P. T. T. 
A Paris, déposez-les de préférence au Bureau spécial de T. S. F. de la Compagnie 


166, rue Montmartre, 166, PARIS (2°) 


CENTRAL 23-17 LOUVRE 03-86 


USINES DIÉLECTRIQUES, DELLE (Terr. de Boot 
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Télégrammes : 
DIÉLECTRIQUES 


Téléphone N° 1 


a ——————————— 
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SPÉCIALITÉS 


RADIOLITE en planches, tubes, bâtons et TOILES, SOIES, PAPIERS et RUBANS 
pièces travaillées. Spécialité de Panneaux huilés. 
polis pour T. S. F. MICA et MICANITE, feuilles et tubes. 


DELLITE en planches et en tubes. FILS ÉMAILLÉS, etc. 


Agence et Dépôt à PARIS : M. D. MASQUELIER, 24, rue d'Orsel, PARIS-XVIII? 


Citer Radioélectricité en écrivant aux annonciers. 


“ait: 


Syndicat national des industries radioélectriques 


Siège social : 25. boulevard Malesherbes, Paris-VII°. 


I. — Admission. 

Le Comité syndical, au cours de sa réunion du 23 juil- 
let 1923, a ratifié la demande d'admission à titre de 
membre actif présentée par : 

M. Tournaire Charles, industriel, fabricant de matériel 
électrique, demeurant 52, rue de Dunkerque, à Paris, %. 


IT. — Réglementation de la radiophonie. 

Un projet de décret concernant la réglementation de la 
radiophonie a paru dans certains journaux, notamment 
dans le Pelit Parisien et Ercelsior du 19 juillet 1923. 

Ce décret n'a pas encore été promulgué. Toutefois, 
ceux de nos adhérents, qui en auraient pris connaissance 
et qui auraient des observations à présenter, voudront 
bien en faire part à notre secrétaire-trésorier, M. R. Ta- 
bouis. 

D'autre part. notre Comilé syndical, après avoir procédé 
à une étude complète de ce projet, a exprimé le regret 
que les représentants qualifiés des industries radioélec- 
triques n'aient pas élé appelés à en connaître, il a chargé 
son bureau de faire des démarches pressantes auprés des 
Administrations publiques pour qu'il soit tenu compte, 
dans la rédaction définitive de ce décret et avant toute 
promulgation des vœux formels émis par le Syndicat. 

IHI. — Office des recherches scientifiques. 

L'Union des syndicats de l'électricité ayant obtenu trois 
sièges pour ses délégués au sein du Conseil de l'office des 
recherches scientifiques. a bien voulu en réserver un au 
Syndicat national des industries radio-électriques et a 
désigné, M. Emile Girardeau, notre président, parmi ces 
trois délégués. 


IV. — Comité permanent de la 
« Semaine des P. T. T. ». 

Dans sa séance de clôture, la « Semaine des P. T. T. > 
a décidé de créer un Comité permanent en vue de : 

4° Maintenir avec l'Administration un contact dont 
l'utilité venait d'ètre démontrée ; 

2° Veiller à la réalisation des vœux émis par le congrès; 

J° Assurer pour l'avenir une représentation efficace des 
intérêts du public devant l'Administration. 

Ce Comité permanent vient d'être constitué sous la pré- 
sidence de M. André Lebon, ancien ministre. Une pre- 
mière séance a déjà eu lieu et une méthode de travail a 
été également adoptée. 

Nous prions, en conséquence, nos adhérents de vouloir 
bien nous communiquer les observations et suggestions 
qu'ils auraient éventuellement à formuler pour être trans- 
mises par les soins de notre Syndicat, au Comité dont 
s'agit. En raison d’ailleurs de l'importance des questions 
soulevées à l'heure actuelle pour la télégraphie et la télé- 
phonie sans fil, notre Comité syndical a exprimé le vœu 
que l’un de ses délégués soit admis à faire partie de ce 
Comité permanent de la « Semaine des P. T. T. », afin de 
pouvoir y exposer et y défendre les desiderata de nos in- 
dustries. 

V. — Assurances. 

Notre Comité syndical s'est mis en rapport avec la 
Commission des tarifs des syndicats d'assurances à prime 
fixe contre l'incendie, pour obvier aux difficultés soule- 


vées par certaines Compagnies d'assurances en ce qui 
concerne Îles risques « incendie » dans le cas d'installation 
dans ou sur les immeubles, d'antennes de télégraphie 
sans fil. 

La certitude a été donnée à notre Comité que les Com- 
pagnies se contentaient d'une simple déclaration et qu'au- 
cune prime supplémentaire n’était envisagée du fait de 
ces installations. 

Des indicalions pourront donc être portées par nos 
adhérents à la connaissance de leur clientèle et nous 
prions nos membres de nous signaler tous les cas d'espèce 
dans lesquels les Compagnies d'assurances prendraient 
une attitude différente. 


VI. — Exposition internationale des arts décoratifs 
et industriels modernes. 


Le Ministre du Commerce nous prie d'informer nos 
adhérents que le placement des bons de l'Exposition in- 
ternalionale des arts décoratifs et industriels modernes, 
qui doit s'ouvrir à Paris au mois d'avril 1925, n’est pas 
entièrement terminé. 

Notre Comité syndical, en déférant à ce désir, ne peut 
qu'attirer l'attention sur l'importance de cette Exposition 
et sur l’intérèt qu'il y aurait à voir couvrir le plus tôt 
possible l'émission de ces bons à lots. 


VII. — Société française d’exportation 
et de navigation 
(Organisation d’une croisière commerciale). 

La Société francaise d'exportation et de navigalion, rue 
Montmartre, 161, à Paris, organise une croisière commer- 
ciale, sous le haut patronage de M. le Ministre du Com- 
merce. 

Un navire La Belle France est spécialement équipé pour 
recevoir à son bord tous les produits de l'industrie fran- 
çaise. Les stands qui seront aménagés couvriront une 
surface totale de { 800 mètres carrés. 

La Belle France doit partir à la fin de l’année et faire 
escale dans tous les ports principaux de l'Amérique du 
Sud, de l'Amérique centrale et des Antilles, en passant 
par le détroit de Magellan et en revenant par le canal de 
Panama. 

Cette expédition s'efforcera de laisser derrière elle une 
organisation pour l'avenir. Elle se chargera de trouver, 
dans chaque port visité, un agent présentant Jes plus 
sérieuses garanties pour suivre et faire aboutir les affaires 
traitées en cours de route. 

Le personnel de cette expédition comportera un service 
commercial, un service bancaire et de nombreux confé- 
renciers. 

Un catalogue édité en espagnol et en porlugais sera 
largement distribué. 

La Belle France se trouve actuellement à Rouen où il 
est possible de la visiter. 

Le prix des stands est de : 

5 000 francs le mètre carré au-dessous de 5 mètres. 

2 500 francs le mètre carré au-dessus de 5 mèlres. 

2 000 francs le mètre de vitrine sur 2 m 20 de hauteur 
et 0 m 40 de profondeur. 

Nous ne pouvons qu'engager nos adhérents à participer 
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individuellement à cette manifestation. Pour tous rensei- 
gnements, s’adresser à M. Tribot-Laspière, secrétaire 
général de l’Union des syndicats de l'électricité, 25, bou- 
vard Malesherbes, Paris. ° 
VIH. — Exposition internationale radioélectrique. 

Le /tadio, journal de vulgarisation de la télégraphie 
sans fil, 22, avenue Bergières, à Lausanne, nous informe 
qu'il organise du 15 au 30 oclobre prochain, une exposi- 
tion internationale radioélectrique. 

Nos adhérents sont invilés à participer individuelle- 
ment à cette exposition. 

M. H. Etienne, directeur du journal PAnlenne, 75, ave- 
nue de Wagram, à Paris, est chargé de recueillir les 
adhésions. 


IX. — Communications de l’Union des syndicats 
de l'électricité. 

4° Proposition d'une nomenclature douanière par le Syn- 
dical des industries électriques. 

M. le Président de l'Union des syndicats de l'électricité 
a déposé sur le bureau du Comité le texte définitif du 
projet de nomenclature douanière établi par le Syndicat 
des industries électriques pour l'établissement du pro- 
chain tarif douanier. 

Cette nomenclature complète et remplace les projets 
de 1917 et de 1919. 

20 Publicalion d'une brochure sur les industries élec- 
triques. 

M. Brandt informe le Comité de l'Union des Syndicats 
de l'électricité, que, comme suite à la Foire de Paris, le 
Syndical des industries électriques a décidé de réunir en 
une brochure des notices illustrées sur les maisons ayant 


exposé au groupe de l'électricité de la Foire de Paris et 
qu'il serait heureux que l'Union donne son patronage à 
cette brochure, comme elle l’a donné au groupe de l’élec- 
tricité de la Foire. 

Le Comité est unanime à accorder ce patronage. 

3 Nominations dans les commissions. 

Le Comité de l’Union des Syndicats de l'électricité a 
nommé membres : 

De la 10° Commission (isolants artificiels), MM. Bres- 
son, ingénieur aux Ateliers de constructions électriques 
de Delle. à Lyon-Villeurbanne, et Leaule, ingénieur au 
corps des mines, docteur ès sciences, administrateur- 
délégué de la Société des recherches et de perfectionne- 
ments industriels. 

De la 23° Commission (section des lignes), MM. Eschwege 
et F. Meyer. | 

En outre, sur la demande du Syndicat des industries 
radioélectriques, les personnalités suivantes sont appelées 
à représenter ce syndicat dans nos commissions : 

4re Commission, M. Tabouis ; 2° M. Brunet; 3°, M. Ta- 
bouis; 4°, M. Brenot; 7°, M. Lezaud; 9°, N. Simondet, 
40°, M. Bouvier; 11°, M. Tabouis; 14°, M. Bouvier, 
47°, M. Garnier; 20*, M. Lezaud ; 22°, M. Brenot. 


X. — Demande de renseignements. 


Les maisons Metzer (S. A.), Paseo de Gracia, 76, à Bar- 
celone (Espagne), demande catalogues d'appareils de télé- 
graphie sans fil, prix, conditions, délais de livraison et 
indication du rabais qui lui serait éventuellement con- 
senti comme revendeur. 

Le Secrélaire-lrésorier, 
R. Tasouis. 


INFORMATIONS MARITIMES 


État des mutations des radiotélégraphistes pendant le mois de juillet 1923. 


Opérateurs Navires Armalteurs 
Alary (R.) . Woulouya Cie de Nav. Mixte. 
Allard (P.). Providence. . . . Cie F% de Nav. à vap. 


(Cyprien Fabre.) 


Angeletti. . Amboise. . . Cie des Messag. Marit. 


Aliphat (E.). Figuig. ..... Cie Gle Transallant‘ine 
Baudin (M.). Limoges. .... Sté Mme Are de Transp. 
Baudonnat . (éphée, .. . . . Cie desMessag. Maril. 
Benavenq . Olbia... ,. . . C" F% de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
Bosc (Chéri) Stilbe...... Sté Mme Are de Transp. 
Bouhot (L.). Saint-Prosper. . . St Navale de l'Oucst. 
Bouley (H.). Montana . Cie G'e Transatlantuve 
Brandy (J.). Braa.. ..... Cie de Nav. Paquet. 
Brechemier. Duala. , . . . . Cie N! de Nav.à vap. 
Briatte (J.), Asie. . . . . . . Chargeurs Réunis. 
Buffault (L.) Désirade. , . . . = 
Bourel (A.). Mississipi. e  . . Cie G'e Transatlanta»e 
Cabiran . . Annik...’ Cie Aux. de Navigat. 
Cayrol (A.). Mascara.. ... Un. Mo: Free-Algérie. 
Corgnier. |. Nièvre. .. . . . Cie G'e Transatlant'te 
Couderc (J.) Graville . .... — 


Puerlo-Rico . . . — 
Lafayette... .. B 
Jeras. ..... = 
Lamoricière ... — 
Dunarea . Cit H“ de No Corblet. 
Anlinous. .. C' des Messag. Marit. 


Coz (Jean) . 
Darnet (A.), 
Delaugère . 
De Launay . 
Devincenti 
Ducaud (P.). 


Opérateurs Navires Armateurs 
Durand (E.). Céphée, . . . .. — 
Fayeux (L.). Portrivux Sté Maril. Nationale. 
Floret (J.).. Radium ..... -Sté des anc. Etabliss. 
Ch. Leborgne. 
Gaudillière.  fbéria . ..... Cie M= de Nav. à vap. 
(Fraissinet et Cie). 
Gilormini Hudson. . . Cie G!e Transatlantaue 
Giroux (C.). Libourne. Sté M™: Are de Transp. 
Gramusset. Sèvre ..... . Cie N% de N'r à vap. 
Guerrier. . Claudius-Maynin . St des Forges et Acié- 
ries d Homécourt. 
Hamon (L.). Saint-Chamond . . 
Helequin. . ZL't-de-la-Tour . Cie des Messag. Marit. 
Heurte (J.). /ndiana ..... Cie Gl° Transatlantiue 
Houppert. . Française . . . . M. Bouet. 


Avanl-garile La Pêche française. 
Volubilis. .... = 


Lagarde . . 
Lamarche. . 


Larroussie . Honduras.. ... — 

Lasserre . . Basse-Terre. .. . = 

Le Guillou . Missouri., .... — 

Le Maout. . Tehad...... Chargeurs Réunis. 

Leouffre . Condé Cie H% Pre deNon à vap. 

Leroux (L.). Lulelia. ..... Cic Sud-Atlantique. 

Leroux (E.). Montana. ,. . . . Cie G'e Transallantaiue 

Lesecq. Port de Brest. Cie F= d'Ar. et d’Imp. 
de Nilralede Soude. 


Lt Thiébault Bérénice. Cit Aux. de Navigat. 
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Opérateurs Navires Armateurs Opérateurs Navires Armateurs 
Liot (Geor.). Lamenlin. _. . Cie G!e Transatlantiue Potdevin. Sainte-Anne . StéMnmc Ar de Transp. 
Loraine (J.). Lozère. . . . . = Prouteaux . Augusline-Isabelle. MM. Papin et Malfoy. 
Lucchesini F.-Fraissinel Cie M* de Nav.àvap. Renoux (E.) André-Lebon . . . Cie des Messag. Marit. 
(Fraissinet et Cie).  Reveillas, . Aollon. . . . . . MM. Heuzet. 

Lancien(P.). Lion . . . . .. M. Tristan. Richard (M.) P.-L.-M. 23 . Sté Nat. d’Affrètem. 

Le Charles. La Tanche . . . . Off. Nat. des Pêches. Robert (P.). fowa. . . . . . . Cie Gle Transatlantiue 
Mégnint (L.) Phryné. . Sté Mme Are de Transp. Rondinelli . Bourbonnais . . Cie H% Prede No” à vap. 
Magnan (G.) Toronto . __. Société Le Saumon. Sarrazin (J.) G'"-G! Jonnart. . . Cie G'e Transatlant»e 
Maréchal. . Rem. Le Puissant. Sté Marit. Nationale. Sarriaud. . £Lulélia. ..... Cic de Nav. S.-Atlant. 


Martin (R.). 


Maugras(M.) 


homa . . 


e è> č è č > è o 


Cir F!e de Nav. à vap. 
(Cyprien Fabre). 
Cie M* de Nav. à vap. 

(Fraissinet et C'°). 


Sellier (J.) . 


Sirot (L.). . 


e ee ò% ēċ òè . 


Cie Ms de Nav. à vap. 
(Fraissinet et Ci°). 

Cie F% de Nav. à vap. 
(Cyp. Fabre). 


Michault(R.) ÆEuyéene-Grusos .. CicHsP:edeN“èà vap Soret (L.) Saint-Ambroise … .… S'Navale de l'Ouest. 
Monavon. . La Rochefoucauld. Sté Gi d’Armement. Saint-Jean . Volubilis. . . . . Cie Gle Transatlantiue 
Morbieu (P.) Dép. Gror.-Chaiyne. Sté Les Armat. Franç. Thevelin. . Vord-Africain . . Cie de Nav. Mixte. 
Mourlon(M.) Sarrebourg. . . . = Tissandier . Colmar .. . .. Sté Les Arm. franç. 
Mouton (P.). Liamone. .... Cie M* de Nav. à vap.  Toussirot. . Ulm. ...... M. Huret-Sauvage. 
(Fraissinet et C°). Vitel(E.). . Macoris... .. Cie G'e Transatlantiue 

Nectoux (R.) Cité-de-ltrims. . . Ci Franco-Orient. de 

Transp. Marit. l 
Oulchen (T.) Puerto-ltico. . . . Cie G'e Transatlanta"® Opérateurs de chalutiers 
Palinacci(J.) Aoma... Ci! F” de Nav. à vap. 

(Cyprien Fabre). Bret (J.) . Marguerile. . . . Sté de Chalutage de 
Pé (Maurice) Providence. . . . — la Méditerranée. 
Pecunia (A.) Breiz-Izel. Chargeurs del’Ouest. Conan (J.) . Saint-Guenarl. . . C° L® de Chalutage. 


Pelfrene (M.) 
Perrin (R.). 


Caravelle... . . 
Al. S. de Lamornaix 


C!» G'e Transatlanl‘"* 
Chargeurs Réunis. 


Dantec (J.) . 
Darchen (J.) 


Laila . 


. e ò aè %ẹ 


Marie-Maud . . . 


St Mn la Pêche F*°. 
Sté La Rochelle-Océan 


Petitpas (C.) Céphée. . . . .. Cie des Messag. Marit. Fabre (J.) Marie-Rose MM. Vidor fils et Cie. 
Pierre (G.). Macoris... .. Cie Ge Transatlantive Gac (Jean) . Warie-Frédéric . . Sté de Chalutage de 
Plat (Max.). Saverne . . . . . Ste Les Arm. français. la Méditerranée. 


AA ZT: 


29-31, rue de Naples 


PARIS (8°) 


Téléphone : WAGRAM 65-42 


COMPTEURS TOTALISATEURS 
pour BOBINAGE 
A GRANDE VITESSE 


enregistrant jusqu'à 


1 MILLION DE TOURS 


TACHYMÈTRES 


TACHYGRAPHES 


portatifs et stationnaires 


CHRONOMÈTRES 


de tous systèmes 


MICROMÈTRES 


à cadran 


des 


Anciens Établissements 


SOCIÉTÉ ANONYME 


LOUIS ANCEL 


CAPITAL : 1 000 000 FR 
91. boulevard Péreire — PARIS 


Téléphone 


: Wagram 58-64 
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TÉLÉGRAPHIE - TÉLÉPHONIE 


SANS FIL 


SUR-RELAI ANCEL 


AMPLIFICATEUR TÉLÉPHONIQUE 
APPAREILS SCIENTIFIQUES 


Compteur « HASLER » CELLULES DE SELENIUM 


JUSQU'’A 1/1.000 mm 
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État des mutations des radiotélégraphistes au 1° septembre 1923 


1° Navires de transport. 


Alary (R.), Woulouya, Navigation mixte. — Ali- 
phat (Ëm.), Commandant-Ch.-Maric, Dumartin et Cie. — 
Allancon (L.), /oua, Transatlantique. — Amiot (Cél.), 
Angouléme, Auxiliaire de Transport. -- Armand (P.), 
Sarrebourg, Armateurs Français. — Bastier (Ed.). Soui- 
räh, Navigation Paquet. — Battestini (A.), Malgache, 
Havraise Péninsulaire. — Bech (Ad.), Asia, Cyp. Fabre. 
— Bes (P.). Général-de-Véyrier, Armement. — Bessue- 
jouls (J.), Saverne, Armateurs Français. — Blache (Ém.). 
Commissaire-HRamel, Messageries Maritimes. -— Bodo íL.), 
Aurigny, Chargeurs Réunis. — Bodveur (P.), Anyers, 
Contract. des Messag. Maritimes. — Bohec (Ef.i, Sainl- 
Barthélemy, Navale de l'Ouest. — Bonnard (Ch.), Député 
Pierre-Goujon, Armat. Français. — Bony (M.), Amiral- 
Nielly, Charg. Réunis. — Bosc (C.), Préfel-Colliynon, 
Dumartin et Cie. — Brandi (J.), Hoedic, Charg. Réunis. 
— Bré (H.), Colleville, Navale Fécampoise. — Brun (V.), 
Amiral-Nielly, Charg. Réunis. — Brun (L.), Sl-Thomas, 
Navale de l'Ouest. — Cadilhon (G.), Massilia, Navigation 
Sud-Atlantique. — Carmoy (P.), ('harles-liour, Trans- 
atlantique. — Catinchi (S.), Lieulenant-Sl-Louberl-Bié, 
Messageries Maritimes. — Chaix (Ant.), Danube, Messa- 
geries Maritimes. — Charlot (D.), Armand-Béhic, Messa- 
geries Maritimes. — Coader (Fr.), Amuiral-Lalouche-Tré- 
ville, Charg. Réunis. — Colombani (R.), Ærdre, Nantaise 
de Navig. à vapeur. — Conte (J.), Ville-de-Slrasboury. 
Havraise Péninsulaire. — Costa (P.), (‘ordillères, Contr. 
des Messag. Maritimes. — Coutier (A.), Anlinous, Contr. 
des Messag, Maritimes. — Coyac (G.), Ste-Adresse, 
Transatlantique. — Dagorne (G.), Abda, Paquet. — 
D'Arblade (R.), Franrillon, M. Beccard. — Daumas M), 
Mossi, Devès, Chaumet et Cie. — Delasalle (R.), Sainl- 
Tropez, Frisch et Cie. — Demarbre (R.), Ouessant, Char- 
geurs Réunis. — Douchet (M.), Slilbe, Auxiliaire de 
Trarspert. — Dugre (M.), Malle, Chargeurs Réunis. — 
Escouffier (B.), Canada, Cyp. Fabre. — Falconnet (R.), 
Eubée, Charg. Réunis. — Férisse (R.), Ja Bourdonnais, 
Transatlantique. — Flèche (L.), Ville-de- Melz, Havraise 
Péninsulaire. — Floret (J.), /'adium, Industrielle de 
Combustibles. — Folliot (A.), Chicayo, Transatlantique. 
— Garnier (Arisl.), Aster, Paquet. -- Gilot (L.), Cor- 
mandant-Rabol, Dumartin et Cie. — Guende (Laur.), 
P.-L.-M. 12, Nationale d'Affrètement. — Guillouzo (A.), 
Vaucluse, Transatlantique. - - Hurlin (J.) £a Marne, 
Usines Mét. de la Rasse-Loire. — Joseph (L.), Ste-Mar- 
guerile /1, Daher et Cie. — Jurion (R.), Massilia, Sud- 
Atlantique. — Lahure (L.), Mont-Venlour, Transatlan- 
tique. — Lamarche (J.), Warlinique, Transatlantique. — 
Lassere (A.), Breiz kzl, Chargeurs de l'Ouest. — Le 
Bihan (J.), Ténéri/ja, Odon de Lubersac. — Le Corre (J.), 
Mousse-le-Moyrc, Marcesche et Cie. — Letinois (Ch.), 
St-Michel, Navale de l'Ouest. — Liot (G.), Pologne, 
Transatlantique. — Lucchesini (D.), Asia, Fabre. 
Luciani (J.), Circassie, Paquet. — Marzin (H.', /ous- 
sillon, Transatlantique. — Mattei (J.), Arnand-Bélur, 
Messageries Maritimes. — Maugras (M.), Cath.-Schiaf- 
fino, Ch. Schiaffino et Cie. — Micoleau (G.), Ribrau- 
cillé, Armateurs Francais. — Moniat (P.), Gour.-Général- 
Lépine, Navigation mixte. — Murat (P.), Dép.-Jossrlin- 
de-Rohan, Maritime Nalionale. — Nedey (R.1, (Capitaine 
Luigi, Paris-Londres-Maritimes. — Neri (J.). Tafna, 
Navigation mixte. — Nicolas (L.), Colmar, Les Armat. 
Français. — Pelé (A.), Asler, Paquet. — Pennec, Ville- 
de-Marseille, Havraise Péninsulaire. — Peris San Roma, 
Canada, Cyprien Fabre. — Plat (M.), Rica, Marit. et 


Commerc. de France. — Poirier (Elie), Laurent-Schiaf- 
fino, Ch. Schiaffino et Cie. — Prisset (J.), Thorium, 
Industr. de Combustible. — Raffle (Eug.), Roussillon, 
Transatlantique. — Rapin (R.). Franguelle, Franco- 
Chinoise. — Rolland (H.), Ville-de-fteims, Mavraise 
Péninsulaire. — Rucay (H.), Franciscu, Beccard. — 
Saint-Jean (Edm.), Marlinique, Transatlantique. — 
Salabert (E.), Duémeėe, Fraissinet. — Sérès, P.-L.-M. 14, 
Nationale d'Affrètement. — Suiranna (M.), /ndiana, 
Transatlantique. — Tande (R.), Chicayo, Transatlan- 
tique. — Texier (Fr.), Mississipi, Transatlantique. — 
Tissandier (L.), Sl-MVarec, Marit. Auxiliaire de Transp. — 
Tonnerre (L.), Verada, Transatlantique. — Trebaol (F.), 
Ville-de-Nantes, Transatlantique. — Vignol (M.), Félix- 
Fraissinel, Fraissinet. 


2° Chalutiers. 


Abgrall, Venus, Pècheries de Normandie. — Angelaud. 
Dauphin, Cameleyre frères. — Bergouts, Alpha, Came- 
leyre frères. — Bescond (M.), Tigre, Tristan. — Bizeul 
(Théoph.), Larardin, O. Dahl. — Bories (Ém.). Les 
Baleines, O. Dahl. — Botrel (P.), Keroman, Pêche Maril. 
— Bret (J.), Veplune, Rémy et Huret. — Chapel (Yves), 
Inès, Victor Fourny. — Coussart (J.), Valeureux, Petit. 
— Darnaudet (Th.), Jeannol, Cameleyre frères. — 
Desmas (J.), Bois-des-Caures, Anon. de Pêche et d'Arm. 
de l'Ouest. — Dreano (Jean), Goéland, Bousquet. — 
Droalin (J.), Warte-ltose, Vidor. — Fabre (J.), Vordeaper, 
Poret, Lobez et Cie. — Golias (Y.), Jean-Dore, Bourlet 
fils, Zunnequin. Canu C°. — Gremet, Kernerel, Pèche 
Maritime. — Guillard, Suzanne-el-Micheline, Schreck. — 
Henrio (P.), Anémone, Brestoise de Chalutiers. — Huru- 
guen (J.), Voilierr-Jean, Emile Altazin et fils. — Huyghe, 
Alprechl, Bouclet fils, Zunnequin Canu C°. — Jous- 
seaume (V.). /tené-liodel, Pêcheries de France. — 
Lamouche (G.), Charlotte, Vidor et fils. — La Balier (F.), 
Imprevu, Vye Pichon. — Le Barbu (J.), Goulfard II, 
0. Dahi. — Le Bescond (R.), Marguerite, Chalutage de 
la Méditerranée. — Le Gall (J.), £ider 11, Lorientaise de 
Chalulage. — Le Gall (E.), Alsace, François Fourny. — 
Le Helloco (Emm.), Goéland, Bourgain-Bourgain. — 
Le Lez (L). Æmunanurlla, Les Pècheries à vapeur. — 
Léon (G.), Pucouñdir, Lorientaise de Chalutage. — Le 
Pennec (J), Warie-Sunone, La Rochelle-Océan. — Le 
Roux (M.), Joselle, Chalutiers de la Rochelle. — Le Ru- 
nigo, Gamin, Feydel. — Lescoualch (J.), Singe, René 
Petit. — Le Tiec (Y.), Courbageau, Chalutiers de la 
Rochelle. — Lucas (A.), S!-André, A. Coppin et Cie. — 
Masson (J.), Kermaria, Pèche Maritime. — Mercier (E.), 
BRorqual, Poret, Lobez et Cie. — Meriadec (J.), Émilie 


Pierre, Chalutage de la Méditerranée. — Nourry (J.), 
Bernache, Chalutiers de la Rochelle. — Payet (A.), 
fmbrim, Chalutiers de la Rochelle. —- Penanhoat, 
WMauenta, M. Bernard. — Pendat, Les Mouelles, Les 


Pêcheries de l'Océan. -— Piot (G.), Griz-nez. Les Pècher. 
à vap. — Piro (J.), Rochebonne, O. Dahl. — Poncin (A.), 
Auguste-Denise, Delpierre-Bourgain. — Prigent (P.), 
Keryado, Pèche Maritime. — Rault (J.), Madeleine, Jean 
Huret. — Ribout (P.), Slack, G. Vidor et fils. — Ricard 
(Henri), Harle, Chalutier de la Rochelle. — Romeuf (J.), 
Poilou, Véron et Cie. — Roperh (L.), Kerrignac, Pêche 
Maritime. — Saurat (J.), Marie-Thérèse, La Rochelle- 
Océan. -- Sogorb (Ét.), Alexandrine, Gournay-Delpierre. 
— Tanguy (A.), /éliotrope, Pècheries Maritimes. — 
Valet (Ch.), Bisson, Lorientaise de Chalutage. — Wie- 
gand (M.), Crabe Bouclet fils, Zunnequin, Canu et C. 
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APPAREILLAGE ÉLECTRIQUE: 
ÉTABL'S LABINAL 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 4 000 000 DE FRANCS 


BASSE TENSION 
HAUTE TENSION 
APPAREILS SPÉCIAUX 
TABLEAUX DE DISTRIBUTION 


DIRECTION : 164-172, avenue des Batignolles 
USINE & MAGASIN D'EXPOSITION : 28, rue Arago 
SAINT-OUEN (SEINE) 


Téléphone : Marcadet 21-87 Nord-Sud : Porte Saint-Ouen 
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QUODRUDENCENCENRENSTASENENOUENSENOUSSSSENCENCRCCENCOUCUSEUCEUCEUENCEZ 


SELLE 


Q 


OLIVIER et C", 69, Rue de Levis 


Tér. : WAGRAM 70% PARIS («17) 


SOL 


# 


#'Mârq dép. y 


/ B:S.G.D.G.: 


Fabriquee par les Eraèhssements 
PHYSICO:éXniours 
Nombre d’'Auditions 
INCOMPARABLE 


par rapport à toute autre pile de même volume. 
Ni sciure, ni brai. Rien que des matières actives. 


Contre mandat de 42,50 


nous expédions franco domicile ou gare proche 


2 blocs de 40 volts ou 1 bloc de 80 volts. 


3 


H. MERCIER & Cie 


14, rue de Liège 
PARIS 
n 


HUILES SPÉCIALES 


annaaumunonnnmemnn POUF 


TRANSFORMATEURS 

: DISJONCTEURS :: 

: CABLES ARMÉS : 

adoptées par tous les 

:: grands constructeurs ::. 
n 


Téléphone : LOUVRE 23-09 
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TRÉFILERIES ET LAMINOIRS DU HAVRE 


ee 
Société anonyme au Capital de 90.000.000 francs 
SIÈGE SOCIAL : PARIS 


“LA CANALISATION ÉLECTRIQUE" 


Hneiens Éteb' Q. et H" B. de is MATHE! 


Usines : SAINT-MAURICE (Seine). Teléph. : Diderot 09-28, 09-29, 09-30 


Construction de tous câbles et fils 
électriques. — Construction complète 
de réseaux électriques pour téléphonie, 
télégraphie, signaux, éclairage élec- 
trique, transport de force. — Matériel 
de canalisations électriques. — Câbles 
armés et isolés pour toutes tensions.— 
Câbles spéciaux pour construction de 
machines et appareils électriques. — 
Câbles souples, Câbles pour puits de 
mines, etc. 


Adresser la correspondance 
à M. l'Administrateur délégué à Saint-Maurice (Seine) 


Citer Radioélectricité en écrivant aux annonciers. 
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L'Electro- Matériel © Fax: 
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APPAREILS ET POSTES POUR RÉCEPTION 


| DE PETITES ET GRANDES LONGUEURS D'ONDES 
POSTE UNIVERSEL COMPOSÉ : 


d'une boîte d'accord 


PHAL (Breveté S.G.D.G.) 


MODÈLE DÉPOSÉ 


d'un amplificateur 5 lampes 
PHAL 
pour réception de radiotélé- 
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H.MORISSE à CHOUQUET À 


95 Rue La Fayette. PARIS (10°) 
BE 200200 D 


TRANSPORTS POUR TOUS PAYS 


SERVICES SPÉCIAUX POUR | 
le Maroc. la Pologne .les Etats-Unis. le Brésil, la Plata, le Chili, la Chine, le Japon.etc. 


Citer ‘’ RADIOÉLECTRICITÉ ’’ en écrivant aux annonciers. 
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INFORMATIONS MARITIMES 


État des mutations des radiotélégraphistes au 1” Octobre 1923 


ne a a: 


Noms des opér. Navires Compagnies da Navigation Noms des opér. Navires Compagnies de Navigation 
Alary (R.). . . P.-L.-M. 20. . . Se Nat. d'Affrètements. | Martin (R.) . . Ville-de-Metz. . . . C! H® Pe Noa à vap. 
Allançon (L.).. V ille-de-Rouen. . . | C'e Hse Pre de No” à vap. | Morpain (J). . Asie. . . . . . .. Chargeurs Réunis. 
Andraud (R.).. MNévada. . . . . .. C!e G'e Transatlantique. | Mourlon (M). Bourges. . . . . .. S'e Mme aux. de Transp. 
Appere .. . . St-Pierre-St-Paul. . . Charpinet DelpierreetC!e | Mouton (M.).. Formose. ...... Chargeurs Réunis. 
Balp (A.).. .. Providence ..... C'° Fse de N°2 à vap. | Ninot (J.). . . Roma... . . . .. C'° F de Noa à vap. 
Baud (M.). . . D'°-Pierre-Goujon . . St: les Armat. Français. Ollivaud (V.). . Condé . ...... C'e H% P# de N°” à vap. 
Beauchet (J.). . Joseph-Magne. . . . Ste les Armat. Français. | Payet (A). . . Colleville . . . . . . Ste Navale Fécampoise. 
Bec (L.).. . . La Nièvre. . . . .. C'° Gle Transatlantique. | Pé (M.). Moulouya. . . . .. C'e de Nav. Mixte. 
Belhumeur (H). D'*-Charles-Nortier . S'e les Armat. Français. | Pelfrene (M)... Macoris. . . . . .. Cie Gle Transatlantique. 
Benevise (J.). . Foria. . . . . . .. C'° F de N°9 à vap. | Péron (J.). PALM 5 Le à Ste Nat. d'Affrétements. 
Bergami (D.). Germinal... . . . C'e Nat. de Navigation. | Perrono (L).. . Compiègne.. . . .. Cie des Messageries M™°s, 
Bianconi (J.). . Chili. . . . . . .. C'° des Messageries M5, | Pierre (G.) . . Pellerin-de-la-Touche..  C1° Gte Transatlantique. 
Blaize(C.) . . . Claudius-Magnin. . . S'e F°s et Ai‘s Homecourt. | Pluchon (M.).. Formose. . . . . . . Chargeurs Réunis. 
Blanc (J.). . . Britannia. . . . . . Cie F% de Non à vap. | Poirier (É.). . . Saint-Paul . . . . . Ste Navale de l'Ouest. 
Bodier (M.) .. D'°-Maurice-Bernard . S'° aux. M°? et de N”. | Queguiner (F. ). Ville-d'Oran. . . . . C'e Hse Pse de N°” à vap. 
Bodin (R.). .. Colmar. . . . . .. Ste les Armat. Français. | Ramond (L.).. Ville-de-Metz. . . . — — — 
Bon (E.) . Mansoura. . . . .. Cie de N° Mixte. | Rasurel (F.). . Pellerin-de-la-Touche . C!e G!e Transatlantique 
Boullery (J). Saint-Louis . . . .. C'e Gle Transatlantique. | Rebuflet (É.).. Kouroussa. . . . .. C'e F de Nav. à vap. 
Bré (H.).. .. +. Holion: PESTE Chargeurs Réunis. { Riou (J.).. . . L'-Jean-Laurent. . . Chargeurs d'Extrême-O. 
Briatte (J.). .. Nantes. . ..... Ste M° aux. de Transp. | Robert (P.).. Jacques-Cartier. . . . Cte G!e Transatlantique. 
Brunet... .. Ophélie. . .... C!° Auxiliaire de Navigat. | St-Jean (E.) . . Préfet-Roth . . . . MM. Dumartin et Cie. 
Caillon (L.) . . Madonna. . . . . . Cte Fe de N°” à vap. | Sauvage (L.). . Macoris. . . . . .. Cie G'e Transatlantique. 
Calvez (J.). .. Dahomey.. .... Chargeurs Réunis. Scotto (S.). . . Draa. . . . . . .. Ce de Nav. Paquet. 
Cantin (L.).. . D'°-Henri-Durre . . .  Étab. Odon de Lubersac. | Seres . . . . . Ceylan. . . . . .. Chargeurs Réunis. 
Carteron. Briseis.. ...... C!¢ Auxiliaire de Navigat. | Serpin (E.). . . André-Chénier. . . . C'ed.Messageries Mmes, 
Cervoni (A). Doukkala . . . . .. C!e Non Paquet. Soldaini (P.) . . Providence.. . . . C'e Fse Non à vap. 
Charbonneau. . Cambronne . . . . . S'e les Charg. de l'Ouest. | Teyssonier (L.). Sphinx . . . . . . . C'e d Messageries Mmes, 
Chevrel (G.).. Saint-Louis. . . . . Ste Navale de l'Ouest. | Viat (F.).. . . Désirade.. . . . . . Chargeurs Réunis. 
ne) (A).  Meduana. . . . .. C'edeN°2Sud-Atlantique. | Vincent (M.).. De la Salle. . . . . C'e Gle Transatlantique 

uin (J.) . . Al-Rigault-de-Genouily. Chargeurs Réunis. 
Coyac (G.). . . Jacques-Cartier . . . Cte G!° Transatlantique. OPÉRATEURS DE CHALUTIERS 
Dassano (A.).. Malle . . . . . .. Chargeurs Réunis. Asquoet (J.). . Les Baleines. . . . . M. O. Dahl. 
Defay (O.). .. Foria........ C'e Fe de Noa à vap. | Bizeul (T.). . . Courbageau. . . . . Ste Chalutiers Rochelle. 
Dieudonné (}.). P.-L.-M. 16.. .. . Ste Nat. d'Affrètements. | Brechemier (R). Alcyon. . . . . . . MM. Bourgain Vincent. 
Dijou (P.). . . Madonna. . . . .. Fe Nav. à vap. Colin (F.).. .. Mouette. . . . . .. MM. Fourmentin-Avisse. 
Dor Odet . .. Britannia. . . . .. — — — Dantec (J.). .. Anémone . . . . . . Ste Brestoise de Chalut. 
Drevet (P.).. . J.-Fraissinct. . . . . Cte Mars. de N°2 à vap. | Darmaudet (T J- Dauphin. . . . . .. MM. Cameleyre Frères. 
Eurvin. . Mont-Cassel. . . .. M. Ferton. Derrien (J.) . . Marie-Yelte. . . . . Ste La Rochelle-Océan. 
Ferracci (J). Porthos. . . . . .. C'° des MessageriesM™°*. | Desguctz. . . . La Brise . . . . .. M. Bernard. 
Frioux . . .. -Sybil Poa a e ai C! des Chargeurs français. Durand (M. ': Champagne . . . . . M. Victor Lelcairc. 
Girard (P.) . P.-L.-M. 26... . . Ste Nat. d'Affrètements. | Fabre (J.). Imprévu... . . .. Mme Veuve Pichon 
Girault (P.) .. C°-Bonelli. . . .. Ste les Armat. Français. | Garrec (P). . ... Louise-Marguerite . . MM. Delpierre et Duval. 
Grimaldi (JL). Ville-de-Bôre . . . . C!e Q! Transatlantique. | Gérard (H.).. Pivoine. . . . . .. M. Tristan. 
Guerrier (E.). . Saint-Hélier. . . . . Mr. Lescurat. Colias (Y.). . . Jsanne-Marie . . . . MM. François Fourny Cf". 
Halphen (M.).. Figuig . . . . . .. Cie G'e Transatlantique. | Cuillec (J.) . . Alprecht . . . . .. MM. Bouclet fils, Canu. 
Houlgatte (R.) . D'°-André-Thome . .  St®aux. de Moretde N°". | Guillou (J.) . . Castelnau. . . . . . MM. Fourmentin-Avisse. 
Hoyau (P.). . . Amiral-Duperré. . . Chargeurs Réunis. Guizard (R.). . Givenchy.. . . . . M. René Petit. 
Huppe. . . . . Merope. . . . . .. C'e Auxiliaire de Navigat. | Henrio (P.) .. Tigre. . . . . . .. M. Tristan. 
Jacquart (M) . Michigan.. . . . . C'e G!e Transatlantique. | Lainé (J.). Shamrok . . . . .. M. O. Dahl. 
Joseph (L.) . . Saint-Tropez . . .. MM. Frish et Cte. Lamouche (G.). Halicor. ...... Mmn V ve Cantagrel et fils. 
Juillet (M) .. Frutis-[®T,...... Ste Frutera Isoterma. Lanilis (P.). .. Eider-Il . . . . .. C!° Lorientaise de Chalge. 
Jullian (M)... Figuig . . . . . .. C'e Ge Transatlantique. | Lavaud (M)... . Souffleur . . . . . . MM. Cameleyre frères. 
Jurd (M). .. Volubilis . . . . .. — — Le Balier (F.).. Start-Point . . . . . M. Victor Fourny. 
Kerisit (J.) . . France. . . . . .. — — Le Borgne(J.).. Marie-Thérèse-I1. . .  S'° La Rochelle-Océan. 
Lahure (L.) . . Sphinx. . . . . .. Cic des Messageries Mmes. | LeBorgnic(].). Cyclamen-Îl. . . . . MM. Le Guerroue et C!e. 
Lamarche (J.). Volubilis . . . . .. C'e G!e Transatlantique. | Le Flem(P.).. Jmbrim. . . . . .. Ste Chalutiers de Rochelle. 
Lambert (P.)..  C"°-Edmond. Laborie . S'e Commc. du Nord. | Le Tiec (Y.).. Lavardin. . . . .. M. O. Dahl. 

ogie. . . . Homecourt. ..... C!° des Chargeurs français. | Mallier (E.). . Bois-des-Buttes. . . . Ste An. de Pêche, d'At T'O. 
Le Bihan (A). Ml.-Gallieni. . . . . C!° des MessageriesM™°s. | Paucam (J.). . Jean-Dore. ..... MM. Bouclet et (Cf. 
Le Floch (J.). . Vermont . . . . .. Cie G'° Transatlantique. | Penanhoat (L.). Magenta . . . . .. M. Maurice Bernard. 
Le Guillou(A.). Michigan. . . . .. — — Perdrijat (H.).. La Banche.. . . .. M. Oscar Dahl. 
LeMaout(N.).. Volubilis . . . . .. — — Rault (J.). . . Flash. . . . . . .. Ste Chalutiers Marseille. 
Leouffre (G.).. Pei-Ho.. . . . . .. C't des Messageries Mt, | Ricard (E.)... Richelieu . . . . . . M. Maubaillarca. 
L'Heveder(A.). P.-L.-M. 14 . . . . Se Nat. d'Affrètements. | Saurat (J.). . . Valeureux. . . . .. M. Petit. 
Lhôtellier (R.). Caroline . . . . .. Cie G'° Transatlantique. | Le Charles . . Alpha. . . . . . .. MM. Cameleyre frères. 
Mahieux (J.).. Lamartine. . . .. 7... Cie des Messageries M™°s, | Labour . . . . Chrysanthème . . . .  S'Nouv.Péch.del'Océan. 
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APPAREILS ET POSTES POUR RÉCEPTION 


DE PETITES ET GRANDES LONGUEURS D'ONDE 
POSTE UNIVERSEL COMPOSÉ : 


d'une boîte d'accord 


PHAL (Breveté S.6.D.G.) 


MODÈLE DÉPOSÉ 


d'un amplificateur 5 lampes 
PHAL 

pour réception de radiotélé- 

phonie dans toute la France 
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[SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DES TÉLÉPHONES | 


CONSTRUCTIONS ÉLECTRIQUES, CAOUTCHOUC, CABLES 
CAPITAL : 18000000 de Francs 


ns Rue du Quatre- 4 Septembre, PARIS (2) | 


Adresse Télégraphique : TÉLÉPHONES-PARIS Téléphone : CENTRAL 46-80, 81, 82 
Registre du Commerce: Seine 53015 GUTENBERG 71-97, 98 


FILS EMAILLES 


QUALITÉ SUPÉRIEURE 


FILS et CABLES de tous GENRES 
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L'OPPOSITION CCC OS LATEST SNS A 
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Citer ‘’ RADIOÉLECTRICITÉ ” en écrivant aux annonciers. 
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Tableau des transmissions radiophoniques 


COMRSSESSUNTRSR CNRS TOUS SSTSSOUL SU TRS NET EESSNSSELERSS ESTI RONDES SET SET CSSS SDS TRS SA DDOOSN EC ASE DADE RTS EE RESTO U SD BR SES USERS O0 D020 
5 | e |. : 
: TAT EMI EEEE HORAIRE NATURE DE LA T : 
H STATION 2 EE ž FX = (Hièuie de Greenwich) LA TRANSMISSION : 
z & [CSSS s 
s 5 g 
= Allemagne... Eberswalde............ » 4 000 | 2700 19 h. 30 à 20h Radioconcert (lundi, mardi et jeudi). 8 
2 16 h. à 19 h. Audition du dimanche. 8 
e — Königswusterhausen.. . LP 5 000 4 000 li h. 15à 12h. Radioconcert. ~ 
s 2 700 12 h. 05 à 12 h. 55. 13h Radioconcert et bulletin. s 
e Belgique ..... Bruxelles ............. BAV 200 | 1 +00 12 h. à 16 h. 50 Prévisions météorologiques en semaine. H 
e — Heron: hsmees OPO | 4000 | 1 300 13h. et 17 h. 50 Bulletin météorologique. 2 
F e...... Madrid .............. EGC | 500 | 2200 I2 h. à 13 h. Bulletins parlés. : 
i France....... Tour Eiffel ........... FL 4 000 2 600 |6h. 40, 11 h. 15, 19 h., 22 h. 10 Prévisions météorolog. et heure (11 h. 15). g 
` 10 h. 50, 12 h. à 12 kh. 15 Cours du poisson, bestianx A vend.) 8 
7 15 h. 40 à 16h. Cours financiers: connai s 
s 17h. 30 à 17 h. 55 Cours (2. 3°, clôt.) ; bestiaux (lundi, jeudi). : 
s 18 h. 10 Radioconcert. s 
= pa Radiola .............. SFR 2 000 1 780 12 h. 30 à 13 h. 45 Cours changes, rentes, concert {zigane z 
e l6 h. 30 à 18 h 05 Cours comm. et financiers, concert instrumental. $ 
s 17 h. 45 à ns parlementaires et e a 
H \ Informations du soir, radioconcert e 
= 20 h mie ur 22 h. ) puissante les 19 novembre, 3. 17 et 31 dé- = 
= cembre. Radiodancing (jeudi et dimanche) 3 
= = École des P T. T.....| » » 450 20 h. 15 à 22 he Cours, causeries, concerts. - 
e I5 h. à I7 h Informations. concert. = 
e — Lyon (La Doua) ...... YN 500 470 | 10h. 30, II h. 15, 15 h. 35 | Radioconcert, bulletin financier. = 
s 19 h. Bulletin météorologique. = 
e Algérie....... Alger::sssss se 8 AY » 200 » Bulletin météorologique d'Alger. = 
# Danemark ... Lyngby...............| OXE » 2 400 , Radioconcert et informations. s 
S Gr.-Bretagne. Londres .............. 2LO | 1500 363 \ 8 
= — Glasgow.............. 5 SC a 415 s 
e B Newcastle sos 5 NO » 400 En semaine de 10 h. 30 à l l h. 30, P li l tin et l FR l s 
s — Manchester ........... 2ZY | » 370 de 17 h. à 22 h. 40 Da a a 
e — Birmingham........... 5 IT a 420 Le dimanche PNR die sont angiguces; par les s 
- — Cardiff... 5WA | » 353 de 19 h. 30 à 21 h. 30 TO NRE RETE : 
= — Bournemouth ......... 2 BM a 385 e 
s Ta A ee... 6 BD p 495 ` ! s 
e Hollande..... La Haye ............. FCGG 400 | 1050 | 21 h. 40 à 22 h. 40 Radioconcert (lundi et jeudi), e 
3 15h. à 17 h. Radioconcert (dimanche) a 
e — (Labor. Heusc) FCUU » 1 050 19 h. 45 à 22 h. Radioconcert du jeudi. c 
s 9 h. 40 à I0 h. 40 Rad:oconcert du dimanche. s 
s — — (Velthuyzen) ....... FCKK » 1 050 10 h. 40 à 21 h. 40 Aud:!ions du vendredi. : 
= — Ijmuiden ............. PCMM n 1 050 29 h. 40 à 21 h. 40 Radioconcert du samedi e 
= ME Amsterdam sus... PA5 200 | 050 10 h r 17 h , 20 h. 10 Auditions diverses. : 
= Hongrie...... udapest ............. HB 300 | 3 000 11 h. 30 à 12 h. Nouvelles de presse. : 
H » 1 000 | 2 000 10 h. à I] h. Radioconcert. s 
a Italie ........ Rome: ua: » 500 | 3 200 9 h. et 10 h. 30 Radioconcert. > 
2 » 500 470 17 h. à 18 h. Radioconcert. s 
Maroc. ..... Casablanca ........... CNO » 900 , Suivant les besoins. : 
e Suisse ....... Lausanne............. HB, 500 | 1 Zid 13 h., 16 h. Météo, Radioconcert (mardi. jeudi, samedi) : $ 
a 19 h. (Lundi. mercredi, vendredi, dimanche.) e 
s — Genève .............. HB, 300 | 1 150 19 h. à 20 h. 30 Radioconcert. : 
= Tchécoslovaquie : Prague ............ PRG | 1000 | 1000 18 h. 20 à 19 h. 30 Concert. s 
e = Kbelis sis » » 1 000 , ° 
e Aviation.... Le Bourget....... .. FNB » 900 $ 
2 — St-Inglevert ...... ...| FNG » 900 5h. à 19h. / Ligne aérienne Paris-Londres. : 
s — Abbeville............. FNI » 900 \ s 
e Ma aro Le nr der NE : on ) í Ligne aérienne Antibes-Ajaccio. s 
e = Air Ministry.......... GFA » 900 è 
e — Castle Broomwich .....| GEC » 900 e 
8 — Croydon ............. GED » 900 Ouvertes de l'aurore s 
2 — Manchester ........... GEM » 900 au crépuscule > Lignes aériennes britanniques. 3 
e z Lympne.............. GEG , 900 et sur demande. : 
° — Pulham .............. GEP » 900 8 
= — Renfrew.............. GER » 900 : H 
= — Haren................ CPVH » 900 7 h. à 2 h. Lignes Paris-Bruxelles-Londres-Amsterdam. : 3 
e — Rotterdam ............ RDM » 900 » 8 
= — Shipol nr. SPL » 900 x | e 
e — Soesterberg ........... STB » 900 7h 10 à 16 h. 40 Lignes aériennes belges et hollandaises. H 
8 — Cologne .............. GEK » 900 » s 
H — Lausanne............. HB; a 1 200 12 h. à 19h. Lignes Paris-Lauscnne, Genève-Zurich. s 
e — Genève .............. HB, , 900 » H 
e (1) Mis à jour au 20 novembre 1923. Reproduction interdite s 
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Tableau des transmissions radiophoniques p 


Longueur 
STATION d'onde HORAIRE NATURE DE LA TRANSMISSION 
en mètres 
Allemagne : Eberswalde. . . . . 2 930 20h à 24h Radioconcerts (lundi, mardi et jeudi). 
146hà19h Audition du dimanche, 
— Kônigswusterhausen. LP | 4 000 11h15à12h Radioconcerts. 
2 700 12h 05 à 12h55, 13h Radioconcert et bulletin. 
Belgique : Bruxelles. . . BAV] 1 100 13h et 17h50 Prévisions météorologiques en semaine. 
Haren. . . OPO| 1 300 43h et 17 h 50 Bulletin météorologique. 
Espagne : Madrid. . . .  EGC| 2 200 11hà 13h Bulletins parlés. 
France : Tour Eiffel. . . FL] 2600 | 7h40, 12h15, 19h20, 23h10 | Prévisions météorolog. et heure (12h). 
10h10 à10h23,12hà 12h15 | Cours du poisson, bestiaux (mar. vend.) 
45h 30 à16h Cours financiers, commerciaux. 
17h30 à 17h55 Cours (2°,3°,clôt.); bestiaux (lund.,jeud.) 
18h10 Radioconcert. 
— Radiola . . . . SFR | 4 780 12h30 à 13h45 Cours, changes, rentes, concert tzigane. 
16h45 Cours comm. de Paris, Le Havre, Liver- 
pool, Alexandrie et cours financiers. 
17h à 18h Concert de musique instrumentale. 
20h 30 à 21h, 2l hà 22h Informations du soir, radioconcert. 
22 h à 22h 45 Radiodancing (jeudi et dimanche.) 
— PS . . . . (4100 18h à 18h30 Emissions d'essais. 
— École des P.T.T.. . .| 450 20h15 à 22h Cours, causeries, concerts. 
15hàatifh Informations, concert. 
14h30 à 19h30 Radioconférences et concert (samedi). 
— Croix d'Hins . . LY!| 1950| 40hà1i1h,16hà17h Concert phonographique. 
— Lyon (La Doua). YN| 470 10h 30, 44h15, 15h35 Radioconcerts, bulletin financier. 
19h Bulletin météorologique. 

— Tours. . . .. YG | 2 500 14h ou 20h Temporairement suspendue. | 
Algérie : Alger . . . .. 8 AY| 200 » Bulletin météorologique d'Alger. ; | 
Gr.-Brelagne : Londres. . 2LO| 369 

— Glasgow. . 5SC|] 415 JEn semaine de 10h 30 à 11h30, l | 
2 Newcastle. 53SNO| 400 de 16h30 à 22h 40 Programmes réguliers le matin et le 
= Manchester 2ZY| 385 lé dnanche soir; les particularités en sont indi- 
= Birmingham XIT] 420 de 19h30 à 24h30 quées par les journaux quotidiens. 
Cardiff .. 38 WA] 353 
Hollande : La Haye . . .  PCGG | 1 050 20h 40 à 22h40 Radioconcert (lundi et jeudi). 
16h à 18h Radioconcert (dimanche). 
La Haye (Labor. Heussen). PCUU | 1 050 49h45 à 22h Radioconcert du jeudi. 
9h 40 à 10h 40 Radioconcert du dimanche. 
La Haye (Velthuyzen) . . PCKK| 1 050 20h 40 à 21h40 Auditions du vendredi. 
Ijmuiden PRESS 2 PCMM | 1 050 20h 40 à 21h40 Radioconcert du samedi. 
Amsterdam  _. .. .. PAS | 1 050 40 h, 17 h, 20 h 10 Auditions diverses. 
Hongrie : Budapest. . . . HB | 3 000 41h30 à 12h Nouvelles de presse. 
llalie : Rome . . . . . . .. 3 200 9h et 10h 30 Radioconcerts. 
Suisse : Lausanne . . . HB, | 1 150 16h Radioconcerts (mardi, jeudi, samedi). 
19h (Lundi, mercredi, vendredi, dimanche). 
— Genève. . . . . HB, 1 150 48h à 20h30 Radioconcerts. 


Tchécoslovaquie : Prague. PRG] 1800 | 7h, 9h, 41h, 14 het 21h |Concert. 
4500 | 7h30, 10h, 45h, 16h, 17h | Bulletin météorologique et nouvelles. 


Avialion : Le Bourget, St-Inglevert, | 900 5h à 49h Ligne aérienne Paris-Londres. 
Abbeville  . . . . .. 900 = Ligne aérienne Antibes-Ajaccio. 

— Ajaccio(FNJ), Antibes (FNK). 
Air Ministry (GFA), Castle Broom- Ouvertes de l’aurore 

wich(GEC),Croydon(GED),Man-\ 900 au crépuscule Lignes aériennes britanniques. 

chester (GEM), Lympne (GEG), et sur demande. 

Pulham (GEP), Renfrew (GER). 
Haren . . . . . . . . . OPVH, 900 7h à 20h Lignes Paris-Bruxelles-Londres-Ams- 

| terdam. 

ann À ins s r 900 7h10 à 16h40 (Lignes aériennes belges et hollandaises. 
Lausanne. . . . . . . . 4 200 12h à 19h | , | | 
Genève. . . . . .. .. 900 i : | Lignes Paris-Lausanne, Genève-Zurich. 


(t) Mis à jour au 25 septembre 1923. 
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Société Indépendante de Télégraphie sans Fil 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 1500000 FRANCS 
an h%iuss Siège social : 66, r. La Boétie, PARIS (8°)  :NDÉBENtEL 
Usines et fabrique de LAMPES de T.S.F. à MALAKOFF, près PARIS 


Fournisseur des Gouvernements français et étrangers 


LAMPES APPAREILS g 


A TROIS ÉLECTRODES émetteurs et récepteurs 


d'émission de réceptio l 
ra e ii de TÉLÉGRAPHIE 


Marque S. I1.F. 
y et de 
LAMPE W TÉLÉPHONIE sans FIL 

pe À à faible consommation Pour STATIONS 
ae —î— à | MZ fixes et mobiles 
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POUR PETITES ONDES ___  ,  DUBMERSIBLES d 
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INDUCTANCE TYPE A PIVOT ; 
| DISPOSITIF VARIOMÉTRIQUE : F 


INDUCTANCES 
DE FOREST 
| RÉSISTANCE RÉGLABLE DE A B R OCHES 2 A P I VOT RÉSISTANCE ET CONDENSATEUR 
0,001 A 11 MÉGHOMS. SPÉCIALE RÉGLABLES. LA CAPACITÉ VARIE 
POUR MONTAGE FLEWELLING DE O a 0,0007 ur ; 
` Supports de Self Transformateurs 
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POSTE 


A 
GALÈNE 
RÉCEPTION 
AU CASQUE 
SUR BONNE 
ANTENNE dans toute la FRANCE. Prix. 135 fr. 


QAQ 
jl Kus 


POSTE 


A 


3 LAMPES 


iii Pour En HAUT-PARLEUR dans un RAYON de 220k. 


réception 


AU CASQUE DANS TOUTE LA FRANCE 


CEA NE AIR AE 


Prix.. … 4475 fr. 


notice 


anco | a POSTE UNIVERSEL 


MONTAGE SPÉCIAL PERMETTANT L'AUDI- 
TION DES POSTES ANGLAIS EN HAUT-PAR- 
LEUR DANS TOUTE LA FRANCE. Prix : 850 fr. 


C ANENNE 


51, Avenue Victor-Emmanuel-III, Paris 
Rond - Point des Champs - Élysées 


DEMADNER nos RÉFÉRENCES et notre CATALOGUE 
Registre du Comner:e : Paris 224-431 


E- VENTE CHEZ TOUS LES BONS ELECTRICIENS 
fi] 


Registre du Commerce : Paris 185 634 
Citer ‘’ RADIOÉLECTRICITÉ ’’ en écrivant aux annonciers. 


GEOFFROY & DELORE 


CABLES ÉLECTRIQUES 
CLICHY (SEINE) . 


28, RUE DES CHASSES 


Tél. : MARCADET 03-71 Registre du Commerce : Seine C000 Tél.: MARCADET 11-58 


ENFIN!... 
au 11 de la r. Édouard-VII 


R. C.: Seine 00000 


ON PEUT ÉCOUTER TOUS LES JOURS... 
DE 5H. A 7H. 


LE TOUT LE POSTE “PHŒNIX” LE TOUT 
1000 Francs Pacom “PHÆNIX” 1000 Francs 


de batteries tension “ PHŒNIX” 


et d'un haut-parleur 


ou casque.. … …  PHŒNIX” 


DEMANDEZ NOTICE R.E. 
A LA  SOCIÈTÉ DES ACCUMULATEURS 


“ PHOENIX ” 


11, r. Édouard-VII, PARIS. T.: Louvre 55-66 


Citer ‘’ RADIOÉLECTRICITÉ ’’ en écrivant aux annonciers. 


— XVI — 


G. PERICAUD = 


PARIS, 85, Bou'evard Voltaire, PARIS >` eert 


RADIOSECTEUR 


NOUVEAUTÉ : Pi 3 jai j it Nos nouveaux | Postes 
| T permettent la réception 
poste 4 lampes, 1300 fr. E — Re r P 
fonctionnant sur le Hi T Fa al | > FL, Radiola, 
réseau lumière. mem ir EA WS. P. T. T. 


Postes an glais. 


| 
PLUS DE PILES! WE POP EPP : 
PLUS D’ACCUS! ss | | de E Pièces détachées 


Accessoires 


x 


REN 
ET E P ENVOI DU CATALOGUE 
GUIDE DE 52 PAGFRS 


A AC Ce) à | VANE CONTRE O FR. 75. 
| | £ 
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Démonstration 


EE CE T f Manusl spé:ial də 
à domicile sur | ter part Radiotéléphonie 
demande. POSTE 1134 : 900 FHR. S fr. 
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LES ATELIERS DE CONSTRUCTIONS ÉLECTRIQUES 18-20, Rue St-Gilbert 


° LYON-Montplaisi 
Michel BO N N t E fe ` Téléphone : orne EA 
Construisent sur commande ds MACHINES pour toutes les Applications de l'ÉLECTRICITÉ 
GÉNÉRATRICES - MOTEURS - TRANSFORMATEURS & CONVERTISSEURS SDL REIES 


Pou~ tous les courants, toutes les tensions, fréquences et vitesse. — P uissances 0,01 à 100 kw. 
Regist-» du Commrree 


LYON A -3734 


Représer.tan! à Paris pour mes spécialités}: 


Établissements J. COMMISSAIRE, 9, rue Sedaine. 
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GROUPE UNIVERSEL POUR PLATE-FORME D'ESSAIS 


nn mm NOS SPÉCIALITÉS mm 


Machines pour T.S.F. et Radiotslephonie Machines pour Laboratoires et Applications Industrielles 
Alternateurs haute fréquence — Génératrices courant continu haute tension 400 à Groupes convertisseurs Universels pour plate-forme d'essais et étalonnages — 
10.000 volts — Généra rices à deux inducteurs, haut : tension d'une part, basse ten- Dynamos-freins — Commutatrices horizontales et verticales — Moteurs 
sion d'autre part Groupes convertisseurs horizon! ‘aux et verticaux — Transforma- synchrones — Moteurs mono et polyphasés — Moteurs courant continu pour 

teurs statiques, fixes et réglables. automobiles électriques, tracteurs, etc. 


construction très soignée, de ‘grande puissance spécifique el fournissent les p'us s hauls rendements 
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SPÉCIALITÉS 


RADIOLITE pour T. S. F. en planches, tubes, bâtons et pièces travaillées — Spécialité de 
Panneaux polis - DELLITE en planches et en tubes pour T. S. F. - TOILES, SOIES, PAPIERS 
et RUBANS huilés - MICA et MICANITE, feuilles en tubes - FILS ÉMAILLÉS pour T. S. F. 
Agence et Dépôt à PARIS : M. D. ). MASQUELIER, 24, rue d'Orsel, PARIS (18°). Tél : NORD 65-74 
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ÉTABLISSEMENTS MÉTALLURGIQUES 


RAI TILLIERES 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 6o 000 000 FRANCS 


Siège social : 54, Rue La Boétie, PARIS (8°) 7i sinus 


000080P5508200086000 


Cable bimetallique pour Antennes 


350000 mètres livrés en un an 


CUIVRE ROUGE à HAUTE CONDUCTIBILITÉ 


EN CABLES, FILS, BARRES, MÉPLATS, PROFILÉS POUR USAGES ÉLECTRIQUES 


Lames de collecteurs, Câbles Aluminium et Aluminium-Acier 
BRONZES TÉLÉGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES 
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Accessoires Perfectionnés 


" S.S.M.” 


(I = Quelques Spécialités 


SUPPORT DE LAMPE monté 
à ê bornes et 4 douilles et 
connexions.. … … … 7.90 


SELFS à véritable fond de pa- 
nier : 7 modèles de 70 à 1 300 
Micro-Henrys. 2.70 à 8.75 


CONDENSATEURS VA- 
RIABLES. Breveté S.G. D.G. 
avec ou sans vernier, livré com- 
plet avec fiche de garantie. 

4 Modèles de 25.» à 36.50 


CONDENSATEURS FIXES 
sur isolant moulé. toutes valeurs. 
depuis … … … … … 1.50 


|) RÉSISTANCES FIXES sur iso- 
lant moulé. toutes valeurs. 
Prix. … … … … … 190 


NOTICE FRANCO 
EXPÉDITIONS IMMÉDIATES 


+ + EN TOUS PAYS :: 
CONDENSATEUR 
FIXE 
S.S M. Se 


(depose) 
C = 2/1000 


© MATÉRIEL GARANTI 


Se 


André SERF EVECTRICIEN 


PARIS -:- 14, Rue Henner, 14 -:- PARIS 


REGISTRE DU COMMERCE : SEINE 179 844 
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A Industrie Nouvelle 
Vendeurs nouveaux 


C'est le cas de la T.S.F., dont le succès 
augmente chaque jour le nombre des 
revendeurs 
Prenez donc à bonne source les Ren- 
seignements commerciaux indispen- 
sables, auprès d'un organisme dont les 
informations venant de correspondants 
différents sont contrôlés avec un 
répertoire de douze millions de fiches 


L'OFFICE COMMERCIAL LAURENT-ROUX 
G. LEBLANC, Successeur 


Agence française de Renseignements sur le 
Crédit des Commerçants et des Industriels 


10 et 12, place des Victoires, P A RIS 


Téléphone: Gutenberg 49-58, 49-59 

EN SPÉCIFIANT : Section ÉLECTRICITÉ 
o ooo oooO O~R—R C: Seine 5 381 
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LE MEILLEUR LIVRE 
DE VULGARISATION 


Radiotélégraphie 
et Radiotéléphonie 


a la portee de tous 


G. MALGORN 


GAUTHIER:-VILLARS & C'° 


[MPRIMEURS-LIBRAIRES 
55, quai des Graïds-Augustins, PARI 5 (VIe) 


Prix : 1Ofr. r.c:s"1NE 000000 
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AWMENT NuR TETE EC TETE TOUTE 
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ACCUMULATEURS e PILES pour T.S.F. 
GADOT 


CEUX QUI DONNENT LE PLUS LONGTEMPS LES MEILLEURS RÉSULTATS 


Porte Champerret, LEVALLOIS-PARIS | 153, Avenue Berthelot, LYON 


VISITEZ 
NOTRE STAND N°29 
GRANDE NEF 
à 

®© L'EXPOSITION 
NN DE T.s. F. y 
Ne ER _ (GRAND PALAISÉ 


(24 EN M Me TEA RME PE 
$ 


A h G S n 
f FHN 


A | | | S O A RE 
Les Batteries FER NICKEL à électrolyte alcalin 


S.A.F. I. 


ne se sulfatent jamais . 
DURÉE GARANTIE 


Do aa E — "À Le nee a e a 
Propriétés Propriétés 
et Avantages : et Avantages : 
r > 
Construction | E éd 
en acier N S Ae aig] a a à 
scani t o mn s Ti: 1 E i ila AT El circuits par 
+ Ro e | à | qe Eds BS av | ms | CE |a ns LD gondolement 
robuste. W S 
des électrodes. 
Pas de court:- 
circuits par ue 
avage. 


depôts boueux. 


P FE Batterie 40 volts, 3 ampères-heures, portative pour T. S. F. 


SOCIÉTÉ des ACCUMULATEURS FIXES et de TRACTION 
RC:S,0000 Route de Meaux (Pont de la Folie), à ROMAINVILLE (Seine) Te. nono 45.62 


Gt RS 1 RE OS À a a i 
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i \CCUMULATEUR N'EST PLUS UN SOUCI 


=== 
LES SUPER-RECEPTEURS 


= he 


REDRESSEUR à C OLLEC TEUR TOURNAN 


L. ROSENGART 


a x | 


de réception de 100 m. à 5000 m. - Amplifi:ation i-com- 


pcrable. — Notre double cadre breveté S. G. D. G. Le scul QUI, Su sımpli 


COMPTOIR GENERAL DE T.S.F. 


| 11, rue Cambronne, PARIS (XV!) 
Télé ‘phone Ségur 76- 38 FIG. DU COM. : SEINE UUO VOOU 


Recharge 
avec sécurile 
facilement. 


| n°8etn° 11 accouplés vous permettront d'obtenir une gamme 
| 
| 


s E 


Redresse toutes tensions 
jusqu'a 1000 volts 


AoUce graluile sur demande 


joe ÉLECTROLABOR 


OIII RE O0 U m (000 ARTAN AR MSS AA ANR TERA SADAR Raai ANAN 
RIG. DU COM.: S'INEC 


° SIÈGE SCCIAL : 
Compteurs Totalisateurs ioa 
POUR BOBINAGE A TOERE OORE ANR E 
GRANDE VITESSE Trudaine… | 0473 
- enregistrant jusqu’à - L 41-27 


1 MILLION DE TOURS on 


ds J!  Génératrices et Convertisseurs 
TACHYMETRES de BASSE ET HAUTE TENSION 
TACHYGRAPHES o 
PORTATIFS et STATIONNAIRES | Groupes Électrogènes 
O ONON à 
CHRONOMÈTRES o 
a a Génératrices doubles 
O e e 
ONETIES pour Émissions T. S. F. 
A CADRAN EEEN ETE E AE 
. JUSQU'A 1/1000 mm. Compteur “ Hasler” Fournisseur de l'État et des Grandes Administrations 


D: lon de Physique et deT. S. F. 30 Novembre, Grande Nef'Stand m $ 0 O 
Citer ‘‘ RADIOÉLECTRICITÉ ” en écrivant aux annonciers. 
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prise de courant de lumiere 


CCONOMIQUEMENT. 
[ous les Accumulaleurs 
sur Couranl allernalil. 


91, Av. des Champs-Elysées. PARIS erstes 6-60 


T 


Paris 


aaO O a) 


RFC. DU COM.: SEINE 000 000 \n 


Te 


UT 


Manufacture Parisienne x Piles Electriques 
R. LETELLIER 


110, Rue Lamarck, PARIS Marcadet 30-92 


PILES RECHARGEABLES 
T. S.F., 


Piles industrielles et piles de poche, 
poreux, sacs, zincs, sonneries, sel 
eos ammoniac, ampoules °0000000 


SNOM purs 


W. t o. EU, 


CLLLLECCECCECECELECELEECELLEELCELECLELECEECECELECLECCCCCECCC EC 
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ifi 

| (HULL 
LEC. DU COM.: SEINE 000 000 

CCE CLELELEL EEE EL EL EEE EEEEEECECELCEE ECS 


MATIÈRE MOULABLE 


EN POUDRE 


CSL LEE CE EEEELEELLELECEEECET 


R 


isolante, permettant d'obtenir, par 
moulage et sans déchets, des pièces 
brillantes et stables de toute beauté 
ne nécessitant aucune retouche. 


LONARITE 


A SON APPLICATION INÉGALÉE 
EN ÉLECTRICITÉ, OPTIQUE, ETC... 


LOS S IIIS S 1 IIIJ IIX 


C! Française de charbons pour l'Électricité 


NANTERRE (Seine) 


Tel: Wagram 9-38 — Reg. Com.: Seine 109 935 


BALAIS POUR DYNAMOS 


CHARBONS POUR ARCS 
CCCCOECCTELET TELLE TOC 


S 


Citer ‘’ RADIOÉLECTRICITÉ” 


AU PIGEON 
VOYAGEUR 


TRI 211, Bd Saint-Germain, PARIS 


Téléphone : 


7 Chèques Postaux 
lse FLEURUS 02-71 


287-35 
| Registre da Commerce : Seine 70-71 
|T | 


Tous les vrais amateurs utilisent 
nos Nids d'abeilles, notre Rhéostat- 
support de lampe, nos Pièces 
défachées de fabrication supérieure 
toujours 
garantie par 
la Marque 


AUDIOS 


Demandez 
notre 
Nouveau 


Tarif R 


IE 


EU TETLELTELLELEEETTE CET EEETETEEE EETTET EU EEE EONTEEEOEEE EL TENEE TETE EE TE ENT EN EEE ETC OO CEE ETC EEOTEETEETE 


: RADIOPHONIE: 
z ON N'ÉCOUTE PLUS, ON ENTEND !... = 
= Faites entendre autour de vous les concerts de la TOUR = 
= EIFFEL, de RADIOLA, de l'É-ole Supérieure des P.T. T., = 
= enutilisant nos HAUT-PARLEURS x = 
Z réglables Z 
= da : = 
= non = 
= ~ réglables = 
= u depuis 100 fr. = 
= NOUVEAUTÉ !!!, - 
= Utilisez dans vos écouteurs pour = 
= une réception parfaite nos = 
= Diaphragmes en Mica = 
= « NETTETÉ ET CLARTÉ » = 
= APPAREILS ET ACCESSOIRES E 
= POUR T.S.F. = 
= HAUT-PARLEUR SPÉCIAL POUR LES ABONNÉS DU THÉATROPHONE = 
= Fournisseur des Grands Quotidiens français et étrangers = 
=: LE COMPTOIR MODERNE : 
= 61, Rue La Boétie, PARIS (8°) Tél. :’Élysées 84-88 g 
= Reg. du Commerce : Seine 134137 © TALOGUE FRANCO = 
A TTL TTC EEQTET TETE TETE EOT EEE ET EN 


en écrivant aux annonciers. 
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UNE NOUVEAUTÉ EN T.S.F. 


AFPAREIL A DOUBLE GALÈNE 


BOBINE PLATE J.R. 


BREVETÉ S.G. D. G. 


Réception des Radioconcerts garantie jusqu'à 400 ki'omètres 
Réception parfaite des ondes courtes P. T. T. et amateurs 


ÉLIMINATION FACILE DES POSTES GÉNANTS 


C=s appareils sont livrés avec un bon de garantie 
p:rmettant un essai de huit jours, repris et 
remboursés s'i's n'ont pas donné satisfaction. 


Prix de l'appareil : 180 fr. 
Étab® J. RENIER, 142, Ba Victor-Hugo, CLICHY (Seine) 


Tél.: MARCADET 21-96 — Reg. du Commerce : Seine 000 000 


Société Anonyme des Anciens Établissements 
il Louis ANCEL 
Au Capital de 1600000 Francs 


Fournisseurs de l'Armée et de la Marine 


Nouveaux modèles utilisant 
toutes longueurs d'onde 


E Livraison immédiate -:- Garantie formelle 
SALLE D'EXPOSITION: 


91, Boulevard Péreire, PARIS 


WAGRAM : 38-61 R. C.: Seine 196.211 


E 
Catalogue et Renseignements sur demande 


-pru TULLIITIT ; | Minnt! 


T.S.F. 


— _—————— 


SF ÈTIITIEE 
"TT CET CCE 


: Tr ad aided PIS dr vanes 
77 OTIN y 


nna EEE | È 
Décupler M 
la puissance de votre poste : 
tel est le résultat obtenu par une antenne en 


Câble Réda B 


- (Brevet n° 179.720) 
Ses qualités : 
puissante conductibilité par ses 115 fils argent et cuivre; 
très grande surface, tous ses fils étant émaillés ; 
propriétés électriques nouvelles grâce au nattage des fils ; 
extrême solidité: âme en acier ; souplesse : fils de 2/100: 
prix : 3 fr. le mètre. 


Demander échantillon. motice technique et catalogue général au seul fabricant 
Postes Red (service 7), 9, rue du Cherche-Midi 
Tel. Fleurus 23-81 a Paris (6°) e R.C. 230224 
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RADIOLITE 


ÉBONITE 


PLANCHES, BATONS, TUBES 
Spécialité de Panneaux pour T. S.F. 


TOUS ISOLANTS POUR 
L'ÉLECTRICITÉ 


D. MASQUELIER 
24, rue d’Orsel, PARIS (XVIII) 
Tél. : Nord 65-74 Métro : Anvers R. C.: Seine 43 990 
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Citer ‘’ RADIOÉLECTRICITÉ ’’ en écrivant aux annonciers. 
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Téléphonie sans Fil pour amateurs ? 
ee Postes de toutes Marques et à tous Prix m 
Spécialité de Pièces détachées : 
i o : 
i Editeurs des Plans de construction de Posles récepleurs à k: 
lampes sans connaissances spéciales, Franco 2 fr. 5) - 
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Voulez-vous gagner de 
LOR’ 
ADRESSEZ-VOUS A 


Maurice BRÉVAL 


EXPERT EN PUBLICITÉ 
20, Rue Richer — PARIS 


Bergère 57-98 — Reg. du Com.: Seine 000 000 


GRATUITEMENT il vous établira 


un projet de publicité donnant 


un rendement sûr 
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COMPAGNIE 


“TELERADIO” 
Corbis 738 COURBEVOIE (Seine) Ent doi 


BUREAU & MAGASIN DE VENTE : 


19. Avenue des Tilleuls, PARIS (18°) SÉLÉPHOSE: 
; 000 


TOUT CE QUI CONCERNE LA 
T.S.F.etla RADIOTÉLÉPHONIE 


LES MEILLEURS APPAREILS 
LES PLUS PUISSANTS 
LES MEILLEURS MARCHÉS 
TOUS LES ACCESSOIRES ET PIÈCES DÉTACHÉES 
nee 
POUR MONTER SON POSTE SOI-MÊME 
oOo 


EXÉCUTION D'APTAREILS SUR SCHÉMA 


Établissement de devis et pose à domicile, quelle que soit la distance 


VENTE DIRECTE du FABRICANT au CLIENT 


Conce sionnaires et Représentants demandés 
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SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 850000 FRANCS 
74, Rue du Commerce — PARIS (15°) — Tél.: Ségur 64-17 


RADIO-COMPTOIRS 


19, Rue de Constantinople 1, Boulevard Sébastopol 
57, Boulevard de Strasbourg f 149, Boulevard Saint-Germain 
14, Rue Caulaincourt 4, Rue Gramme 

135, Avenue de Neuilly, Neuilly (Seine) 


AGENTS GÉNÉRAUX 


MM. GUÉRIN et BOITEUX, 1, Bd Sébastopol, Paris 
M. LABATUT, 19, Rue d'Astorg, Toulouse (Hte-Gar.) 


L'AUDITION ASE, 
la plus pure 


la plus nette 
de tous les 


RADIO-CONCERTS 


est assurée 
par les appareils 


“ RADIA ” 
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Citer ‘’ RADIOÉLECTRICITÉ ’’ en écrivant aux annonciers. 
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COMPAGNIE 
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Le Paquebot “ PARIS ” 


DE LA COMPAGNIE GÉNÉRALE TRANSATLANTIQUE 
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Matériel de T. S. F. loué et exploité à bord par la 


COMPAGNIE RADIO-MARITIME 


Poste de bord à ondes entretenues type SFR D 200 
Poste de bord à ondes amorties à impulsion type SFR 2 kilowatts 


H 47 fi (4 7, Z 6,3 j 
Poste de secours type SFR 14: AU AS 
Poste de téléphonie sans fil SFR DC 4 CNW A B 


Radiogoniomètre type SFR 


IO Agencen en France -100 Correspondants à l'Euranger 
Citer ‘’ RADIOÉLECTRICITÉ ” en écrivant aux annonciers. R.C : Seine 46867 
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TOUS LES 

APPAREILS RADIOLA 
Peuvent fonctionner sans accus, 
avec les nouvelles lampes RADIO-MICRO 


LE RADI OLA 
79 Boulevard Faussmann - anse 


Le Directeur- Gérant de « Radioélechritilé»: Pu. MARGT. 


IRB EX CORBEIL, — IMPRIMERIE CRÉTÉ. 
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